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AU  PÈRE  ENFANTIN, 


PîïRE, 


Depuis  le  jour  où  la  prédication  commença  dans 
un  salon  que  notre  voix  changea  en  temple,  jus¬ 
qu’au  jour  où  elle  se  termina  omis  la  salle  Taitbout, 
que  notre  voix  consacra  par  le  calme  religieux  de 
l’assemblée,  sous  les  jeux  même  de  la  justice  qui 
Tenait  nous  interdire  l'exercice  de  notre  culte; 

Et  même  depuis  ce  dernier  jour,  si  récent  encore; 

Par  vous,  nous  avons  accompli  de  continuels 
progrès. 

Deux  hommes  forts  et  pnissans ,  que  nous  avons 
souvent  glorifiés,  impuissans  à  vous  suivre,  se 
sont  arrêtés  ,  et  leur  immobilité  déjà  nous  sert  à 
mesurer  la  rapidité  de  notre  marche. 

Ces  prédications  que  vous  m’avez  ordonné  de 
recueillir  sont  donc  pour  nous  du  passé  ;  alors 


nous  étions  surtout  docteurs  et  non  pas  encore 

APÔTRES, 

Chez  nous,  la  religion  était  à  l’état  de  théorie, 
la  politique,  haineuse  et  guerrière,  la  morale, 
une  puie  critique.  Aujourd’hui  la  religion  lait 
tressaillir  nos  cœurs  et  couler  nos  larmes  ;  notre 
politique  embrasse  avec  amour  tous  les  peu¬ 
ples  et  tous  les  partis  j  et  votre  parole  fait  sortir 
du  chaos  ce  monde  moral  que  nous  ignorions. 

Cependant  vous  avez  voulu  que  ces  prédications 
demeurassen  t  comme  un  témoignage  de  la  première 
forme  publique  que  revêtit  en  nous  l’inspiration 
i  eligieuse ,  et  de  notre  première  uiiluence  sur  les 
hommes.  -  ~f«œw 

Pèiie,  vous  ferez  naître  avec  le  sentiment  pro¬ 
fond  de  la  révélation  nouvelle ,  vivante  en  vous , 
des  hommes  et  un  langage  nouveaux.  Vos  fils , 
debout  à  vos  côtés,  ou  éloignés  aujourd’hui,  se 
régénéreront  par  vous  :  et  celui  d’entre  eux  que 
vous  avez  glorifié  d’avoir  prêché  le  premier  et  Je 
dernier  dans  la  carrière  que  nous  avons  parçou- 
rue  espère  de  votre  amour  pour  lui  et  de  son 
amour  pour  vous  une  nouvelle  vie. 


Pari#,  Ift  ÏÏ6  in  a  ri  105$. 


E.  Barrault. 


AVIS. 


La  prédication  .  commencée  le  1 i  avril  i83o ,  a  la  maison  de  la 
rue  Monsigny,  s’est  continuée  jusqu'il  la  fermeture  de  la  salle  Tait- 
bout,  le  aa  janvier  i83fj. 

Nous  n’avons  pas  toujours  suivi  Tordre  des  dates  dans  ce  pre¬ 
mier  volume  de  prédications  ;  le  caractère  dogmatique  dont  elles 
sont  empreintes  nous  a  engagé  à  Les  présenter  dans  une  série  di¬ 
dactique  et  à  les  grouper  selon  ï’  analogie  du  sujet  qu’elles  traitent. 
Cependant  il  y  a  nécessairement  un  rapport  entre  l’ordre  que  nous 
avons  adopté  et  celui  dans  lequel  elles  se  sont  produites  devant  le 
public  que  nous  avions  à  enseigner. 

La  labié  des  prédicat  ton  s  placée  à  la  fin  du  volume  indique  les 
noms  des  prédicateurs. 


PRÉDICATIONS. 


i. 


LA  BONITE  NOUVELLE,  f]  > 


Un  grand  spectacle  a  ,  pendant  trois  cents  ans,  rempli  le 
monde.  La  philosophie  luttait  contre  la  religion  corps  à 
corps  ,  et  combattait  avec  acharnement  tous  les  préjugés. 
Un  spectacle  plus  grand  se  prépare. 

La  philosophie,  extirpant  des  erreurs  funestes,  ruinant 
des  superstitions  honteuses,  travaillait  au  salut  de  T  huma¬ 
nité.  Victorieuse,  elle  a  recueilli  les  applaudisseuaens  delà 


i 
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multitude;  dieu  vu  tous  ses  adversaires.  à  ses  |>ieds  ,  ren¬ 
versas,  Nul  ne  pouvait  plus  lui  disputer  Pumpire.  Elle  avait 
fait  la  conquête  du  monde,  et  restait  seule  pour  en  faire  les 
honneurs. 

D’où  vient  qu’au  jourdTÎui  Fhumimité  n>â  plus  foi  à  la 
philosophie ,  et  qu’elle  n’en  attend  plus  le  secret  de  ses 
destinées?  JVou  vient  que  ,  tombée  do  chute  en  chute  jus- 
qu’à  I  éelo  dis  m  e ,  cet  te  resso  urce  désespérée  (  i  )  qui  no  Pa 
pas  sauvée  ,  la  philosophie  demeure  sans  influence  et  sans 
voix  ? 

C'esL  qu’une  pensée  a  surgi  tout  à  coup,  éclatante  de  lu¬ 
mière  ;  «  La  philosophie  n’a  jamais  rien  fondé;  on  tout 
temps  elle  n’a  su  que  détruire,  t» 

Et  alors  Phümanité  s’esf  remis  en  mémoire  la  philosophie 
des  Grecs  démolissant  pièce  h  pièce  tout  P  Olympe  homé¬ 
rique^  puis  ,  quand  le  temps  fut  accompli ,  les  disputes 
d’Athènes,  et  1  éclectisme  d’Alexandrie  sc  taisant  devant  la 
bonne  nouvelle  do  Jérusalem. 

Sons  Ses  coups  dë  In  philosophie  moderne  ,  le  mythe 
chrétien  a  été  brisé*  Le  passé  est  vaincu  sans  retour.  Qu f im¬ 
porte  à  I  humanité  qu  on  choisisse  dans  ses  machines  do 
guerre  ,  et  qu’on  fouille  dans  son  vieil  arsenal,  pour  dire: 
ceci  est  une  bonne  épée,  ceci  une  massue  puissante.  Elle 
n’a  plus  besoin  do  ses  armes* 

La  philosophie  déchue  ,  quel  dénouement  possible  au 
drame  mystérieux  ?  ScraÎLce  qu’à  nos  jours  il  était  aussi  ré¬ 
servé  quelque  bonne  nouvelle?  Les  temps  sont  pressans  et 
propices*  '  Le  voile  du  temple  est  déchiré;  le  sanctuaire 


,(t)  Expression  de  M.  c<nmn  ;  prcfarc  du  Manuel  , h  Tènmmatw , 
pîCjjfi  xij  '  Sf’iilrmhrc  i  Sjrj  V 
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est  vide  ;  les  oracles  sont  muets  ! El  le  trône  est  brisé; 
!es  rois  sont  partis;  les  héros  morts!  —  La  terre  en  silence 
aliène!"  un  sauveur* .  * . . 


_  Quelle  parole  sera  dans  la  bouche  des  envoyés  pour 
sc  l.'nre  connaître  ?  Car  le  langage  aussi  a  perdu  sa  puis¬ 
sance  ,  et  tous  ces  mots  ,  Dum  .  religion  ,  prêtre,  apùtve , 
ces  grands  mots  qui  long-temps  ont  régné  sur  l'humanité  , 
comme  les  autres  rois,  convaincus  aujourd’hui  d’impos¬ 
ture  ,  sont  comme  eux  détrônés. 

—  Parmi  ces  luttes  sans  cesse  renaissantes,  au  milieu  des 
combats  où  s’épuisent  tant  de  nobles  courages,  une  parole 
de  paix  et  de  concorde  ,  une  parole  qui  fasse  aux  vaincus 
chérir  leur  défaite ,  et  qui  montre  aux  vainqueurs  le  prix 
In  victoire  • 


Aux  catholiques. 


Apparaissez  d  abord ,  derniers  défenseurs  d’une  religion 
qui  tombe.  Vous  avez  déploré,  dans  vos  regrets  amers, 
la  décadence  de  celle  Eglise  qui  devait  établir  sur  la  terre 
la  poix  et  la  Iraleruilé,  —  Réjouissez-vous  !  Quand  Dieu 
laisse  détruire  ses  ouvrages ,  c’est  qu’il  réserve  aux  hommes 
des  biens  plus  précieux  ,  un  bonheur  plus  durable. 

Oui  I  vous  aviez  de  légitimes  douleurs  !  Vous  avez  vu 
briser  les  tiens  qui  liaient  tous  les  hommes  nuis,  et,  dans 
votre  détresse  profonde  ,  un  instant  vous  avez  pu  croire 

perdu  tout  le  fruit  des  travaux  de  vos  prédécesseurs.  _ 

Réjouissez-vous  !  les  (leurs  se  sont  flétries,  mais  c’est  pour 
faire  place  h  des  graines  fécondes  ,  h  des  fruits  savoureux. 


(  k  ) 

QumiJ  on  a  renversé  vos  autels,  à  lanl  de  peine  élevés 
pour  Ici  saloi  des  hommes ,  vous  avez  du  verser  des  pleurs. 
Mais  vous  savez  !  avec  les  autels  sont  tombés  un  même  jour 
des  trônes  glorieux.  Un  même  orage  a  ravagé  .  terrible  ,  et 
le  domaine  de  sainL  Pierre  et  l'héritage  de.  César.  Pour 
vous  cette  grande  leçon  doit-elle  donc  toujours  demeurer 
incomprise  ?  Ali  !  c’est  que  Dieu  ne  voulait  plus  de  ce  par 
lage  impie.  Comme  il  commande  seul,  il  veut  être  seul 
obéi.  Lorsque  Rome  s’écoule  eu  immenses  débris  ,  quittez 
son  prince,  quittez  ce  vieillard  agonisant ;,  trop  fidèle  sym¬ 
bole  d’un  passé  que  l'humanité  répudie.  Dès  long-temps  b 
sa  bénédiction  impuissante  I’wmvem  ni  la  vius  (i)  ne  bat¬ 
tent  plus  des  mains  !  Venez  à  Saiht-Siwon  !  Jésus  même  , 
Jésus  \ o us  en  convie.  Vous  aspirez  au  royaume  de  Dieu  ! 
El,  bien  !  spirituel  et  temporel ,  science  ,  industrie  ,  beaux- 
arts  ,  nu  nom  du  Dieu  vivanL ,  Saint-Simox  a  tout  pris  , 
s’est  emparé  de  tout!  Ali!  nous  sommes  bien  plus  théo- 

craies  que  vous  !  _  t 

Ei  a^illccir.%  qu  a  vez-vous  à  donner  à  l'humanité  -  N  ous 

loi  avez  apporté  tes  première  une  promesse  de  paix  et  cl  a- 
mour;  niais  que  vous  lui  gardiez  encore  de  promesses  de 
haine  cl  de  vengeance  l 

Selon  vous,  la  vie  est  un  chemin  rapide  ,  dont  l  issue 
est  un  pivtppice  affreux.  Malheur  à  l’homme  faible  qui  suc¬ 
combe  b  l’attrait  des  plaisirs  d’une  vie.  passagère qui  ne 
recbcrebe  pas, bien  loin  des  joies  do  monde  ,  I  étroit  sentier 
d’une  austère  vertu  !  Un  Dieu  courroucé  l’attend. ui  bout.de 
la  carrière.  Lue  fatalité  cruelle  le  pousse  incessamment 


(il  Urli  et  orbi,  c’esv  1s  formule  sarrnmaüelle  employé  ,.ar  [es  sucres- 

s  cnrs  de  saiîH  Pierre- 
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vers  l’alitine  oü  (espoir  ne  raccompagnera  pas.  —  Il  vou¬ 
drait  quelquefois  s’arrêter  aux  délicieux  ombrages  dont  il 
est  enchanté,  —  Non  !  marche  1  point  de  repos;  une  force 
invincible  *  un  poids  invincible  le  pousse  an  précipice,  — 
S'il  pouvait  retourner  sur  ses  pas  !  au  moins  s’il  pouvait 
éviter  cet  affreux  précipice  1  —  Non!  non!  marche  !  la 
loi  est  prononcée  !  il  faut  marcher;  marche  h*,  et  ce  refrain 
terrible  le  poursuit*  retentissant  sans  cesse  ,  signal  de  mort 
impitoyable  (i)* 

Que  la  parole  Saint-Simonienne  est  plus  grande  et  plus 
belle  î 

Humanité,  fille  de  Dieu  !  Humanité  ,  reine  du  monde  ! 
marche!  Forte  et  radieuse,  élance-toi  vers  F  avenir  qu’ont 
appelé  Les  vœux,  Marche  !  ta  gloire  est  sans  égale  ;  ta  puiSs^ 
sauce  est  sans  bornes. 

Comme  tes  premiers  pas  sont  pénibles  et  lents  I  Si  faible 
et  si  chétive  *  que  pour  ras- lu  contre  tant  d’en  no  mis  conju¬ 
rés  pour  ta  perte?  Les  vents  ,  les  ondes,  les  rigueurs  des 
hivers  ,  les  ardeurs  de  Pété,  et  les  monstres  des  bois,  et 
tes  propres  enfans  ,  plus  terribles  encore  !  —  Environnée 
d’une  horreur  profonde,  accablée  cFun  affreux  désespoir , 
comment  n’as-tu  pas  succombé  ?  —  Marche!  il  y  a  eu  loi 
une  plus  grande  force  que  tous  ces  grands  obstacles. 

Voici  déjà  que  le  trouvant  si  bas,  tu  tTes  crue  déchue 
et  tombée  ;  les  pressentimens  d’un  meilleur  avenir  sont  sî  I 
puîssans  en  toi ,  (pie  üi  les  as  pris  pour  des  souvenirs  du.  / 
passé!  Ah  !  lu  béniras  la  destinée,  lorsque  Ph  orizon  agrandi  4 
te  permettra  de  voir  le  but  qui  le  fui  [imposé  1 

Que  de  fois,  apres  avoir  acheté  de  tes  plus  nobles  sueurs. 


(i  )  Alhi^iou  a  un  passage  célèbre  de  Bû&sucL 
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du  plus  pur  de  ion  sang  cjue lq a -important  progrès  ,  épuisée 
du  combat*  itère  de  la  victoire,  que  de  fois  tu  refusas  de 
croire  tpi  il  lût  possible  encore  d  avancer!  Que  de  fois  tu  vou¬ 
lus  t’arrêter!  —  Non  !  non  !  marche!  point  de  repos  ;  il  faut 
marcher  ;  la  loi  est  prononcée;  une  force  invincible,  un 
amour  invincible,  t’entraînent  à  1  avenir. 

L  avenir  est  si  beau  ,  si  glorieux  J  Par  toi ,  par  tes  trn- 
vaux,  toute  nature  sauvage,  devient  domestique  ,  ou  plutôt 
sociale*  À  ta  voix,  les  montagnes  s’abaissent;  les  fleuves 
changent  leur  cours;  les  forêts  ,  les  campagnes  t’apportent 
leurs  tributs.  Calme  et  superbe  *  je  le  vois  dominer  la  tem¬ 
pête;  tu  règnes  sur  les  vents;  la  foudre  apprivoisée  suit  les 
chemins  que  tu  lui  as  tracés  ;  des  flots  lu  braves  là  puis¬ 
sance  !  C’est  toi  quî  as  posé  la  digue  ,  et  c’est  toi  qui  dis  à  la 
nier  irritée  :  Tu  viendras  jusqu’ici,  tu  n’iras  pas  plus  loin. 

Chrétiens  ,  dites-nous  donc  ,  les  rois  tombés  conservent™ 
ils  tant  do  puissance?  Fille  de  Dieu  ,  Renie  du  monde.  Hu¬ 
manité  !  non  1  tu  n’es  pas  déchue*  —  Symboles  du  passé, 
traditions  usées,  transforme ss-vo us  !  Que  le  baptême  ne  lave 
|  plus  la  tâche  originelle  du  péché,  mais  qu’au  front  du  maître 
f  de  la  terre  il  imprime  I  ineffaçable  signe  de  sa  grandeur 
J  toujours  croissante. 


A  CX  L&SlTiMIë'fKS, 

A  votre  tour  ,  soutiens  fidèles  des  monarchies  du  passé  l 
Nous  comprenons  aussi  vos  regrets  ,  et  dans  leur  impuis¬ 
sance,  nous  respectons  même  vos  désirs.  Vous  avez  con¬ 
servé  la  mémoire  (le  ces  temps  déjà  si  loin  de  nous  ,  où 
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lo  chef  de  l'état,  unité  suprême  ,  loi  vivante  ,  ne  connais- 
sait  sur  la  terre  aucun  pouvoir  aussi  grand  que  le  sien  ;  et 
lorsqu’ après  une  terrible  lutte  vous  voyez  les  partis  con¬ 
sacrer  leurs  prétentions  contraires  dans  des  traités  qui  tou¬ 
jours  manquent  de  garanties,  vous  ne  comprenez  pas  com¬ 
ment  l’humanité  se  peut  ainsi  prosterner  ,  passive  ,  devant 
ces  textes  morts ,  ces  lois  stationnaires  ,  véritables  idoles , 
construites  de  main  d’homme  ,  sans  yeux  et  sans  oreilles 
pour  connaître  les  besoins  toujours  nouveaux  de  leurs  ado¬ 
rateurs.  Venez  a  nous  !  Nous  aussi  nous  avons  peu  de  con- 
liance  dans  ces  chartes  écrites  ,  souverains  de  papier,  si 
souvent  détrônés.  Venez  ,  mais  prenez  garde  !  Jîn  nous  don¬ 
nant  la  main,  vous  avez  Lien  compris  I  dans  l’avenir  ,  le 
chef  est  de  tous  le  plus  puissant;  mais  c’est  qu’il  est  de  tous 
le  plus  capable.  Rien  ne  résiste  à  sa  loi  I  mais  c’est  qu’Ü  a 
placé  sa  dernière  raison,  non  dans  le  fer  de  ses  soldats  , 
mais  dans  l’amour  de  ses  sujets.  —  A  ce  prix  seulement 
vous  serez  avec  nous. 

Je  sais  bien  que  remplis  des  souvenirs  de  lu  féodalité , 
Lout  liers  de  la  valeur  de  vos  aïeux,  vous  avez  peine  à  con¬ 
cevoir  un  état  où  la  profession  première  ne  serait  pas  celle 
des  armes,  un  monarque  qui  ne  mettrait  pas  sa  gloire 
h  conduire  de  puissantes  armées,  mais  il  combiner  les  ef¬ 
forts  de  1  industrie  et  de  la  science.  Écoutez  Lui  jour 
tomberont  les  barrières  qui  séparent  les  peuples;  l’unité 
de  race  n’est  point  dans  le  passé  :  c’est  la  promesse  de  1 
1  avenir  !  En  ce  jour  suprême ,  seule  de  toutes  les  nations,  / 
la  V  rance  pourra  conserver  sur  son  front  les  lauriers 
qu’elle  aura  cueillis  dans  la  guerre.  Au  milieu  des  chants 
qui  célébreront  le  bonheur  de  la  paix,  mère  glorieuse, 
elle  racontera  les  travaux  de  ses  uoblcs  en  fans  morts  eu 
combat  la  ut,  non  pas  seulement  pour  elle,  mais  pour  le 
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progrès  de  V humanité  tout  entière.  Elle  seule,  elle  seule, 
aux  peuples  attendris  pourra  montrer  cette  puissante  épée 
qui ,  d’un  bout  du  monde  à  Fautre ,  brisant  les  chaînée 
de  l'esclave  ,  punissant  l’insolence  du  barbare  ,  a  rendu 
son  nom  cher  à  tous  les  opprimés ,  terrible  à  tous  les 
oppresseurs. 

Jusque  là,  défenseurs  chevaleresques  de  la  gloire  de 
nos  armes,  conservez,  s’il  le  faut,  des  senLimens  belli¬ 
queux;  mais  ne  l’oubliez  pas  :  dans  l’avenir  plus  de  guer¬ 
riers  I  Des  prêtres,  des  savans,  des  industriels,  voilà 
toute  la  société  de  Ijivgmr,  Toute  puissance  et  toute  gloire 
à  ceux  q u l  rendent  les  hommes  meilleurs ,  à  ceux  qui  les 
nourrissent,  à  ceux  qui  les  enseignent.  C’est  assez  que , 
depuis  tantôt  six  mille  ans,  toute  gloire  et  toute  puissance 
soient  à  ceux  quî  les  tuent. 


AUX  LÜUiRAUX. 

Enfin  j'arrive  à  vous ,  amans  passionnés  de  la  liber  Lé  î 
Hier  encore  nous  étions  dans  vos  rangs;  nous  n'aurons 
'pas  oublié  la  parole  qui  peut  nous  faire  comprendre  de 
vous.  —  Vous  travaillez  pour  cet  homme  du  peu  [île  J 
privé  de  tous  droits  politiques,  et  vous  voulez,  sans  doute, 
après  l’avoir  doté  de  quelque  éducation ,  faire  descendre 
jusqu  à  lui  votre  urne  électorale!  Nous  voulons,  nous, 
tout  organiser  pour  le  faire  monter,  le  plus  rapidement 
possible,  au  premier  rang,  s’il  en  est  le  plus  digne; 
sommes-nous  pas  autant  démocrates  que  vous  ! 

Nous  aussi  nous  aimons  la  liberté.  —  LniraTÊ  !  c’est  le 
cri  qui,  Lmis  cents  ans  passés,  a  troublé  le  silence  qud 
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le  clergé  catholique,  uni  aux  dynasties  féodales  *  avait  su 
faire  autour  de  lui.  Bien  faible  cri  d’abord  !  Cri  perdu  au 
bûcher  de  Jean  IXus  et  de  Jérôme  de  Prague;  maïs  qui , 
dès  lors,  d’un  côté  ,  do  l'autre,  en  des  cœurs  généreux, 
trouva  quelques  échos.  — Puis,  c’est  une  clameur  qui 
grandit  menaçai! te  *  incessamment  grossie,  renforcée  de 
toutes  paris  du  gémissement  des  peuples  opprimés.  — Puis 
quand  les  temps  sont  accomplis,  quand  l’heure  terrible, 
solennelle,  inexorable,  quand  l’heure  de  la  destruction  a 
sonné  :  Liberté  !  c’est  Pédalant  tonnerre  qui  frappe  à  la 
fois  Prêtres  et  Rois.  Au  sein  de  1 3 ouragan ,  Liberté  !  Li¬ 
berté  l  C’est  une  voix  immense  cjui  couvre  et  le  cri  des 
mouraoa,  et  l’horrible  fracas  des  palais  et  des  temples 
eroulans  I  —  Et  main  tenant  qu’un  jour  plus  calme  a  rem¬ 
placé  ces  jours  terribles  ,  et  que  La  tempête  éloignée  n’en¬ 
voie  plus  des  bords  de  Fhorizon  que  des  bruits  sourds  et 
vagues,  la  royauté  encore  et  la  religion  du  Christ  sur 
tous  nos  débris  sont  debout!  Mais  voyez  !  Fœuvré  est  bien 
achevée  l  Car  sur  ce  bandeau  royal  tout  dépouillé  de  son 
antique  éclat,  et  sur  cette  croix  mutilée  qu’un  prêtre 
courageux  s’efforce  en  vain  de  relever,  le  peuple  a  lu  ce 
signe  ineffaçable,  signe  de  mort  par  la  foudre  imprimé  : 
Liberté  ! 

Fils,  comme  vous,  d’une  révolution  sainte,  libéraux  ! 
républicains  !  nous  n’avons  pas  répudié  nos  anciennes 
amours.  Ah  !  nous  sommes  toujours  remplis  du  ne  admi¬ 
ration  profonde  pour  ces  hommes  puissnns  quî ,  dans  des 
jours  affreux  ,  comprenant,  acceptant  une  mission  cruelle, 
ont  su  I  accomplir  jusqu’au  bout.  —  Qui  tiendrait  mes 
paroles  ?  C’est  Dieu  qui  parle  en  moi  !  —  Oui  I  nous  avons 
des  couronnes  pour  ces  hommes  divins,  ces  girondins, 
ces  montagnards,  quî,  sans  hésiter,  sacri liant  leur  vie, 


ou  bien  leur  mémoire  ,  ont  assuré  le  salut  de  la  France  et 
de  Pilnmanité, 

Israël  !  Israël ,  chante  la  gloire  de  l'homme  puissant  ! 
H  était  baffoué,  honni ,  flagellé;  il  servait  do  jouet  et  de 
risée  aux  petits  en  fan  s  de  ses  ennemis;  car  il  avait  été 
surpris,  terrassé,  désarmé-..-  Mais  voilà  qu’il  o  retrouvé 
le  secret  de  sa  force*  Il  se  lève  !  et  tous  les  cœurs  sont 
serrés  d'épouvante.  Il  se  lève  !  Ah  î  sa  vengeance  sera 
inexorable*  11  est  aveugle!  mais  plein  d'énergie;  ci,  d'un 
bras  auquel  rien  ne  résiste ,  il  brise  la  colonne  du  temple, 
et  s'ensevelit  dans  un  commun  désastre  avec  tons  les  en¬ 
nemis  d  Israël. 

Q u' Israël  chante  sa  gloire  !  Maïs  nous,  qui  venons  après 
la  destruction  ,  nous  qui  voulons  bâtir,  bâtir  à  la  place  du 
vieil  édifice  un  édifice  plus  grand,  plus  beau,  plus  ma¬ 
gnifique,  laissez- nous  au  moins  prendre  pour  chefs  des 
hommes  qui  voient  clair.  Qu’uUendez-vous  de  ceux  qui 
briguent  vos  suffrages  ?  —  Orateurs  à  la  parole  in  lavis- 
sable,  que  voulez-vous  de  nous?  D'un  et  d’autre  côté  , 
lorsque  vous  avez  atteint  le  pouvoir,  en  fîtes-vous  jamais 
un  salutaire  usage?  Comment  I  lorsque  les  peuples  gé- 
m î  ssa  ï en  t ,  avo i  r  perdu  se ize  a  n s  en l i ers ,  c  es ï  l ro p  sei z e 
ans  !  à  parodier  dans  vos  combats  d'en  fans  les  combats 
des  géàns  ]  Quoi  !  toujours  des  discours  !  Maïs  vous 
n’avez  plus  l’oreille  ni  le  cœur  des  nations  l  Allons  ,  allons, 
faites  place ,  et  silence. 

Laissez  passer,  c’est  l'Humanité  qui  s’avance*  Voici  les 
messagers  de  Pa  venir. 


(  il  ) 


A  TOUS, 

Liberté  sainte  ,  par  nous  tu  vas  enfin  régner  s  ur  le  monde. 

Parmi  nous  on  commande  î  parce  qu*ÎI  y  a  des  cœurs 
puissans  qui  veulent  surtout  faire  agir  ceux  dont  ils  sont 
chéris  et  respectés. 

Chez  no  us  on  obéit  !  parce  qu'il  y  a  de  tendres  cœurs 
qui  voudraient  pn r-dessus  tout  agir  toujours  pour  ceux 
qu’ils  aiment  et  vénèrent, 

Li  vous  tous,  hommes  et  femmes  de  bonne  volonté. 
Peuple,  au  ciel,  à  la  terre,  poussez  des  cris  de  joie  et  des 
chants  d’allégresse, 

\  0JCI  LE  BÎUÿpfB  DE  DlEL  !  VOICJ  LA  BONNE  NOUVELLE  ! 

Lh  PRIVILÈGE  DE  LA  NAISSANCE  EST  EFFACÉ  ! 

A  TOUTE  CAPACITÉ  :  A  TOUTE  ŒUVRE 

SA  PLACE  Sa  RÉCOMPENSE. 


IL 


f .  *.W; 


RÉALISATION  DE  LA  DOCTRINE  SAINT-SIMONIE  N  NE. 


MES  fils!  mes  filles! 


Ce  litre,  qui  vient  tle  lui-méme  sc  placer  sur  mes  lèvres, 
en  présence  «l’un  auditoire  qui  m’entend  pour  fa  première 
lois,  indique  assez  que  je  m’adresse  spéciale ment  a  ceux 
qui  professent  déjà  la  doctrine  dont  je  suis  ici  l'interprète, 
et  qui  ,  h  raison  de* la  place  qu’ils  occupent  dans  la  liiérar- 
cbic,  savent  que  je  ne  puis  rien  faire  ni  rien  dire  pour 
eux  ,  qui  ne  soit  revêtu  du  caractère  paternel.  Je  n’ou¬ 
blierai  pas  cependant  qu’une  foule  de  personnes,  plus  ou 
moins  étrangères  h  nos  croyances ,  se  pressent  à  nos  pré- 


> 
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dicalmns;  et  que  mon  devoir  est  aussi  de  faire  parvenir 
jusqu'il  elles  la  parole  Saint-Simomennc ;  mais  celte  pa¬ 
role,,  pour  vibrer  avec  force  et  liberté  h  leurs  oreilles  , 
n  besoin  d’aller  frapper  directement  un  écho  qui  lui  an¬ 
nonce  qu'elle  est  comprise  ?  et  qui  en  prolonge  le  reten¬ 
tissement;  c'est  à  des  Saint- Sim  ouïe  as  que  je  dois  parler 
ta  langue  Saint  Simonienne  *  pour  rendre  toute  I  énergie 
qu'elle  comporte  et  dont  je  puis  être  capable.  Quant  aux 
non-convertis  ,  peu  L’être  quelques-uns  d'entre  eux  ,  tout 
étranges  que  leur  paraissent  mes  nccens ,  en  seront-ils 
assez  émus  pour  désirer  de  mieux  connu  Lire  la  religion  qui 
les  inspire;  peut- t  ire  viendront-ils  nous  demander  une  ex¬ 
position  plus  méthodique  ,  une  instruction  plus  complète  , 
et  trous  leur  désignerons  alors  les  conférences  générâtes  du 
les  réunions  particulières ,  destinées  ^l  enseignemeut^dog- 
ma  tique  de  la  foî  nouvelle!  Qu’ils  se  pénètrent  donc  bien 
de  celte  vérité,  qui  n'a  pas  été  suffisamment  sentie  en¬ 
core  ,  c'est  qu’ils  assistent ,  non  h  un  cours  de  rhétorique 
ou  de  philosophie^,  mais  à  une  assemblée  religieuse  3  qui  se 
composera  fidèles  et  non  de  ctirieuxj  qui  écoute  un  prêtre 
non  un  pmfi'SsçMV*  Celle  définition  est  nécessaire  pour  faire 
comprendre  h  tout  le  mande  le  ton  et  le  sens  de  nos  dis¬ 
cours  ,  cl  je  me  trouve  heureux  d'avoir  pu  la  faire;  car 
eliealtesLe  que  T  Église  Saint,  -Si  moniemie  est  véritablement  > 
installée. 

Rendons  grâces  h  Bien  de  ce  progrès;  c'est  par  lui  , 
ce  si  en  lui  qu'il  s’opère.  Mais  glorifions-nous  aussi  ,  nous, 
qui  ne  séparons  point  fol  re  infini  de  ses  manifes talions , 
id  o  ri  I  i  o  n  s-no  us  de  ce  t  te  s  ub  I  f  me  destinée,  qui  faitde  l'homme 
l'expression  vivante  et  perfectible  du  Pire,  qui  est  fêler- 
ne  1  le  ^  J  j  mm  u  a  b  I  c  perfeçtio  u  ;  gl  o  ri  fî  ons  -nous,  surtout, 
apôtres  et  fidèles  de  l'Église  Sainl-Sinionienne*  du  rang 


(  >4  ) 

qui  nous  est  échu  dans  la  réalisation  successive  de  la  per¬ 
fectibilité  ,  dans  la  marche  ascendante  de  l’esprit  humain. 

lit  cependant  ne  nous  complaisons  pas  trop  dans  cet  or¬ 
gueil  ,  pour  si  légitime,  pour  si  sainte  qu'en  soiL  la  cause. 
Si  l’âge  d’or,  dont  une  tradition  désespérante  nous  éloignait 
sans  cesse,  est  devant  nous;  si  nous  avons  la  perspective 
d’obtenir  ,  suit  cette  tehee,  un  bonheur  plus  grand,  plus 
:  complet,  plus  réel,  que  celui  promis  aux  disciples  du 
Christ,  dans  un  inonde  incompréhensible ,  que  de  chemin 
il  nous  reste  pourtant  à  parcourir  avant  d’arriver  au  terme 
marqué  par  Dieu  au  perfectionnement  de  l’humanité  !  Vous 
le  Save/,  c'est  par  ['association  universelle  que  la  sympa 
humaine  acquerra  son  entier  développement;  et  cette  asso¬ 
ciation,  que  préparent  si  admirablement  les  événomens  qui 
viennent  d’imposer  silence  aux  antipathies  les  plus  îuvété- 
I  rées,  en  faisant  huître  à  1  unisson  et  palptLer  d  enthousiasme 
tous  les  cœurs  généreux,  sans  acception  de  nationalité;  celle 
association ,  essentiellement  religieuse,  qui  doit  couvrir  le 
dlqhe,  est  encore  renfermée  dans  le  cercle  étroit  de  quel-, 
ques  familles  ! 

Familles  privilégiées!  qui  avez  adoré  les  premières  le 
Dieu  de  Saint-Simon  ,  qui  avez  reçu  en  dépôt  le  licn^d  a- 
mour  qui  réunira  un  jour  les  hommes  en  une  grande  fa¬ 
mille,  étendez,  étendez  ce  lien  sur  la  niasse  innombrable 
des  enfansde  ce  Dieu,  qui  ne  sont  pas  initiés,  comme  vous, 
à  sa  révélation  progressive  ! 

Familles  privilégiées  !  de  toutes  paris  des  familles  ,  dés¬ 
héritées  de  la  grâce  qui  est  descendue  sur  vous,  étalent  à 
vos  yeux  les  souffrances  et  les  misères  ,  que  concourent  i 
multiplier  aujourd'hui  l’égoïsme  philosophique  cl  la  sou¬ 
mission  machinale  à  des  croyances  qui  ne  sont  plus  que  dès 
superstitions  ! 


F;)  milles  privilégiées  !  montrez- vous  dignes  du  privilège, 
eu  le  communiquant  à  tout  ce  qui  vous  approche;  et  la  ,  né 
bornez  pas  encore  vôtre  charité.  Votre  ferveur,  votre  zèle; 
allez  loin,  bien  loin,  chercher  de  nouveaux  frères,  pour 
partager  avec  eux  le  trésor  que  Saist-Simok  a  légué  à  tous 
les  membres  de  la  famille  humaine;  plus  vous  admettrez  de 
cœurs  ami  ans  au  par  î  âge  ,  p  I  us  vo  u  s  ap  pré  ci  erez  ce  p  al  ri  - 
moine  merveilleux»  et  tellement  inépuisable»  rpie  la  part 
de  chacun  augmente  à  mesure  qu'il  se  présente  un  plus 
grand  nombre  d’héritiers.  Oui!  mes  fils!  mes  hiles  !  tous 
les  prodiges  consignés  dans  Y  Évangile  provisoire  pour  atles- 
1er  la  mission  divine  de  son  auteur,  pâlissent  et  s’effacent  de¬ 
vant  ce  miracle  de  l’amour,  miracle  irréfragable,  que  notre 
ma  Lire  nous  a  donné  ta  puissance  d’accomplir,  pour  fonder  \ 
le  régne  de  l’Évangile  éternel.  Nous  l’avons  fait  pour  vous  J 
ce  ipiràcle,'  et  nous  vous  avons  transmis  le  pouvoir  de  le 
lame  pour  d’autres;  nous  vous  avons  donné  tout  ce  que  nous 
avions  reçu ,  cl  nous  nous  sommes  trouvés  plus  riches 
qu  auparavant  :  enrichissez-vous  à  votre  tour,  eu  don¬ 
nant  incessamment  et  toujours  davantage. 

Qui  vous  arrêterait,’...  Le  monde!  dont  vous  tenez  cica¬ 
triser  les  plaies  elhriscrlés  dernières  chaînes!  Oui,  le  monde, 
ignorant  ou  méconnaissant  ses  bienfaiteurs,  paiera  d'abord 
fours  efforts  pur  le  mépris ,  la  haine  ,  la  persécution  peut- 
lflt .  Jteis  les  répugnances  ,  les  eraportemens ,  les  ou- 


decm  le  droit  d’hésiter  dans  l’application  du  remède  ,  dont 
il  sait  bien  Imite  l’efficacité  i’  Enlans  de  Saixt-Simoi*  .  voilà 
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partis,  également  aveugles,  la  divisent  ;  1  un  regarde  toute 
loi  comme  une  faiblesse;  l'autre,  toute  nouvelle  croyance 
comme  une  impiété  :  tous  les  deux  s'accordent  a  railler,  h 
déchirer  les  propagateurs  de  la  doctrine  qui  doit  les  frapper 
tôt  ou  Lard  de  sa  vive  lumière;  mais  qu'importent  leurs 
rires  et  leurs  insultes?  Vous  devez  braver  plus  encore  pour 
remplir  la  mission  ,  dont  vous  avez  compris  ,  dont  vous 
comprendrez  de  mieux  en  mieux  la  portée  ci  In  grandeur* 
Et  quel  serait  l'homme,  quelle  serait  la  femme,  qui ,  bien  pé¬ 
nétrés  de  la  parole  de  v'w ,  craindraient  de  la  répandre,  et 
chancelleraient  on  présence  d'aussi  misérables  obstacles? 
Des  quolibets,  des  sarcasme^,  des  injures  !  Mais  songez 
que  vous  êtes  envoyés  pour  réconcilier  les  philosophes  mo¬ 
queurs  avec  la  religion  ,  et  les  superstitieux  avec  la  noa- 
v sauté ,  songez  que  vous  devez  les  guérir  tocs  des  maux  dï 
vers  qui  les  affligent,  mettre  un  terme  à  leurs  t  ristes  débats, 
et  les  réunir  enfin  sur  les  débris  communs  de  leurs  préjugés 
contradictoires,  dans  le  sein  de  l'Église  nouvelle  ,  où  ils 
sentiront  tous  le  bonheur  d'être  placés  selon  leur  capacité, 
et  récompensés  selon  leurs  œuvres. 

Non,  non,  la  raillerie  ni  la  calomnie  ne  sauraient  attié¬ 
dir  ni  décourager  quiconque  a  brûlé  une  fois  du  feu  SaîuU 
Simonie  n  :  loin  de  là  ,  convenons  franchement  que  nous 
sommes  ridicules,  bien  ridicules,  nous,  qui  venons  prê¬ 
cher  l\\MOim,  la  foi,  le  d£votjoïent,  PobJîï&sance,  Fcmimi- 
à  une  société  qui  ne  connaît  que  le  doute  t  la  méfiance  ,  la 
jalousie,  Y  insubordination  et  tous  les  travers  de  l'égoïsme  ! 
Convenons  que  nous  .  sommes  bizarres,  bien  bizarres, 
1  nous  qui  parlons  d'une  hiérarchie  ,  fondée  exclusivement 
!  sur  le  mérite  persoxxel,  à  des  hommes  clamés  par  le  ha¬ 
sard  de  ta  naissance!  Convenons  que  nous  sommes  haïs¬ 
sables,  bien  haïssables ,  nous  qui  voulons  établir  la  récom- 
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piïnsü  selon  les  (iïLVREs  ,  dans  un  monde  où  ceux  qui  m 
font  rien  donnent  te  branle  à  tout ,  et  profitent  du  monopole 
de  l’éducation  et  do  la  fortune,  dont  ils  jouissent  par  héri¬ 
tage  *  pour  faire  oti  pour  payer  la  sa  lire  ï  Ne  nous  arrêtons 
pas  là;  promettons  de  devenir  plus  ridicules  et  plus  haïs¬ 
sables  encore  pour  les  oisifs  et  les  égoïstes*  C'est  par  la  pro¬ 
gression  de  leurs  sarcasmes  ci  de  leur  haine  que  se  consta- 
lcra  celle  de  la  doctrine  *  qui  attribue  le  gouvernement  des  | 
hommes  h  l*amour,  ct  la  jouissance  du  globe  àù  travail 
Ne  croyez  pas  cependant  que  je  veuille  Irai  ter  eu  ennemis 
irréconciliables  les  hommes,  trop  nombreux  encore >  qui  - 


traînent  une  vie  languissante,  sans  amour  et  sans  utilité 
pour  leurs  semblables.  Non  ,  cTesl  h  leurs  préjugés  ou  à  „ 
leurs  vices  seulement  que  nous  faisons  la  gueére;  pour  eux  , 
nous  les  plaignons ,  et  nous  devons  nous  efforcer  demies 
associer  à  la  vie  nouvelle,  oti  les  délices  de  la  sympa- \ 
tbie,  et  les  jouissances  du  travail,  remplacent  les  passe- 
temps  mesquins  et  les  ennuis  de  F  oisiveté  et  de  l'égoïsme,' 
Non,  il  ne  s'agit  point  de  se  constituer  en  état  d'hos¬ 
tilité  permanente  vis-à-vis  des  oisifs  et  des  égoïstes ,  mais 
de  les  amener  à  désirer ,  à  comprendre  et  à  partager 
les  bienfaits  du  classement  suivant  la  capacité,  et  de  la 
rétribution  suivant  les  œuvres;  il  ne  s'agît  point,  en  un 
mol,  de  creuser  un  abîme  éternel  entre  nous  et  d’aveugles 
rieurs,  mats  de  ménager  de  moins  en  moins  leurs  répu¬ 
gnances  et  leurs  vieilles  idées,  de  manière;*  épuiser  leurs 
rires,  et  à  leur  faire  sentir,  à  force  de  persévérance, 
toute  la  gravité  de  notre  sainte  entreprise* 

Ce  jour  solennel  où  leurscœurss’ouvriront  aux  accensde 
la  religion  nouvelle,  ce  jour  est  proche;  j’en  aî  pour  garant 
l'assurance  que  Dieu  m’inspire  pour  Fannoucer,  la  force 
que  je  trouve,  au  milieu  de  vous,  pour  le  prédire*  Ainsi 
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|,|(»  de  timidité,  plus  de  Ihiblesse,  plus  de  crainte,  en 
présence  du  inonde  railleur,  détracteur,  persécuteur,  dont 
les  passions  et  les  préjugés,  en  s  a  liât]  liant  à  nous ,  qui 
les  partageâmes  si  long-temps,  ne  doivent  que  nous  exciter 
davantage  à  accomplir ,  pour,  lui  ,  la  régénération  qui 
s’est  opérée  en  nous.  Que  notre  bienveillance  surpasse 
toujours  sa  haine;  que  nos  sympathies  se  développent 
dans  une  proportion  toujours  plus  grande  que  ses  répu¬ 
gnances;  c’est  à  lorce  d’amour  que  nous  viendrons  h  bout 
de  ses  répugnances  et  de  sa  Imîne. 

Songez  aux  dégoûts  dont  les  enians  d’Israël  abreuvèrent 
la  vieillesse  de  leur  libérateur;  à  chaque  nouvelle  dilliculté 
qu’ils  rencontraient  dans  le  désert .  ils  voulaient  retourner 
dans  la  terre  de  servitude;  mais  un  homme  était  au  milieu 
d’eux ,  qui  se  sentait  appelé  h  les  sauver  en  dépit  d’éux- 
niênies ;  qui  avait  entendu  le  erî  divin,  sinon  sur  le  ihonl 
Sinaï,  du  moins  dans  les  profondeurs  d’uu  cœur  plein 
d’amour  pour  ses  frères.  La  persévérance  de  cet  homme, 
triomphant  des  résistances  d’an  peuple  aveugle  et  indocile, 
le  fit  entrer  enfin  dans  la  terre  de  promission. 

^  Songez  à  la  dérision  qui  atteignit  le  Christ  jusque  sur 
la  croix,  sur  cette  croix  qui  devait  gouverner  les  nations 
pendant  tant  de  siècles,  et  préparer  l’ère  définitive  de 
l’humaniLé. 

_  Songez  h  l’amertume  dont  fut  remplie  la  vie  de  notre 
maître,  de  ce  maître  qui  ne  trouva  qu’tJN  disciple  pour 
transmettre  sa  doctrine  à  la  postérité,  et  qui,  après  cinq 
ans  à  peine  écoulés  depuis  sa  mort,  reçoit  les  bénédictions 
et  les  actions  de  grâce  de  tout  un  monde  nouveau  crée 
I  par  sa  parole  :  car,  quel  que  soit  oujourd  hui  le  nombre  des 
!  Saint- Simoniens ,  le  lien  sympathique  qui  les  unit*  l’ordre 
qui  règne  parmi  eux ,  tout  cc  qui  se  passe  dans  leur  sein 
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dilftrc  si  essentiellement  du  chaos  qui  les  entoure,  qu’ils 
cënstiUient  réellement  un  monde  nouveau,  destiné  è  en- ^ 
valiir»  à  absorber  insensiblement  la  société  ancienne.  _ J 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  aux.  hommes  qui  rient  ou 
qui  médisent  do  Saint-Simon  et  de  ses  disciples  que  nous 
avons  à  consacrer  des  soins  apostoliques;  il  en  est  qui 
rendent  hommage  h  la  beauté  de  notre  doctrine ,  et  qui 
sfen  tiennent  néanmoins  éloignés ,  parce  qu’ils  ne  la  con¬ 
sidèrent  que  comme  une  utopie .  impossible  b  réaliser. 
Impossible  à  réaliser  !  A4^on  bien  réfléchi  h  la  légèreté  de 
celle  excuse  banale  des  esprits  vulgaires,  devant  toute 
entreprise  extraordinaire  ?  Impossible  à  réaliser  !  celte 
objection  a  du  se  présenter  aux  niasses,  esclaves  de  la 
routine,  toutes  les  Tors  que  l'humanité  a  eu  besoin  de  ré- 
iormes  sociales;  et  les  réformateurs  n7en  ont  tenu  compte  ,  ( 
parce  qu’ils  avaient  conscience  de  ce  besoin  ,  et  foi  en  \ 
éux  niêmes  pour  le  satisfaire.  Impossible  à  réaliser  !  Mais 
voyous  et  jugeons,  par  les  possibilités  du  passé,  cc  que 
c’est  après  tout  que  celle  prétendue  impossibilité,  de  Ta- 
venir  que  nous  annonçons* 

Lorsque  1  humanité,  ignorante  et  faible  en  toutes 
choses  ,  plaçait  partout  des  puissances  occultes,  voyait  une 
cause  supérieure  dans  chaque  phénomène,  adorait  jusqu’à 
la  pierre,  et  subissait  le  joug  le  plus  dur  dans  des  castes 
héréditaires,  ou  les  mêmes  senti  mens ;  les  mêmes  idées, 
les  mêmes  fonctions  se  transmettaient  de  génération  en 
génération ,  sans  espoir  apparent  de  progrès ,  celui  qui 
aurait  annoncé  ('abolition  des  castes  et  de  l'idolâtrie  n’au- 
rail- il  pas  é Lé  considéré  comme  un  rêveur:1  Et  cependant 
P  idolâtrie  et  les  castes  disparurent,  paece  que 
n’en  voulait  plus* 
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—  Plus  tard  ,  lorsque  les  divinités  homériques  eurent  rem- 
placé  les  fétiches  des  sociétés  primitives;  lorsque  l’escla¬ 
vage  proprement  dit  eut  succédé  au  régime  des  castes; 
lorsque  les  meilleurs  citoyens,  les  têtes  les  plus  tories  de  la 
G  rèco  et  de  Rome ,  mettaient  le  respect  envers  les  dieux 
olympiens  au  premier  rang  des  devoirs  de  l’homme , 
croyaient  ii  la  nature  libre  et  h  la  nature  esclave  ,  et  ne  con¬ 
cevaient  pas  l’existence  d’une  organisation  politique  sans 
la  sujétion  complète  de  la  majorité  de  la  population  I»  la 
minorité;  celui  qui  aurait  prédit  la  chute  des  douze  grands 
dieux,  et  l’extinction  de  la  servitude ,  u’aurail-ll  pas  passé 
pour  fou?  et  cependant  la  servitude  et  les  douze  grands 
dieux,  elles  trente  mille  dieux  du  paganisme  disparurent, 
PAnCE  que  l’huhamitè  k’jsk  voulait  puis. 

—  plus  tard  encore,  lorsque  l’Esprit  iulini  des  chrétiens , 
Dieu  unique ,  père  commun  des  iiommos ,  reçut  l 'hommage 
unanime  des  nations  les  plus  avancées  ,  qu’il  laissa  lempo- 
reüement  sous  la  domination  du  glaive,  en  leur  ordonnant 
de  rendre  h  César  ce  qui  appartenait  h  César;  lorsque, 
par  suite  de  cet  abandon  de  la  vie  terrestre  à  la  capacité 
militaire,  le  servage  fut  constitué  comme  l’expression  na¬ 
turelle  des  rapports  qui  liaient  le  faible  au  fort;  celui  qui 
aurait  signalé  la  décadence,  du  spiritualisme  catholique, 
l'émancipation  des  serfs  et  l’anéantissement  total  de  la 
féodalité,  n’aurnit-ii  pas  été  pris  pour  un  visionnaire?  Et 
cependant  trois  siècles  d’incrédulité  ont  déjà  passé  sur  le 
dogme  catholique,  et  la  féodalité  est  tombée  sons  retour, 
P  AB  CE  QUE  l’hUJIATUt£  ïï’eN  VOULAIT  PLUS. 

_  Et  remarquez  que  celte  volonté  manifeste  son  pouvoir 

sous  deux  faces  différentes  qui  se  correspondent.  Si,  d’une 

fmaiu ,  elle  renverse  ce  qui  lui  répugne,  de  l’autre,  elle 
élève  ce  qu’elle  désire;  c’est  que  l'humanité  ne  saurait 
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vivre  dans  le  vide.  La  ni£me  puissance  ,  qui  détruit  l’idole 
grossière  du  fétichisme  ,  bâtit  le  Parlhénon  et  le  Capitole  ; 

J  a  même  puissance ,  qui  ruine  les  temples  païens ,  fonde  les 
églises  chrétiennes  ;  la_  meme  puissance  ,  cj ni  a  réduit  les 
pontifes  à  gémir  sur  h  révolte  du  monde  contre  leur  fui  \ 
et  leur  autorité,  soumettra  le  monde  ,  par  l’amour ,  aux 
prêtres  du  Dieu  véritablement  infini  cjui  embrasse  tout  ce 
qui  est  dans  le  domaine  de  l'étendue,  comme  dans  celui 
de  la  pensée;  la  même  puissance,  qui  relâcha  peu  h  peu,  i 
qui  brisa  définitivement  les  chaînes  de  l'esclave  et  dit  serf, 
délivrera  le  salarie t  exploité  par  l'oisif  héréditaire,  dos  rede¬ 
vances  illégitimes  dont  II  est  chargé;  la  blême  puissance 
qui  vient  de  rejeter  pour  toujours  loin  de  nous  les  der- 
niera  rejetons  de  la  plus  belle,  de  la  plus  orgueilleuse  des 
races  féodales ,  saura  bien  aussi  déchirer  la  dernière  page 
du  Code  salit] uc ,  et  régler  par  une  loi  d'amour  TavenirX 
des  femmes ,  abandonné,  même  de  nos  jours ,  aux  Irad \  J 
lions  sauvages  de  la  Germanie. 

A  chacune  de  ces  époques  de  rénovation  complète  pour 
Lhumanilé,  les  novatcu rs ,  qu'en  style  religieux  je  do is 
appeler  ftÆvÊiATjiuns^nl  à  lutter  contre  des  préjugés  for- 
terne nLenracinés  ,  même  chez  ceux  qui  se  flattent  d'avoir 
secoué  le  joug  des  vieilles  croyances,  et  qui  se  joignent 
souvent  aux  retardataires,  pour  déclarer  impossible  la  réé-  N 
düïcation  qui  doit  nécessairement  s'accomplir*  Ainsi  ' 
Aristote  et  Platon ,  déistes  ou  athées  ,  restent  païens  dans 
leurs  opinions  sur  1  esclavage ,  dont  1  abolition  leur  au^ 
raitparu  un  attentat  aux  principes  fondamentaux  de  Tor¬ 
dre  social,  une  violation  du  droit  de  propriété,  ici  qu’il 
existait  dans  Athènes*,  dons  la  métropole  de  la  civilisation 
antique*  Ainsi  les  Gracques,  qui  trouvaient  si  criminel  te  la 
possession  exclusive  des  terres  de  la  république  par  les  lu- 
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milles  patriciennes,  auraient  jugé  plus  criminelle  encore  la 
tentative  d’arracher  aux  citoyens  romains  leurs  esclaves; 
et  la  sympathie  des  plus  fameux  tribuns  pour  les  classes 
populaires  ne  les  aurait  pas  empêchés  do  considérer  la 
fraternité  universelle,  apportée  cent  ans  après  par  I  hvan- 
gile,  comme  une  doctrine  perturbatrice  et  impraticable. 
Ainsi  les  philosophes  qui  repoussent  le  plus  vivement  le  sys¬ 
tème  catholique,  cl  les  libéraux  qui  applaudissent  avec  le 
plus  d’enthousiasme  à  la  destruction  de  ta  féodalité,  se 
montrent,  h  leur  insu,  cnLholiques  et  féodaux  sur  la  ques¬ 
tion  delà  propriété,  en  considérant  comme  sacrée  l’occu¬ 
pation  du  sol  par  les  héritiers  ou  les  représentons  de  la 
conquête,  en  renvoyant  dans  un  autre  monde  la  rétribution 
selon  les  œuvres ,  en  maintenant  dans  celui-ci ,  comme  in¬ 
violables  ,  les  droits  de  In  force  cl  du  hasard  de  la  naissance: 
en  taxant  de  ridicule  ou  d’immoralité  quiconque  voudrait 
y  porLer  atteinte.  Mais  les  Aristotes  et  les  Gracquosde  nos 
jours,  qui  veulent  qu’on  respecte  scrupuleusement,  irré- 
:  vocablemcnt ,  dans  les  mains  de  la  bourgeoisie,  le  privi- 
j  Iége  héréditaire  qu’ils  ont  proscrit  à  jamais ,  dans  celles  de 
la  noblesse,  de  parla  justice  .éternelle  et  les  droits  impres* 
:  cri p Li b! es  de  1  homme;  les  Aristotes  et  les  Gracques  mo¬ 
dernes  auront  beau  crier  à  1  impossibilité,  la  propriété 
éprouvera  la  dernière  transformation  que  réclament  les  be¬ 
soins  moraux ,  intellectuels  et  physiques  des  classes  les  plus 
nombreuses. 

Eh  !  qui  oserait  dire  aujourd’hui  que  les  classes ,  si  long¬ 
temps  flétries  du  litre  de  populace,  ne  sont  pas  mûres  pour 
leur  émancipation  définitive,  pour  la  hiérarchie  selon  la 
capacité,  pour  la  récompense  selon  le  travail:’  Sont-ce 
des  oisifs,  des  privilégiés  delà  naissance,  qui  onL  eu  de 
l’héroïsme  militaire  pour  briser  le  glaive  de  la  tyrannie. 
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qui  ont  eu  de  la  sagesse,  de  la  modération ,  du  désinté¬ 
ressement,  de  T  héroïsme  civil ,  pour  user  de  In  victoire  ? 
Quels  sont  ces  hommes  qtn,  mnitres,  par  les  armes,  des' 
palais,  des  comptoirs*  des  trésors  de  FKlal ,  les  onL  res¬ 
pectés  et  fait  respecter  scrupuleusement?  Ce  sont  ces 
travailleurs  si  méprisés*  qui,  non  contens  défaire  vivre 
la  bourgeoisie  dans  l'abondance  par  leurs  travaux  pacifi¬ 
ques  ,  payés  h  peine  tF un  morceau  de  pain  t  se  sont  chargés 
de  vaincre  ou  de  mourir  pour  elle*  dès  que  le  fantôme  du 
passé  est  redevenu  menaçant!  Heureux  du  siècle  *  si  fière¬ 
ment  assis  sur  la  dépouille  d'un  ennemi  que  d'autres  ont 
terrassé*  que  faites-vous  maintenant  pour  ces  innom¬ 
brables  malheureux,  qui  vous  donnent  le  fruit  de  leurs 
i  raya  u  x  pc  n  dan  I:  la  paix ,  et  leur  sang  d  an  s  les  bu  Lai  I  les  : 
quît  seuls,  produisent  vos  richesses,  et  seuls  ont  sauvé 
vos  tètes?  Vous  leur  dites  de  retourner  humblement  dans 
leurs  ateliers,  pour  y  continuer,  sous  le  poids  de  l'indi¬ 
gence  *  les  travaux  qui  alimentent  vos  profusions  et  votre 
faste,  et  vous  ne  craignez  pas  que  celLc  ingratitude  sou¬ 
lève  enfin  l'indignation  de  vos  magnanimes  libérateurs , 
et  vous  ne  savez  pas  voir  que  leur  magnanimité  est  la 
révélation  meme  de  leur  prochain  et  entier  affranchis-* 
se  ment* 

Privilégiés  de  la  naissance ,  ne  vous  pressez  pas  trop  de 
vous  effrayer  de  mes  paroles  :  je  ne  leur  donne  cette  forme 
sévère  que  parce  que  je  les  adresse  è  des  hommes  dont 
Fexaitalîon  en  faveur  des  classes  ouvrières  ne  pourrait  avoir 
que  d’heureux  résultats*  Non  Liiez  pas  que  c’est  au  nom 
de  F  ordre ,  de  la  religion  ,  de  Dieu  que  nous  venons  déli¬ 
vrer  le  peuple  ;  que  vous  devez  trouver  vous-mêmes  un  sur¬ 
croit  de  bien-être  dans  cette  délivrance* 

Encore  nu  mot.  sur  la  prétendue  impossibilité  par  la- 
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quelle  des  hommes  faibles  *  égoïstes  *  au  cœur  iroitl ,  a 
l’intelligence  superficielle  ou  paresseuse,  se  dispensent  d’ai¬ 
mer,  d’étudier  entièrement  et  de  pratiquer  une  doc¬ 
trine  dont  ils  ne  nienL  pas  d’ailleurs  la  justesse  et  la 
beauté* 

Quand  la  barbarie  originelle  de  l’homme  voulut  que  la 
première  organisa  lion  sociale  consacrât  F  asservissement  hé¬ 
réditaire  des  masses  humaines  à  une  poignée  de  privilégiés* 
cet  asservissement,  qui  répugne  tant  à  nos  sympathies  et 
k  nos  lumières  actuelles,  fut  possible*  parce  qu'il  était  la 
condition  inévitable  du  progrès* 

Quand  l'éducation  lente  de  l'humanité  exigea  quelle  se 
soumît  h  la  force  brutale,  qu’elle  acceptât  des  dieux  avides 
de  sang  et  souillés  de  débauches;  qu’elle  fit  du  droit  de  vio 
et  de  mort  In  loi  suprême  du  loyer  domestique;  qu’elle  li¬ 
vrât  la  presque  totalité  de  ses  membres,  esclaves,  femme^r 
eufans,  à  la  merci  de  quelques  hommes  libres  ,  maîtres  , 
pères  ou  époux,  tout  cela  fut  possible  ,  parce  que  tout 
cela  était  nécessaire  ! 

Quand  la  corruption,  dans  laquelle  le  matérialisme  juif 
efc  païen  avait  fini  par  plonger  les  sociétés  antiques,  après 
F  affaiblissement  du  lien  religieux  ,  rendit  indispensable  la 
réaction  spiritualiste  de  l'Évangile,  quand  les  disciples  de 
Jésus  imposèrent  h  un  être  de  choir  la  réprobation  de  la 
chair ,  placèrent  le  mérite  et  la  vertu  dans  les  jeûnes,  les  ci- 
lices  ,  les  macérations  ,  et ,  au  *sein  même  des  joies  de  la 
terre,  prêchèrent  l'abnégation  delà  vie  corporelle,  en  vue 
d’une  existence  mystérieuse  ,  dans  un  monde  insaisissable 
par  les  sens,  tout  cela  fut  possible  encore,  parce  que  le 
développement  moral  de  la  famille  universelle  y  était  at¬ 
taché  ! 

Et  quand  ,  après  tant  de  sacrifices  possibles,  tout  révol- 
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tans  qu'ils  soient  pour  notre  nature  »  telle  que  nous  la  sen¬ 
tons*  connaissons  et  réalisons  aujourd’hui,  nous  annonçons 
à  l’humanité  qu'elle  touche  à  Page  viril  et  qu’elle  va  enfin 
recueillir  les  fruits  des  rudes  épreuves  de  son  enfance; 
quand  nous  lui  disons  que  le  Dieu  de  Pavenir  ne  sera  ni 
une  vaine  idole  ,  ni  mi  Jupiter  tonnant  ,  ni  un  pur  esprit , 
assis  ,  dans  des  régions  imaginaires,  entre  la  miséricorde  et 
la  vengeance  ,  mais  l’Être  universel  ,  immuable,  dont  Fa- 
mour,  la  sagesse  et  la  beauté  remplissent  les  infinis  de  Fes- 
pace  et  du  temps  ;  quand  nous  révélons  h  Fhomine  la  sanc¬ 
tification  plénière  de  son  existence  ,  comme  conséquence 
du  sentiment  dont  Saint-Simon  nous  a  doués,  de  la  plé¬ 
nitude  infinie  et  mystérieuse  de  la  divinité  ;  quand  nous  lui 
prédisons  qu’il  iFaura  plus  h  grandir  péniblement  sous  la 
tutelle  du  sabre ,  immolant,  alternativement  ,  l’esprit  à  la 
chair ,  et  la  chair  h  Pesprit,  niais  qu’il  va  passer  sons  la 
loi  d’amour  qui  lui  donnera  les  moyens  de  satisfaire  éga-  j 
le  ment  tous  ses  désirs  ,  de  se  perfectionner ,  de  se  rendre 
de  plus  en  plus  heureux,  sous  les  divers  aspects  que  pré-  j 
sente  son  unité  vivante;  quand  nous  l'ennoblissons  tout  : 
entier,  en  relevant  jusqu'à  lui  la  moitié  de  son  être  qu’il 
tînt  jusqu’ici  dans  rabaissement  ;  quand  nous  ne  faisons 
plus  violence  à  aucune  des  parties  essentielles  ,  constitu¬ 
tives  de  son  existence,  et  que  nous  nous  appliquons,  au 
contraire,  à  les  développer  toutes;  quand  nous  substituons 
la  puissance  féconde  et  pacifique  de  l’industrie ,  mère  nour¬ 
ricière  des  hommes,  k  la  puissance  meurtrière  et  dévastatrice 
du  glaive  ,  qui  traîne  tous  les  fléaux  à  sa  suite;  quand  nous  j 
proclamons  l’entière  abolition  du  privilège  de  la  naissance 
et  I  application  complète  du  dogme  de  la  récompense  se¬ 
lon  les  muvres;  quand  nous  déroulons  enfin  sous  les  yeux  j 
du  genre  humain  ce  magnifique  tableau  de  ses  prochaines 
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destinées*  quelques  aveugles  s'écrient  :  «  Utopie!  lu o- 
pie!,.,  n  Insensés  qui  renient  In  toute  puissance  divine*  qui 
se  manifeste  progressivement*  et  avec  tant  d'éclat*  dans 
l’histôire  de  ccltc  famille  *  chérie  entre  Ions  les  êtres  dont 
ils  Font  eux-mêmes  partie!  Malheureux,  qui*  pleins  de  foi 
pour  le  mal  *  ne  trouvent  point  dans  leur  cœur  la  Force  de 
croire  h  la  possibilité  du  bien  I 

Utopie!  Ce  mot  est  an  blasphème  contre  Dieu*  une 
calomnie  contre  Hiumanité!  Il  dit  que  le  souverain  amour, 
la  suprême  Justice  rCaurail  rendu  possible  que  les  doulou¬ 
reuses  expériences  du  passé,  pour  nous  amener  à  désirer 
et  à  concevoir  un  ordre  meilleur  *  qu’il  nous  interdirait  de 
réaliser!  11  dit  encore*  ce  mot:  imprudent  et  misérable  , 
que  ['humanité  *  qui  a  toujours  voulu  ce  que  son  perfec¬ 
tionnement  réclamait  *  et  qui  a  toujours  pu  ce  qu  elle  a 
voulu  *  alors  même  que  sa  volonté ,  ne  tenant  pas  compte 
de  tous  les  élémens  de  b  existence  ,  trouvait  dans  sa  propre 
nature,  des  résistances  à  combattre,  alors  que  ses  forces 
morales  ,  intellectuelles  et  physiques  *  étaient  encore  étroi¬ 
tement  bornées  j  il  dit  que  t  humanité*  toute  puissante  pour 
fonder  des  institutions  plus  ou  moins  barbares  *  n'a  marché 
de  progrès  en  progrès  que  pour  arriver  a  1  impuissance 
d'établir  les  institutions  plus  parfaites  *  dont  scs  pro¬ 
grès  ku  ont  apporté  la  révélation  ,  inspiré  l’idée  et  fait  sen¬ 
tir  le  besoin;  que  pour  voir  frapper  son  vouloir  de  sté¬ 
rilité,  au  moment  même  où  ce  va&fam serait  en  complète 
harmonie  avec  toutes  les  exigences  de  son  être,  et  ses 
désirs  plus  larges,  plus  profonds*  plus  brûlans  et  plus 
impérieux  ,  où  scs  connaissances  et  son  pouvoir  sur  le 
monde  extérieur  *  où  sa  science  et  son  industrie  lui  en  ren¬ 
draient  la  satisfaction  plus  prompte  et  plus  Facile  !  Non  * 
non  *  refoulons  cc  cri  désespéranf  ,  ce  mensonge  impie ,  nu. 
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si  l'on  veut,  cette  naïveté  de  la  faiblesse,  dans  les  âmes  dé¬ 
biles  ou  glacées,  d’où  rien  de  grand  ne  peut  sortir  ;  por¬ 
tons,  portons  ,  au  fond  de  ces  âmes  énervées ,  l'espérance 
que  nous  puisons  dans  notre  foi  Samt-Simonicnno ,  dans 
notre  ardent  amour  de  Dieu  et  de  nos  semblables»  Que  Fé- 
goïslc  croie  h  Fonthousiasme  7  que  le  sceptique  soil  ébranlé 
dans  ses  doutes,  que  Foisif  rougisse  de  sa  nullité  ,  en  sen¬ 
tant  Fapproche  de  la  chaleur  qui  embrase  nos  cœurs  ,  delà 
lumière  qui  inonde  nos  esprits,  de  la  force  religieuse  qui 
harmonise  nos  actes  avec  nos  pensées  cl  avec  nos  croyances  î 
qu’ils  cessent  de  nier  le  mouvement,  en  nous  voyant  mar¬ 
cher!  qu’ils  puissent  contempler  la  doctrine  dans  sa  sublimité 
vivante  î  et  ils  reconnaîtront  que  sa  réalisation,  voulue  de 
Dieu,  est  non-seulement  possible  ,  mais  accomplie  pour  les 
hommes;  car  l'humanité  de  F  avenir,  C’EST  NOUS! 


III. 

p 


NOUS  SOMMES  LES  HOMMES  DE  iA VENIR  ï 


C’est  pour  nous  une  vérité  de  sentiment  ,  de  raison  et 
d’expérience;  mais  une  ibule  d’esprits,  plus  ou  moins  pré¬ 
venus  ,  plus  ou  moins  rebelles,  nous  entourent,  qui  n’ont 
pas  cette  conviction;  je  viens  essayer  de  la  leur  donner,  et 
pour  cela  Ton  ne  me  verra  point  recourir  aux  armes  re¬ 
doutables,  quoique  pacifiques,  que  la  doctrine  Lient  en 
réserve  dans  son  arsenal  scientifique;  je  Rappellerai  pas 
meme  à  mon  secours  celle  puissante  méthode  historique, 
b  l’aide  de  laquelle  il  est  si  facile  de  déduire  les  destinées 
futures  de  T  h  u  mandé  devses  destinées  accomplies-  Non, 
je  ne  veux  prendre  mon  point  d’appui  que  dans  le  pré¬ 
sent;  je  ne  veux  citer  que  des  contemporains  à  rendre  Lé- 
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moi  go  âge  de  noire  maître  et  de  ses  disciples;  je  ne  veux 
établir JÜiBH  démonstrations  que  sur  des  faits  dont  l’évidence 
Trappe  tous  les  yeux,  sur  des  preuves  flagrantes»  palpitan¬ 
tes,  saignantes.  Ce  dernier  mot  n'a  rien  d'exagéré;  les 
victimes  des  grands  jours  de  juillet  (t)  déposeront  aussi 
pour  nous. 


Nous  s  anime  s  les  hommes  de  l* avenir !  Et  où  serait»  en 
effet,  le  germe  de  la  société  future ,  du  monde  nouveau, 
sll  n'était  avec  nous?  Avec  nous,  qui,  seuls,  sommes  : 
réellement  associés,  unis  par  un  lien  moral,  religieux;  [ 
qui  seuls  possédons  une  hiérarchie  incontestée ,  hiérar¬ 
chie  d’amour,  conciliant  ta  nécessité  du  commandement  I 
avec  les  besoins  de  la  liberté,  sur  les  débris  d'une  so-  ïf~ 
ciété  que  le  criticisme  pulvérise  chaque  jour  davantage, 
dont  le  vieux  ciment  ,  incessamment  altéré,  ne  peut  plus 
empêcher  rentière  dissolution  ,  et  où  Ton  chercherait  en 
vain  une  foi ,  une  autorité ,  capables  de  rallier  les  hommes, 
de  les  gouverner,  dans  toute  l’acception  du  mot. 

Nous  sommes  les  hommes  de  f  avenir  !  Car,  de  tous  ceux 
qui  ont  parlé  avant  nous  ou  à  côté  de  nous ,  philosophes  » 
publicistes,  législateurs,  nous  sommes  les  seuls  qui  ayons 
étudié  le  passé,  non  pour  en  tirer  de  pâles»  de  serviles* 
d’impuissantes  imitations,  mais  une  justification  ration¬ 
nelle  de  l’ordre  nouveau ,  entièrement  nouveau  »  que  nos  j 
inspirations  philanthropiques  et  nos  sympathies  religieuses 
nous  révélaient 

A  o us  sommes  tes  hommes  de  l* avenir  !  car  nous  sommes 
les  seuls  qui  n’ayons  pas  borné  nos  efforts  h  remuer  la 
poussière  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  pour  en  extraire 
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des  lambeaux  de  république  ou  de  monarchie^  et  les  ra¬ 
juster  péniblement,  ensuite  »  b  F  usage  du  Xi  Xe  siècle  et  des 
siècles  h  venir;  car,  lorsque  les  préjugés  nationaux,  si  vi¬ 
vement  ébranlés  par  les  derniers  événemens ,  dominent 
pourtant  encore  tant  d'esprits  généreux  ,  nous  sommes 
les  seuls  qui  donnions  b  F  élément  moral  de  FhuinaiiUé  le 
développement  complet  qu’il  doit  obtenir  par  Tassocutio^ 

UNIVERSELLE. 

Nous  sommes  les  hommes  dé  Avenir'!  car,  sous  une  loi 
politique  qui  perpétue  les  privilèges  de  la  naissance,  qui 
consacre  deux  noblesses  diiHtàires ,  qui  laisse  la  moitié  de 
rindivîàu  social  sous  le  poids  des  traditions  delà  barbarie; 
et  en  présence  d’une  religion  expirante,  qui  flétrit  \n  fem¬ 
me  dans  la  chair t  qui  réprouve  1  industrie  dans  la  wt 
qui  dédaigne  les  investigations  de  la  science,  étrangères  au 
domaine  de  Vesfftit  pur>  nous  sommes  les  seuls  qui,  faisant 
^  rentrer  tou  Les  les  existeu  ces  linie5_dang  !ç  sein  de  l  être  in¬ 
fini ,  ayons  ramené  b  F  unité  tes  divers  aspects  de  l'activité 
humaine,  réhabilité  le  travail  dans  toutes  ses  directions, 
sadetifié  les  découvertes  scientifiques  el  les  conquêtes  in¬ 
dustrielles,  pour  les  faire  concourir  toutes  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  bonheur  des.  hommes;  nous  sommes  les  seuls 
qui  ayons  signalé  le  règne  prochain  des  capacités  pacifi¬ 
ques,  proclamé  le  classement  et  ht  rétribution  suivant  les 
mérites,  comme  le  dernier  terme  de  l'affranchissement 
des  classes  les  plus  nombreuses,  et  annoncé  h  nos  mères, 
h  nos  épouses ,  b  nos  sœurs,  b  nos  filles,  si  long-temps  nos 
!  esclaves  et  nos  sujettes,  qu'elles  allaient  devenir,  qu'elles 
I  devenaient  enfin  nos  égaies,  nos  associées. 

Notts  sommes  les  hommes  do  l'avenir!  Car,  parmi  tant  de 
voix  qui  chantent  la  victoire  du  peuple  ,  et  qui  insistent 
pour  qu'on  lui  bisse  quelque  chose  des  fruits  dit  triomphe, 
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nous  sommes  les  seuls  qui  puissions  offrir  une  améliora  lion 
précise,  positive,  à  ce  vainqueur,  si  cligne  h  la  fois  d'à  cl¬ 
in  ira  t  km  et  de  pitié,  et  dont  la  position  embarrasse  de  plus 
eu  plus  ceux  qu  il  a  sauvés  et  portés  nu  pouvoir. 

Nous  sommes  tes  hommes  de  t avenir!  Car  ,  nu  milieu  de 
ItTïi certitude ,  de  l  anxiété  et  de  la  confusion  générales , 
quand  les  hommes  de  toutes  les  nuances  vivent  au  jour  le 
jour*  nous  sommes  les  seuls  qui  ne  sentions  pas  trembler 
le  sol  sous  nos  pieds  ,  qui  marchions  d'un  pas  ferme  à  un 
but  déterminé  *  qui  soyons  surs  de  notre  lendemain ,  d’un 
lendemain  qui  nous  lie,  par  une  chaîne  non  interrompue  , 
aux  générations  les  plus  lointaines*  Nous  sommes  tes  hom¬ 
mes  de  V avenir  !  C’est  ce  tp*  atteste  tout  ce  qui  sc  passe 
parmi  nous  et  hors  de  nous;  c’est  ce  que  démontre  invin¬ 
ciblement  tout  ce  qui  a  été  fait ,  dit  ou  écrit  depuis  trente 
ans  :  écoulez  plutôt,  et  suivez-moi  dans  l'examen  du  triple 
mouvement  poli  Liquc*  religieux  et  philosophique  qui  s’est  J 
manifesté  îi  la  suite  de  la  révolution  française, 

/4l  4.  Jj&hür*- 

—  La  faux  démocratique  avait  tout  renversé  9  croyances , 
institutions ,  pouvoirs;  et  la  force,  passant  alternativement 
d’une  faction  à  Pantre  ,  de  la  multitude  aux  gens  de  guerre, 
étnilla  seule  autorité  reconnue,  ait  sein  d’une  nation  livrée 
à  toutes  les  horreurs  de  l’anarchie,  et  privée  de  tout  ce 
qui  constitue  véritablement  une  société.  Un  homme  survint 
appuyé  sur  une  grande  renommée  ;  il  avait  la  puissance  et 
la  volonté  de  rétablir  l’ordre ,  et  tout  le  monde  soupirait 
après  le  retour  de  l’ordre  :  on  le  salua  du  nom  de  libéra¬ 
teur* 

Quel  ordre  fonda- L-îl  pourtant?  Attendez. Il l^efforça 
de  revenir  à  l’ordre  meme  qu’une  révolution  nécessaire, 
indispensable,  providentielle,  avait  détruit  ;  il  lit  des  sîmu* 
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bores  île  grands  seigneurs  avec  des  héros  républicains; 
il  mérita  d’être  appelé  le  restaurateur  de  t*  autel  et  du  trône t 
sans  s’apercevoir  que  ce  titre  faisait,  du  magnifique  con 
quérant  qu’on  avait  pris  pour  le  génie  des  temps  modernes, 
le  copiste  aveugle  du  passé.  Qu’en  est-il  résulté  P  C’est 
qu’il  est  mort  tout  entier  dans  la  solitude  de  Sainlc-Hélènc  ; 
c’est  qu’il  a  emporté  avec  lui  dans  la  tombe  ses  plans  , 
son  système ,  après  avoir  vu  la  jeune  Europe  sc  lever  con¬ 
tre  lui  comme  un  seul  homme;  c’est  que,  malgré  tout  le 
bruit  qu’il  u  fait  dans  le  monde  ,  et  tout  le  prestige  qui 
s’attache  h  sa  mémoire ,  nulle  création  sociale  ne  lui  a  sur¬ 
vécu  ,  nul  homme  11e  s’est  annoncé  comme  le  dépositaire  , 
continuateur,  le  propagateur  de  ses  doctrines  gouverne¬ 
mentales;  et  M.  Bnllanche  a  pu  faire  celte  remarque  : 
«  Nui  peuple  ne  dit  :  c’est  sa  pensée  sympathique  qui  me 
gouverne.  » 

Lui  tombé,  d’autres  hommes  vinrent  s’agiter  bruyam¬ 
ment  sur  la  scène  politique;  pygmées  superbes,  qui  se 
fiait  aient  de  durer  plus  que  le  colosse,  et  qui  proclamaient 
hardiment  qu’ils  avaient  fermé  l’abîme  des  ré  vol  niions  , 
parce  qu’ils  avaient  imposé  une  transaction  d'un  jour  à  des 
ennemis  irréconciliables.  Qu’ad vint-il  pourtant  sous  l’em¬ 
pire  de  ce  traité ,  dont  les  auteurs  prétendaient  aussi  avoir 
fondé  h  perpétuité? 

Les  passions,  les  haines  politiques,  comprimées  par  le 
bras  de  fer  de  Napoléon,  se  réveillèrent  à  la  voix  de  ceux- 
là  même  qui  voulaient  nous  persuader  qu’ils  les  a  voient 
apaisées,  éteintes  pour  toujours.  L’expérience  des  Talley- 
rand ,  les  lalens  et  la  renommée  des  Chateaubriand,  des 
de  Pradt  cl  des  Guizot,  ne  purent  sauver ,  à  la  France  res¬ 
taurée,  ni  la  crise  des  cent  jours,  ni  la  cruelle  épreuve 
d’une  seconde  invasion. 
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A  leur  retour  de  Gond,  ces  illustres  Conseilla»  de  In 
Couronne  liront  dire  b  Louis  XV  IJi  que  son  gouvernement 
avait  dù  Taire  et  avait  fait  des  foutes;  mois  qu'averti  parla 
malheur  il  s’empresserait  de  les  réparer,  et  que  la  Chùrle 
serait  désormais  une  vérité.  I  n  mois  à  peine  s’était  écoulé 
depuis  cet  aveu  solennel ,  et  de  sanglans  désordres  écla¬ 
taient  dans  la  partie  méridionale  du  royaume;  et  une 
chambre  des  députés ,  instituée  par  ia  Charte  et  pour  la 
Charte  ,  déclarait  que  la  Charte  ne  suffisait  plus  à  la  sûreté 
du  troue  ,  créait  des  lois  d  exception  et  des  cours  prévo— 
laies,  fondait  un  nouveau  régime  de  terreur,  par  les  in¬ 
carcérations,  les  exils  et  les  supplices.  On  se  rappelle  que 
le  télégraphe ,  qui ,  sous  la  république  et  I  empire,  n’avait 
été,  le  plus  souvent,  que  le  rapide  interprète  de  la  vic¬ 
toire,  devînt,  sous  la  Charte,  messager  de  mort. 

Hais  les  excès  du  parti  nobiliaire  et  sacerdotal  finirent 
par  rendre  nécessaire  et  inévitable  une  réaction  libérale  : 
la  fameuse  ordonnance  du  5  septembre ,  dont  personne 
ne  sc  souvient  presque  plus  aujourd  hui ,  parut  sous  les 
auspices  de  M.  de  Canes  ;  ainsi  s’appelait  l’homme  d’étal, 
le  grand  homme  du  jour.  Grâce  à  lui,  h  ses  lumières,  à 
son  habileté ,  à  son  amour  des  libertés  publiques ,  la  France 
allait  enfin  jouir,  dans  le  port  delà  Charte,  d’une  paix  et 
d  un  bonheur  dont  on  ne  pouvait  calculer  l’étendue  et  la 
duree.  Pendant  trois  an  nées,  ces  espérances  ne  furent  con¬ 
trariées  que  par  des  querelles  de  journaux  et  de  violentes 
discussions  parlementaires,  entremêlées  de  quelques  pé¬ 
tards  ,  de  complots  fabriqués  et  de  conspirations  réelles. 

Mais  en  1819  le  Libérateur  de  t  81 6  s’effraya  lui-m¥mc 
des  succès  que  les  démocrates  b  mille  francs  d’impôts  ob¬ 
tenaient  dans  les  élections.  II  confia  ses  craintes  à  cinq  ou 
Six  hommes  qui  jouissaient,  auprès  d'un  certain  public  .  de 
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la  même  faveur  que  les  anciens  accordaient  aux  oracles, 
parce  qu’ils  avaient  l'habitude,  non  de  s'agiter  sur  un  tré¬ 
pied,  mais  de  s’asseoir  gravement  sur  un  canapé ,  pour  y 
faire  de  la  métaphysique  sur  les  affaires  du  pays.  Ces 
hommes  partagèrent  les  alarmes  du  ministre  favori;  ils 
nTiésilèrent  pas  h  se  prononcer  pour  la  nécessité  d’un 
moiwemmt  à  droite  ;  et  cette  grande  résolution  une  ibis 
arrêtée  >  ils  ne  doutèrent  pas  un  instant  que  de  cette  ma- 
nceuvre  habile  ne  sortit  bientôt  pour  la  France  un  long 
cours  de  gloire,  de  prospérité  et  de  repos.  La  manœuvre 
fut  doue  commandée  :  les  plus  célèbres  orateurs  ,  MM.  de 
Serre,  Lainé  ,  Pasquîer  ,  la  dirigèrent  dans  la  chambre;  les 
dragons  l’exécutèrent  sur  les  places  et  dans  les  rues  :  les  uns 
se  chargèrent  de  torturer  les  mois ,  les  autres  de  sabrer 
les  personnes;  et,  de  par  la  Charte,  toujours  invoquée 
des  deux  parts ,  on  proclama  le  double  vote ,  au  milieu  de 
l'effusion  du  sang  parisien. 

Mais  la  contre  révolution,  ainsi  ranimée  par  les  hommes 
qui  ravalent  arrêtée  dans  sa  course  désordonnée  quelques 
a  n  n  ée  s  aup  a  ra  va  n  t ,  ne  t  a  rd  a  p  as  de  dés  a  h  mer  ces  ta  r  d  ifs 
et  imprudens  auxiliaires  sur  In  valeur  du  nouveau  sys¬ 
tème  dont  ils  avaient  encore  une  fois  osé  attendre  d'im¬ 
périssables  résultats.  Elle  voulut  avoir  ses  ministres  à  elle  , 
et  elle  repoussa  par  conséquent  les  Iransfugcs  du  libéra¬ 
lisme,  Ma  de  Serre,  le  héros  des  doctrinaires,  alla  mourir 
à  Naples;  et  M.  de  Gazes,  Pimmortel  de  iSifi ,  s'ensevelit 
vivant,  avec  ses  plus  illustres  collègues,  dans  le  cimetière 
du  Luxembourg. 

Triomphante,  au  nom  de  la  Charte,  qu’elle  expliquait 
l\  su  manière  ,  la  contre-révolution  eut  bientôt  a  combattre 
une  jeunesse  entreprenante  qui  Pin  t  erp  ré  tait  différemment. 
On  en  vînt  h  une  guerre  h  mort ,  et  le  dévouement  dos  pins 
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intrépides  libéraux  ne  servit  qtfè  les  faire  décimer  encore 
par  le  fer  des  bourreaux*  Dès  ce  moment ,  un  cri  de  vic¬ 
toire  définitive  retentit  parmi  les  hommes  des  anciens 
jours  ;  les  conspirations  étaient;  étouffées,  les  têtes  les 
plus  fières  abattues,  les  voix  les  plus  importunes  condam¬ 
nées  nu  silence*  Rien  ne  manquait  plus  à  l’ancien  régime 
pour  se  rasseoir  aussi  ci  perpétuité;  nu  milieu  de  circon¬ 
stances  si  prospères  ,  il  avait,  entre  autres  avantages,  celui 
d  avoir  confié  ses  brilla  nies  destinées  à  M.  de  Villèlc,  dont 
la  capacité  ,  mise  bien  au-dessus  de  toutes  les  capacités 
contemporaines,  semblait  appelée  h  garantir  pour  jamais 
la  possession  du  pouvoir,  la  possession  de  l'avenir  aux  re¬ 
présentons  du  passé*  Pendant  quatre  ans ,  ce  nouveau  fon¬ 
dateur  de  F  ordre  défmïlïfmania  la  France,  h  son  gré  ,  par 
(Intrigue  et  !a  Fraude  ,  les  menaces  et  les  promesses,  amena 
les  corps  électoraux ,  si  indociles  sous  ses  prédécesseurs , 
à  former  cme  assemblée,  qui  trouva,  dans  la  Charte,  h  sep- 
tennalîté,  1  indemnité  aux  émigrés,  le  sacrilège,  le  droit 
d’aînesse  ,  etc.  Mais  la  France  ,  qui  voyait  autre  chose  dans 
la  Charte  ,  fiurfpar  s  indigner  d'êjre  courbée  sous  un  joug 
humiliant;  elle  se  leva  énergiquement ,  en  1827,  pour  ré¬ 
sister  h  la  rétrograda  lion  dont  on  lu  menaçait;  et  M*  de 
Villèle ,  V immortel  de  i8a5  ,  fut  contraint  h  son  tour, 
comme  les  immortels  des  années  précédentes,  de  se  faire 
enterrer  avec  ses  collègues  dans  la  pairie,  après  avoir  ,  a 
son  dernier  soupir  politique  ,  ordonné  de  nouveaux  massa¬ 
cres  dans  les  rues  de  Paris,  toujours  pour  attester  la  puis¬ 
sance  et  1  efficacité  des  institutions,  octroyées  en  i8i4, 
toujours  pour  fermer  l'abîme  des  révolu  lions. 

Après  la  chute  de  ce  mïuisire,  qui  se  flattait  d'avoir  eu 
un  système,  d  avoir  lait  école  pour  les  royalistes  et  les 
catholiques  ,  d  avoir  été  le  ministre  constituant  de  la  restau- 

5, 
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ration,  parurent  avec  éclat  sur  la  scène  quelques  nobles 
débris  des  doctrinaires  ,  liés  à  d'honorables  transfuges  de  la 
contre-révolution»  M.  Royer-Collard.,  nommé  sept  fois,  fut 
porté  è  la  présidence  de  la  Chambre;  II.  H  y  de  de  Neuville, 
doublement  élu  ,  devînt  ministre;  M.  de  Chateaubriand  , 
chargé  de  l'ambassade  de  Rome,  put  faire  résonner  sa  voix 
éloquente  sous  les  voûtes  du  Vatican.  France!  heureuse  et 
fîèrc  d’avoir  placé  de  tels  hommes  au  tîmon  de  l’État,  vas-tu 
vivre  long-temps  au  moins  à  l'abri  d’aussi  beaux  noms? 
Obi  ouï  :  Y  ordre  légal ,  le  véritable  ordre  légat  g  si  enfin 
trouvé*  Ce  mot  sacré ,  gage  d’un  long  avenir  de  paix  et  de 
liberté,  est  inscrit  sur  toutes  les  bannières;  d  est  dans 
toutes  les  bouches;  et  le  7  août  1839,  les  lervcns  amis  de 
la  Charte,  les  honnêtes  et  assidus  lecteurs  des  journaux 
constitutionnels ,  s’endorment  dans  leurs  espérances  et 
dans  leur  foi ,  certains  d’apprendre  h  leur  réveil  quelques 
nouvelles  merveilles  de  Y  ordre  légal ,  dont  la  stabilité  ne 
leur  parait  pas  ceLle  fois  douteuse* 

Eli  bien  I  dès  celte  nuit  même  Y ordre  légal  n  était  pins! 
ses  représentons  dans  le  conseil  cédaient  la  place  aux  re~ 
présentons  de  l’ancien  régime;  et  Ton  était  encore  sous  le 
régime  de  la  Charte  I  car  la  Charte  ,  généreuse  et  bénigne, 
permettait  au  prince  de  choisir  les  ennemis  de  la  Charte, 
pour  taire  régner  la  Charte.  Et  si  les  députés  trouvent  cela 
bizarre  et  désastreux,  le  monarque  trouve  a  son  tour  leurs 
réclamations  insolentes,  et  leur  déclare  que  sa  volonté  est 
hnmuabk*  Honneur  à  ces  courageux  députés  J  gloire  aux 
deux  cent  vingt-et+an  !  tel  est  le  cri  qui  se  fait  entendre  d’un 
bout  de  la  France  à  l’autre*  Ils  ont  sauvé  le  pays ,  ce  pays 
tant  de  fois  sauvé  depuis  quinze  ans,  au  dire  dos  divers  partis  : 
sauvé  par  M.  de  Cazes ,  par  M.  Pasquîer  ,  par  M*  de  Riche¬ 
lieu  ,  par  M*  de  Yîllèlc  ,  par  Mi  de  Marlignac,  par  tous  les 
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ministres  royalistes  ou  libéraux  ;  sauvé  deux  Ibis  ,  en  deux 
ans ,  par  la  chambre  des  pairs;  par  ta  chambre  des  pairs  1 
qui  depuis,,,,  mais  alors  elle  était  patriote. 

Gloire  donc  aux  deux  cent  vingt-et-un! ils  ont ,  répète-t-on 
de  tous  côtés  ,  ils  oui  sauvé  la  France;  la  France!  qui,  après 
tant  de  jours  de  salut,  s  est  pourtant  toujours  trouvée  en 
position  de  désirer  et  de  recevoir  le  nouveau  libérateur , 
dont  la  venue  devait  au  moins  rendre  contestable  la  légi¬ 
timité  d«  litre  accordé  au  libérateur  précédent.  Les  deux 
cent  vingt-et-un  sont  donc  réélus;  la  Charte  le  permet  aux 
électeurs;  mais  le  monarque*  dont  la  résolution  n\a  pas 
cessé  d’être  les  repousse  encore;  la  Charte  le 

lui  permet  aussi,  11  va  plus  loin  ;  toujours  appuyé  sur  la 
Charte  ,  et  pour  rentrer,  comme  disent  ses  ministres,  dans 
Fespri t  de  ht  Charte*  il  renverse  de  fond  en  comble  l'ordre 
Ugal  que  les  libéraux  prenaient  pour  la  Charte.  Ici  va  sc* 
compléter  le  parallèle  que  Saint-Simon  établit,  prophétî-  H* 
quement,  entre  les  Bourbons  et  les  Sluarts.  La  lutte/ 
n’exisle  directement  qu’entre  la  royauté  d’une  part,  et  les 
électeurs,  les  journalistes  et  leurs  abonnés  de  l’autre;  mais 
les  masses  populaires,  les  masses  laborieuses  sont  douées 
d  un  i  nsi  inet  admirable ,  qui  leur  fait  pressentir  que  leur 
cause  est  liée  à  celle  des  classes  plus  heureuses  qui  font  des* 
députés,  qui  rédigent  ou  lisent  des  journaux.  Elles  se  sont 
levées,  et  tout  a  disparu  devant  elles.  Le  sceptre  est  brisé 
pour  toujours ,  dans  les  maies  du  prince  dont  les  volontés 
étaient  immuables  ;  et  la  Charte,  qui  devait  prévenir  les 
bouleversement,  et  fonder  la  paix  perpétuelle  au  sein  de 
la  b  rance ,  la  Charte  ,  promulguée  sous  les  auspices  des 
baïonnettes  étrangères,  au  milieu  des  dissensions  civiles; 
la  Charte ,  cette  émanation  bâtarde  du  droit  divin  et  de 
la  souveraine  Lé  du  peuple,  tombe,  après  quinze  ans  de 
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troubles,  de  déception  et  du  déchireuiens ,  avec  le  trône 
qui  l’avait. octroyée;  elle  tombe,  commo  elle  avait  régné  , 
toujours  accompagnée  de  tiratllcmens  et  dorages;  elle 
tombe  dans  des  Ilots  do  sang. 

Voilà  donc,  en  définitive,  les  résultats  de  la  restaura¬ 
tion  constitutionnelle  de  Inouïs  XYÏI1,  en  lue  sur  la  restau¬ 
ration  militaire  de.  Napoléon!  Le  peuple  a  été  encore  une 
fois  obligé  d’intervenir  pour  en  finir  avec  le  passé  :  les 
:  hommes  d’État  de  toutes  les  opinions  ont  été  également 
impuissans  à  prévenir  cette  intervention  extrême;  l’éter¬ 
nité  de  la  Charte,  rêvée  par  d’illustres  écrivains,  a  passé 
en  deux  jours.  Qu’en  reste-t-il  en  effet  maintenant!?  quel¬ 
ques  débris  qui  ne  satisfont  personne,  qui  ne  répondent 
ni  aux  besoins  du  pouvoir  ni  aux  exigences  de  la  liberté, 
qui  nous  conduiront,  par  une  série  de  débats,  de  vie  iss  i- 
Indes ,  de  secousses  plus  ou  moins  violentes ,  à  de  nou¬ 
velles  crises  ,  jusqu’à  ce  que  la  crise  vraiment  régénératrice 
pour  le  peuple  arrive ,  jusqu’à  ce  que  l’ordre  nouerait  soit 
politiquement  constitué. 

Plus  que  jamais  on  parle  de  liberté  et  d’ordre  J  et  plus 
que  jamais  on  ignore  ce  qui  peut  fonder  1  une  et  l'autre  ; 
et  plus  que  jamais  le  libéralisme  éprouve  ,  au  milieu  de  scs 
succès, le  vide  de  l’impuissance  organique  de  ses  doctrines. 
Douter,  soupçonner,  craindre,  accuser,  gémir,  c  est  à 
peu  près  tout  ce  qu’il  sait  faire,  depuis  qu’il  a  remporté  la 
plus  mémorable  des  victoires. 

El  que  sont  devenus  tous  ces  hommes  de  renom  qui 
se  chargèrent  successivement  des  destinées  de  la  1“  rance 
durant  l’ère  qui  vient  de  finir?  Comme  Napoléon  ,  ils  ont 
terminé  leur  existence  publique  sans  laisser  de  postérité 
politique  :  comme  lui ,  ils  sont  morts  tout  entiers  sans 
léguer  au  inonde  une  idée  assez  téconde  pour  produire 
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quelque  chose  après  eux,  sans  avoir  pu  former  un  discipM 
qui  voulut  se  dire  leur  continuateur*  El  ce  que  je  dis  des 
célébrités  du  pouvoir  s’applique  aux  célébrités  de  1  oppo¬ 
sition  ;  partout  meme  succès  passager  ,  partout  mémo 
isolement  »  partout  même  éclat  solitaire*  Il  n’y  a  pas  jus¬ 
qu'aux  deux  ce?U  vin gt-ct-im,  dont  Foration  est  pourtant  si 
récente,  qui  ne  soient  déjè  menacés  de  l’oubli  qui  a  dé¬ 
voré  tant  d’immortels  depuis  trente  ans*  Que  dis-je?  ils  se 
sont  trouvés  débordés ,  le  jour  même  où  le  peuple  s’esl  levé 
pour  les  défendre;  et  leurs  apologistes  d’hier  sont  aujour¬ 
d'hui  leurs  plus  véhément*  accusateurs» 

(Jy  Voilé  pour  fe  mouvement  politique:  passons  au  mou¬ 
vement  religieux.  \y*+~  ■  iQs'L<-  - 

-  ^ 

Sur  ce  point  je  serai  brcl.  Napoléon  signale  son  avène¬ 
ment  en  relevant  les  autels,  et  sa  kiain  puissante  n'cin- 
pêche  pas  qu’à  la  fin  de  son  règne  le  clergé  ne  soit  obligé 
de  se  plaindre  delà  décadence  rapide  de  ta  religion*  Après 
lui ,  les  Bourbons  ,  protecteurs  obligés  du  sacerdoce  catho¬ 
lique,  s’empressent  d’accroHre  sou  influence  et  scs  ri¬ 
chesses,  loi  permettent  de  recevoir  des  legs,  de  fonder 
des  couverts,  d’augmenter  le  nombre  et  la  dotation  des 
séminaires;  la  loi  du  sacrilège  est  votée;  les  jésuites  re¬ 
paraissent;  les  missionnaires  abondent;  les  congrégations 
couvrent  la  France;  l'administration  tout  entière  se  fait 
dévoie;  nul  ne  peut  plus  obtenir,  je  ne  dirai  pas  Faveur, 
mais  justice ,  s  il  ne  fait  attester  ses  principes  religieux; 
et  malgré  tant  tT  efforts  induis  pour  rendre  de  la  force  et 
de  la  splendeur  au  catholicisme,  le  catholicisme  n’arrive 
au  bout  de  cette  série  d’avantages  inespérés  que  pour 
perdre  son  litre  de  religion  dominante ,  que  pour  voir  con¬ 
stater  que  l’appui  des  gouvcrneuiens ,  s’il  peut  raviver 
extérieurement  un  culte  pour  quelques  instons ,  ne  saurait 
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rail  muer  des  croyances  éteintes  ,  ni  arrêter  par  conséquent 
le  dépérissement  interne  *  libération  profonde  et  continue 
d’une  religion  de  plus  en  plus  incompatible  avec  les  sen- 
timrns,  les  lumières  et  les  intérêts  des  nouvelles  généra¬ 
tions.  Lisez  plutôt  les  mandemens  de  la  plupart  des  évê¬ 
ques,  et  les  lamentations  du  souverain  pontife  lui-même* 
J’en  ai  dit  assez  là-dessus  pour  être  bien  compris.  Mal¬ 
gré  les  écrits  de  MM.  de Bonald ,  de  Maistre,  La  Mennaîs $ 
Chateaubriand  ;  malgré  l’activité  prodigieuse  de  toutes 
les  associati mis  pour  la  prospérité  de  la  religion  catholi¬ 
que;  malgré  la  multiplication  des  sociétés  bibliques  et  de 
morale  chrétienne;  malgré  la  profusion  ministérielle  envers 
les  étnblissemcns  religieux  et  les  gens  d'église ,  PtWi/|ï- 
rmee  gagne  de  proche  en  proche,  au  déLrïment  de  toutes 
les  vieilles  croyances;  Y  indifférence  est  la  véritable  religion 
de  la  majorité,  cil  dépit  de  la  statistique  officielle  de  la 
Charte;  et  remarquez  que  Ton  peut  appliquer  aux  grands 
écrivains  catholiques  que  je  viens  de  citer ,  ainsi  qu’aux 
théologiens  protestons  les  plus  renommés ,  tout  ce  que  j  ai 
dit  des  célébrités  politiques,  dont  In  succession  est  con¬ 
damnée  à  une  vacance  éternelle, 

J  Arrive  au  mouvement  philosophique. 

L’école  de  Locke  et  do  Condiüac,  dominante  pendant 
la  révolution  française,  tenait  encore  le  sceptre  au  com¬ 
mencement  du  XIXe  siècle.  Les  importons  travaux  de  Caba- 
uts  et  de  DesLutt  de  Tracy  avaient  lait  parvca^La  son  apo¬ 
gée  la  théorie  de  la  sensation.  Mais  comme  rien  de  social 


U  en  pouvait  sortir,  et  que In  matérialisme  qui  eu  découlait 
/ ne  pouvait  conduire  qu’à  l’égoïsme  ou  ait  désespoir,  une 
réaction  spiritualiste  se  manifesta  bientôt,  M.  Royer-Col- 
lard  en  donna  le  signal;  il  importa,  en  France  ,  les  doc¬ 
trines  écossaises ,  eu  y  mettant  tou  Le  fois  sou  propre  cachet; 
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cm1  la  conscience ,  le  sentiment  individuel  était  In  peint 
de  départ ,  el  faisait  tout  le  fond  de  cette  philosophie-  Mais 
JL  Royer-Collard,  absorbé  par  ht  politique ,  ne  brilla  qu’un 
instant  dans  sa  chaire.  Après  lui  *  vint  M.  Cousin  ,  dont  la 
faveur  fut  Lien  plus  grande  auprès  du  public  ,  et  qui  modi¬ 
fia  encore  les  amen demens  apportés  par  M.  Royer-Collard 
h  leeleelisme  écossais,  À  coté  de  M.  Cousin  ,  quelques 
jeunes  gens,  également  distingués  par  leur  esprit,  leur 
instruction  ,  leur  caractère  ,  prêchèrent  aussi  l'éclectisme» 
chacun  son  éclectisme ,  car  chacun  avait  le  sien ,  sous  ce 
drapeau  de  complète  indépendance.  Des  journaux  furent 
fondés  qui  obtinrent  de  la  vogue  dans  les  filons;  il  fut  de 
mode  et  de  bon  ton  d’être  éclectique ,  et  Ton  eu  vint  h 
p ro clam er  que  Vanurcide  des  intelligences  était  no trejirgijiier 
besoin.  Après  quelques  succès  éphémères,  rcsLés  sans  iu- 
ilucnce  sur  L’état  moral,  intellectuel  et  physique  de  la  so¬ 
ciété,  les  éclectiques,  tout  aussi  impuissant  que  les  malé- 
rial  î  s  tes ,  et  n1  aboutissant  comme  eux  qu’à  l’individualisme , 
les  éclectiques  finissent  à  leur  tour  par  une  espèce  d çpmrîe; 
et  tandis  que  M»  de  Chateaubriand  chante  admirablement 
son  agonie;  que  M.  Royer-Collard  expire  dans  de  muettes 
jérémiades;  que  M,  Guizot  s’enterre  dans  les  détails  mînu- 
I jeux  d’une  administration  journalière,  d’autres  noms, 
également  illustres ,  vont  s’abîmer  dans  les  hautes  fonc¬ 
tions,  comme  s’ils  étaient  pressés  de  sortir  du  monde  phi¬ 
losophique,  ou  plutôt  de  s’arracher  à  la  solitude  qui  com¬ 
mençait  h  les  y  atteindre. 

Ht  ces  liLlérateurà  spirituels,  ces  publicistes  fameux 
qui  remplissaient  la  France  ,  il  y  a  douze  ans,  du  Bruit 
de  leurs  noms ,  par  la  publication  de  la  Minerve  !  Et 
ces  écrivains  de  courage  et  de  talent  ,  fondateurs  du 
(in$eur  européen ,  qui  croyaient  avoir  formé  une  école! 
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Et  les  Benjamin  Constant,  les  Kératry*  dont  la  réputé 
lion  fut  si  brillante  el  si  vaste  !  où  sont-ils?  Ils  sont  morts 
aussi,  philosophiquement ,  ou  ils  mourront,  dans  le  dé¬ 
sert,  comme  toutes  les  notabilités  que  nous  venons  de 
voir  tomber  les  unes  sur  les  autres,  comme  les  rédacteurs 
de  tant  de  feuilles  passagères  dont  les  destins  semblaient 
pourtant  st  beaux;  ils  sont  tous  morts,  ou  ils  mourront  , 
sans  héritiers,  sans  suite,  sans  avoir  un  homme  ù  côté 
d’eux,  sans  espérer  que  jamais  il  se  présente  quelqu’un 
qui  dise  :  «  Leur  foi  est  ma  foi  ,  leur  pensée  est  ma  pensée, 
leurs  actes  sont  la  règle  de  nicâ  actes*  n  Non ,  non ,  ce  ne 
sont  point  \h  les  hommes  de  Pà venir  j  car  ils  n’ont  rien 
aimé,  rien  connu  ,  rien  fait  de  nouveau  pour  l’humanité  ; 
car  ils  n'ont  pas  trouvé  un  seul  lien  qui  pût  les  rattacher 
aux  âges  futurs* 

Mais  tandis  que  tant  de  brillantes  renom  niées  se  dissi¬ 
paient  comme  une  vaine  fumée  ,  que  tant  d illustres  pen¬ 
seurs  allaient  se  perdre  dans  les  ténèbres  du  scepticisme, 
l'espoir  du  monde,  la  lumière  nouvelle  devait  Jwen  se 
trouver  quelque  part*  Voyez,  dans  un  coin  obscur  de  l'im¬ 
mense  théâtre  3  où  la  foule  des  immortels  dun  jour  sc 
presse  tumultueusement ,  voyez  un  homme  accablé  de 
mépris,  en  proie  aux  railleries,  aux  injures,  ù  la  misère* 
Il  est  seul,  car  tout  le  monde  le  repousse.  N'importe,  ne 
craignez  pas  de  l’approcher;  cet  homme  seul,  c’est  Phu- 
maxitA  KQCYELtR  b  *  Ses  illustres  contemporains,  que  des 
Bots  de  courtisans  entourent ,  commencent  par  l 'apothéose 
et  finiront  par  l'oubli  :  lui  commence  par  l'oubli ,  par  l'ob¬ 
scurité,  par  la  réprobation,  et  finira  par  rapoLhéoseî  Ils 
passent  de  la  vogue  à  la  solitude,  au  néant  ;  lui,  marchera 
de  la  solit  ude  à  Passociatiuïs  urmEftscLiÆ  ,  h  une  vie  im¬ 
périssable!  Pendant  qu'ils  s’évertuent  il  fouiller  dans  les 
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raines  des  systèmes  politiques  ,  religieux  et  philosophiques 
fin  passé,  pour  én  tirer  de  vaincs  théories,  dont  les  élémens 
sont  usés  à  jamais;  lui,  découvre,  conçoit,  révèle  le  sys¬ 
tème  de  l*  avenir»  L'humanité  apprend  de  1 ui  quelle  se  dé¬ 
veloppe  progressivement  en  Dieu ,  suivant  une  loi  qui  promc  t 
bientôt  le  règne  exclusil  de  T  amour  sur  la  terre ,  la  dispari¬ 
tion  complrle  des  privilèges  de  la  naissance ,  le  classement 
vi  la  rétribution  selon  la  capacité  et  le  travgü,  Paifranchift- 
senienl  définitif  des  femmes  et  des  classes  les  pins  nom- 
breuses.  L'homme  divin  qui  avait  apporLé  cette  bovine  nou¬ 
velle,  quelles  que  fussent  les  préventions  de  ses  contenu 
porains  ,  ne  pouvait  mourir  tout  entier-  Il  lui  fallait 
nécessairement ,  à  lui  ,  un  héritier  pour  recueillir  la  parole 
qui  renfermait  toutes  les  promesses  faites  au  genre  humain* 
Cet  héritier  ne  manqua  point  à  Saint-Simon;  la  Provi¬ 
dence,  qui  le  lui  avait  préparé  depuis  quelques  années,  le 
fit  assister  à  ses  derniers  momens,  pour  recevoir  ,  à  cette 
heure  suprême  ,  le  dépôt  de  ses  espérances  ,  de  sa  for  et  de 
son  amour-  Le  disciple  s’est  montré  digne  du  maître;  lui 
aussi  a  bravé  les  dégoûts  et  les  obstacles  ,  pour  remplir  la 
haute  mission  dont  Î1  était  chargé;  et  sa  persévérance  a 
obtenu  le  plus  beau  succès  que  puisse  ambitionner  la  poire 
d’une  doctrine  progressive;  il  a  fait  des  disciples,  qu’il  a 
pu  proclamer  ses  supérieurs.  Ht  voyez  grandir  celle  1 
famille  Saint-Simomenne  dont  le  chef  fut  si  méconnu  I 
Ses  premiers  membres  s’exposent  aussi  aux  sarcasmes  et  h 
la  haine;  mais  soutenus  par  la  puissance  de  leur  conviction , 
mais  intimement  persuadés  qu’fis  marchent  h  la  tête  de 
l  humanité ,  ils  ne  se  rebutent  de  rien  ,  et  en  quelques 
années  la  société  de  l’a  venir  existe;  la  hiérarchie  est 
fondée-  Dans  un  siècle  d’égoïsme,  d’amour-propre ,  d’in 
dépendance  absolue,  des  hommes  habitués  à  Pinsubordt- 
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nation  se  sont  trouvés  ,  qui  ont  accepté  avec  joie  une.  au¬ 
torité  qui  les  plaçait  autrement  que  dans  le  monde,  qui 
y  leur  donnait  pour  supérieurs  ceux  que,  dans  le  monde,  ils 
auraient  regardés  comme  leurs  inférieurs.  Gloire  h  notre 
Maître  !  Nous  avons  dit  a  son  premier  disciple  ,  nous  avons 
répété  à  ses  successeurs  :  Vos  senti  mens  sont  nos  seulï- 
mens,  vos  idées  sont  nos  idées,  vos  actes  sont  nos  actes; 
et,  chaque  jour,  nous  voyons  venir  à  nous  de  nouveaux  fils, 
qui  s’attachent  irrévocablement  h  nous  par  la  profession 
solennelle  de  la  meme  concordance;  et  chaque  jour  ces 
fils  chéris  obtiennent  eux-mêmes  des  fils,  qui  se  lient  avec 
enthousiasme  par  ïn  même  sympathie! 

/Et  Pon  vous  demanderait  encore  oà  sont  tes  hommes  de 
V avenir?  Vous  êtes  donc  comme  ceux  dont  parle  le  psal- 
iniste  ?  Vous  avez  des  yeux  pour  ne  pas  voir,  des  oreilles 
pour  ne  pas  entendre?  Que  vous  aî-je  dit  ?  que  vous  ai-je 
montré?  Parmi  nous,  tout  est  en  progrès  depuis  Saiivt- 
Sruofl.  Hors  de  nous,  tout  est  en  décadence.  Nous  pouvons 
\donc  répéter,  dans  les  transports  d*une  sainte  hardiesse , 
cette  délicieuse  vérité  que  déjà  nous  avons  proclamée  : 

ÎŸOÜS  SOMMES  LES  HOMMES  Dit  I/ÀVEMR, 


IV. 


(P  ( 


LIBERTE ,  ÉGALITÉ,  ORDRE  PUBLIC, 


MES  FILS  I  MM  FILLES  I 


La  France,  qui  porte  en  son  sein  les  destinées  du 
monde,  vient  de  saluer  une  fois  encore  avec  enthousiasme 
le  drapeau  de  la  liberté,,.*.  Mais  ce  drapeau  *  dont  noos 
avons  prévu,  accueilli  *  sanctifié  Pîtatttense  ci  glorieux 
triomphé ,  ce  drapeau  ,  que  nous  avons  vu  arborer  de  nou¬ 
veau  avec  d’autant  plus  d’allégresse,  sur  le  vieux  palais  des 
rois*  et  sur  le  dème  des  anciens  temples  ,  qu’il  signale  au 
loin  la  chute  inévitable  de  Tordre  politique  et  religieux  du 
moyen  âge ,  qu'il  semble ,  de  la  chne  des  menu  mens  qui  re- 
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présentent  symboliquement  le  passé*  appeler  incessamment 
h  Pouivrelcs  architectes  dePavcnir;  ce  drapeau  porte-t-il , 
dans  ses  pompeuses  devises ,  le  dernier  mot  que  l’turma- 
|  nilé  doive  attendre  du  Dieu  qui  se  manifeste  progressive¬ 
ment  en  elle?  ?Ty  a-tril  rien  plus  h  espérer  au-delà  de 
ce  qu’il  donne  ou  de  cc  qu’il  promet  ?  Di  Ldi  tout  ce  que 
1  homme  a  besoin  d'entendre  pour  le  développement  le 
plus  vaste  possible  de  ses  làculLés  morales,  intellectuelles 
et  physiques  j  et  flotte-t-il  enfin  sur  nos  têtes  pour  annon¬ 
cer*  comme  tant  de  gens  sont  disposés  à  le  croire ,  que 
nous  sommes  parvenus  au  dernier  terme  de  notre  perfec¬ 
tionnement  ?  Ecoulez  : 

U  y  a  quarante  ans  que  ce  drapeau  fut  déployé  glorieu- 
sement  aussi  par  les  vainqueur  de  la  Bastille*  À  son  as¬ 
pect  tombèrent  les  droits f  les  privilèges,  les  titres  féo¬ 
daux,  toutes  choses  qui,  soit  dit  en  passant*  avaient  été 
pourtant  considérées  comme  une  propriété  inviolable  par 
le  peuple  qui  les  subissait*  et  qui  conservaient  encore  lé 
mente  caractère  aux  yeux  des  grands,  qui  croyaient  devoir 
en  faire  généreusement  le  sac  ri  lice  sur  l’autel  de  la  patrie* 
lié  bien  !  il  se  trouva  alors  des  hommes ,  dont  la  capacité 
n’éLaït  pas  moindre,  sans  doute*  que  celle  des  plus  illustres 
tribuns  de  nos  jours ,  qui  prirent ,  pour  l’asile  définitif  de 
a  paix  et  de  la  liberté,  la  tente  fragile  qu’ils  durent  éle¬ 
ver  à  la  hâte  sur  les  ruines  de  l'édifice  gothique  qu’ils 
avaient  renversé*  Mirabeau,  Mou  nier ,  Barnava ,  Bailly  , 
Lafayeilc,  tout  fiers  d’aVoîr  abattu  l'orgueil  nobiliaire* 
d’avoir  brisé  le  lien  féodal ,  en  faisant  un  appel  h  l’esprit 
d’égalité  et  d’indépendance  personnelle  ,  se  il  allèrent  d’ar¬ 
river  par  cc  moyen  à  donner  un  nouveau  lien  social  à  la 
France,  de  réédifier  avec  Ti  nst  ru  ment  de  démolition,  et. 
de  fonder  à  perpétuité  le  bonheur  universel  sur  la  déclara- 
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tion  des  droits  et  des  devoirs  do  citoyen*  Des  fêtes  nationales  " 
furent  décrétées  pour  marquer  la  venue  de  ccl  âge  iFor; 
des  médailles  furent  frappées  pour  éterniser  la  mémoire 
de  scs  magnifiques  commence  mens  J  un  jour*  oubliant 
pour  quelques  heures  les  nuances  diverses  qu’avait  dû 
produire  infailliblement  parmi  eux  Inapplication  de  leurs 
principes  sur  la  souveraineté  de  la  raison  individuelle ,  ces 
héros  révolutionnaires,  ces  apôtres  de  destruction ,  ces 
hommes  de  luUe*  ces  interprètes  admirables  de  la  colère 
nationale,  s’abandonnèrent  tellement  h.  la  douceur  ci  à  la 
puissance  de  leurs  illusions,  qu'ils  se  jetèrent,  ivres  de 
joie  et  d’espérance,  dans  les  bras  les  uns  des  autres,  ne 
doutant  plus  que  cette  démonstration  théâtrale  de  senti¬ 
ment  pacifiques,  d’union  et  de  concorde,  ne  réalisât  sur 
la  terré  toutes  les  bibles  du  règne  d’Astrée*  <t  Un  nouvel 
ordre  de  choses  s’élève,  s’écria  Bailly,  et  va  régénérer 
toutes  les  parLÎes  du  royaume*  Déjà  la  division  dm  pro¬ 
vinces  ne  subsiste  plus;  tous  les  noms  se  confondent  dans 
un  seul;  uü  grand  peuple  ne  connaît  plus  que  le  nom  de 
français,  c’est  îe  nom  duu  peuple  libre;  il  n'y  a  plus 
qu’un  devoir,  celui  de  la  soumission  à  la  loi  et  au  roi  ;  il 
n’y  a  plus  qu’un  sentiment ,  celui  de  l’amour  et  de  la  fra¬ 
ternité*  C’est  sur  ces  bases  que  vont  reposer  et  la  paix  et 
la  prospérité  de  cet  empire,  a  Je  pourrais  citer  des  mil¬ 
liers  de  discours T  d'adresses,  de  proclamations ,  dans 
lesquels  des  philosophes /  des  publicistes  ,  des  représen- 
fans,  plus  ou  moins  célèbres,  exprimaient  les  memes 
idées,  manifestaient  le  même  engoiïmenl,  s’abusant  tous 
jusqu’à  méconnaître  la  dissidence  et  le  désordre  qui  étaient 
au  fond  d’une  société,  dont  trois  siècles  de  critique  philo¬ 
sophique  avaient  dissous  les  vieilles  croyances  et  les  liens 
moraux;  jusqu'à  voir  un  signe  d’unité  et  d’ordre  durables  1 


(  4»  ) 

dans  la  confraternité  accidentelle  *  enfantée  par  la  haine 
commune  qu’inspirait  l'ancien  régime.  Il  me  suffît  de  vous 
rappeler  que*  dans  celte  même  enceinte  du  Chaïnp-de- 
Mars  *  où  la  population  parisienne  se  pressait*  il  y  a  peu 
de  jours*  pour  renouveler  un  des  plus  beaux  spectacles  de 
la  révolution,  les  députés  de  la  France  solcnmsüieul ,  il 
y  a  quarante  ans*  l’an  ni  versai  re  du  quatorze  juillet*  311- 
raient*  par  la  bouche  du  soldat-citoyen  qui  commande  en¬ 
core  nos  cohortes  civiques  (  i  )  ,  juraient  le  maintien  de  la 
UBEHlk  ,  de  l’âGALiTÉ  et  de  Foïidbë  public  ,  et  se  livraient 
complaisamment  l'espoir  de  les  conserver  à  jamais, 
«  Oui  !  s’écriait  le  généralissime  des  gardes  nationales  * 
nos  mains  vonL  s’élever  ensemble,  à  la  même  heure i  au 
même  instant,  nos  frères  de  toutes  les  parties  du  royaume 
vont  proférer  le  serment  qui  va  les  unir!  Avec  quels  trans¬ 
ports  nous  déploierons  à  leurs  yeux  les  bannières  *  gages 
de  cel  le  union  et  de  l'inviolabilité  de  nos  sermons  !  m 
Et  la  session  de  l’assemblée  constituante  n’était  pas 
close,  que  le  peuple,  affranchi  par  elle  des  charges  féo¬ 
dales,  éprouvait  que  son  émancipation  n’était  pas  com¬ 
plète;  que  la  disparition  des  privilèges  seigneuriaux  ne 
FcinpcchaiL  pas  de  croupir  dans  l'abjection  et  la  misère; 
qu’il  était  condamné  t\  nourrir  de  ses  sueurs  une  autre 
aristocratie*  dont  Ifcs  droits  dérivaient  aussi  du  hasard  de  la 
naissance;  que  les  oisifs  héréditaires  dé  la  bourgeoisie 
survivaient  à  ceux  de  la  noblesse  pour  l’exploiter;  qu’il 
restait  enfin  exposé  il  la  famine  jusque  dans  l’exercice  de 
sa  souveraineté;  et  lorsqu’à  l'approche  de  ce  fléau  *  il 


(t  )  Lors  Je  celle  tlicm  [on  ,  La  Fayette  iHait  encore  a  la  (Été  itej»  iufdet 
na  lions  lejfi. 
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voulut  profiter  de  ses  prérogatives  constitutionnelles  pour 
signaler  ses  besoins  et  exprimer  ses  plaintes,  un  des  fonda- 
leurs  de  sa  liberté  ne  sut  rien  imaginer  de  mieux  pour  IV 
paiser  g  utilité  loi  sur  les  émeutes.  Ce  législateur  était  pour¬ 
tant  un  homme  de  bien  *  dominé  seu ionien t  par  les  préjugés 
de  son  Lemps  et  de  sa  caste.  Il  avait  vu ,  comme  M.  de  Cha¬ 
teaubriand,  les  vainqueurs  delà  Bastille  dam  les  ruissmuœde 
Paris,  et  une  foule  d'honnêtes  gens  pensaient  alors,  comme 
aujourd'hui ,  que  la  victoire  en  haillons,  devenant  trop  im~ 
portune,  u7a  droit,  après  tout,  qu'à  Inapplication  du  Code 
pénal.  Mais ,  à  côté  du  jurisconsulte  TargeL,  siégeait  un 
homme  dont  Pâme,  toute  gangrenée  qu’elle  était  par  le 
scepticisme  d'un  siècle  de  dissolution,  avait  au  moins  toute 
la  chaleur  corrosive  que  nécessitait  la  mission  providen-  i 
lie! le  a  un  agent  de  destruction.  Cet  homme,  formé  pour  1 
être  le  plus  audacieux  et  le  plus  éloquent  des  tribuns ,  de¬ 
vait  sympathiser  vivement,  en  dépit  de  scs  vices ,  avec  les 
masses  populaires;  il  répondit  ainsi  aux  argumens  de  l'im¬ 
placable  légiste  :  «  Je  ne  sais  rien  de  plus  effrayant  que  des 
motions  occasionées  par  la  disette.  Tout  se  tait,  et  tout  doit 
se  taire,  tout  succombe,  et  tout  doit  succomber  devant  un 
peuple  qui  a  faim.  Que  fera  une  loi  martiale  si  le  peuple 
attroupé  s'écrie  :  //  n'y  a  peu  de  pain  chez  les  boulangers?*** 
quel  monstre  lui  répondra  par  des  coups  de  fusil  P  » 

Honneur  à  l'homme  qui  s'indigne  si  profondément  à  la 
pensée  de  PefFusiou  du  sang  humain I  honneur  au  géant 
révolutionnaire  qui,  chargé  d’un  rôle  de  haine,  trouve 
dans  ses  entrailles  des  émotions  tendres  pour  compatir  aux 
souffrances  du  pauvre  1  honneur  à  Mirabeau!  Et  cependant 
Mirabeau,  n’ayanL  plus  rien  à  renverser,  et  sentant  le  be¬ 
soin  de  reconstruire  ,  ne  sait  plus  bientôt  que  taire  de  sa  re¬ 
doutable  massue.  Sous  les  auspices  de  la  liberté ,  de  IVga- 
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lilé,  et  de  l'ordre  public  (  en  entendant  ces  mots  comme 
le  fait  la  critique),  Ift  malaise  et  le  désordre  augmentent ,  U 
bourgeoisie  est  aux  prises  avec  les  classes  inférieures , 
P  anarchie  devient  imminente  »  la  répugnance  de  Mirabeau 
a  recourir  aux  mesures  extrêmes  contre  le  peuple ,  sa  ré¬ 
pugnance  est  alors  ébranlée;  il  propose»  il  fait  décréter 
lui-même  la  loi  martiale  I  et  ce  ne  sera  pas  un  monstre 
qui  Fexéeu ter ft 4  ce  sera  tout  ce  que  la  France  peut  mon¬ 
trer  avec  le  plus  d'orgueil  h  ses  amis  et  h  ses  ennemis,  tout 
cirque  rassemblée  nationale  renferme  de  plus  vertueux, 
de  plus  illustre,  de  plus  magnanime!  ce  sera  Bailly I  ce 
sera  LafaycilcM! 

0  vous,  qui  aviez  une  foi  entière  b  la  puissance  de  vos 
principes  do  subversion  pour  fonder  un  ordre  nouveau  , 
parce  qu’ils  vous  avaient  suffi  pour  détruire  l’ordre  ancien, 
vous  qui  prédisiez  un  long  cours  de  paix  et  de  prospérité 
à  vos  concitoyens,  sous  k  protection  do  vos  théories  li¬ 
bérales  »  venez  entendre  le  terrible  démenti  que  vos  oracles 
sont  forcés  de  se  donner  ii  eux-mêmes  !  voyez  le  champ 
de  la  fédération  converti  en  champ  de  bataille;  les  sermem 
de  fraternité  étouffés  sous  des  cris  de  mort;  les  larmes  de 
joie  remplacées  par  des  Ilots  de  sang;  des  amis  sincères 
de  l'humanité  réduits  à  massacrer  leurs  frères  pour  échap¬ 
per  h  Fanarçbie;  un  peuple  généreux  et  facile  poussé  b  In 
révolte  par  la  détresse!  Ce  spectacle  ne  dissipera-t-il  pas 
vos  illusions?  ()ue  vous  kut-il  donc  encore?  Force,  dites- 
vous,  est" restée  b  la  loi,  et  l’ordre  public  triomphe  après 
tout,...*  attendez,  ♦*,<  ce  triomphe  ne  sera  pas  de  longue 
durée,  La  mitraille  ne  tue  pas,  mais  ravive  la  discorde; 
et,  plus  lot  ou  plus  tard,  les  patriotes  héroïques  de  8g, 
qui  se  croyaient  maîtres  de  Favenlr  parce  qu’ils  avaient 
anéanti  le  passé,  deviendront  la  proie  des  factions.  Mi* 
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rabc&u  mourra  sous  le  poids  d'une  accusation  flétrissante; 
Maunier  ne  parviendra  h  dérober  sa  télé  au  bourreau 
qu’en  fuyant  h  l’étranger;  Barnarc  montera  h  l'échafaud; 
Bailly  sera  immolé  là  même  ou  il  présida,  h  un  un  dW 
tenta  lie  ,  à  des  fêtes  patriotiques  et  h  des  scènes  de  deuil; 
La faÿetto  ira  souffrir  une  dure  captivité  dans  les  cachots 
(FOlmtUz;  et  la  France  ,  la  Franco  subira  successivement 
le  régime  de  la  teneur  èt  le  despotisme  militaire,  pour  re¬ 
tomber  encore  sous  le  joug  des  Bourbons* 

Tant  de  sacrifiées  seront-ils  donc  inutiles?  tant  de  sang 
aura-t-il  coulé  en  vain?  tant  de  malheurs  et  tFeflbris  glo¬ 
rieux  resteront-ils  sans  résultat?  Non,  mes  filsl  non,  mes 
filles  !  Dieu  a  fait  Fliimianité  perfectible;  et  la  France,  qui 
marche  h  la  tête  do  l'humanité,  ne  peut  pas  céder  au  gé- 
nie  de  la  rétrogradation*  Les  successeurs  infortunés  des 
vainqueurs  de  la  Bastille  surgiront  à  leur  tour  des  ruisseaux 
de  Paris  pour  compléter  l’œuvre  de  leurs  pères  ,  pour  en 
finir  avec  le  fantôme  de  l’ancien  régime.***;  Que  dis  je! 

LES  VOILA  1  ILS  SONT  VENUS  !  ILS  ONT  VU  ,  ET  ILS  ONT  VAINCU  I*. 

Gloire  à  eux  1  ils  ont  rendu  témoignage  au  progrès  par  la 
sagesse  et  la  modération  qu’ib  ont  montrées  dans  la  vic¬ 
toire* 

Mais  qu’a-t-on  inscrit  sur  leurs  bannières  qui  a  U  este  ce 
lait  important?  Lisez  :  vous  y  verrez  les  mots,  les  mêmes 
mois,  les  mots  sacramentels  de  89:  Liberté,  Lgalit^, 
o r t>ee  public*  Je  me  trompe;  le  mot  égalité  n'a  figuré 
qu'un  seul  jour  sur  le  drapeau  tricolore;  il  n’a  été  en  fa¬ 
veur  que  durant  tes  fusillades ,  et  il  est  tombé  en  disgrâce 
dès  que  le  peuple  s’est  retiré  avec  le  péril ,  et  que  la  bour¬ 
geoisie  a  reparu  avec  la  sécurité*  Ce  n’est  pas  sans  doute 
uniquement  dans  un  but  de  laconisme  que  ce  mot  a  été  ef¬ 
facé  sur  le  drapeau  libérateur*  On  y  a  vit  une provomtion 
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d'anarchie  pour  ceux  qui  voudraient  le  traduire  en  fait,  ou 
mie  illusion  pour  les  masses ,  si  on  le  renfermait  dans  les 
limites  de  la  fiction  légale ,  et ,  forcé  d’opter  entre  la  con¬ 
sécration  d’un  mensonge  et  un  appel  au*  niveteurs ,  on  s’est 
décidé  pour  la  suppression.  La  prudence  le  voulait  ainsi. 

Mais  le  haut  libéralisme  ,  le  libéralisme  dirigeant,  est-il 
plus  capable  d’assurer  la  liberté  et  1 'ordre  public  que  V éga¬ 
lité?  ou  plutôt  sa  devise  écourtée,  renouvelée  d’une  épo- 
que  où  elle  ne  put  servir  è  aucune  fondation  durable,  ni 
prévenir  les  plus  grands  excès ,  sa  devise  sera-t-elle ,  celte 
fois,  plus  salutaire  et  plus  féconde?  Comment  pourrait- 
on  le  penser ,  puisque ,  toujours  la  meme ,  elle  renferme 
toujours  les  mêmes  élémens  de  contusion  et  de  désordre  : 
Voyez  en  effet  ce  qui  s’est  passé  depuis  que  la  liberté  et 
l 'ordre  public  président  à  nos  destinées.  Comme  sous  l  as¬ 
semblée  constituante,  la  liberté,  sublime,  héroïque  dans 
ld  combat  contre  l'ancien  régime ,  n  a  enlanté ,  après  le 
triomphe,  que  division,  querelle,  soupçon,  haine,  ja¬ 
lousie,  anxiété,  perturbation.  Les  discours,  les  procla¬ 
mations  ,  les  affiches ,  les  journaux ,  manifestent  l’effrayant 
désaccord  qui  règne  dans  les  esprits.  L’autorité  manque  de 
la  force  morale  nécessaire  pour  commauder;  les  citoyens 
sont  troublés  dans  la  confiance  qui  fait  obéir.  Au  milieu  de 
cette  tendance  à  la  dissolution ,  de  celte  anarchie  dans  les 
senlimens  et  les  idées,  V ordre  public ,  comme  la  liberté, 
n’est  rien  de  plus  que  ce  qu’il  était  en  1 791 ,  n  ayant  pour 
se  faire  respecter  que  les  rigueurs  brutales  du  Code  pénal 
et  la  puissance  meurtrière  du  canon. 

Oui ,  comme  à  celte  époque,  la  bannière  constitution¬ 
nelle  ,  promenée  solennellement  dans  nos  rues ,  et  si  digue 
de  l’enthousiasme  qu’elle  excite  par  le  souvenir  récent  de 
sa  victoire  définitive  sur  les  hommes  de»  anciens  jours,  la 
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bannière  constitutionnelle  n’a  rien  changé  cette  fois  encore 
à  la  position  matérielle  du  peuple.  Les  masses  ouvrières,  - 
libératrices  dn  pays^  sont  toujours  enchaînées  a  ta  misère. 
Provoquées  ou  non  par  une  faction  expirante,  elles  expri¬ 
ment  un  fait,  malheureusement  trop  vrai,  c’est  qu’elles  v 
ont  faim ,  et  que  le  pain  leur  manque,  même  en  travaillant.  ^ 
Certes,  il  faut  déplorer  les  scènes  de  désordre,  les  me¬ 
naces,  les  violences,  qui  accompagnent  l'expression  de  leurs 
besoins  et  de  leurs  griefs.  Il  faut  les  plaindre,  ces  enfans 
abandonnés  de  Tindusirie  3  d'être  réduits  h  chercher  aveu* 
glément  un  remède  à  leurs  maux ,  dans  P  anéantissement 
des  perfectionnemeus  industriels.  Mais  il  faut  plaindre 
aussi ,  il  fout  plaindre  surtout  la  société,  qui  est  sans  puis¬ 
sance  pour  guérir  les  plaies  profondes  dont  sont  affligées 
les  classes  les  plus  nombreuses,  qui  ne  peut  répondre  a 
leurs  plaintes,  h  leurs  gémissemens,  h  leurs  réclamations, 
que  par  des  arr  étés  de  police ,  et  par  des  réminiscences  de  j 
la  loi  martiale, 

Tout-puissans  contre  le  passé,  les  mots  magiques  de 
lihwté  et  i7  ordre  public  >  et  les  illustres  patriotes  qui  les 
répètent  incessamment  avec  une  admirable  bonne  foi ,  en 
leur  rendant  un  culte  vraiment  mystique,  sont  donc  tou-\ 
jours  frappés  de  stérilité  vis-à-vis  de  l’avenir  1  Faudrait-il/ 
donc  subir  encore  ta  série  de  déchiremens  et  cle  malheurs 
qui  attesta  leur  impuissance  organique,  il  y  a  quarante 
ans?  Non  ,  non  ,  rassurez-vous.  D’un  coté,  lu  révolution, 
n’ayant  pas  à  combattre  les  mêmes  résistances,  n’aura  pas 
les  mêmes  fureurs ,  et  le  peuple  victorieux  a  montré  tout 
ce  qu’îl  avait  gagné  en  sagesse ,  eu  modération ,  en  géné¬ 
rosité,  D’autre  part,  et  c’est  là  notre  véritable  sauve- garde 
contre  le  cercle  vicieux,  contre  l’ abîme  que  je  viens  de 
signaler,  plus  heureux  que  nos  pères,  nous  avons  entendu 


l'édifice  social,  nous  avons  compris  un  autre  or  mue  et 


une  autre  lirertê  que  ceux  dont  b  règne  n'abonlit  qu'à 


l'anarchie,  nous  avons  reçu  de  Saiçt-Simon  uû  fil  secou- 


rable  pour  sortir  du  labyrinthe  révolutionnaire. 


Venez  le  recevoir  de  nous  ce  fil  libérateur ,  vous  tous 
qui  êtes  bis  d'errer  s  ans  soutien  et  sans  guide,  au  milieu 
de  ténèbres  qui  s’épaississent,  d'orages  qui  renaissent  k 
chaque  instant;  vous,  qui  êtes  dégoûtés  d’avoir  poursuivi 
si  long-temps  en  vain  la  vérité,  la  paix  et  b  bonheur, 
dans  une  carrière  où  tant  d'opinions  s'entrechoquent ,  où 
tant  de  passions  se  heurtent;  vous  qui  gémissez  de  voir  les 
/  plus  belles  conquêtes  de  la  liberté  toujours  réduites  b  une 
valeur  négative;  vous  qui  êtes  profondément  alllîgés  de 
l’abandon  forcé  que  subissent ,  au  nom  de  l’ordre  légal ,  et 
sous  le  masque  de  la  liberté,  ceux  qui  ont  eu  de  l'héroïsme 
militaire  ,  pour  combattre,  et  de  F  héroïsme  civil, pour  user 
de  la  victoire,  ceux  qui,  seuls,  produisent  vos  richesses  , 
et  qui,  seuls,  ont  sauvé  vos  tête-s;  venez  apprendre  avec 
nous  comment  on  peut  améliorer  le  sort  des  pauvres,  sons 
violenter  bs  riches,  accroître  le  bien-être  du  grand  nom¬ 
bre,  sans  rendre  malheureuse,  en  rendant  même  plus 
heureuse  la  minorité  qui  vit  maintenant  de  privilèges, 
^  Les  travailleurs  des  derniers  rangs  sont  mûrs  pour  Lasso- 
,  g iat ion  ;  il  est  temps  de  les  délivrer  du  salaire  ,  comme  nos 
|  pères  les  affranchirent  de  V esclavage  et  du  servage, l  Trop 
long-temps  exclus  de  la  cité  et  condamnés  aux  privations  , 
tandis  que  leurs  sueurs  alimentaient  b  faste  et  b  luxe  des 
classes  oisives ,  ils  sont  dignes  enfin  d'être  classés  selon 


leur  capacité  et  rétribués  suivant  leurs  œuvres.  Ils  ont 
produit,  leurs  litres  incontestables  h  cette  émancipation 
complète  ,  b  jour  où  ils  sont  entrés  victorieux  et  couverts 
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de  haillons  dans  tes  palais  somptueux  ,  pour  en  sortir  te^ 
mains  vides  et  pures.  Comparez  en  eÜbl  celle  magnanime 
conduite  de  prolétaires,  accablés  de  besoins  et  tic  mépris, 
à  celle  des  guerriers  féodaux,  si  redoutables  aux  chau¬ 
mières,  et  dont  les  triomphes  étaient  toujours  accompa¬ 
gnés  de  pillage  ,  de  meurtres  et  de  dévastation.  Songez  que 
ces  guerriers  étaient  pourtant  les  hommes  d'élite  de  la  mon¬ 
archie  ,  qu’ils  occupaient  les  sommités  sociales!  Et  vous 
jugerez  ensuite  s’il  est  raisonnable,  s’il  est  juste,  s’il  est 
possible  de  traiter  encore  en  ilotes  les  hommes  braves  et 
laborieux  qui  se  sont  montrés  humains  et  désintéressés,  là 
ou  les  grands  d'autrefois  ne  furent  qu’avides  de  sang  et  de 
butin  !  là  ou  les  grands  d’aujourd’hui ,  sans  être  aussi  bel¬ 
liqueux,  ne  se  montrent  pas  moins  cupides! 

En  caractérisant,  par  leurs  résultats  les  plus  directs  et 
les  plus  frappans ,  la  liberté  et  Y  ordre  public ,  tels  qu’ils  sont 
compris  en  dehors  de  nous,  je  suis  loin  d’avoir  épuisé  cet 
immense  sujet.  Il  est  important  d’y  avenir. 

La  liberté,  prise  dans  le  sens  qu'y  attachent  les  publi¬ 
cistes  de  l’école  critique ,  n  enfanté  pas  seulement  la  dissi¬ 
dence  et  I  anarchie;  elle  laisse  subsister  aussi  la  servitude 
de  fait ,  qui ,  sous  tant  de  formes  diverses ,  pèse  sur  la  plus 
grande  partie  des  membres  de  la  société.  Interrogez  plutôt 
les  Jimombrables  parias  qui  vous  entourent;  demandez^ 
leur  ce  que  c’est  que  celle  liberté,  qui  les  privé  de  la  pré¬ 
voyance  sociale,  qui  les  abandonne  b  leurs  propres  res¬ 
sources  après  que  le  hasard  de  la  naissance  les  a  dépouillés 
de  toute  ressource;  qui  les  force  ,  elle  !  la  liberté  !  sous  peine 
de  mourir  de  faim  !  qui  les  force  a  des  travaux  dont  les 
fruits  reviendront  b  leurs  maîtres;  h  des  travaux  pour  les¬ 
quels  le  plus  souvent  Dieu  ne  les  a  pas  formés,  et  qu’ils 
accomplissent  par  conséquent  en  dépit  d’eiix-mêmes * 
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sous  la  dure  loi  de  fa  nécessité.  Ils  vous  diront  que  cette 
liberté  n’est  qu'une  déception  cruelle;  qu’elle  ne  leur 
donne  le  droit  de  prétendre  à  tout,  que  pour  mieux  leur 
faire  sentir  qu'ils  n  ont  pas  le  pouvoir  de  dépasser  les  li¬ 
mites  posées  autour  d’eux  par  leur  misère  héréditaire ,  de 
remplir  les  fonctions  correspondantes  à  leur  aptitude  na¬ 
tive.  lis  vous  diront  qu’ils  sont  libres  de  tout  lire  et  de 
tout  écrire,  mais  qu’ils  ne  savent  ou  ne  peuvent  ni  l’un  ni 
l’autre.  Ils  étaient  libres  aussi  ces  malheureux  qui  sollici¬ 
taient  naguère  t’ intervention  d’un  magistrat  de  la  capitale 
pour  obtenir  de  meilleures  conditions  de  travail,  et  c’est 
au  nom  même  de  la  liberté  que  le  magistrat  se  crut  obligé 
de  résister  à  leurs  vœux,  de  les  abandonner  h  eux-mêmes. 

,  Que  dis-je?  cet  abandon  libéral ,  complet  quant  au  refus  do 
s’immiscer  dans  les  moyens  d  apaiser  la  laim  des  ouvriers, 
fut  pourtant  soumis  à  une  restriction.  «  Nous  respectons 
trop  votre  liberté,  leur  dit-on,  pour  introduire  l'influence 
du  pouvoir  dans  les  réglemens  de  vos  intérêts,  pour  ap¬ 
puyer  vos  prétentions,-  maïs  si  vous  profilez  de  cette  liberté 
pour  essayer  de  faire  vous-mêmes  ce  réglement  en  com¬ 
mun  ,  alors  nous  n’aurons  plus  les  mêmes  scrupules,  et 
après  avoir  rendu  solennellement  hommage  à  vos  services 
patriotiques,  après  vous  avoir  bien  flattés,  bien  caressés, 
en  style  pompeux  et  magnifique,  nous  serons  contraints 
de  vous  recommander,  au  nom  de  l 'ordre  public ,  non  à 
vos  maîtres  pour  qu’ils  vous  soulagent ,  mais  aux  gardes 
nationales  et  aux  troupes  de  ligne  pour  qu’ellos  vous  fassent 
connaître  dans  toute  son  étendue  le  nouveau  régime  légal 
que  vous  avez  conquis,  n  . 

/  Oui ,  le  consttlutionalhmc  critique  ne  peut  échapper  à 

j  la  licence,  qu’en  recourant  è  la  dernière  raison  des  rois, 

!  qu’en  se  donnant  de  saiïglans  démentis.  C’est  par  la  lorce 
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qu’il  remédie  aux  abus,  c’est  sur  la  force  qu’il  fonde  son  J 

ordre  public .  r 

Et  ce  serait  là  la  liberté  que  Dieu  aurait  réservée  à  Tèlre 
qui  doit  réfléchir  progressivement  sur  la  terre  sou  immuable 
perfection  î  Et  ce  serait  là  Tordre  définitif,  providentielle¬ 
ment  destiné  à  cette  famille  humaine,  dont  l’amour  et  la 
sympathie  forment  le  plus  bel  attribut  !  Non  ,  non,  ce  n’est'" 
point  pour  arriver  à  établir  sur  une  base  régulière  et  iné¬ 
branlable  le  règne  de  cette  légalité  sauvage,  que  les  cir¬ 
constances  nous  imposent  transitoirement;  ce  n’est  point 
pour  aller  sc  perdre  dans  le  chaos  ,  que  T  homme  a  reçu  le 
don  de  la  perfectibilité.  Descendez  en  vos  âmes,  vous  y 
trouverez  ce  que  je  puise  en  î  a  mienne,  des  désirs  brûlons, 
de  s  L  ransports  d’enthousiasme,  des,  tressaillern  eus  délicifi  u  \ , 
qui  appellent,  qui  signalent  la  liberté  bt  L*OBjp^jE_yrai- 
ment  dignes  de  fixer  nos  efforts  et  nos  vœux ,  de  justifier 
tout  cc  que  Sàikt-Simox  nous  a  enseigné  de  la  nature  pro-  \ 
gressivc  de  Thumanité*  et  de  la  bonté  infinie  de  Dieu. 

Ea  liberté  I  c’est  la  puissance  donnée  h  .tous  de  déve¬ 
lopper,  avec  l’appui  et  sous  la  direction  de  la  payer  ni  té 
sôcjtate  fTêurs  facultés  oatu relies;  tVagjr  spontanément 
dans  le  cercle  de  ces  facultés;  de  faire  avec  amour  tout  ce 
qu’ils  devront  faire  en  vue  du  bonheur  général  étroitement 
lié  cette  Ibis  au  bonheur  individuel.  Voyez  la  cité  Snint- 
Simonîennc  :  on  y  dira  moins  aux  hommes  qu’ils  naissent 
libres;  mais  les  hommes  sentiront  de  plus  en  plus,  en 
grandissant,  qu’ils  jouissent  de.  la  liberté;  car  une  main 
protectrice,  fécondant  pleinement  par  l'éducation  leur  ap¬ 
titude  primitive,  leur  inspirera  constamment  le  désir,  et 
leur  donnera  le  pouvoir  de  remplir  la  fonction  à  laquelle 
ils  seront  le  plus  propres.  Pour  eux  ,  la  liberté  ne  sera  pas 
un  vain  droit ,  mais  un  fuit  irréfragable  ,  garanti ,  perpé- 


) 
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tué  nécessaire niiMit  par  h  marche  naturelle  d’une  société 
fondée  sur  le  principe  du  classement  selon  In  capacité  et  de 
Ja  rétribution  suivant!»  travail;  et  comme  ce  fait  existera 
dans  toute  sa  force  et  sa  valeur  pour  chaque  membre  de  la 
grande  famille  ,  il  y  aura  aussi  égalité,  égalité  sainte ,  telle 
que  Dieu  1  a  voulue  quand  il  a  donné  aux  hommes  des  Ih- 
cuités  diverses.  Et  ,  comme  chacune  de  ces  facultés  sera 
mise  a  sa  place  pour  se  développer  eLs’exercer  pleinement , 
pour  concourir  le  plus  possible  à  l'œuvre  soeiale,  l'ordre 
public  et  l'ordre  privé  existeront  alors,  non  en  vertu  d' or¬ 
donnantes  de  police  el  sous  la  protection  des  gendarmes , 
niais  comme  le  résultat  direct,  la  conséquence  immédiate, 

I  heureuse  et  vivante  expression  du  principe  de  justice  et 
d  amour  qui  [fera  la  base  de  l’organisation  Snint-Simo- 
n  i  en  ne.  Quelle  harmonie  plus  belle  que  celle  de  l’univers! 
elle  subsiste  pourtant,  elle  se  maintient  sans  lois  de  répres¬ 
sion,  sans  mesures  coercitives,  lié  bien  !  c’est  sur  ce  lype 
;  admirable  qu’a  été  conçue  celle  que  nous  vous  annonçons. 

Amis  de  lu  liberté ,  de  fée  alité  et  de  l'oiman,  venez 
donc  ù  nous ,  puisque  seuls  nous  pouvons  vous  offrir  une 
liberté  qui  ne  conduise  point  h  la  licence,  une  égalité 
qui  n  aboutisse  point  à  l’anarchie,  un  osmiuqui  n’enfante 
pas  le  despotisme  :  une  liberté  ellicace  et  non  fnclice, 
qui  affranchisse  réellement  ,  entièrement ,  ces  esclaves  qui 
peuplent  les  ateliers  ,  ces  masses  populaires  avec  lesquelles 
vous  sympathisez  vivement,  sans  pouvoir  rien  trouver  pour 
elles  dans  votre  ardent  libéralisme  J  une  liberté  qui  ne 
soit  pas  interdite  h  cette  moitié  du  genre  humain  que  b, 
force  humilia,  que  l’amour  doit  relever;  une  liberté  qui 
brise  aussi  les  chaînes  do  nos  épouses  et  de  nos  mères .  do 
ccs  femmes  que  vous  avez  IraiLéos  jusqu'ici  en  maîtres  , 
que  vous  avez  renvoyées  comme  les  classes  ouvrières  à 
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leurs  charges  ordinaires,  h  leur  prison  du  foyer  domes¬ 
tique,  le  lendemain  du  jour  oii  elles  s’élaienl  associées 
aussi,  à  leur  manière,  à  la  victoire  du  peuple,  où  elles 
avaient  apporté  l'appui  de  leurs  inspirations  aux  combat' 
i  ans,  le  secours  de  leur  active  compassion  aux  blessés  ;  nue 
égalité  qui  ne  soit  pas  un  mensonge  ou  une  iniquité;  qui 
donne  également  à  chacun  selon  ses  mérites  et  non  pas  se¬ 
lon  le  hasard;  un  ordre  qui  classe  l'homme  par  la  capacité 
et  non  par  la  naissance,  qui  règne  par  l’amour  et  non  par 
la  force.  Voilé  ]’ ordre,  l’égalité,  la  liberté,  que  nous 
vous  présentons  au  nom  de  Dieu  et  de  Sàint-Simotc,  Met¬ 
te  z~Ies  en  regard  m;  la  liberté  ,  de  l’égalité  et  de  l’ordre, 
que  les  plus  illustres  elles  plus  sincères  libéraux  vous  ont 
donnés  ou  proposés  depuis  quarante  ans,  et  CHOISISSEZ, 
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MES  FILS  t  MES  FILEES  , 


On  applaudît  quelquefois  h  des  vues  isolées  de  notre  po¬ 
litique;  mais  on  nous  reproche  souvent,  avec  une  hu¬ 
meur  mêlée  de  pitié ,  nos  vaines  prétentions  à  fonder  une 
religion,  dans  un  siècle  dont  l’esprit  éminemment  positif 
répugne  également  à  toute  croyance  ancienne  ou  nouvelle  : 
on  nous  accuse  d'infliger  à  la  société,  pour  condition 
de  ses  progrès,  une  honteuse  rétrogradation  vers  cette 
ère  de  ténèbres,  où  le  mysticisme,  la  superstition,  le 
fanatisme,  cortège  inévitable  de  toute  religion ,  la  pion- 


C  ) 

gèrent  dans  un  funeste  aveuglement  ;  on  déplore  enfin 
notre  obstination  dans  une  tentative  insensée  que  les  lu¬ 
mières  du  temps  condamnent  sans  retour.  Tel  est  le  lan¬ 
gage  que  nous  adresse  PïNcnimuuTi  superbe  de  nos  jours, 
et  dont  parmi  vous,  mes  fils,  parmi  vous- mêmes ,  mes 
filles*  plusieurs  ne  renieraient  point  la  dédaigneuse  expres¬ 
sion*  Vainement  nous  répétons  que  l'incrédulité  actuelle, 
puissante  et  légitime  contre  le  passé,  loin  d’être  un  ar¬ 
gument  contre  Favenir  religieux  que  nous  annonçons,  est 
^  aussi  favorable  h  sa  réalisation  que  le  fut  à  celle  du  chris¬ 
tianisme  r incrédulité  de  ta  société  romaine.  Â  vous  en¬ 
tendre ,  on  a  trop  bien  abattu,  déraciné,  extirpé  la  re¬ 
ligion  ,  on  a  trop  semé  de  sol  et  de  cendre  sur  le  sol 
profondément  labouré,  pour  que  jamais  elle  puisse  de 
nouveau  s  y  implanter;  en  un  mot,  vous  avez  foi  dans  le 
XVIH0  siècle,  agrandi  de  ce  premier  tiers  du  notre, 
pendant  lequel  il  vous  semble  durer  toujours.  Et  moi, 
<r  ai  roi  dans  tous  les  siècles  ,  j’ai  roi  dans  leurs  rao- 
uaîis ,  qui  ne  se  continuent  qu’à  la  faveur  de  croyances 
de  plus  en  plus  complètes.  Je  pourrais  donc ,  à  cette  ex¬ 
périence  dune  seule  époque  que  vous  nous  citez,  vous 
opposer  victorieusement  l'expérience  de  tous  les  âges  écou¬ 
lés;  et,  déroulant  à  vos  yeux  le  tableau  de  ITmmanité, 
grandissant  toujours  sous  f  influence  tutélaire  de  la  reli- 
gkm,  casser,  grâce  h  tant  de  témoignages  accumulés  en 
notre  faveur,  Parrét  présomptueux  d’un  siècle  qui  ne  peut 
proclamer  son  infaillibilité  sans  la  nier  h  Pinstant  même 
par  un  démenti  donné  è  tons  les  siècles  passés  ] 
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Mit  S  PlillJiS  , 

1  (‘He  n’cst  point  la  tacite  qu’en  ce  jour  je  me  suis  im¬ 
poste;  cependant  je  ne  viens  pas  combattre  timidement  de 
dédaigneuses  inculpations;  je  ne  dégraderai  point  le  minis¬ 
tère  que  vous  m’avez  confié,  jusqu’il  justifier,  en  prenant 
le  rôle  d’un  accusé,  le  DIEU  que  j’adore ,  SAINT-SIM ON 
qui  nous  l’a  révélé,  et  VOUS  qui  me  l’avez  enseigné  !  Ici  jus  ~1 
suis  juge,  celte  chaire  est  un  tribunal!  C’est  donc  le  XVIII"  j 
siècle  tout  entier  que  je  veux,  en  votre  présence,  y  tra¬ 
duire  anjou rd  hui.  ^  d  est  vrai  que  ce  siècle  élève,  entre 
tous,  un  Iront  marqué  du  sceau  dç  Yincriduiitè ;  appuyé 
sur  I  humanité,  qui  fut  progressivement  religieuse,  je 
déplorerai  son  erreur,  et,  passant  outre,  j’annoncerai 
hautement  noire  caoYAxcji  nouvelle.  Mais  si  je  puis  lui 
même  le  convaincre  de  foi,  si  je  puis  le  surprendre, 
malgré  lui,  bkj.icibox  dans  tout  co  qu’il  a  fait  de  grand  , 
d’utile  et  de  glorieux,  car  je  cherche  l’innocent  et  non  pas 
le  coupable,  mes  I’Î;riîs ,  nous  bénirons  ensemble  DIEU, 
dont  la  gloire  ne  peut  s’envelopper  de  nuages  sans  laisser  , 
échapper  de  nombreux  rayons,  dont  la  domination  ne  J 
Connaît  pas  d  interrègne,  dont  l’avénemenl  recommence 
incessamment,  dynastie  toujours  vivante,  éternelle,  in¬ 
finie  ,  que  proclame  la  voix  do  tous  les  âges;  et  peut- 
cite  alors,  mes  fils,  mes  filles,  vous  ne  refuserez  pas  de 
le  bénir  avec  nous  ! 

Brisons  l’autel  du  Christ ,  disent  les  esprits  les  plus  har¬ 
dis  du  XVIII"  siècle;  brisons  avec  cel  autel,  qui  trop 
long-temps  consacra  pour  l’aveugle  humanité  son  esclavage 
'-l  son  opprobre,  l’ordre  social  dont  il  esL  le  fondement! 
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Us  disent  ;  et  deux  hommes  entraînent  le  monde  h  cette 
guerre  ;  l’un  génie  souple  et  varié,  caressant  ses  contempo¬ 
rains  jusque  dans  leurs  vices  pour  mieux  affermir  sa  dic¬ 
tature  ,  habile  à  multiplier  ses  attaques  sous  toutes  les  for¬ 
mes ,  frappant  de  la  réprobation  des  larmes,  et  surtout 
de  celle  du  rire  ;  l’autre  austère  avec  une  rtrne  passionnée, 
ne  ménageant  ni  les  abus  qu’il  renverse,  ni  ceux  au 
profit  desquels  il  les  détruit,  audacieux  comme  un  Grac- 
que,  censeur  comme  un  Caton*  Ils  vainquirent  :  gloire  h 
eux  I  Leur  entreprise  fut  grande,  généreuse,  légitime  ! 
Mais  sous  f influence  de  quelle  religion  s’est-elle  accom¬ 
plie  ?  Que  Voltaire  et  Rousseau  aient  souvent  parlé  de 
DIEU  avec  une  émotion  louchante,  partagée  par  leurs 
admirateurs;  qu’ils  aient  meme  attaqué  tn  son  nom  la 
vieille  croyance ,  qu’ils  déchiraient  contraire  11  ses  lois 
éternelles;  ce  nom  ne  fut  pas  inscrit  sur  leurs  bannières , 
ce  n’est  pas  à  ce  nom  qu’ont  palpité  les  cœurs  et  que  se 
sont  rallrés  les  bras;  je  ne  puis  donc  encore  absoudre  le 
XVIIIe  siècle  I 

r*  La  religion,  vous  le  savez,  lie  les  hommes  entre  eux, 
en  les  liant  h  un  DIEU,  afin  d’atteindre  un  but  qu’elle 
leur  a  révélé.  Or,  comment  la  société  ,  qui  ne  voyait  plus 
1  dans  l’antique  révélation  dont  elle  avait  épuisé  les  bien¬ 
faits  qu’un  obstacle  odieux  &  ses  progrès ,  et  qui ,  dès  lors , 
ne  pouvait  honorer  la  Providence  qu’en  lui  ôtant  Eh  on - 
neur  de  tonte  révélation  f  se  serait-elle  unie  avec  ardeur 
dans  l’amour  d’un  DIEU  qui  semblait  muet,  indifférent 
h  ses  destinées  ?  Et  cependant  elle  fut  religieuse  !  En 
effet,  que  voulait-elle?  l’affranchissement,  l’ abolit  ion 
des  privilèges  de  la  naissance  ,  la  destruction  de  Ti  ni  pos¬ 
ture  et  de  l'hypocrisie,  l'anéantissement  de  l’erreur,  le 
retour  à  un  ordre  de  choses  plus  conforme  à  ses  besoins 
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méconnus  !  Paraissez  doue,  Liberté,  Égalité,  Vérité,  -i 
Raison,  Nature!  paraissez,  Dieux  nouveaux  qu’adore  la 
société,  seuls  capables  do  concerter  ses  efforts  pour  un 
but  qui  lui  est  cher  I  Ouï ,  les  premiers  qui  pronon¬ 
cèrent;  ces  mots  avec  force  et  puissance  furent  des. -révé¬ 
lateurs  ,  car  ils  répondirent  aux  besoins  que  vous 
éprouviez  alors  :  au  nom  de  ces  dieux  ils  vous  firent 
des  promesses;  au  nom  de  ces  dieux  ils  vous  unirent 
pour  en  obtenir  la  réalisation;  au  nom  de  ces  Dieux  ils 
tous  commandèrent  des  actes.  Ils  fondèrent  véritablement, 
des  religions  ;  multipliées  sans  doute  comme  les  laces  de 
l’édifice  h  détruire ,  passagères  comme  les  assauts  h  livrer, 
incomplètes  comme  ïes  associations  qu’elles  détermi¬ 
nèrent  ï  Mais  les  dieux  qu’ils  vous  enseignèrent  vous  in¬ 
spirèrent  une  dévotion  pleine  d’enthousiasme  :  ils  eurent 
leurs  autels,  je  parle  sans  métaphore  ,  leurs  images  figu¬ 
rées  par  la  toile,  par  le  marbre,  souvent  même  par  des 
personnages  vïvans;  leurs  fêtes  solennelles,  leurs  arbres 
consacrés,  leurs  emblèmes,  soit  dans  le  coq  gaulois ,  soit 
dans  le  bonnet  de  l’affranchi,  soit  dons  le  drapeau  trico¬ 
lore  ,  oriflamme  de  la  république;  et  leurs  hymnes  enfin, 
que  répétaient  à  la  fois  les  hommes,  les  vieillards  et  les 
en  fa  ns  I  Ne  voyez-vous  pas  h  ces  mois  : 

Amour  sacré  de  la  patrie  ? 

Conduis  ,  souiieus  nos  bras  vengeurs. 

Liberté  !  Liberté  chérie  ! 

Combats  avec  tes  défenseurs  ï 


Ne  voyez-vous  pas  vos  pères,  trcs&uîhmt  d’un  saint  en¬ 
thousiasme,  à  genoux,  le  front  découvert,  les  yeux  levés 
au  ciel,  le  bras  tendu,  frapper  Pair  avec  respect  de  leurs 

5  * 
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énergiques  nccens,  comme  si  dans  ce  moment  la  lideiitk, 
se  dévoilant  5  leurs  regards,  eût  illuminé  leurs  etcurs  de 
soudaines  inspirations?  Était-elle  donc  plus  grande  la  dé¬ 
votion  du  chrétien  ,  lorsque  ,  h.  la  voix  du  prêtre»  s’accom¬ 
plissait  entre  ses  mains  le  sacrifice  mystique  du  divin  ré¬ 
dempteur  ! 

Non,  le  X'VIII0  siècle  ne  peut  ,  sans  se  dégrader  ,  dé¬ 
mentir  les  témoignages  de  sa  foî  en  ces  dieux  au  nom  des¬ 
quels  la  France  courut  aux  armes,  sillonna,  le  glaive  en 
main ,  tant  de  champs  de  bataille»  conquît  tant  de  gloire, 
versa  le  sang  de  tant  de  victimes ,  décerna  à  ses  fils  morts 
en  vainqueurs  les  honneurs  de  l'apothéose,  et  ouvrit  à  leurs 
restes  révérés  un  temple  dédié  aux  grands  hommes  par  la  re¬ 
connaissance.  D’ailleurs,  aujourd'hui  même,  la  révolution  , 

I  menacée  un  instant,  ne  vous  a-t-elle  pas  rendu  une  partie 
I  de  votre  Ferveur  pour  la  liberté?  N’avez-vous  pas  les  reli¬ 
ques  de  ses  martyrs?  C’est  peu  de  vouloir  que  vos  héros 
obscurs,  ensevelis  avec  respect  au  pied  du  palais  des  rois, 
attestent  hautement  que  la  majesté  du  tronc  ,  devenu  op¬ 
presseur,  passe  tout  entière  aux  monumens  de  ceux  qui  le 
renversent  au  prix  de  leur  sang  I  Vous  avez  surchargé  leurs 
tombes  de  couronnes,  de  drapeaux,  d'offrandes  ,  et  vous 
flétririez  l’audace ,  qui  les  foulerait  aux  pieds  ,  du  nom  d’im¬ 
piété  sacrilège  !  Et  n"esl-ce  pas  encore  un  ressouvenir  du 
culte  de  là  gloire  qui  vous  inspire  la  pensée  de  déposer  la 
cendre  exilée  de  Napoléon  nu  pied  de  celle  colonne  fa¬ 
çonnée  do  son  bras  puissant,  sépulture  digne  du  géant 
tombé  ,  au  plus  grand  de  vos  héros  glorieuse  pyramide! 

Ne  vous  calomniez  donc  pas  vous-même  !  Que  les  prê¬ 
tres  vous  accusent  d’impiété  et  vous  dénoncent  à  la  co¬ 
lère  impuissante  de  leur  Dieu  »  devez-vous  répéter  contre 
vous  les  accusalionsde  vos  adversaires  ?  Non  J  Votre  religion 
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est  étroite,  mesquine,  éphémère;  mais  vous  u'avez  jamais 
cessé  d’être  iieligieux.  J 

Qu’ils  taxent  encore  d’athéisme  cette  philosophie  qui , 
par  une  vive  réaction  contre  le  spiritualisme  exagéré  du 
christianisme ,  nia  V esprit  dans  l’univers  et  dans  l’homme 
pour  no  voir  en  eux  que  la  matière  seule  réelle,  seule  vivante, 
et  qui  fit  profession  d’adorer  la  nature ,  éternellement  fé-/ 
conde,  éternellement  lielle;  irez-vous  toujours  souscrire  à 
leurs  arrêts?  Kl  moi ,  je  vous  le  dis  hautement,  elle  n’est 
point  impie,  elle  est  seulement  incomplète  celte  philosophie 
q i n  renie  D I EU  souW’ajpÆcAlusciu 'alors  enseigné  p mj r  le 
v  oir ,  tout  entier  ^  sous  1  aspect  JJiatciiel  opprimé  par  le 
christianisme  I 

Enfin  il  n’est  pas  jusqu'à  nos  affections  privées  les  plus 
énergiques  qui  n’aîcnt  un  caractère  religieux.  L’amitié  ' 
u’a-t-elle  pas  un  culte  ?  et  à  quelle  langue  appartiennent  ces 
mois  divinité,  adoration  ,  cuite,  autel,  victime ;  b  celle  de 
la  reugios  ou  à  celle  de  F amour?  Est-ce  au  pied  d’une  ' 
image  de  DIEU  ,  est-ce  aux  pieds  d’une  beunb  que  l’hom¬ 
me,  qui  lient  ce  langage,  est  prosterné? 

Àh  1  c’est  qu’il  est  de  sa  nature  d’être  religieux  ;  c’est ~ 
que  telle  est  la  loi  de  son  cire;  il  n’existe  et  ne  se  développe 
qu’à  celte  condition  J  tous  ses  progrès  sont  déterminés  par  | 
une  BEUGIOH  plus  ou  moins  complète,  plus  ou  moins  du-  ; 
rallie  ,  suivant  la  partie  du  progrès  qu’elle  annonce  et  réa-  i 
lise.  11  ne  peut  aimer  avec  force,  sans  Divistscn  le  sentiment 
qu’il  éprouve  ;  être  rempli  d’nn  enthousiasme  sincère  sans 
lui  imposer  des  formes  sacrées;  se  sentir  dévoué  sans 
arriver  à  la  dévotiok;  renier  DIEU  avec  énergie  sans  foh- 
SJUX.EH  do  nouveaux  symboles  de  foi;  le  blasphémer  sans 
I’adoukk  sous  d’autres  noms;  renverser  un  autel  sons  lui 
oppose»  d’autres  autels;  expulser  des  prêtres  sans  obéir 
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auxprétresdc  ses  divinités  nouvelles  !  Jadis  ,  lorsque  les 
Hébreux  ne  virent  plus  au  milieu  d'eux  Moïse  ,  que  ses 
sublimes  méditations  retenaient  h  l’écart  sur  le  sommet  de 
la  montagne,  ils  renièrent  le  Dieu  qu’il  leur  avait  enseigné  : 
mais  ils  ne  le  renièrent  que  pour  se  faire  des  Veatix  d'or  t 
autour  desquels  ils  chantèrent  :  «Voici  les  dieux  qui  nous 
ont  tirés  de  l'Egypte  ;  voici  les  dieux  qui  marcheront  de¬ 
vant  nous  !  n  Et  vous  aussi  vous  n’avez  renté  le  grand  DIEU 
qui  ne  vous  a  jamais  abandonnés,  que  pour  l'adorer,  petit 
et  morcelé,  dans  des  senlimens  étroits,  transformés  en  di¬ 
vinités;  idolâtrie  passagère  à  laquelle*  vous  aussi,  vous 
faisiez  honneur  de  tous  vos  succès!  Ali!  malgré  vos  dis¬ 
cours  ,  vous  n’êtcs  donc  que  des  fanfarons  dT  incrédulité  , 
toujours  cftOYÀXü,  dévots,  B^LiGiEm  ,  chaque  fois  que  vous 
avez  été  aimons  ,  généreux  ,  7^.  liés  entre  vous/  Aussi  le  ré¬ 
vélateur  nouveau,  que  DIEU  vous  envoya,  ne  s’irrite 
point  contre  vous,  et  il  ne  tn’ enseigné  ni  la  colère  m  Fana- 
thème  !  Lâ  où  le  prêtre  chrétien  voit  une  apostasie ,  je 
vois  une  secrète  conversion  vers  un  DIEU  nouveau  !  où  il 
voit  une  révolte,  je  vois  un  progrès  I  où  il  maudit,  je  bénis 
encore  I 

Mais  enfin ,  lorsque  vous  eûtes  accompli ,  sous  Tin  voca¬ 
tion  de  ces  divinités ,  la  tâche  d’un  jour  qu’elles  vous  avaient 
prescrite,  quel  fut  leur  sort?  Comme  le  DIEU. des  ehré- 
tiens, la  liberté,  la  raison,  la  vérité,  la  nature,  subirent 
les  blasphèmes  ,  les  malédictions,  les  sarcasmes  des  esprits 
forts;  et,  sous  les  coups  de  la  haine  et  du  mépris,  leurs  autels, 
/désormais  impuissant  s’écroulèrent  ;  b  la  fois  disparurent 
l'enthousiasme  de  celte  religion  multiple  et  l'association 
qu  elle  avait  formée.  I/égoïshe  domina  seul ,  et  la  société 
se  prêta  avec  déférence  è  un  essai  de  religion  cl  è  un  essai 
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do  pouvoir.  Déjà  ,  pendant  la  révolution,  une  tentative  de' 
réorganisation  s’était  annoncée  par  un  décret  qui  pro¬ 
clamait  ta  reconnaissance  de  l'Etre  suprême  et  de  l'im¬ 
mortalité  de  rame-  Après  la  révolution  vinrent  la  ihèopki- 
tanthropie  et  le  directoire  ;  mais  les  fondateurs  de  ce  culte 
manquaient  de  foi  eu  DIEU  ,  cl  les  dépositaires  de  celte  au¬ 
torité  de  foi  en  leur  pouvoir.  Rien  de  plus  vague  que  celle 
religion ,  qui  n 'ouvrait  point  une  nouvelle  carrière  à  cet 
amour  de  Dieu  etdePhumaiiiié  dont  elle  faisait  profession  î 
rien  de  plus  insignifiant  que  celte  autorité  qui  n’assignai  L 
a  ucime  direction  ii  l'activité  sociale;  tontes  deux  tombèrent 


eus  cm  b  1  e .  M  ais,  ô  su  rpri  se,  o  lém  o  îg  na  gc  à  j  a  ma  is  éclatant 
de  ce  besoin  impérissable  d’ordre  et  de  croyance  I  les 
cendres  des  monarques ,  détrônées  de  leurs  royales  sé¬ 
pultures  ,  avaient  été  livrées  aux.  vents  ,  et  le  trône  se  re¬ 
lève  I  les  restes  de  Vol  Luire  reposaient  du  us  un  temple  qu'il 
avait  enlevé  au  Dieu  chrétien,  et  Faute!  se  relève I  eU 


quel  autre  lien  pouvait  rattacher  la  société  h  DIEU  que 
cette  AX TIQUE  religion  ,  vivante  encore  par  la  puissance 
de  ses  traditions  et  de  ses  augustes  cérémonies ,  a  la¬ 
quelle  ïc  peuple  français,  solenui saut  dans  le  Champ-de- 
iVlars  sa  glorieuse  apostasie  du  passé,  avait  aussi  demandé 
mie  sorte  d'onction  de  sa  souveraineté  ?  Ah  !  c'est  que  Fhü- 
inmiilé ,  si  elle  blasphème  peudaut  la  tempête ,  à  la  vue 
d’un  ciel  pur  et  serein,  dût  celle  sérénité  n’ètre  que  passa¬ 
gère,  se  livre  avec  transport  au  bonheur  do  se  réconcilier 
avec  la  Providence  !  La  France  vit  donc  avec  joie  se  rouvrir 


les  temples  long-temps  muets  et  déserts-  Les  prêtres,  échap¬ 
pés  à  la  mort  ou  h  l'exil,  racontaient  Comment,  après  la 
captivité  de  Babylone  ,  le  temple,  è  la  voix  de  Cyrns,  était 
sorti  do  ses  ruines;  les  hommes  disaient  sans  colère  :  voila 


le  DIEU  qu'ont  adoré  nos  pères;  et  les  femmes  ,  pleurant 
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■née  (Église,  si  long- temps  affligée,  leurs  propres 
nillictioDs  ,  se  consolaient  avec  elle  et  s’empressaient 
<1  initier  leurs  en  fans  curieux  et  étonnés  aux  pompes  du 
sanctuaire.  Une  voix  de  poète,  émue  à  la  fois  de  passions 
pioinncs,  de  pieux  ressouvenir®  ,  par  ses  acccus  purs, 
harmonieux  et  touclians  ,  premiers  accens  du  génie 
après  une  révolution  où  avaient  retenti  des  chants  de 
haine,  de  guerre  et  de  vengeance ,  ajoutait  au  pouvoir  de 
la  religion  qui  les  avait  inspirés;  enfin  le  conquérant,  qui 
semblait  n’avoir  relevé  l’autel  que  pour  en  faire  le  marche¬ 
pied  du  trône  ,  avait  contribué  lui-même ,  par  la  gloire 
précoce  de  ses  triomphes  ,  par  l’espoir  mytérieux  attaché 
à  son  front  si  jeune  encore ,  par  le  retour  de  l’ordre  qu’il 
avait  conquis  sur  les  factions ,  h  faire  renaître  dans  les  cœurs 
le  sentiment  d’nne  Providence,  et  lui-même,  se  sentant  une 
mission  b  remplir,  s’il  ne  sc  disait  pas  l’envoyé  de  DIEU  , 
s’appelait  Phomme  du  destin. 

Cependant  quel  but  le  cmt&Ti&mmR  pouvait -il  offrir  à 
la  société  ?  la  guerre  était  alors  le  besoin  de  la  France  1 
Aussi, quoique  Napoléonle  trouvât  infatigable  à  chanter  des 
le  Detnn,  il  ressuscite  le  culte  do  Y  honneur ,  et ,  destinant 
le  Panthéon  aux  restes  de  sa  nouvelle  féodalité ,  il  com¬ 
mence  it  bâtir,  de  granit  et  d’airain  ,  le  temple  delà  Gloire, 
sorte  de  paradis  militaire,  où  les  noms  de  tous  les  braves 
sont  consacrés  h  l’immortalité  3  Ce  fuL  le  règne  de  la  dévo¬ 
tion  guerrière!  Vous  savez  si  elle  fut  féconde  en  exploits; 
vous  savez,  quand  elle  s’éteignit,  si  le  héros  qu’elle  avait 
légitimé  ,  malgré  fonction  chrétienne,  fut  autre  chose 
qu  un  usurpateur!  et  toutefois unefemme, glorifiez-vous, mes 
filles!  une  femme  réhabilitait  le  sentiment  religieux,  sans 
1  enfermer  dans  les  limites  du  christianisme ,  sans  démentir 
les  pacifiques  inspirations  de  son  sexe,  et,  signalant  avec 


énergie  la  tristesse  que  laisse  dans  les  âmes  aimante*  la  rup-  \ 
turc  d’un  Lien  antique  et  sacré  ,  pressentait  la  venue  «l’une  ~ 
religion  nouvelle,  qu’elle  prophétisait  avec  enthousiasme  ! 

Mais  quoi  doncl  vous  vous  étiez  targué*  de  votre  indif¬ 
férence  ,  et  je  vous  vois  retourner  au  christianisme!  vous 
aviez  maudit  les  hommes  qui  voulaient  vous  imposer  une 
désastreuse  rétrogradation  ,  et  je  vous  vois,  grâce  à  votre 
précipitation  à  reprendre  vos  rangs  dans  l’antique  proces¬ 
sion  guidée  par  la  croix,  aller  vous-même  au-devant  des 
jésuites  sur  la  roule  du  passé!  Vous  aviez  abjuré  loute$u- 
perstition,  et  je  vous  vois  encore  professer  le  dogme  sur¬ 
anné  de  la  légitimité!  Vous  vous  étiez  armés  de  haine  et 
de  rigueur  contre  tout  ce  qui  ne  satisfaisait  pas  vos  esprits 
positifs *  cl  je  vous  vois  enlacés  dans  les  liens  des  fictions 
constitutionnelles  !  Jo  pouvais  craindre  de  vous  trouver  re¬ 
belles  h  toute  espèce  de  croyance;  faudra-t-il  maintenant 
que  je  vous  accuse  de  trop  de  crédulité?  non  ,  je  veux  vous 
absoudre  encore!  La  foi  des  jours  passés,  en  rentrant  dam 
vos  cœurs  sans  les  ressaisir  entièrement ,  vous  a  initiés,  par 
le  retour  de  ces  vagues  émotions  ,  au  besoin  d  une  loi  nou¬ 
velle;  et  suivies  autels  relevés  vous  avez  presque  tous,  en 
silence,  gravé  ces  mois  ;  æm  Dieu  inconnu  /  11  fallait  enfin 
que  le  c  H  ut  s tià jf is m e  ,  dont  Chateaubriand  et  de  Maistre  , 
Fun  avec  plus  de  pompe  et  d’éclat,  l’autre  avec  plus  de 
force  et  de  conviction,  prononcèrent  Porcîson  funèbre, 
après  une  sanglante  et  terrible  agonie,  expirai  consolé  par 
la  reconnaissance  dos  peuples,  afin  que  la  glorification  do 
l’antique  révélation  précédât  ta  révélation  nouvelle  ,  et  que 
la  chaîne  des  temps  fût  renouée  avec  solennité  avant  que 
Saint  Simon  y  ajoutât  un  nouvel  anneau! 

Mai  s  pendant  que  ce  travail  ^accomplissait  dans  la  France 
è  la  faveur  de chants  pieux  qu’elle  écoutait  avec  joie,  quel 
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cri  do  douleur  et  de  désespoir  a  tout  à  coup  de  T  Angleterre 
retenti  dans  l'Europe  ? 

Byboa,  Bvbgiï  paraît  !  d'une  voix  audacieuse  il  détrône 
!a  Providence  ci  lait  asseoir  sur  son  trône  une  aveugle 
fatalité  ;  Î1  raille  avec  dédain  ,  poursuit  avec  une  implaca¬ 
ble  ironie  tout  ce  qui  a  mérité  les  hommages  de  l’humanité,, 
semblé  prendre  un  plaisir  infernal  à  tout  désenchanter, 
à  se  désenchanter  lui-même ,  et  soudain  ,  au  milieu  de  ce 
rire  amer ,  laisse  échapper  les  accens  d’une  sombre  mé¬ 
lancolie  !  Incrédules!  est-ce  un  appui  que  vient  vous  offrir 
sa  muse  blasphématrice?  Ecoutez,  et  sachez  le  secret  doses 
souffrances,  ! 

Il  est  seul;  votre  société,  livrée  è  l'égoïsme  et  h  l’anar- 
cliie ,  condamnée  k  ses  yeux  è  d'éternelles  alternatives  de 
liberté,  d -esclavage,  de  joies  lue»  courtes,  de  douleurs 
bien  longues,  lui  offre  Tunage  désolante  du  chaos  qu'il 
retrouve  dans  Tunivers-  Il  est  seul  j  car  réduit  à  concen¬ 
trer  sa  puissance  d’aimer  dans  des  affections  individuelles, 
livrée  leurs  caprices,  h  leurs  tournons,  à  une  délirante 
jalousie,  ne  trouvant  rien,  ô  mon  DIEU,  parce  qu’il  ne 
vous  connaissait  pas  ,  rien  qui  puisse  satisfaire  sa  self  inal¬ 
térable  d’amour,  misérable  de  n’aimer  que  lui,  ü  se  hait 
lui-même,  comme  il  haït  le  monde  dont  il  est  entouré! 

Aussi  voyez  comme,  accablé  de  sa  solitude,  il  cherche 
a  tromper  par  de  lointaines  excursions,  par  de  téméraires 
plaisirs,  ce  vide,  ce  vide  affreux  dont  u  est  dévoré!  Et 
pourtant,  lorsqu'on  présence  de  la  nature  si  belle  d’un  cli¬ 
mat  favorisé,  îl  la  reflète  dans  ses  vers,  tantôt  avec  ses 
nuages  ,  scs  foudres,  ses  éclairs  ,  tantôt  avec  son  ciel  d’azur 
répété  par  T  azur  des  Ilots  aplanis,  le  souille  de  ses 
brises,  le  parfum  de  ses  fleurs,  Téclat  de  sa  lumière  si 
pure  ,  oh  !  ne  sentez-vous  pas  combien  il  lui  serait  doux 
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d’ aimer  I  Mais  il  est  seul*  en  présence  du  monde,  comme 
en  présence  de  rtmmamté;  il  est  époux,  il  est  père!  mais 
pour  lui  tous  les  liens  sont  brisés;  il  est  seul,  toujours  seul, 

A  peine  se  rattache-bil  à  la  société  par  son  génie!  Il  ne 
chaule  que  pour  se  chanter  ;  il  ne  cherche  pas  meme  , 
comme  Voltaire  ,  h  flétrir  dans  l’intérêt  commun  les 
superstitions  qu’il  repousse;  non ,  il  affiche  nue  orgueilleuse 
indépendance,  un  scepticisme  hautain;  il  étale,  pour  s'y 
complaire,  le  spectacle  de  scs  souffrances,  la  bizarrerie 
de  ses  goûts,  les  fantaisies  de  scs  passions;  et,  si  l’admiration 
qu’inspirent  ses  chants  suspend  quelquefois  son  ennui,  il 
prend  souvent  en  dédain  celte  gloire  dont  il  seul  la  sléri- 
liLé  pour  ses  semblables  et  pour  lui- même;  il  semble  cn- 
iin  vouloir  empoisonner  cette  source  de  passagères  con¬ 
solations,  en  portant  te  mépris  pour  les  hommes  jusqu’à 
accepter  le  leur;  il  sc  fait  un  jeu  de  provoquer  leurs  ca¬ 
lomnies  en  se  parant  en  quelque  sorte  à  leurs  yeux  de 
Fauré  oie  du  crime ,  comme  s’il  était  jaloux  de  toute  espèce 
de  supériorité  sur  eux* 

Mais  ,  au  milieu  de  tant  d’infortunes  ,  tout  à  coup  îl  es¬ 
père,  il  rêve.  Ah!  la  Grèce  veut  être  libre,  la  Grèce  brise 
scs  fers!  Avec  quelle  ardeur  il  répond  h  sa  voix,  s’élance 
dans  cette  carrière  de  dangers  on  son  dévouement  trouve 
enfin  un  aliment  digne  de  lui  !  Mais  sur  cette  terre  même 
que  ses  souvenirs  lut  peignaient  si  brillante,  où  devaient  se 
réaliser  ses  rêves  de  poésie  et  de  gloire,  sur  ccLte 
terre  dont  tes  malheurs  l'avaient  appelé,  mais  dont  la  bar¬ 
barie  le  repousse,  il  retrouve  encore  ce  fatal  désenchante¬ 
ment  dont  le  poursuit  partout,  vigoureux  ou  caduc,  un 
passé  mort,  pour  lut;  sur  cette  terre,  où  le  jeta  ce  noble 
besoin  de  dévouement ,  F  infortuné  meurt  comme  il  avait 
vécu ,  seul  l 
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Eh  bien  I  oserez-vous  soutenir  toujours  que  vous  n'avez 
pas  besoin  de  croyances?  Il  Fait  beau  h  des  cœurs  froids  et 
engourdis  de  vivre  sans  aucun  souci  dé  foi  I  Mais  vos  portes 
cependant,  privés  d'un  saint  enthousiasme,  que  peuvent-ils 
que  traîner,  en  vous  la  peignant  ,  une  douloureuse  agonie  ? 
Vous  fil  u  t-  il  donc,  pour  vos  passe -temps,  des  supplices  de  nob- 
tes?  Oh  !  que  du  moins  tant  d  angoisses,  tant  de  pleurs,  tant 
de  gémissemeiis  ne  soient  pas  perdus  pour  vous  !  Ce  sont  ces 
/poètes  qui,  en  mettant  un  secret  poison  dans  vos  cœurs 
oublieux  de  la  Providence ,  vous  ont  obligés  à  jeter  vers 
.  elle  un  cri  de  douleur  et  de  miséricorde  !  Que  Byron,  étalé 
il  vos  yeux,  soit  comme  le  serpent  d'airain  ,  qui  vous  gué¬ 
risse  de  vos  plaies!  Déjà  vos  âmes  se  sont  amollies  aux  ac- 
cens  de  Chateaubriand*  de  M™  do  Staël*  de  Lamartine 
enfin,  qui,  ne  pouvant  subir  jusqu'au  boni  les  terribles 
épreuves  d  une  époque  irréligieuse,  laisse  expirer  ses  mur¬ 
mures  et  ses  blasphèmes  dans  des  chants  d'amour  et  do 
foi,  qu’il  rajeunit  pour  se  consoler.  Mais  tandis  que, 
comme  un  ange  déchu  ,  Lamartine  remonte  par  son  repentir 
vers  ce  ciel  abandonné  :  assis  dans  un  inflexible  désespoir, 
comme  le  dernier  de  ces  anges  rebelles  qui  détrônèrent  le 
Dieu  des  chrétiens  ,  sur  les  ruines  qu'ils  ont  faites*  et  qu'il 
a  lui-même  agrandies;  ne  trouvant  qu'un  enfer  dans  ce 
monde  oii  il  ne  peut  aimer,  trop  ardent  pour  se  passer 
d  une  croyance  ,  trop  puissant  pour  demander  grâce  à  des 
croyances  (ju  il  foule  aux  pieds ,  victime  expiatoire  d'une 
incrédulité  qu'il  ne  peut  abjurer,  déjà  ne  réfléchissant 
plus  aucun  rayon  de  la  religion  qui  s’éteinl  clans  un  abîme, 
ne  réfléchissant  pas  encore  l’aurore  d'une  religion  nais¬ 
sante,  couronné  de  ténèbres,  toujours  puni  de  ses  blas¬ 
phèmes,  et  blasphémant  toujours,  Byîyok  ferme  à  jamais 
ce  long  siècle  d  attaques  contre  la  Providence;  il  jette  sa 
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douleur,  comme  un  irrévocable  anathème,  sur  Fautel 
vieilli  p  qui  tomba  en  poussière  sous  sa  main  qui  cherchait 
un  appui;  il  proclame  hautement,  avec  toute  l’éloquence 
de  ses  souffrances  ,  le  besoin  d’un  autel  bouveau  ! 

Oui,  mes  fils,  oui,  mes  biles,  vous  avez  hcsoui_ijinc 
religion;  mais  que  sera ‘Mille,..  ?  conforme  au  VHOaabfi  î 
Voilà  déjà  ce  que  vous  savez.  Assez  donc  du  christianisme) 
irrévocablement  condamné;  assez  du  culte  de  la  na-  N 
itirc >  de  la  raison ,  de  la  liberté;  ce  serait  également  ré¬ 
trograder.  Vos  poètes  ne  trouvent  a  pour  célébrer  la  li¬ 
berté  victorieuse,  que  des  chants  sans  vigueur,  échos 
affaiblis  de  l’hymne  patriotique  qui  naguère  franchit  avec 
nos  bataillons  les  Alpes  et  le  Rhin.  Vous-mêmes  eniin, 
tiède  s  adorateurs  de  votre  divinité,  loin  de  brûler  d'é¬ 
tendre  son  empire,  vous  placez  dans  sa  bouche  le  principe 
de  la  nûii-inUnmvenlion,  tandis  que  vos  pères,  énivrés  par  scs 
oracles  de  1  ardeur  de  lu  propagande  >  auraient  donné  leur 
sang  pour  faire  partager  aux  autres  peuples  les  joies  de  l'af¬ 
franchissement  ,  ci  pour  planter  au  milieu  d’eux  son  arbre 
sacré.  Et  quelle  loi  d'ailleurs  avez-vous  aujourd’hui  dans  la 
liberté  elle  même?  Vous  avez,  pendant  trois  jours,  noblement 
combattu  en  son  nom  ,  pour  repousser  un  passé  menaçant 
encore  dans  sa  décrépitude;  à  peine  vainqueurs  vous  avez 
donné  pour  mentor  à  voire  déesse  V ordre  public*  A  coté 
de  Tune  vous  voyez  Fanorchie;  à  coté  de  Fautas  le  despo¬ 
tisme;  vous  tremblez  toujours;  votre  enthousiasme  se 
glace;  non,  vous  u  avez  do  dévotion  ni  à  l’ordre  public  , 
ni  à  la  liberté  elle-même.  Et  cependant  vous  avez  besoin 
de  croyance,  parce  que  vous  avez  un  immense  besoin  de 
progrès  !  J 

Ecoutez ,  écoutez  donc  une  parole  religieuse  nouvelle  ! 


(  7g  ) 

Au  nom  (1  u  DIEU  qufil  nous  enseigne»  Saint-Simon,  par 
ma  bouche ,  vous  signale  un  but  nouveau  dans  la  pro¬ 
messe  la  plus  belle  qui  ait  encore  été  faite  par  un  révé¬ 
lateur!  Ce  n’est  plus,  comme  MOÏSE,  à  un  seul  peu¬ 
ple,  une  contrée  fertile;  c’csi  à  I’hhuakité  entière, 
associée  pour  le  connaître  et  l'exploiter,  la  richesse  et  la 
fécondité  toujours  croissante  du  globe  lui-même  î  Ce  n’est 
plus,  comme  JÉSUS,  un  séjour  de  jouissances  célestes, 
oisives  contemplations  de  la  sagesse  divine,  achetées  au 
prix  de  souffrances  toujours  renaissantes  sur  la  terre,  et 
de  craintes  toujours  entretenues  par  los  tentations  du  mau¬ 
vais  esprit;  c’esL  un  avenir  de  paix,  de  gloire  et  de  bon¬ 
heur,  conquis  par  nos  efforts  sur  cette  terre  même,  car¬ 
rière  sublime  ouverte  h  nos  progrès,  dont  JÉSUS  nous 
avait  déshérités ,  et  que  Saint-Simon  uous  rend  au  nom 
du  DIEU  nouveau  ,  qui  n’est  point  relégué  dans  les  pro¬ 
fondeurs  d’un  ciel  solitaire,  mais  qui  est  partout  présent, 
qui  est  tout  lui-même  !  Ce  n’est  plus  aux  pauvres  et  aux 
opprimés  un  affranchissement  incomplet  comme  celui  du 
christ  ionisme;  c’est  ta  destruction  des  derniers  anneaux 
de  la  chaîne  qu’a  long-temps  traînée  f  humant  té,  l'admis¬ 
sion  de  tous  les  hommes  au  bienfait  de  Tédu cation ,  ljk 

CLASSEMENT  SUIVANT  LA  CAPACITÉ  ,  ET  LA  RÉTRIBUTION  SE¬ 
LON  ses  œuvres,  À  vous,  mes  Jiîlcs,  ce  n'est  plus  le  sort 
de  Marie,  libre  dans  le  foyer  domestique,  mais  condamnée 
h  u uc  dégradante  subalternité  par  son  silence  dans  le  tem¬ 
ple  et  dans  l’état;  c’est  votre  participation  à  toutes  les 
fonctions  religieuses  et  sociales  de  Tavenir,  qui  ne  coûte¬ 
ront  aucun  sacrifice  h  votre  douceur  et  à  votre  pureté, 
parce  qu’elles  seront  toutes  pacifiques;  c’est  une  associa¬ 
tion  plus  complète  entre  vous  et  vos  époux,  dont  vous 
partagerez  les  travaux  et  le  rang!  À  tous,  a  Lu  us  enfin  * 
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Association  de  Ions  les  peuples  en  une  seule  famille,  où 
tes  plus  aimans ,  tes  plus  savans ,  les  plus  actifs,  consti¬ 
pa  en  une  hiérarchie  toujours  progressive,  poursuivent 
incessamment  te  progrès  de  la  société  entière  par  l'amélio¬ 
ration  morale,  intellectuelle  et  physique  de  la  classe  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre! 

Quoi  donc!  auriez- vêtis  adoré  vos  dieux  métaphoriques, 
allégoriques ,  chimériques,  pour  refuser  d'adorer  le  DIEU 
VIVANT,  universel,  aimant;,  intelligent  et  fort,  en  pré¬ 
sence  duquel  s'évanouissent,  comme  de  vains  fantômes  , 
les  divinités  éphémères  que  votts  aviez  rêvées?  Entre  nous 
et  vous,  de  quel  côté  seraient  alors  les  amis  des  ténèbres? 
Est-ce  nous  qui  nous  élançons  vers  une  lumière  éblouis¬ 
sante,  ou  vous  qui  professez  le  culte  des  ombres?  De  quel 
côté  les  mystiques?  Est-ce  nous  qui  adorong_te_i:éallté  vi- 
vanle,  infinie,  dont  In  sagesse  et  I a  beauté  éçlaten i  part o 1 1 1. 
h  nos  regards,  ou  vous  qui  ne  pouvez  aujourd’hui  vous 
unir  pour  un  noble  but ,  ^ims  vous  passionner  pour  des 
abstractions  personnifiées ,  auxquelles  vous  vous  immolez 
dans  l’espoir  dTune  mensongère  immortalité?  De  quel  côté 
enfin  les  superstitieux?  Est-ce  nous  qui  abjurons  toutes  les 
croyances  du  passé  pour  une  croyance  progressive,  on 
vous,  qui  ne  pouvez  avoir  de  prix  h  vos  propres  yeux  qu'à 
la  condition  de  ranimer  en  vous  tes  restes  Iimguissans  de 
voire  idolâtrie  ? 

Et  cependant  tout  ce  que  vous  avez  aimé  ,  révéré,  pra¬ 
tiqué  sous  Fin  vocation  de  vos  dieux  divers  et  ennemis, 
vous  1e  retrouvez ,  sous  un  seul  nom,  dans  le  DIEU  unique 
que  nous  vous  annonçons!  La  luîeutè !  et  quelle  liberté 
plus  grande  que  celte  que  notre  DIEU  vous  permet ,  lui 
qui  demande  l'abolition  de  tous  les  privilèges  ,  sans  exccp- 
lion  >  du  hasard  de  la  naissance,  et  le  classement  selon 
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la  capacité?  L’obdüe!  et  quel  ordre  plus  digne  de  vos 
désirs  que  celui  qui  se  confond  avec  la  liberté  même, 
sons  l’empîre  d’une  religion  qui  n’a  pas  besoin  de  l’ap¬ 
pui  delà  force  brutale,  parce  que  la  hiérarchie  qu’elle 
insliLue  repose  tout  entière  sur  l'amour?  La  matuiie  !  et 
quelle  nature  plus  digne  do  votre  enthousiasme ,  de  votre 
élude,  de  votre  activité,  que  ce  DIEU  lui-même  qui  veut 
être  aimé,  connu,  pratiqué  ,  sous  l’aspect  matériel  aussi 
Lien  que  sous  l’aspect  spirituel  ?  Enfin  ne  voyez-vous  pas 
que  Saint-Simon  a  fait  rentrer  dans  sa  révélation  toutes 
les  conquêtes  du  passé,  toutes  les  tendances,  tous  les  ef¬ 
forts,  toutes  les  prétentions  de  l’humnnilé,  qu’il  explique, 
légitime,  agrandit  et  complète  parla  conception  immense 
de  ce  DIEll ,  dont  tous  les  êtres  étroitement  liés  en  lui  par 
des  progrès  toujours  nouveaux  adoreront  avec  un  amour 
toujours  croissant  la  majestueuse  UNITÉ  ! 

El  lorsque  vous  aurez  salué  de  vos  bénédictions  le  Dieu 
que  nous  vous  annonçons,  alors  seulement  vous  aurez 
rompu  sans  retour  avec  le  passé.  Ne  vous  y  trompez  pas  : 
dans  votre  légitime  antipathie  pour  une  religion  impuis¬ 
sante  et  vieillie ,  aujourd’hui  vous  voyez,  avec  une  sorte 
dejoie,  les  nouveaux  outrages  qu’essuie  sa  décrépitude,  et 
vous  envisagez  le  signe  de  sa  fin  prochaine  dans  le  specta¬ 
cle  delà  Papauté  réduite  à  so  détendre  contre  ses  propres 
sujets;  vous  espérez  enfin  qu’il  suffit  d’une  victoire  pour 
la  terrasser  à  jamais.  Non  :  serait-elle  dépossédée  de  la 
ville  éternelle  et  emprisonnée  dans  le  Vatican  ,  de  là  elle 
ièrait  entendre  une  voix  qui  trouverait  des  échos.  Ne 
lui  resterait-il  qu’une  pierre  de  son  palais ,  celte  pierre 
serait,  pour  clic  un  trône  d’où  die  régnerait  sur 
plus  d’une  âme.  Exilée  de  l’Italie,  partout  où  die  siégerait 
avec  son  conclave  ,  là  serait  Rome  :  n’aurait  -  elle 
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entre  les  mains  qu’une  crosse  pontificale  de  bois  , 
elle  aurait  encore  un  troupeau  à  guider  vers  le  ber¬ 
cail  céleste  1  Serait-elle  réduite  h  errer  au  milieu  des 
tempêtes  sur  la  barque  de  saint  Pierre  ,  elle  pourrait  avec 
orgueil  proclamer  son  salut ,  et  son  inébranlable  con¬ 
fiance  dans  les  promesses  de  son  Dieu!  Car  un  besoin  de 
croire  anime  les  cœurs;  et  le  catholicisme  ,  qui  autrefois, 
par  sa  puissante  intervention  ,  régularisa  une  société  j 
violente ,  et  y  fit  régner  une  sorte  d’ordre  ,  continuera 
à  troubler  la  société  actuelle  par  les  obstacles  qu’il  susci¬ 
tera  à  sa  marche,  tant  qu’il  ne  sera  pas  condamné  h  lout 
jamais  et  remplacé  par  une  religion  qui  lui  offre  un 
avgnir  plus  conforme  à  ses  espérances  :  oui ,  malgré 
tous  vos  efforts ,  la  victoire  ne  vous  restera  qu’en  op-  ^ 
posant  h  la  religion  antique  une  religion  nouvelle,  h  un  j 
clergé  vieilli  un  clergé  nouveau  ,  au  Vatican  enfin  un  lem-  ' 
pie  assis  sur  des  fondemens  nouveaux! 

O  DIEU  trois  lois  saint  !  loi  que  la  foi  honore,  toi  que 
V incrédulité  glorifie  encore,  toi  que  l’homme  a  tour  h  tour 
adoré  sous  cent  noms  divers,  mais  qu’il  ne  peut  se  lasser 
de  chercher,  même  en  croyant  le  fuir,  toi  que  tout  le  passé 
raconte  incessamment  à  l’avenir,  ô  DIEU  d’amour,  d’intel-^ 
ligenco  et  de  force  !  désormais  tu  n'as  plus  qu’un  nom  ;  tu 
es  Puni  vers;  tu  n’as  plus  qu’au  peuple,  I’üumanité!  et  ta 
parole ,  élancée  de  ce  centre  encore  obscur,  doit  un  jour 
éclairer  la  terre  de  ses  rayons  !  ah  !  laisse-moi  te  bénir  de 
ce  que  tu  nous  a  choisis  pour  aider  h  la  répandre!  laisse- 
moi  te  bénir  de  ces  joies  délicieuses  que  lu  gardes  à  ceux 
qui  savent  t  aimer;  laisse-moi  fuire  envier  h  ceux  qui  m’é¬ 
coutent  un  bonheur  qu’ils  ignorent  encore  et  que  nous 
brûlons  de  partager  avec  eux  !  O  DIEU  trois  fois  saint  !  lu 
commandes  d’aimer,  et  nous  t’obéissons;  viennent  ,  vien- 
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nenUi  nous  tous  ceux  qui  pleurent,  et  ils  seront  réjouis; 
tous  ceux  qui  souffrent ,  et  ils  seront  guéris  ;  tous  ceux  qui 
désespèrent  s  et  nous  leur  rendrons,  avec  ton  divin  amour, 
nu  impérissable  ESPOIR. 


VT. 


LA  CHARITE* 


Mes  fils  ,  mes  filles  > 


Chaque  fois  que  la  société,  déshéritée  de  la  loi  antique , 
qui  long-tems  avait  sufli  ses  besoins  et  développé  ses 
forces ,  attend  une  loi  nouvelle  qui  la  retire  de  son  afflicr 
lîon  et  améliore  sa  destinée  ,  la  classe  la  plus  nombreuse 
et  (a  plus  pauvre  semble  ,  d'une  voix  gémissante  ,  de¬ 
mander  compte  ù  Dieu  do  ses  souffrances,  et  l'interrogé 
avec  une  audacieuse  amertume ,  mais  selon  la  sincérité 
de  son  cœur,  sur  tant  de  maux  qu’elle  croit  n'avoir 
pas  mérités,  et  que,  dans  son  ignorance,  elle  ne  peut 
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s’expliquer.  *  Pourquoi ,  dit-elle  comme  Job ,  en  étendant* 
comme  lui  *  sur  un  fumier  ses  membres  décharnés  et  rongés 
de  plaies  dévorantes  *  pourquoi  m’avez- vous  tiré  dit  sein  de 
ma  mère  P  mieux  vaudrait  que  je  fusse  mort,  et  que  per¬ 
sonne  ne  m’eut  jamais  vu  !...  Le  peu  de  jours  qui  me  res¬ 
tent  ne  finira-t-il  pas  bien  lût?...,  Un  fou  brûle  dans  mes 
entrailles  sans  me  donner  aucun  repos*,..  Je  crie  vers  vous* 
ô  mon  Dîcu  î  et  vous  ne  m’écoutez  pas  J*,.  »  Viennent  alors 
de  prétendus  sages*  qui  *  semblables  aux  amis  de  Job, 
prenant  en  main  la  cause  de  Dieu  ,  la  gourmandent  avec 
colère  ,  répondent  à  ses  plaintes  par  des  reproches  *  b  ses 
lamenta  lions  par  des  calomnies,  attachent  aux  douleurs, 
dont  le  poids  l’accable*  une  effroyable  légitimité  3  et  l’o- 
L figent  b  laisser  échapper  ce  cri  :  a  Mes  amis  se  répandent 
en  paroles,  mais  mes  yeux  se  fondent  en  larmes,  »  jus¬ 
qu’à  ce  que  Dieu  ,  après  avoir  confondu  par  la  sublime  ré¬ 
vélation  de  sa  sagesse  les  murmures  de  l’impiété  ,  cl  lui 
avoir  arraché  ce  témoignage  d’admiration  et  d’amour: 
*  Quand  je  vous  interrogeais ,  ô  mon  Dieu  1  j’avais  seule¬ 
ment  entendu  parler  de  vous ,  et  maintenant  je  vous  vois 
de  mes  propres  yeux  a  ;  transforme  enfin  son  sort  par  une 
vaste  amélioration ,  et  ne  pardonne  a  ses  accusateurs  qu’a 
la  condition  d’une  prompte  réconciliation  avec  le  déplora  ¬ 
ble  accusé  qu’opprimait  leur  faux  zèle* 

Et  en  effet,  lorsque  aujourd’hui  la  classe  la  plus  nom¬ 
breuse  eL  la  plus  pauvre,  condamnée  à  un  rude  travail,  h 
peine  assurée  du  retour  régulier  de  ce  triste  labeur,  crou¬ 
pit  dans  l'indigence,  l’ignorance  et  J^hrutissement  ,  ne 
voyez-vous  pas  les  sages  du  siècle  la  faire  comparai  Ire  de- 
vaut  leur  tribunal ,  et  prenant ,  avec  une  solennelle  hypo¬ 
crisie  ou  un  étrange  aveuglement ,  pour  complice  de  leur 
sagesse  intéressée  la  sagesse  de  Dieu  même ,  l’invoquer  ru 
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faveur  de  ce  qui  existe  ,  les  uns  sous  le  mm  Av  Providence  « 
les  autres  sous  le  nom  de  Destin;  ceux-ci  en  exaltant  les 
bienfaits  de  la  charité  chrétienne,  ceux-là  en  énumérant 
les  largesses  de  la  philanthropie,  et  tou*.,  enfin,  s’ac¬ 
corder  à  bâillonner,  en  quelque  sorte  ,  la  plainte  de  tant 
<fin fortunés  eu  préconisant  merveilleusement  V ordre  ac¬ 
tuel  dont  eux  seuls  recueillent  les  avantages* 

Et  moi,  au  nom  de  Saint-Simon  et  de  mes  Pères*  je- 
viens  vous  IWmoacer  :  il  n’est  de  remède  aux  maux,  dont 
F  horrible  spectacle  est  sous  vos  yeux  ,  que  dans  une  loi_re- 
ligieuse  nouvelle,  capable  d’unir  entre  elles  toutes  les  classes 
de  la  société  :  oui  »  c'est  un  amour  nouveau  de  [homme 
pour  Dieu  et  pour  ms  semblables  ,  quij?.ejjl  ne.y.t.iiifiikfijm 
tenue  à  tant  de  misères  et  en  prévenir  l'accroissement,  Eu 
vain  appelleriez-vous  à  votre  aide  la  charité  chrétienne  et 
la  philanthropie  mondaine  ,  je  veux  aujourd’hui  les  con- 
vaincre  dUm puissance  et  de  stérilité,  et  vous  montrer  la  supé¬ 
riorité  delà  charité  SaiiU-Simonienne*  Plus  tendre  et  plus  ' 
auguste,  elle  fait  pâlir  leurs  miracles  par  ses  miracles 
inouïs  ,  et  elle  continue  cet  amour  ardent  de  l'humanité ,  l 
allumé  sur  les  autels  du  Christ,  par  un  amour  plus  ardent 
encore,  allumé  sur  l’autel  du  Dieu  de  Saint-Simon.  Car 
Pamour  de  l'humanité»  sincère  ,  exalté,  efficace ,  ne  sau¬ 
rait  se  détacher  de  l’amour  de  Dieu;  et  Saint  Simon  n’est 
le  plus  grand  dos  philanthropes  ,  que  parce  qu'il  est  le  plus 
grand  des  révélateurs. 

Ramenez  en  effet  vos  regards  sur  la  société  antique. 
Avant  que  le-  christianisme  eût  commencé  sa  mission,  déjà 
la  philanthropie  avait  parlé  au  coeur  de  quelques  philoso¬ 
phes;  et,  depuis  que  le  polythéisme,  expirant  au  sein  de 
Romr  rassasiée  de  combats  et  de  gloire,  avait  cessé  de 
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peser  sur  des  populations  soumises  ou  asservies,  h  philan¬ 
thropie  leur  avait  découvert  que  la  nature  des  esclaves  et 
des  étrangers  ne  différait  point  de  celle  des  maîtres  et  des 
nationaux.  Mais  quels  furent  ses  bienfaits?  Elle  adoucit 
quelques  aspérités  de  1* ancien  ordre  social,  et  le  laissa  de¬ 
bout.  Les  philosophes,  sans  lien  entre  eux,  et  faisant  pro¬ 
fession  de  vivre  dans  la  retraite,  opposaient ,  avec  orgueil, 
(  aux  vices  d'une  société  corrompue  le  contraste  d’une  per¬ 
fection  solitaire,  et  sé  complaisant  dans  leur  pompeux 
égoïsme,  foin  de  pousser  au  progrès,  rétrogradaient  dans 
leurs  vœux  jusqtrïl  ce  qu’ils  nommaient  les  beaux  jours  de 
la  République  ,  pour  laquelle  ils  savaient  meme  quelque¬ 
fois  verser  leur  sang  ,  stérile  libation  sur  des  autels  tombés  \ 
-  Or,  voici  que.  des  hommes  obscurs  et  méprisés,  radieux 
de  foi ,  d’amour  et  d’espérance ,  annoncent,  avec  un  Dieu 
nouveau ,  un  nouvel  amour  pour  l'humanité.  Ils  parlent. 
Qu'estai  besoin  de  vous  redire  les  merveilles  de  la  Charité 
1  chrétienne?  C’est  peu  de  donner  aux  esclaves  un  Dieu, 
une  famille,  un  nom,  ci  des  maîtres  plus  humains  ;  elle 
provoque  journellement  leur  affranchissement;  elle  dompte 
la  férocité  des  barbares  qui  se  précipitent  sur  l'empire  ro¬ 
main  et  se  le  partagent;  par  lambeaux;  elle  sauve  des  ri¬ 
gueurs  de  l'esclavage  les  populations  tremblantes,  qu'au¬ 
tre  fois  les  conquérons  auraient  eu  le  droit  de  vendre  et  de 
disperser  comme  de  vils  troupeaux;  elle  oblige  les  vain¬ 
queurs  orgueilleux  ,  soumis  par  la  religion  des  vaincus,  h 
courber  avec  eux  la  tête  devant  la  croix  du  Sauveur;  elle 
discipline  à  la  fois  par  son  humilité  hautaine  les  serfs  et  les 
seigneurs  ,  les  nobles  et  les  vilains;  brise  les  fers  de  F  escla¬ 
vage^  amollit  la  force  guerrière,  en  lui  faisant  faire  un  ap¬ 
prentissage  de  douceur  et  de  soumission  aux  pieds  du  sexe 
le  pins  faible;  intervient  dans  les  querelles  des  rois,  tou- 
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jours  prêts  à  guerroyer  ;  enseigne  à  tous  les  chrétiens  po¬ 
litiquement  divisés  une  religieuse  fraternité;  et  ce  que  la 
philanthropie  n’avait  pas  même  osé  tenter,  elle  l'accomplit! 

Elle  veille  encore ,  avec  une  tendre  sollicitude ,  au  sort 
de  ces  immenses  populations  ,  que  leur  émancipation 
meme  réduit  à  de  tristes  nécessités;  elle  frit  jaillir,  pour 
ceux  qu’elle  a  tirés  de  servitude,  et  qui  s  acheminent  ^ 
travers  le  désert  vers  une  terre  d  abondance  et  de  ferti¬ 
lité,  des  sources  d’une  ean  vivifiant© ,  et  répand  sur  eux 

les  trésors  d’une  manne  céleste. 

Grâce  h  ces  premiers  secours,  les  masses  laborieuses  dé¬ 
veloppent  plus  d  activité;  mais  clics  aussi  se  lussent  de  la 
manne,  et  aspirent  &  un  bien-être  supérieur,  qn  on  ne  leur 
promet  point,  mais  qu’elles  pressentent  et  qu  elles  cher¬ 
chent;  la  société  tout  entière  s’agite  et  s’inquiète. 

Prêtres  de  Jésus,  avez-vous  compris  ces  besoins  nou¬ 
veaux  ?  Voyez;  ici,  les  classes  inférieures  se  transmettent 
héréditairement  T  indigence  et  tous  scs  dénue  mens;  là  , 
les  classes  supérieures  profitent  de  la  fortune,  que  leur  as¬ 
sure  le  privilège  de  lu  naissance,  pour  exercer  le  mo¬ 
nopole  des  sciences  et  des  arts  ,  accroître  leurs  ri¬ 
chesses  ou  vivre  dans  l'oisiveté;  telle  esL  la  société  ac¬ 
tuelle,  féconde  en  misères  et  on  crimes;  flanquée  d  une 
part ,  de  prisons,  de  bagnes  et  d  échalauds,  et  de  1  autre 
d’hôpitaux  et  de  dépôts  de  mendicité;  d  une  main  s  ar¬ 
mant  des  chaînes  et  du  glaive  contre  Jes  nmlfrileurs  qu’elle 
enfante  ,  et  de  l’autre  jetant  un  peu  de  pain  aux  malheu¬ 
reux  qu’elle  affame,  et  leur  donnant  un  lit  pour  mourir, 
une  fosse  pour  être  enterrés  !  À  ce  spectacle ,  votre  cœur 
a-t-3  saigné*  et  votre  charité  s’est-elle  émue?  Non;  irn- 
puissans ,  vous  le  sentez ,  pour  régénérer  cet  ordre  social , 
vous  avez  ,  par  une  sacrilège  mutilation  des  vues  providen- 
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li elles,  osé  y  ajuster  Dieu  1p..  des  pauvres  et  des  souF 
frans  P  Dieu  le  permet ,  dites-vous  ,  afin  que  la  charité  des 
riches  et  la  patience  des  pauvres  trouvent  ,  dans  un  mu* 
tuel  exercice,  une  occasion  de  salut:  des  coupables  et  des 
méchans  ?  Dieu  permet  les  tentations  comme  épreuves  do 
la  vertu  ! 

Àh  î  lorsque  vos  devanciers  enseignaient  aux  pauvres  et 
aux  opprimés  In  patience  et  la  soumission  ,  ils  enseignaient 
aux  riches  et  aux  puissans  F  amour  et  riiuinilité;  ils  les 
unissaient  les  uns  aux  autres  par  un  lien  chaque  jour  plus 
étroit,  et  donnaient  ainsi  un  prix  h  la  résignation,  mémo 
dans  cette  vte*  ou  Jésus-Christ  se  disait  consolé,  ras¬ 
sasié  t  soulagé  hii-méme  en  tous  ceux  qui  sou  (Traient, 
Mais  aujourd’hui ,  que  pourriez- vous  en  faveur  des  clas¬ 
ses  déshéritées,  vous  qui  ne  pouvez  plus  rien  auprès  des 
classes  privilégiées  ?  En  vain  vous  opposez  au  tableau 
des  plaisirs  de  l’ opulence  celui  des  souffrances  de  la  pau¬ 
vreté  j  eu  vain  vous  renouvelez  tous  les  élans  d’une  in¬ 
dignation  déclamatoire  contre  le  luxe  scandaleux  qui  dévore 
le  bien-être  de  tant  de  familles  :  les  riches  savent  que  le 
progrès  social  ne  consiste  pas  dans  ta  suppression  d’un  su^ 
perflu  ,  chaque  jour  plus  nécessaire.  Que  ne  leur  apprenez- 
vous  donc,  ce  qu’ils  ne  savent  pas  encore,  que  ce  progrès 
consiste  dans  la  nisTimumox  de  ces  jouissances  selon  la 
capacité,  et  dans  Télé  va  t  ion  des  classes  inférieures  à  un 
sort  toujours  meilleur?  Mais  pour  te  faire,  quel  crédit 
avez -vous  auprès  des  artistes,  des  sa  vans  ,  des  chefs  d’ate¬ 
liers  î  Dès  long-temps  ils  sont  en  révolte  contre  voire  dogme 
incomplet,  et  ils  sérient  de  vos  anathèmes;  heureux  lors¬ 
que  dans  leur  superbe  dédain  ils  jugent  la  religion  néces¬ 
saire  pour  le  peuple,  et  vous  regardent  f  prêtres  du  Christ, 
comme  les  utiles  auxiliaires  des  gendarmes ,  bons  à  conte- 
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uir  ce  peuple  par  un  frein  qu  ils  rejettent  pour  eux-mêmes  ! 

Eli  tien!  avez -vous  essayé  de  vous  relever  de  cet  arrêt 
qui  vous  dégrade?  Non  ,  vous  n’avez  plus  de  foi  dans  votre 
autorité;  vous  subissez  la  loi  de  ce  monde  qui  vous  outrage, 
et,  complices  desos  desseins ,  vous  essayez  par  [Ignorance 
de  façonner  ce  pauvre  peuple  b  la  résignation.  C’est  par 
l'ignorance  que  vous  voulez  éteindre  en  lui  ce  vif  désir  de 
réaliser  sur  la  terre  même  une  portion  du  bonheur  qui  le 
luit , et  dont  Pardeur  Pemporte  loin  de  vous.  Incapables  de 
renouveler  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains  ,  et 
n’ayant  plus  que  de  faibles  aumônes  b  lui  partager,  vous 
voulez  rétrécir  h  la  fois  ses  désirs  ,  j^sJbesiûins , 

afin  de  le  retenir  constamment  à  la  merci  de  vos  bienfaits, 
autrefois  précieux ,  aujourd’hui  insulïîsans  et  dédaignés  : 
cc  que  vous  lui  prêchez,  c’est  une  résignation  désolante  de 
nudité,  dépouillée  même  des  jouissances  d'un  avenir  céleste, 
do»L  votre  voix  désenchantée  le  met  en  défiance,  tandis 
que  plus  habile  à  parler  d’enfer,  elle  s'efforce  d’épouvanter 
des  terreurs  de  la  mort  les  cœurs  déjà  si  pleins  des  dou¬ 
leurs  de  k  vie*  Vous  ne  savez  plus  promettre  ,  vous  ne 
savez  que  menacer  !  Non,  Dieu  ne  parle  plus  par  votre 
bouche;  car  les  hommes  ne  se  lassent  jamais  d’espérer,  et 
Dieu  ne  se  lasse  jamais  de  promettre;  car  les  hommes  sont 
toujours  insatiables,  et  Dieu,  dans  sa  boulé,  les  rassasie 
toujours  1 

Loin  de  moi  cependant  la  pensée  de  méconnaître  ce 
quJil  peut  y  avoir  encore  parmi  vous  de  générosité  et  d’a¬ 
mour  pour  les  classes  souffrantes  !..*  Mais  cet  amour  ne 
ressemble-t-il  pas  à  celui  d’une  mère,  qui ,  rendue  sauvage 
par  l’excès  d’une  aveugle  et  jalouse  tendresse  ,  s’obstine 
b  donner  un  lait  presque  tari  ou  altéré  b  ses  fils  grandis , 
dont  la  force  réclame  d’autres  ali  mena*  Ce  lait  fut  d’abord 
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un  Lien  fait  j  aujourd'hui  it  n’est  plus  qu'un  poison;  ce 
maillot  fut  d’abord  une  protection  »  aujourd’hui  îl  n’est 
plus  qu’un  supplice;  ces  chants  d’amour  dont  elle  berça 
leur  enfance  ont  adouci  leurs  premières  douleurs;  mais 
aujourd’hui  leurs  monotones  refrains  les  fatiguent  ou  les 
endorment  ! 

Mais  ,  n’y  a-t-il  point  encore  d’aulresopprimés  au  milieu 
de  celte  société  ,  où  vivent  les  débris  du  règne  de  la  force? 
Les  femmes  ne  réclament-elles  pas  aussi  une  émancipation 
complète?  El  que  fait  la  charité  chrétienne  *  que  répéter 
contre  elles  l’antique  arrêt  de  leur  subalternité,  fondé  sur 
le  dogme  de  la  déchéance  originelle  ,  comme  si  elles  nJa- 
vatent  point  appelé  de  cet  arrêt  par  leur  glorieuse  partici¬ 
pation  aux  progrès  de  L’ humanité  ! 

Enfin  *  lorsque  la  guerre  divise  les  nations  de  l’Europe , 
ou  arme  les  peuples  contre  les  rois ,  que  faites-vous  ?  Les 
monarques  se  coalisent*  les  peuples  se  soulèvent,  de  vieil¬ 
les  dynasties  tombent,  des  dynasties  nouvelles  surgissent , 
sans  que  les  oracles  du  Vatican  soient  consultés  ou  pronon¬ 
cent  au  nom  de  Dieu  dans  ces  graves  questions  et  ces  san¬ 
glons  démêlés. 

C’est  que  votre  charité  ne  se  sent  plus  chargée  d’une 
mission  divine;  elle  se  rappelle  seulement  ces  paroles  du 
maître  *  Mon  royaume  n’est  pas  de  ce  monde  ;  cl  c’est  avec 
,  ces  paroles  qu’on  vous  mure  dans  vos  églises  ,  et  que  vous 
vous  y  renfermez  vous -même s  1  Comment  pourriez -vous 
donc  extirper  tous  ees  maux,  lorsque  la  racine  en  est  dans 
la  constitution  actuelle  de  la  société,  h.  laquelle  votre 
dogme  vous  défend  de  porter  la  main?  Catholiques  ou  pro¬ 
testons,  tous  incapables ,  par  cela  seul  que  vous  êtes  chré¬ 
tiens  ,  d’opérer  un  changement  dans  l’ordre  social  qui  pèse 
sur  nous ,  que  prétendez-vous  encore?  Gloire ,  gloire ,  sans 
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doute,  à  cette  sublime  charité  qui,  la  croix  b  la  main, 
brisa  l’esclavage,  régénéra  l’Europe,  et  pénétra  tous  les 
hommes  d’une  mutuelle  sympathie!  mais  votre  charité 
mesquine,  dégénérée  ,  ne  m’apparaît,  plus  qu’escortée  d’un 
bedeau,  une  bourse  à  la  main.  Où  la  première  moisson¬ 
nait,  la  seconde  glane  b  peine  I  mais  une  moisson  nouvelle 
se  prépare,  riche,  féconde,  salutaire!  que  tardez-vous 
donc  ?  Ou  joignez-vous  à  nous ,  ou  cédez-nous  la  place. 
Ne  voyez-vous  pas  que  l’espoir  vous  abandonne,  et  que  de. 
vos  fronts  découronnés  il  passe  à  des  Ironts  plus  radieux  i* 
Enliu ,  n’ètes-vous  pas  épouvantés  de  votre  propre  faiblesse 
et  de  votre  cruauté?  Quoi!  ce  peuple»  pauvre ,  nu,  sout¬ 
ira  ni  ,  auquel  on  décerne  los  ironiques  honneurs  d  une 
souveraineté  illusoire ,  ce  peuple  est  impérieusement  re 
clamé  par  l’oisiveté  privilégiée  qui,  au  nom  delà  loi  de  ses 
pères,  se  croit  en  droit  de  l’exploiter  b  jamais,  et  vous, 
vous  l’abandonnez  b  celle  inique  sentence,  et,  comme 
Ponce-Pilate,  prêtres  de  Jésus,  vous  dites  :  «Je  me  lave 
les  mains  du  sang  de  l'innocent.  »  Ah!  retirez-vous,  votre 
tâche  est  finie  ! 

Est-ce  donc  à  la  philanthropie  mondainequ* il  est  réservé 
d’accomplir  ce  que  ne  peut  opérer  la  charité  chrétienne  i 
Reconnaissons-le  d'abord  ;  si  partout  on  proclame  aujoui- 
d’hui  la  fraternité  humaine ,  ces  voix  innombrables  qui 
éclatent  hors  du  temple  ne  sont  que  les  échos  de  la  parole 
évangélique  ,  et  ne  sauraient  lui  dérober  la  gloire  d  avoir 
semé  cesenseignemcns  dont  nous  avons  profité.  Mais  enfin, 
b  cette  puissante  leçon  qui  a  porté  tous  ses  fruits,  doit  suc¬ 
céder  une  autre  leçon.  Hé  bien  !  quelles  promesses ,  quelle 
bonne  nouvelle ,  quel  remède  aux  calamités  dont  nous  som¬ 
mes  allligés  apporte  la  philanthropie  ?  S  agit-il  de  secourir 
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lu  de  tresse  des  classes  laborieuses  et  de  leur  donner  un 
soulagement  passager,  malgré  ja  solennité  académique  de 
ces  réunions,  où  d’élégam  orateurs  déploient  une  brillante 
éloquence  devant  l'élite  des  philanthropes  opulens,  elle  ar¬ 
rache  à  grand  peine  ce  que  dans  une  obscure  paroisse  ob¬ 
tient  encore  avec  facilité  la  charité  chrétienne,  ombre 
d  une  charité  qui  o  est  plus ,  par  la  voix  de  scs  ministres 
dédaignés,  disant  sans  éloquence  comment  Jésus  a  souf¬ 
fert  pour  tous  les  hommes.  Ah  I  lorsqu'à  la  voix  du  prêtre, 
Faumêne  s'échappe  de  la  main  du  fidèle,  mouillée  de  ses 
larmes  et  comme  empreinte  du  sang  du  divin  Rédempteur, 
loin  d’htimilferle  pauvre,  die  semble  envers  lui  l'acquitte¬ 
ment  d'une  dette  sacrée.  Mais  lorsque  dans  de  profanes 
réunions  les  riches  n 'accordent  un  secours, qu’en  échange 
d  un  plaisir,  au  milieu  des  pompes  du  luxe,  de  fouivre- 
mcntdu  tumulte  et  de  la  dissipation,  où  donc  est  le  sou¬ 
venir  des  infortunés  dont  Je  deuil ,  les  angoisses  et  la  mi¬ 
sère  ajoutent  une  fête  aux  joies  des  heureux  du  siècle?  où 
donc  est  celte  piété  touchante  qui  établit  un  lien  d’amour 
entre  celui  qui  donne  et  celui  qui  reçoit?  et  pourtant, 
malgré  cette  insolente  frivolité,  malgré  cette  dédaigneuse 
bienfaisance ,  je  plains  également  et  ces  pauvres,  flétris 
d'une  brutale  aumône,  et  ces  riches,  jaloux  d'émotions 
communes,  n’ayant  aujourd'hui  de  temple  qu’une  salie  de 
concerts  ou  do  bals  ! 

La  philanthropie  fait  plus  :  elle  visite  les  bagnes,  assainit 
les  cachots ,  y  remplace  par  le  travail  une  oisiveté  corrup¬ 
trice  ,  tente  même  d’arracher  à  la  justice  son  glaive,  et 
d'enlever  graduellement  à  la  pénalité  son  caractère  de  bar¬ 
barie.  Mais  enfin,  cette  philanthropie,  comme  celle  qui 
précéda  la  charité  chrétienne  ,  quoique  plus  vive  et  plus 
ardente  aujourd'hui ,  en  adoucissant  les  abus  de  l’ordre 
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social  présent,  le  laisse  subsister  tout  entier.  Elle  essaie* 
en  faveur  des  misérables  et  des  coupables,  qui  trop  souvent 
se  confondent,  d’enjoliver  l’enfer  que  leur  fait  la  société  ; 
mais  elle  ne  le  détruit  pas.  Parie-L -ëh  de  la  propagation  de 
l1  éducation  primaire  ,  de  1  institution  des  cours  pour  les 
ouvriers  *  de  la  multiplication  dos  ouvrages  h  la  portée  des 
classes  inférieures  *  comme  de  moyens  destinés  à  améliorer 
leur  moralité  *  et  è  leur  permettre  de  s’élever  oii  les  appelle 
leur  mérite,  grâce  â  I  égalité  devant  ta  loi?  Philanthropes 
présomptueux,  oii  vous  entraîne  voire  erreur?  ignorez- 
vous  donc  qu’avec  l’égalité  devant  la  loi  subsiste  E inégalité 
aveugle  do  la  fortune,  et  que  votre  loi,  inflexible  pour  les 
malheureux  qui  Provoquent  *  se  Laisse  taire  violence  par  les 
privilégiés  de  la  naissance?  Que  me  citez-vous  des  hommes 
pauvres  et  obscurs  parvenus  h  l'opulence  et  h  la  célébrité 
seulement  par  leurs  talc.» s  ?  on  ne  cite  jamais  que  des  ex¬ 
ceptions*  Maïs  le  nombre  de  ces  hommes  serai  t-il  plus  grand, 
qu’importe?  D’opprimés  qu’ils  étaient ,  ils  deviennent  op¬ 
presseurs;  ils  fondent  une  nouvelle  dynastie;  la  masse  n’en 
souffre  pas  moins.  Ë  Lai  t-il  sans  exemple  qu’un  vilain  fut 
anobli?  pourquoi  donc  avez-vous  renversé  la  noblesse?  et 
d’ailleurs  ,  si  vous  pénétriez  dans  le  secret  de  ces  merveil¬ 
leuses  prospérités,  combien  de  fois  ne  verriez-vous  pas  que 
1  Intrigue ,  la  dureté,  une  coupable  avidité,  vices  nécessaires 
pour  suppléer  à  Pabscnco  dos  premières  ressources*  ont 
été  les  instrumens  do  ces  fortunes  qu’on  s’empresse  ,  dès 
qu’on  le  peut,  de  recouvrir  d'un  brillant  vernis  d’honneur, 
de  probité,  de  délicatesse!  Le  soldat ,  du  moins*  marche 
droit  au  feu,  et  s’il  survit,  iî  monte  avec  gloire  au  grade 
conquis  par  son  épée  ;  mais  dans  la  cité  ,  comment  parve¬ 
nir,  ou  parvenir  sans  honte,  lorsque  les  armes  qui  permet¬ 
traient  à  la  capacité  de  se  signaler  lui  sont  déniées  par  le 
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hasard  de  la  naissance?  Egalité  devant  la  loi!  oh  !  cette 
égalité  ne  doit-elle  consister  que  dans  la  dfeUnhntion équi 
table  des  peines  ?  la  justice  humaine  ne  doit-elle  donc  peser 
dans  scs  balances  que  les  crimes  et  les  chalimens  ? 

Ah!  ne  parlez  plus  de  celle  égalité  mensongère!  Cessez , 
en  les  fia  Etant  d’un  espoir  trompeur,  de  stimuler  ces  vives 
intelligences  qui  sommeillent  ensevelies  dans  la  masse  igno¬ 
rante  ,  pour  ensuite  leur  opposer  une  barrière  in  franchis'- 
sable;  ne  leur  donnez  pas  des  ailes  pour  leur  infliger  T  af¬ 
freux  supplice  de  ramper  sur  la  face  de  la  terre;  n’irritez 
pas  leur  soif  en  leur  montrant  une  coupe  enivrante  qui 
doit  éternellement  fuir  leurs  lèvres  altérées  J  La  catholi¬ 
cisme  que  vous  censurez  est  plus  conséquent  que  votre  phi¬ 
lanthropie  ;  il  connaît  la  mesure  do  ses  bienfait; s, et  veut  pro¬ 
portionner,  par  une  éducation  restreinte,  les  désirs  des 
classes  déshéritées  h  sa  triste  munificence. 

Et  bénie  cependant  soit  votre  inconséquence,  puis- 
qu  elle  prend  sa  source  dans  une  sympathie  tendre  ,  quoi¬ 
que  incomplète,  pour  leurs  misères  !  Mais  que  dire  de 
1  inflexible  rigueur  de  ces  philosophes,  qui,  au  nom  de 
la  philanthropie ,  p'^oscri vent  impitoyablement  toutes  les 
institutions  philanthropiques,  parce  qu’ils  y  votent  une 
cause  de  corruption  pour  le  peuple,  détourné  ainsi  de 
chercher  dans  le  travail ,  Tordre  et  la  prévoyance ,  des  res¬ 
sources  que  lui  assure,  en  Fb  am  ilinu  t ,  une  imprudente 
commisération?  Ouï,  sans  doute,  assez,  assez  de  ees  au¬ 
mônes  avilissantes!  Mais  pourquoi  n’a  joutez -vous  pas? 
Assez  de  cet  état  social  qui  abaissera  toujours  la  classe  la 
!  plus  nombreuse  au  niveau  de  ces  déplorables  secours  î  Vous 
reprochez  è  ceux  qui  souffrent  d’accepter  des  béquilles , 
tandis  qu’il  serait  de  leur  dignité  de  marcher,  et  vous  pa¬ 
raissez  croire  que  la  suppression  des  béquilles  leur  ren- 
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tira  il  F usage  de  leurs  force?.  Oh!  c'est  ici  que  d’une  voix 
puissante  ,  par  un  miracle  nouveau  de  philanthropie,  il 
fallait  leur  dire:  Levez-vous  et  marchez!  Vous  ne  l’avez 
point  osé  î  Et  meme,  plus  vous  avez  observé  les  phéno¬ 
mènes  de  lr  indus  trie  ,  plus  vous  avez  été  effrayés  de  l'ac¬ 
croissement  de  la  multitude  ouvrière  qui  vient,  chaque 
jour  plus  considérée,  réclamer  une  pari  du  misérable 
festin  qui  lui  est  servi.  Ces  réclamations  inquiétantes,  com¬ 
ment  y  répondez-vous?  Par  la  création  d’un  nouvel  ordre 
social  plus  favorable  à  la  production  P  Nom..,  Mais  par  la 
diminution  du  nombre  des  consommateurs*  Je  m  explique. 
Lorsque  les  ilotes  ,  trop  nombreux  ,  compromettaient 
la  sûreté  de  Sparte,  une  chasse  patriotique  en  faisait  rai¬ 
son*  Vous  ,  plus  humains  ,  pour  supprimer  ce  luxe  embar¬ 
rassant  de  population,  vous  faites  du  mariage  le  privilège 
de  îa  richesse,  et  vous  vouiez  imposer  h  la  plus  grande 
partie  des  artisans  un  célibat  philanthrophique  !  Ne  vous 
étonnez  dbnc  pas  que  voire  humanité ,  h  travers  cet  ap¬ 
pareil  scientifique  i  ait  paru  sévère  et  cruelle;  et,  si  vous 
avez  connu  mieux  que  vos  accusateurs  l’état  de  la  société, 
votre  sympathie  cependant  n’a  point  été  assez  proionde, 
ni  votre  science  assez  éclairée,  pour  vous  révéler  les 
moyens  de  le  transformer* 

Enfin  à  quelle  destinée  nouvelle  la  philanthropie  a-t-elle 
appelé  les  femmes,  dont  non?  pouvons  h  peine  annoncer 
le  glorieux  concours  aux  fonctions  sociales  de  F  avenir, 
sans  exciter  parmi  vous  un  sourire  d’étonnement  ou  d* in¬ 
crédulité  ?  Quelles  paroles  d’association  a-t-elle  fait  re¬ 
tentir  dans  cette  Europe  livrée  encore  à  Lant  de  divi¬ 
sions?  Ou  est  chez  elle  le  commencement  de  ce  noble 
apostolat  ? 

Ah  !  que  cetle  philanthropie  mondaine  ,  si  infatuée  d’elle- 


(  94  ) 

môme  ,  est  petite  auprès  de  la  charité  chrétienne  sociale  * 
quif  grâce  îi  la  voix  des  apôtres  et  des  papes,  changea  la 
face  du  monde  par  l'émancipation  des  classes  inférieures  , 
l'a  ffranchissemeni  des  femmes ,  et  une  première  association 
entre  les  peuples!  Se  bornant,  pour  le  soulagement  des 
pauvres,  à  rivaliser  de  petites  recettes  avec  celle  charité 
devenue  aumonière,  encore  ne  la  suit-elle  que  de  bien  loin 
dans  la  route  étroite  ouverte  par  saint  Vincent  de  Pauîe  l 

Comprenez  donc  , philanthropes  zélés  ,  que  si  tes  prêtres 
chrétiens  sont  impuissant  h  guérir  les  maux  de  la  socié¬ 
té,  parce  qu’ils  ne  savent  que  les  traditions  d’une  charité 
vieillie,  vous  non  plus  vous  ne  sauriez  y  remédier,  parce 
que  vous  ignorez  la  religieuse  ardeur  d'une  charité  nou¬ 
velle  I  Joignez-vous  doue  h  nous  ,  ou  retirez-vous  :  votre 
tache  est  finie  ! 

El  maintenant,  mes  fils,  mes  filles,  je  vous  le  demande, 
à  vous,  que  je  ne  puis  croire  attirés  autour  do  nous  seu¬ 
lement  par  la  curiosité  d’un  spectacle  encore  singulier 
pour  vous  ,  mais  aussi  par  le  désir  den  tendre  des  paroles 
de  foi  et  d’amour  !  je  vous  le  demande  :  si  vous  êtes  vrai¬ 
ment  pénétrés  de  la  mou  r  de  Dieu  et  de  l'humanité , 
quelle  satisfaction  peuvent  offrir  à  votre  enthousiasme  la 
charité  chrétienne  el  la  philanthropie?  ne  saurez-vous  ja¬ 
mais  que  faire  de  la  charpie  pour  des  plaies  qu'elles  sont 
inhabiles  à  fermer  ?  Ou  pleins  de  zèle  et  de  compassion  , 
en  voulez- vous  effacer  'jusqu'aux  cicatrices  ?  Apprenez , 
apprenez  alors  de  nous  une  charité  puissante,  efficace, 
salutaire,  enseignée  par  le  plus  grand  des  philanthropes, 
ENsricxiE  tjAï\  Sàint-Simoæ  ! 

Et  qu’a  donc  fait  Saixt-Simox  ?  direz-vous;  a*L  il  insti¬ 
tué  pour  les  bonnes  actions  et  les  écrits  utiles  de  nobles 
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prix  ?  a-t-il  reçu  lui-même  dans  les  concours  ouverts  cm 
solennelles  récompenses?  Non;  il  fut  calomnié  pour  ses 
moeurs*  méprisé  pour  ses  livres ,  et  jamais  aucun  jury 
académique  ne  daigna  honorer  d'une  mention  ses  ouvrages  , 
seuls  capables  de  régénérer  la  société,  A-t-il  du  moins 
versé  tVn boudantes  aumônes  ,  et  attaché  son  nom  b  de  fas¬ 
tueuses  souscriptions,  à  de  nombreux  legs  de  bienfaisance  ? 
Non;  il  employa  sa  fortune  à  poursuivre  la  découverte  et 
In  propagation  d'une  doctrine  nouvelle;  il  n'eut  d'autre 
legs  h  faire  b  l'humanité  que  celui  de  cette  doctrine  qu'il 
avait  enfantée  t  au  prix  d’un  labeur  de  quarante  ans,  au 
milieu  des  souffrances  et  dès  humiliations  ;  et  lui -même , 
victime  d'un  zélé  méconnu,  fui  réduit  à  mepîdiiïiï.  Enfin, 
a-t-il  sïsilé  les  prisons,  déterminé  pur  ses  sollicitations  l’é¬ 
dification  de  quelques  hôpitaux ,  ou  pris  part  h  rétablisse¬ 
ment  d\m  système  pénitentiaire  ?  Non,  non,  vous  dis-je, 
hôpitaux ,  fondations  de  secours ,  maisons  de  refuge  ap¬ 
parurent  b  ses  yeux  comme  aux  vôtres  apparaissent  les 
ruines  de  ces  châteaux  de  la  féodalité,  autrefois  protec¬ 
teurs  ,  plus  tard  tyranniques  ,  aujourd’hui  nionumens 
dégrada  ns  de  la  supériorité  oppressive  d'une  classe  sur 
l’autre  I  11  ne  s’arrêta  point  b  recrépir  des  cachots  et  à 
décorer  des  prisons  ;  mais,  occupé  tout  entier  de  tarir  dans 
leur  source  même  la  production  des  misères  et  des  crimes , 
il  jeta  les  fon démens  d’une  cité  glorieuse  ,oh  ne  trouveront 
de  place  ni  les  bagnes,  ni  les  dépôts  de  mendicité,  ni  les 
hospices,  ni  f  échafaud;  oh  le  travail  ne  sera  plus  une 
souffrance  on  un  châtiment ,  maïs  un  devoir  plein  de  dou¬ 
ceur,  dignement  récompensé  dans  des  ateliers  mieux  or¬ 
donnés  que  les  vôtres.  Enfin  il  n'a  pas  même ,  je  l’avoue , 
cherché  à  propager  l'éducation  primaire  parmi  les  igno-  ! 
mus;  mais  afin  que  tous  reçussent  un  jour  le  bienfait  de  1 
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F  éducation,  il  commença,  sans  se  laisser  éblouir  parla 
pompe  imposante  des  académies  et  des  palais  *  1  éducation 
des  artistes ,  des  sa  vans  et  des  chefs  d’ateliers  ;  car  il  nsa 
pas  seulement  connu  la  dégradation  des  classes  inférieures; 
armé  d’âne  inexorable  pitié,  il  a  dévoilé  dans  Fégolsmc 
i  des  classes  supérieures,  dans  l’isolement  de  leurs  efforts, 
dansFabsence  d’un  but  commun,  la  cause  de  leurs  douleurs 
et  de  leur  impuissante  stagnation.  Signalant  alors  le  main¬ 
tien  des  institutions  nées  de  la  guerre  comme  le  véritable 
obstacle  h  T  union  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les 
nations  entre  elles ,  il  dît  un  dernier  anathème  à  la  guerre 
et  aux  privilèges  quTelle  avait  créés  ;  il  proclama  ,  avec 
Fabolition,  sans  exception ,  des  privilèges  delà  naissance, 
le  classement  selon  la  capacité  et  la  rétribution  selon  les 
œuvres;  et,  faisant  tourner  cette  nouvelle  aristocratie 
d’amour,  d’intelligence  et  de  force  au  profit  de  Fassocïa- 
tion  universelle  qu’il  avait  annoncée,  il  voulut  que  l'hu¬ 
manité,  organisée  pour  le  progrès,  y  tendit  tout  entière 
par  F  amélioration  morale ,  intellectuelle  et  physique  de 
la  classe  îa  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre,  sous  Fin  vo¬ 
cation  du  Dieu  qui  se  révèle  à  notre  cobps  par  son  éonus , 
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amour  par  son  amûeh  ! 

Et  chst  ce  l)îeu  ,  seul  capable  de  sanctionner  tous  les 
modes  de  Factivilé  humaine,  dont  F  amour  enfantera  ces 
merveilles  du  ne  charité  plus  grande  l  Comment  Fhomme 
en  eflet  entrerait-il  dans  des  conditions  nouvelles  d’asso¬ 
ciation  ,  déterminées  par  un  accroissement  de  sympathie 
pour  ses  semblables ,  sJil  n’entrait  en  sympathie,  sous  un 
aspect  nouveau  ,  avec  Dieu  lui-même  ?  comment  une  im¬ 
mense  amélioration  s’opérerait-* elle  dans  le  sort  de  tou¬ 
tes  tes  classes  sans  une  régénération  sociale  ,  cl  cette 


(  y  7  ) 

régénération  peul-dhi  avoir  lien  sans  mie  nouvelle  concep¬ 
tion  Je  Phomme  et  du  but  de  la  soeîélé,  toujours  dépen¬ 
dante  d’une  nouvelle  conception  de  Dieu  ?  Saiiit-Suion  n 
clone  complètement  lié  tous  les  hommes  entre  eux  ,  parce 
qu’il  lésa  tous  complètement  liés  en  Dieu  ;  et,  sur  les  débris 
(T un  enfer  que  scs  mains  n’ont  pas  seulement  réformé  * 
mois  renversé,  il  les  appelle  à  multiplier  par  le  concert  de 
leurs  efforts  les  joies  toujours  plus  belles  d  un  paradis 
terrestre,  ou  tous  grandiront  en  amour,  cil  intelligence 
et  en  force ,  sc  rapprochant  toujours  davantage  des  per¬ 
fections  infinies  de  Dieu  ! 

S.UKT-SntON  est  donc  te  plus  grand  des  rmLANTiiivoPËS , 
parce  qu’îlest  le,  plus  grand  des  révélateurs  !  il  perfectionne,  / 
il  développe,  il  compicUe  l’œuvre  commencée  par  Jésus. 
La  charité  chrétienne  avait  fait  de  f esclave  un  tributaire 
et  un  salarié  :  la  charité  Sai nt-Slin  ordonne  fait  du  salarié 
un  associé.  La  charité  chrétienne  avait  tiré  la  femme  de 
la  servitude  domestique  ,  mais  l’avait  laissée  dans  un  néant 
politique  et  religieux  :  la  charité  Samt-Siinomeune  l*af- 
franchît  h  jamais  de  sa  subalternité ,  en  la  destinant  à  , 
concourir  avec  l'homme  à  l1  accomplissement  des  fonc-  j 
Lions  d’une  société  pacifique .  La  charité  chrétienne ,  en  1 
pénétrant  quelques  peuples  du  sentiment  de  la  frater¬ 
nité  humaine,  les  avait  provisoirement  réunis  en  une  as¬ 
sociation  spirituelle  :  la  charité  Saiul-Siniouieiïne ,  of¬ 
frant  une  réalisation  aux  vœux  de  celte  sympathie  , 
appelle  tous  les  peuples  k  ne  plus  former  qu’une  seule 
famille,  unie  par  un  lien  religieux  et  politique,  qui  em¬ 
brasse  k  la  Ibis  tous  les  modes  de  Pexislence*  Puissiez- 
vous  donc  ,  o  mes  fils  !  ô  mes  filles!  enflammés  de  cette 
charité  nouvelle,  nous  aider  à  préparer  pour  rfiumanité 
ce  sublime  avenir  !  El  ne  vous  défiez  pas  de  nos  pr-' 
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messes  en  nous  accusant  de  tous  le  représenter  sous  de 
trop  riantes  couleurs;  cest  vous  accuser  vous-mêmes  de 
manquer  d’amour,  puisque  vous  n  en  avez  pas  assez  pour 
croire  eL  pour  espérer.  Hommes  de  peu  de  foi!  vous  faut- 
il  donc  toujours ,  pour  ranimer  eu  vous  l'amour  et  l'es¬ 
pérance  ,  des  exemples  sublimes  d’espérance  et  d  amour  1 
Déjà,  lorsque  la  société  antique  ,  corrompue  et  souffrante* 
gémissait  dans  EaLLeote  d'un  sauveur,  une  croix  lui  rendit 
l’espoir;  et  ce  fut  du  sein  des  douleurs  et  de  l 'ignominie 
que  sortit,  pour  régner  sur  le  inonde*  la  parole  de  con¬ 
solation.  Eh  bien  !  Saint-Simon  a  aussi  connu  les  acca¬ 
blantes  misères  de  votre  ordre  social  ;  il  est  mort  attaché 
non  pas  h  uni;  croix  >  mais  a  son  siècle  dont  il  fut  le 
martyr;  et  c'est  du  sein  des  souffrances  et  de  l'opprobre 
que  ,  vous  conviant  à  des  destins  meilleurs  et  plus  glo¬ 
rieux,  lui  aussi  vous  dit  par  notre  bouche  :  Aimez  et 
espérez  ! 


VII 


APOLOGIE  (l). 


MÎs  Fils  î  mes  Filles  I 

De  nouvelles  et  graves  méprises,  que  toutes  nos  expli¬ 
cations  itonl  pu  prévenir,  nous  obligent  à  revenir  incessam¬ 
ment  sur  les  attaques,  au  moins  inconsidérées ,  dont  nous 


f  Uv'-'wt 


(0  Plusieurs  de  uos  lecteurs  se  r  appel  le  àtiaiu  doute  h  IcUre  adressé,  le 
icl  octobre  1 83o.,  au  président  de  b  Chambre  dess  I)dpuUF&,en  réponse  uni  in- 
cul  polio  nç  doiti  nous  avions  etc  T  objet  do  la  part  do  quelques  membres  de 
celte  Chambré;  Lïi  mission  demi  nous  sommes  chargé  nous  faisait  un  de¬ 
voir  de  publier  ce  tmiuîfesie,  et  nous  penson*  qu'en  cfl'ei  îl  aura  suffi;  pour 
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sommes  chaque  jour  l’objet.  La  semaine  qui  vient  de  $fé- 
t  ou  1er  a  été  tirop  féconde  en  évënemens  de  ce  genre,  pour 
que  je  Réprouve  pas  le  besoin  d’y  répondre  un  mol;  non 
que  je  veuille  transformer  la  chaire  nouvelle  en  tribune,  et 
nos  prédications  en  polémique  ;  mais  parce  que  nous  devons 
insister  d’autant  plus  pour  qu’on  nous  comprenne  bieny  que 
nous  sommes  plus  convaincus  qu’une  intelligence  complète 
de  notre  doctrine  rapprocherait  de  nous  la  plupart  de  ceux 
que  des jugemens  superficiels  eu  éloignent* 

\  ous  n’attendez  pas  de  moi-,  sans  doute,  que  je  m’ar¬ 
rête  h  la  critique  frivole  des  écrivains  qui,  u  défaut  de 
bonnes  raisons  f  ne  savent  et  ne  peuvent  nous  opposer  que 
de  méchantes  plaisanteries;  vous  n'attendez  pas  davanta¬ 
ge  que  je  m’attache  à  réfuter  les  dissertations  incohérentes 
de  ces  érudits,  qui  s’abimenl  clans  un  chaos  de  faits  minu¬ 
tieux,  sans  pouvoir  trouver  un  lien  pour  les  coordouneret 
les  unir ,  sans  pouvoir  s’élever  h  une  vue  d'ensemble,  h  une 
vue  philosophique,  l\  une  vue  religieuse*  Et  cependant,  si 
je  laisse  de  coté  les  publicistes  catholiques,  qui  nous  disent 
siBlEüSiiMEKT  que  l' esclavage  n’est  pas  un  fait  générât, 
parce  que  les  localités  ont  influé  sur  ses  causes  el  sur  scs 
formes;  si  je  garde  ensuite  le  silence  s  urla  foule  des  railleurs, 
qui  trouvent  plus  facile  de  rire  que  d’étudier,  de  méditer 
et  de  raisonner ,  je  ne  vois  pas  trop  è  qui  je  pourrais  ré¬ 
pondre,  .  .  .  meme  après  qu’on  a  parlé  de  nous  dans  les  lieux 
où  l!on  ne  devrait  entendre  que  des  paroles  graves  et  des 


txlairer  unis  éüiis,  cuire  les  mains  de  qui  il  eera  parvenu,  sur  la  valeur  de* 
alloues  qui  de  haut  cl  de  Las  sent  journellement  îftriftécs  contre  nous. 

Cependant  raiiditoiro  qui  se  réunit  autour  de  nous  ,  réclamait  de  nous  des 
t:i  laimsscniÈn&  plus  complets,  plus  intimer  Tel  a  été  le  sujet  de  h  prédica¬ 
tion  que  nous  reproduirons  ici. 
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accens  soleunels;  car,  il  faut  bien  le  dire,  nos  débats  po¬ 
litiques,  si  tristes,  si  pitoyables  au  fond,  deviennent  de 
plus  en  plus  gais  dans  la  forme ,  et  le  [on  des  petites  feuilles, 
l’épigrammo  et  même  le  jeu  de  mots,  ont  envahi  jusqu  a 
celle  tribune  où  l'éloquence  des  Mirabeau  ,  des  Boni  ave  et 
des  Ycrgniaud  commandait  au  inonde  le  respect  cl  l’admi- 
ration» 

II  faut  floue,  bon  gré  malgré,  et  sous  peine  de  laisser 
subsister  toutes  les  imputations  ridicules  que  Pou  dirige  de 
toutes  parts  contre  nous ,  il  fa  ut  descendre  sur  le  terrain  des 
hommes  qui  les  hasardent  ou  les  répètent  avec  une  assu¬ 
rance  que  je  ne  veux  pas  qualifier;  il  faut  y  descendre , 
sans  toutefois  adopter  leur  langage. 

Nous  avons  dit  que  Péta t moral  *  intellectuel  et  physique 
des  classes  les  plus  nombreuses  réclamait  une  nouvelle  cou* 
siitulion  de  la  propriété  >  unetmmfoi'maüm  de  C  héritage  t  et 
que  e’éUït  là  Punique  moyen  d’améliorer  efficacement  et 
pacifiquement  le  sort  du  peuple;  cette  amelioration  devant 
être  le  résultat  de  la  persuasion  et  V effet  immédiat  d’une 
nouvelle  doctrine  religieuse.  Nous  avons  proclamé  de  tous 
Colés  ,  nous  avons  imprimé  et  réimprimé  que  Saint- Smon 
n 'était  pas  venu  détruire  la  propriété,  mais  seulement  la 
soumettre  à  un  nouveau  mode  de  transmission  ;  que,  dans 
une  société  fondée  sur  le  principe  du  classement  suivant  la 
capacité  et  de  la  rétribution  suivant  le  travail,  chacun  de¬ 
vait  nÈRiTÉB  du  fonctionnaire  ?  du  supérieur  qu'il  serait  us 
pjurs  capable  de  remplacer,  et  non  du  père  que  le  hasard  de 
ta  ïiaissance  lui  aurait  donné;  nous  nous  sommes  efforcés 
de  faire  comprendre  qu'il  était  pins  naturel,  plus  logique, 
plus  juste,  plus  conforme  aux  intérêts  généraux  et  privés, 
plus  favorable  au  développement  de  toutes  les  facultés  hu¬ 
mâmes  ,  de  tenir  plus  de  compte  delà  vocation  que  de  b  pa~ 
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rente,  et  de  faire  succéder  ni  nsi  le  sapant  a  n  savant,  V  industriel 
à  V industriel,  V artiste  h  Yartiste;  de  telle  aorte  que  la  dis¬ 
tribution  des  patrimoines  ne  fût  plus  réglée  aveuglément 
par  la  proximité  du  sang ,  mais  avec  discernement  par  les 
rapports  i moraux $  intellectuels  et  physiques  qui  uniraient 
tout  fonctionnaire  ,  c’est-à-dire  tout  travailleur ,  à  sou  M- 
féricur  immédiat,  à  son  successeur;  de  telle  sorte  que  l'ou¬ 
verture  <1  une  hérédité  n  offrit  plus  le  spectacle  bizarre 
qu'elle  présente  si  souvent  aujourd’hui,  le  spectacle  du 
contraste  le  plus  frappant  entre  la  position  ,  la  vocation  ,  la 
capacité  des  héritiers  et  la  nature  de  l'héritage  ;  de  telle 
sorte,  enfin,  que  les  ins L rumens  de  travail  ne  fussent  pas 
répartis  en  sens  contraire  des  besoins  de  la  production  ,  et 
que  nul  ne  pût  vivre,  dans  l’oisiveté ,  des  fruits  du  labeur 
d  autrui*  Nous  avons  insisté  pour  faire  sentir  comment  Pn&- 
ïutàge  ,  loin  d  être  aboli  par  te  nouvel  ordre  social ,  n’était 
que  modifié  selon  les  sctUîuiens  philanthropiques,  les  lu¬ 
mières  et  létal  matériel  de  la  société  actuélie;  comment, 
nu  lieu  de  disparaître ,  il  s’étendrait  ^  au  contraire,  des 
classes  peu  nombreuses ,  qui  possèdent  aujourd’hui ,  à  lyu- 
ntversahté  des  membres  de  la  cité  nouvelle,  puisque  cha¬ 
que  membre,  placé  selon  son  aptitude,  aurait  un  fra- 
vaüleur ,  un  fonctionnaire ,  un  supérieur  h  remplacer* ,  et 
trouverait  dans  ce  remplacement,  véritable  héritage  que 
P  oisiveté  ni  l’incapacité  ne  sauraient  dissiper,  trouverait, 
dis-je,  tons  les  moyens  d'exercer  ses  facultés,  et  de  vivre, 
heureux  et  honoré  de  son  travail. 

Malgré  tout  le  développement  que  nous  n’avons  cessé  de 
donner  à  ces  vues,  dans  nos  discours  et  dans  nos  livres,  on 
s  est  écrie  que  nous  voulions  abolir  la  propriété  et  dépouil¬ 
ler  les  familles.  On  a  prétendu  que  nous  demandions  la 
connu  un  a  u  té  des  b  ici  i  s  et  I  a  Un  a  g  ra  i  re.  On  a  éi  ê  p  1  u  s  1  o  i  n 
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encore;  ou  n  articulé  des  imputations  telles  qu’il  faudrait, 
pour  les  caractériser  ,  que  je  respectasse  aussi  peu  mon  mi¬ 
nistère  et  mon  auditoire  que  d’autres  ont  peu  respecté  leur 
auditoire  et  leur  ministère.  Je  m’arrêterai  donc  seulement 
à  la  loi  agraire  et  à  la  communauté  des  Liens,  deux  mots 
effraya  ns,  que,  pour  mieux  nous  accabler  sans  doute,  nos 
adversaires  ont  affecté  de  confondre  ,  sans  reconnaître  ce 
qui  les  sépare ,  sans  distinguer  le  morceilemen £  de  la  réunion, 
les  Crac  (/tus  des  premiers  chrétiens ,  sans  comprendre  sur¬ 
tout  que  ces  deux  mots  ,  s’ils  représentent  deux  systèmes 
Lien  différent  l’un  de  i’aulrc ,  expriment  une  biffé  ne  N  Cf: 
bien  plus  frappante  encore  vis-h-vis  de  la  doctiune  Saini- 
SniOMtîNxn,  puisque  dans  l’un  comme  dans  l'autre  sys¬ 
tème,  on  donne  également  h  chacun,  ici  en  propriété,  )h 
en  revenus,  suivant  un  principe  A’ égalité  métaphysique, 
tandis  que  Nom  K  softrKuttf  classe  et  rétribue  diversement 
suivant  la  diversité  des  aptitüdes  et  des  sanvtCKs. 

Il  est  vrai  que  les  hommes  (pii  ont  parle  de  nous  pour 
nous  défendre  maladroitement ,  et  ceux  qui  nous  ont  atta¬ 
qués  plus  maladroitement  encore ,  ont  tous  déclaré ,  ou 
qu'ils  ne  nous  connaissaient  pas,  ou  qu  iis  n  avaient  pu 
nous  comprendre;  et  cet  aveu  ne  les  a  pas  empêchés  de. 
s'exprimer  sur  nos  idées  avec  une  confiance  [je  pouriais 
employer  un  terme  moins  indulgent) ,  avec  une  confiance 
capable  de  nous  frapper  d’étonnement,  si  quelques  hommes, 
h  force  de  surprises  ,  ne  nous  avaient  habitués  h  ne  plus  être 
surpris  de  rien.  Le  privilège  de  la  tribune  va-t-il  donc  jus¬ 
qu’il  pouvoir  tout  direct  tout  oser  contre  les  hommes  elles 
idées  que  l’on  ignore  également  ?  On  ic  croirait  en  voyant 
mi  de  nos  détracteurs,  non  content  de  nous  attribuer  libé¬ 
ralement  ce  qui  ne  saurait  nous  appartenir,  1  idée  de  la 
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communauté  des  biens,  ajouter  que  ce  système  sera  saas 
danger  tant  que  la  mise  des  sociétaires  sera  aussi  légère. 

Eh  hîenl  ouî3  nous  sommes  tauthes  ,  pauvres  d'argent! 
mais  nous  sommes  biches  s  en  revanche,  biches  d'amoiîe 
vovr  l'humanité;  biches  du  sentiment  Intime,  profond , 
infaillible,  de  la  puissance  de  cet  AMÔtrn  ,  pour  régénérer  le 
monde  ;  biches  nu  thésoiï  que  nous  a  laissé  Saint-Simon 
pour  répandre  1  abondance  et  le  boniteue  sut  tous  ïes  mem- 
Ju'es  de  la  famille  humaine;  biches  de  la  conviction  ci  de 
1  espoir  que  les  classes  les  plus  n ombreuses  et.  les  plus  pauvres 
seront  bntuciiies  par  la  bonne  nouvelle  que  nous  leur 
apportons  ! 

bfc  comment  un  orateur,  si  remarquable  par  son  esprit, 
qui  n  est  arrivé  ;*  la  célébrité  que  par  son  esprit,  qui  ne 
unit  sa  fortune  qu  h  son  esprit ,  ne  saïL-ïi  voir  que  dos  mises 
Materielles  dans  une  association  d etbes  aima  ns  et  intel~ 
lie  ens  ?  N  a-t-il  pas  poussé  trop  loin,  par  celte  prédilection 
exclusive,  la  déférence  envers  les  Hommes  qui  n'ont  pas 
d  a  u  t  re  s  m  ises  h  offr  ir,  et,  pour  q  ûetques  appt  a  u  d  Use  tt  i  eus  d  e 
plus  ou  de  moins  ,  le  t  alent  devaiidi  porter  la  modestie 
jusqu  à  s'abjurer,  se  renier,  s'anéantir  ainsi  devant  ia  for- 
lune,  quand  lu  fortune ,  soumise  encore  h  toutes  les  chances 
du  hftsai'd ,  est  si  loin  d  être  répartie  selon  Je  talent  et  la 
mqkAlité?  et  puis,  le  motif  de  sécurité  qtie  cet  orateur  s'est 
empressé  de  présenter  aux  propriétaires  alarmés  étaît-il  di¬ 
gne  de  sa  puissante  logique?  NVssl-H  pas  évident,  au  con¬ 
traire  t  que  si  nous  poursuivions  réellement  la  communauté 
des  biens ,  ce  qui  est  radicalement  inexact,  nous  serions 
<1  autant  plus  dangereux  que  nous  serions  plus  pauvres, 
que  noire  mise  serait  plus  légère ,  que  nous,  ne  pourrions 
prospérer  qu  à  la  condition  de  menacer  et  de  dépouiller 
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Its  ri cli es  ?  Et  ce  contre-sens,  enveloppé  dans  une  épigrnm- 
me,  a  pourtant  réussi ,  a  pourtant  excité  des  rires  approba¬ 
teurs!  Et  toutes  ces  accusations,  avancées  avec  une  in¬ 
croyable  légèreté,  ont  été  accueillies  par  de  bruyantes 
acclamations,  n’ont  pas  trouvé  de  contradicteurs  !  D  ou 
sont -elles  donc  parties!  d’une  salle  d’étude,  d’une  assem¬ 
blée  de  jeunes  étourdis,  d’un  banquet  de  philosophes  im¬ 
berbes?  Non  ;  nos  accusateurs  sont  des  hommes  dont  1  âge 
cl  la  position  semblaient  devoir  garantir  la  gravité,  la  cir¬ 
conspection  cl  la  réserve;  des  hommes  dont  le  législateur 
croyait  s’être  assuré,  par  de  scrupuleuses  précautions,  la 
maturité  et  la  prudence  l 

Mais  quel  est,  après  tout,  le- résultat  de  ces  écarts?  d’appe¬ 
ler  précisément. de  plus  en  plus  l’attention  sur  les  idées  cpie 
Tmi  cherche  h  dénigrer  ,  tout  en  avouant  qu'on  ne  sait  pas 
tes  comprendre;  de  populariser  ta  doctrine,  que  des  hommes, 
qui  méconnaissent  a  la  fois  notre  force  et  leur  débilité, 

flattent  vainement  cf  étouffer  sous  leurs  dédains  inofiensifs 
et  leur  impuissante  ironie;  de  d]imni|$r  ainsi f  obscur^  de¬ 
là  société,  qu’ils  appellent  avec  affectation  une  secte  obscure, 
comme  rappelaient,  il  y  a  un  an,  des  feuilles  catholiques; 
ce  qui  ne  Fa  pas  empêchée  de  grandir  et  de  s  étendre  assez 
pour  passer  Av&  sarcasmes  obscurs  des  journaux  rétrogrades 
aux  quolibets  solennels  delà  tribune. 

Remercions  donc  nos  accusateurs  de  nous  avoir  rendu 
le  seul  service  qu’ils  pussent  nous  rendre  »  et  u  attendons 
pas  moins  de  leurs  clameurs  et  de  leurs  mépris,  que  des 
mépris  et  des  clameurs  de  leurs  devanciers. 

Mes fils  1  mes  filles!  h  la  naissance  du  christianisme,  il 
y  eut ,  dans  le  sanhédrin  5  des  scribes  et  des  docteurs  qui  se 
croyaient  de  grands  hommes  parce  qu  ils  avaient  de  la  lo¬ 
quacité  cl  de  VcrtidiUoti  t  et  que  leur  nom  faisait  du  bruit 
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dans  Jérusalem.  Ces  grands  hommes,  dont  les  noms,  sî  fami¬ 
liers  à  leurs  contemporains,  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous,  et. 
quiet?  r  eu  i ,  1  a  plu  par  t ,  la  clou  I  e  u  r  de su  nfivre  à  leur  in imor  - 
talitè;  ces  grands  hommes ,  aux  beaux  jours  de  leur  gloire* 
citèrent  les  premiers  chrétiens  devant  eux,  les  taxèrent  de 
iolie,  et  désignèrent  le  christianisme  sous  le  titre  de  religion 
tmposstble.  Vous  save&  ce  qui  est  advenu  de  cette  prophé¬ 
tie  ;  I  impassible ,  prêché  par  de  misérables  pêcheurs, 
don  lia  mise  matérielle  et  spirituelle  était  encore  plus  Jégère 
que  la  nôtre,  1  i  mppsstble  ses  t  réalisé  pendant  une  longue 
suite  de  siècles,  et  tout  ce  que  les  savans  illustres  de  la 
Judée  ,  tout  ce  que  les  plus  célèbres  orateurs  du  sanhédrin 
regardaient  comme  exclusivement  passible ,  comme 
et  éternel ,  tout: cela  est  Lomhé  dans  Foubfï ,  tout  cela  a  subi 
le  sort  de  ces  imprêvoyans  prophètes,  pour  faire  place  à 
:  I  utopie  AvangJsijque.  Il  en  sera  de  meme  de  Pütopje  saint- 
siMoNiENNiv  ;  sa  réalisation  seule  restera  au  monde,  quand 
la  célébrité  de  nos  accusateurs  se  sera  dissipée  comme  une 
vaine  iuméc3  quand  on  ne  trouvera  plus  de  traces  de  leur 
passage  sur  la  terre ,  plus  de  vestiges  de  ce  qu'ils  considèrent 
!  comme  parlait  et  impérissable* 

Mais  sans  attendre  la  postérité ,  quels  sont  dès  au  jour- 
d  bui,  vis-à-vis  de  nous,  les  titres  de  nos  détracteurs  ?  Ce 
qu’ils  aiment*  ce  qu’ils  savent  ,  ce  qu'ils  prêchent,  en  po¬ 
litique,  en  philosophie ,  je  ne  dis  pas  en  religion;  car  sur 
ce  point  leur  mise  est  bien  légère  t  et  iis  se  complaisent  dans 
leur  misère;  ce  qu’ils  aiment,  ce  qu’ils  savent,  ce  qu’ils 
prêchent ,  nous  l  avons  aime  ,  nous  l’avons  su ,  nous  l  avons 
prêché  autant  qu’eux  et  plus  qu’eux.  Ce  criticisme  libéral, 
du  haut  duquel  on  nous  jette  des  regards  et  des  paroles  de 
dédain ,  nous  Fa  vous  exploré  à  son  sommet  et  dans  toutes 
i  scs  profondeurs ,  nous  Pavons  poussé  à  ses  dernières  eon 
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séquences,  nous  l'avons  servi  par  des  actes  qui  nous  pla¬ 
çaient  en  face  de  Têchafmid,  ce  que  dont  pas  fait  peut- 
être  tous  nos  superbes  contempteurs;  et  e  est  parce  que 
nous  l'avions  bien  connu,  que  nous  sentîmes  le  besoin 
d'aller  au-delà  pour  satisfaire  nos  vives  sympathies  pour  le 
bonheur  des  hommes;  c’est  parce  que  nous  Tarions  bien 
connu  ,  que  nous  pûmes  le  comparer  avec  la  doctrine  que 
nous  lui  préférâmes.  Oui,  qui  que  vous  soyez,  républicains, 
constitutionnels,  matérialistes,  spiritualistes  ou  éclectiques  , 
vous  êtes  ce  (jtte  nom  avons  ions  été  ,  les  uns  ou  les  autres, 
avant  d'être  Saint-S i monte ns  ;  oui ,  nous  connaissons  tous 
les  systèmes  que  vous  connaissez  :  nous  connaissons  déplus 
celui  que  vous  ignorez  encore,  et  que  nous  venons  vous 
enseigner.  Si  on  vous  dit  que  nous  sommes  des  rêveurs, 
méditez,  méditez  sur  ce  que  peut  être  un  bêyb  qui  entraîne 
des  cœurs  brûlans  d'un  amour  aussi  ardent  que  réel  pour 
l'humanité,  des  esprits  positifs ,  livrés  dès  long-temps  aux 
spéculations  les  plus  sérieuses,  des  hommes  qui  ont  consa¬ 
cré  leur  jeunesse  à  la  culLure  ncs  arts  ,  à  l'investigation 
des  sciences  morales  et  des  sciences  physiques  ,  des  faits 
et  des  TiiâoniKS  politiques,  philosophiques  et  religieuses; 
des  hommes  dont  les  antéC-Èdens,  dans  leurs  carrières  res¬ 
pectives,  ^annonçaient  nullement  des  visionnaires.  Dites- 
vous  bien  que  ces  hommes,  par  le  seul  fait  qu  ils  ont  trou¬ 
vé  en  eux-mêmes  la  puissance  d'abandonner  des  divinités 
chrétiennes  et  lnfcco?ulcs ,  pour  annoncer  vne  nouvelle 
doctrine  générale,  embrassant  toutes  ies  brandies  de  nos 
connaissances,  tous  les  modes  de  I  activité  humaine,  satis¬ 
faisant  les  senti  mens  les  plus  philanthropiques,  et  montrant 
au  monde  le  spectacle  d’une  association  fondée  sur  le  con¬ 
cours  des  AFFECTIONS,  dtïfi  LL  MIGRES  et  des  EFFORTS,  dàUS 
un  siècle  Ay  individualisme  et  rie  discorde,  dites-vous  bien 
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que  ces  ho  mues  ,  persuadés  qu’Hs  rem  p  lise  ni  une  mission 
nküà^lXKT^iCE  pour  ffmmam.té  ,  et  par  conséquent  voulue 
de  dieu,  ont  droit  au  respect  et  à  ta  rhcos naissance  de 
f’homamté,  quoi  quen  puissent  dire  ceux  dont  la  mission 
vient  de  moins  haut,  et  dont  la  vio  s'écoule  au  sein  des  pe¬ 
tites  passions 3  dans  V amertume  et  l 'impuissance* 


VIII. 


4AAM 


ÉTAT  DE  l/ EUROPE, 


Le  cadavre  de  la  vieille  Europe,  accidentellement  rani¬ 
mé  en  ï£f5,  apparaît  en  1  85o  comme  un  monceau  de 
poussière  que  le  vent  des  révolutions  disperse  ou  va  dis-  | 
perse r h  jamais,  C/esl  maintenant  que  de  Maistre,  eel  ad-  1 
miraLcur  exclusif  de  l'ère  catholique  et  féodale,  ce  Jéré¬ 
mie  de  la  Jérusalem  moderne ,  pourrait  dire  que  V Europe 
$’en  va;  car  l'Europe  selon  son  CtfTiir,  l'Europe  qu'il  avait 
tant  chérie  et  si  bien  comprise  ,  cette  Europe  si  vigoureuse 
qui,  à  la  choie  du  paganisme ,  vint  s’asseoir,  militaire  et 
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chrétienne ,  sur  les  débris  du  colosse  romain ,  pour  éten- 
dre, ses  bras  puissaus  sur  l’Asie  et  sur  le  Nouveau  -  Monde , 
pour  porter  les  bienfaits  d  une  civilisation  nouvelle  sur 
tous  les  points  du  globe;  l’Europe  du  moyeu  âge,  l’Europe 
de  Charlemagne ,  d'Alfred  et  de  Grégoire  VII;  l’Europe 
de  Pierre  l’Ermite»,  de  Vnsco  et  de  Colomb,  arrivée  à  son 
tour  à  l’impuissance  et  à  la  décrépitude,  tombe  de  toutes 
paris ,  et  n’offre  plus  que  des  lambeaux  et  des  ruines  dans 
son  organisation  religieuse  comme  dans  sa  constitution 
politique.  Passons  en  revue  les  membres  de  ce  vaste  corps, 
et  nous  trouverons  dans  chacun  d’eux  les  symptômes  in¬ 
faillibles  d’une  mort  prochaine ,  d’une  mort  qui  ne  placera 
pas  les  nations  européennes  sur  le  seuil  du  néant,  comme 
le  pensait  de  Maistre ,  mais  qui  les  appellera  ou  contraire  à 
une  existence  nouvelle,  à  une  organisation  plus  parfaite,  à 
une  vie  plus  puissante  et  plus  belle. 

Commençons  par  la  France. 

Qu’est  devenu  I  héritier  de  Clovis  ,  de  Charlemagne,  le 
(ils  afne  de  1  Eglise?...  Écoutez  :  sur  cette  même  terre  où 
le  nom  du  roi  était  toujours  associé  à  celui  de  Dim,  où  la 
fidélité  au  prince  faisait  partie  de  la  religion,  oiiledévoù- 
menl  au  trorte  était  transmis  de  génération  en  génération 
comme  une  tradition  sacrée,  où  l’oint  du  Seigneur  rece¬ 
vait  une  espèce  de  culte,  où  le  monarque  n’avait  qu’à 
paraître  pour  exciter  l’enthousiasme ,  n’avait  qu’à  frapper  la 
terre  du  pied  pour  en  faire  sortir  des  légions  de  héros;  sur 
cette  même  terre,  le  fils  de  saint  Louis,  l’héritier  de  soixante 
rois  ,  le  dernier  des  rois  de  France  a  été  chassé  de  son 
palais  par  quelques  milliers  d’ouvriers  en  haillons;  il  a  tra¬ 
versé  lentement  les  plus  belles  provinces  de  son  royaume 
pour  aller  s’ensevelir  dans  un  exil  irrévocable;  et  pas  un 
homme  ne  s’est  levé  pour  sa  défense,  et  pas  un  descen 
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tluril  tics  guerriers  valeureux  qui  couronnèrent  Hugues 
Capot  ou  qui  aidèrent  Henri  IV  h  conquérir  son  trône 
n'a  essayé  d'arborer  l’oriflamme,  n'est  veau  offrir  son 
épée  'au  descendant  d’Henri  IV  et  de  Hugues  Capot  I  et 
cotte  population  ueuslriennc  que  Jeanne  d’Arc  trouva  si 
docile  h  scs  inspirations  royalistes  ,  qui  s'ébranla  si  vive 
ment  pour  la  cause  de  Charles  VU  ,  a  regardé  passer 
Charles  X  avec  indifférence  et  mépris,  comme  les  Ro¬ 
mains  du  V*  siècle  et  les  Grecs  du  Bas-Empire  regardèrent 
passer  les  lïonorius  et  les  Augustulc, 

EL  maintenant,  que  ceux  qui  n'ont  vu  jusqu  ici  que  des 
émeutes  passagères  et  do  coupables  révoltes  dans  1  accom¬ 
plissement  successif  rie  la  grande  révolution  qui  travaille  la 
France  cl  l’Europe  depuis  un  demi -siècle  méditent  sur 
cc  dernier  événement,  sur  ce  trajet  lent  et  solitaire  de  Pa¬ 
ris  h  la  mer!  Qulls  cherchent  au  fond  de  la  catastrophe 
qu’ils  déplorent,  et  Us  verront  qu'il  n'y  a  rien,  dam  la 
chute  des  Bourbons,  qui  ne  lut  nécessaire,  inévitable, 
providentiel;  et,  loin  de  considérer  le  bannissement  do 
celte  famille  comme  une  infortune  particulière ,  ils  com¬ 
prendront  que  c  est  la  vieille  monarchie,  1  antique  société 
française  tout  entière  qui  a  été  définitivement  renversée 
dans  la  personne  de  Charles  X;  ils  comprendront  que  ce 
prince»  universellement  abandonné,  gagnant  è  pas  lents 
les  cotes  de  la  Normandie,  et  montrant  vainement  son  mal¬ 
heur  et  ses  larmes  au  peuple  ,  n’a  pu  exciter  le  moindre 
mouvement  sympathique  que  parce  que  le  peuple,  dans 
son  admirable  instinct,  voyait  dans  les  derniers  Capétiens 
les  véritables  représentant  du  passé,  la  personnification 
d’un  ordre  social  de  plus  en  plus  odieux,  de  plus  en  plus 
incompatible  avec  ses  sentimens,  ses  lumières  et  scs  be¬ 
soins,  Pour  leur  faire  mieux  sentir  cette  terrible  leçon  ,  di- 
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si.ms  combien  celle  marche  silencieuse  et  morne ,  de  la 
capitale  h  Cherbourg,  dillere  de  la  course  rapide  et  mer¬ 
veilleuse  de  Crûmes  h  Paris,  C'est  que  Napoléon  ,  en  qui  la 
révolution  s* était  faite  chair,  était  pour  les  masses  le  Verbe 
glorieux  du  dieu  dû  progrès  ,  l'expression  magnifique  d’un 
ordre  nouveau  ,  et  que  ses  aigles ,  en  volant  de  clocher  en 
clocher,  y  faisaient  disparaître  les  insignes  de  l’anlîque  ser¬ 
vage;  tandis  que  Charles  X,  chassé  avec  opprobre  du  pa¬ 
lais  de  ses  pères  et  pleurant,  derrière  quelques  gardes,  sur 
lui  et  sur  ses  descendons  *  semblait  conduire  *  conduisait 
réellement  le  deuil  de  la  monarchie,  les  funérailles  de  l'an¬ 
cien  régime  ! 

Le  vieil  ordre  politique  est  donc  mort,  mort  pour  tou¬ 
jours  en  France  I  Et  dans  le  reste  de  l’Europe?  11  va  mou¬ 
rir  aussi  I.,  Voyez  ce  qui  se  passe  au-delfr  des  Pyrénées. 
L  héritier  du  prince  qui  disait  dans  son  orgueil  que  Le  soleil 
ne  se  couchait  jamais  sur  ses  terres  ,  le  successeur  de  C  ha  ries - 
Quint  cl  de  Philippe  If ,  le  petit-fils  de  Louis  XIV,  après 
avoir  été  réduit,  il  y  a  vingt  ans,  h  mendier  infructueu¬ 
sement  1  adoption  d’un  solda!  parvenu ,  d’un  potentat  plé¬ 
béien,  attend ,  pauvre  et  désarmé,  au  milieu  des  souvenirs 
de  la  richesse  et  de  la  puissance  du  trône  de  Castille, 
attend  que  le  génie  de  1  avancement ,  planant  surFEsco- 
rial ,  lui  fasse  subir  la  déchéance  dont  les  chefs  do  sa  fa¬ 
mille  viennent  d’èire  frappés  par  le  peuple  chef  de  l’univers. 
Je  véritable  peuple-roi ,  le  brave  peuple  de  France*  Quelle 
que  soit  en  uilet  J’ issue  des  plus  prochaines  tentatives  qui 
seront  dirigées  contre  son  pouvoir,  ses  destins  n’en  son! 
pas  moins  accomplis  !  En  lui  doivent  périr  tôt  ou  tard 
1  inquisition  ,  le  saint-office  et  le  monachisme  ;  en  lui  doit 
finir  le  moyen  âge,  dont  les  traces  n’ofl'rcnt  plus  que  ini 
sère  et  dégradation  ,  sur  un  sol  qui  n’a  besoin  que  d’être 
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remué  par  la  charrue  des  révolutions  et  fécondé  par  des 
croyances  plus  puissantes  que  celles  de  Pélage  et  de  Fer¬ 
dinand  ,  pour  nourrir  un  jour,  dans  1  abondance  et  au 
sein  d’une  civilisation  nouvelle,  un  peuple  fier,  intelligent 
et  généreux* 

Le  Portugal  présente  les  mêmes  symptômes  que  l'Espa¬ 
gne,  éprouve  un  même  tiraillement,  sc  débat  comme  elle 
entre  un  passé  qui  s’éteint  dans  une  agonie  convulsive  et  un 
avenir  incertain  ,  long  et  pénible  b  s  établir»  Là  ,  plus  que 
partout  ailleurs,  l’ancien  régime  dispute  au  progrès  quel¬ 
ques  heures  de  plus  d’existence  par  l’emploi  de  la  force  bru¬ 
tale  poussée  jusqu’à  la  férocité. 

Et  l’Italie?  L’Italie,  cette  terre  fameuse,  ou  l’ami  des  arts 
et  îe  favori  des  Muses  vont  puiser  leurs  plus  belles  inspira- 
tiens  et  leurs  plus  douces  jouissances  ;  où  le  poète,  Pliîsto- 
rieu  et  le  philosopha  vont  chercher  également  le  sujet  de 
leurs  tableaux  les  plus  brillans ,  de  leurs  méditations  les 
plus  profondes  ;  l’ Italie,  où  l’on  ne  peut 'faire  un  pas  sans 
rencontrer  incessamment  des  mon  unions  de  sa  grandeur 
passée;  l’Italie,  au  centre  de  laquelle  s’élevèrent  successi¬ 
vement  le  Capitole  et  le  Vatican  pour  dominer  le  monde  ! 
l’Italie,  morcelée,  mutilée,  est  exploitée  par  une  foule  de 
petits  princes  étrangers  b  ses  affections  cl  b  ses  intérêts, 
véritables  proconsuls  autrichiens,  qu  ^paient  bien  cher,  avec 
for  de  leurs  sujets ,  l’appui  du  bâton  tu  des  que*  Mais  cet  ap¬ 
pui,  s’il  a  pu  prolonger  pour  quelques  aimées  la  durée  d’un 
système  odieux,  no  saurait  rendre  la  vie  b  ce  qui  appar¬ 
tient  irrévocablement  b  la  mort  :  1b  aussi  l'ancien  régime 
est  aux  abois;  \h  aussi  le  pouvoir  ne  repose  plus  sur  la  com¬ 
munauté  de  scntinicns  ,  d’idées  et  d’efforts  entre  les  gou¬ 
vernons  et  les  gouvernés;  Ih  aussi  tous  les  vieux  liens  sont 
brisés;  là  aussi  tous  les  coeurs  soupirent  après  un  ordre 
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nouveau ,  tous  les  yeux  sont  fixés  sur  la  cime  des  Alpes 
comme  sur  le  sent  point  de  l'horizon  ou  puisse  apparaître 
cl  briller  F  astre  radieux ,  signal  de  la  délivrance  et  de  la 
régénération. 

Portons  maintenant  nos  regards  sur  Fempire  germanique, 
sur  cet  immense  démembrement  de  la  succession  do  Char¬ 
lemagne,  sur  le  patrimoine  magnifique  que  la  maison  de 
Lorraine  reçut  des  héritiers  de  Chyles  Quint.  Eh  Lien  !  ce 
membre  redoutable  du  corps  féodal  européen ,  Fempire 
germanique  n’est  plus!  Son  ancien  chef,  relégué  dans  ses 
possessions  héréditaires,  miles  traditions  rétrogrades  du 
conseil  atîlîque  excitent  même  des  méconlentemens  et  îles 
murmures ,  surtout  dans  le  Tyrol ,  la  Bohême  el  Ui  Hon¬ 
grie,  son  ancien  chef  n’a  plus  en  Allemagne  d’autre  in¬ 
fluence  que  celle  qui  résulte  du  nombre  do  ses  soldats,  et 
qu’il  exerce  concurremment  avecla  cour  de  Berlin  ,  qui  n’est 
puissante  elle-même  que  proportionnellement  aux  forces 
matérielles  dont  elle  peut  disposer.  El  ce  que  nous  disons 
ici  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  s'applique  entièrement  artx 
autres  gonvernemens  de  FA  lie  magne  ,  républicains  ou  mo¬ 
narchiques;  partout  la  puissance  niora le  échappe  aux  vieilles 
autorités ,  qui  se  retranchent  soigneusement  derrière  lu 
puissance  militaire;  par  tout ,  h  Hambourg  comme  à  Dresde  , 
h  Brème  comme  h  Casse! ,  h  Lubeck  comme  à  Brunswick, 
partout  le  moyen  âge  ,  l'ancien  régime  est  menacé  de  tom¬ 
ber ,  succombe  ou  a  déjà  succombé  sous  les  coups  des  clas¬ 
ses  laborieuses.  La  Pologne  prussienne  suit  ce  mouvement 
de  destruction,  précurseur  nécessaire  du  mouvement  régé¬ 
nérateur.  Posen  s'est  ému  au  bruit  des  troubles  de  Bres- 
lau;  Varsovie  en  a  tressailli;  l'hymne  de  Donibrowski  a 
retenti  tic  la  Visio  le  au  Niéper,  et  les  journaux,  nous  don¬ 
nant  comme  accompli  un  événement  qui  n'est  encore  que 
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probable  ou  imminent,  nous  ont  annoncé  Finsnrrection 
des  paysans  de  FUkraine  ,  de  PEsLhonie  ,  de  la  Pologne  et 
de  la  Russie  rouge. 

Mais  sans  aller  assister  si  loin  de  nous  à  la  décadence  du 
colosse  féodal ,  voyons-lc  expirer  à  nos  portes  dans  des  flots 
de  sang.  La  maison  de  Nassau  ,  si  populaire  autrefois  dans 
les  Pays-Bas,  pour  avoir  contribué  à  les  soustraire  a  la 
cruauté  du  duc  d'Àlbe,  la  maison  de  Nassau  esi  aujour¬ 
d’hui  chassée  dos  Pays  -  Bas  ,  après  y  avoir  vainement  re¬ 
nouvelé  les  scènes  de  carnage  et.  de  dévastation  du  due 
d’Àlbe  ;  et  les  cris  libérateurs  ,  que  le  peuplé  belge  fait  en¬ 
tendre  sur  les  bords  de  la  Meuse  et  dePEscaul,  menacent 
de  franchir  le  Rhin  et  d’aller  évoquer  dans  Amsterdam 
l’ombre  des  de  Wil-t  et  de  Barncveld.  Là  aussi  la  chu te  d’une 
maison  royale ,  comme  celle  des  Bourbons  ,  représente  la 
chute  d’un  système  politique  tout  entier  t  et  F  abîme  où  elle 
s’est  précipitée  sépare  irrévocablement  le  passé  de  F  avenir. 

Mais  si  la  niasse  énorme  du  passé  c  ban  celle  ainsi  ou 
tombe  sur  le  continent  f  trouvera-t-elle  du  moins  un  appui 
dans  les  îles  Britanniques?  Là,  au  dire  de  savais  publi¬ 
cistes  ,  l'antique  constitution,  née  de  l'alliance  acciden¬ 
telle  de  la  féodalité  avec  le  libéralisme  faible  et  timide  des 
premiers  jours  de  Père  philosophique,  F  antique  constitu¬ 
tion  t  au  dire  de  ces  publicistes,  conserve  encore  toute  la 
vigueur  de  la  jeunesse.  Gardons-nous  de  nous  en  rapporter 
à  leur  témoignage.  Oui  ,  le  tronc  féodal  ,  orné  de  quelques 
insignes  de  liberté ,,  étend  malheureusement  encore  ses 
vastes  et  innombrables  rameaux  sur  la  Grande-Bretagne; 
ouï,  ses  profondes  racines  enlacent  et  affament  les  po¬ 
pulations  industrieuses ,  qui  cultivent  le  sol  dont  il  ab¬ 
sorbe  tout  le  suc  nourricier;  mais  le  aol  ne  se  prête  plus 
qu’à  regret  à  cette  absorption ,  et  le  cultivateur  se  lasse 
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enfin  d'échanger  son  travail  cou  Ire  la  misère*  Tandis  que 
Brougham  et  Bnrdelt  demandent  la  réforme  parlemen¬ 
taire,  que  Cobbelt  et  liant  prêchent  le  radicalisme  t 
qu’Owea  et  Thompson  invoquent  le  système  de  la  com- 
munaulé,  les  ouvriers,  gémissant  et  contenant  à  peine 
leur  impatience  dans  les  fabriques ,  menacent  ou  détrui¬ 
sent  les  machines;  les  paysans  saccagent  les  comtés  et  brû¬ 
lent  les  ins  Lr  unions  de  l'agriculture;  Y  Irlande  se  sépare  de 
l 'Angleterre*  L'Irlande  !  ah  !  c'est  aux  habit  ans  de  cette 
malheureuse  contrée  qu’il  faut  demander  si  la  constitution 
anglaise  n’est  pas  une  émanation  directe  de  la  féodalité  ,  et 
si  cette  constitution  peut  peser  encore  long-temps  sur  les 
classes  laborieuses  qui  peuplent  les  îles  Britanniques  !  L’Ir¬ 
lande  1  11  n’y  a  que  peu  de  jours  encore  que  quelques  re- 
préseutans  de  la  conquête,  quelques  propriétaires  oran- 
gïslcs  ,  chassaient  de  leurs  terres  en  friche  plusieurs  mil¬ 
liers  de  familles  pour  y  faire  paître  leur  bétail ,  et  poussaient 
la  barbarie  jusqu’à  brûler  les  frêles  cabanes  construites 
par  ces  malheureux,  afin  de  leur  enlever  toute  possibilité 
de  retour.  Non  ,  non  ,  ton  régime* qui  tolère  et  consacre  de 
telles  Atrocités  ne  saurait  durer  long- temps  ]  La  fin  de 
toutes  ces  horreurs  est  proche  ;  PIrlande  imite  la  Belgique  : 
le  passé  meurt  au-delà  des  mers  comme  sur  le  continent. 

Que  fait  cependant  le  pouvoir  spirituel  du  moyen  âge , 
en  voyant  tomber  le  pouvoir  temporel  dont  il  partagea 
les  destinées ,  et  avec  lequel  II  s’allia  si  intimement  pour 
régir  de  concert  les  peuples?  Ce  n’est  pas  a  Londres,  à 
Berlin  ,  à  Amsterdam  ,  que  j’irai  l’interroger;  car  il  est  là 
dans  la  nullité  qu’il  a  choisie  en  se  séparant  du  centre  de 
Limité  catholique  t  en  se  faisant  l’agent,  en  se  mettant  aux 
gages  du  pouvoir  civil ,  dont  il  ne  peut  que  suivre  entière¬ 
ment  le  sort*  Laissant  donc  à  l’écart  les  ministres  proies- 
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lans  tic  toutes  les  sectes  ,  parce  qu’isolés  tous  les  uns  des 
autres  cl  réduits  à  faire  par  état  de  la  morale  privée  daiis 
leur  chaire,  saus  la  rattacher  il  une  vue  sociale  ,  ils  sont 
dépouillés  de  toute  influence  sur  la  vie  des  nations,  dont 
ils  n’ aperçoivent  d’ailleurs  l’avenir  qu’à  travers  les  lumières 
insuffisantes  et  désormais  Lrompeuses  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament;  laissant  h  l’écart ,  dis-je,  les  disciples 
de  Luther  et  de  Calvin,  je  marche  droit  à  Romo,  et,  plein 
de  la  sainte  audace  qui  rayonnait  sur  le  front  de  mon 
maure  quand  il  accusait  le  pape  d’hérésie,  je  demande  ou 
chef  suprême  de  la  chrétienté  ce  qu'il  a  lait  de  cette  croix 
de  bois,  de  ce  bâton  pastoral,  de  celle  crosse  magique  , 
dont  un  signe  suffisait  pour  précipiter  l’Europe  sur  l’Asie, 
pour  marquer,  d’un  pôle  à  l’autre,  la  limite  des  empires, 
pour  partager  le  monde  entre  les  puissances  catholiques, 
pour  commander  la  soumission  aux  peuples,  la  justice  aux 
rois  ,  la  paix  à  des  ennemis  acharnés  ,  la  modération  à  des 
guerriers  insatiables  ?  Où  sont  ces  princes  magnifiques ,  ces 
monarques  superbes  qui  venaient  do  toutes  les  parties  de 
l’Europe ,  pèlerins  humbles  et  fervens,  solliciter  le  par¬ 
don  de  Rome  pour  leurs  iniquités ,  ou  son  intervention 
pour  rentrer  eu  grâce  auprès  de  leurs  sujets:’ Ou  sont  ces 
peuples  qui ,  dans  leurs  afflictions ,  tournaient  incessam¬ 
ment  leurs  regards  vers  le  saînl-siégo  comme  vers  la  source 
de  toute  consolation  ,  le  foyer  de  toute  lumière ,  le  prin¬ 
cipe  de  toute  vie?  Les  peuples,  les  rois  croyans  ont.dis- 
paru ,  et  la  croix  d’or,  qui  a  remplacé  la  croix  de  bois, 

*  brille  en  vaiû  sur  le  dôme  des  temples.  A  chaque  événement 
heureux  ou  funeste,  nul-  ne  songe  plus  au  successeur  de 
Pierre;  et  ,à  quelques  lieues  duValican,  les  foudres  pontifica¬ 
les  sont  moins  redoutées  que  la  colère  et  le  mousquet  du 
dernier  soldat  autrichien.  Pourquoi  tant  d  abaissement  après. 
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tant  de  splendeur?  Pourquoi  tant  de  faiblesse  après  tant 
de  puissance  ?  Pourquoi  l'humanité  n'a-t-elle  plus  que  de 
la  méfiance  et  de  la  haine  pour  ceuxji  qui  elle  accordait 
jadis  tant  de  confiance  et  d  amour  ?  Pourquoi  répugue- 
t-elle,  ministres  de  Jésus ,  a  vous  attribuer  Infaillibilité  ,  le 
pouvoir  délier  et  de  délier  sur  la  terre?,*.  Parce  qu’en  vérité 
vous n’êles plus  infaillibles,  que  vous  vous  trompez  depuis 
trois  siècles  sur  les  besoins  de  la  société  européenne,  <ft  que 
vous  ne  pouvez  plus  rien  lier  ni  délier  pour  elle  dans  l'in¬ 
térêt  de  son  développement  providentiel.  Vous  régnâtes 
autrefois  sur  les  peuples  parce  que  vous  prîtes  eu  main 
tour  défense  contre  leurs  oppresseurs  ,  parce  que  vous  bri¬ 
sâtes  les  fers  de  Pesdave  et  que  vous  apportâtes  l’influence 
de  la  charité  évangélique  dans  les  rapports  du  serf  et  du 
seigneur.  Mais  que  faîtes- vous  maintenant  pour  ces  masses 
que  v@s  prédécesseurs  affranchirent  de  Pes clavage  et  du 
servage  ,  et  qui  témoignent  si  vivement  par  leurs  plaintes 
et  leurs  gémissemens  qu'il  leur  reste  encore  des  chaînes  h 
rompre,  des  souffrances  è  calmer  ?  Vous  les  frappez  d'ana¬ 
thème,  vous  flétrissez  comme  des  désirs  criminels  leurs 
vmux  d  émancipation  t  vous  attribuez  à  un  esprit  infernal 
les  inspirations  progressives  que  Dieu  leur  envoie,  et  vous 
vous  liguez  avec  leurs  oppresseurs,  et  vous  invoquez,  en 
dépit  même  des  paroles  pacifiques  de  votre  maître  ,  vous 
invoquez  incessamment  contre  les  peuples  en  révolution 
la  dernière  raison  des  rois ,  la  raison  brutale  du  glaive.  Ne 
vous  étonnez  donc  pas  si  votre-  voix  ne  trouve  pas  d'écho  , 
si  votre  autorité  n'obtient  plus  le  respect  et  l'obéissance. 
Comme  l'ancien  pouvoir  politique  ,  votre  pouvoir  spirituel 
tombe  de  vétusté,  comme  lui  il  expire  sous  le  char  des 
révolutions  pour  n'avoir  pu  fe  suivre  dans  sa  course  ra¬ 
pide  ;  et  le  moyeu  âge  s’engloutit  ainsi  tout  entier  dans 
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i'océüïi  du  passé:  réjouisse -vous  ,  hommes  du  Lavenir! 

Mais  cette  grande  catastrophe  du  moyen  âge  n’est  pas 
pour  l’humamté  un  signe  de  mort,  comme  le  croient 
quelques  féodaux  et  quelques  catholiques,  c  est  plutôt  le 
srriïo  d  une  transformation  necessaire ,  d  une  nouvelle  mi- 
tîalïou  h  In  vie  sociale.  Quand  le  polythéisme  et  1 5 empire 
romain  succombèrent,  le  monde  ne  périt  pas;  il  se  régé¬ 
néra,  Le  monde  ne  périra  pas  non  plus  après  le  catho¬ 
licisme  et  la  féodalité  :  une  organisation  religieuse  et 
politique,  plus  parfaite  que  celle  du  moyen  âge,  lui  est 
réservée;  car  la  Providence  ne  donne  rien  en  vain,  et  la 
Providence  a  mis  en  lui  un  germe  de  progression  qui  est 
loin  d’être  complètement  développé. 

Mais  où  sont  maintenant  les  élémens  de  la  société  nou¬ 
velle  ? 

La  société  romaine ,  parvenue  au  dernier  terme  de  su 
dissolution,  ayant  perdu  ses  vertus  guerrières  en  même 
temps  que  ses  croyances  religieuses,  ne  manifestait  plus 
qu’un  reste  de  vie,  ne  comptait  plus  dans  son  sein  que  des 
hommes  énervés  ,  lâches  et  corrompus.  Il  fallait  pourtant 
que  cette  société  ,  dépositaire  des  fruits  de  la  civilisation 
antique,  survécut  b  ses  anciens  dogmes  et  h  ses  vieilles  in¬ 
stitutions  ,  puisqu’elle  portait  eu  elle  une  partie  desgermes 
de  l’avenir.  Le  christianisme  était  bien  venu  b  temps  pour 
lui  rendre  la  vie  morale;  mais  le  christianisme,  doctrine 
de  paix  et  de  charité,  qui  ne  s’appliquait  qu’au  salut  des 
âmes,  ne  pouvait  régénérer  politiquement  des  peuples 
dont  la  constitution  devait  être  long  temps  encore  fondée 
sur  lu  guerre;  aussi  les  progrès  de  i  LvangUo  n’empêché- 
rentdls  pas  la  décadence  militaire  et  par  conséquent  la 
ruine  définitive  de  l’empire  romain*  Alors  ,  pour  subvenir 
aux  besoins  matériels  ,  aux  nécessités  politiques,  aux  exi- 
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genres  militaires  de  l'association  moderne  qui  allait  surgir 
de  la  poussière  de  la  société  antique ,  Dieu  suscita  des 
hommes  forts  ,  des  guerriers  intrépides  qui  vinrent  des 
déserts  de  la  Germanie  et  des  fanges  Méôtides  inonder  les 
belles  provinces  des  Gaules,  de  l'Espagne  et  de  rilalie. 
Ces  conquérons  Farouches ,  avides  de  dévastation  et  de 
pillage  ,  semèrent  d’abord  partout  le  deuil  et  la  consterna¬ 
tion ,  et  un  de  leurs  chefs  mérita  d’eire  appelé  le  fléau  de 
Dieu.  Maïs  leurs  habitudes  nomades,  domptées  par  la 
douceur  du  climat  et  par  la  fécondité  du  sol  des  contrées 
méridionales  ,  firent  bientôt  place  h  des  mœurs  sédentaires* 
Parvenus  ensuite  à  mépriser  les  dieux  qu’ils  avaient  ap¬ 
portés  de  leurs  forêts  ,  Us  sc  trouvèrent  tout  disposés  il  en¬ 
tendre  la  prédication  de  l'Évangile  ;  et  quand  ils  levèrent 
le  glaive  exterminateur  sur  les  vaincus,  les  prêtres  chré¬ 
tiens  purent  retenir  leurs  bras,  se  faire  médiateurs  entre  le 
Franc  et  le  Gau  luis  ,  entre  le  barbare  et  le  Romain  ,  et  je¬ 
ter  les  fondements  du  nouvel  ordre  social  qui  allait  régir 
l'Europe*  Gloire  h  ces  hommes  divins  ,  b  ces  apôtres  du 
progrès  ,  à  ces  fondateurs  du  moyen  âge,  qui  préservèrent 
Pancîen  monde  d’une  destruction  complète  !  Gloire  è  ces 
prélats  héroïques  qui  commandèrent  au  Si  cambre  de  brû¬ 
ler  ce  qu’il  avait  adoré,  et  d’adorer  ce  qu'il  avait  brûlé! 
Gloire  h  ces  poissa  ns  interprètes  de  la  charité  chrétienne 
qui,  par  l’ascendant  de  leur  foi,  par  l'influence  de  leur 
autorité  religieuse,  rendirent  le  conquérant  cher  et  sacré 
pour  le  peuple  conquis,  et  humanisèrent  assez  le  vain-  < 
queur  pour  donner  à  son  pouvoir  sur  le  vaincu  une  forme 
protectrice  et  tutélaire  ! 

Eh  bien  !  ou  sont  aujourd'hui  les  représenta  os  de  la  force 
materielle  de  la  société  qui  doit  s’élever  sur  les  débris  de  la 
société  catholique  et  féodale  P 


(  i31  ) 

Celte  société  ,  Tliiâtoire  *  la  tendance  de  l'humanité  l'ai-  '] 
teste,  sera  pacifique.  Grâce  aux  progrès  accomplis  par  la  J 
ioî  chrétienne ,  l'esprit  de  guerre  s'est  affaibli  de  plus  en 
plus  ,  el  les  antipathies  nationales  s’éteigncut  avec  une  mer-  ^ 
veilleuse  rapidité.  L’activité  matérielle  des  peuples  ne  sera 
donc  plus  militaire  dans  f avenir;  elle  ne  s’appliquera  donc 
plus  à  dépouiller  ,  à  massacrer  les  hommes  ,  maïs  b  exploi¬ 
ter  s  à  té  couder  le  globe  au.  profit  de  tous  les  hommes*  Les 
masses  industrielles  I  voilà  donc  les  elémens  de  1  existence 
matérielle  de  h  société  future*  Les  classes  laborieuses  1 
voilà  donc  les  conquérons  nouveaux  qui  doivent  s  établir 
sur  les  ruines  du  monde  féodal  !  Mais  ces  conquérons,  s’ils 
Rapportent  pas  nu  milieu  de  nous  la  barbarie  des  Huns  et 
des  Sarmales ,  s’ils  ne  viennent  pas  des  déserts  de  la  Sey- 
thîe,  sortent  du  moins  de  leurs  ateliers  et  de  leurs  champs, 
comme  du  fond  d’autres  Palus-Méotidss,  oh  ils  ont  végété 
dans  l'ignorance et  la  misère,  ou  ils  ne  peuvent  plus  déve¬ 
lopper  ce  qu’ils  sentent  en  eux  de  virtualité»  od  ils  sont 
privés  des  affections,  des  connaissances  et  des  richesses 
dont  Dieu  a  déposé  le  germe  dans  la  capacité  qu'il  leur  a 
départie*  Ah!  s’ils  venaient  à  céder  à  l'impatience  brutale 
qui  les  entraîné  vers  les  biens  dont  ils  sont  entourés  sans 
pouvoir  y  toucher,  qu'ils  produisent  sans  en  jouir;  s’ils  res¬ 
taient  abandonnés à  la  convoitise  fougeuse  qui  les  tourmente 
cl  les  dévore»  s’ils  tentaient  de  sortir  de  la  position  infime 
et  malheureuse  qu'ils  occupent,  pour  envahir  violemment 
la  position  des  classes  élevées  ,  sans  autres  guides  que  leurs 
passions  désordonnées  ,  sans  avoir  agrandi  la  sphère  de  leurs 
son  timons  et  de  leurs  idées,  sans  avoir  reçu  la  lumière  et 
le  frein  d'une  nouvelle  foi ,  dàme  croyance  commune  !  des 
scènes de  carnages  nt  de  dévastation  épouvanteraient  encore 
le  monde ,  le  corps  social  serait  toujours  à  naître  ,  et  De 
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.Maistre  aurait  eu  raison  de  s’écrier  en  mourant  qu'il  fen 
allait  avec  l’Europe.  Voyez  plutôt  comment  ces  populations 
infortunées,  déshéritées  en  même  temps  de  l’éducation  et 
delà  fortune ,  manifestent  leurs  désirs  d'amélioration  en  l'ab¬ 
sence  d’une  doctrine  ,  d’une  foi,  d’une  croyance  religieuse. 
V  °yez  Ies  ouvriers  de  la  Belgique ,  les  paysans  de  l’Alle¬ 
magne  et  de  l'Angleterre,  promener  le  fer  et  le  feu  sur  leur 
pays  !  Voyez  plus  près  de  nous  tout  ce  qu’il  va  d'effrayant 
dans  la  situation  misérable ,  dans  les  plaintes,  lesmurmures 
et  les  soulèvcmens  des  travailleurs  les  plus  civilisés  de  lu- 
nïters:  et  pressez-vous  dons  le  temple  nouveau  t  qui  peut 
seul  vous  servir  d  asile:  prossût-vous  autour  des  nouveaux 
apôtres  qui  ont  seuls  la  puissance  de  câliner  la  tempête 
qui  menace  <le  fondre  sur  vous:  pressez-vous  d’accueillir  et 
de  ré  péter  la  parole  de  salut  que  vous  apportent  de  nouveaux 
médiateurs:  Pressez-vous!  Voila  les  baebahes! 


LES  FEMMES. 


Mes  Fils,  mes  Filles  î 


Le  christianisme,  lorsqn'apparut ,  an  milieu  du  nau - 
tVnge  de  la  société  antique ,  sa  doctrine  de  salut,  n’assîgna 
point  d  abord  aux  femmes  une  place  dans  F  arche  régé¬ 
nératrice;  maïs,  fidèle  à  sa  mission  de  miséricorde  et  de 
charité,  il  leur  en  offrit  le  refuge  sacré  comme  à  des  co¬ 
lombes  tremblantes  et  battues  de  la  tempête.  Égarées  dans 
les  ténèbres ,  les  femmes  coururent  h  la  lumière  plutôt 
quelles  n'y  furent  appelées;  et  quoique  leur  empresse¬ 
ment  a  adopter  l'Évangile  dût  cire  pour  ses  apôtres  la 
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révélation  de  leur  génie,  un  res  Lu  injurieux  d’étonnement 
se  mêla  peut-être  encore  h  l’admiration  des  disciples  du 
Christ,  quand  ils  comptèrent,  dans  la  milice  enrôlée  sous 
les  drapeaux  de  leur  maître  ,  des  rangs  entiers  prêts  à  par¬ 
tager  avec  les  hommes  les  supplices  du  cirque  et  les  palmes 
du  martyre* 

Mais  pour  nous*  disciples  de  Sàtiti^Sïmoït ,  nous  tic 
pouvons  rendre  témoignage  de  notre  foi  qu'eu  ouvrant  aux 
femmes,  sans  retard*  I  association  nouvelle,  où  notre  religion 
les  destine,  non  point  à  suivre  les  traces  d’un  sexe  long* 
temps  dominateur,  mais  à  marcher  du  même  pas  que  lui; 
et  toutefois  cette  promesse  de  leur  émancipation  définitive, 


que  déjîi  nous  avons  énoncée,  a  excité  chez  vous,  mes 
fils,  qui  vous  obstinez  dans  vos  orgueilleuses  traditions 
de  supériorité ,  chez  vous  ,  mes  filles,  qui ,  malgré  vos  dé¬ 
sirs  A  indépendance ,  vous  défiez  en  secret  de  vous^niêincs, 
un  mélange  de  surprise  et  d’incrédulité*  Ah  1  rappelez- 
!e-vous  Lien  !  c’est  le  règne  de  la  paix  et  de  l’amour  que 
nous  venons  proclamer.  Et  vous  vous  étonnez  qu’elles  y 
soient  mises  en  possession  de  la  vie  religieuse  et  sociale 
dont  elles  furent  exclues  sous  le  régne  de  la  gftiêT ÿû  €t  tic 
Ui  force  ùv u Utlc  J  Et  qui  donc ,  à  travers  les  âges  grossiers 
teints  de  sang,  de  rouille  et  de  larmes,  a  conquis  rjiommc 
^  à  la  paix  et  ù  famour,  si  ce  u’est  la  femme  ? 

G  est  elle  qui  d  ahord  adoucit  la  férocité  du  guerrier,  et 
1  arrache  aux  sanglans  festins  de  l'anthropophagie  1  li¬ 
vrée  aux  soins  de  l^gricuUure  ci  de  l’industrie,  elle 
/  plante  et  cultive  de  ses  mains  le  rameau  pacifique  du  Ira- 
j  vaih  Si  elle  excite  au  combat  son  époux  et  son  fils,  c’est 


que  1  association  naissante  ne  peut  s'étendre  sans  courir 
aux  armes  ,  ni  l’arbre  de  la  paix  croître  sans  être  arrosé  de 
sang  :  toujours  occupée  du  maintien  de  la  concorde  entre 
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les  membres  d'une  môme  nation  et  de  1* union  do  tous 
leurs  efforts  vers  la  destinée  è  laquelle  elle  les  pousse  die- 
même  ,  elle  prépare  tour  à  tour  les  succès  de  la  guerre  par 
|a  paix ,  et  le  triomphe  de  la  paix  par  la  guerre  1  Lk  ou 
manque  sa  salutaire  influence,  les  législateurs  ne  savent 
fonder  que  des  ci  tés  animées  d’un  esprit  de  violence  et  de 
rapine  î  Mais  qu’Eurydïce  et  Egérie  inspirent  Orphée  et 
Numa,  la  Grèce  devra  au  premier  les  lois  qui  polirent 
ses  mœurs  sauvages ,  et  Home ,  è  côté  du  temple  de  Mars, 
verra  s’élever  te  temple  de  Janus,  Long-temps  condamnée 
à  La  servitude*  au  sein  de  celte  captivité  ou  son  génie  pa¬ 
cificateur,  loin  des  champs  de  bataille  et  des  émotions  eni¬ 
vra  u les  de  la  victoire  et  de  la  vengeance »  se  développe  plus 
librement,  c'est  vers  la  paix  que  se  tournent  ineessain-  ~ 
ment  les  regards  de  la  femme*  cest  la  paix  que  son  œil  , 
ardent  d’espérance  ,  entrevoit  dans  la  nuit  de  l’avenir;  et 
lorsque  Jésus  ,  pénétré  de  la  douceur  divine  de  sa  mère, 
apporte  une  loi  de  charité,  nécessairement  incomplète 
encore  ,  le  silence  des  femmes  dans  Tétai  et  l'Eglise  ,  c’est- 
è-dire  leur  refus  de  s’associer  désormais  aux  destinées  san¬ 
gla  nies  do  T  humanité  ,  n’est- il  pas  une  prédiction  nouvelle 
de  la  fin  prochaine  de  T  ère  des  combats  2 

La  prophétie  des  femmes  est  perpétuelle ,  et  celle  pro-" 
pliétie  est  celle  de  la  paix;  toujours  elles  ont  tendu 
è  une  association  plus  vaste  et  plus  la  ge.  C’est  le  cœur 
des  mères  et  des  épouses  qui  a  rendu  le  premier  oracle 
contre  la  guerre  ;  c’est  le  cœur  des  vierges  qui  a  prononcé  ! 
le  premier  anathème  contre  les  barrières  hautaines  qui  ‘ 
séparaient  les  faibles  des  paissons,  les  pauvres  des  riches  , 
les  vaincus  des  vainqueurs  ,  les  profanes  des  saints  7  les 
étrangers  des  nationaux,  les  plébéiens  des  patriciens , 
esclaves  des  maîtres;  cl,  en  aspirant  h  descendre,  elles 
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ne  se  mésalliaient  point;  car  elles  n’avaient  qu’une  cause 
et  qu'un  nom  avec  tes  plébéiens,  et  partout  elles  se  sentaient 
unies  aux  opprimés  par  une  condition  commune.  Il  n’est 
■pas  un  affranchissement  dont  elles  iraient  été  les  auteurs  ou 
les  complices.  Prêtres,  philosophes  ,  poètes,  tribuns  ,elles 
ont  tout  inspiré  ,  tout  attende  ,  tout  accueilli. 

Quels  pins  dignes  auxiliaires  du  clergé  chrétien,  char¬ 
gé  de  désarmer  le  pouvoir  militaire  ,  cjue  les  f fumes, 
dont  les  unes ,  passant  dans  le  camp  des  guerriers  pour  les 
subjuguer  plus  facilement ,  les  enchaînent  de  leurs  bril¬ 
lantes  écîiarpes;  dont  les  autres  ,  l’Evangile  h  la  main, 
luttent  obscurément ,  mais  avec  une  infatigable  persévé¬ 
rance,  contre  les  mœurs  encore  brutales  de  TEnéOpe! 
Que  font  ces  f eûmes  assemblées  en  cours  d’amour?  pas¬ 
sives  dans  l’Epî sc }  elles  se  sont  érigé  un  temple,  oit  elles 
perfectionnent,  par  les  inspirations  de  leurs  aines  tendres 
et  dévouées,  le  sentiment  qui  unit  un  sexe  à  Faulrc 
\  inour  est  le  dieu  de  ce  temple;  elles  en  sont  les  sibylles, 
et ,  en  augmentant  sur  le  cœur  des  hommes  leur  puissance 
individuelle,  elles  concourent  à  de  nouveaux  progrès  de  la 
pat x  I  Mais  q  ue  dis- j  e  ?  J I  i  l  d  eb  ra  n  d  ,  ce  h  a  r  d  i  fbn da  te  u  r 
du  catholicisme ,  dont  l'énergique  sagesse  assura  le  triomphe 
de  la  société  pacifique  sur  la  société  belligérante ,  en  affran¬ 
chissant  le  clergé,  par  fins Li talion  du  célibat,  de  tous  les 
liens  dont  le  génie  des  castes  enlaçait  encore  le  monde 
féodal  ,  Hildebrand  lui-même  cède  è  Fin  fluence  d’une 
femme,  et  ses  vastes  projets  se  mûrissent  par  l’ascendant 
qu’exerce  sur  son  esprit  la  comtesse  Mathilde. 

Mais  c*est  taire  trop  long  temps  un  nom  glorieux  pour 
les  Ffitiims  modernes  1  Sors,  sors  de  la  poussière  des 
.  campagnes,  vierge  inspirée!  montre-no  us  le  sublime  ré¬ 
veil  de  leur  enthousiasme  !  Viens  à  la  France  désolée  pré- 
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«lire  son  roi,  et  au  roi  détrôné  sou  royaume;  prends-le 
parla  main»  et,  h  travers  mille  dangers  que  dissipe  ta  pré¬ 
sence  ,  condéfis-lc ,  à  l'ombre  de  ta  bannière ,  jusqu’à  Fau¬ 
te!  où  ses  aïeux  reçurent  Fonction  royale  ;  couronne-le* 
sauve  la  France»  et  va  mourir  dons  les  fl  animes  cF.m  bû- 
cher ,  comme  si  l'esprit  prophétique  de  la  femme  ne 
pouvait  être  qu'une  émanation  infernale  I  Vierge  infor¬ 
tunée  !  ah!  loin  de  toi  du  moins  ces  injurieuses  compa¬ 
raisons  qui  rabaissent  ta  gloire  en  voulant  la  rehausser! 
non,  ce  n’est  pas  sous  les  traits  de  Débora  ou  de  Judith, 
qui  se  faisaient  un  sanglant  trophée  de  la  tête  de  leurs  en¬ 
nemis,  c’est  moins  encore  sous  ceux  de  Pallas  et  de  Rel- 
Ume*  FcêÜ  étincelant  de  fureur,  et  le  bras  ensanglanté, 
que  nous  devons  te  révérer.  Jeanne  est  une  vierge  chré¬ 
tienne  qui  a  le  courage  d’une  lionne  et  la  douceur  d'une 
brebis ,  se  bornant  à  se  défendre  ,  ne  frappant  qifà  regret  , 
niais  s'armant  avec  confiance  de  son  étendard.,  Image  visible 
de  la  volonté  divine,  et  ouvrant  aux  Français  les  rangs 
de  leurs  adversaires  épouvantés  h  sa  vue.  A  peine  Charles 
est-il  sacré,  «f  laissez-moi  ,  dit-elle,  hussez-moi  retourner  filer 
auprès  de  manière  ;  mon  métier  n'est  point  de  guerroyer*  » 
Ah  !  ce  n’est  point  une  forte  épée  qu'elle  a  apportée  dans  les 
combats,  mais  une  foi  invincible  dans  les  décrets  célestes 
qu’elle  accomplit  par  des  succès  inespérés  ;  et  sa  mission 
finie ,  a  hiissez-moi  ,  dit-elle,  laissez-moi  retourner  filer  au¬ 
près  de  ma  mère.  »  Forcée  de  revêtir  l'armure  des  cheva¬ 
liers,  mais  fidèle  jusqu’au  milieu  du  carnage  à  un  Dieu 
de  miséricorde,  Jeanne,  en  prédisant  la  victoire  ,  est  en¬ 
core  une  sibylle  pacifique  ! 

El  lorsque  partout  la  femme  s'offre  h  nos  regards ,  in¬ 
vestie  de  ce  divin  caractère,  pressentant  et  préparant  cet 
avenir  de  paix  que  nous  annonçons,  on  s’étonne  qu'au 
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sein  de  l'association  universelle,  vers  laquelle  l’humanité, 
grâce  h  sa  puissante  inspiration,  s’csl  toujours  acheminée, 
elle  soit  appelée  h  une  gloire  nouvelle  !  Au  seuil  du  temple 
que  nous  élevons  ,  elle  est  arrêtée  par  les  mépris  et  l’in¬ 
gratitude  de  l’homme,  arrêLée  par  sa  propre  défiance! 
Non ,  non  ,  elle  saura  bien ,  à  notre  voix,  s’y  élancer,  et, 
comme  Jeanne  d  Arc,  y  déployant  sa  bannière  sacrée, 
s’écrier  :  EUe  cul  part  à  ta  peine,  tpidle  ait  part  à 
C honneur  ! 


Mes  pfcnES , 


\om  que  je  vois  assis  ensemble,  au-dessus  tic  la  famille 
Smnt-Sinioiiicrme  ?  dans  cc  rang  suprême  où  noire  foi 
J  nous  enseigne  qu’un  jour  siégera ,  auprès  du  PumPB-noi, 
1  la  prêtresse  soc  vint  aise;  vous  qui,  par  vos  eflbrts  heu- 
i  reusemenL  associés,  continuez  seuls  l’œuvre  sainte  qu’eii- 
lanta  sent  le  génie  de  Sust-Su!d4n  ;  la  solitude  do  notre 
maître,  et  votre  haiuiosik  qui  u’est  que  solitude  au  prix 
de  1  harmonie  divine  du  couple  choisi  qu  attend  notre 
amour,  n’nccusent  ui  de  fausseté  notre  religion,  ni  d'in¬ 
fériorité  la  PEffiùE.  Pour  pressentir  l’association  univer¬ 
selle,  P  abolition  de  la  guerre  et  de  tons  les  privilèges  violons 
qu’elle  avait  fondés,  il  n’a  fallu  à  Saikt-Sjim»,  et  à  vous  , 
que  le  souvenir  des  oracles  pacifiques  delà  mi;  la  soli¬ 
tude  de  Saist-Sisos  et  la  vôtre  sont  la  plus  éclatante  glo¬ 
rification  de  tout  son  passé;  et  la  destinée  nouvelle  que, 
sang  sa  participation,  vous  lui  avez  annoncée ,  deviendra  son 
partage,  du  jour  où  Loucheront  ù  leur  terme  les  rudes  com¬ 
bats  do  1  apostolat.  Ali  î  lorsque  dirigés  par  votre  amour  et 
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votresagcsse,  nous  luttons  avec  une  énergie  dont  vous  nous 
donnez  l'exemple  contre  le  passé,  dont  les  liens  nous 
arrêtent  encore,  que  faisons-nous ■*  que  préparer  le  glorieux 
avènement  de  cette  fjkmi îe,  bénie  entre  toutes  I es  femmes, 
il  qui  appartient  cet  immense  avenir  dont  nous  frayons  la 
route?  et  moi,  k  qui  mon  rang  dans  la  hiérarchie  Saint- 
Simonîenne  défend  jusqu’à  présent  de  rendre  à  une  femme 
un  hommage  filial;  moi  qui  le  premier,  mes  Pères ,  ai 
répété  aux  femmes  vos  nobles  promesses  r  avec  quel 
bonheur  je  serai  le  premier  encore  à  courber  mon  front 
devant  sa  lêLc  sacrée  ,  radieuse  d'avenir  ! 

Oui ,  mes  filles  ,  c’est  ainsi  que  notre  religion  élève  H 
votre  sort;  déjà  vous  voyez,  assise  au  milieu  de  nous,  use 
FEmiE  que  je  me  réjouis  d'appeler  ma  stæun;  sa  présence  I 
dans  nos  rangs  a  commencé  une  vie  nouvelle  pour  votre 
sexe  ,  et  vous  avertît  que  le  temps  est  proche  on  des  voix 
maternelles  vous  révéleront  lèi  joies  ineffable*  la 
vierge,  Bépmree .  de  la  mère  SmntJjiïm*mii».pji£  ;  mais 
avant  qu"ellcs  vous  entre  tien  Dent  de  vos  gloires  futures, 
une  tâche  m’est  d’abord  réservée;  c'est  h  moi  de  vous 
apprendre,  si  vous  avez  légitimement  applaudi  h  la  chute 
du  christianisme,  qu’affranchie  aujourd’hui  de  tout  lien  re¬ 
ligieux,  votre  puissance  d’aimer  ne  sc  témoigne  qu’accom¬ 
pagnée  de  souffrance  et  de  dégradation  ;  que  cette  indé-  J 
pendance  dont  vous  vous  enorgueillissez  vous  isole,  et  fait  de 
votre  vie  entière,  depuis  le  jour  ou  s'éveille  voire  cœur  jus¬ 
qu'au  moment  où  il  cesse  de  battre  ,  un  long  désenchan¬ 
tement;  c’est  à  moi  de  vous  faire  connaître  tous  vos  maux. 
Comme  un  père  tendre,  mais  justement  sévère,  j 'affligerai 
peut-être  vos  cœurs;  ah“  jetez -vous  alors  dans  les  bras  de 
ma  sœur;  elle  vous  prodiguera  ses  faciles  consolai  ions  ; 
je  ferai  peut-être  couler  vos  larmes  :  ma  sœur*  fidèle  h  la 
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pitié  de  son  sexé  saura  les  sécher  cl  faire  renaître  sur  vos 
lèvres  le  sourire  et  la  joie* 

* 

Mferes  cto  famille  laborieuses  et  retirées,  qui  r  dans  Y  ob¬ 
scurité  de  vos  foyers  domestiques ,  ne  savez  aimer  que  vos 
époux  et  vos  en  fans  ;  beautés  légères  et  brillantes  qui  faites 
les  délices  dessalons  ,  et  souvent  n’aimez  que  vous-mêmes; 
vierges  au  front  modeste,  dont  le  cœur  attend  avec  une 
secrète  impatience  ceux  qui  vous  initieront  à  l'hymen  *  sans 
vous  avoir  peut- être  initiées  à  l'amour;  servantes  du  Sei¬ 
gneur,  qui,  étrangères  à  ce  monde,  n’aimez  que  votre  Dieu 
solitaire,  et  quelques  mu  1  heureux  tributaires  de  votre  mes¬ 
quine  charité;  Snplios  chrétiennes  ,  qui ,  sous  le  nom  pro¬ 
fane  de  Muses,  dont  vous  poursuit  mie  maligne  flatterie, 
n  otes  plus  inspiratrices  ou  inspirées;  écoutez  : 

Vous  souvenez -vous  tic  cette  pieuse  cérémonie,  na¬ 
guère  sî  solennelle,  oii  le  cœur  de  la  jeune  vierge  ,  qui 
jusqu'alors  n’avaït  connu  que  la  tendresse  de  la  famille, 
recevait  par  la  commua  La  révélation  d’un  amour  nou¬ 
veau,  rie  Pamotir  de  son  Dieu?  Air I  quelle  était  tou¬ 
chante  cette  vierge,  belle  de  sa  pureté;  de  son  premier 
désir  de  plaire,  de  sa  première  parure,  naïve  encore  et  déjà 
pudique,  s'offrant  à  son  Dieu  comme  une  jeune  fiancée 
qui  pour  la  première  fois  murmure  des  paroles  du  cœur , 
oh  ne  se  trouve  pas  le  nom  de  sa  mère,  enveloppée  de  scs 
voiles  blancs  et  d’un  parfum  d’espérance  et  de  premier 
amour!  À  sa  vue,  le  vieillard,  attristé  du  souvenir  de  scs 
longues  fautes,  se  réjouissait  et  lui  demandait  des  prières 
comme  h  un  ange,  qu’en  laveur  de  ce  lion  mystérieux  Dieu 
devait  exaucer  en  eu  jour  de  fête  I  Mes  filles  1  qu’avez- 
vous  fait  du  charme  ravissant  de  la  communion  ?  il  s’eêt 
évanoui,  et  rien  ne  Pa  remplacé!  Rien!,,,*  oh!  je  me 
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trompe  !  Sî  autrefois  la  vierge  chrétienne  prenait ,  sous  des 
auspices  sacrés  ,  possession  d'une  vie  nouvelle  qui  dépassait 
les  limites  du  toit  paternel  ;  si  autrefois  son  premier 
pas  se  faisait  dans  un  temple  où  tous  ses  attachémens  de¬ 
vaient  ensuite  s’épuiser,  n'est- il  pas  pour  elle  une  autre  so¬ 
lennité  ,  qui  pour  la  première  fois  aussi  fait  battre  son  cœur, 
qui,  au  milieu  tic  plaisirs  cnivrans  et  frivoles,  elderhypo- 
crite  accueil  d’une  courtoisie  dégénérée,  lui  révèle  aussi 
un  amour  étranger  h  ses  affections  de  famille  ?  Mes  filles  , 
pour  vous  aujourd'hui  la  première  communion  c’est  le  iîal  ! 
c'est  vous  qui  l’avez  dit  J 

Et  à  mesure  que  vous  grandissez  au  milieu  de  ce  monde 
oîï  vos  mères  se  sont  hâtées  de  vous  introduire,  à  travers 
une  mensongère  politesse,  que  démêlez-vous  enfin?*,.  Le 
■mépris  de  voire  sexe!  Ambition  de  dominer,  esprit  de 
contradiction,  humeur  capricieuse  et  fantasque,  tels  sont 
les  traits  injurieux  sous  lesquels  vous  vous  voyez  partout 
représentées,  censurées,  ou  même  louées!  Ne  repoussez 
pas  ces  reproches;  vous  avez  du  les  mériter,  pour  rompre 
un  lien  vieilli ,  devenu  oppresseur! 

L o  rsjjj.i jm e  antique  religion  se  dissout  ,  les  deux  sexes , 
cessant  d’être  unis  par  une  destination  commune,  brisent  Je 
nœud  qui  faisait  aupann  a ni  leur  gloire  cl  leurjuiu!  Unis 
cel  le  indépendance ,  mes  filles,  vous  livre  k  risolement  et 
h  l’injure,  tandis  qu'aux  jours  de  servitude  et  de  captivité, 
si  vous  étiez  soumises ,  du  moins  vous  n’étiez  point  accu¬ 
sées,  parce  que  vous  concouriez  alors  ,  par  le  rôle  qui  vous 
était  départi,  à  l'accomplissement  de  la  destinée  sociale. 
Mêlas!  qu  est  devenu  1  enthousiasme  que  vous  inspiriez  au¬ 
trefois  ?  Votre  autel  est  tombé  avec  FmUcl  immense  k 
I  ombre  duquel  il  avait  été  élevé*  Faut-Il  vous  rappeler  ccs 
jours  de  la  chevalerie,  où  le  guerrier,  dompté  par  le  chris- 
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iianîsme  au  point  de  sa  mettre  au  service  de  la  Faiblesse, 
vous  rendait  un  véritable  culLe,  associait  au  nom  de  Dieu 
le  nom  de  sa  daine  *  Hn-roquait  hautement  dans  le  combat, 
le  glorifiait  après  la  victoire,  le  murmurait  tristement 
sous  le  fer  de  l'ennemi,  et  dans  des  jeux  brillans,  images 
de  fa  guerre,  poursuivait  avec  un  mélange  d'adresse  et 
d'impétuosité  une  victoire  dout  la  gloire  elle-même,  sous 
les  traits  d'une  femme  éclatante  de  beauté,  devait  déposer 
le  prix  sur  le  front  du  vainqueur  I  Heine  s  des  tournois ,  les 
femmes  éiaië&t  souveraines  dans  les  cours  d'amour.  Insul¬ 
tées ,  elles  étaient  assurées  de  trouver  des  vengeurs;  accu¬ 
sées,  des  défenseurs  qui  plaidaient  leur  cause  l’épée  h  la 
main.  Belles  et  pures  ,  elles  inspiraient  tes  exploits  des  che¬ 
valiers  et  les  chants  des  poètes*  Enfin  telle  était  *  dans  ces 
jours  de  nobles  passions,  rinlimité  de  Fumon  conjugale, 
qu’une  moitié  ne  pouvait  faillir  sans  déshonorer  l'autre,  et 
telle  était  la  puissance  de  la  femme  ,  qu’elle  ét  ait  F  arbitre  de 
l'honneur  de  son  mari*  La  paix  régnait  alors  dans  lé  Foyer 
domestique. 

—  Aujourd’hui  la  guerre  y  règne  ;  il  y  a ,  je  le  sais ,  des 
ficLions  conjugales  comme  des  fictions  politiques;  la  rai¬ 
son  est  censée  gouverner  ;  mais  sous  ce  nom  s’impatronise 
la  désunion*  Elle  commence  le  premier  jour  de  Fhymen. 
Quelle  cérémonie  touchante ,  en  effet ,  que  celle  d’un  ftu- 
m  \c  e  ,  consacré  par  une  loi  décriée  avec  scs  textes  ridicu¬ 
lement  surannés  *  et  par  une  religion  qui  a  cessé  d’être  crue, 
entre  deux  époux  qui  ne  croient  pas  même  h  leur  amour, 
et  que  rassemblent  de  froides  convenances  ou  un  sordide 
intérêt  I  Sans  doute,  à  examiner  les  époques  auxquelles  les 
femmes  étaient  achetées,  possédées  elles-mêmes,  et  dès 
lors  incapables  de  posséder,  la  dot  est  un  progrès  vers  leur 
émancipation.  Elle  eut  d’abord  un  caractère  politique; 
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et  propre  à  maintenir,  en  prévenant  des  mésalliances,  ce 
nohio  patricial ,  loag-LcGdps  utile  h.  l'Europe  moderne,  elle 
trouva  dans  ce  motif  social  une  sanction.  Mais  aujourd’hui. 


que  fait-elle  qu’empêcher  l’aristocratie  d’argent  de  déro¬ 


ger?  que  constituer  entré  les  femmes  des  privilèges  étran¬ 
gers  aux  vertus,  aux  lalem#à  la  beauté;  que  perpétuer 
celte  inégalité  profonde  qu’avait  mise  autrefois  entre  elles 
le  hasard  de  la  naissance,  el  que  condamner  tant  de  femmes 
au  célibat ,  b  de  pénibles  occupations ,  dont  souvent  le  vice 
corrige l'insuffisance  ,  ou  enfin  à  des  mariages  mal  assortis? 
car  même  parmi  celles  qui  jouissent  de  la  fortune ,  quelle 
est  celle  qui  est  sûre  d’être  assez  riche  ou  assez  pauvre  pour 
n’avoir  point  à  craindre  de  barrière  entre  elle  et  l'époux 
de  son  choix  ?  Alors,  mes  filles  ,  on  achète  en  votre  nom , 
on  vous  marchande,  on  vous  vend,  ou  vous  livre,  on 
vous  refuse;  le  mariage  n’est  plus  qu’une  spéculation  , 


qu’un  trafic,  qu’un  négoce,  qu’un  agiotage* 


Oh  !  si  voire  légèreté  ne* vous  empêche  pas  d’apercevoir, 
b  travers  l’apparence  d’une  fête  et  l'éclat  des  bijoux  dont 
on  vous  pare,  les  ennuis  de  cet  hymen  qui  vous  lie  à  jamais, 
que  de  larmes  secrètement  versées  sur  la  perte  des  ravis¬ 
santes  illusions  dont  vous  vous  étiez  bercées!  que  de  cruelles 
épines  à  ce  bouquet  nuptial!  Vous  brûliez  d’aimer  et  de 
plaire  Lv,  trop  heureuses  de  ne  point  halrl  quel  désenchan¬ 
tement  dans  votre  vie  à  jamais  pâle  et  flétrie!  et  gardez- 
vous  bien  de  regrets  trop  amers;  étouffez  avec  eux  le  se¬ 
cret  besoin  d’une  consolation  !  séchez  des  larmes  qui  vous 
perdraient  en  amollissant  votre  cœur.  Employez  toute  votre 
force  à  amortir  voire  sensibilité;  cherchez,  en  l’étudiant  sans 
cesse,  b  la  résignation  une  face  moins  sévère;  imposez- 
vous  comme  un  châtiment  ta  loi  d’être  irréprochables; 
échappez  a  k  honte  par  la  souffrance;  conservez,  par  des 
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combats  assidus,  un  honneur  qui  satisfasse  le  monde  sans 
vous  satisfaire  vous-mêmes;  mettez  votre  vertu  à  feindre  là 
sérénité,  ou  même  la  tendresse  ,  et  applaudissez-vous  enfin 
de  la  vieillesse  comme  d’un  port  contre  des  orages  toujours 
renaissons  ,  auxquels  vous  tremblez  toujours  de  céder! 

La  dot  cependant*  cette  institution  aujourd'hui  corrup¬ 
trice-,  a  trouvé  de  graves  panégyristes  qui  no  conçoivent  le 
calme,  la  dignité,  le  bonheur  dans  le  mariage ,  qu’à  la 
condition  d  en  tenir  l’amour  écarté.  Et,  il  faut  l'avouer, 
aujourd’hui  Fiafoim  est  souvent  un  délire.  Cette  passion  de 
deux  êtres ,  qui  ,  étrangers  à  tout  seniimenl  religieux , 
épuisent  1  un  dans  l'autre  toute  leur  f]  flimgrl 

les  plonge  dans  une  ivresse  qu'accoiii pogne l_îï l  .nécessaires 
meu^  I  c  trouble  ci  le  dëso r d rc .  U n i s  p a r  im  1 1 en  q u e  ne  fo r- 
tifie  point  la  religion,  seuls  dans  le  monde  vis-à-vis  Fun  de 
l’autre,  ils  ne  peuvent  se  consacrer  à  leurs  propres  yeux 
que  par  des  sacrifices  mutuels  sans  cesse  répétés.  Ils  trem¬ 
blent  à  chaque  instant  de  voir  s  affaiblir  l’affection  unique 
qui  Fait  leur  vie.  L’amour  le  plus  passionné  est  alors  F4- 
goisme  le  plus  profond:  chaque  amant  regarde  F  autre 
comme  sa  propriété  et  sa  proie,  et  se  ravale  au  rang  de  vil 
esclave  ou  de  maître  impitoyable.  Tous  deux  prompts  à 
s  alarmer,  à  s'irriter,  à  s  apaiser,  changent  un  lien  qui 
devait  être  tressé  de  fleurs  en  une  chaîne  pesante  qu’ils 
traînent  péniblement.  Ainsi  deux  plantes,  tenant  h  peine 
au  sol  brûlant  d’un  désert  sablonneux-;,  et  livrées  aux  ora^ 
ges  cl  un  ciel  agité,  s’embrassent  étroitement,  se  nourris¬ 
sent  F  une  de  Fautre,  s’étouffent  et  se  flétrissent  de  leurs 
nœuds  multipliés.  L'amour,  chez  les  âmes  fortes,  est  doue 
une  véritable  maladie  à  ces  époques  ou  louic  leur  énergie 
est  concentrée  dans  une  passion  purement  individuelle,  La 
jalousie  u  est  plus  ce  désir  de  se  rendre  chaque  jour  plu* 


1 
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digne  d’être  aimé  ,  et  la  crainte  de  n’avoir  point  fessez  bien 
réussi;  c'est  un  égoïsme  brutal  qui  asservit  ce  qu’il  aime, 
menace  eh  caressant,  se  venge  en  se  punissant  lui-même; 
démon  cruel  qu’on  maudit  et  qu’on  plaint  *  qu’où  admire 
quelquefois  avec  terreur,  an  milieu  d'une  société  qui 
n’aime  plus,  comme  un  exemple  de  la  puissance  d'aimer. 
Telle  est  la  punition  inévitable  d’un  tel  amour  î  la  crainte 
constante  de  V ingratitude  est  le  châtiment  do  celui  qui  sc 
donne  tout  entier  5  un  seul  cire!  le  supplice  de  T  a  me  éner- 
gique  est  d’être  resserrée  dans  les  limites  cFun  être  fini,  et 
de  sentir  â  chaque  instant  les  bornes  que  F  oh  jet  même  de 
sa  tendresse  oppose  â  son  ardeur  inépuisable,  brûlante ,  in¬ 
satiable  dTmc  perfection  qu'il  rêve  sans  cesse  cl  ne  trouve 
nulle  parti  Infortunés  î  vous  ne  savez  aimer  que  vous  seuls,  \ 
et  vous  êtes  condamnés  T  un  h  l'autre  I  La  terre  n’a  pour 
vous  de  fleurs  que  celles  qui  éclosent  sous  les  pas  de  ce  que 
vous  aimez,  et  ces  fleurs  sont  souvent  un  poison  !  Le  jour 
n’a  de  rayons  pour  vous  que  ceux  de  F  as  Ire  adoré,  et  cet, 
astre  n’est  souvent  qu’un  astre  fatal  !  Vous  êtes  chacun  Fun 
â  Fautre  Dieu  et  l 'humanité;  niais  capables  de  vous  immo¬ 
ler  b  celte  idole  périssable  et  imparfaite  que  vous  vous  êtes 
erigee ,  que  de  lois,  comme  Fidolàtre,  vous  vous  immolez 
h  vous-même  votre  Dieu!  L’amour,  dans  nue  époque  ir-  | 
religieuse,  est  donc  presque  toujours  une  passion  irrégu-  1 
Itère ,  capricieuse,  immorale,  forcenée,  tristement  illustrée 
parle  nombre  doses  victimes.  La  société  offre  latriste spec¬ 
tacle  de  cm urs  passionnés  qui  s’égarent,  et  de  cœurs  glacés 
qui  raillent;  la  passion  est  folie,  et  la  raison  froideur.  ^ 
Maïs  lorsque  Famour  et  Fjiymkn  ,  mes  filles,  vous  laissent 
h  peine  une  ombre  de  bonheur  ou  de  dignité,  la  maternit/v 
vous  réserve- l-el  le  des  jouissances  plus  pures  et  plus  cor- 
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taines?  Ne  rappelons  pas  la  discorde  dont  vos  enlkus  sont 
entre  vous  et  vos  époux  l'occasion  inévitable  t  puisque  l'ab¬ 
sence  d'une  loi  commune  vous  livre,  sur  l'éducation  à  leur 
donner  et  sur  la  carrière  à  leur  ouvrir , à  toutes  les  diver¬ 
gences  des  volontés  particulières.  Que  les  en  fa  as  soient 
presque  toujours,  pour  les  parons,  un  sujet  de  mésintelli¬ 
gence,  vous  ne  pouvez  le  nier;  qu’ignorant  ce  qu'il  faut 
leur  enseigner,  parce  que  vous  ne  savez  ce  qu’il  faut  aimer» 
vous  vous  délivriez  h  ce  sujet  de  toule  responsabilité,  en 
les  abandonnant  à  ce  hasard  que  Ton  nomme  éducation 
publique,  vous  en  conviendrez  encore;  mais  écartons  ces 
tristes  images,  et  contemplons  votre  bonheur ‘ 

Et  déjà  dans  ce  moment  même,  où ,  émues  à  la  fois  des 
souffrances  et  des  joies  de  la  maternité  ,  vous  reposez 
vos  regards  sur  ce  fruit  de  votre  sein  que  vous  avez  senti 
tressaillir  et  que  vous  voyez  enfin,  il  est  une  première 
félicité  qui  vous  manque.  La  mère  chrétienne  arrêtait  un 
sourire  bien  plus  doux  encore  sur  son  enfant  lavé  des  eaux 
du  baptême,  marqué  du  sceau  divin  ,  consacré  h.  son  Dieu, 
associé  h  la  grande  famille  religieuse  ,  et  f  uii  des  héritiers 
des  promesses  du  Seigneur!  Mais  pour  vous  qu’est-ce  au^ 
jourd’hui  qu’un  baptême?  Ün  nom,  et  rien  de  plus.  Pau¬ 
vre  mère!  Votre  fils  repose  endormi  sur  vos  bras;  et  moi 
je  vous  le  dis  ,  votre  fils  est  orphelin  ,  car  la  religion  ne  ' 
\  l'a  point  adopté;  elle  ne  Pu  point  lavé  de  In  tache  origi - 
‘  en  baissant  il  a  apportée;  et  vous  la  retou  vere* 

cette  lâche  dans  tout  le  cours  de  votre  vie;  cesL  elle  qui 
corrompra  1  affection  de  vos  cofans  pour  vous  ,  et  la  votre 

?pour  eux.  Cette  tache  originelle,  savez-vous  quelle  elle 
est  P  1*  égoïsme  !  Oui,  votre  fils  a 'appartient  qu'à  voa$>  à 
W($  seule  !  vous  1  usurpez  tout  entier  sur  Dieu  et  t’huma- 
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mi&\  Malheur  !  malheur  donc  k  vous  *  qui,  après  n’avoir 
aimé  que  vous  en  vos  entons,  un  jour  éprouverez  les  af¬ 
fligeantes  mais  justes  représailles  d'un  ici  amour! 

Mères  qui  m’écoutez,  je  ne  veux  point  vous  calomnier  ; 
mais  apprenez  h  quel  point  s’égare  et  se  pervertit  quel-  I 
quefois,  quand  elle  n’est  pas  réglée  par  la  religion  ,  vo¬ 
ire  tendresse,  trop  accessible  alors  à  cette  lâche  înduh  I 
gence ,  à  cette  excessive  rigueur,  à  ces  jalousies  et  h 
cetle  fragilité  qui  atteignent  tous  les  autres  sentimens! 
Pénétrez  dans  le  cœur  de  cette  mère ,  oh  l’amour  le  plus 
vif  cl  le  plus  pur  semble,  dans  des  jours  d’égoïsme,  s’être 
réfugié  comme  dans  uu  sanctuaire»  Est-ce  en  vue  de  Dieu, 
dont  ils  sont  è  ses  yeux  les  images  ,  est-ce  en  vue  de  la  so¬ 
ciété  dont  ils  lui  semblent  tes  membres  utiles,  qu’elle  chérit 
ses  enfans?  Non  ,  c’est  en  vue  d’eUe^mémo  :  aussi  la  voyez-' 
vous,  tantôt  s’obstiner  h  leur  offrir  un  lait  altéré  ou  presque 
tari,  joyeuse  de  les  presser  sur  son  sein  ;  tantôt  marâtre  è 
force  d’indulgence,  refuser  de  s’affliger  en  eux,  et  empoi¬ 
sonner  leur  naturel  de  ses  molles  complaisances;  tour  à  tour 
se  mettre,  par  sa  faiblesse,  dans  leur  dépendance,  et  leur 
rappeler  son  autorité  par  les  caprices  de  sa  sévérité  ;  exiger 
pourprixde  son  attachement  leur  attachement  tout  entier; 
les  accuser  d’ingratitude  s’ils  aiment  ailleurs  ,  et  voir  d’un 
œil  jaloux  les  objets  nouveaux  de  leurs  affections;  enfin  re¬ 
butée  d’une  passion  sous  l’empire  de  laquelle  elle  ne  peut 
les  re tenir  constamment ,  sentir  d Incroyables  dégoûts  se 
mêler  û  scs  secrètes  amertumes,  regretter  les  jours  de  leur  en- 
fance  ou  ils  étaient  entre  ses  bras  comme  des  jouets  vivons, 
caressés  et  caressons;  réduite,  au  moment  ou  leur  développe 
ment  devrait  faire  sa  joie  et  son  orgueil,  h  n’aimer  en  eux  que 
les  souvenirs  de  leur  première  existence  ;  et  triste ,  dans  l’iso¬ 
lement ,  se  berçant  elle- même  de  ccs  chants  dont  elle  les 
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berça  naguère  ,  rêver  la  volupté  do  leurs  baisers  enfantins; 
ne  retrouver  8és  émotions  maternelles  que  sur  le  berceau  de 
ses  peiils-enfans;  et  n’éprouvant  jamais  la  douceur  d’être 
aimée  par  qui  peut  aimer,  sans  dignité  et  souvent  sans  ten¬ 
dresse  sous  ses  cheveux  blanchis,  expier  par  l’abandon  où 
elle  languit,  et  par  le  refroidissement  de  son  propre  cœur, 
un  amour  maternel  auquel  est  étranger  l’amodr  de  Dieu  et 
/  Je  là  société  !  Oui ,  Dieu  Ta  voulu  ,  dès  que  Phmnantlé  se 
J  8^Pare  de  hiï  ci  s’adore  ,  elle  se  déprave;  l'épouse  la  plus 
1  dévouée,  la  mère  la  plus  passionnée  ,  ne  peuvent  elles- 
mêmes  avoir  une  foi  sincère  dans  leur  amour  et  y  trouver 
gloire  et  bonheur  qu’aulant  q  u’elles  ont  foi  dans  leur  amour 
pour  Dieu  èt  IMmmanité.  O  mes  filles  1  vous  avez  quelque¬ 
fois  pleuré  sur  le  sort  de  mères  désolées ,  tremblantes  pour 
leurs  fils,  ou  privées  de  leur  appui;  mais  environnées  de  voa 
en  fan  s  ,  quelquefois  aussi  vous  pleurez  en  secret  sur  vous- 
mêmes  ,  et  votre  maternité  fêtée*  heureuse,  enviée,  a 
d’inexprimables  angoisses  ! 

Mats  la  vieillesse  arrive!  cet  %e,  qui  vous  ravit  la  grâce 
et  la  beauté  dont  vous  étiez  si  fières,  en  vous  menaçant  de 
l'abandon  du  monde  *  vous  oblige  à  le  fuir  dans  1  exil*  Reti¬ 
rées  h  l  ombre  du  foyer  domestique ,  assises  auprès  de  vos 
époux  que  vous  n’avez  point  choisis,  vous  subissez  dans  ce 
long  tête-à-tête,  sans  souvenir  de  paix  ni  d’amour ,  un  di¬ 
vorce  toujours  flagrant*  et  le  poids  de  cette  solitude  pèse 
surtout  sur  la  femme.  Etes-vous  entourées  de  votre  famille? 
ù  la  condition  de  vous  ensevelir  dans  une  neutralité  absolue 
entre  les  époux,  les  pères  et  les  enfans,  les  maîtres  et  les 
serviteurs ,  vous  pouvez  vivre  encore,  sans  en  être  I  epou- 
vantail-  Et  prenez  garde  d’oser  vous  y  faire  un  parti  par 
votre  indulgence  pour  les  en  la  ns.  Les  mères  ,  vous  le  savez, 
sont  jalouses  de  Falleçtkm  de  leurs  fils»  Souvent  d  ailleurs  t 
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ces  enfans ,  qui  traduisent  en  une  insolence  naïve  les  se¬ 
crets  mépris  de  leurs  pa l'eus  j  acceptent  vos  jouets,  et  dé- 
daignent  vos  caresses-  Hélas  !  je  vois  votre  tendresse  partout 
rebutée  ,  pour  trouver  quelque  retour,  descendre,  j’ai  honte 
de  le  dire,  jusqu'à  une  idolâtrie  grossière ,  jusqu’à  l'adora 
lion  des  animaux-  Ou  bien,  si  votre  âme  garde  plus  d’éner¬ 
gie,  vous  vous  souvenez  du  Dieu  que  vous  aviez  oublié, 
vous  lui  portez  l'offrande  de  votre  cœur  dédaigné ,  eL  tom¬ 
bant  dans  une  dévotion  étroite  mesquine,  rigoureuse  pour 
vous-mêmes  et  pour  les  autres,  vous  vous  donnez  pour  oc¬ 
cupation  le  repentir,  pour  aliment  de  votre  âme  délais¬ 
sée  le  remords;  vous  remplissez  votre  solitude  d'expïa^ 
lions  renaissantes  et  de  frayeurs  multipliées;  et  comme  des 
ombres  livrées  h  une  religion  qui  n'est  plus  elle-même 
qu’une  ombre  ,  plutôt  que  d’expirer  dans  un  désert ,  vous 
vous  y  créez  un  enfeu  î 

Enfin  lorsque  vos  affections  privées  dépouillent  votre  vio 
de  charme  et  d'appui,  est-il  du  moins  que]  que  lien  qui  vous  rat- 
lâche  à  la  société  ?  Le  christianisme  ne  vous  a  permis  qu'u  ne 
seule  vertu  sociale,  la  bienfaisance ,  et  toujours  dans  Je  9 
étroites  limites  de  l'aumôue  :  la  quête  sous  les  auspices  du 
be deau ,  telle  est.  1  a  plus  gra nde.de  vos  lbnct i ods  poliii ques; 
le  titre  de  dame  de  chanté,  voilà  le  titre  le  plus  beau  que 
notre  temps  vous  ait  laissé.  Oui ,  s'il  est  parmi  vous  des 
femmes  qui  aspirent  à  exercer,  par  leurs  talen s ,  une  in- 
lluence  sur  la  société ,  quel  est  le  sort  de  ces  modernes 
Saphos  ,  de  ces  brillantes  Connues?  il  finit  qu'elles  aienL 
d'abord  le  courage  d'affronter  Fana  thème  dont  les  flé¬ 
trissent  la  jalousie  de  leur  propre  sexe  et  Forgueil  du  nôtre; 
qu  elles  se  résignent  à  un  ridicule  dout  la  gloire  la  plus  lé¬ 
gitime  les  absout  à  peine,  ou  qu'elles  éteignent,  dans  F  ob¬ 
scurité  ,  au  prix  de  cruelles  souffrances  ,  un  génie  qui  eu 
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éclatant  les  condamnerait  peut-être  à  des  souffrances  plus 
poignantes  ]  Mais  c’est  peu  que  d’encourir  aux  veux  du 
monde  cette  première  réprobation;  au  milieu  de  ces  ap¬ 
plaudissement  qu  excite  leur  poissa  nie  exaltation  *  elles 
éprouvent  le  besoin  de  partager  la  joie  de  tant  d’hom¬ 
mages;  ce  cœur  qui  manque  au  leur,  elles  veulent  le 
conquérir;  c’est,  belles  delà  couronne,  attachée  sur  tour 
front  par  la  main  de  tous,  qu’elles  veulent  mériter  l’amour 
d’un  seul;  c  cst  riches  de  leur  gloire  comme  d’une  dot  su¬ 
blime  qu’elles  veulent  dignement  choisir  ;  h  quelles  peines 
nouvelles  les  condamne  cet  espoir  souvent  trompé  I  comme 
les  vierges  du  vieil  Evangile,  elles  avaient  cependant  allumé 
leur  lampe,  et  l’époux  n’est  pas  venu,  ou  ne  leur  a  mon¬ 
tré  qu'un  visage  irrité»  Et  quel  supplice  alors  que  cette  gloire 
qui  les  environne  d’une  pompe  extérieure,  et  leur  interdit 
les  jouissances  de  douces  affections;  qui  les  isole  au  mi- 
lieu  de  Ions,  et  fait  craindre  à  leurs  admirateurs  sa  triste 
contagion  !  Eh  bien  !  ce  seront  elles  alors  qui  mendieront 
avec  leur  gloire  un  peu  d’amour;  et  bientôt  elles  auront  b 
rougir  d  elles-mêmes  è  leurs  propres  yeux!  Voilé  comme  dans 
notre  société,  telle  que  le  christianisme  l’a  laissée, eu  l’ab¬ 
sence  d’une  religion  qui  légitime  cette  noble  ambition  des 
femmes  ,  le  génie  u  est  plus  pour  elles  un  soutien,  mais 
une  occasion  de  chute;  et  ce  qui  dans  un  nuire  temps  fe¬ 
rait  leur  gloire  ,  leur  vertu ,  leur  bonheur ,  aujourd’hui  leur 
impose  un  fardeau  de  honte,  de  fautes  et  d’infortunes! 

Ah!  ces  misères  sont  affreuses,  lamentables,  flétrissantes  ! 
et  cependant,  vous  h  qui  je  m’adresse  on  ce  moment ,  vous 
êtes  heureuses  entre  les  femmes ,  privilégiées  au  milieu 
déliés,  supérieures  enfin  a  toutes  celles  qui  vivent  loin, 
bien  loin  au-dessous  de  vous  ,  déshéritées  de  tous  les  avan¬ 
tages  qui  ue  font  pas  même  votre  joie ,  cou  dam  nées  par 
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le  hasard  «le  la  naissance  b  des  amertumes  plus  grandes 
encore  qu*  les  vôtres,  b  des  travaux  dont  s'épouvanterait 
votre  délicatesse ,  a  des  privations  dont  vous  ne  supporte¬ 
riez  pas  la  plus  légère,  b  un  abaissement  dont  vous  frémiriez 
pour  vous-mêmes  I  et  si  j’ai  pu  signaler  dans  vos  rangs  les 
nlllictions  dont  vous  êtes  atteintes,  b  travers  celte  désolante, 
uniformité  de  souffrances  qu’étend  sur  les  femmes  des 
classes  inférieures  une  commune  dégradation ,  comment 
me  serait-il  possible  d’assigner  une  place  et  de  donner  un 
nom  b  ces  maux  innombrables?  je  ne  vois  «pi  une  couleur, 
celle  de  la  misère;  je  n’eotends  qu’un  cri,  celui  de  la  dou¬ 
leur.  lit  cependant,  mes  filles,  avez -vous  jamais  déploré  le 
sort  de  cette  classe  de  femmes ,  où  dorment ,  étouffes,  les 
germes  de  nobles  passions,  de  talena  généreux,  un  immense 
avenir  enfin  pour  la  société  régénérée  ?  non  ,  vous  manquez 
de  pitié  pour  votre  propre  sexe;  et  tandis  «pie  quelques 
hommes  de  la  classe  privilégiée,  pressant  de  leur  main  la 
main  rude  de  l’artisan  ,  ont  appelé  de  tous  leurs  vœux  son 
émancipation  ,  loin  de  témoigner  une  égale  sympathie  pour 
les  femmes  du  peuple,  vous  affectez  sur  elles  uno  dédai¬ 
gneuse  supériorité  ,  et  votre  pitié  n  a  point  encore  i ranch i 
les  barrières  qu’élève  entre  elles  cl  vous  la  délicatesse  des 
manières,  l’aristocratie  du  bon  ton. 

Et  moi ,  je  vous  le  dis  ,  je  n’ai  jamais  paru  dans  cette  en¬ 
ceinte  où  vous  vous  asseyez  seulement  encore  avec  les  heu¬ 
reux  du  siècle,  sans  l’avoir,  dans  nia  pensée,  élargie  et  peu¬ 
plée  de  tous  ces  infortunés  qui  sont  aussi  mes  fils  ,  qui  sont 
aussi  mes  filles,  et  auxquels  Dieu  m’a  dit  aussi  d’annoncer  sa 
parole  !  Oui ,  toujours,  toujours  je  les  vois  auprès  de  vous  : 
à  côté  de  vos  orgueilleux  privilèges,  leur  pauvreté  accablée 
d’un  poids  qu’ils  peu  veut  b  peine  soulever;  à  coté  de  vos 
souffrances  voilées  avec  art ,  leurs  blessures  saignantes;  b 
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côté  de  vos  élégantes  parures,  leurs  haillons  souillés  de 
poussière!  ils  so.nt,  ils  sojvt  ici!.,.  Ah!  mes  filles,  jetez 
les  yeux  sur  tant  de  femmes  qui  sonL  restées  les  esclaves  de 
leurs  époux  grossiers ,  sur  tant  de  mères  qui  s’épouvantent 
de  leur  maternité,  et  enfantent  dans  la  solitude  d’un  hôpi¬ 
tal  des  malheureux  destinés,  comme  ils  y  sont  nés,  à  y 
mourir;  qui,  dans  cet  instant  délicieux  pour  vous,  où  le 
premier  cri  de  ï’cnfanl  frappe  l’oreille  de  sa  mère ,  sont 
réduites  à  calculer  si  ce  nouveau -né,  comme  un  hôte 
importun,  n  affamera  point  sa  famille;  qui  remercient 
Dieu ,  qui  le  remercient  !  lorsqu’il  leur  ôte  un  de  leurs  trop 
nombreux  enfaris;  enfin  sur  ces  femmes  sans  nom,  dé¬ 
chues  de  leur  sexe,  condamnées  à  l’opprobre  par  la  néces¬ 
sité  de  vivre,  et  dont  l’aspect,  s’il  vous  faisait  rougir,  de¬ 
vrait  surtout  vous  faire  rougir  de  votre  insensibilité  à 
tant  d’humiliation  !  Sans  doute  ,  occupées  jusqu’à  ce 
jour  du  soin  d  assurer,  par  des  luttes  renaissantes,  voire 
propre  indépendance,  vous  n’avez  pu  songer  qu’à  vous; 
mais  aujourd’hui  que  ma  voix  vous  révèle  à  la  fois  vos 
maux  et  ceux  de  vos  soeurs,  plus  à  plaindre  que  vous, 
sachez- le  bien,  votre  pitié  pour  vous-  mêmes  ne  peut  deve¬ 
nir  féconde  q n  en  s’épanchant  aussi  sur  elles;  vous  ne  ta¬ 
rirez  la  source  de  vos  larmes  qu  en  séchant  leurs  pleurs! 


Oh!  qu’il  faudrait  amèrement  gémir  sur  votre  destinée, 
vierges,  épouses ,  mères,  solitaires  ou  brillantes,  à  l’au¬ 
rore  de  votre  vie  ou  au  déclin  de  vos  jours,  si  notre  reli- 
cio.v,  en  ollrnnl  dans  une  sympathie  générale  une  sancLion 
à,  vos  sympathies  particulières,  ne  permettait  à  voire  ten¬ 
dresse  agrandie  de  s’exercer  désormais  sans  désordre ,  n’at¬ 
tachait  à  votre  existence  les  délices  plus  pures  d  cncliante- 
mens nouveaux;  et  si  eu  vous  révélant  un  sujet  de  glorifies- 
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lion  pour  tous  dans  les  anathèmes  du  christianisme ,  et  un 
lîtrc  ïi  Fad  mirât!  on  dans  cntle  puissance  d’aimer  qui  lotir 
h  tour  ,  suivant  la  présence  ou  l'absence  d'une  loi  religieuse, 
vous  élève  au  plus  haut  degré  du  bien,  ou  vous  précipite 
dans  F  excès  du  mai.,  elle  ne  vous  appelait  l\  uue  gloire  et  h 
une  félicité  inouïes  1 

Ouï,  mes  ii  1  les ,  pénétrez  aujourd'hui  le  mystère  de 
Y  anathème  chrétien  rpii  pèse  encore  sur  vous.  Le  dogme  de 
la  chute  était  pour  l'homme  La  condition  de  ses  PB0G3ik$; 
il  ne  pouvait,  assailli  de  maux  nombreux  ,  faire  un  nouveau 
pas  sans  avoir  légitimé  tout  ce  qui  était  derrière  lui  ,  se 
flatter  de  conquérir  le  bien  avant  de  l'avoir  regardé  comme 
son  héritage ,  espérer  d’échapper  au  mal  s'il  ne  Le  considé¬ 
rait  comme  un  accident  dans  sa  destinée  et  non  comme  sa 
destinée  elle-même;  dès  lors  il  devait  s’envisager  comme 
déchu  d’un  état  de  perfection  et  de  bonheur» 

Mais  quelle  faute  si  grave  Fa  donc  fait  déchoir?  1  ambi¬ 
tion  d’égaler  Dtettl ...  Gloire  à  la  femme!  car  c’osl  elle 
qu'il  accuse  de  s’être  laissé  la  première  feuler  à  cette  Or¬ 
gueilleuse  espérance*  Oui,  c’étaît  à  la  femme  ,  toujours  ja¬ 
louse  de  pénétrer  F  avenir ,  osant  dans  sa  téméraire  curiosité 
se  ménager  des  intelligences  avec  les  dieux  bons  et  avec  les 
dieux  mauvais,  se  plongeant  dans  le  bien  ou  dans  le  mal 
avec  un  égal  enthousiasme  ,  et  dès  lors  plus  hardie  à  sonder 
ce  terrible  mystère ,  c’était  à  elle  h  se  montrer  affamée 
d’une  science  et  d’une  félicité  supérieures,  à  essayer,  en 
prenant  le  démon  pour  complice,  de  s’initier  h  celles  de 
Dieu  Iui*mêmû!  c’est  ainsi  que  nos  grossières  traditions 
devaient  nous  raconter  la  participation  de  son  sexe  aux  pro¬ 
grès  de  l'humanité.  La  femme  ,  pendant  toute  la  durée  de 
la  lutte  de  Fhoüime  contre  la  matière,  alors  sanglante  et 
abandonnée  par  le  christianisme  h  Satan ,  devait  être  ré- 
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prouvée  et  hâter  cependant  lexpiation  de  Ihommc  et  de  lu 
minière,  en  écrasant  un  jour  la  tête  du  serpent  î  et  voici 
que  la  pbophétie  s’est  accomplie  !  le  génie  pacifique  de 
In  femme  va  triompher  du  génie  de  la  guerre.  Elle  se  relève 
de  r  an  a  thème  dont  elle  avait  été  frappée.,  et  aspire  à  une 
existence  nouvelle  dans  le  temple  et  dans  Tétât, 

Et  voyez  comme  s  dès  le  début  de  notre  époque  irréli¬ 
gieuse  ,  les^FEMMES  dédaignent  Thorizon  étroit  tracé  autour 
d’elles  par  le  christianisme.  Elles  font  une  invasion  dans 
les  arts  ,  les  sciences  »  f  industrie  ,  remplissent  un  rôle 
qui  n’avait  jamais  été  leur  partage  »  et,  aux  temps  do  îa 
réforme  ,  de  la  ligue,  de  la  fronde  ,  manifestent  un  vif  be¬ 
soin  de  s’intéresser  à  la  chose  publique;  mais  leur  ambi¬ 
tion,  gênée  par  les  institutions  politiques  ou  religieuses ,  et 
par  les  prétentions  exclusives  des  hommes ,  fut  obligée  de 
se  réduire  aux  proportions  honteuses  de  T  intrigue  et  d’écla- 
ter  par  de  sangla  ns  excès,  1 

Enfin  quand  la  révolution ,  en  détruisant  Tanciéîmc  so¬ 
ciété  et  Tancicnnc  religion  ?  eut  donné  sur  l'échafaud, 
illustré  par  madame  Roland ,  droit  de  bourgeoisie  aux 
femmes,  dans  la  cité  régénérée  par  le  sang,  une  femme  pa 
raît>  qui  réclame  avec  plus  d'énergie  le  privilège  pour  son 
sexe  de  se  mêler  aux  affaires  publiques;  mais  elle  est  re¬ 
poussée  par  la  main  rude  et  violente  du  soldat  qui ,  chargé 
d’affermir  et  d’étendre  par  ta  force  la  base  de  la  cité  nou¬ 
velle  ,  reste  fidèle  à  sa  mission  sanglante ,  en  rétrogradant 
jusqu’à  la  brutalité  de  ces  temps  où  le  génie  de  la  guerre 
ne  demande  à  la  femme  que  des  en  fa  ns.  Toutefois  dès  que 
le  guerrier  qui ,  dans  les  vues  de  la  Providence  et  à  son  insu, 
ne  devait  faire  servir  les  armes  qu’à  détruire  dans  l’Europe 
les  restes  d'une  société  fondée  par  les  armes  ,  voulut, 
aveugle  qu’il  était,  enivré  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance  , 
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fonder  une  unité  européenne  sous  la  seule  sanction" du 
glaive,  le  génie  pacifique  fie  la  femme  se  réveilla  dans  ma¬ 
dame  de  Staël.  Accusée  par  Napoléon  de  n’étre  pas  assez 
française,  parce  qu'ci  te  est  européenne  par  ses  sympathies; 
refusant  de  s'associer  &  la  gloire  de  nos  trophées  ,  parce 
qu'elle  y  voit  le  triomphe  de  ta  force  brutale;  prompte  h 
condamner  cet  enthousiasme  belliqueux  qui  occupe  la  place 
de  l'enthousiasme  religieux  presqu’éleint ,  et  peut  se  con¬ 
cilier  avec  le  despotisme  ;  faisant  des  vœux  secrets  pour  te. 
cause  de  V Allemagne ,  où  les  restes  de  la  foî  et  Pamcur  de 
la  liberté  se  prêtent  un  mutuel  appui;  offrant  h  l’Europe 
et  h  ses  rois  le  spectacle  d’une  femme  que  le  monarque, 
dans  sa  toute  grandeur ,  exila  de  Paris  parce  qu’elle  l’y 
gênait;  mémorable  exemple  de  fa  puissance  de  Pesprît 
sous  le  régne  de  la  victoire  ,  d'une  vaste  sympathie  sociale 
sous  le  règne  de  l'égoïsme  militaire,  elle  prédit  la  chute  de 
celui  quelle  haïssait  nu  nom  de  Phumanité  ,  elle  arma  la 
paix  pour  terrasser  la  guerre  ,  et  la  main  d’une  femme  cou 
Lribua  à  renverser  le  colosse. 

Mais  la  sibylle  des  temps  modernes  n’a  point  encore 
rempli  sa  lâche.  Tandis  que  C  ha  tenu  brian  l  demande  élo 
quemmént  grâce  pour  le  christianisme  *  et  relève  ses  autels 
renversés;  tandis  que  Byroo  insulte  à  ses  débris  et  met 
Punivcrs  entre  les  mains  d'n n  fantôme  terrible,  qu’il  appelle 
fatalité  ;  madame  de  Staël ,  rendant  hommage  au  christia¬ 
nisme,  parce  que  l'avenir  religieux  qu'elle  rêve  est  pour 
elle  une  prophétie  du  passé,  lui  échappe  cependant  parles 
pressenti  mens  d’une  aine  grande  eL  passionnée;  elle  prédit 
la  venue  d’une  religion  nouvelle.  Le  génie  de  la  guerre  est 
détruit;  le  christianisme  a  cessé;  P  athéisme  disparaît,  et 
c’est  par  la  bouche  d’une  femme  que  se  révèle  h  l’huma¬ 
nité  le  v ligue  besoin  d’un  sentimmivt  eelioievx  kodveau  ! 
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Mais  ce  temple  que  son  «me  a  rêvé,  appelé,  prophétisé, 
lui  a  manqué  toute  sa  vie.  Comme  elle  cherche  partout  sa 
place  sans  pouvoir  la  trouver,  importunée  de  n’être  que 
femme*  embarrassée  de  son  génie,  souhaitant  une  sphère 
plus  large  que  celle  où  s'exercait  son  influence  !  l’Italie  avec 
les  pompes  éclatantes  de  son  ciel  *  de  sa  nature,  de  ses  mo¬ 
ulinions,  de  ses  souvenirs  ;  l'Allemagne  avec  h  sombre 
majesté  do  son  climat  nébuleux  et  de  son  ardent  mysti¬ 
cisme,  voilà  le  temple  où  elle  erre  inquiète,  tourmentée  * 
le  Iront  ceint  du  turban  de  la  sybillc,  la  lyre  entre  les 
mains ,  souvent  réduite  k  avoir  son  trépied  dans  un  salon! 
Et  que  pouvait  pour  elle  notre  société?  Lui  donner  une 
place  à  l’académie  ?  à  la  tribune?  Non  *  non  !  placez-la  dans 
un  temple  ,  et  là  ,  laissant  échapper  de  scs  lèvres  pas¬ 
sionnées  ses  admirables  pressenliincns ,  clic  y  sera  pure  et 
sublime  I 

Oui,  ccst  dans  le  temple  que  désormais  trouveront  nn 
asile  ces  femmes  pmvtl&gjées  ,  qui  se  sentent  destinées  à 
exercer  une  influence  sociale  et  religieuse,  car  désormais 
la  puissance  sociale  est  religieuse;  c'est  là  qu'elles  mani¬ 
festeront,  librement  et  avec  pureté,  celte  faculté  qu'elles 
n’ont  pu,  jusqu'à  nos  jours,  déployer  qu’avec  elïbrt  et  dé¬ 
sordre.  Cessez ,  mes  filles ,  cessez  de  nous  vanter  celles 
d'entre  vous  qui  semblent  avoir  appelé  de  l’ann thème 
Sîdiquc  par  des  règnes  illustres  que  votre  orgueil  oppose 
avec  satisfaction  aux  règnes  des  monarques  les  plus  glorieux. 
Tout  ce  que  le  Christ  put  faire  pour  les  femmes  d'une 
noble  naissance  fut  de  les  asseoir  sur  un  trône  encore  mili¬ 
taire, dont  elles  ne  parurent  souvent  dignes  que  parce  qu'elles 
notaient  pas  dignes  de  leur  sexe*  ou  qui  les  pervertit  jus¬ 
qu'à  eU  faire  de  farouches  successeurs  de  César.  Mais  l'a¬ 
venir  n'exile  plus  sur  un  trône  la  femme  la  plus  aimante; 
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le  tkêpied  sacré  qu'il  lui  promet  devient  le  trône  le  plus 
élevé  qu’elle  puisse  ambitionner,  lit  c’est  là  que  viennent 
se  grouper  autour  d’elle,  selon  les  rangs  d’une  juste  hié¬ 
rarchie,  toutes  ces  femmes  que  le  don  de  pressentir  IV 
venir  de  !  humanité ,  et  la  puissance  de  l’enchanter  par 
l’éloquence,  la  poésie,  et  les  arts  aujourd’hui  réservés  aux 
musées  et  aux  théâtres,  rendent  capables  de  seconder  le 
mouvement  politique  cl  religieux. 

La  femme  paraît  donc  dans  le  tbmpi.Ie,  et  cette  placé; 
nous  ne  la  lui  donnons  que  parce  qu’elle  t’a  demandée, 
recherchée,  méritée;  car  dans  une  rénovation  sociale, 
aucun  rang  ne  se  donne ,  tons  se  conquièrent.  Elle  y  paraît, 
ASSOCIÉE  et  non  socmisk  à  l'homme  ,  jamais  sa  rAnettuf, 
mais  toujours  sou  égale.  Non,  la  femme  n’est  pas  lesaleI-“ 
lîle  obscur  de  l’homme,  destiné  à  rouler  dans  l’orbite  d’un 
astre  impérieux  ,  et  à  offrir  un  pâle  reflet  de  ses  rayons; 
elle  a  son  mouvement  propre  et  sa  lumière  native.  Com¬ 
pagne  du  prêtre  ,  tandis  que  son  époux  gouverne  l’hnina- 
nÎLé  dans  son  ensemble  ou  dans  l'une  de  ses  parties  ,  en 
réglant  son  ritôïmlis  sur  le  passe  qu’il  connaît,  elle  prend 
pour  mesure  de  ce  progrès  Y  avenir  qu’elle  espère.  Par  leur  L 
hymen,  la  civilisation  poursuit  son  cours,  sans  djèrüger  nu 
passé,  saris  dègéiièrer  de  l’avenir;  elle  réglement  poli¬ 
tique,  I  instruction  morale  qui  dirige  la  société,  ouvragé  de 
tous  deux  ,  appartient  à  In  tradition  par  le  prêtre  qui  en 
esL  le  fidèle  dépositaire,  à  la  prophétie  par  la  prêtresse  qui 
en  est  I  organe.  Ce  n’est  plus  cependant  du  fond  de  la  re¬ 
traite  ou  de  sombres  cavernes ,  qu’émanent  ces  prédictions. 
Jadis  les  oracles  semblaient  le  privilège  de  la  solitude  ,  et 
le  désert  un  degré  entre  la  terre  elle  ciel  ;  mais  aujourd’hui 
que  Dieu  nous  apparaît  dans  toct,csL  tout  lui-même,  c’est 
au  sein  du  temple,  en  présence  de  ses  pompes  et  de  ses  j 
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joies»  au  milieu  du  concours  des  fidèles  ,  que  la  prélruM 
dans  ces  manifestations  les  plus  glorieuses  de  Dieu»  îe 
verra  »  le  sentira  ,  le  révélera;  le  (Usâ  t  est  muet»  le  t jîm- 
puî  seul  a  des  oracles*  Le  prêtre  n'est  donc  complet  que 
par  la  prêtresse,  la  prêtresse,  que  par  le  prêtre.  L’individu 
religieux  et  social  »  prêtre,  savant  ou  industriel,  n’existe  que 
par  Tumoa  de  Thomme  ci  delà  femme;  l’institution  du 
mariage  parvient  h  sa  plus  limite  dignité.  Désormais  TommE 
et  le  mariage  sont  identiques.  Plus  de  servitude,  de  subal¬ 
ternité,  de  dot  et  d'hérédité  ;  l'humanité  entière  est  admise 
aux  bienfaits  de  l’éducation  ;  et  tandis  que  la  moitié  nùiim 
trouve  dans  les  grades  divers  de  chaque  hiérarchie  le  prix  de 
son  amour,  de  son  intelligence  et  de  sa  force  pacifique,  b 
moitié  femme,  libre  de  choisir  et  d’êlrc  choisi©,  en  s’unissant 
h  l’autre  suivant  une  mutuelle  inclination,  trouve  dans  Té- 
poux  lui-même,  dont  elle  compleUc  l'existence  et  le  rang, 
le  prix  de  sa  bonté»  de  sa  sagesse  et  de  sa  beauté;  et 
c’est  ainsi  que  I’iuimaxitÏv»  c’est- â -dire  la  nè^iviüN  étroite¬ 
ment  formée  de  tous  ces  couples  assortis,  grâce  h  Tas 
sogutïox  de  leurs  efforts,  se  développe  tous  les  jours  dans 
la  triple  faculté  du  silktimemt  ,  de  Y  intelligence  et  A 
la  force! 

Ali  1  quand  auront  été  plus  grandes  la  puissance  et  la 
gloire  delà  femme  P  Dans  Tantiquîlé  ,  clic  avait  été 
de  son  époux;  pendant  le  clirislmnisme,  elle  fui  honorée  p  r 
lui  comme  la  mère  de  ses  (ils ,  héritiers  de  son  nom.  Sons 
le  règne  de  notre  religion  ,  associée  b  des  conditions  éga* 
les ,  elle  est  véritablement  son  épouse.  Mère  plus  heureuse, 
même  au  déclin  de  sa  vie,  elle  recueille  dans  la  recon¬ 
naissance  de  ses  milans,  croissante  comme  le  progrès 
qu'elle  leur  a  enseigné,  les  fruits  d’un  amour  maternel  qui 
ne  s’est  pas  complu  dans  un  stérile  égoïsme  ,  et  sa  vieil- 
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couronnée  des  palme#  dont  leur  piété  filiale  loi  lait 
un  clous  hommage,  initiée  h  son  tour  h  leur  progrès  ,  if  ar¬ 
rive  point  à  la  tombe  par  un  désert ,  mais,  soutenue  de  leurs 
liras  cnrossahs ,  marche  jusqu’il  son  dernier  jour  dans  des 
sentiers  fleuris  ,  et  & endort ,  mollement  bercée  de  chants 
d’ a  m  ou  r  e  t  d* esp  é  r  a  n  ce  î 


Saluez  donc,  o  rnes  filles *  de  vos  justes  transports  d*allé- 
grosse  et  de  reconnaissance,  la  religion  nouvelle  ;  lia  Lez -en 
par  vos  e  dort  s  la  glorieuse  intronisation!  En  vous,  hors 
de  vous  ,  tout  vous  invite,  tout  vous  entraîne  i*  ce  magnîfi- 
que progrès  ;  tout *  le  soin  de  votre  propre  bonheur  ,  l'in¬ 
térêt  de  vos  fils  et  celui  de  riuunaniLé  qui  n’attendent  que 
de  vous  leur  saint. 

Déjà  nous  vous  1  avons  dît,  partout*  en  France  et  en 
Europe  ;  les  classes  inférieures ,  soulevées  par  le  désir  éner¬ 
gique  de  1  amélioration  de  leur  sort ,  armées  de  leurs  be¬ 
soins  ,  frémissant  de  leur  indigence ,  dans  les  champs  ,  au 
sein  de  leurs  ateliers  ,  sur  vos  places ,  s’agitent  ,  vous  en 
viron neut ,  vous  assiègent;  nouveaux  barbares  *  ils  récla¬ 
ment  üofe^part  de&  bienfaits  delà  civilisa tion  a  laquelle  i fs 
ont  tant  ajouté  par  leurs  exploits  sur  le  champ  do  bataille, 
pur  leurs  pacifiques  travaux  dans  In  eilé;  ils  n'accourçnl  pas 
du  fond  de  lointaines  contrées  ,  mais  ils  ^élancent  de  leurs 
misérables  réduits  ,  suspendus  sur  vos  salons  dorés  ;  fis 
sont  au  milieu  de  vous;  ils  ont ,  parmi  vous,  de  publiques 
intelligences;  fis  sont  vos  maîtres  ,  puisque  vous  leur  devez 
la  victoire  sur  la  tyrannie;  ils  s'enorgueillissent  de  toutes 
vos  concessions,  et  chaque  ibis  que  vous  croirez,  comme 
les  Romains,  avoir  acheté  la  paix  ,  vous  aurez  soudoyé  la 
guerre!  Que  veulent-ils  ?  Améliorer  leur  sort.  'Comment  ? 
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ils  l' ignorent  eux-mêmes  !  Et  nous ,  interprètes  de  lu  loi  du 
progrès  ,  nous  vous  annonçons  qu'ils  ne  déposeront  celle 
attitude  menaçante  que  lorsque  T  abolition  ,  sans  excep¬ 
tion  ,  DE  TOUS  LES  PRIVILÈGES  DE  LÀ  NAISSANCE  ET  LE  CLAS¬ 
SEMENT  SELON  LÀ  capacité  ,  auront  été  proclamés  et  pré¬ 
parés. 

Mais  j’aî  lu  dans  vos  cœurs  ;  je  devine  vos  frayeurs  et 
vos  répugnances,  Nosenfans,  dites-vous,  doivent-ils  être 
déshérités  du  rang  de  leurs  pères?  Rassurez  -  vous  :  vos 
enfans  ont  un  héritage  qui  ne  Leur  manquera  jamais; 
la  providence  sociale,  qui  pourvoit  au  sort  de  tous, 
ne  leur  otc  le  vôtre,  indigne  d’eux  peut-être,  que  pour  leur 
rendre,  dans  un  rang  maintenant  pur  d’autres  occupé,  un 
nouvel  héritage  plus  en  harmonie  avec  leurs  véritables  be¬ 
soins!  Maïs  vous  tremblez  encore  que  leur  part,  souvent 
plus  belle  que  celle  que  vous  leur  auriez  laissée,  ne  soit 
souvent  inférieure  à  celle  que  demande  pour  eux  votre  ambi¬ 
tion  !  comme  si  dans  une  société  religieuse  tous  les  grades, 
convenablement  remplis ,  notaient  pas  sacrés  aux  yeux  de 
tous!  comme  s’il  y  avait  plus  d'honneur  et  de  joie  h  suc¬ 
comber  sous  un  fardeau  trop  pesant  qu'à  porter  avec  faci¬ 
lité  le  poids  approprié  à  ses  forces;  à  végéter  avec  une  in¬ 
solente  nullité  dans  une  oisiveté  privilégiée  cpi’è  exercer 
utilement  une  fonction  déterminée  par  sa  capacité  ! 

Cependant  voulez-vous  orgueilleusement  sauver,  h  tout 
prix ,  l'héritage  de  vos  en  fans  ?  ne  perdez  pas  de  temps; 
armez  les  bras  de  vos  époux  et  de  vos  iils,  et  dites- leur  : 

«  Soyez  prêts,  au  premier  signal ,  a  marcher  contre  ces 
»  nouveaux  barbares!  Parmi  eux  l'enfance  est  flétrie  par  de 
»  précoces  fatigues;  la  vieillesse  est  sans  asile  ou  meurt 
»  dans  les  hôpitaux;  la  jeunesse  pi  l’âge  mûr  y  sont  con- 
»  damnés  ?i  de  rudes  travaux  ,  a  de  cruelles  privations;  les 


fl  femmes  sont  esclaves,  livrées  à  In  misère  et  à  la  honte! 
a  Allez,  nobles  fils,  allez,  nobles  époux,  que  parmi  nous 


se  perpétuent  à  jamais  In  richesse  ,  le  savoir  ,  les  plaisirs 


»  et  la  gloire;  que  parmi  eux  la  pauvreté  »  l'ignorance, 

„  la  cl  ou  leur  et  F  opprobre  transmettent  fidèlement  de  gé- 
»  uérntion  en  génération  leurs  flétrissures  héréditaires  !  » 

0  mes  filles!  Dieu  vous  a-t-îl  faites  pour  tenir  cet  hor¬ 
rible  langage?  et  savez-vous  bien  quelle  est  cette  classe 
immense  que  vous  prétendriez  immoler  h  votre  jalouse  _ 
maternité?  Le  savez-vous?  Quand  allé  était  esclave  ,  vous 
étiez  asservies  avec  elle,  et  vous  Lremblioz  devant  vos 
époux,  vous  vous  incliniez  devant  vos  fils!  Quand  de  Fes- 
clavage  elle  passa  h  la  condition  du  servage,  elle  fut  atta¬ 
chée  h  la  glèbe ,  et  vous  au  foyer  domestique.  Quand 
elle  parvint  h  une  émancipation  moins  imparfaite  ,  vos 


palîcm  définitive,  et  vous,  n’ambîtioemez^vous  rien?  Sa¬ 


lariée,  elle  demande  à  ses  maîtres  F  association;  et  que 


demandez-vous  vous-mêmes,  si  ce  n*est  une  associât  ion 
complète  avec  vos  époux  ,  qui  vous  ont  jusqu’à  ce  jour 


exclues  de  toute  participation  à  leurs  fonctions  religieuses  ^ 
et  sociales? 

Pourriez-vous  donc,  sans  un  étrange  aveuglement,  dans 
cette  parité  de  situation,  dans  cette  conformité  cle  vœux, 
méconnaître  to  signe  manifeste  d'une  mission  divine  !  Entre 
vos  Üvqvx  et  vos  fils,  qui  jouent,  à  leur  insu  ,  le  rôle  tFop-  1 
presse  urs  et  auxquels  vous  appartenez  par  votre  tendresse, 
et  tes  classes  laborieuses  auxquelles  vous  appartenez  aussi 
par  les  liens  d'une  destinée  commune;  entre  ccs  deux  or- 
ï  nées  d  on  I  la  lutte  ,  sa  u  rd  o  c  ne  o  re  ,  me  n  ace  de  j  o  u  r  en  j  o  u  r 
d’éclater  plus  ouvertement;  entre  ces  deux  partis  prêts  au 
combat,  terribles,  acharnés,  impitoyables,  ô  mes  filles! 
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qui  donc  se  précipitera  pour  prévenir  l'effusion  du  sang? 
N’avëE'VOtts  plus  de  voix  qui  fléchisse,  de  lamies  qui 
louchent ,  de  bras  qui  désarment?  Résisterez-vous  h.  l'élan 
de  vos  urnes,  et  ne  comprendrez- vous  pas  la  parole  du  Dieu 
nouveau  ?  Vous  avez  cru  le  Dieu  de  Jésus  > parce  qu'il  vous 
commandait  k  paix;  refuserez-vous  de  croire  le  Dieu  de 
>  Saikt-Simok,  qui  vous  appelle  h  la  gloire  de  terminer  h  ja- 
:  mais  le  règne  de  la  guerre?  Âh!  c'est  en  accomplissant 
J  cette  sainte  mission  que  vous  gagnerez  le  dernier  grade 
de  votre  émancipation,  Qui  donc  osera  demander  si  vous 
êtes  1rs  égales  des  hommes,  lorsque  votre  pieuse  média¬ 
tion  aura  sauvé  le  monde?  Qui  donc  osera  vous  fermer  les 
portes  du  temple  et  de  la  cité  nouvelle  ,  lorsque  s  y  avan¬ 
cera  l'humanité ,  unie  par  les  noeuds  dont  vous  aurez  lié 
entre  elles  toutes  les  classes  de  la  société  ?  Et  quels  chants 
seront  assez  doux,  assez  purs  pour  glorifier  cette  longue 
suite  de  pacifique!  victoires,  couronnées  d'un  triomphe 
éclatant?  Par  la  voix  de  leurs  poètes,  vos  époux  vous  di- 
I  vont  : 

•  Femmes*  vous  nous  avez  vaincus  :  gloire  h  vous!  Nous 
vous  devons  un  iimour  nouveau,  ignoré  de  nos  pères;  nous 
vous  devons  le  règne  de  la  paix  ,  de  la  liberté,  du  travail  : 
gloire  à  vous  !  » 

Vos  fils  diront  aussi  : 

«  Gloire  à  nos  mères  !  elles  ont  dit  è  leurs  époux  ,  jaloux 
encore  des  privilèges  de  la  naissance  :  Ces  enta  us,  que  notre 
sein  a  portés  et  nourris,  sont  aussi  à  Dieu  et  h.  P  humanité. 
Et  Dieu  les  a  récompensées  en  leur  donnant  des  fils  plus 
tendres  et  plus  dévoués ,  des  filles  à  jamais  reconnaissantes 
de  r affranchissement  que  leurs  mères  ont  terminé!  n 
Et  alors  des  chœurs  harmonieux  oii  se  marieront  les  voix 
des  hommes  aux  acccns  des  femmes,  rediront  la  gloire  lou- 
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jours  croissante  de  rhamanité  grandissant  dans  le  sein  du 
Dieu, 

Ah!  mes  filles*  élancez-vous  enfin  vers  cet  avenir  de 
«doire  et  de  bonheur  *  ouvrez  vos  âmes  à  des  sympathies 
générales  !  et  sî,  dans  le  siècle  dernier,  Rousseau  mérita 
votre  reconnaissance  pour  avoir  réchauffé  eu  vous  !  amour 
delà  famille,  le  seul  amour  des  époques  irrél  igi  dises ,  oii 
sont  aujourd’hui,  ù  jpbMües  ,  vos  couronnes ,  vos  bénédic- 
lions,  votre  enthousiasme  pour  Sxivr -Simon ,  qui  ranime 
en  vous  Tamouiy  au  l’ulîiunité  ,  et  qui,  eu  vous  per- 
mettant  d'aimer  avec  plus  de  tendresse  vos  fils  régéné¬ 
rés,  plus  dignes  de  vous,  vous  défend  aussi  de  tarir  la 
source  de  ce  lait  salutaire  qu’attendent  de  vous  les  fils  de 
Dieu  ,  si  long- temps  sevrés  de  votre  amour! 

Êtres  ai  ma  ns ,  l’on  vous  voit  ,  lorsqu’une  croyance  ex¬ 
pire  et  tombe  ,  l’entourer  encore  de  vos  hommages  ,  cl  lors¬ 
qu’un  autel  naissant  s’élève  ,  les  premières  accourir  autour 
de  lui;  ainsi  que  dans  votre  carrière  vous  adoucissez  aux 
vieillards  la  pente  du  tombeau,  et  veillez  avec  un  tendre 
sourire  sur  Je  berceau  de  l’enfant.  Venez,  venez  donc  à 
nous,  car  nous  avons  besoin  de  vous;  venez  réchauffer 
avec  nous  les  sou  timons  glacés  de  nos  jours,  et  nous  aider 
h  accomplir  lu  tâche  immense  que  Dieu  nous  a  confiée! 
Oh!  que  nous  puissions  mettre  dans  nos  paroles  tout  ce  que 
notre  âme  a  de  poésie,  tout  ce  que  notre  voix  a  de  mélo¬ 
die  et  d’entraînement,  et  lorsqu’à  nos  accens  auront  tres¬ 
sailli  des  cœurs  de  femmes,  lorsqu’elles  y  auront  répondu 
par  un  langage  d’une  ravissante  douceur,  alors,  ô  mon 
Dieu  ,  le  signal  de  1ère  nouvelle  sera  donné  1  alors  une  pitié 
soudaine  saisira  l’homme  pour  ces  maux  qu’il  laisse  sans 
remède.  Des  terrons  de  larmes  expieront  son  aveugle  en¬ 
durcissement;  un  amour  nouveau  agrandira  toutes  les  in 
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Uîlligences ,  animera  toutes  les  activités,  et  un  sublime  es¬ 
poir  rentrera  dans  la  société  désolée,  car  des  voix  de 
femmes  auront  retenti  h  son  oreille  1 
Proclamez  donc*  o  femmes,  avec  votre  condition  nou¬ 
velle  une  nouvelle  condition  pour  l'humanité  entière* 
I  illes  d  Eve,  retrouvez  sa  sublime  ambition;  osez  cueillir 
Je  fruit  divin  que  vous  offre,  par  la  main  de  Saint-Simon  , 
non  pins  P  esprit  tentateur,  mais  Dieu  lui-même!  et  vous 
connaîtrez  la  science  bu  bien  et  du  mal;  car  vous  révé¬ 
lerez  à  I  homme  comment  le  bien  doit  chaque  jour  é tendre 
ses  progrès ,  et  le  mal  chaque  jour  décroître  et  s'effacer, 
etjous  deviendrez  _SEi.muuiLES^iuju  ;  car  vous  aîdei-ez 
l  étre  fini  h  se  rapprocher  chaque  jour  davantage  des  per¬ 
fections  do  1  être  infini.  Et  alors  ne  se  formeront  plus  pour 
vous  les  portes  du  paradis  terrestre;  mais  pour  vous 
s’ouvrira  un  nouvel  Eden.  Autrefois  expulsés ,  nous  di- 
sent  les  traditions  juives ,  de  ce  heu  de  délices,  aujoirr- 
d  hui  Adam  et  Eve,  après  un  long  exil  ,  suivis  d’une  nom¬ 
breuse  postérité,  rentrent  dans  ce  paradis,  dont  leurs 
mains  conquérantes  ont  reculé  les  limites  jusqu'aux  bornes 
de  la  terre.  Mais  rentrés  dans  ce  séjour  de  bonheur,  l'homme 
,  lu  femme  y  sont  égaux  :  moitiés  d'un  même  être,  ils 
tendent  se  réunir.  Le  mariage  est  une  association  coin 
plèle.  Mes  fils,  mes  filles,  glorifiez  ensemble  le  Dieu  de 
Saint-Simon!  le  rï-gne  de  la  paix  et  de  l’auouh  est 
;  arrivL 


LA  PROPRIÉTÉ  (  J  )  * 


Le  dogme  Saint- Simonin»  embrassé  par  son  univer¬ 
salité  toutes  les  directions  dans  lesquelles  il  est  donné  & 
faction  de  l'homme  de  s'étendre, et  ne  laisse  point  I- 'activité 
matérielle  se  développer  en  dehors  de  lui;  il  ennoblit  lin- 
du  strie ,  et ,  sanctifiant  tout  ce  qui  est  de  son  ressort , 
il  répand  sa  sanction  religieuse  jusque  sur  ces  ques¬ 
tions  d'économie  politique  froidement  délaissées  jusqu'ici 


(i)  Ccït€  prédication  a  élé  pronnaefo  a  Lyan> 
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h  Panai  y  sc  desséchante  des  légistes  et  des  économistes,  il 
régie  harmonieusement  tous  les  efforts,  pour  les  faire  con¬ 
courir  vers  cette  association  universelle  qu’il  signale 
comme  le  but  de  tous  les  désirs  et  de  toutes  les  affections; 
et  le  travail*  ce  privilège  créateur  donné  ü  P  lui  inanité , 
afin  que  ,  sc  perfectionnant  sans  cesse*  elle  pût  sans 
cesse  aussi  perfectionner  ce  globe  qu’elle  avait  reçu 
pour  séjour,  le  travail  n’échappe  point  h  l’ordre  qui  s’im¬ 
prime  sur  toutes  choses.  La  propriété  et  la  transmis¬ 
sion  des  instrument  qui  servent  à  accomplir  le  travail*  la 
distribution  et  la  répartition  des  jouissances  qu  il  a  créées, 
ne  sont  pi  us  des  questions  que  ni  Dieu  ni  sa  religion  ne 
connaissent  *  et  qui  sont  laissées  au  hasard  pour  être  à  sou 
caprice  promenées  par  le  monde.  Je  sais  assez  de  Dieu  pour 
ne  pouvoir  comprendre  ce  que  serait  au  monde  le  hasard. 

Ainsi  donc,  lorsque  nous  nous  présentons  comme  venant 
saisir  la  société  dans  son  ensemble  pour  la  régénérer  dont 
entière,  il  est  bien  évident  que  celle  affaire  de  propriété, 
qui  semble  si  grave,  et.  qui,  lorsque  nous  portons  la  main 
vers  elle,  fait  tressa Ülîr  tous  ceux  qui  nous  voient,  comme 
■  si  c’était  P  arche  sainte,  il  est  bien  évident  que  celle  affaire 
ne  nous  paraît  pas  d’une  nature  si  mystérieuse  qu’on  ne 
puisse  l’envisager  sans  terreur.  On  dit  que  les  SnitiL— Si 
moniens  veulent  porter  atteinte  à  la  coftstUntion  de  la  pro¬ 
priété;  mais ,  en  vérité,  nous  voulons  bien  autre  chose: 

■\X  ne  venons-nous  pas  porter  atteinte  à  la  constitution  de  votre 
Dieu  ?  Rassurez-vous  cependant ,  et  écoutez-nous,  car  nous 
ne  voulons  pas  vous  tenir  de  ces  discours  qui  épouvantent. 
Au  point  de  vue  où  Saint  Simon  nous  a  élevés,  nous  dorai-  ^ 
lions  la  société  d’assez  haut  pour  que  scs  actes  et  scs  con¬ 
stitutions  ne  puissent  émouvoir  chez  nous  ni  Panimositéiii 
la  réprobation;  tout  ce  qui  s'esî  fait  dans  le  passé  nous  ap- 
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l>arail  comme  sagement  établi  ,  eu  sou  temps*  pur  la  boule 
providentielle*  et,  vous  le  savez,  le  présent  s’eue  lui  lue  si  bien 
nu  passé,  que  voilà  que  ic  moment  où  je  vous  parie  est  déjà 
loin  de  nous.  Si  ,  eu  remontant  dans  l'antiquité,  nous  avons 
des  paroles  pour  légitimer  l'esclavage  et  nous  réjouir  de 
ce  qu’un  jour  il  fut  permis  à  rhomme  d'avoir  droit  de  pro¬ 
priété  sur  un  autre  homme  ï  si ,  en  venant  au  moyen  âge  , 
nous  avons  des  louanges  pour  la  servitude  et  des  raisons 
pour  comprendre  qu3  alors  il  lut  bon  qu  un  homme  fui  pro¬ 
priétaire  de  redevances  féodales;  si  nous  avons  pu  apprécier 
la  convenance  des  privilèges  donnés  aux  hommes  par  le  lait 
seul  de  leur  naissance,  dans  tous  les  temps  et  sous  toutes 
les  formes ,  certes  nous  no  .sommes  pas  au  dépourvu  pour 
le  présent,  et  il  nous  reste  bien  quelque  chose  encore  pour 
excuser  ce  privilège  d’oisiveté  qui  assure  h  quelques  hom¬ 
mes  le  bénéfice  de  vivre  sans  rien  faire  du  produit  des  tra¬ 
vaux  d’un  grand  nombre  d’au  1res  hommes. 

Oui,  et  c’est  sans  balancer  que  les  Samt-Simonicns  le  , 
déclarent  :  aujourd'hui  le  droit  de  propriété  est  un  principe 
utile;  c’est  lu  seule  base  qui,  bien  que  minée  déjà  de 
toutes  paris,  maintienne  quelque  reste  de  stabilité  dans 
notre  société  toute  chancelante.  iNous  faisons  V éloge  de 
la  propriété  comme  nous  avons  laît  1  éloge  de  I  esclavage 
et  de  la  féodalité  :  bons  dans  un  temps  t  mauvais  dans  un 
autre»  Le  monde  change  et  se  modifie  sans  relâche;  les 
choses  qui  un  jour  furent  brillantes  cl  belles  se  flétrissent, 
et  meurent;  et  la  propriété,  si  brûlante  et  si  belle  que 
vous  puissiez  la  trouver,  est  du  monde,  et,  comme  le 
rcsLo*  se  change  et  se  modifie  sans  relâche.  A  une  époque, 
et  soyez  tranquille  ,  celte  époque  n'est  point  encore  com¬ 
plètement  éteinte  ,  à  une  époque,  la  propriété  fut  reine 
glorieuse;  mais 3  je  vous  fc  dis,  voilà  que  sa  gloire  passe 
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et  que  son  règne  expire.  Bénissons-la ,  celte  divinité  des 
temps  modernes ,  qui  seule ,  par  son  aspect  imposant 
et  les  souvenirs  qu'elle  ralliait  encore  autour  d’elle,  a 
su  arrêter  ces  hommes  qui  dans  leur  enthousiasme  de 
nivellement  voulaient  balayer  tout  ce  qui  s’élevait,  et 
anéantir  tout  ce  qui  pouvait  être  flétri  du  nom  de  pri¬ 
vilège,  :  un  vieux  reste  de  la  religion  du  passé,  qui  à 
leur  insu  séjournait  encore  parmi  eux,  leur  a  fait  mé¬ 
connaître  le  noble  féodal,  se  cachant  sous  l’habit  du 
bourgeois  propriétaire,  et  Hs  ont  maintenu  sur  sa  base  ce 
privilège  dominateur,  debout  sur  lès  ruines  de  tous  les  au¬ 
tres  privilèges  foulés  et  écrasés  sous  lé  peuple  vainqueur. 
Réjouissons-nous,  car  ces  hommes  n’a  raient  rien  à  dresser 
sur  l’autel  qui  put  commander  Je  respect  et  mainte nir  l’ordre. 
A  nous  de  venir  et  de  dire  qu’il  est  temps  de  s’apprêter  h 
descendre  le  veau  d’or;  car  Voici  Dieu  qui  s’avance,  et 
devant  lui  il  n  est  plus  besoin  d'idole  pour  contenir  le 
peuple. 

Donc  la  question  n’est  pas  de  savoir  si  la  propriété  est 
aujourd’hui  avantageuse  au  bien  général  :  elle  seule  fait 
barrière  entre  l’espèce  d’ordre  que  nous  avons  et  l'anar¬ 
chie  la  plus  déplorable;  mais  il  s’agit  de  savoir  si  l’ordre 
ne  pourra  pas  se  développer  assez  pour  étouffer  les  germes 
d’anarchie  qui  croissent  en  dehors  de  lui  ,  et  s'étendre  sons 
des  auspices  plus  püissans  que  ceux  de  la  propriété. 

Autrefois  il  y  avait  un  pouvoir  absolu ,  et  de  sa  volonlé 
naissait  l’ordre;  mais  cette  volonté  était  devenue  tyran¬ 
nique  et  pesante;  on  s’est  lassé  d’obéir  en  aveugles  à  des 
caprices  rétrogrades,  et  la  représentation  nationale, 
chargée  de  contenir  en  do  justes  bornes  l’action  du  gou¬ 
vernement  et  de  surveiller  sou  administration  ,  est  née 
pour  nous  sauver  du  despotisme  rOyal.  Or  il  est  bien  évi- 
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dent  que  Ions  I os  citoyens  ne  pouvaient  pas  se  lever  et  voir 
faire  :  cela  allait  pas  nécessaire;  et  (railleurs  on  avait 
besoin  d'hommes  au  travail,  et  un  petit  nombre  de  stir- 
veïHaos  suffisait;  on  fit  donc  un  choix,  et  Ton  eut  les 
propriétaires  électeurs  cl  propriétaires  éligibles.  Les  ci^ 
loyens  ne  pouvaient  consentir  à  remettre  leurs  person¬ 
nes  et  leurs  actes  aux  mains  des  magistrats  nommés  par 
un  gouvernement  tenu  dans  un  état  de  suspicion  légi¬ 
time;  il  leur  fallait  des  garanties  prises  parmi  eux,  des 
jurés;  ce  furent  les  propriétaires,  admis  aux  honneurs 
de  la  liste*  Il  suffisait  ,  pour  les  besoins  de  la  société ,  qu’un 
nombre  limité  d’en  fans  reçut  une  éducation  complète  et 
bien  terminée;  ce  n’était  certes  pas  h  notre  gouvernement 
que  pouvait  appartenir  le  droit  de  choisir  ceux  qui  seraient 
dignes  de  cette  faveur  :  l’éducation  des  facultés  et  des  col¬ 
lèges  fut  réservée  aux  fils  des  propriétaires*  La  terre  et  les 
capitaux,  qui  constituent  le  fonds  de  travail  sur  lequel  nais¬ 
sent  toutes  les  richesses  de  la  société,  pouvaient-ils  être  remis 
aux  mains  de  nos  préfets  cl  de  nos  maires ,  chargés  d’en  faire 
la  répartition  à  leur  libre  arbitre  P  Une  pareille  organisation 
vous  fait  rire;  la  chose  serait  par  trop  plaisante,  en  effet, 
dans  un  gouvernement  constitutionnel  :  les  propriétaires 
furent  donc  les  détenteurs  de  ces  inslrttmens  de  travail ,  et  h 
eux  lut  donne  le  droit  de  les  luire  passer  dans  les  mains  des 
travailleurs  commis  aux  soins  de  les  faire  fructifier*  Lvspro- 
prihaîres  sont  donc  ,  pour  toutes  ces  choses,  des  fonction¬ 
naires  publics  revêtus  de  charges  importantes;  et  comme 
jusqu’ici  ces  charges  n'ont  demandé,  pour  être  exercées  [ 
nî  grandes  laii|ues  ni  grandes  capacités  ,  elles  ont  pu  ,  sans 
grand  dommage,  se  distribuer  è  F aventure  et  se  répartir  au 
hasard-  Remarquons  cependant  qu  a  une  époque  où  cha- 
eun  se  plaint  hautement  du  luxe  onéreux  des  Iraitemens 
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affectés  aux  fonctionnaires  administrateurs  ,  on  peut 
trouver  que  les  hauts  fonctionnaires  de  In  propriété  sont 
Lien  largement  rétribués  pour  les  services  qu’ils  rendent  et 
la  peide  qu’ils  se  donnent  de  favoriser  le  travail  en  consom¬ 
mant  scs  produits. 

Je  crois  avoir j  avec  une  entière  franchise ,  dépouillé 
la  question,  et  montré  le  rôle  puissant  que  devait  rem¬ 
plir,  et  que  remplît  effectivement  la  propriété  dans  la 
constitution  des  sociétés  au  commencement  du  XIXe  siè¬ 
cle.  Mais  celte  organisation  basée  sur  la  noblesse  pro¬ 
priétaire  ne  nous  met  vraiment  pas  aujourd'hui  dans  un 
étal  si  beau  qu'il  fai  tic  penser  que  Tkumanilé  ait  depuis 
six  mille  ans  marché  de  révolution  en  révolution  pour 
nous  conduire  h  cet  Eldorado  constitutionnel,  et  qu’il  faille, 
comme  autrefois  J  os  né  *  lever  les  bras  vers  le  ciel  pour  ar¬ 
rêter  la  course  du  soleil  et  demander  Téter nclle  continua¬ 
tion  des  jours  calmes  et  sereins  qu’il  verse  aujourd’hui  sur 
la  France,  ü  propriétaires!  vous  tremblez  rien  qu’à  enten¬ 
dre  un  homme  crier  un  peu  haut  ce  mot  de  propriété,  et  vous 
vous  croyez  heureux!  Vous  promenez  les  yeux  autour  de 
vous,  et  vous  ne  voyez  que  dns  masses  affamées,  qui  me¬ 
nacent  do  devenir,  dévorantes,  et  de  vous  offrir ,  comme 
en  Irlande ,  le  terrible  spectacle  d’un  peuplo  changé  en  un 
attroupement  ;  les  prolétaires,  qui  sont  vos  frères  en  reli¬ 
gion,  vos  concitoyens  en  politique,  se  rassemblent;  et 
vous,  gens  aimons  et  pacifiques,  vous  êtes  réduits  à  vous 
couvrir  d’armes  guerrières!  Oh!  non*  ni  pour  vous,  ni 
pour  ceux  qui  n’ont  rten,  ce  ne  peut  être  là  le  dernier  terme 
du  bonheur! 

Vous  ne  voulez  point,  ïTest-ce  pas,  que  ces  limites  qui  bar¬ 
rent  la  société  en  doux  camps  demeurent  à  tout  jamais, 
comme  celle  muraille  Asiatique ,  un  monument  station- 
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naire  et  indos  ir^Ctibiequ’ on  ne  puisse  franchir  qu’àPesqa- 
lade;  que  peut'  vous,  si  peu  nombreux,  soient  toute  la 
richesse,  Imite  V  instruction  f  toute  b  moralité  *  et  que  [Jour 
les  autres,  qui  par  leur  nombre  forment  comme  la  nation 
tout  entière,  soient  à  tout  jamais  la  misère  f  1* ignorance, 
Piiu  moralité  t'  Une  pareille  distribution  est  par  trop  in¬ 
juste  pour  que  devant  la  justice  éternelle  elle  puisse  éler 
nellcnicnt  subsister. 

Scrnil-cc  dans  T  intérêt  des  honneurs  politiques,  auxquels 
elle  vous  admet  par  le  fait  seul  do  votre  naissance,  que 
vous  regretteriez  celle  propriété?  Hélas!  voyez  combien  c’est 
triste  chose  que  de  tenir  aujourd'hui  le  pouvoir  :  c’est  un 
poison  amer  qui  ronge  et  décharné  bien  vite  la  popularité 
la  plus  large  et  la  plus  brillante;  et,  en  présence  dos  méfian¬ 
ces  qtJÎ  bouillonnent  de  toutes  parts,  il  n'esi  point  d'homme 
si  fort  et  si  trempé  que  celte  moule  mouvante  de  l'opinion 
ne  Fuse  et  ne  le  dévore  en  un  jour. 

Serait-ce  dans  l’intérêt  de  votre  production  et  de  votre 
commerce  que  vous  réclameriez  cette  propriété  absolue  des 
instrument  du  travail?  Mais  en  vérité,  seigneurs  d'indus¬ 
trie,  vous  en  avez  lait  des  armes  redoutables  dont  vous 
vous  jouez  entre  vous,  au  risque  devons  perdre  vous  et  ces 
milliers  d’hommes  qui  travaillent  sous  votre  commande- 
nient;  la  concurrence,  celle  guerre  h  mort  que  vous  vous 
livrez  sans  pitié ,  sans  remords,  est-elle  donc  si  belle  chose 
qu'on  ne  puisse  espérer  la  voir  disparaître  uu  jour  ,  lors 
même  qu'elle  devrait  emporter  avec  elle  la  propriété  qui 
lui  donne  naissance? 

Serait-ce  dans  1  intérêt  tic  vos  femmes  et  de  vos  en  fans  que 
vous  vous  cramponnez  si  fort  Iï  celle  propriété,  pères  de 
famille?  Maïs,  je  vous  le  demande ,  vos  filles  eï  vos  fils 
vous  aimeraient' Us  muins  alors  que  sur  votre  mort  ils  n’au- 
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raient  point  à  fonder  <le  légitimes  espérances  de  bonheur  cl 
de  bien-être?  Seriez-vous  moins  heureux  alors  que  pour 
marier  vos  filles  il  ne  tous  serait  pas  nécessaire  d’épargner 
assez  d’or  pour  leur  acheter  un  mari  digne  de  leur  qua¬ 
lité!  Seriez-vous  moins  heureux  alors  que,  sans  dépenses 
et  sans  intrigues  de  votre  part.  Tétât  lui-même  se  char¬ 
gerait  de  donner  b  vos  fils  une  éducation  convenable  et  des 
places  conformes  b  leurs  goûts  et  à  leurs  capacités;  alors 
que, rattachés  par  des  liens  sympathiques  h  une  famille  im 
périssable ,  la  famille  humaine  ,  ils  ne  seraient  exilés  nulle 
part  et  trouveraient  un  père  dans  chaque  chef ,  un  frère 
dans  chaque  associé? 

Oh!  je  vous  le  dis,  aujourd'hui  vous  avez  bien  raison 
d’accumuler  pièce  à  pièce,  eLdc  travailler  sans  repos  jus¬ 
que  dans  vos  vieux  jours  ,  do  ne  connaître  en  votre  vie  que 
la  peine  et  l’inquiétude  ,  afin  de  laisser  en  mourant  quelque 
chose  h  vos  tristes  enfans.  Après  vous,  dans  celte  société, 
au  milieu  de  laquelle  vous  les  abandonnez,  qui  donc  s’in¬ 
téresserait  à  leur  existence?  Ils  y  demeurent  isolés  et  in¬ 
connus,  entourés  d’étrangers  dont  vous  leur  avez  longue¬ 
ment  appris  à  se  méfier*  Oh  !  que  vous  avez  raison  d’acquérir 
pour  eux  quelque  fortune;  vous  serez  au  moins  en  mourant 
quelque  peu  tranquilles  sur  leur  sort,  lorsqu’à  travers  tons 
les  orages  de  votre  vie  vous  aurez  eu  le  rare  avantage  d’at¬ 
teindre  ce  but  si  désiré  dé  tous*  Réjouissez-vous ,  car  ce  peu 
de  calme  qui  console  vos  dernières  douleurs  est  chose  peu 
commune  par  le  inonde;  réjouissez-vous,  car  vous  êtes 
bien  partagés  entre  tous  !  rappelez-vous  que  dans  la  ville 
la  plus  civilisée  de  Tunivers  un  tiers  des  hommes  meu¬ 
rent  dans  J’ hôpital  et  T  autre  tiers  sur  la  paille,  sans 
laisser  à  leurs  enfans  do  quoi  leur  donner  les  derniers  hon¬ 
neurs  de  la  sépulture  du  pauvre*  Pensez  h  ceci ,  cor  vous 
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pourriez  vous  inquiéter  si  vous  veniez  h  songer  à  cette  hi¬ 
deuse  banqueroute,  qui,  semblable  à  la  mort,  promène  sa 
faux  industrielle  et  moissonne  les  tètes  au  hasard;  vous 
pourriez  trembler  de  laisser  vos  en  fans  en  <T  inextricables 
embarras  dont  ils  ne  pourraient  sortir,  si  vous  veniez  à 
vous  rappeler  ce  code,  amas  confus  des  querelles  qu’amè¬ 
nent  les  détails  de  succession ,  et  ces  procès  de  propriété 
qui  nourrissent  b  grand  frais  nos  tribunaux  et  nos  légistes, 
et  éclatent  dans  les  familles  en  longues  discordes  qui  bri¬ 
sent  ftmion* 

Ohl  la  propriété  n'est  pas  une  si  belle  chose  qu’il  faille 
s’y  arrêter  long-temps;  je  n’ai  parlé  que  de  vous  qui  en 
êtes  les  enfans  privilégiés ,  et  n’ai  rien  voulu  dire  de  vingt- 
huit  millions  d’hommes  qu’elle  écrase,  et  dont  elle  exploite 
la  sueur;  je  me  suis  tu  sur  CêS  effroyables  misères  qui,  se 
succédant  comme  une  lèpre  héréditaire,  accablent  les 
pères  et  les  enfans,  et  en  font  comme  une  race  réprou¬ 
vée  qui  se  traîne  et  végète  en  dehors  de  vous;  j’ai  voulu 
laisser  un  voile  sur  ce  tableau  qui  vous  eut  semblé  trop 
hideux,  et  peut-être  vous  eut  fait  craindre*  Permettez  donc 
à  ceux  qui  souffrent  de  voir  tant  de  plaies  et  tant  de  dou¬ 
leurs,  tant  de  luttes  et  tant  de  haines,  d’implorer  la  Provi¬ 
dence,  et  de  sonder  son  éternelle  volonté  *  pour  voir  si  elle 
a  destiné  les  hommes  à  vivre  toujours  ainsi ,  se  rongeant  les 
uns  les  autres;  permcUezdcur  de  reposer  leurs  regards,  en 
voyant  dans  le  passé  l’humanité  se  perfectionnant  sans 
cesse  par  l'abolition  successive  des  privilèges  de  la  naissance, 
et  de  chercher,  sans  animosité  et  sans  passion,  s’il  n’est 
point  parmi  vous  quelque  germe  qui  puisse  croître  et  aider 
le  développement  que  réclament  tontes  les  sympathies  gé¬ 
néreuses  en  faveur  de  l’immense  majorité  des  hommes, 

La  question  que  je  vais  aborder  est  une  des  plus  vastes 
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que  puissent  soulever  ceux  qui  cherchent  à  s’élever  h  des 
considérai  ions  générales  sur  Fhümnnité;  mais  pour  en  bien 
sentir  toute  la  portée  il  faut  sentir  en  soi  la  force  de  sortir 
du  cercle  étroit  de  scs  relations  domestiques  cl  de  sa  poli¬ 
tique  journalière;  il  faut  dégager  sa  vue  des  détails  qui  par 
leur  proximité  la  préoccupent  tout  entière,  cl  la  porter  sur 
ces  grandes  formes  des  sociétés  anciennes  que  la  tradition 
nous  représente*  L/ histoire  du  passé  est  celle  de  F  avenir  ; 
mais  c'est  une  langue  prophétique  difficile  à  lire  et  â  com¬ 
prendre  h  qui  n’a  point  la  clef  providentielle  des  grands 
événetoens.  Tout  se  trouve  expliqué  par  celle  parole  révé¬ 
latrice  de  notre  maître  :  *  Tendance  vers  Tassociation  uni¬ 
verselle;  décroissance  progressive  de  iexpioiLaüon  de 
l'homme  par  Ihomme,  pour  arriver  à  F  exploita  lion  directe 
du  globe  par  F  homme.  » 

Dans  l'origine,  les  sociétés  se  présentent  à  la  surface  de 
la  terre  comme  un  amas  cou  fus  de  familles  toutes  isolées, 
toutes  opposées  les  unes  aux  autres,  jetées  au  hasard 
parmi  les  forêts  ,  dont  ,  avec  les  animaux  sauvages  qui  les 
habitent  au  même  titre,  elles  constituent  la  population. 
Alors  liberté,  liberté  dans  toute  sou  étendue;  car  il  n’est 
point  de  loî  pour  Fentraver,  et  il  n’est  délimites  autour  de 
l'homme  que  celles  que  lui  Lruce  sa  propre  puissance,  A  ce 
moment  tout  ce  qui  peut  tomber  sou  S  sa  dépendance,  tout 
ce  qu’il  peut  tenir  sous  sa  force  brutale  est  sa  propriété, 
et  il  en  use  et  en  abuse  largement  :  la  femme  qu’il  a  prisa, 
les  en  fans  qu’elle  lui  a  donnés,  les  ennemis  qu’il  a  vaincus, 
tout  cela  est  ci  lui ,  bien  à  lui  ;  leur  vie  et  leur  mort  sont 
dans  sa  main.  Quant  l\  la  terre,  c’est  tout  au  plus  si  dam 
ce  premier  âge  il  daigne  abaisser  vers  elle  ses  regards 
pour  songer  h  en  faire  un  objet  de  propriété;  et  s’il  la  con¬ 
çoit  comme  grossièrement  partagée  en  limites  confuses  par 
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fleuves  et  ses  füoMaghtfs*  c\$l  que  ,  semblable  h  Lai- 
g|f!j  \]  cm  roi  du  gibier,  et.  que  celte  division  convient  h 
son  îiulé^èndffnce  de  chasseur*  Point  de  fossés  et  de  mu¬ 
railles  par  les  champs  pour  en  faire  des  propriétés é  h 
colle  époque  ;  maïs,  dans  leneemle  domesliqite ,  des 
êtres  lui  mains  qui  sont  une  propriété  véritable,  légitimée 
pnr  I  empire  d'une  force  physique  qui  domine  la  leur* 
II  est  facile  de  concevoir  comment  de  Peseta vago  dut  naî¬ 
tre  la  propriété  du  sol ,  qui  en  est  une  conséquence  r 
l’esclave,  dégradé  par  la  honte  de  sa  délai  te  ,  incapable 
et  indigne  d’oser  prétendre  désormais  h  la  gloire  du  tra¬ 
vail  guerrier  ,  est  relégué  parmi  les  femmes  et  attaché 
comme  elles  au  service  domestique*  Alors  se  déploient , 
dans  la  tranquillité  forcée  de  la  servitude,  le  travail  paci¬ 
fique  et  1rs  jouissances  nouvelles  auxquelles  il  donne  nais¬ 
sance*  Les  animaux  s’apprivoisent,  et ,  soumis  h  la  volonté 
du  maître  ,  lui  apportent  leur  docile  tribut;  la  terre,  dans 
le  fond  des  vallons,  se  dépouille  de  sa  végétalien  primi¬ 
tive,  et,  donnant  la  vie  h  des  plantes  mieux  choisies, 
elle  apporte  aussi  à  son  maître  le  tribut  de  ses  fruits  et 
de  ses  moissons.  De  ce  jour  l'industrie  est  née;  cl  ,  portant 
en  elle  l'avenir  de  l'humanité,  elle  marche,  enlevant  cha¬ 
que  jour  h  l’homme  quelque  chose  de  sa  férocité  primi¬ 
tive;  Fappelant  a  aimer  lu  paix  pour  y  goûter  eu  toute  li¬ 
berté  les  Liens  que  lui  fournil  sa  propriété  in  a  il  î  niée ,  mise 
en  mouvement  par  sa  propriété  vivante;  adoucissant  ses 
mœurs,  développant  ses  sympathies;  l’envoyant  encore 
h  la  guerre,  non  plus  pour  y  dévorer  sort  ennemi  vaincu, 
mais  pour  s’emparer  fie  ses  richesses,  en  faire  sa  pro¬ 
priété  légitime ,  (  car  ,  dans  la  législation  de  celte  époque, 
c’esl  I h.  un  des  modes  en  usage  pour  acquérir  la  pro¬ 
priété),  s’emparer  de  sa  personne,  en  faire  son  esclave. 
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sa  chose ,  sa  propriété;  car,  clans  les  usages  de  cette  épo- 
cpie ,  regarder  un  homme  comme  un  objet  do  propriété  est 
une  idée  toute  simple  et  toute  naturelle.  Sous  la  protec¬ 
tion  du  maître  et  de  ses  fils  le  nombre  des  hommes  agrégés 
autour  d’un  même  centre  s'accroît  et  augmente  ie  cercle  de 
la  famille  patriarcale;  l'appétit  de  richesses  qu'une  pro¬ 
priété  restreinte  ne  peut  leur  fournir  directement  les  met  en 
relation  d'amitié  et  d'échange  avec  d'autres  réunions  d’hom¬ 
mes  qui  semblaient  devoir  leur  demeurer  éternellement 
inconnues  et  étrangères;  et,  de  cette  source  de  l'esclavage, 
si  odieuse  aujourd’hui  j  naissent  ces  deux  modes  d'action 
si  nobles  et  si  vastes  dans  la  vie  de  T  humanité  :  Y  indu¬ 
strie  ,  le  eommurce. 

Je  ne  me  lèverai  doue  point  comme  Jean- Jacques , 
pour  dire  :  «  Le  premier  qui ,  ayant  clos  un  terrain ,  s’a¬ 
visa  de  dire  :  Ceci  est  à  moi ,  et  trouva  des  hommes  as- 
sez  simples  pour  le  croire,  a  assumé  sur  sa  tête  la  res¬ 
ponsabilité  de  tous  les  crimes  et  de  toutes  les  horreurs 
qui  ont  souillé  te  genre  humain;  a  mais  je  dirai:  <*  Cet 
homme  a  bien  mérité  de  T  huma  ni  Lé ,  car  lui  aussi  a  été 
pour  elle  un  grand  révélateur;  et,  en  établissant  pour  sa 
famille  la  première  limite,  il  a  préparé  le  jour  oti  il  ne  sera 
besoin  d’autres  limites  que  celles  du  globe ,  parce  que 
l'humanité  ne  sera  qu’une  seule  famille,  et  la  terre  qu’un 
seul  champ.  » 

La  liberté  absolue  de  Faire  de  tontes  choses  propriété ,  et 
d’user  de  cette  propriété  dans  toute  l'étendue  donnée  au 
caprice  et  li  la  Fantaisie ,  sc  modifie  du  jour  ou  le  centre  de 
l’association  s’étendant,  assez  d'hommes  se  rapprochent 
pour  qu’une  cité,  une  nation,  prennent  naissance.  De  ce 
jour  quelques  lois  s’établissent,  et  il  n’est  plus  ,  comme  au¬ 
trefois  ,  loisible  à  l'homme  fort  de  s’approprier  par  le  droit 
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de  la  force  la  personne  et  là  richesse  de  son  voisin  plus  faible, 
Cest  une  première  atteinte  portée  par  la  législation  à  la 
constitution  de  ta  propriété.  l>n  reste  ce tj®  constitution  de¬ 
meure  fort  large*  et  laisse  debrîllantes  prérogatives  au  droit 
du  propriétaire  ;  il  peut  à  sa  guise  laisser  su  Lcrre  inculte , 
briser  sa  charrue,  tuer  son  esclave;  ni  la  loi  ni  la  morale 
du  temps  11e  le  réprouvent.  Des  philosophes  respectables 
engagent  les  jeunes  propriétaires  à  préluder  au*  jeux  cle  lu 
guerre  eu  chassant  les  ilotes,  prolétaires  de  Sparte,  deve¬ 
nus  trop  nombreux;  et  les  vieux  Romains,  classiques 
mmm  de  ta  liberté  et  cle  lu  république  ,  régna  ni  en  des¬ 
potes  sur  des  milliers  de  serviteurs  ,  les  confondent  avec 
leur  bétail  dans  leurs  trailemens  et  leurs  arrêts  de  mort. 
Rien  ne  parait  plus  naturel  et  plus  simple ,  dans  les  idées 
reçues  à  celte  époque*  que  d’acheter  un  champ  ,  et,  pour 
le  cultiver ,  des  hommes  nés  d’une  famille  esclave,  et  con¬ 
damnés  par  te  fait  de  leur  naissance  h  travailler  sans  être 
maîtres  du  produit  de  leur  travail;  rien  cle  plus  naturel  et 
de  plus  simple,  que  d'épargner*  afin  de  laisser  en  mourant 
à  ses  en! ans  assez  descinves  pour  que  leur  subsistance  suit 
assurée  et  leur  vie  tranquille.  Au  reste  *  alors  il  n’existe 
point  encore  de  tyrannique  législation  qui  impose  h  un 
homme  T  obligation  de  laisser  après  sa  mort  son  bien  h  sa 
famille  :  les  hommes*  les  bestiaux,  les  champs,  sont  pro¬ 
priété  absolue ,  et  on  en  dispose  avec  entière  liberté. 

Or,  si  dans  le  sénat  de  Rome ,  devant  les  patriciens  ,  ou 
même  dans  le  Forum  ,  devant  les  plébéiens,  des  gens 
étaient  venus  et  avaient  dit  :  a  Par  le  fait  de  la  constitu¬ 
tion  actuelle  de  la  propriété  ,  l'immense  majorité  des 
hommes  souffre,  parce  que  leur  travail  sert  h  nourrir  des 
hommes  qui ,  par  le  privilège  de  leur  naissance  ,  prélèvent 
sur  ce  travail,  auquel  ils  n’ont  point  contribué,  une  trop 
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large  part.  La  société  marche  vers  une  répartition  plus 
juste  et  plus  équitable  des  richesses  qu’elle  produit  :  bien¬ 
tôt  il  ne  sera  plus  donné  à  un  particulier  d’être  proprié¬ 
taire  d’un  esclave,  n  Je  vous  le  demande ,  qu’auraient  dît 
les  propriétaires  de  cette  époque?  «  Gomment?  mais  de 
tout  temps  les  esclaves  ont  été  faits  pour  être  des  pro¬ 
priétés  particulières  1  La  société  pourrait-elle  subsister  s'Ü 
n’y  avait  pas  des  gens  faits  par  la  nature  de  leur  naissance 
pour  cultiver  nos  champs  et  manœuvrer  nos  usines ,  pen¬ 
dant  que  nous  délibérons  sur  les  affaires  publiques  ?  NTai-je 
point  reçu  mes  esclaves  de  mon  père?  ne  les  ai -je  point 
achetés  du  prix  de  mes  économies?  Serai- je  condamné  fr 
ma  u  r  i  r  sa  n  s  ass  u  re  r  l’a  v  en  i  r  de  mes  e  n  fa  ns?  Que  vc  1 1  le  n  t 
donc  ces  novateurs  ?  s 

Ce  qu’ils  voulaient  ces  novateurs,  c’était  F  affranchisse¬ 
ment  des  esclaves  qui  déjè  commençaient  h  se  lasser  du 
métier  qu'on  leur  faisait  faire;  ce  qu'ils  voulaient*  c’était 
b  progrès  que  réclamait  la  marche  de  Flmmamlé  qui  va 
adoucissant  sans  cesse  les  inégalités  de  la  naissance;  et  ce 
qu'ils  voulaient  ces  novateurs ,  ils  Foi  tinrent ,  et  Fiiuma- 
ni  té  reconnaissante  leur  témoigna  sa  gratitude  par  des 
honneurs  divins,  Los  travailleurs  furent  délivrés  d’une 
partie  de  leurs  fers,  on  leur  rendit  une  meilleure  part 
dans  le  produit  rie  leur  industrie,  et  il  ne  fut  plus  permis 
h  un  homme  d’acheter  un  esclave  et  d’en  transmettre  i 
ses  enfans  la  légitime  propriété.  Ce  fut  là  une  atteinte  fort 
rcmartjuabte  à  ta  constitut  ion  de  la  propriété. 

Avec  ce  changement  apporté  au  droit  de  propriété  ,  na¬ 
quit  uu  ordre  social  tout  nouveau  ,  moralement  et  maté¬ 
riellement  bien  différent  de  celui  qui  Lavait  précédé.  Ceux 
qui  par  leur  naissance  étaient  condamnés  au  travail  n’é¬ 
taient  plus  des  esclaves ?  mais  des  serfs  /  attachés  ,  non  k  la 
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personne  de  leur  maître,  maïs  au  champ  pour  la  culture  du- 
t|rtel  Us  étaient  nés  ,  et  dans  la  moisson  duquel  une  pari  leur 
A  tait  réservée.  Le  seigneur  n’était  plus  propriétaire  de  la  vie 
descs  travailleurs,  niais  propriétaire  d’une  partie  de  leurs  Ira- 
vaux?  el  ces  redevances  féodales  formaient ,  comme  la  terre 
sur  laquelle  on  les  percevait,  monnaie  courante  et  propriété 
h  alu  relie  à  acquérir  et  à  transmettre.  Du  reste,  quelque  chose 
semblait  légitimer  ces  droits  du  seigneur  sur  la  richesse  que 
produisaient  les  paysans  de  scs  domaines*  À  celte  époque ,  le 
propriétaire  ne  vivait  pas  dans  le  repos  et  le  luxe ,  tranquille 
dans  sou  salon  de  ville ,  ne  sachant  rien  de  ces  hommes  qui 
versaient  pour  lui  leur  sueur ,  ne  connaissant  de  sa  terre  que 
le  nom  el  le  litre  notarié*  Quand  venait  quelque  troupe  de 
bandits  et  de  pillards,  chose  commune  en  ces  temps  de  dé¬ 
sordre  et  tle  brigandage,  le  seigneur,  au  lieu  dTUne cravache, 
prenait  en  main  sa  bonne  épée,  et ,  suivi  des  gens  de  sa 
maison  ,  qui  pour  livrée  portaient  alors  des  cuirasses  de  fer. 
il  marchait  h  rennemi  et  protégeait  ses  vassaux*  (Tétait  là 
un  service  qui  valait  bien  quelques  fermages ,  et  il  y  avait 
échange  de  travaux  entre  les  deux  parties*  C’était  Ih  une 
charge  que  la  législation  de  l’époque  imposait  à  la  pro¬ 
priété  ,  et  qui  ne  Peut  remplie  eût  été  déclaré  félon ,  dé¬ 
loyal  eL  indigne  du  privilège  de  noblesse*  La  législation 
s'était  même  dès  lors  immiscée  bien  plus  avant  dans  le  ré - 
glement  de  la  propriété;  car  elle  était  venue  ü  en  régler  la 
transmission*  Comme  il  convenait  à  la  société  que  ces 
centres  de  puissance  féodale  demeurassent  intacts  et  n* al¬ 
lassent  point  en  s’affaiblissant  par  un  partage  héréditaire, 
elle  prescrivait  au  père  de  laisser  son  fils  aîné  tout  son 
bien;  el  blessant  tout  ce  qu’au jûurd’hui  vous  appelez  des 
sympathies  naturelles,  elle  privait  tous  les  autres  etifans’du 
droit  de  succession.  Alors  cependant  les  pères  et  les  mères. 
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les  aînés  et  les  cadets,  trouvaient  la  chose  toute  juste ,  car 
elle  était;  dans  la  morale  et  dans  les  besoins  sociaux  de  l’é¬ 
poque. 

Peu  h  peu  la  civilisation  étendit  ses  bienfaits  ;  la  guerre 
intestine  cessa  de  se  faire  de  village  k  village,  de  province 
a  province;  les  travailleurs  pacifiques  ,  plus  tranquilles  , 
s'affranchissaient,  et  quittant  l'abri  désormais  inutile  du 
château  féodal,  se  formaient  en  communes  et  étendaient 
par  la  France  leur  corps  vaste  et  puissant;  les  redevances 
et  las  droits  seigneuriaux  allaient  s'affaiblissant;  chaque  jour 
tombait  quelque  fleuron  de  la  couronne  des  comtes  et  des 
barons,  et  les  vilains,  devenus  bourgeois  ,  se  divisaient  sur 
le  fruit  de  leurs  épargnes  la  propriété  du  sol  enlevée  pièce 
h  pièce  à  leurs  anciens  maîtres  ;  les  derniers  paysans  en 
étaient  venus  à  voir  que  les  seigneurs  ne  leur  rendant  plus 
aucun  service,  il  n’était  pas  de  raison  pour  qu’ils  leur  fus¬ 
sent  encore  en  rien  soumis,  et  qu’eux  aussi  devaient  être 
libres  de  leur  personne.  Alors  parut  la  révolution  française» 
qui  se  leva  ,  prétendant  abolir  tous  les  privilèges  de  la  nais¬ 
sance  et  rendre  tous  les  hommes  égaux.  C’était  beaucoup  1 
!  Enfin,  elle  acheva  de  briser  la  féodalité,  restreignit  do 
nouveau  le  cercle  dans  lequel  pouvait  s’étendre  la  pro¬ 
priété  de  l’ homme,  déclara  qu’il  n’était  plus  permis  ni 
d’acheter,  ni  de  posséder,  ni  de  transmettre  des  rede¬ 
vances  féodales  ou  des  commamlemens  militaires;  et  afin 
de  diviser  plus  promptement  la  fortune  pour  marcher  â 
l'égalité ,  obligea  par  sa  loi,  le  père  à  partager  son  bien 
entre  tous  ses  en  fan  s*  Ce  fui  encore  là  une  notable  at¬ 
teinte  à  ta  -constitution  de  ta  propriété  !  Et  de  ceLle  at¬ 
teinte  est  née  la  France  constitutionnelle* 

Or,  je  dis  que  ce  fait  de  propriété  ,  de  privilège ,  attribué 
k  un  homme  par  le  fait  de  sa  naissance ,  et  dont  nous  avons 
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vu  l’origine  remonter  au  temps  des  sociétés  sauvages ,  n’a 
pas  encore  atteint  ce  tju  il  doit  être  ,  et  que  ,  bien  que 
dans  ta  série  des  âges,  on  FaiL  successivement  dépouillé 
de  toutes  ces  enveloppes  grossières  qu’il  avait  dès  l'abord 
revêtues,  il  ne  présente  pas  encore  ccs  formes  qui  doivent 
commander  l'amour  et  plaire  h  tous  les  hommes.  Je  dis", 
que  dans  la  France  constitutionnel  le ,  ce  privilège  sub¬ 
siste  encore  sous  celte  lorme  «  cpio  t  par  le  fait  de  leur  nais - 
sance  ,  quelques  hommes  jouissent  du  droit  de  vivre  riche¬ 
ment,  sans  travail  ,  du  produit  des  travaux  que  d'autres 
hommes,  par  le  fait  de  la  naissance,  sont  condamnés  b^ 
taire  et  b.  partager  avec  eux.  Je  dis  que  depuis  que  les  so-  ; 
clétés  ont  commencé  è  marcher,  elles  ont  été  sans  cesse, 
unissant  tous  leurs  membres  par  un  pacte  d'association  de 
plus  en  plus  équitable,  et  de  plus  en  plus  dégagé  des  tra-  , 
dîtions  de  la  naissance.  Et  je  demande  :  qui  donc  aujour¬ 
d'hui  est  si  puissant  qu’il  prétende  opposer  sa  volonté  b 
celle  de  la  Providence,  et  tenir  arrêtée  ici  cette  société  qui 
marche  si  largement  b  travers  les  temps?  Je  promène  mes 
regards ,  et  en  vérité  je  ne  vois  personne.  Bien  des  hommes 
forts  sont  eu  lutte ,  mais  contre  un  passé  qu'ils  ne  veulent 
plus ,  et  non  contre  un  avenir  qu'ils  ne  connaissent  point 
encore;  dans  leurs  discours  et  dans  leurs  livres  ,  je  n’ai  pas 
même  trouvé  une  barrière  qu'il  fût  nécessaire  de  franchir 
ou  d’abattre  pour  aller  plus  loin. 

Les  économistes  se  sont  longuement  occupés  de  la  manière 
dont  le  travail  dans  les  sociétés  produisait  les  richesses.  Il 
était  naturel  qu’ils  s’occupassent  de  la  manière  dont  cette  ri¬ 
chesse  produite  devait  ensuite  se  répartir  sur  les  divers  mem¬ 
bres  de  leur  atelier  social;  qu’ils  se  demandassent  s’il  était 
juste  que  chacun  fût  rétribué  suivant  ta  part  qu’il  avait 
fournie  à  l'ensemble  des  produits,  s'il  était  convenable  que 
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.chacun  fût  attribué  suivant  sa  capacité  naturelle!  ou  s'il 
était  efTcctivc&ieût  meilleur  que  quelques-uns ,  demeurant 
dam  l’oisiveté ,  consommassent  les  produits  créés  par  Put 
il  usine  des  autres,  cl  fussent  attribues  suivant  la  capacité 
(j u  avaient  eue  leurs  ancêtres .  Or  »  de  tout  ceci ,  chez  les 
économistes j  i!  n  en  est  point  question*  Cos  philosophes, 
minutieusement  «Lient ifs  h  suivre  dans  ses  détails  la  fabrica¬ 
tion  d’une  épingle  >  n’ont  pas  su  porter  leurs  regards  hors 
de  cet  atelier  qu’ils  avaient  sous  les  yeux  ,  ei  élever  (détendue 
de  leur  conception  an -delà  de  l’espace  d’une  journée  de 
travail.  Ils  ont  vu  que  dans  l’atelier  F  usage  était  que  quel¬ 
ques-uns  fussent  les  propriétaires  des  înslrmnens  ,  et  qu’ils 
les  confiassent,  moyennant  rétribution ,  aux  ouvriers  char¬ 
gés  de  les  mettre  on  oeuvre;  et  ils  sont  partis  de  ce  fiait  de 
propriété  ,  comme  s’il  eût  été  une  convention  invariable, 
un  dieu  terme,  posé  sur  sa  base  depuis  la  naissance  du 
monde,  et  destiné  h  y  demeurer  éternellement  sans  atteinte. 
Révoltés,  comme  malgré  eux,  par  ccEto  bizarre  division  de 
la  société  en  ùisifs  consommât  ettjms  et  en  trac  ailleurs  pro- 
dütëtëttrs ,  ils  ont  voulu  chercher  h  se  l’expliquer  et  à  y 
trouver  quelque  fonds  de  justice  ;  et  ils  ont  découvert  qu'il 
pouvait  éLre  permis  aux  propriétaires  de  ne  rîen  faire  t 
parte  que  leurs  capitaux  travaillaient  pour  eux*  Certes , 
leurs  capitaux  ne  manquent  pas  de  travail;  mais  sans  doute 
que  cria  vient  de  ce  que  d’autres  hommes  leur  prêtent  la 
main*  Pauvres  ouvriers  ,  que  ne  pouvez- vous  vous  procurer 
aussi  des  instrumens  qui  se  chargent  de  travailler  pour  vous 
et  de  vous  épargner  tant  de  sueurs  et  de  peines  1  Mais  sans 
vous  ,ces  cap  i  taux  jOÎsifs  comme  leurs  maîtres, demeureraient 
sans  rien  faire,  car  c’est  vous  qui  aux  maîtres  et  aux  capi¬ 
taux  donnez  la  vie.  Si  ces  économistes*  qui  dans  leurs  théo¬ 
ries  vous  associent  avec  ces  instrumens  brutaux,  avaient 
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vu  revenir  du  travail  ouvriers  et  capitaux  ,  ils  auraient  pu  , 
tout  myopes  qu’ils  sout,  être  frappés <le  quelque  différence  ; 
les  capitaux,  écus  brillons  nu  soleil ,  soigneusement  entre¬ 
tenus  ,  eL  vraiment  grossis  par  leur  travail ,  beaux  à  voir , 
rentrant  noblement  dans  la  riche  habitation  de  leur  collre- 
fortj  cl,  d’autre  part,  les  ouvriers  usés  parla  fatigue,  af¬ 
faiblis  et  maigris  par  l’âge,  incapables  de  reprendre  leurs 
travaux,  et  allant  misérablement  expirer  dans  quelque  hô¬ 
pital  de  pitié.  Oui,  ils  auraient  senti  alors  qtToi»  ne  pèse 
point  b  la  mêmebalaocc  l’argent  et  la  chair  humaine.  Assez 

de  ce  sujet.  _  _ 

Sur  la  propriété,  comme  sur  les  autres  points,  il  n  est 
pus  de  lumières  h.  attendre  de  celle  politique  stationnaire  , 
qui  Hotte  incertaine  aujourd'hui;  eratgnaul  1  avenir,  parce 
qu’elle  ne  le  connaît  pas  encore  ;  maintenant  ce  qui  est,  parce 
que  jusqu’ici  on  ne  lui  a  proposé  que  du  désordre  en 
échange ,  cl  que  voilà  seulement  que  nous  vonons ,  lui  pro¬ 
posant  cet  ordre  après  lequel  elle  soupire.  Ce  n’est  point 
elle  qui  nous  enseignera ,  elle  ne  sait  vraiment  rien  en  celle 
matière,  et  eu  est  encore  à  régler  des  cens  d’élection.  Pour  "l 
trouver  des  politiques  avec  qui  débattre  le  fond  de  celle 
grave  question ,  il  faudrait  venir  à  ces  hommes  à  qui  la  pii-  > 
litière  période  révolutionnaire  avait  permis  l  entier  déve¬ 
loppement  de  leurs  idées  d  égalité  absolue,  cl  qui  n  avaient 
point  reculé  devant  leurs  dernières  conséquences  ;  il  faudrait 
venir  à  Clootz  et  à  Babœuf,  et  repousser  contre  cux.rab- 
surde  ctlmque  système  du  partage  des  biens ,  et  ontrer 
dans  la  discussion  de  celte  loi  agraire,  si  lauicuse  dans 
Rome;  mais,  en  vérité,  je  ne  pense  pas  qu’ils  aient  ici 
beaucoup  d’ adhérons ,  et  je  croirais  volontiers  que  celle 
assemblée  tout  entière  serait  disposée  à  se  lever  contre 
eus.  Quand  de  nouveaux  Gracques»  héritiers  de  ces  pro- 
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jets  empruntés  h  la  populace  romaine,  se  présenteront , 
prétendant  que  les  têtes  sont  égales  ,  et  que  Ton  peut  sans 
crainte  y  passer  le  niveau,  je  penserai  à  leur  répondre; 
mais  ils  ne  sont  pas  encore  si  voisins  1 

Assez  de  politique  ;  voici  la  religion  de  la  majorité  qui 
s’avance;  spéculant  sur  cette  parole  de  son  maître  ?  ya  it  faut 
rendre  à  César  cequt  appartient  à  César  ;  couvrant  de  sa  béate 
sanction  les  armes  de  César  et  les  dépouilles  de  sa  conquête; 
et  voulant  élever  jusqu'h  Dieu  le  dogme  suranné  de  la  légi¬ 
timité  des  rois*  S’imagine-t-elle  vraiment  avoir  lu  force  de 
maintenir  dans  I  hérédité  dé  leurs  privilèges  tous  ces  de$cen~ 
dans  des  soldais  de  César,  quand  le  descendant  légitime  do 
César,  quelle  avait  sacré  sur  l’autel,  en  versant  sur  sa  tête 
l’huile  miraculeuse,  a  été  abattu  du  Irène  et  jeté  dans  la  pous^ 
sière,  sans  quel  le  songeât  seulement  à  Y  oser  soutenir  de 
Tappui  de  sa  main  débile  et  impuissante?  Dans  cette  écla¬ 
tante  histoire,  qui  ne  date  que  d’hier,  nVt-clle pas  été  ré¬ 
duite  à  avouer  que  la  voix  du  peuple  dominait  et  écrasait 
celle  de  son  Dieu  ,  quand  elle  est  venue  h  reconnaître  qu’à 
Téfu  des  représentons  du  pêuple,  appartenait  cette  place 
où  elle  avait  fait  monter  celui  qu’elle  nommait  l’élu  de  son 
Dieu* 

Le  fait  de  la  légitimité  de  la  propriété  se  lie  si  bien  h  ce¬ 
lui  delà  légitimité  de  la  couronne,  que  dernièrementun  des 
plus  puissans  organes  des  opinions  catholiques  déclarait 
hautement  que  les  idées  Saim-Sîinoniennes ,  sur ‘la  pro¬ 
priété,  n’étaient  que  la  conséquence  logique  des  opinions 
libérales  sur  la  royauté*  Que  ces  prêtres  se  tiennent  donc 
à  l’écart;  il  s’agit  de  réglementer  le  travail ,  c’est  chose  in¬ 
digne  de  leur  pieuse  mysticité;  c’est  chose  d’ailleurs  par 
Irop  étrangère  h  l’aride  étude  de  leur  théologie  de  sémi¬ 
naire,  Ils  disent  que  Hiommo,  déchu  de  sa  dignité  première, 
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’a  été  jeté  sur  la  terre  ,  et  qu  il  y  a  trouvé,  pour  punition , 
ce  travail  qui  Ty  fait  vivre  au  prix  cle  sa  sueur.  El  moi ,  je  ' 
vous  dis  qu’il  y  a  plus  de  dignité  h  vivre  sur  la  terre  de  son 
travail,  que  de  vivre  dans  une  nonchalante  oisiveté  par¬ 
mi  les  splendides  jardins  de  VÉdmî  et  que  ce  n'est  point 
pour  punir  l'homme  que  Dieu  lui  a  donné  des  mains  laites 
pour  le  travail,  mais  afin  qu’il  eût  la  gloire  à  acquérir  et 
de  créer  par  lui-même  les  jouissances  matérielles  dont  le 
globe  est  pour  lui  ta  source  inépuisable.  Allez  donc  ,  in  vo¬ 
lonté  providentielle  ne  saurait  s’opposer  h  ce  que  le  travail 
devienne  plus  commode  et  plus  Lacile,  et  à  ce  que  ses  pro^ 
duïLs  soient  plus  équitablement  rétribués  et  répartis, 

Après  Vous  avoir  montré  dans  le  passé  ce  fait  de  propriété, 
marchant  de  chute  en  chu  Le,  à  mesure  que  les  mœurs  des 
hommes  s’adoucissent  et  que  leurs  sympathies  ,  quittant 
les  sauvages  travaux  de  la  guerre,  se  portent  vers  les  paci¬ 
fiques  travaux  de  l'industrie;  après  vous  avoir  montré  dans 
le  présent  qu’il  n’est  rien  de  solide,  ni  même  de  réel,  qui 
puisse  nous  forcer  h  courber  éternellement  la  tête  sous  le 
joug  injuste  et  fatigant  de  la  constitution  actuelle  de  In  pro¬ 
priété;  je  vous  demanderai  si  c’est  chose  juste  et  désirable  , 
pour  l'immense  majorité  des  hommes  ,  que  de  vouloir  que 
dans  la  société  chacun  se  présente  en  vertu  de  sa  valeur- 
propre,  et  non  en  vertu  de  celle  de  son  père;  eu  vertu  des 
titres  qu’il  porte  en  lui ,  et  non  en  vertu  de  quelques  titres 
timbrés;  en  vertu  de  sa  capacité,  et  non  en  vertu  de  sa 
NAISSANCE.  Je  vous  demanderai  s'il  est  quelque  différence 
entre  ce  que  je  dis  ici  de  la  propriété  héréditaire*  et  ce  que 
vous-mêmes  avez  cent  fois  dit  de  la  noblesse  héréditaire , 
Nous  marchons,  et  rien  ne  nous  arrête;  nous  marchons, 
et  c’est  pour  arriver  è  un  état  meilleur  I  Qu  on  m  indique 
donc  un  but  à  atteindre  qui  soit  plus  beau  que  celui  que  je 
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'  signale ,  ou  ta  société  ne  connaîtra  plus  du  privilèges,  sous 
quelque  nom  qu'ils  se  dissimulent ,  assurant  h  quelques 
J hommes  le  droit  d'exploiter  d 'attires  hommes  *  et  sera  tout 
entière  fondée  sur  l'attribution  suivant,  la  capacité p  taré - 
t  r  itnt{  lo  n  s  il  i m n  t  les  œuv res. 

On  ne  saurait  se  le  dissimuler ,  des  masses  immenses 
sont  en  souffrance  et  se  lassent  de  souffrir.  Au  sein  des 
classes  oisives  et  éclairées  ,  les  souvenir  de  Spartacus  et  de 
/  la  Jacquerie  verse  l'inquiétude;  les  signes  d’un  mouvement 
I  nouveau  dans  les  constitutions  sociales  sont  éclatans;  et  le 
temps  est  venu  où  le;  salut  de  la  société  n'est  plus  crue  dans 
uoepouyelle  parole  religieuse  qui  doit  changer  non  les  ma  i- 
/  très  par  les  esclaves ,  mais  les  esclaves  par  les  mal  très .  et 
répandre  sur  tous  des  paroles  non  de  guerre,  mais  d'amom*; 
Les  sym pa  thies  généreuses  sont  en  marche  par  io  us  les  son- 

tiers  pour  améliorer  dans  leurs  détails  le  sari  des  classes  pa  li¬ 
vres;  nous  venons  les  réunir  et  leur  montrer  une  large  route. 
Vous  ne  sauriez  croire  que  les  bienfaits  de  l'éducation 
soient  long- temps  encore  refusés  h  ceux  que  ic  hasard  de 
leur  naissance  a  fait  sortir  de  la  classe  prolétaire  ;  et  quela 
soc  télé,  aveugla  d’inhumanité,  consente  long- temps  encore 
li  se  priver  ainsi  do  capacités  puissantes  ,  en  les  étouffant  dès 
leur  berceau ,  en  les  arrachant  au  sein  flétri  de  leur  mère, 
pour  les  jeter  t  tout  chétifs  ,  à  quelque  mécanique  fatigante 
qui  les  use  ,  et  leur  fasse  acheter  la  sordide  subsistance 
qu’elle  leur  donne  au  prix  d’une  vie  monstrueuse,  et  d'une 
mort  prématurée.  Quand  la  société  comprendra  combien 
l'industrie  est  pour  elle  noble  et  puissante  chose,  elle  ne 
confondra  pins  les  ouvriers  avec  des  in  s  t  ni  mens  destinés  h 
donner  le  mouvement  aux  machines;  balançant  froidement, 
dans  ses  calculs  ,  le  pain  qu’ils  consomment  et  le  charbon 
qui  alimente  ta  vapeur;  cl  proclamant  la  supériorité  de  ses 
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machines  i  nam  mies  sur  ces  machines  vivantes,  bonnes,  par  le 
pedbgiionneraenlde  lascienee*  h  être  laissées  de  côté.  Non  ! 
la  majorité  de  l’espèce  humaine  ne  saurait  être  assimilée  h 
ces  insectes  que  I  on  nourrît  parce  que  3 a  richesse  (ju  ils 
produisent  a  plus  de  valeur  que  ce  qu’ils  mangent,  et  que 
les  rigueurs  de  la  saison  moissonnent  par  milliers,  sans  que 
les  esprits  en  soient  frappés  ni  les  cœurs  émus  ! 

Lyon  ,  centre  de  vie  et  d’activité ,  ville  de  commerce  et 
de  production,  jetée  comme  une  île  entre  deux  grands  fleu¬ 
ves  qui  timbrassent,  comme  un  anneau  d’attache  et  d  al¬ 
liance,  comme  une  station  de  repos  ci  d’échange  entre  le 
nord  el  le  midi  ;  toi  qui  reposes  si  bien  entre  ces  collines 
fleuries  et  ombragées  de  la  Saune  qui  te  dominent  avec 
leurs  touffes  de  verdure  et  leurs  clochers  aériens,  el  ces 
montagnes  neigeuses  ,  célèbres  dans  le 'monde,  qui  te  font 
un  horizon  digne  de  la  grandeur  et  de  la  puissance;  reine 
d’industrie ,  Loi  que  la  terre  semble  avoir  pris  plaisir  h  en¬ 
tourer  de  tout  ce  qu’elle  a  de  plus  noble  et  de  plus  poéti¬ 
que ,  n’a  unis-tu  donc  jamais  que  des  habitations  infectes  et 
des  rues  croupissantes  pour  ceux  dont  le  travail  le  fait  si 
vaste  et  sî  riche  ?  Quoi  !  toujours  la  misère  pour  ceux  qui 
enfantent  P  opulence  1'  Quoi  !  ce  sera  toujours  du  sein  d’une 
désolante  pauvreté  que  naîtront  ces  tissus  magnifiques  des¬ 
tinés  il  alimenter  le  luxe  des  classes  privilégiées  de  la  nais 
sance  !  et  les  sources  où  la  société  vient  puiser  son  éclat  et 
ses  Jouissances ,  seront  toujours  en  Le  urées  d1  affliction  et 
de  dégoût , exhalant  comme  des  miasmes  pestilentiels,  fu¬ 
nestes  h  ceux  qui  sont  réduits  à  habiter  pri^s  d’elles?  tou¬ 
jours  pour  ceux  qui  vivent  entourés  des  plus  splendides 
couleurs  et  des  plus  orgueilleuses  parures  ,  des  haillons, 
des  figures  exténuées  par  la  fatigue ,  livides  par  la  maladie  ! 

Non  ,  pour  des  peuples  qui  marchent  vers  un  étal  uni 
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rersel  d1  ass  ociai  ion  ,  fondée  sur  Pin  dus  trie  cl  le  travail  pa¬ 
cifique  ,  un  pareil  état  de  choses  est  monstrueux;  et  devant 
ta  uiajçsté  providentielle  rien  de  monstrueux  no  saurait 
avoir  une  existence  longue  et  une  subsistance  assurée* 
Voyez  dans  cette  religion  nouvelle  qui  plane  sur  Th  amanite 
tout  entière  ,  et  déjà  s’apprête  à  y  descendre  amoureuse¬ 
ment,  voyez*  pour  (Industrie,  les  germes  d’un  meilleur  ave¬ 
nir,  et  pour  ceux  qui  la  cultivent  !  espoir  cTuiae  plus  juste 
fi  récompense.  Comprenez  comment  le  mon  de  matériel,  sanc- 
lifté  par  un  dogme  nouveau  ,  et  revêtu  de  ce  même  carac¬ 
tère  de  divine  sainteté  que  le  dogme  chrétien  attribuait  seu 
lement  h  l’hostie  consacrée,  donne  au  travail  un  caractère 
j  profondément  religieux  ,  et  rehausse  l’ homme  à  ses  propres 


sonjmstcnce  physique  »  et  en  l'associant  à  1  accomplisse¬ 
ment  des  plans  tracés  pur  la  Providence  pour  l'cmbellisse- 
monL  du  globe.  Alors  les  alefîcrs  industriels,  revêtus  d'un 
caractère  tout  nouveau  de  noblesse  ,  pourront,  aussi  bien 
qu'aujourd’huî  vos  temples ,  prétendre  h  dominer  noble 
ment  îa  terre  et  s’élever  dans  Pair  sans  y  porter  les  souil¬ 
lures  de  leur  impure  saleté.  Alors ,  au  lieu  d'ouvriers  voués 
à  une  misère  et  à  un  abrutissement  héréditaires,  vous  ver¬ 
rez  des  hommes  religieusement  unis  ,  harmonieusement 
classés,  justement  rétribués,  occupés  à  appliquer  leur  puis¬ 
sance  sur  le  globe,  ce  fonds  commun  de  richesses,  non  plus 
sous  peine  d  une  mort  de  faim,  mois  pour  en  jouir  eux- 
mêmes  et  demeurer  fidèles  à  la  volonté  divine  qui  a  com¬ 
mandé  à  I  humanité  d  embellir  sans  cesse  la  terre  ,  a  lin  que 
f  sans  cesse  la  terre  fût  une  habitation  digne  de  sa  puissance 
et  de  sa  grandeur. 


hA  hiérarchie. 
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Mes  Fils,  -mes  Filles, 


Ce  nom  que  je  vous  adresse  ,  et  que  vous  recevez  encore 
les  lifts  avec  dédain  ,  les  nulrcs  avec  étonnement ,  n’est  pas 
sur  mes  lèvres  une  vaine  el  mensongère  expression  :  je 
viens  h  vous,  animé  de  cet  amour  ardcnL  de  P  humanité 
que  m'ont  inspiré  SainTtSuios  cl  mes  pères  *  mûri  par 
leur  sagesse,  entouré  déjfr  de  iîîs  nombreux,  assis  à  mes 
cotés  on  répandu»  parmi  vous,  qui  tous  me  bénissent  de 
la  vie  nouvelle  que  je  leur  ai  donnée;  je  viens  h  vous, 
plein  du  désir  de  vous  rattacher  vous-mêmes  è  In  famille 
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Süîot  SÎmonienQO  ,  et  dévoué ,  dans  tout  ce  que  j  ai  do 
sympathie ,  do  lumières  et  d'énergie  ,  à  propager  parmi 
vous  sa  foi ,  ses  espérances  et  ses  joies  délicieuses. 

El  cependant  la  fidélité  avec  laquelle  je  me  rends  le  té¬ 
moignage  (Eavoir  rempli  ce  devoir  sacré  ne  me  met  plus 
aujourd'hui  è  l'abri  d’une  sorte  de  remords.  Dieu  m'a  dit 
de  vous  aimer;  et  comment  jusqu'à  ce  jour  uia  tendresse 
pour  vous  s'est- elle  témoignée ,  si  ce  neât  par  des  paroles 
austères  t  affligeantes*  amères  quelquefois  ?  Oui ,  je  vous  ai 
demandé  compte,  avec  une  inflexible  miséricorde,  de 
tous  les  maux  que  vous  souffriez  et  que  vous  laissiez  sans 
remède.  Jrm  ûrràché  violemment  le  voile  dont  vous  cou¬ 
vriez  vos  plaies,  et  je  vous  les  ai  montrées  nues  et  sai¬ 
gnantes  *  J?ai  pénétré  dans  (es  replis  de  vos  cœurs ,  el  je 
vous  m  épouvau lés  de  votre  égoïsme  dominant  toutes  vos 
affections*  J’ai  flétri  votre  mesquine  philanthropie,  et  com¬ 


paré  son  impuissante  stérilité *  en  présence  de  tant  de  mi¬ 
sères,  h  ta  rosée  passagère  qn  absorbent  sans  fruit  les  sa¬ 
bles  brulaus  d?im  immense  désert*  Je  vous  ai  révélé  les  él¬ 
ira  yantes  catastrophes  dont  vous  étiez  menacés, et,  ou  un 
tien  du  Splendide  banquet  «les  privilèges  ,  j’ai  écrit,  sur  les 
"  «mm  de  la  salle  du  festin  les  mots  tcrâhjcs  qui  dénoncent 
à  votre  imprévoyance  l’arrivée  d’inévi tables  ennemis. 

Ce  que  j’ai  fait ,  sans  doute  j’ai  dû  le  faire.  Vous  veniez-, 
parmi  nous,  nous  traduire  à  votre  tribunal;  j’ai  du  vous 
traduire  vous- mémos  au  -r  ni  rusai.  oh  notre  loi.  Par  ma 
bouche Dieu  a  confondu  l’orgueilleuse  philosophie  que 
vous  invoquiez  avec  tant  de  coniiunce  contre  rétablisse¬ 
ment  d’une  nouvelle  religion;  il  vous  a  fait  rougir  de  l’avare 
bienfaisance  dont  vous  attachiez  ïi  votre  époque  la  fastueuse 
enseigne ,  et  il  vous  a  découvert  sous  un  jour  alarmant  ce 
présent  enchanteur  qui  vous  rendait  dédaigneux  <le  notre 
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àmir.  Plus  que  vous,  j’ni  meme  été  rigoureux  ;  car  noire 
(*0i  invulnérable  émousse  vos  flèches  légères ,  cl  nous  cui¬ 
rasse  contre  le  ridicule  d’une  sainte  impudeur,  tandis  que 
nolre  langage,  en  vous  signalant  ft  vos  propres  yeux  tels  que 
vous  êtes"  a  porté  le  Irouble dans  vos  plaisirs,  dissipé  vos 
vaines  illusions,  et  vous  réduit  h  nier  sans  cesse  1  accom¬ 
plissement  de  notre  doctrine,  afin  de  vous  mettre  en  repos 
avec  vous-mêmes  ! 

Mais,  ô  Dieu  d’amour,  celte  société,  que  tu  nous  as  con¬ 
fiée  ,  ne  doit-elle  de  notre  part  s’attendre  qu’à  de  tristes 
représailles?  Est-ce  donc  la  guerre  que  nous  venons  lui 
déclarer,  ou  bleu  est-ce  lu  paix  que  nous  lui  apportons  ?  Ne 
saurons-nous  que  l'effrayer  en  lui  montrant  scs  blessures 
saignantes,  et  jamais  lui  rendre  la  santé  et  la  vie  ?  Assez, 
assez. ,  ô  mon  Dieu  ,  de  ces  paroles  désolantes  et  sévères  !  la 
nouvelle  révélation  n’a  point  paru,  comme  celle  de  Moïse  , 
au  milieu  de  la  foudre  et  des  éclairs:  Saint-Simon  n’a  pas 
intime  ,  comme  Jésus,  armé  sa  main  d  un  rouet  contre  les 
marchands  du  Temple,  ou  sa  langue  de  malédictions  contre  . 
le  figuier  stérile:  il  n  toujours  béni;  et  ses  pacifiques  béné- 
dictions,  échappées  du  sein  de  scs  longues  infortunes,  I 
iront  toujours  croissant  dans  la  bouche  de  scs  enfans  j 
Oui ,  je  puis  maintenant  dépouiller  la  rudesse  première 
de  mes  discours  ;  forcés  à  nous  écouler  avec  moins  de 
mépris,  déjà  vous  avez  appris  ce  que  professe  le  Saint-.., 
Siinonisme.  Ùadorction  de  i.’onivkrs  aimant  ,  intclUgeni  I 
et  fort ,  V élévation  de  l’isBusTnt*  à  des  destinées  religieuses  1 
et  sociales,  Vèmaneipàtiov  définitive  des  ikhuüs  ,  appelées 
à  concourir  avec  les  hommes  aux  limclious  panifiques  de 
l’avenir,  l’affranchissement  des  TttAVAiu.*en* ,  le  classement 
selon  la  capacité  et  la  rétribution  selon  les  œuvitss,  enfin 
lç  progrès  de  l’humanité  entière,  constamment  poursuivi  1 
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par P  amélioration  morale,  intellectuelle  et  physique  de  la 
classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre;  tel  est  le  symbole 
de  la  croyance  nouvelle,  que  nous  avons,  sous  différentes 
,  lermes,  reproduit  et  développé  devant  vous,  avec  une 
chaleur  de  conviction  proportionnée  h  votre  résistance, 
avec  une  sorte  d’emportement  même  déterminé  par  vos 
;  railleuses  préoccupations. 

Cependant  ,  frappés  de  ce  zèle  fervent  que  vous  appe¬ 
liez  fanatisme  ,  et  choqués  de  nos  paroles  qui  vous  appa¬ 
raissaient  avec  un  caractère  de  menace  plutôt  que  de  pro¬ 
messe,  vous  nous  avez  jugés,  ainsi  Pont  fait  du  moins 
plusieurs  d entre  vous,  résolus  h  accomplir  noire  œuvre  an 
mépris  d©  salutaires  méuagemens ,  et  vous  vous  êtes  écriés 
à  $  an inciïiE.  Ah  !  connaissez  mieux  nos  projets  ci  nos  de¬ 
voirs  !  Sans  doute  rétablissement  de  toutes  les  religions 
1 * récedcnles  lut  entaché  de  violence,  parce  qmsje  moi; iü;s , 

toujours  i naHen dj^j^prenani  ii  Pimproviste  IcàJmimnes 
encore  enlacés  dans  les  liens  de  la  vieille  société,  fut  obligé 
Je  briser  ce  qu’il  n'avait  pu  dénouer-  Mais  pour  nous  qui 
P  proclamons  le  progrès  constant  de  PhuimmUé,  nous  sau¬ 
rons  préparer  celui  que  nous  annonçons ,  et,  par  des  tran  ¬ 
sitions  inusitées  jusqu’à  ce  jour,  vous  faîie  passer  dans  un 
ordre  nom  eau  ,  sans  vous  exproprier  forcément  de  vos  sen- 
t  imons ,  de  vos  opinions  ,  de  vos  biens.  Nous  avons  trop  de 
toi  dans  lu  réalisation  de  l'avenir  que  nous  ré  vélo  us  pour 
nous  laisser  aller  un  instant  ii  J  Impatience;  et  si,  pour 
obéir  h  notre  loi,  nous  marchons  saus  lenteur,  malgré 
1  exaltation  de  notre  enthousiasme,  nous  marchons  aussi 
sans  précipitation.  Jamais  nous  n’a  vous  aspiré  a  une  brusqua 
impatronisation  de  notre  religion  dans  la  société;  no.us 
n  attendons  notre  succès  que  du  développement  de  la  $ym- 
pal  hic  et  des  1  u mtères  que  nous  venons  mspirer  et  répand i  c 
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et  nui»  le  hâterons  de  tous  nos  efforts.  Mais  nous  ne  nous 
écrions  pas  comme  Josué  :  Sotài,  arrête-toi,  alin  d’achever 
aujourd'hui  la  victoire!  Àujoui  d’hui  »  demain,  toujours 
nous  sommes  au  milieu  de  vous,  vous  entraînant  victu-  , 
i  ieiisomeul  avec  nous  au  but  qui  ne  peut  nous  échapper  !  J 
El  comment  douteriez-vous  de  cet  esprit  de  pot*  et  de 
conciliation  qui  nous  anime,  quand  nos  paroles  oui  jus 
qu’ii  ce  jour  retend  devant  les  possesseurs  mêmes  de  ces 
privilèges  dont  nous  annonçons  l'abolition,  loin  des  infor¬ 
tunés  dont  nous  proclamons  l'émancipation  définitive?  De 
puis  la  révolution  do  juillet,  lorsque  le  peuple,  encore, 
échauffé  du  la  victoire,  flatté  par  la  bourgeoisie  qui  le  ca¬ 
ressait  eu  tremblant,  mécontent  du  prix  que  l’on  avait  nc- 
coi'd,’*  î»  son  courage,  pouvait  prêter  une  oreille  facile  à  nos 
discours,  si  nous  avions  voulu  Te  ni  retenir  de  ses  souffnm- 
eos,  et  lut  en  dévoiler  les  véritables  causes,  toujours  mé¬ 
connues  jusqu’h  nous  ;  est-ce  b  lui,  n’est  ce  pas  toujours 
à  vous  que  nous  avons  continué  de  parler?  Vainement  on 
nous  n  condamnés  b  ne  point  réussir,  parce  que  nous  ne 
nous  adressions  pas  directement  an  peuple,  ainsi  que  l'a¬ 
vait  fait  le  christianisme  :  c’était  par  les  classes  souffrantes 
qu’il  devait  commencer,  parce  qu'il  venait,  non  pas  leur 
annoncer  une  nouvelle  condition  politique ,  mais  les  en 
rendre  dignes  en  leur  offrant  d  aboid  les  bienfaits  do  1  in¬ 
struction  ,  les  préparer  à  un  premier  affranchissement 
en  leur  donnant ,  dans  un  Dieu  nouveau,  un  lien  commun 
avec  leurs  maîtres,  et  consacrer  ainsi  leur  faiblesse  aux 
yeux  de  leurs  oppresseurs.  Mais  aujourd’hui  que  le  peuple 
amélioré ,  déjà  affranchi  de  ses  chaînes  antiques ,  louche  à 
ia  plénitude  de  son  émancipation  ,  cl ,  pressé  d’insuppor 
tables  besoins ,  agité  par  ce  mol  de  liberté  qui  lui  a  servi 
de  ralliement  dans  sa  victoire  récente ,  n  est  plus  contenu 
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que  pur  une  dernière  barrière ,  autour  de  laquelle  vous  îe 
voyez  frémir  avec  une  secrété  impatience ,  il  faut,  bien  vous 
te  dire,  malgré  su  misère,  sa  dégradation  el  tous  scs  maux, 
\  dont  le  spectacle  nous  émeut  profondément ,  c’est  vous  qui 
êtes  les  faibles,  je  dirais  presque  les  opprimés;  car  c  est 
une  oppression  réelle  que  celle  de  l’ inquiétude  et  de  la 
/  peur  ;  c*cst  doue  vous  que  nous  éprouvons  le  besoin  de  con¬ 
soler  et  de  fortifier  ;  c  est  vous  dont  nous  voulons  nous 
bâter  de  rendre  h  faiblesse  sacrée,  en  vous  initiant  h 
*  noire  religion.  Nous  voulons  vous  faire  ai  nier  le  pro¬ 
grès  auquel  sc  dispose  le  monde,  et  vous  apprendre  h 
vous  en  applaudir  au  lieu  de  vous  en  épouvanter*  Nous 
voulons  ,  par  nos  explications  sans  cesse  répétées  devant 
un  auditoire  que  scs  passions  n’exposent  pas  h  de  fâcheuses 
méprises,  revêtir  noire  doctrine  d’une  éclatante  notoriété 
qui  puisse  la  soustraire  aux  fausses  interprétations  et  ôter 
ïi  sa  propagation  tout  danger.  Enfin  lorsque  cette  masse  îrn* 
mense  de  la  population  se  précipite  encore  ave ugl émeut 
■  vers  un  étal  social  qu’elle  ignore  ,  mais  dont  elle  a  besoin, 
j  c’est  h  nous  h  lui  préparer  le  lit  plus  vaste  qu’elle  cherche* 
l\  édifier  les  digues  cl  à  prévenir  les  ravages  d’un  débor* 
de  ment  imprévu.  Voyez  donc  en  nous  les  amis  d’un  ordre 
nouveau,  et  non  pas  du  désordre;  des  hommes  dévoués , 
non  pas  à  une  seule  classe ,  mais  h  Imites  les  classes  de  b 
société;  en  un  mot  des  bommes  êeugieux,  et  dignes  du  titre 
^  de  pIïres  o  r  ;  l* eu  si  a  x  l t&  roc  ye ij.e. 

Maïs  sr  les  uns  voient  surgir  parmi  nous  une  effrayante 
itnavckic,  d’autres  y  croient  voir  ressusciter  une  effrayante 
tyrannie.  Si  la  transformation  du  système  actuel  de  ta 
propriété*  Faiqlition  de  IVuic/m  droit  divin  et  de  la  légi¬ 
timité  hcrcilmirc  ,  nous  onL  fuit  regarder  comme  des  fau 
leurs  de  trouble  et  de  hoti le  vepsrii  i uni  .  le  règne  de  I'unitê 
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«ne  nous  préconisons,  l’établissement  de  noire  miEsacniE, 
nos  attaques  dirigées  contre  le  despotisme  de  la  souveiamçtê 
du  peuple  et  du  suffrage  universel,  ont  alarmé  les  plus 
chauds  défenseurs  du  libéralisme  ,  et  nous  ont  lait  considé  ¬ 
rer  comme  des  partisans  du  pouvoir  absolu.  Nous  avons  h 
répondre  aujourd’hui  b  ces  accusations  opposées. 

Écoutcz-flous,  et  vous  vous  convaincrez  que  seuls  nous 
pouvons  concilier  ces  doctrines  exclusives  ,  par  l’établisse¬ 
ment  d’une  AiiToniTfc  kocvbllk  ,  émanée  do  noire  religion, 
appropriée  aÙbül  qu’elle  annonce,  cl  conforme  b  la  loi 
du  progrès.  Écoulez-nous  avec  attention;  car  poui  nous 
combattre  ,  plus  encore  peut-être  que  pour  adopter  notre 
foi ,  vous  devez,  dons  votre  loyauté,  éprouver  le  besoin  de 
savoir  ce  que  nous  sommes. 

MES  PÈRES, 

Vous  dont  la  présence  cl  le  nom  fidèlement  invoqué 
écartent  d’abord  de  notre  association  le  soupçon  de  cette 
anarchie  que  l’on  nous  accuse  de  semer ,  permettez  ,  avant 
que  ma  voix  achève  de  dissiper  celte  erreur,  que  le  récit 
de  votre  élévation  au  rang  suprême  soit ,  pour  ceux  qui 
nous  écoulent ,  une  première  révélation  de  notre  véritable 
caractère. 

Lorsque  Saint-Simon  ,  après  le  glorieux  enfantement  de 
sa  religion,  fut  prêt  b  mourir,  il  rappela  dans  sa  mémoire 
tous  ceux  auxquels  il  s’était  communiqué.  Savans ,  poètes , 
historiens  ,  industriels ,  hommes  d’étal ,  aucun  ne  1  avait 
compris,  ou  «lu  moins  compris  tout  entier.  Près  de  son 
lit  de  douleur  et  de  mort  était  un  jeune  homme  qui ,  seul , 
avait  saisi  sa  pensée  dans  son  harmonieuse  plénitude.  Alor.- 
le  maître  méprisé  et  méconnu  légua  au  disciple  obscur  et 
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ignoré  lu  lâche  la  plus!  mge,  la  plus  haute ,  In  plus  gloneusu 
qui  jamais  ail  élé  léguée,  eelle  d’appoler  à  une  régénéra- 
liun  complète  l'humanité  entière;  et  Saint-Simon  forma 


l-‘s  yeux,  sûr  de  la  vérité  dp  sa  religion  ,  également  sûr  de 
fidélité  de  son  disciple* 


ht  déjà  en  effet  l’héritier  de  la  nouvelle  promesse  ap¬ 
pelle  à  lui  d’au  1res  disciples,  qu'il  dirige  avec  une  iotati- 
gubie  ai  limité  dans  des  travaux  tpii  en  eiührassenl  à  la  fois 
I  élaboration  et  la  rapide  propagation.  Mais ,  parmi  eux , 
deux  hommes  ont  atteint  le  premier  disciple,  et  celui-ci 
son  réjouit  :  bientôt  tous  deux  le  surpassent  ,  et  il  s’en 
réjouit  encore!  car  l'héritage  du  maître  prospère  entre 
leurs  mains.  Lutin  le  jour  arrive  où  .  d’un  commun  ac¬ 
cord,  les  disciples  xouveaox  déposent  V obéissance ,  eL  le 
disciple  ancien  l’autorité.  Jour  solennel,  nous  ne  l’ou 
hlierons  jamais  !  Comme  les  hommes  de  notre  époque , 
^ nourris  dans  un  orgueilleux  isolement,  et  faisant  pro- 
fession  de  ne  reconnaître  aucune  supériorité  ,  plus  d’une 
lois  nous  avions  murmuré  contre  les  essais  d’un  pouvoir 
naissant  ;  mais  (juand  nous  vîmes  le  disciple  lueii-aimé  de 
S  vint-  Simon  ,  le  contidenl  de  sa  dernière  pensée,  l’hom  me 
choisi  par  la  Providence  pour  lier  un  monde  régénéré  au  ré¬ 
vélateur  qui  tic  survivait  qu’en  lui ,  saluer  le  premier  des 
chefs  nouveaux ,  remettre  entre  leurs  mains  le  dépôt  sa¬ 
cré  tju  il  avait  reçu  ,  et  abdiquer  en  eux  S  vint -Si 
mon,  nos  esprits  lurent,  étonnés,  nos  cœurs  profondé¬ 
ment  émus,  et  nos  fronts  s'inclinèrent.  Oh!  qu’elle  nous 
pair  lit  alors  puissante  celte  rcluriim  du  m-.wr.-.'..- 
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il' avoir  été  le  premier  anneau  qui  liiiloçhc  rijuinanilé  î* 
ta  nouvelle  révélation,  ne  jouira  pas  moins  de  l’iinn- 
ueur  d’avoir  rat  inc  lié  à  un  nouvel  ordre  la  société  insu- 
b ordonnée.  Oui ,  nous  confessâmes  alors  les  misères  de 
notre  orgueil ,  et  nous  nous  relevâmes  plus  grands  aux  yeux 
de  nos  pères,  plus  grands  aux  yeux  de  nos  fils;  des  ce 
jour  la  hiérarchie  fut  instituée,  et  l’amour,  le  respect,  la 
soumission,  fidèlement  observés  et  transmis,  remontent  ! 
des  derniers  degrés  de  notre  association  jusqu’à  nos  rimes 
serti***,  héritiers  légitimes  d’une  autorité  légitimement 
émanée  de  Saint  •Sun* ,  plus  aimés  ,  plus  respectés ,  plus 
obéis  que  ne  te  saut  aujourd’hui  les  rois  et  les  pontifes  , 
assis  stir  leurs  l roue*  d  orî 

Mais  si  vous  ôt£s  pujssans  parmi  nous  ,  mes  Pères »  ah  ! 
j’ai  besoin  de  le  dire  hautement  t  vous  n  oies  poissons  que 
par  votre  amour,  votre-  sagesse  et  votre  énergie  :  les  accla¬ 
mations  unanimes  qui  ont  accueilli  votre  commonc  éléva¬ 
tion  oui  fidèlement  accueilli  toutes  vos  décisions  ;  et  si  nous 
avons  abjuré  notre  sauvage  indépendance»  ce  nest  pas  pour 
nous  meLlre  dans  les  liens  do  despotisme  s  mais  pour  ac¬ 
cepter  un  pouvoir  tendre  et  éclairé  »  dont  le  titre  que  vous 
portez  est  répression  la  plus  vraie.  Ce  n  est  donc  pas  une 
théorie  encore  abstraite»  maïs  un  fait  déjà  réalisé  au  mi¬ 
lieu  de  nous  »  que  nous  allons  exposer  en  caractérisant  la 
hiérarchie  SainL-Simonienne;  et  en  parlant  de  la  douceur 
de  TautoriLé  et  de  Tobéissance  dans  1  avenir ,  nous  ne  pré¬ 
dirons  pas  seulement,  nous  raconterons. 

Mes  Fils,  mes  Filles, 

Je  suis,  vous  te  voyez»  déjà  autorisé  à  repousser  tonte 
accusation  d’aua relue j  puisque  l’ordre  existe  au  milieu  tb 
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nous,  nous  ne  pouvons  vouloir  le  désordre  ;  F  arbre  doit 
elre  jugé  par  ses  fruits.  Mais  je  vous  le  dis,  l'anarchie  que 
vous  nous  reprochez  existe  ait  sein  même  de  votre  société. 
Je  ne  vous  en  fais  point  un  crime;  telle  est  vojtrë  condition 
inévitable ,  après  la  chute  légitime  do  système  religieux  , 
monarchique  et  féodal  ,  que  vous  avez  renversé* 

El  d'abord  ,  parmi  vous,  les  mots  d’OBËBSÀtfcu  et  d'Aü- 
ToiüTi  sont  entièrement  décriés  :  depuis  trois  siècles  que 
vous  luttez  contre  des  supériorités  long- temps  favorables., 
plus  tard  contraires  ii  l  œuvre  de  la  civilisation  qu’elles 
étaient  inhabiles  è  continuer  ,  l'autorité  a  revêtu  le 
c  a  r  a  c  t  ère  de  ^oppression  et  de  la  tyrannie.  robébisa  nce 
celui  de  la  servilité  cl  de  la  dégradation  11  y  a  despo¬ 
tisme  dans  le  commandement ,  avilissement  dans  la  sou¬ 
mission  ,  noblesse  et  dignité  dans  la  révolte.  Ce  n'est 
pas  assurément  que  pour  renverser  l'antique  édifier  la  so¬ 
ciété  se  soit  passée  de  guides;  mais  quelle  discipline  peut 
exister  dam  des  rangs  armés  pour  détruire  la  discipline  ? 
De  quelle  puissance  peuvent  être  revêtus  des  chefs  mar¬ 
chant  au  ren  versement  de  la  puissance  ?  Ils  se  déco  i  trou  - 
nent  eux-mêmes,  et,  chargés  du  pouvoir  comme  d’un  anu- 
l  hème,  ils  cherchent  a  sc  faire  pardonner  IVuilorilë  précaire 
qu'ils  n  exercent  qu  en  tremblant.  Alors  le  peuple  a  scs 
flatteurs,  le  peuple  prend  ses  victimes,  Poslracisme  sur¬ 
veille  la  gloire,  1  '  t  ngrnli  inrle  étouffe  la  possibilité  de  nuire, 
la  chute  est  près  du  triomphe  ,  et  la  roche  Tarpéieime  au¬ 
près  du  Capitole. 

Alors  le  gouvernement  est  quelque  chose  d'hétérogène  , 
d’hostile  même  au  corps  social  *  qu'il  semble  flétrir 
clans  sa  beauté  et  attaquer  dans  sa  constitution;  selon 
tes  publicistes  les  plus  modérés  ,  pur  système  de  garanties 
contre  les  attentats  violons ,  il  doit  cire  dépouillé  do  tonies 
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les  attributions  qui  en  feraient  un  instrument  de  vie,  de 
progrès  et  de  gloire  pour  la  partie  saine  de  la  population  . 
,ISC  voit  condamné  h  n’étre  qu’un  instrument  de  mort, 
de  dégradation  et  d’opprobre  pour  la  partie  la  plus  cor¬ 
rompue.  Une  indépendance  entière,  dans  laquelle  chacun 
se  retranche ,  croit  ce  qu’il  veut ,  fait  ce  qu’,1  veut ,  est  son 
roi ,  son  prêtre ,  son  Die,,  même ,  voilà  le  rêve  des  cspr.ts 

les  plus  ardens  ! 

Faut-il  donc  s’étonner  de  voir  se  produire  sous  de  tels 
auspices  la  doctrine  de  l’égalité  des  intelligences ,  constam¬ 
ment  démentie  par  toutes  les  expériences  ,  mais  complai¬ 
samment  caressée  par  les  partisans  «onséquens  de  la  li¬ 
berté  absolue?  et,  si  vous  jetez  les  yeux  sur  vos  associal.ons 
scientifiques  ou  industrielles,  ne  voyez-vous  pas.  dans 
l’antagonisme  de  chacun  de  leurs  membres,  les  ravages 
chaque  jour  plus  flngrans  de  l’anarchie ,  préconisée  sous 
1c  nom  de  libre  concurrence?  Oii  fut  jamais  une  plus 
grande  divergence  de  sentimens  ,  d’opinions  et  d’actes  ? 
Vos  nombreux  journaux  expriment  à  peine,  par  leurs 
couleurs  et  par  leurs  nuances  multipliées  ,  les  innombra¬ 
bles  fractions  entre  lesquelles  vous  vous  divisez;  cl,  à  bien 
examiner  celle  discorde  si  fréquente  entre  les  désirs  et  les 
pensées,  les  sentimens  et  les  actions  du  même  individu  . 
en  vérité  chaque  homme  est  lui-même  une.  anarchie. 

Arrêtez  maintenant  vos  regards  sur  le  pouvoin.  Vos 
célébrités  parlementaires  viennent  tour  à  tour  s’y  essayer 
et  s’y  éclipser ,  parce  qu’avec  une  intelligence  quelquefois 
remarquable  elles  n’y  apportent  aucun  plan,  et  ne  reçoivent 
delà  société  aucune  révélation  unanime,  Étaler  ses  regrets 
d’avoir  pris  une  tâche  pénible;  protester  de  sa  faiblesse  et 
de  son  insuffisance ,  avec  un  mélange  d’hypocrite  modes¬ 
tie  cl  de  réelle  humilité;  réclamer  à  chaque  pas  un  appui; 
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marcher  de  lâlonnemens  en  tâkumcmens;  disputer  eéié 
monïeusêîhcnt  rie  politesse  à  l'entrée  de  la  voie  nouvelle 
où  Tou  se  hasarde;  éluder,  en  ta  dispersant  sur  le  plus 
grand  nombre,  une  pesante  responsabilité;  courtiser  la  foule 
des  publics;  ne  marcher  cpF  enlacé  des  liens  de  toutes  les 
opinions, sans  avoir  lot  dans  aucune,  ici  est  aujourd’hui  le 
rôle  du  pouvoir*  L’exercice  de  sou  autorité  consiste  dans 
une  perpétuelle  abdication  ;  i[  met  son  habileté  la  plus 
!  grande  h  s’annuler  autant  qu’il  le  peut;  ii  ne  dirige  pas  t 
car  il  ne  sait  ois  conduire;  iî_se  laisse  alternativement 
pousser  dhin  côté  ou  d’un  autre;  il  n’est  plus  pilote ,  il  se 
fait  gouverna ÎL  Enfin  le  système  politique  moderne  ,  dont 
nous  u’avons  d’ailleurs  jamais  contesté  la  légitimité  tem¬ 
poraire,  parce  tjue  seul  il  présente  quelques  garanties  d’or¬ 
dre  et  de  liberté  par  une  salutaire  transaction  entre- 
rnticien  régime  et  la  révolution,  ruais  incapable  assu¬ 
rément  de  déterminer  un  progrès  nouveau,  puisqu'il  se 
borne  à  encadrer  dam  des  formes  anciennes  un  progrès 
jf  déjà  fait;  ce  système  ,  dis  -  je  ,  résultat  bâtard  d’une 
union  monstrueuse  et  mensongère  entre  le  passé  et  le  pré¬ 
sent.  ,  cherchant  depuis  quinze  ans ,  avec  une  égale  im¬ 
puissance,  à  se  détruire  ou  à  se  mettre  d’accord  avec 
lui-même;  échappant,  par  des  chocs  violehs  ou  par  de  per¬ 
pétuelles  oscillations,  à  cel  équilibre  ,  qu’on  s'efforce  vaine¬ 
ment  d’établir  entre  &  es  rouages  Fun  par  F  a  utre  meésgâm 
ment  dérangés  ,  nous  offre  encore,  sous  l’apparence  (la 
Forrlre  qu’il  parodie  J  lu  spectacle  d’une  réelle  anarchie. 

Et  cependant  la  société  tend  ,  dans  sa  partie  la  plus 
énergique,  à  faire  disparaître  même  les  débris  du  passé 
qui  survivent  dans  cette  fragile  institution.  C’est  à  dé¬ 
gager  Félément  libéral  de  Falliage  suranné  dont  le  tient 
enveloppé  une  combinaison  nncessaîrcineiit  provisoire 
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qu'aspirent  aujourd'hui  les  esprits  les  plus  généreux  et  les 
plus  ankns.  Et  tel  est  l’effroi  qu’en  éprouvent  quelques- 
uns  d'entre  vous ,  que  vous  ne  me  démentirez  pas  si  j'nl 
laste  que  des  libéraux  ont  pu  même,  dans  nu  excès  de  ■ 
prudence  désespérée,  murmurer  tout  bas  quelques  regrets  j 
honteux  en  faveur  du  régime  que  le  bras  du  peuple  a  ren-  j 
versé.  Enfin  la  musse  immense  des  travailleurs  pauvres 
s’agite  sourdement  cl  ajoute  îi  vos  inquiétudes.  Donc ,  de 
quelque  côté  que  vous  tourniez  vos  regards,  vous  n'envisagez 
qiMHtardne  et  que  menaces  d'une  anarchie  plus  grande 
encore  1  El  lors  qu’elle  éclate  en  vous?  hors  de  vous  ,  au¬ 
tour  do  vous,  c’est  nous  que  vous  accusez  de  vous  1  appor¬ 
ter  dans  votre  société  livrée  au  chaos  et  à  lu  confusion  ! 
Appelez-vous  donc  anarchie  tout  ce  qui  ne  ressemble 
pas  h  ce  que  vous  voyez  ?  Nommerez-vous  «Mufti K  la  cou 
servalion  du  désordre  actuel ?  Voulez-vous  obstinément  ha¬ 
biter  au  milieu  de  ruines  chaque  jour  plus  dégradées,  au 
lieu  de  vous  abriter  sous  l’édifice  nouveau  que  nous  éle¬ 
vons  ? 

Oui,  seuls  nous  pouvons  rétablir  foaiJBE ,  parce  que 
seuls  nous  annonçons  ,  au  nom  du  Dieu  cl  de  Saixt- 
Siuon,  un  but  nouveau ,  capable  dc_détcrminer  upq  vé- 
ri  table  association  ;  ce  but  ,  c'est  le  croques  dans  la 
triple  direction  de  l'amour  ,  de  l'intelligence  et  de  la 
force  ,  s’accomplissant  par  l’ainçlinrîlli11"  »meido ,  intel¬ 
lectuelle  et  physique  «le  la  classe  la  plus  nombeausu  cLia 
plus  pauvre.  Et  comment  atteindre  ce  but ,  digne  de  nous 
passionner ,  si  ce  n’est  par  une  mimncniE  formée  ,  sans 
égard  aux  privilèges  de  la  naissance ,  des  hommes  les 
plus  aimons ,  les  plus  inlclligens  et  les  plus  forts,  per¬ 
sonnification  vivante  du  triple  progrès  de  la  société  , 
dont  le  roNTiPü-noi  qui  lu  couronne  est  le  type  le  plus 
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élevé  *  Proclamer  F  affranchissement  de  In  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  pauvre  ,  et  F  amélioration  constante 
dé  son  sort ,  c’est  donc  terrasser  le  dogme  de  la  souve¬ 
raineté  du  peuple*  et  lui  substituer  le  dogme  de  la  sou¬ 
veraineté  de  la  capacité,  qui  peut  seule  réaliser  ce  plan 
magnifique»  Décréter  le  classement,  selon  la  capacité, 
c  \  I  a  ré  tributs  ou  sel  o  n  1  es  œ  u  v  re  s  ,  c  'est  ô  J  er  U  I  a  m  u  iti  - 
tude  le  droit  d'élection,  pour  le  remettre  entre  les  mains 
des  supériorités  sociales,  seules  compétentes  pour  l’exercer 
avec  amour  et  discernement.  Déclarer  que  la  règle  du  gou¬ 
vernement  doit  être  l'intérêt  du  plus  grand  nombre  ,  c’est 
exclure  le  plus  grand  nombre  d’une  intervention  aveugle 
cl  désordonnée  dans  sa  direction.  Ainsi ,  notre  religion  , 
par  cela  seul  qu’elle  fonde  une  hiérarchie  dans  Minière L  des 
masses  .  që  la  fonde  pas  sur  elles  ;  le  pouvoir  ne  remonte 
pas  des  derniers  rangs  jusqu’au  trône,  mais  il  descend  du 
trône  jusqu’aux  derniers  "rangs;  ilTîe  vient  pas  du  peuple  , 

mais  de  la  capacité  souveraine,  qui  n’occupe  ,1e.  rang  su¬ 
prême  que  parce  que  c’est  elle  qui  aime,  sait  et  accomplit 
le  mieux  la  volonté  divine  sur  Phuinanité. 

Disons-le  hou  te  nient,  nos  cm;  es  sont  nos  chefs  i>  va  la 
crA. Cb  us  Dieu,  Sî  la  société  ,  on  brisant  une  autorité 
vieillie,  a  fait  remonter  sa  haine  et  sa  colère  jusqu’à  Dieu 
lui- mémo,  source  de  tonte  hiérarchie  ,  parce  que  toute  hié- 
rarchie  est  l’expression  d’une  association  formée  pour  at¬ 
teindre  le  but  qu’il  a  révélé,  qu’elle  fasse  aujourd’hui 
î  remonter  son  ïmiour  et  sa  reconnaissance  jusqu'à  Dieu  , 
source  d’une  hiérarchie  nouvelle,  cnprddc  de  la  diriger 
dans  une  plus  vaste  carrière!  Nos  cïikfs  sont  des  chefs 
légitimas  ;  mats  leur  légitimité  ne  repose  plus  sur  la 
transmission  héréditaire  des  titres  ,  des  dignités  ,  des 
richesses.  Les  d y xastirs  nofvellhs  ,  fondées  sans  autre 
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condition  que  colle  de  la  capacité,  ne  se  perdent  pas 
dftns  la  nuit  des  temps,  et  n’ont  pas  à  étaler  les  nom¬ 
breux  rameaux  d’un  arbre  généalogique  :  elles  éclatent 
par  elles-mêmes,  et  ont  pour  sanction,  dans  le  passé, 
la  suite  non  interrompue  des  progrès  de  l'associa  lion  ,  ' 
dont  F  histoire  atteste  que  le  règne  des  privilèges  de  la 
naissance  a  toujours  tendu  h  disparaître  ;  clans  1  avenir,  les 
progrès  pressentis  ,  prévus  ,  poursuivis  ,  vers  lesquels  elles 
s’acheminent  avec  une  insatiable  ardeur  :  dynasties  a  ja¬ 
mais  aimées,  puissantes,  glorieuses,  dont  tons  les  siècles 
écoulés ,  par  T  immobilité  meme  du  système  des  castes 
et  par  l'hérédité  des  privilèges  du  patricial  antique  et  mo¬ 
derne  ,  ont  préparé  te  sublime  avènement  qui  recommence 
sans  cesse  pour  le  bonheur  toujours  croissant  de  I  liuma- 
iHté  ! 

M a  i o tena n  t  n o  n s  a cc userez-v oasde  DESrOTlssLB?Nouâp o u r- 
rions  vous  renvoyer  à  vous-mêmes  cette  grave  accus  a  Lion 
en  vous  montrant  dans  cette  féodalité  de  richesses,  engraissée 
des  sueurs  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre, 
une  véritable  oppression,  et  le  reste  vivant  des  despotismes  de 
l'antiquité.  Àh!  c’est  parce  que  nous  venons  mettre  lin  an 
règne  des  privilèges  de  la  naissance  que  nous  sommes  à 
l’abri  de  cette  odieuse  imputation  î  Jusqu’à  présent  ,  toutes 
les  hiérarchies,  destinées  à  conduire  les  peuples  vers  un  but 
provisoire,  et  à  des  conditions  diverses,  héréditairement 
inégales ,  furent  obligées  d’appuyer  leur  force  moral*1 
incomplète  sur  la  force  matérielle  r  soit  pour  contenir  fini  -  j 
patiente  précipitation  des  masses  au-delà  du  terme  assigné,  / 
soit  pour  consolider  le  frein  d'une  rigoureuse  discipline.  I 
Mais  aujourd’hui  que  la  société  ne  compte  dans  son  sein 
ni  ilotes  ni  profanes  t  appelle  également  tocs  les  hommes 
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à  jouir  du  classement  selon  ht  capacité  cl  de  la  rétribution 
selon  les  ce  livres ,  et  s’avance  vers  un  but  défini  lif,  le 
progrès  constant  d’aüiour*  de  science  et  de  richesse «  où 
j  sera  if  pour  la  hiérarchie  nouvelle,  dont  la  mission  est  de 
i  hâter  sans  cesse  cet  heureux  mouvement ,  l'insurrection  à 
réprimer,  h  impatience  h  contenir?  Le  glaive  est  brisé ,  dé- 
I  sonnais  inutile,  et  le  sceptre  repose  aux  mains  de  l'amour. 

Redouteriez  vous  cependant  de  la  part  des  chefs  une 
vaste  conspiration  contre  les  gouvernés?  Je  neveux  vous  ob¬ 
jecter  ni  leur  religieux  amour  de  l'humanité,  ni  l'influence 
de  leur  éducation,  ni  leur  sympathie  pour  ces  populations 
dont  en  partie  ils  seront  sortis,  maïs  leur  propre  intérêt, 
inséparable  de  celui  de  la  société,  puisrpie  la  distribution  \u 
mieux  entendue  des  inslrmnens  de  travail  peut  seule  as¬ 
surer  leur  commune  prospérité.  Conspirer  la  dégradation 
et  F  asservissement  des  classes  inférieures,  e*est  conspiré’ 
rabaissement  de  leur  propre  dignité  et  l’ altération  de  leui 
propre  bonheur.  Quoi  donc?  lorsque  personne  ne  craint 
h  cette  heure  que  îu  bourgeoisie,  assise  pourtant  sur  des 
intérêts  héréditaires  ,  fasse  rétrograder  les  travailleur 
pauvres  jusqu’au  temps  du  servage,  on  voudrait  que  la • 
hiérarchie  de  l'avenir,  qui  n  existera  qu'en  vertu  du  clas¬ 
sement  selon  la  capaalc }  essayât.  de  faire  rétrograder/ a.v- 
tjH  h  mus ,  séfis  la  loi  du  Difeù  du  rnonnks,  les  classes  infé¬ 
rieures  ,  déjà  mises  en  possession  d’une  nouvelle  destiner 
monde  .  intellectuelle  et  physique? 

Enfin*  vous  inquiétez  -  vous  des  ravages  de  l’ambition 
dans  un  tel  avenir?  Les  ambitieux,  vraiment  dignes  de 
ce  nom  ,  ont  tous  du  leur  puissance  à  des  intérêts  réels, 
méconnus  ou  opprimés  ,  qu’ils  ont  groupés  autour  d’eux , 
et  dont  ils  se  sont  servis  en  les  servant.  Maïs  là  où 
l'abolition  de  tous  les  privilèges  oppressifs  détruit  le 
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trrrme  ri  o  tonies  les  révolu  tiens  et  ouvre  un  libre  accès 
;i  \:im  les  genres  de  mérite  ,  l'ambition  fondée  sur 
la  capacité,  c'est  -  h  -  dire  la  seule  légitime  et  la  seule 
jiiiîssanle,  est  appelée  à  serviriez  hommes  et  a  se  servir 
©lie -racine  sans  révolte"  sans  usurpation  ,  sans  tyrannie  : 
iii  ou  le  supérieur  ne  grandît  qu'en  faisant  grandir  ses 
inférieurs,  là  ou  le  tronc  s'élève  à  mesure  que  s’élèvent  les 
degrés  du  tronc  ,  Fambition  la  plus  vaste  et  la  plus  exaltée 
se  confond  nécessairement  avec  Faniour  le  plus  énergique 
du  progrès;  de  tous. 

Quelle  garantie  égale  vous  offriraient  le  suffrage  uni¬ 
versel  et  Fêtai  lissera  ont  dTune  hiérarchie  émanée  de  la 
molli  Lu  dé  ?  S  a  ns  d  ou  Le  ces  doctrines  ont  é  té  I  égî  I  ï  me  m  en  l 
proclamées,  lorsqu'il  s’agissait  de  renverser  le  pouvoir 
absolu  et  des  privilèges  devenus  odieux»  Maintenant  en¬ 
core  que  les  masses  fournissent  à  peine  quelques  recrues 
aux  premiers  rangs ,  on  a  pu  vouloir  leur  donner,  comme 
une  misérable  compensation,  le  droit  d’ élire  lès  supériorités 
sociales;  mais  n’csl-il  pas  plus  conforme  à  leurs  intérêts  de 
les  appeler  à  être  élues  elles -mêmes  dans  tout  ce  qu’elles 
auront  de  véritables  supériorités?  Ce  fut,  sans  doute  ,  un 
grand  pas  que  de  vouloir  intéresser  le  peuple  à  fa  choéè  pu-  i 
Miqiie,  en  lui  aUmptani  le  choix  des  capacités  des  tin  des  à 
Èe  gouverner  ;  mais  n’en  est-ce  pas  un  plus  grand  que  de 
transformer  cette  stérile  délégation  du  pouvoir  en  mie  élé¬ 
vation  féconde  de  imites  les  intelligences  aujourd'hui  anse-  / 
velîes  dans  son  sein?  H  est  bien  de  vouloir  ajouter  à  sa 
dignité;  maïs  n’est- d  pas  mieux  do  "substituer  à  celle  di¬ 
gnité  de  parade,  avec  laquelle  contrastent  si  mal  ses  aveu¬ 
gles  passions,  sou  ignorance  et  m  misère,  une  dignité 
réelle  »  née  de  son  amélioration  ni  orale  *  intellectuelle  cl 
physique  ?  Enfin ,  -au  lien  de  lui  décerner  les  honneurs 
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d’  une  vainc  souveraine  Lé  ♦  n’cst-il  pas  préférable  fie  te  faire 
passer  delà  condition  de  salarié  h  celle  coassocié,  et  de  lui 
ôter  des  courtisans  pour  lui  donner  des  supérieurs  toujours 
occupés  de  Fêle  ver  à  eux?  Ah  I  ne  rendez  pas  arbitres  du 
progrès  les  hommes  tes  moins  progressifs  ;  ne  décernez  pas 
le  prix  du  combat  par  la  main  de  ceux  qui  savent  le  moins 
bien  combattre  ;  et  *  une  fois  délivrés  de  ces  fantômes  du 
despotisme  et  de  la  tyrannie  ,  que  voire  haine  du  passé 
évoque  encore  avec  terreur,  attachez  avec  confiance  vos 
regards  sur  l’avenir,  où  régnent  seuls  l’amour,  l'intelli¬ 
gence  et  le  travail* 

Ah  !  laîssez-nous  doue  enfin  réhabiliter  dans  vos  esprits 
IVutoiuté  et  Foréissance  ,  flétries  d  une  réprobation  si 
longue  et  sî  souvent  méritée  !  Et  comment,  dans  l'associa- 


lion  nouvelle  dont  tous  les  membres  marchent  avec  ardeur 
dans  une  même  carrière,  leur  amour  mutuel  pourrait-il  sc 
manifester,  si  ce  n’est  par  l'autorité  et  l'obéissance  ?  Gou¬ 
verner,  c'est  exciter  ,  harmoniser ,  diri g c r  le sx. flUrisaîe rs  \r 
but  aimé  de  tous  ;  obéir,  c*C3t  suivre  une  route  plus -facile , 
plus  douce  et  plus  prompte.  L’autorité  et  F  obéissance  nr 
^sont  que  la  transformation  politique  de  Fumeur  qui  unïl 
tous  les  hommes  en  Dieu,  Et  pourriez- vous  leur  préférer 
cette  triste  indépendance  qui  aujourd'hui  isole  les  sentiment 
les  opinions  ,  les  efforts,  et  qui,  sous  un  nom  pompeux, 
n’est  rien  autre  chose  que  Y  égoïsme ,  accompagné  de  tous 
les  maux  qu’il  enfante  P  Combien  ,  combien  d'infortuné* 
expirent  désespérés,  dans  la  solitude  qu’ils  sc  sont  ftiîle 
autour  d’eux  -  memes  ,  victimes  d’une  anarchie  qui  les  a 
livrés  sans  défense  à  toutes  les  attaques  ,  comme  si  la  so¬ 
ciété  était  un  champ  de  bataille ,  où  le  droit  de  chacun  est 
clc  faire  la  guerre  à  ses  dépens  ! 

Cessez,  cessez  désormais  de  vous  figurer  l'obéissance 
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sous  l'emblème  d'un  joug  pesant,  subi  avec  douleur* L’obéis-—  i 
sauce  !  c'est  l’appui  que  le  faible  trouvé  dans  le  fort,  c’est 
le  lien  tutélaire  qui  unit  l'inférieur  au  supérieur ,  c’est  le 
degré  à  la  laveur  duquel  le  moins  avancé  s'élève  h  un  pro¬ 
grès  nouveau ,  c'est  la  part  de  joie  et  d'espérance  que 
l'affligé  reçoit  du  consolateur,  cest  un  échange  continuel, 
où  le  plus  riche  s'enrichit  même  de  tout  ce  qu'il  prodigue 
au  plus  pauvre,  c’est  enfin  Finitiation  du  moins  aimant, 
du  moins  intelligent,  du  moins  actif,  à  des  trésors  d'amour, 
d  i nlcll igence  cl  d5  uct  i  vi  té , qui  lui  son  t  incess a mment  ouverts. 
Ah!  sans  doute,  l'obéissance  doit  encore,  dans  l’avenir, 
coûter  des  larmes  aux  inférieurs,  mais  des  larmes  de  recon¬ 
naissance  et  d’amour;  car  celui  qui  commande  est  un  père, 
celle  qui  ordonne*  une  mère;  ceux  qui  obéissent  sont 
des  fils,  sont  des  filles,  toujours  chéris!  Oui,  le  sentiment 
qui  unira,  que  dis-je,  qui  unit  déjà  dans  la  hiérarchie^ 
saint-  sïmomcnnc  les  inférieurs  et  les  supérieurs  entre 
eux,  fait  pâlir,  par  son  exaltation  passionnée,  1a  tendresse 
paternelle  et  la  tendresse  filiale  la  plus  exaltée,  dont  tous 
les  siècles  écoulés  nous  aient  transmis  le  modèle!  Que 
venez  -  vous  donc  nous  parler  de  cette  obéissance  passive  , 
empreinte  d’une  servile  patience  ou  d'une  religieuse  rési¬ 
gnation  *  comme  si  l’autorité  pouvait  être  encore  le  despo¬ 
tisme  brutal  d'un  maître  ,  ou  la  sainte  rigueur  du  ministre 
d  un  Dieu  incomplet  et  jaloux!  Le  moine  du  moyen  âge 
mortifiait  sa  volonté  comme  il  macérait  son  corps,  et  su¬ 
bissait  î  obéissance  comme  une  expiation  de  ses  fautes  ou 
de  celles  d'autrui  *  sous  des  chefs  dont  le  devoir  était 
tl  exercer  constamment  son  humilité’  Loin  de  nous  cet  es¬ 
t-lavage  anobli!  loin  de  nous  cette  autorité  au  cœur  étroit , 
au  front  impérieux,  au  langage  austère  !  loin  de  nous  celle 
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obéissance  ;m  é&Hr  contrit,  au  Irool  courbé,  au  moi  ru-  lau- 
gage! 

O  l>îeii  ,  hi  ne  veux  plus  que  nous  t’adorions  en  nous 
prosternant  devant  tes  autels,  la  face  contre  terre;  mais 
que  notre  amour  pour  toi ,  pur  de  terreur fet  de  résignation, 
éclate  ptr  un  inépuisable  espoir,  et  par  d’inépuisables  ac¬ 
tions  de  grâces  ; 

Et  tel  est  aussi  notre  amour  pour  les  chefs  que  tu  umts 
as  donnés.  Noire  obéissance  porte  uniront  libre  et  riant, 
et  né  s’abaîsse  point  h  une  dégradante  altitude  ;  et  leur  au¬ 
torité  manquerait  de  jouissances,  si  les  ordres  qui  en  éma¬ 
nent  sans  cesse,  en  témoignages  de  tendresse  et  de  protec¬ 
tion  *  ne  remontaient  vers  eux  en  férnoîg nages  de  tendresse 
et  de  reconnaissance  ! 

Tu  n  és  pas,  ô  mon  Dieu,  le  Dieu  solitaire  des  chré¬ 
tiens; 

Et  ruutorité  de  nos  chefs ,  qui  ne  sc  complaît  pas  dans 
u  ne  silencieuse  solitude  ,  partout  virante,  signale  partout 
sa  présence  par  un  redoublement  continuel  dévie. 

Tor-mèmé *  o  mon  Dieu,  tii  te  réjouis  des  hymnes  de 
Fiiiimanîté  se  développant  en  toi,  et  saluant  Faccoaiptis- 
sèment  de  ta  volonté  ; 

Et  Li  puissance  de  nos  pères  ,  image  de  la  tienne  ,  re¬ 
trouve  avec  délices  la  confirmation  de  son  amour  et  de  sà 
sagesse  dans  les  unanimes  acclamai  ions  de  leurs  enfans. 

Comme  ,  mi  souffle  léger  du  vent  ,  frémissent  toutes  tes 
leiiiltes  d’une  immense  forêt  ,  à  b  parole  du  chef  nouveau 
résonnent  tous  les  cœurs  avec  un  merveilleux  accord.  L’air 
!  ori  té  et  l’obéissance  formel  il ,  parleur  concours,  une  har¬ 
monie  de  plus  cil  plus  parfaite,  dont  la  pureté  serait  altérée 
ou  la  plénitude  déLmle ,  si  h  h  voix  qui  commande  ne  ré-. 
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|)oiicl;til  avec  entraînemenl  la  voix  de  ceuxqui  obéissent; 
harmonie  vraiment  divine,  image,  reflet,  écho  vivant  de 
celt,,  harmonie  infinie  cjui  unit  entre  elles  foutes  les  parties 
rie  Pu  divers  ! 

Oh  !ÿj  mes  parles  laissaient  encore  subsister  ces  frayeurs 
tm acinaires  do  la  tyrannie ,  mes  Hiles ,  ludîz^nous  à  rassurer 
1rs  cœurs,  vous  dont  le  sexe,  asservi  sous  F  empire  de  lu 
force  bru  Laie,  relégué  dans  I  étroite  liberté  du  loyer  do 
mes ikpie  , sons  une  loi  de  charité  incomplète,  ne  peut  être 
appelé  que  sous  le  règne  définitif  de  la  paix  cl  de  F  amour 
à  participer  b  toutes  les  fonctions  sociales»  Quel  spectacle 
sublime  présente  alors  l'humanité,  unie ,  non  «Tapr$$lç*  cou-  J 
veillions  d'une  égalité  factice ,  mensongère  ,  stérile  ,  amis 
d'après  la  loi  (F une  inégalité  réelle,  légitime,  féconder  en 
une  seule  famille  ,  donL  tous  les  membres  tendent  une  main 
à  leurs  inférieurs  pour  les  élever  avec  amour  jusqu  à  eux  . 
ut  présentent  l'autre  main  a  leurs  supérieurs  f  doucement 
uüîÿés  jusqu’au  rang  qu'ils  occupent!  La  famille  humaine, 
L^ràcc  à  ce  mutuel  appui ,  sc  rapproche  toujours  de  Père  ! 
glorieuse  où,  touchant  à  l 'égalité  qu’elle  poursuit  sans  cesse, 
tdle  méritera  par  ses  progrès  d’èüc  appelée  à  des  dcsli- 
nées  nouvelles  dans  le  sein  de  Dieu,  qui  mjjom’dHuii  n  exige 
point  de  nous  le  sacrifice  de  notre  liberté  *  mais  dont 
h  culte  peut  seul  la  concilier  avec  l’ordre  !  Oui ,  je  vous  le 
dis  :  j’osàts ,  et  nul  n>st  pins  umm  que  moi  !  car  ce  qui 
m'est  ordonné  est  ce  cju-il  m’est  doux  de  faire»  Et  mot  aussi, 
j'en  fais  gloire,  j’ai  senti  mon  cœur  tressaillir  au  tioni  de 
liberté  1  mais  ce  bien  que  j’avais  cherché  P  P  obéissante  me 
le  donne, en  Fembel lissant  d  un  charme  toujours  eonvemi  1 

Venez  7  venez  donc  à  nous  ,  vous  qui  redoutez  1  anarchie, 
par  In  société  oii  vous  vivez  est  livrée  h  un  désordre  et  h 
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une  confusion  qui  no  cesseront  de  s’accroître  ;  vous  qui  re 
doutez  le  despotisme,  car  la  société  privée  de  cette  puis¬ 
sance  morale  qui  fait  la  douceur  de  1T obéissance ,  quand 
elle  commande ,  blesse  et  accable  d’un  joug  matériel  ;  vc- 
nés  accepter  une  autorité  et  une  obéissance  fondées  unique  ¬ 
ment  sur  l’amour.  Venez ,  vous  aimerez  et  vous  serez  aimés; 
pour  accueillir  les  fils  nouveaux  qui  s’ offrent  à  nous,  nous 
avons  de  vives  étreintes  dansnos  bras,  et  des  Larmes  dans  nos 
yeux.  Mous  ne  vous  appellerons  point  nos  frères  ;  le  chris¬ 
tianisme,  chargé  de  révéler  aux  palricicnsct  aux  plébéiens , 
aux  maîtres  et  aux  esclaves  qu'ils  étaient  tous  d’une  même 
nature ,  dut  courber  les  superbes  et  les  oppresseurs  sou  s  ce 
nom,  également  adressé  aux  faibles  et  aux  opprimés ,  comme 
sous  un  niveau  divin  ,  qui,  en  détruisant  par  une  égalité 
fictive  une  illégalité  fondée  sur  d’odieux  privilèges,  prépa¬ 
rât  le  règne  de  fînégalïté  réelle  et  légitime ,  fondée  sur  la 
capacité.  Vous  serez  d'abord  nos  fils  ,  vous  serez  d'abord 
nos  filles;  mais  réjouissez-vous  ;  notre  religion  est  celle  du 
progrès,  et  ce  jour  sera  b  tan  dou  x  ,  ou  nous  pourrons  v  ous 
appeler  du  nom  de  frères,  de  celui  de  sœurs,  lorsque  vous 
aurez  atteint  le  rang  que  nous  occupons  i  plus  doux  encore 
serait  celui  où  nous  pourrions  vous  rendre  un  hommage 
lilial;  car  notre srnhî lion  io  plus  haute  est  d’être  surpassés 
^  par  ceux  que  nous  avons  engendrés  è  la  vie  saint-simo- 
i  n  renne,  Venez  donc ,  selon  le  rang  que  vous  aurez  mérité 
dans  noLrc  hiérarchie,  nous  aider  h  établir  un  ordre  nou¬ 
veau  ,  destiné  h  mettre  un  terme  à  l'anarchie  et  au  despo¬ 
tisme. 

Dieu  rcous  a  uormi  le  thonde.  Les  pères  de  rhumauïté 
nouvelle  n’iront  point ,  timides  candidats,  la  tête  baissée  et 
les  mains  suppliantes,  solliciter  les  suffrages  du  peuple, 
pour  être  admis  h  le  régir,  el  le  peuple  ne  s,inforincrft  ni 
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je  lcllr  rang  ,  ni  de  leur  fortune  / ni  de  leur  âge*  Ils  procla-  * 
ment,  ou  nom  de  Dieu  qui  les  envoie,  le  but  religieux  ca¬ 
pable  de  déterminer  un  progrès  immense  pour  la  société» 
et  la  société  les  salue  de  scs  acclamations*  On  ne  sait  d  ou  J 
ils  viennent;  nul  ne  connaît  leurs  noms  encore  obscurs; 
mais  Üs  parlent ,  et  ils  ont  dans  leur  voix  une  puissance  qui 
courbe  ,  et  dans  leurs  acçens  une  douceur  qui  attire  et  qui 
retient  1  ils  commandent,  on  obéit  avec  joie;  ils  marchent  , 
on  les  suit  avec  empressement*  Le  secret  de  leur  autorité 
est  tout  entier  dans  leur  loi  en  Dieu ,  et  c  est  parce  qu  ils 
ont  foi  en  Dieu  qu’ils  ont  foi  en  eux-mêmes;  c  est  leur 
amour  pour  Dieu  »  source  de  leur  amour  brûlant  de  Tlui- 
mauilé,  qui  leur  révèle  toutes  les  plaies,  les  initie  a  toutes 
les  souffrances,  et  souvent  remplit  leurs  yeux  de  lar¬ 
mes,  que  ne  laisse  jamais  tomber  l'inébranlable  certi- 
tude  de  remédier  b  tant  de  maux*  Ces  hommes  sont  en 
effet  les  hommes  de  l’espoir  I.  l’espoir,  émanant  sans  cesse 
de  leurs  discours,  de  leurs  gestes,  de  leurs  attitudes,  les 
enveloppe  en  quelque  sorte  d’une  auréole  divine  qui  les  dé¬ 
signe  h  l’amour  et  b  la  soumission  des  peuples.  A  peine  ont- 
ils  paru  ,  autour  d’eux  se  groupe  une  nouvelle  société,  qui , 
pleine  d’enthousiasme  et  d’avenir  ,  au  milieu  d’une  société 
languissante  et  décrépite,  vit,  se  recrute  b  chaque  instant 
de  tous  les  cœurs  généreux ,  de  tous  les  esprits  élevés ,  trans¬ 
fuges  glorieux  d’un  monde  mourant,  grandit,  s’accroît, 
se  fortifie;  et  bîenLôt  le  jour  arrive,  oii  elle  enlace  tout 
entière  dans  ses  milliers  de  bras  la  société  expirante,  la 
presse,  lu  réchauffe,  l’étreint  avec  une  incroyable  ardeur, 
et  fait  enfin  succéder  aux  sourds  géraîsscmens  d’une  longue  ' 
agonie  un  cri  sublime,  un  cri  d’espoir ,  signal  de  la  régé-  , 
néralion! 

Voilà  les  hommes  que  nous  annonçons,  que  nous  coui- 
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lîKïiçons  dëjS';  cor  notre?,  ambition  marche,  la  tête  haute 
elle  front  découvert ,  c’est  une  ambition  toute  de  paix  vt 
d'amour  !  et  no  nous  demandez  plus  d'on  vient  notre  con¬ 
fiance  dans  le  succès.  Un  mot  suffit  :  nous  ne  savez  ni  com¬ 
mander  ni  oréir  :  chez  ïvousTon  commande  et  l’on  oïîèit  : 
divisés  ,  irrésolus,  livrés  h  de eontihueftés inquiétudes  ,  au- 
jdtiriühüt  pleins  dé  zèle,  demain  lièdes  et  découragés,  vous 
no  formez  point  une  association  réelle  ;  nous  chez  lesquels 
existe  une  miuïABCïUr;  toute  puissante  par  rameur  qu'elle 
témoigne  et  qu’elle  inspire  ,  nous  formons  une  société  élroi 
tement  unie,  quë  rien  ne  peut  rompre,  eidès  lors  destinée 
è  vaincre  pacifiquement.  Sans  doute  vous  pouvez  nous  ré¬ 
sister  quelque  temps  encore,  et  surtout  r&itlcr  nos  liantes 
prétentions;  mais  rappelez -vu us  que  les  Juifs  tournaient 
aussi  en  ridicule  la  royauté  du  Christ,  et  cependant  le  frète 
roseau  qirils  avaient  dérisoirement  placé  entre  ses  mains 
a  passé  a  celles  de  ses  glorieux  successeurs,  et  a  brisé  1rs 
chaînes  do  les  clavage  I  Sans  doute  les  chrétiens  ont  acheté 
partie  longues  persécutions  T  honneur  de  la  victoire;  mais 
les  persécutions  n’ont  rien  pu  contre  eux,  et  vous  vous  ne 
pouvez  pas  même  contre  noos  la  persécution.  Vous  mugi 
riez  de  profaner  vos  principes  de  tolérance  et  de  liberté ,  et 
de  gêner  la  propagation  de  noire  religion  *  lorsque  pour 
la  combattre,  ei  meme  la  calomnier  quelquefois,  vous  avez 
vos  salons  ,  vos  chaires  ,  vos  tribunes  ,  vos  journaux  I  N  est- 
ce  donc  pas  assez  pour  vous  croire  victorieux  ?  et  cepen¬ 
dant,  sous  quelque  forme  violente,  passionnée,  outrageante, 
que  vous  présentiez  notre  religion  ,  oui ,  vues  m  êtes  les 
apôtres  involontaires ,  et  vous  nous  alliez  encore  h  la 
propager.  Car  ce  n'es!  pus  seulement  In  douce  haleine  du 
zéphyr  qui  répand  au  loin  les  semences  fécondes  de  l’arbre 
nouveau  ;  les  vents  déchaînés  les  Colportent  dans  leur  vol 
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impétueux ,  les  secouent ,  les  froisse»! ,  les  il  isp  erse  ni ,  cl 
en  favorisent  encore  la  salutaire  multiplication!  Essaierez- 
vous  des  persécutions  plus  efficaces  ?  prenez-y  garde;  tout 
l’odieux  dont  vous  pourriez  vous  charger ,  en  vous  mettant 
en  contradiction  avec  l’esprit  du  siècle,  tournerait  à  notre 
profil.  Que  pouvez-vous  donc  contre  nous;1  llien,  tant 
.pic  vous  n’aurez  point'  brisé  ce  lien  qui  nous  .mit  et  fait 
notre  force.  Brisez  donc  alors  notre  religion;  ôtoz-mms  le 
Dieu  que  nous  adorons;  ôtez-nous  Humanité  souffrante , 
gémissante  ,  appelant  li  grand  cris  un  progrès  qui  la  sauve  : 
ôtez-nous  la  croyance  dans  le  passé ,  la  croyance  dons  un 
avenir  de  gloire  et  de  bonheur;  ôtez-nous  la  révélation  de 
Saixt-Simox,  ôtez-nous  le  souvenir  de  ces  paroles  divines 
qui  ont  fait  tressaillir  notre  cour,  agrandi  notre  esprit ,  et 
réglé  nos  actions,  effacez,  comme  on  efface  sur  le  solde  l’em¬ 
preinte  d’un  pas  léger ,  effacez  ce  sillon  large ,  profond ,  em  ¬ 
brassant  le  globe  entier ,  qu’a  tracé  sur  la  terre  le  nouveau 
iiÉvrxATiiUB;  détruisez  la  mémoire  des  sacrifices  nombreux 
que  tous  nous  avons  faits  à  notre  foi  ;  dissipez  comme  un 
vain  songe  l’amour  des  pères  pour  leurs  fils,  l’amour  des  fils 
pour  leurs  pères ,  et  alors  vous  nous  aurez  vaincus*...  Mais 
si  vous  ne  le  pouvez,  que  pouvez-vous  donc?  —  (  outre 
nous,  iuex!  pour  nous,  tout  I  tout  vous  dis-je.  —  Oui, 
que  votre  voix  s’unisse  avec  amour  à  la  nôtre,  ou  qu’elle 
nous  maudisse  avec  colère,  allez,  Dieu  vous  appelle  a  la 
propagation  de  notre  foi;  et,  revêtus  d’une  véritable  mission, 
l’éloge  ou  l’injure  à  la  bouche,  allez  et  enseickez ! 


XII. 


LE  SACERDOCE. 


Mes  Fils  ,  mes  Filles  , 


SAINT-SIMON,  fondateur  méconnu  d'une  religion  nou¬ 
velle  ,  a  légué  h  ses  disciples,  avec  sa  glorieuse  révélation, 
les  mépris  qu'il  essuya  lui-même;  nous  iTavons  rien  refusé 
de  son  héritage,  Mais  si  notre  foi  profonde,  en  face  des 
répugnances  que  soulève  parmi  vous  sa  parole  inattendue  , 
nous  rend  inaccessibles  au  moindre  découragement,  pour 
être  inébranlable,  noire  foi  iTest  poinL  aveugle  ;  elle  avait 
prévu  les  obstacles  que  nous  rencontrons;  et,  loin  de  s'en 
indigner  ,  dès  long-temps  elle  a  prémuni  nos  cœurs  contre 
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lin  justice  d'une  vainc  irritation.  Tel  est  l'un  des  caractères 
qui  distinguent  notre  croyance  dés  croyances  antérieures 
MOÏSE  châtia  cruellement  les  Hébreux  de  leurs  fréquens 
retours  h  l'idolélrie*  J  K  SI  S  lui-mcruo  frappa  d’anathème 
Jérusalem  rebelle;  et  les  chrétiens,  chargés  dû  détruire 
acte,  loi  de  guerre  ,  s  Essayèrent  à  la  paix  en  livrant  au  siè¬ 
cle  un  véritable  combat  ou  ils  se  présentèrent  armés  d'une 
solennelle  réprobation  et  d  effroyables  menaces  contre  des 
adversaires  armés  du  glaive  et  des  suppliées;  le  glaive  cl 
Aqs  supplices  furent -vaincus*  Maïs  SAINT-SIMON  n'a  point 
S  de  mai  édictions  à  lancer,  par  la  bouche  de  ses  prêtres,  sur 
le  monde  qui  d’abord  le  repousse  ;  le  premier  il  légitima 
tout  le  passé,  parce  que  le  premier  il  y  signala  une  suite  non 
interrompue  de  progrès  ;  en  noiis  inspirant  Fen  thon  s  î  asm© 
de  l’espoir,  il  nous  révèle  donc  la  puissance  du  regret;  il 
nous  fait  ainsi  comprendre  quels  liens  peuvent  encore,  quoi¬ 
que  affaiblis,  retenir  l'humanité  ,  lorsque  nous  F  appelons  & 
u  n  va  s  t e  prog  r  ès  ;  et  il  nous  per  met  d' a  d  m  ï  rer ,  d  a  ns  s  a 
'  résistance  aux  apôtres  de  i  avenir  ,  un  sentiment  d'ordre 
qui  la  rend  involontairement  complice  du  passé,  jusqu'au 
moment  où  la  religion  annoncée  lui  offrira  un  gage  de  sé¬ 
curité  dont  elle  a  besoin.  Ce  n'est  pas  la  terre  de  prornis- 
sïou  qu'elle  dédaigne  ;  mats  elle  redoute  les  diorrenrs  du 
désert,  et  dans  sa  frayeur,  elle  sc  rejette  vers  la  terre  de 
servitude.  Je  n’hësiie  donc  pas,  au  nom  de  notre  mallire, 
z  h  vous  absoudre  de  toutes  vos  répugnances;  oui,  nous  glori¬ 
fions  le  passé  jusque  dans  l'opposition  qu'il  nous  suscite: 

?  nous  sympathisons  avec  la  société  jusque  dans  la  haine  et  le 
I  mépris  qu'elle  nous  témoigne,  parce  que  nous  concevons  la 

(légitimité  passagère  de  ces  emportemens  ;  et  nous  ne  di¬ 
sons  pas  même  ,  comme  Jésus  :  Pardonnez-leur ,  6  mon 
pi  re  r  mr  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  !  Plus  grand  que  JÈSÏJS, 
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S4HST-SIM0N  nous  découvre ,  dans  celle  première  incré- 
d  ulrlé ,  une  sage  réserve  qui  ne  do  il  céder  qua  la  certitude 
d’une  sagesse  plus  grande  encore,  et  <juï ,  loin  d’avoir  hc- 
mon  de  la  démence  divine,  est  elle-même  une  manisfesla 
Lion  de  celte  prévoyance  sacrée  qui  anime  rbumanité. 

Vainement  je  pourrais  taire  ressortir  de  vos  reproches 
nue  bizarre  contradicliou  qui  ne  vous  permet  de  nous 
accuser  qu’en  vous  accusant  les  uns  les  autres.  Tour  à  tour 
nous  sommes ,  h  VOS  yeux,  des  rêveurs  s’élançant  vers  une 
chimérique  utopie,  des  mystiques  rétrogradant  vers  des 
ombres,  et  exhumant  leur  dépouille  flétrie  pour  en  accabler 
les  générations  actuelles  ,  des  agitateurs  aspirant  h  tout 
bouleverser  par  un  libéralisme  effréné  :  et  comment  seriez  - 
vous  d’accord  contre  nous  , quand  vous  n’êtes point  d’accord 
enfre  vous-mêmes  i1  Vainement  je  pourrais  signaler,  même 
chez  les  plus  avancés  d'en  Ire  vous,  une  véritable  abjura¬ 
tion  de  vos  espérances.  L’avenir  vous  attire;  le  passé  vous 
est  odieux;  le  présent  vous  afflige!  Et  cependant ,  lorsque 
vous  entendez  une  voix  s  écrier  :  Levez-vous  et  marchez  ! 
1  ’  ave  n  i  r  vou  s  l  ro  u  v  e  s  a  us  c  n  Lho  n  si  as  m  o ,  le  passé  lui-m  Orne 
parait  vous  offrir  dans  ses  ruines  un  abri  satisfaisant ,  el 
vous  vous  réconciliez  avec  le  présent ,  dont  tant  de  fois 
vous  aviez  déploré  les  misères.  Et  vous  aussi,  sourds  à  la 
parole  du  DIEU  du  progrès  ,  vous  retrouvez  de  l’encens 
pour  1  es  î  d  o  tes  t  \  i ic  yo  i  a  s  a  v  î  e  z  d  écriées  1  s  î  gra  n de  est  la  pui  s- 
sancc  de  ce  sentiment  d’ordre,  qui ,  malgré  l'acharnement 
avec  lequel  vos  opinions  contraires  sc  poursuivent  jusque 
sur  le  terrain  ou  nous  sommes  placés,  voua  frappe  tTimmo- 
bilité,  lorsque  des  révélateurs,  encore  obscurs,  vous  signa¬ 
lent  un  1ml  imprévu.  Maïs ,  loin  de  moi  ces  faciles  et  In* 
justes  récriminations  !  Ge  n’est  pas  sans  résistance  que 


(  20o  ) 

I  l'homme  accepte  an  Dieu  ignoré  ;  il  y  a  pour  lui  une  so¬ 
lennité  pleine  de  terreur  dans  cette  initiation  à  une  vie 
inconnue  qu'il  désire  avec  ardeur  et  refuse  avec  éüroî* 
Et  Jacob  »  luttant  toute  une  nuit  contre  un  combattant 
mystérieux  ,  tour  à  tour  vaincu  et  vainqueur  s  recevant  en¬ 
fin  de  son  rival  divin  le  nom  d’Israël*  qu'il  transmit  au  peu¬ 
ple  dont  ses  fils  ont  été  les  liges  fécondes,  semble  F  image 
de  lu  société,  alors  que  touchant  h  une  ère  nouvelle*  et 
prête  à  former  une  nation  régénérée ,  elle  prélude,  par  un 
combat  contre  Dieu  lui-même,  à  l'élection  dont  un  jour 
elle  doit  se  glorifier* 

Cessons  donc  de  noos  le  dissimuler ,  la  guerre  est  entre 
nous*  Déjà  vous  F  avez  commencée  par  des  accusations  que 
votre  précipitation  a  quelquefois  transformées  on  calomnies, 
mensongères  comme  un  cri  d'alarme,  Pour  nous ,  nous 
venons  de  faire  Fapologiede  ceux  qui  se  nomment  nos  ad¬ 
versaires;  que  ce  soit  de  notre  part  F  unique  signal  des 
hostililési  Oui ,  votre  lâche  est  légitime:  c’est  h  vous  à  vous 
défendre  de  l'Evangile  que  nous  vous  annonçons ,  jusqu'à 
ce  que  vous  y  trouviez  des  garanties  suffisantes  contre  le 
danger  du  désordre  et  de  l'illusion;  la  notre  est  de  nous 
dévouer  ,-avec  un  infatigable  zèle,  h  vous  faire  aimer, 
connaître  et  pratiquer  notre  religion.  Ce  n’est  donc  pas 
une  lâche  indulgence  que  je  viens  lâchement  réclamer. 
Je  n’aî,  au  nom  du  DIEU  que  je  prêche,  aucune  grâce  à 
demander  ou  h  recevoir;  soyez,  j'y  consens,  impitoyables 
envers  nous,  tant  que  vous  pourrez  Fêtre  sans  le  devenir 
envers  vous-mêmes.  Mais  ce  n’est  pas  non  plus  l'anathème 
à  la  bouche  que  nous  entrons  en  lice  ;  et  de  quel  droit 
maudirions-  nous  l’opiniâtreté  de  vos  refus  dédaigneux , 
lorsque  nous  n'avons  pas  encore  mérité  d’être  crus  ,  parce 
que  sans  doute  ,  6  mon  DIEU ,  nous  n’avons  pas  encore  as- 
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sez  aimé?  Toutefois,  noms  limiterons  pas  celle  résignation 
chrétienne  qui  s'humiliait  avec  un  morne  courage  sous  la 
persécution  :  toujours  debout ,  toujours  prêts  à  répondre  à 
toutes  les  agressions  avec  cette  patiente  ardeur  qnc  peut 
seul  inspirer  un  amour  profond  de  T  humanité,  nous  oserions 
même  nous  plaindre,  si  la  violence  de  vos  attaques,  en  gê¬ 
nant  la  libre  propagation  de  notre  foi,  nous  donnait  trop 
évidemment  sur  vous  l' avantage  de  la  modération.  Son- 
gez-y  bien;  si  nous  pouvions  échouer  dans  celte  en  [reprise 
que  vous  taxez  de  folie,  nous  tomberions  avec  honte ,  acca¬ 
blés  de  voire  colère;  et  vous,  si  vous  êtes  vaincus,  accueil¬ 
lis  par  des  Lras  caressa  us  f  vous  fie  trouverez  que  des  cœurs 
aïrrnms,  avec  lesquels  vous  vous  glorifierez  de  voire  heu¬ 
reuse  définie  1 

Mais  que  noire  langue  ,  faite  du  passé,  est  impuissante 
pour  cet  avenir  dont  nous  balbutions  encore  les  première  s 
paroles!  Je  vous  parle  de  combat,  de  défaite,  de  victoire*.. 
Est-ce  donc  qu'il  existe  entre  nous  ,  les  énergiques  rc pré- 
senlaiîs  de  Tordre  nouveau  ,  et  vous,  aujourd’hui  les  in¬ 
terprètes  de  Tordre  vieüi ,  une  véritable  fui  te  |  Non,  nous 
concourons  tous  li  une  marche  progressive  et  prudente; 
tous  nous  remplissons,  selon  les  vues  de  la  Providence,  un 
rôle  nécessaire,  légitime,  sacré  dans  ce  drame  immense  I 
du  développement  social;  et  nous  pourrions,  nous  quel 
Diiîo  a  choisis  pour  enseigner  la  loi  d’uns  charité  agrandie, 
ne  pas  sentir,  même  avec  amour,  qu’à  nos  ira  aux  s’asso¬ 
cient  secrètement fës  actes  en  apparence  les  plus  opposés? 
0  qu’elle  est  douce,  pacifique  et  vraiment  divine,  cette  re¬ 
ligion  qui  nous  apprend  h  ne  rien  haïr  comme  à  ne  rien  re¬ 
douter,  qui  nous  invite  au  progrès  sans  nous  irriter  contre 
les  obstacles  ,  qui  nous  rend  invulnérables  à  tonies  tes 
attaqués  et  enlève  a  nos  cœurs  tout  fiel,  à  nos  lèvres  tonie 
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amertume  p  qui  met  une  couronne  sur  la  UHe  des  martyrs 
cl  a Vl tache  point  d’opprobre  au  front  des  persécuteurs; 
seule  digne  enfin  d'unir  les  hommes  en  uue  seule  famille, 
o ii  la  discorde  et  la  haine  seront  bannies  jusque  des  souve¬ 
nirs  du  passé  I  car  le  passé  tout  entier  ,  maîtres  et  esclaves, 
vainqueurs  et  vaincus,  oppresseurs  el  opprimés,  bourreaux 
et  victimes,  laissera  entrevoir  h  tous  les  yeux  dessillés  une 
harmonie,  long-temps  inaperçue,  d* efforts  efficacement 
combinés  pour  préparer  le  régne  définitif  de  la  paix  et  ch 
l’amour  1 

Ah  !  c'est  vers  ces  jours  de  concorde  et  de  joie  que  je 
veux  essayer  aujourd’hui  de  diriger  vos  regards  1  Moins 
avancés  que  nous,  les  chrétiens  avaient  placé  dans  un 
I  ciel  imaginaire  toutes  leurs  espérances,  dont  ils  n’avaient 
|  pu  concevoir  la  réalisation  terrestre.  Plus  heureux,  je  puis 
entreprendre,  dès  à  présent,  de  vous  retracer  la  société  de 
l’avenir.  Mais  qu’est- ce  que  la  société  sans  la  hiérarchie? 
Un  corps  qui  ne  se  meut  que  par  convulsions  ,  livré  h  de 
perpétuels  déchîremcns ,  h  une  douloureuse  agonie.  Où  la 
vie  est  régulière  et  le  développement  continu  ,  I h  existe 
une  puissante  hiérarchie.  Dérouler  devant  vous  le  tableau 
de  l’association  Saint-Simonie  une,  c’est  donc  mettre  sous 
vos  yeux  le  spectacle  de  notre  hiêrarciue  s^c&rdotale»  se 
mêlant  à  tous  ses  mou ve mens  pour  les  exciter  et.  les  coor 
donner.  Mais,  quoiqu’il  vos  yeux  Jn  prêtre  Saint^Suionie^ 
doive  déjà  différer  des  prêtres  qui  font  précédé  par  un  ca¬ 
ractère  propre  comme  celui  de  sa  croyance,  loi  est  aujour¬ 
d’hui  l’odîenx  attaché  h  ce  nom  ,  que  je  veux  d’abord ,  eu 
figurant  successivement,  sons  leurs  véritables  traits,  les 
prêtres  du  passé  comme  les  types  éminças  des  progrès 
antérieurs,  vous  apprendre ,  par  ce  qu'ils  ont  été,  ce  que 
nous  devons  ne  pas  être,  et  vous  montrer  que  votre  haine. 
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condamnation  d’im  passé  cp uï  fut  utile,  mais  qui  ne  re¬ 
commencera  point,  ne  saurait  désormais  s'attacher  aux 
fonctions  sacerdotales,  sans  être  une  méprise  et  un  ana¬ 
chronisme.  Que  leurs  images,  offertes  b  vos  yeux,  soient 
donc  Je  prologue  de  Ta  venir, 

MES  PÈRES, 

Vous  qui  les  premiers  avez  osé  vous  charger  de  ce  titre 
de  prêtres  ,  si  long-temps  flétri ,  mais  réservé  h  une  écla¬ 
tante  réhabilitation  ,  gloire  h  vous  1  vous  avez  ouvert  Fé — 
poque  d  une  nouvelle  société,  <]?une  nouvelle  autorité, 
d  un  nouveau  pontificat  1  Ouï ,  c’est  à  vous  que  se  rat-  * 
tache  légitimement  la  hiérarchie  de  l'avenir,  comme  vous- 
mêmes  vous  vous  rattachez  légitimement  h  SAINT-SIMON; 
et  SAINT-SIMON ,  révélateur  de  la  destinée  de  Fhuma- 
ni  té  entière,  personnification  vivante*  au  milieu  d'une  épo¬ 
que  d  imprévoyance  et  d  anarchie,  d’un  progrès  et  d'un 
ordre  nouveaux,  associant  en  lui  toutes  les  souverainetés. 
pontife,  ROI  r/r  peuple  h  la  fois ,  fût  b  lui  seul  une 
rarciiie,  une  SOCIÉTÉ,  un  MONDE!  Émanée  de  lui ,  l’an*  J 
tcirité  a  dignement  passé  en  vous  !  Sa  religion,  dont  vous 
avez  agrandi  F  héritage ,  est  votre  titre  sacré;  car,  tandis 
que  tous  les  systèmes  divers ,  qui  aspiraient  b  régir  la  so 
ci  été  fa  ligue  e  de  sa  désolante  indépendance ,  soumis  à 
l'épreuve  du  tabernacle,  comme  des  branches  coupées  de 
la  veille,  se  sont  desséchées  et  ont  été  condamnées  par  leur 
stérilité  ;  semblable  à  la  verge  d’Àaroü,  le  rameau  divin, 
que  vous  aviez  reçu  de  Saint-Simon,  a  poussé  des  feuilles  , 
des  (leurs  et  des  Iruîts  !  À  vous  donc  la  gloire  du  nouveau 
pontificat,  puisque,  seuls  entre  les  hommes  de  nos  jours, 
wms  avez  su  donner  un  signe  d'espérance  et  d’amour ,  et 
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rallier  une  famille  dévouée  autour  de  ce  rameau  fécond, 
qui  j  planté  par  vos  mains ,  et  s’affermissant  malgré  ta  tem¬ 
pête  ,  un  jour  couvrira  de  de  son  vaste  ombrage  le  globe 
entier  !  Cm: fs  sf  frémi;  s  de  la  société  Sninî-Simonienne , 
que  Tamour  et  In  reconnaissance  de  vos  enfans dont  ma 
voix  se  plait  à  faire  éclater  te  témoignage  ,  attestent  la  dou¬ 
ceur  de  votre  autorité  et  de  noire  obéissance ,  et,  en  vous 
séparant  ,  plus  vivement  encore  que  mes  paroles,  des  prê¬ 
tres,  dont  je  vais  évoquer  les  fantômes,  vous  rapprochent 
du  prêtre  de  l'avenir ,  qui  déjà  vit  en  vous! 

Oui ,  mes  fils  ,  mes  filles  ,  ne  cherchez  plus  dans  vos  jroa» 
rentrs  haineux  le  pontife  H'qinpAU.  Vous  savez  quel  est  le 
Dieu  que  nous  adorons;  voyez  quels  furent  les  prêtres  du 
1  passé* 

^  D’abord  nous  apparaît ,  dans  un  lointain  reculé  ,  le  prêtrr 
égyptien;  il  domine  toute  la  société,  regarde  les  ms 
comme  ses  ministres ,  et  discipline  le  peuple  à  la  faveur 
|  d'un  système  de  castes  fondé  parla  force  ;  perpétué  par  fi- 
|  gnorance,  Retiré  dans  la  solitude  du  sanctuaire,  défendu, 
dans  sa  retraite  inaccessible,  par  le  mystère  d’une  langue 
qui  voile  d’autres  mystères  *  il  poursuit  en  silence  1* élabo¬ 
ration  des  idées  religieuses,  morales ,  politiques,  maïs  dé¬ 
daigne  d’initier  à  ses  découvertes  la  vulgaire  qu'il  tient  en¬ 
chaîné  à  scs  pieds,  et  qu’il  opprima  do  moins  du  privilège 
de  la  science,  51  ambre  dhin  vrai  patriciàt  ,  il  est  entre- 
tenu  dans  la  paix  de  ses  loisirs  studieux  par  les  immenses 
travaux  du  profane  ,  et  ridobHrie  grossière  qui  seconde  le 
développement  de  celle  activité  matérielle  ,  en  maintenant 
,  le  système  rigide  des  castes ,  hâte  chez  celle  tliéocraiie 
hautaine  les  progrès  de  l'activité  intellectuelle  de  toute 
Timmobilité  des  classes  inférieures  i  Dû  jour  ,  un  jour  vice- 
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dra  oii  cette  science ,  cachée  dans  un  sanctuaire  impéué- 
trahie CQJütne  ta  source  du  Nil  *  se  fera  pardonner  sa  Ion 
gîte  avarice  par  de  salutaires  débordement;  niais  enfin, 
possesseur  jaloux  d'une  doctrine  épurée  ,  assis  sur  la  masse 
ignorante  et  asservie  ,  semblable  h  ces  statues  dont  la  moi¬ 
tié  inférieure  *  bloc  informe  ,  est  P  immobile  piédestal  de  la 
partie  supérieure»  noble,  développée  et  vivante,  tel  est  le 
prêtre  égyptien  ;  (rots  mille  ans  nous  séparent  de  lui. 

irez-vous  donc ^  lorsque  nous  annonçons  que  Dieu  unil, 
par  l'aniour j  l'intelligence  h  la  force,  et  commande  l'amé¬ 
lioration  morale ,  intellectuelle  et  physique  de  la  classe 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre ,  irez-vous  confronter 
avec  ce  prêtre  antique  T  interprète  de  sa  loi  progressive? 
—  Maintenant  voici  le  puêtee  nimiBu  :  ce  if  est  plus  ta  dé¬ 
positaire  privilégié  du  ne  doctrine  secrète;  sur  son  sein 
éclate  en  traits  1ml  tans  ta  révéla  lion  de  Moïsi*  Mais  pon¬ 
tife  d’un  Dieu  dont  la  croyance  ne  peut  se  conserver  que 
par  une  implacable  jalousie,  il  a  conquis  par  le  glaive, 
dont  d  s'arma  contre  tas  tribus  infidèles,  le  droit  d\m  sa¬ 
cerdoce  héréditaire;  el5  d'abord  investi  à  ta  fois  dePauto-  ! 
rifé  religieuse  et  politique,  il  assure  le  triomphe  de  sa  re-  j 
ligion  pl  us  humaine  par  rexterminatîon  des  idolâtres,  dont 
farche  terrasse  les  divinités,  Jéhovah  sembta-t-iî  abdiquer 
son  pouvoir;  sous  les  traits  de  Samuel ,  il  jette  avec  dédain 
la  couronne  au  front  du  premier  roi  ,  et  dans  ce  long  inter¬ 
règne  de  DIEU  t  rempli  de  tant  de  monarques  ,  if  ressaisit 
quelquefois  la  souveraineté,  mata  abandonne  aux  pho- 
ph1;tes  le  sacerdoce  de  Ta  venir,  jusqu’au  moment  ou  Dieu 
lui-même,  paraissant  se  mantafester  encore,  mais  avec  plus 
de  douceur,  sous  tas  traits  de  soi*  Fils,  condamne  h  ta 
lois  la  loi  vieillie  et  son  ministre  rigoureux. 

ï£$t  ce  donc  sons  tas  traits  de  ce  prêtre  que  vous  cher- 
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cberez  le  prêtre  quî  vous  est  promis  ,  lorsque  Dieu  ,  par 
Saint-Simon,  ne  fait  pas  élection  d'un  seul  peuple,  mais 
appelle  toutes  les  nations  au  bienfait  d’une  communion 
universelle ,  et  n’est  plus  le  Dieu  jaloux ,  le  Dieu  terrible, 
le  Dieu  dus  armées? 

^  Arrêterez-vous  vos  regards  sur  le  prêtée  païen  ?  ceint 
de  la  bandelette  sacrée  ,  et  portant  sur  sou  front  le  casque 
ou  la  couronne,  il  prie  cl  agit,  délibère  et  offre  des  sacri¬ 
fices  ,  prédit  et  combat ,  habite  tour  h.  tour ,  sans  crainte  de 
se  profaner,  la  cité,  le  temple  et  le  camp.  Admis  aux 
divins  mystères  comme  membre  d’un  patricial  militaire, 
il  ne  permet  aux  plébéiens  de  communiquer  avec  les  dieux 
que  par  sa  médiation,  et  il  foule  aux  pieds,  sans  remords, 
les  esclaves,  vil  troupeau  qui  a  des  maîtres  et  n’a  point  du 
divinités.  Adorateur  d’une  loi  de  sang,  il  n’a  point  pour 
compagne  une  prêtresse.  Le  sacerdoce  ,  incomplet  encore, 
existe  alors  séparément  soit  dans  l'homme ,  soit  dans  la 
femme;  et  le  front  de  la  pythie  et  de  la  sibylle  est  attristé 
d\me  couronne  stérile,  qui  lui  est  chère,  parce  qu’elle  est 
le  gage  de  sa  liberté.  Et  toutefois  ce  prêtre  initiant,  le 
glaive  h  la  main,  les  peuples  ennemis  h  une  même  domina¬ 
tion  ,  étend  le  cercle  de  l’association  pacifique. 

Ah!  sans  doute,  vous  ne  nous  confondez  point,  nous 
qui  substituons,  au  nom  de  Dieu,  au  règne  de  la  force 
le  règne  du  travail  et  de  la  paix  ,  avec  ce  prêtre  guer¬ 
rier  et  ceux  qui  le  précédèrent  ?  Tous ,  quel  que  fût  le  degré 
de  pureté  du  leur  doctrine,  ont  porLé  le  joug  de  la  matière 
sanglante  et  souillée  I  tous  ont  été  déjà  condamnés  par  le 

PRÊTRE  CHRÉTIEN  1 

—  Le  voici  I  apôtre  de  paix  et  de  charité,  il  se  sépare,  afin 
de  le  vaincre,  du  monde  encore  militaire;  il  prodigue  sa 
science  indistinctement  à  tous  les  hommes ,  et  il  ne  doit 


{  310  ) 

pas  aux  prorogatives  de  la  naissance  le  rang  qu’il  occupe 
lui-même.  Ce  n’est  point  en  touchant  la  terre  ,  c’est  en  la 
repoussant  avec  dédain  ,  c’est  en  accablant  la  matière  d’a¬ 
nathèmes,  qui!  s’anime  d’une  force  toujours  nouvelle*  Isolé 
du  reste  des  hommes,  n  ayant  de  famille  que  la  sainte  milice 
dont  if  est  membre,  et  de  patrie  que  le  ciel  ;  ne  condam¬ 
nant  plus  la  femme  h  la  servitude ,  niais  au  silence  et  à 
l’obscurité ,  comme  si  sa  voix  et  sa  beauté  étaient  profanes  ; 
supérieur  h  l’humanité  par  les  victoires  qu’il  est  obligé  de 
remporter  sur  les  plus  douces  affections;  enveloppé  de  sa 
robe  noire,  quî  fait  encore  ressortir,  sous  un  Iront  pale, 
la  mvsliquc  ardeur  de  ses  yeux,  morlaux  délices  du  monde, 
H  semble  avoir  pris  possession  d’une  vie  nouvelle  ,  et  pré¬ 
tend  commander  h  la  société  du  même  droit,  dit-il,  que 
Tâme  commande  au  corps;  mats  cette  société  grossière,  il 
no  peut  la  dompter  sans  une  discipline  violente  f  dont  il  ne 
maintient  la  brutale  austérité  qu'en  s’armant  de  la  foudre 
céleste ,  et  c’est  par  l’excommunication  qu’il  fortifie  Fern- 
pire  de  sa  loi  de  charité*  11  ne  verse  plus  sur  les  autels  le 
sang  des  victimes  ;  mais  il  réclame  ,  en  offrande  à  son  DIEU 
jaloux  d’expiations,  les  larmes,  les  cendres,  le  cilice ,  le 
sacrifice  de  Lous  les  pencJians;  et  jusque  dans  un  plaisir 
innocent  il  voit  un  vol  fait  à  la  pénitence.  Aussi  imprime- 
t-il  h  son  sourire  même  quelque  chose  de  triste  et  de  con¬ 
traint;  à  travers  ses  hymnes  d’allégresse  il  laisse  s’exhaler 
une  vague  mélancolie,  au  sein  d’un  temple  où  le  jour  ne  pé¬ 
nètre  qu’en  se  dépouillant  de  l’éclat  de  ses  rayons,  et  il  an¬ 
nonce  au  loin  ses  solennités  de  fête  et  de  deuil  par  de  mo¬ 
notones  accens ,  interprètes  communs  de  la  joie  et  de  la 
douleur*  Et  lorsque,  pour  prix  de  longues  épreuves,  il  pro¬ 
met  un  séjour  de  béatitude  éternelle,  il  le  montre  suspendu 
sur  les  bords  d’un  abîme  effroyable,  où  les  pleurs  et  les  grin- 
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cemciîs  de  dents  des  réprouvés  a  lie  stent  l'implacable  ven¬ 
geance  de  sa  Divinité.  Ministre  d’en  Dr  eu  d’amour ,  il 
menace  sans  cesse;  d'un  Dieu  de  paix,  il  lutte  toujours 
contre  le  siècle  ;  d'un  Dieu  d'humilité  *  il  courbe  jusqu'à 
ses  sandales  la  couronne  des  rais;  d’un  Dieu  de  [sincérité } 
il  poursuit  par  des  votes  tortueuses  une  domination  que  lui 
dispute  César;  d’un  Dieu  dont  le  royaume  n’est  pas  de  ce 
monde,  il  règne  sur  ce  monde,  afin  do  le  rendre  digne  de 
l’autre;  enfin,  condamné  à  une  perpétuelle  contradiction 
pour  accomplir  le  précepte  salutaire  d’upc  religion  néces¬ 
sairement  incomplète,  il  éprouve  souvent  en  lui-mème  de 
terribles  combats  entre  ce  Dieu  dont  il  est  l’organe,  et 
Satan,  qu'il  lui  est  plus  facile  de  réprouver  que  de  vaincre* 
Gloire  cependant  au  prêtre  cbréLien ,  qui  ,  semblable  h  la 
colonne  de  lumière  ci  de  ténèbres  ,  eu  éclairant  de  ses  vives 
clartés  la  roule  de  l’avenir,  conduisit  rimimmlé,  qu’il  avait 
affranchie ,  jusqu’aux  limites  de  la  terre  de  pvombsiwi,  et 
confondit,  de  son  ombre  funeste,  les  persécutions  cTiitt 
passé  oppresseur  et  guerrier  î 

Eb  bien  i  nous  accuserez-vous  de  vouloir  recommencer 
les  prêtres  chrétiens,  nous  qui  remplaçons  l'adoration  du 
Dieu  pur  esprit,  qu'ils  croyaient,  par  l'adoration  de  i’ÜM- 

-  VEïiS  AIMANT,  INTELLIGENT  UT  FOUT  ? 

Non;  avec  les  auteb  qu’ils  avaient  encensés  sont  h  jamais 
tombé!  tous  les  prêtres  du  passé;  sous  leur  empire,  l'industrie 
ne.se  développa  qu'à  la  condition  d’être  esclave;  la  science 
qu’à  la  condition  d'être  oppressive;  i’ amour  lui-même  ne 
triompha  de  la  force  militaire  que  par  une  lutte  acharnée; 
partout  l'essor  des  facultés  fut  rétréci  par  la  nécessité  dr 
l'antagonisme  ;  cl  Xlnnnanilé .  grandissant  _d.  âge  nuage 
par  l'union  cl  par  lardés  union  alternative  de-  bi  religion 
éTdcTàpoîiLîque ,  porte c  p  co  re  éc  ri  l  sur  son  front  T  gueimlk  ! 
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Arrière  donc  la  guerre  ,  la  lutte ,  l’an tagonisme ,  el  avec 
eux  tous  les  prêtres  empreints  de  ce  signe  fatal  !  Gardons- 
nous  cependant  de  les  maudire!  c’est  par  la  guerre  même 
rju’ils  ont  contribué  aux  progrès  de  l'association!  MaLs_ 
si  aujourd’hui  rhimumiti,  avide  d'un  destin  plus  beau  , 
espère  le  développement  -IpUS»  et  plein  de  ses  facultés,  ce 
ne  sera  point  un  des  prêtres  du  passé,  morts  et  réduits 
en  poussière,  mais  un  pd£thb  soiteaii  ,  vivant ,  radieux  de 
foi,  d’espérance  et  d’amour ,  qui  la  guidera  au  sein  du  ! 
cette  ère  inconnue  de  paix,  de  gloire  et  de  liberté! 

Ouvre-toi,  cité  nouvelle,  plus  sainte,  plus  grande, 
plus  heureuse  que  Memphis,  Rome  et  Jérusalem;  ouvre  t 
ton  enceinte,  ou  règne  le  DIEU  qui  se  ni  vêle  a.  notre 

CORPS  BAR  SON  CORPS,  A  NOTRE  INTELLIGENCE  PAR  SON  INTEL- 
LICENCE ,  A  NOTRE  AMOUR  PAR  SON  AMOUR  ! 

L’aurore  a  blanchi  le  faite  de  tes  monutnens;  déjà  je 
vois  s’avancer  tes  habit  ans  en  deux  longues  processions, 
les  uns ,  les  mains  enveloppé  es  de  leurs  manteaux  et  le 
front  calme  et  méditatif;  les  autres,  1  æü  étincelant  d'ar¬ 
deur  ,  et  le  bras  impatient  d’agir  ;  au  milieu  de  leurs  rangs 
lloUenl  des  bannières  que  le  sang  n'a  point  rougies;  des 
armes  meurtrières  ne  chargent  point  leurs  bras;  car  ils  as¬ 
pirent  à  des  conquêtes  qui  ne  doivent  pas  coûter  de  pleurs; 
ils  marchent  séparément  au  son  de  la  musique;  mais  déjà , 
se  mariant  aux  accords  do  leurs  înstrumens.  une  ouïssante" 


] 

I 


(  ) 


Ils  entrent. 

*  Soyez  bénis ,  satans  ;  industriels  ,  soyez  bénis ,  dit  le 
PnÉTEE  1  voici  un  jour  encore  qui  doit  étendre  vos  suc¬ 
cès.  Mais  notre  Dieu  n'est  pas  un  Dieu  solitaire;  il  ne 
vous  accorde  des  progrès  toujours  plus  beaux  qu'au  prix 
d’un  amour  toujours  croissant  :  Aimez-vous  donc  les  uns 
les  autres!  Sa  vans*  c'est  l’industrie  qui  popularise  vos  dé¬ 
couvertes  ;  c’est  elle  qui  h  votre  gloire  ,  en  échange  de  vos 
richesses  scientifiques,  ajoute  ses  magnifiques  largesses; 
c'est  elle  enfin  qui,  en  vous  demandant  sans  relâche 
des  secours,  vous  pousse  sans  cesse  à  reculer  les  bot- 
nes  de  la  science.  Industriels  ,  c’est.  la  science  qui 
vous  apprend  h  féconder  le  sillon  que  vous  tracez  f  qui 
rend  plus  sûres  les  mers  orageuses  semées  d’écueils,  qui 
dirige  vos  pas  dans  les  routes  ténébreuses  que  vous  vous 
êtes  tracées  au  sein  de  la  terre;  cTcst  elle  qui,  conqué¬ 
rant  pour  vous,  dans  l’air,  l’eau,  le  feu,  d'utiles  auxi¬ 
liaires,  chaque  jour  plus  avare  de  vos  sueurs,  chaque 
jour  devient  pour  vous  plus  prodigue  de  trésors  1  associez 
donc  vos  heureux  efforts,  afin  que  Dieu  ,  mieux  aimé, 
mieux  connu,  mieux  pratiqué,  se  réjouisse  lui-méme  dons 
f  humanité  fidèle  à  f accomplissement  de  sa  loi  I  » 

il  dit ,  et  unît  dans  ses  mains  la  main  du  chef  des  satans 
et  celle  du  chef  des  industriels,  symbole  de  l’harmonie 
sociale.  La  journée  est  bénie  et  les  travaux  commencent* 
Le  Pontife  pèse  dans  ses  balances  les  destinées  de  la 
science  et  de  l’ industrie,  la  part  qu’elles  doivent  obtenir 
dans  la  munificence  de  l’Etat,  et  si les  dote  incessamment 
de  leurs  mut u elles  richesses. 

Initié  par  la  sublime  prévoyance  du  Pontife  aux  be¬ 
soins  de  l'industrie,  le  CHEF  de  là  science  signale  aux  sa¬ 
tans  chargés  de  la  perfectionner  les  problèmes  qui  laissent 
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encore  en  suspens  de  vastes  améliorations  ;  leur  génie  a-t-il 
répondu  h  son  attente,  il  veille  à  ce  que  la  vérité  h  peine 
éclose,  grâce  il  la  fidèle  rapidité  des  savons  qui  la  propa¬ 
gent,  soudain  porte  scs  fruits!  C’est  ainsi  qu’attentif  au 
développement  de  la  théorie  et  Ae  P  enseignement ,  toujours 
occupé  de  leur  salutaire  correspondance,  appréciant  les 
travaux  des  deux  classes  de  sa  vans,  dont  il  stimule  et  unit 
l’ardeur,  classant  chacun  selon  sa  capacité  et  rétribuant 
chacun  selon  scs  œuvres,  il  poursuit  avec  amour  le  progrès 
de  la  science,  dont  il  est  le  prêtre- 

Initié  par  le  Pontife  aux  découvertes  de  la  science, 
le  chef  t>e  l’industrie  en  enrichit  l’atelier  qu’il  préside- 
Par  lui  se  combinent  les  efforts  des  industriels  qui  transfor¬ 
ment  la  matière  et  de  ceux  qui  la  font  circulai'.  A  sa  voix 
puissante,  les  pacifiques  instrument  de  la  production, 
les  machines  d’où  elle  s’échappe  ,  en  se  multipliant  sous 
mille  formes  diverses ,  et  les  flottes ,  déjà  prèles  à  livrer 
leurs  ailes  au  souffle  des  vents,  et  les  fleuves,  les  canaux, 
ces  chemins  qui  marchent ,  et  ces  rouLcs  innombrables  dont 
le  sol  est  sillonné ,  semblent  se  concerter  et  régler  Tune  sur 
r&utre  leur  infatigable  activité*  C’e&tencore  lui  dont  la  voix 
paternelle  assigne  les  rangs,  proportionne  la  récompense 
aux  œuvres,  confère  le  travail  et  le  repos;  et  chargé  du 
gouvernement  de  T  industrie  dont  son  amour  embrasse  le 
progrès  constant,  il  en  est  le  prêtre. 

Maîs  voici  un  jour  de  fête  où  la  cité  se  reflète  dans  la 
splendeur  du  temple-  Le  prêtre  delà  science  et  le  prêtre  J 
de  l’industrie  ,  chacun  le  front  ceint  d’une  couronned’or , 
s’asseoient  sur  des  sièges  égaux,  à  côté  et  au-dessous  du 
trône  pontifical.  Le  Pontife  suprême  ,  la  tôle  ornée  d’une 
triple  couronne,  paraît;  il  proclame  un  nouveau  progrès  h 
accomplir. 
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Accourez  alors,  pacifiques  saleüiteatTun  chef  pacifique, 
vous  qui  par  le  prestige  de  la  parole,  du  chant,  du 
rhy  thaïe ,  de  la  couleur,  traduisez  avec  amour  sa  parole 
aimante!  Us  s’avaucent  en  deux  chœurs;  F  un  est  formé  de 
tous  ceux  qui  par  leurs  récits  et  leurs  poèmes  ne  se  lassent 
jamais  de  célébrer  Dieu  et  Pliu inanité,  mais  dont  l'inspi¬ 
ration  ,  pour  éclater  dans  toute  sa  force,  tx  besoin  A inter¬ 
prètes  qui  s’asseoient  h  elle;  l’autre  de  tous  ceux  dont  la 
poésie  active  met  en  lumière,  sous  les  voûtes  du  temple,  les 
trésors  de  la  poésie  féconde ,  mais  immobile  et  silencieuse* 
Ces  poètes,  ces  autistes,  pompe  animée,  fêtes  vivantes 
du  temple,  relèvent  du  Pontife  qui  nuit  leurs  detut  chœurs, 
comme  les  deux  classes  de  sa  vans  relèvent  du  crètee  ai 
la  science  qui  les  unit,  et  les  deux  classes  cPiN D üST rie ls 
du  pkêtue  de  l  h  ND  us  trie  qui  les  unit  encore.  Partout  k 
Pbktee  associe. 

Mais  à  chaque  degré  de  cette  triple  hiérarchie ,  la  fjïmsi 
prend  place  u  coté  de  F homme ,  dont  clic  complexe  l'exi* 
tcnce  religieuse  cl  sociale.  Assise  auprès  du  PONTIFE, 
sur  sa  tète,  la  couronne  stérile  des  Sibylles  s’est  changé* 
en  couronne  nuptiale  ;  elle  tempère  le  calme  majestueux 
du  visage  de  son  époux  par  la  grâce  ineffable  de  son  sort- 
:  rire,  et  la  mâle  gravité  des  accens  du  prêtre  par  les  en¬ 
clin  nleme  ns  de  sa  voix  douce  et  puissante;  tondis  que  son 
époux  soutient  la  crosse  pacifique ,  le  globe,  cet  emblème 
menteur  de  l'ambition  des  Césars,  qui,  jusqu’à  présent,  a 
reposé  dans  leurs  terribles  mains  ,  comme  une  ptfoie  Irem- 
Liante  entre  les  serres  de  l’aigle  ,  désormais  emblème  véri¬ 
table  d'une  puissance  que  l3  amour  a  portée  bien  au-delà  des 
Hontes  de  la  guerre,  repose  paisible  dans  la  main  d’une 
femme  ‘  Oui,  voilà  le  PRÊTRE  nouveau,  homme  et  Kjuisrü 
à  la  fois  ,  qui  gouverne  la  société,  qui  a  pour  elle  le  cœur 
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J’n n  père  et  les  entrailles  d\mo  mère ,  et  qui  ia  pousse  h 
mie  continuelle  amélioration*  Chaque  page  qu'il  ajoute 
n ioe  fastes  de  rimmanilé  est  empreinte  de  caractères 
où  le  passé  que  sait  le  prêtre  ,  et  l’avenir  que  devine  la 
prêtresse,  semblent,  par  leur  hymen,  avoir  contracté  une 
mystérieuse  alliance*  Par  moitié  au  passe,  par  moi  Lié  a  IV 
venir,  appartient  l'anneau  qu’il  ajoute  h  la  chaîne  des  temps, 
figure  du  présent,  Enfin  ,  quel  que  soit  le  rang  occupé  dans 
chaque  hiérarchie  par  la  femme  ,  partout  elle  s'associe  aux, 
travaux  de  son  èroux,  surtout  par  ses  inspirations,  et  recu¬ 
lant  toujours  par  l’élan  de  ses  vceux  l'horizon  de  la  sphère 
où  elle  est  placée,  partout  elle  est  T  Image  vivante  de  IV- 
p&n-AtfCtij  mais,  nouvelle  Pan  dore,  elle  ne  la  retient  pas  cap¬ 
tive  comme  un  bleu  qui  doive  lui  échapper;  elle  lui  donne 
tin  essor  toujours  plus  libre  devant  lequel  tous  les  maux 
s'évanouissent  par  degrés. 

Et  alors  quelle  solennité  que  le  mAmàoe!  Ce  n’est  plus 
une  union  déterminée  par  de  froides  convenances ,  les  cal¬ 
culs  de  i Varice  ou  le  caprice  d'une  inclination  éphémère; 
commandée  par  Pautorité  despotique  des  parens,  ou  dis¬ 
putée  à  leur  prudence  par  la  passion  aveugle  des  époux* 
Conformité  de  penchans,  d’études,  de  travaux,  telle  est  la 
loi  invariable  du  mariage;  et ,  s'initiant  h  la  fois  h  Fhymen 
et  ;i  une  fonction  sociale,  ils  chérissent  Hui  dans  F  autre 
un  époux,  un  associé  ,  un  prix  de  leurs  progrès  ,  une  dot 
noblement  gagnée  1  et  cependant ,  ce  jour  de  fête  n’est  luî- 
même  que  lé  présage  des  jours  plus  rians  qu’ils  se  créent 
ensemble  !  Après  s'être  choisis  sous  les  yeux  de  leurs  pa¬ 
rons,  une  fois  unis  par  la  imiu  du  Prêtre  ,  ils  se  chois V 
Sent  tous  les  jours*  Quelles  délices  ineffables  que  celles  de 
leur  mutuel  amour  s'accroissant  de  la  vivacité  dé  leur  sym¬ 
pathie  religieuse,  qu’à  sou  tour  il  ne  cesse  de  fortifier; 
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mobile  puissant  de  progrès  ,  et  enrichi  lui-même  do 
tous  les  progrès  qu’ils  font  dans  la  même  carrière  !  Heu¬ 
reux  époux  !  voire  h  auquel  nuptial  ne  se  flétrît  point  sous 
des  larmes  amères  ou  dans  les  transports  insensés  d’un  dé¬ 
lire  passager  ;  il  s’êmbellit  d’un  éclat  toujours  plus  pur;  pour 
vous ,  le  flambeau  de  l'hymen  brille  d’une  flamme  toujours 
plus  ardente.  Et  lorsque,  vivant  d’une  vie  commune ,  éprou¬ 
vant  les  ravissemens  d’une  inspiration  partagée  ,  vous  asso¬ 
ciez  vos  efforts  et  brûlez  de  rester  ,  en  grandissant ,  clignes 
l’un  de  l’autre,  n’esl-ce  pas  un  nouvel  hymen,  signe  d’un  nou¬ 
veau  grade  conquis  dans  la  hiérarchie,  que  vous  espérez  en¬ 
semble,  hymen  plus  doux  encore  que  le  premier,  consécra¬ 
tion  touchante  qui  n’est  point  réservée  au  stérile  honneur 
de  la  décrépitude,  mais  à  la  gloire  de  vos  succès  I 

Mais  le  Piuître  ,  dont  In  bénédiction  a  confirmé  le  choix 
des  époux  ,  est  appelé  h  bénir  leur  enfant  ffouvEAU-Nf;  ! 

il  ne  le  reçoit  pas  comme  un  coupable  qui  doive,  à  son 
entrée  dans  la  vie,  subir  l'expia  U  on  d’une  faute  héréditaire  : 
il  l’accueille  d'un  sourire  caressant  comme  un  initié  revêtu 
d’une  robe  plus  pure ,  déjà  affranchi ,  par  sa  naissance 
même*  du  passé,  seule  tache  dont  l’homme  ait  toujours  è 
se  racheter!  Comme  le  sein  du  prêtre  se  gonfle  d'un  secret 
espoir  sur  ce  berceau  mystérieux,  et  que  souvent,  dans 
son  ardente  ambition  pour  le  développement  de  In  so¬ 
ciété,  il  dépasse  de  loi n  tes  rêves  de  l’orgueil  maternel  ! 
Avec  quelle  sollicitude  il  confie  h  ses  pareil  s  comme  un  dé¬ 
pôt  précieux  cet  enfant  qui *  par  eux  ,  appartient  à  Dieu 
et  è  l’humanité  !  Jeune  enfant ,  souris  à  ta  mère  ,  heureuse 
de  la  reconnaissance  ;  mais  souris  encore  à  ce  prêtre*  qui 
salue  avec  un  égal  amour  tous  les  nouveau -nés ,  et  ne  me¬ 
sure  pas  scs  promesses  au  rang  de  ceux  qui  l’ont  engendré; 
mais  qui,  te  promettant  la  part  de  joie  et  de  bonheur  due 
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à  tes  mérites  ,  te  berce  d'un  oracle  qu’ü  saura  réaliser  ,  et 
déjà  prêt  à  le  prendre  par  la  main  ,  te  conduira ,  non  plus 
par  une  route  hérissée  d’obstacles,  mais  par  un  chemin 
doux  et  facile,  h  la  vue  de  tes  parens  réjouis,  jusqu’au 
grade  dont  tu  seras  digne,  te  donnera  une  famille  que  tu 
aimeras  et  dont  tu  seras  aimé  ,  mettra  à  tes  côtés  Fépousc 
do  ton  choix  ,  et,  après  avoir  embelli  ta  vie,  ne  t’abandon¬ 
nera  pas  aux  portes  du  touekau  ! 

(t  Et  pourquoi  ces  sombres  couleurs  ,  ces  habits  de  deuil , 
ces  lugubres  emblèmes?  Mettez,  mettez  sur  le  front  du 
mourant  une  couronne  de  fleurs,  signe  d’espérance,  Il 
ne  meurt  pas3  il  s’kremîîte  lui-même  avec  effort  à  une 
vie  nouvelle  ,  et  voyez  ,  malgré  ses  douleurs,  briller  sur  scs  , 
lèvres  pâles  un  doux  sourire  *  présage  d  une  meilleure  des-  . 
tinée!  Àh  !  n’arrosez  pas  de  larmes  intarissables  cette  dé¬ 
pouille  glacée  qu’il  abandonne  !  Plus  belle  et  plus  brillante 
sera  la  forme  sous  laquelle  il  reparaîtra  au  milieu  de  vous: 
la__mort  _esL.à  Ll  fois  un  but  et  un  fieu  de  départ  ;  la  fin 
d'wnv  carrière,  et  le  commencement  jd’uD^çarrîfere  pTus 
heureuse;  lien  mystérieux  qui  ratlache_ijii  .progrès  à  im 
progrès  nouveau.  La  vie  est-elle  donc  si  amère  pour  que  vous 
pleuriez  [a  mort,  commencement  d’une  autre  vie?  »  Ainsi 
parle  le  PRETRE  :  debout  auprès  du  mourant,  il  le  fortifie 
de  scs  paroles,  l’encourage  de  scs  promesses , comme  une 
mère  pleine  de  tendresse  aide  de  sa  présence  le  premier  en¬ 
fantement  de  sa  fille  chérie;  après  la  mort,  il  entonne, 
en  habits  do  fête,  le  cantique  sublime  de  la  résurrection  î 
Et  c’est  ainsique,  près  de  Haute!  nuptial ,  k  côté  du  ber¬ 
ceau  ou  sur  les  bords  de  la  tombe  9  le  PE  ÊTRE  va  semant 
partout  des  paroles  d’amour ,  de  joie  et  d’espérance  :  à 
inus  il  parle  un  langage  commun,  à  chacun  la  langue  do 
chacun;  il  ne  s’affranchit  point  des  liens  de  rhumanUé;  il 
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est  lui  môme  le  lien  vivant  de  la  grande  famille;  il  ne  craint 
pas  de  se  profaner  en  prenant  part  aux  efforts  de  la  so¬ 
ciété;  il  ne  peut  sé  sanctifier  qu’en  les  excitant  et  en  les  diri¬ 
geant  vers  un  même  Lut;  supérieur  aux  autres  hommes,  ce 
n’est  pas  qu’il  abjure  les  aflections  naturelles  h  leurs  cœurs; 
mais  mieux  qu’eux  tous  il  devine,  il  pressent,  il  conçoit 
Ions  leurs  besoins  et  peut  les  satisfaire*  Aussi  ne  parle-t-il 
pas  au  nom  d’un  Dieu  de  vengeance;  l’amour  qu'il  inspire 
est  p tir  de  crainte  et  de  terreur.  Ce  n’est  pas  I 'expiation 
qu’il  demande,  mais  le  progrès  I  Délivré  de  toute  lutte 
contre  Satan  et  contre  César,  il  exerce,  sans  trouble  et  sans 
partage,  une  autorité  légitime  »  et  toujours  pacifique;  il 
l’exerce  au  nom  de  Dieu  et  de  l’humanité ,  et  le  hï-gxe  iw 
i  Dieu  arrive  sur  jla  terre* 

Pâlisse  donc,  devant  la  gloire  du  nouveau  Pontife, 
la  gloire  des  pontifes  anciens  !  Comme  le  Dieu  qu’il  adore, 
plus  grand  que  les  dieux  antérieurs,  est  l'héritier  de  leurs 
attributs  divers  ,  réconciliés,  el  l’un  par  l’autre  complétés*! 
il  réanme,  agrandit  et  compte  lie  tous  les  prêtres  qui  l’ont 
précédé.  De  la  main  do  prêtre  païen,  il  prend  te  scep¬ 
tre  qui  dirigeait  l’activité  des  peuples;  de  lu  main  du 
prêtre  chrétien,  la  crosse  pacifique  qui  réglait  leur  sagesse* 
Po*  tipe-Roi  ,  il  préside,  par  sou  amour,  au  développe 
ment  de  Inintelligence  et  de  la  force,  désormais  unies  :  do 
sa  tête  majestueuse  et  féconde  émane  sans  cesse  la  pensée 
du  progrès,  qui  se  propage  par  le  prëtredk  la  science  et  par 
le  prêtre  de  l’industrie  ou  sein  des  ateliers  qu’ils  dirigent, 
imprime  h  tous  les  travailleurs  une  nouvelle  impulsion  in¬ 
spire  les  poètes  et  les  artistes,  circule  avec  rapidité  dans  tous 
les  rangs , se  ramifie  jusqu’aux  derniers  degrés  de  la  hiérar¬ 
chie,  et  communiqué  ou  corps  social  tout  entier  un  inal¬ 
térable  accroissement  de  gloire  ,  de  bonheur  et  de  vie  I 
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Ainsi  sc  réfléchit  dans  Tordre  politique  Tiiarmonic  sublime 
de  T  uni  vers  ! 

Mc$  fils,  mes  filles,  saluez  donc ,  dans  le  PONTIFE  NOL- 
VEÀU  ,  la  société  de  Ta  venir  ! 

El  maintenant  que  mes  paroles  vous  en  ont  laissé  en  * 
Ircvoîr,  à  travers  leurs  ombres  infidèles,  la  rayonnante  lu¬ 
mière,  reportez  vos  regards  sur  le  présent.  Qu’ai -je  be¬ 
soin  de  vous  retracer  l'anarchie  qui  vous  livre  aux  plus 
cruelles  divergences,  el  impose  ses  couleurs  opposées  mémo 
a»  Pouvoir,  qui,  h  son  tour,  vous  les  renvoie  ?  Quelle 
union  entre  T  artiste,  le  savant  el  Tikotstiuel?  Le  poète 
dédaigne  le  savant;  le  savant,  le  poète;  et  tous  deux  s'ac¬ 
cordent  dans  leur  mépris  pour  l'industriel,  qui  lui-même  , 
contre  chacun  d’eux,  est  d’accord  avec  l'autre.  Sous  T  in¬ 
fluence  de  pareils  sentiment,  la  science  et  l'industrie,  au 
lien  de  sc  pénétrer  mutuellement ,  semblent  deux  oasis,  qui 
ne  communiquent  è  travers  les  sables  que  par  de  faibles  ruis¬ 
seaux  ,  tandis  qu’un  fleuve  devrait  ,  entre  elles,  couler  à 
pleins  bords  el  les  féconder  incessamment. 

Mais  oii  la  guerre  régne- fc-elle  avec  le  plus  d'acharné 
ment ,  si  ce  n’est  dans  les  rangs  même,  soit  des  sàvàks,  soit 
des  industriels  ?  Les  sa  vans  ,  que  le  spectacle  de  Ttinivers 
vivant,  harmonieusement  lié,  devrait  inviter  h  une  labo- 
rieuse  concorde  ,  ne  voyant  en  lui  qu’un  cadavre  glacé  , 
ressemblent  h  des  héritiers  qui  se  querellent,  sans  respect 
pour  le  mort,  sur  la  valeur  de  l'inventaire,  et  s’arrachent 
ses  dépouilles  par  lambeaux!  Les  industriels?  AhJ  if  enten¬ 
dez- vous  pas  le  cri  de  détresse  qu'ils  poussent  »  s'accusant 
(Taveuglement  dans  T  excessive  abondance  de  la  production 
ou  dans  la  témérité  de  la  spéculation,  et  payant  a  l’anarchie 
hv  déplorable  tribut  de  la  banqueroute ,  dont  le  hasard  fatal 
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menace  aujourd'hui  tant  de  têtes ,  et  s'est  déjà  iàit  une  si 
large  part? 

Cependant ,  que  font  les  portes  que  Diku  investit  de  la 
gloire  d'unir  les  hommes  entre  eux?  Divisés  eux-mêmes, 
ils  ne  vous  plaisent  qu'à  la  condition  d'exprimer  avec  éner¬ 
gie  les  plaisirs  farouches  de  l'indépendance,  les  douleurs  de 
l'égoïsme,  les  joies  de  la  ruine;  des  accens  blasphéma¬ 
teurs  ,  des  cris  de  guerre  et  de  désespoir,  voilà  ce  qui  vous 
fait  tressaillir,  vous  arrache  des  larmes  cruelles  dont  vous 
vous  enivrez  avec  frénésie ,  et  c’est  à  son  langage  de  plainte 
et  de  désolation  que  vous  reconnaissez  le  chantre  légitime 
de  votre  épocpic. 

Oui ,  partout  la  discorde ,  la  souffrance!  jusqu'au  sein 
du  loyer  domestique,  où  i1  amour  le  plus  ardent  est  sou¬ 
vent  une  fièvre  passagère;  le  mariage  ,  un  jour  de  fêle  suivi 
de  longs  jours  d'indifférence  ou  de  deuil  ;  l’hymen  ,  la  con¬ 
sécration  d'un  divorce  flagrant  ;  où  enfin  la  tendresse  des 
époux  rencontre  dans  l'absence  d  une  même  occupation 
des  limites  qu’elle  ne  saurait  franchir  !  Ah  !  ne  vous  réjouis¬ 
sez  pas  de  la  naissance  de  vos  fils!  La  société,  comme  une 
marâtre  impitoyable  ,  leur  réserve  les  maux  que  vous 
avez  éprouvés  ,  sème  sur  leur  roule  des  obstacles  mul¬ 
tipliés,  et  si  elle  vend  à  quelques-uns  les  jouissances  de  la 
fortune  au  prix  d’une  dégradante  oisiveté ,  elle  vend  au  plus 
grand  nombre  les  douleurs  de  l’indigence  au  prix  du  plus 
rude  travail  !  Souvent  meme,  dès  la  plus  tendre  enfance,  elle 
sait  briser,  entre  eux  et  vous  ,  tous  les  liens  d’affections 
et  d’opinions  communes,  réduire  ce  nœud  qui  vous  unit  à 
un  isolement  qui  le  rend  bien  précaire,  et  en  vous  condam¬ 
nant  au  milieu  d’eux  à  une  douloureuse  solitude,  rendre 
auprès  de  vous  vos  cnfnns  orphelins.  O  que  In  vie  est 
maintenant  amère  I  Jamais  plus  de  malheureux  ne  l'ont  vo- 
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ïontai  renient  quittée;  et  toutefois  que  la  moivt  vous  appa¬ 
raît  hideuse!  Nul  espoir  ne  fait  briller  à  vos  yeux  sur  la 
tombe  une  lumière  tutélaire;  la  vie  est  pour  vous  la  planche 
du  naufragé*  &  laquelle  vous  vous  rattachez,  aii  milieu  des  té¬ 
nèbres,  avec  une  secrète  terreur;  et  lorsque  la  mort  vous 
ravit  ce  qui  vous  fut  éfaer  ,  que  d'angoisses  dans  ces  regrets, 
qui  u  ont  plus  à  se  prendre  qu’à  un  cadavre,  qu  a  une  pous¬ 
sière  sans  nom  f  qu’au  néant  !  Votre  inconsolable  affliction 
vous  rend  alors  la  foi  du  blasphème  ;  et  c’est  ainsi  que  p ri 
vés ,  dans  tout  le  cours  de  voire  existence ,  de  l’appui  et 
du  charme  de  F  amour  ,  vous  ne  savez  ni  mvm  ni  mourir  ! 

La  voîlk  donc  cotte  société  en  faveur  de  laquelle  vous  ) 
vous  armez  contre  nous  de  mépris  et  de  colère  J  Ah  !  lors¬ 
qu  Un  si  déplorable  présent  vous  accable,  faut-il  vous  obs* 
tîner  h  condamner  la  sociAtê  soimai.E  qui  a  puissance  de 
vous  eu  délivrer?  Vous  nous  accusiez  de  mysticisme  l  N  V 
ÿez-vons  pas  vu_  que  la  matière ,  rëhabildéé  se  s 
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un  prêtre  qui  préside  k  son  développement  ,  rentre  aa  seiu 
du  temple  comme  au  sein  de  DIEU  Im-inêîn*  ?  Vous  nous 
accusiez  d  oppression  ?  N’avez-vous  pas  compris  que  tons 
les  privilèges  de  la  force  sont  abolis  parle  ppniife  nouveau  ? 

De  despotisme?  Quoi  !  la  femme  que  vous-mêmes,  inspirés 
par  les  souvenirs  du  passé,  poursuivez  encore  de  vos  inju¬ 
rieux  dédains,  est  conviée,  dans  tons  les  degrés  de  la  hiérar¬ 
chie,  h  partager  le  rang  de  rhoninie,ct  vous  trembleriez? 
Que  venez-vous  donc  toujours  nous  parler  des  prêtres  égyp¬ 
tiens  et  des  prêtres  chrétiens  ?Non,  vous  no  pouvez  plus  nous 
confondre  avec  eux,  et,  si  vous  voulez  nous  accuser,  appelez- 
nous  de  notre  nom  que  nous  n’avons  pris  h  personne;  dé¬ 
liez  vous  encore  ,  j’y  consens,  de  l’avenir  que  nous  vous 
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imnoiiçuïfê;  mats  cessez  de  nous  imputer  Radieux  tlu 
passé. 

Et  cependant ,  pour  être  dépouillés  dû  lotis  les  enchante- 
'inens,  devez-vous  ailée  ter  de  ne  voir  clans  la  perspective  à\m 
destin  meilleur  qu’une  décevante  illusion?  Êtes-vous  donc 
)  réduits  à  ce  point  de  misère,  que  vous  vous  défendiez  de 
l 'espérance  comme  d’un  piège  *  et  du  progrès  comme  d’une 
utopie  ?  Telle  est  la  vérité  ;  quelles  que  soient  les  repu 
gn  noces  qu'ait  soulevées  légitimement,  je  b  répète,  b 
nouveauté  de  nos  senti  mens  et  de  nos  opinions,  oh!  que 
vous  vous  défieriez  moins  de  nous ,  sj  vous  pouviez  vous  dé¬ 
lier  un  peu  moins  les  uns  des  autres  ,  et  croire  à  la  puissance 
de  «ûkemutuelle  sympathie!  Mais  vous  savez  trop  Lien 
que  I1  êgà&sme  vous  dévore;  vous  êtes  les  premiers  à  voüsTë 
reprocher,  et  chaque  fois  que  je  Pai  signalé,  du  haut  de  celle 
chaire  ,  comme  la  plaie  de  votre  société,  rPai-je  pas  senti  a 
!Ti  listant  même,  de  toutes  les  parties  de  cette  enceinte,  affluer 
rapidement  vers  moi  les  témoignages  de  la  justesse  de  mes 
paroles?  Et  pourtant  même  alors  c’éhiil  vous  calomnier* 
Âh  !  vous  connaissez  eucorc  le  dévouement,  mais  à  la  des¬ 
truction  du  passé;  l'enthousiasme,  mais  celui  de  la  ruine; 
une  religion,  mais  celle  de  la  guerre;  hors  du  champ  de 
bataille  ,  ce  qui  vous  manque,  et  vous  le  sentez,  ebsl  la 
religion  de  la  paix  ,  du  travail  ,  de  l'ordre  .  du  progrès  r  et 
e  est  alors  qu’en  vous  taxant  d'égoïsme  vous  vous  rendez 
justice.  Mais  vos  cœurs  cent  fois  vous  Pont  dit;  l’égoïsme 
est  toujours  le  pis-aller  de  l'homme!  Osez,  osez  donc  es¬ 
pérer  un  nouvel  AMOUR  !  car,  je  vous  le  dis,  prétendre 
'tomber  votre  présent  avec  sou  anarchie,  son  isole¬ 
ment  ,  et  ses  douleurs  ,  c'est  faire  une  utopie.,  celle  du  dé¬ 
sespoir  !  et  voilà  le  rêve  que  jamais  vous  ne  pourrez  réali 
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H!r.  voilà  la  chimère  que  je  vous  défie  d’atteindre  !  Dieu 
d’amour,  Dieu  d’espoir,  Du;c  du  progrès,  j’en  jure  ton 
saint  nom!  et  voiis-mémes ,  malgré  vous,  à  chaque  in : 
slaul,  vous  secouez  ce  présent  qui  vous  pèse,  vous  le  dé¬ 
fieriez  sans  retour;  ou  donc  allez-vous?  marchant  au  ha 
sütrd  ,  vous  heurtant  les  uns  les  autres  f  inquiets,  médians  , 
nui,  vous  avez  besoin  qu’un  bu! ,  capable  de  vous  rallier  , 
vous  soit  enfin  révélé  ; 

Il  est  si  doux  de  rencontrer  des  cœurs,  des  voix,  des1" 
mains,  qui  répondent  aux  nôtres,  et  de  se  sentir  vivre 
d'une  vie  commune  au  sein  d’un  monde  ois  tous  sont  ai¬ 
més  de  chacun ,  où  chacun  est  aimé  de  tous!  il  est  si  j 
digne  de  plaire ,  cet  avenir  où  les  hommes  formant 
une  seule  famille ,  aspirent,  grâce,  h  leurs  efforts  âsso- 
ciîsTâTi  perfectionnement  de  f  humanité  entière  par  I*  amé¬ 
lioration  morale,  intellectuelle  et  physique,  de  la  classe  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre!  eiquelleaSWîté pourrait 
\ous  paraître  plu  s  Conforme  aux  progrès  accomplis  et  espé¬ 
rés  p  af  la  société  que  ce  Lie  autorité  nouvelle  ,  ihèocmü- 
yue,  parce  qu’elle  11’çst  plus  fondée  sur  la  force t  mais  sur  un 
dmn  amour  ;  monarchique ,  parce  qu’elle  est  confiée  à  la 
capacité  souveraine;  aristocratique ,  parce  qu’elle  est  délé¬ 
guée  h  toutes  les  supériorités  réelles,  sans  égard  aux  privi¬ 
lèges  de  la  naissance  ;  démocratique ,  parce  qu’elle  est  exer¬ 
cée  dans  l’intérêt  du  plus  grand  nombre?  Ah  J  cessez  enfin 
de  lutter  contre  vous-mêmes  en  luttant  contre  nous;  mar¬ 
chons  ensemble  ,  unis  dans  un  même  vœu  ci  dans  un  mémo 
langage,  vers  celle  société  régénérée!  qu’est-il  d’impos¬ 
sible  à  la  concorde?  Dieu,  selon  les  antiques  traditions  * 
n’avait- il  pas  prévu  que  les  fils  de  Noè  élèveraient  jus¬ 
qu'aux  cieux  le  monument  de  leur  orgueil  s  ils  parlaient 
Vue  même  langue?  Mais  aujourd’hui  Dieu  lu  inné  me  ,  par 


ta  voix  du  Pfr&TiFE  Nouveau,  appelle  h  ne  former  désormais 
qu'use  famille  les  peuples  long- temps  dispersés ,  &  n’avoir 
désormais  <tiîjiine  voix  les  nations  long-temps  divisées  par 
leur  parole  ?  afin  qu'avec  mi  admira  Me  concert  de  senti- 
mens  ,  de  pensées  et  d’efforts*  tous  comtiniïent,  sans  jamais 
l’interrompre  comme  l’antique  Bahol ,  l'édifice  nouveau  où 
T  humanité ,  Cessant  de  se  méfier  des  promesses  de  l)ï£tï* 
le  bénira  avec  des  transports  toujours  plus  vifs  de  recon¬ 
naissance  et  <r  amour  î 


XIII. 


l/ INTERVENTION. 


Mes  Fils*  mes  Filles  l 

Le  prosélytisme  *  quelle  que  soit  «ujourd  hui  la  défaveur 
qui  s1  y  attache,  est  le  témoignage  de  la  vie  d’une  religion 
on  d’une  doctrine;  son  absence  est  le  symptôme  de  leur 
dépérissement*  Rappelez  -vous  ce  qui  s’est  passé  dans  la 
société  moderne.  La  philosophie  ,  occupée  d’arrêter  les 
progrès  du  christianisme,  qui  déjà  ne  pouvait  prolonger 
son  empire  sans  une  violence  morale  ,  soutenue  quelquefois 
de  la  violence  matérielle,  lui  reprocha  la  conversion  des 
barbares  comme  «ne  atteinte  h  la  liberté  de  conscience  , 
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l  it  un  coupable  fanatisme  dans  l’ardeur  des  missionnaires 
à  initier  des  pWipIndes  sauvages  au  cul  le  plus  épuré  de  la 
croix;  ei  lou  te  fois,  en  lui  imposant  la  loi  de  tout  tolérer, 
elle  se  réserva  à  elle-même  le  privilège  de  ne  rien  tolérer 
dé  contraire  à  ses  maximes;  en  lui  interdisant  toute  pro¬ 
pagation  ,  elle  se  propagea  de  toutes  ses  forces;  enfin  ,  en  le 
contenant  dans  mie  complète  stagnation  ,  elle  s’épancha 
en  une  rapide  circulation,  La  liberté,  après  avoir  signalé 
comme  un  avilissant  despotisme  faction  du  pouvoir  dans 
les  rapports  sociaux,  et  f avoir  condamné  a  f  immobilité , 
loin  de  se  vouer  b  la  même  attitude,  sVgîta  pour  briser  des 
liens  désormais  odieux.  Alors  la  philosophie  eï  la  liberté 
Lu  mit  puissantes;  la  religion  et  l'autorité»  forcées  d’accep 
ter  ces  conditions,  proclamèrent  cllcs-mêmes ,  en  y  sous- 
i  crivanl ,  leur  solennelle  abdication. 

N’est-il  donc  pas  remarquable  que  la  philosophie  et  lu 
liberté  on  soient  venues  h  tenir  un  langage  pareil  a  celui  de 
leurs  adversaires  vaincues,  et  semblent,  a  leur  tour,  par  l'a¬ 
bandon  avoué  de  leur  ferveur  première  ,  constater  leur 
propre  décadence?  La  philosophie,  quoique  répétant  ses 
formules  déjà  surannées  ainsi  qu’une  vieille  litanie,  privée 
de  toute  exaltation,  parce  qu’elle  a  perdu  sa  foi  en  elle* 
même,  effaçant ,  sans  qu’il  lui  en  coûte,  ta  contradiction 
que  ses  ennemis  lui  avaient  reprochée  ,  tolère  paisiblement 
la  religion  dont  elle  est  paisiblement  tolérée,  et,  passée 
comme  elle  à  l  étal  de  superstition,  se  meurt  h  côté  d’un  * 
mourant;  c’est  qu’après -avoir  rempli  sa  tâche,  elle  est  at 
teinte  par  le  .vague  besoin  iVim  lîcn  religieux  :  comme  la 
philosophie,  la  liberté,  qui  naguère  étendait  sourdement 
ses  racines  ,  ou  déployait  ouvertement  son  icuiibge  autour 
d’elle  ,  renonce  h  se  multiplier*  Toutes  deux  enfin  renient 
Voltaire  dans  l'arrêt  que 'sa  main  frémissante  aLlacbaîl  h 
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chacune  de  scs  lettres,  et  Mirabeau  dans  la  prophétie  que 
lui  dictait  son  inspiration  révolutionnaire.  Tel  est  e  spéc¬ 
iale  qu'offre  la  société,  ou  une  commune  décrépitude, 
atteignant  les  doctrines  triomphantes  et  déchues,  se  révéla 
surtout  en  ce  jour  par  les  faits  importai»  qui  occupent 
votre  attention. 

En  effet,  k  peine  la  France  a -l -elle  achevé  l'œuvre  glo¬ 
rieuse  de  su  délivrance,  et  par  son  noble  exemple  est  elle 
intervenue  dans  les  destins  de  V Europe,  le  camp  des  li¬ 
béraux  se  partage. 

Les  tins  ,  sympathisant  timidement  avec  les  peuples  qui 
prennent  la  France  pour  modèle  ,  oit  meme  condamnant 
IVm p ressèment  de  ses  généreux  imitateurs,  effrayés  de  ce 
cri  d'insurrection  que  de  toutes  parts  la  rébellion  leur  ren¬ 
voie,  et  déplorant  avec  amertume  les  fruits  dTmie  révolution, 
plus  belle  il  leurs  yeux  avant  sa  fécondité,  refusent  de  ten¬ 
dre  la  main  a  des  alliés  qu  ils  ne  cherchaient  pas,  et,  ha¬ 
biles  ti  colorer  ce  refus,  prétextent  hautement  les  droits  sa¬ 
crés  de  la  patrie  et  l’amonr  bien  entendu  de  la  liberté, 
envers  laquelle  iis  se  déclareraient  coupables ,  s  ils  avaient 
despotiquement  imposé  aux  autres  nations  les  joies  de  FaL 
franchissement  ;  et  alors,  signalant  dans  le  rôle  précédent 
de  la  France,  qui  s'était  fièrement  constituée  la  pat  roue 
des  opprimés  et  l'ennemie  des  oppresseurs,  le  ridicule  d  un 
chevalier  errant  du  libéralisme  ,  ils  s'extasient  devant  la 
précieuse  découverte  du  principe  de  la  non-inlcrvenLion , 
en  vertu  duquel  rois  et  sujets,  nobles  et  bourgeois ,  bour¬ 
geois  et  peuple,  peuvent ,  dans  chaque  contrée,  s  attaquer  et 
s  égorger  comme  en  un  champ-clos  ,  sans  que  les  étrangers, 
spectateurs  de  ce  combat  à  outrance,  doivent  secourir  ceux 
qui  défendent  aujourd  huî  la  cause  cju  ils  défendaient  hier, 
libres  seulement  de  s'immiscer  h  ce  sanglant  démêlé  pav 
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leurs  applaudissenicns  ,  à  condition  que  leur  enthousiasme 
soit  prudemment  calculé  sur  la  distance  cl  tempéré  par 
r étiquette  de  la  diplomatie.  Certes  le  degré  de  tiédeur  et 
iV  in  différence  auquel  la  doctrine  de  la  liberté,  malgré  l’élan 
sublime  de  juillet,  est  enfin  retombée,  peut  seul  expliquer 
la  naïve  impudeur  de  ces  hommes;  et  la  morgue  de  pru¬ 
dence  et  de  sagesse  qu’ils  étaient  dans  cette  systématisa¬ 
tion  de  IT égoïsme  politique  atteste  qu’ils  sont  assurés  de 
j  trouver,  au  fond  des  cœurs *un  secret  appui  dans  un  désir 
d’ordre  et  de  paix*  Et  comment ,  incapables  de  prévoir 
In  sérénité  après  l’orage  ,  et  ne  trouvant  ni  jen  eux  ni  au¬ 
tour  d’eux  la  révélation  d’un  avenir  tranquille,  au  prix  de 
Forage  même  qu’ils  voudraient  conjurer,  iraient-ils  expo¬ 
ser  le  vaisseau  de  TElat  aux  hasards  d'une  horrible  tour¬ 
mente?  Non,  ils  abaissent  les  brillantes  couleurs  dont  il 
était  pavoisé,  plient  les  voiles,  tour  à  tour,  à  demi  gon¬ 
flées  et  pendantes  le  long  des  mats,  et ,  pilotes  timides,  de¬ 
bout,  les  bras  croisés,  sur  le  navire  qui  se  balance  et  sem¬ 
ble  encore  attendre  un  signal ,  ils  contemplent  de  loin  les 
naufrages  qu’ils  se  félicitent  d’éviter. 

^  Les  autres,  émus  d’une  sincère  sympathie  pour  les  peu¬ 
ples  qui ,  les  yeux  sur  la  France,  ont  bravé  la  tempête,  pro¬ 
fessent  l'intervention;  mais  eux-mêmes ,  malgré  une  foi 
plus  vive  dans  la  liberté,  placés  entre  F  amour  de  leur  opi¬ 
nion  et  la  crainte  de  paraître  Fenil)  rasser  avec  trop  d’exa¬ 
gération  ,  entre  la  tentation  d  intervenir  cl  un  scrupuleux 
respect  des  droits  de  tous  ,  également  impinssans  è  saisir 
dans  un  vaste  ensemble  la  marche  de  la  société  ,  ne  peu  ¬ 
vent  échapper  à  un  secret  remords  de  ta  pousser  dans  mie 
carrière  sanglante  dont  ils  ne  découvrent  pas  le  but  dans 
une  ère  de' prospérité  et  de  repos;  dès  lors,  accessibles, 
m  a  1  g  ré  leu  r  gé  iiéros  i  ié ,  h  u  i  î  e  pe  u  r  ég  oïs  Le  ,  c  u  gou  rma  n * 
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Aani  tmc  politique  méticuleuse,  ils  en  acceptent  tout.  Las 
la  tutelle,  cl  toutefois  ils  portent  à  leur  tour  dans  la  con¬ 
science  de  leurs  adversaires  un  véritable  trouble  par  le 
blâme  énergique  de  ne  point  servir  une  cause  chérie. 

lï  y  a  donc,  selon  nous  ,  chez:  les  adversaires  et  les  parti¬ 
sans  de  ï 'intervention  ,  une  louable  moralité?  se  formulant , 
chez  les  premiers,  sons  le  nom  d'amour  de  la  paix,  chez 
les  seconds,  sous  celui  d  amour  du  progrès.  Mais  P  impossi¬ 
bilité,  pour  les  uns  et  pour  les  autres,  de  concilier  la  paix 
et  le  progrès  les  livre  îi  une  incertitude  qui  s'augmente  de 
leurs  mutuelles  hésitations  ,  de  leurs  reproches  récipro¬ 
ques,  et  laisse  toujours  indécise  la  grave  question  en  li- 

%C' 

Nous  nous  proposons  aujourd'hui  d'intervenir  entre  eux* 
et  de  résoudre,  avec  noire  foi  hardie  ci  vivante,  mi  face 
d-iinc  immense  perspective,  ce  problème  difficile  pour  leur 
foi  Liinîde  et  morte,  en  face  de  Phorizon  étroit  qui  borne 
leurs  regards.  En  effet  Saint-Simon  ,  par  la  voix  de  nos 
Pères  ,  nous  révèle  le  passé  aossi  bien  que  Pavenir*  Il 
nous  dévoile ,  dans  celte  confusion  apparente  des  nations 
et  des  diverses  classes  de  la  société  se  heurtant  comme  Jes 
[lots  soulevés  de  mille  fleuves  élancés  de  leurs  lits,  mêlant 
au  retentissement  de  leurs  chocs  des  cris  de  guerre  et  des 
imprécations,  victorieuses  ou  terrassées,  subissant  le  calme 
de  l'esclavage  on  brisant  violemment  leurs  fers,  une  secrète 
harmonie  entre  tous  ces  mouvement;  qui  conspirent  en 
tumulte  h.  un  Lut  commun,  et  dans  le  spectacle  de  ce  chaos , 
il  nous  découvre  un  spectacle  nouveau,  celui  d’une  gra¬ 
vitation  constante  vers  l'associa  lion  universelle.  Au  milieu 
de  celle  vaste  agitation,  il  signale  h  noire  admiration  et  a 
noire  reconnaissance  quelques  hommes  d'une  stature  co¬ 
lossale  ,  apparaissant  de  loin  à  loin ,  révélateurs  guerriers 
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ou  pacifiques  ,  qui  s'incarnent  dans  les  peuples  agrandis. , 
et»  par  eux,  entraînent  puissamment  les  outres  au  progrès! 
Gloire  h  ces  révélateurs  !  Gloire  à  ces  peuples  choisis!  Car 
c'est  uniquement  pur  l'ardeur  avec  laquelle  les  hommes  se 
sont  communiqués  eu  Lie  eux  que  peut  être  constaté  le  dé¬ 
veloppement  de  leur  mutuelle  sympathie,  el  le  zèle  de  la 
propagation  ne  mérite  d'être  réprouvé  sous  le  nom  de  fa¬ 
natisme  que  s'il  s'agit  dune  foi  rétrograde!  Ainsi  l'inter¬ 
vention  n'est  pas  un  laiL  accidentel  et  passager;  tour  h  tour 
armée,  pacifique ,  religieuse,  politique ,  scientifique ,  im 
duslridle,  poétique,  philosophique,  générale,  individuelle, 
elle  est  le  fait  régulier  el  toujours  croissant  de  Hi  Limant  Lé, 

Entreprendre  de  retracer  l'histoire  de  Tune,  ce  se¬ 
rait  tenter  de  faire  l'histoire  de  l' autre.  Mais  embrassez 
d'un  rapide  coup  d'œil  l'intervalle  immense  qui  sépare  lu 
société  actuelle  de  ce  premier  âge  ou  elle  était  éparse  eu 
familles  Isolées ,  el  cherchez  comment  la  Lente  nomade  s'es l 
changée  en  cité,  la  cité  en  capitale,  la  capitale  en  métro¬ 
pole  comment  L’autel  grossier  du  foyer  domestique  s'est 
transformé  en  un  temple  magnifique  ,  enrichi  des  offrandes 
d’une  partie  de  la  terre;  comment  l'hospitalité,  premier 
traité  d’alliance  de  citoyen  h  citoyen  entre  des  cités  enne¬ 
mies /a  fait  place  h  de  larges  alliances  de  nation  h  nation; 
comment  les  hommes  ,  ignorant  le  terme  vers  lequel  ils  sV 
c  lie  minaient,  mais  se  croisant  sans  cesse,  le  glaive  eu  main, 
dans  leurs  routes  aventureuses,  ont  marché,  sans  jamais  s’ar¬ 
rêter,  par  des  sociétés  de  plus  en  plus  considérables,  vers 
l'association  universelle  :  telle  est  l’œuvre  de  1  intervention  ! 

El  déjà  le  pre -si  n Liment  de  ce  lien  qui  doit  les  unir 
établit,  au  sein  d'un  cercle  étroit,  une  solidarité  entre 
les  ancêtres  et  In  postérité  la  plus  reculée;  fait  d'abord, 
suivant  la  rigueur  îles  temps  barbares,  remua  lerlu  honte  de 
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l’iiiiijiiité  jusque  sur  les  pères  et  redescendre  le  châtiment 
jusque  sur  les  enfansi  plus  tard  rend  le  mérite  réversible  sui¬ 
tes  uns  et  sur  les  autres;  et,  agrandissant  l’association  incom¬ 
plète  par  cette  évocation  des  races  éteintes  et  cet  appel  aux 
races  &  naître,  affecte  il  ta  satisfaction  de  ce  besoin  invinci¬ 
ble  de  communion  les  générations  passées  et  les  générations 
fui  lires.  Lh  est  la  source  de  la  puissance  de  développement  'S 
que  manifestent  ces  sociétés  limitées.  Aussi  avec  quelle  or~-/ 
gtu'illeuse  assurance  elles  aspirent  à  la  domination  delà  terre, 
dont  elles  croient  îi  cliaque  pas  rencontrer  les  bornes  !  avec 


quelle  énergie  elles  attestent ,  par  leur  haine  dédaigneuse 
pour  les  étrangers ,  le  sentiment  de  cette  unité  dont  elles  ne 
retrouvent  encore  la  conscience  qu'en  elles .  jusqu’au  jour 
où,  soupçonnant  une  unité  plus  compréhensive  dans  la¬ 
quelle  elles  ont  leur  place ,  elles  proclament ,  en  la  légiti¬ 
mant,  entre  les  diverses  nations  ,  une  intervention  qui  pre¬ 


mièrement  ne  s'exerce ,  en  s’avouant  elle-même,  que  dans 


chacune  d’elles  ! 

Toutefois ,  dans  ce  vaste  concert  des  peuples  ,  ne  tra¬ 
vail  lu  ut  que  sous  une  étroite  inspiration  ,  tous  les  efforts 
se  sont,  è  leur  insu,  admirablement  coordonnés,  et,  grâce 
ii  la  mission  particulière  de  chacun ,  une  lâche  commune 
s’ est  accomplie. 

A  l’œuvre  ,  Egyptiens  ;  avec  votre  savante  théocratie  et 
vos  masses  ignorantes,  dont  vos  îles  de  verdure,  au  milieu 
de  sables  arides,  et  vos  pyramides  hautaines,  au  sein  de  plai¬ 
nes  étendues,  sont  les  fidèles  images,  accumulez  des  trésors 
de  science;  couvrez-Ies,  dans  votre  avare  jalousie,  du  voile 
de  vos  mystères  et  de  vos  hiéroglyphes,  et  dédaignez  de 
vous  souvenir  que  vous  êtes  vous-mêmes  les  héritiers  d  une 
initia  lion  étrangère ,  dont  le  sphynx  éthiopien ,  veillant  nu 
pied  de  vos  tombeaux  ,  est  pourtant  le  témoignage 
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À  1' (B uvre  t  Hébreux  !  assurez ,  au  prix  de  rextemimaiiou 
de  peuplades  idolâtres  et  sauvages ,  le  triomphe  de  votre 
croyance  plus  humaine;  emprisonnez  avec  orgueil  dans  ht 
terre  de  promission  le  dépôt  sacré  dont  la  terre  d’exil  vous 
a  cependant  appris  a  mieux  connaître ia  valeur  ,  et  ignorez 
tout  ce  que  l’arche,  cheminant  h  travers  le  doserl ,  empor¬ 
tait  de  pieux  larcins  faits  h  FÉgyple  ! 

À  l’œuvre  ,  Grecs  et  Romains  !  multipliez  vos  conquêtes, 
glori liez-vous  de  vos  trophées,  et,  dans  votre  mépris  pour 
tes  barbares,  ne  demandez  pas  à  Orphée  à  quelles  lyres 
sont  empruntées  les  cordes  de  sa  lyre  civilisatrice;  ne 
"cherchez  pas  à  démêler  dans  les  livres  sibyllins  les  carac¬ 
tères  de  l’Orient  et  de  FElruriel 

Mais  enfin,  après  que  vous  avez  tout  rapporté  à  vous  seuls, 
aveugles  in  s  t  rumens  d’une  loi  générale  de  progrès ,  voici 
que  parmi  cette  agrégation  de  tant  de  peuples  que  1rs 
armes  do  ht  Grèce  et  de  Rome  ont  précipités  vers  lapais, 
grâce  à  la  science  de  l'Egypte  ÿ  qui  fuît  du  sanctuaire 
comme  F  eau  trime  urne  brisée,  les  autels  du  paganisme 
vont  être  lavés  du  sang  qui  les  a  souillés;  grâce  à  la  révéla¬ 
tion  de  Moïse,  développée  par  Jésus,  sur  les  débris  des  dieux 
grossiers  abattus ,  une  nouvelle  loi  de  paix  et  d’amour  est 
promulguée,  et  du  concours  de  tant  d’efforts  égoïstes  jail¬ 
lît  la  reconnaissance  de  la  fraternité  humaine  ! 

Qiéavons-nous  besoin  de  vous  rappeler  la  longue  inter- 
vent  ion  du  christianisme  entre  Dieu  et  le  génie  du  mal , 
entre  l’homme  et  le  monde  extérieur,  entre  les  maîtres  et 
les  esclaves,  les  puîssans  et  les  faibles,  les  vainqueurs  et 
les  vaincus*  les  hommes  et  un  sexe  opprimé?  Remarquez 
seulement  qu’elle  fit  gloire  d’elle  -même  sous  ic  umn  de  pro¬ 
sélytisme.  Et  lorsque  F  Eglise  eut  déterminé  l'abolition 
de  l'esclavage  rl  rabaissement  du  pouvoir  ne  César,  h  celte 
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prédominance  do  la  papauté,  qui ,  do  sa  crosse  pacifique, 
arrêtait  les  années  prêtes  au  combat,  terrassait  le  sceptre 
oppresseur*  limitait  les  usurpations,  traçait  sur  le  nouveau 
inonde  h  ligne  du  partage  entre  des  conquérant  et  qui  , 
s’armant  au  besoin  des  foudres  de  l’ex communication  , 
maintenait,  avec  un  mélange  de  mansuétude  et  de  rigueur, 
dans  la  chrétienté  turbulente  une  imparfaite  harmonie, 
succéda  la  prétention  de  J’équilibre  européen ,  permanente 
iule^ventiou  réduite  h,  s’appuyer  sur  la  force,  dernière  rai¬ 
son  des  sujets  et  des  rois  ,  en  P  absence  d’un  lien  commun 
<|iil  les  unisse  !  Aujourd’hui  t  dès  que  la  décadence  de  Per¬ 
dre  social  antique  fut  imminente,  les  débris  de  ce  système 
essayèrent ,  sous  le  titre  pompeux  de  sainte-alliance,  de  se 
réunir  encore  et  d’entraver  la  marche  d<  ^  nations  vers  leur 
affranchissement. 

Ainsi  s’est  toujours  exercée  l'intervention.  mission  in-”  1 
volontaire  ou  avouée,  progressive  ou  rétrograde,  des  peu-  j 
pies  les  uns  vers  les  autres;  mutuelle  initiation,  sanglante  ’ 
ou  pacifique,  à  ce  qu’ils  aiment ,  savent  et  pratiquent;  per-  J 
pétuclle  éducation,  brutale  ou  douce,  dont  le  ministère 
est  dévolu,  par  un  droit  divin,  aux  plus  avancés  d’entre 
eux*  Ceux  là  ,  en  effet ,  ont  été  les  peuples  choisis,  qui ,  soit 
parla  terreur,  soit  par  l’amour,  ont  agi  sur  les  autres 
avec  le  plus  de  puissance  :  noble  privilège  qui  n’a  point 
appartenu  h  un  seul ,  qui  ne  reste  point  héréditaire  ; 
cl  quand  le  flambeau  sacré  est  h  prêt  s’éleindrc  entre  de 
débiles  mains  qui  le  laissent  retomber,  une  main  plus  har¬ 
die  s  Vu  empare,  le  secoue,  le  ranime;  et ,  s’élançant  à  la 
tête  des  nations,  éclaire  la  roule  de  l'avenir  d’une  clarté 
imprévue!  Professer  la  doctrine  de  la  non-rntervendon  en 
présence  de  tant  de  témoignages  de  llnterveniïon  ,  n’est* 
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ce  donc  pas,  en  face  du  mouvement ,  professer  la  doctrine 
cle  l'immobilité  ? 

Ah!  qu’un  tel  spectacle  est  propre  à  accroître  la  sym¬ 
pathie  humaine  !  Songez,  en  effet ,  aux  modifications  que, 
dans  celte  multiplicité  de  rapports  et  celle  conspiration 
tT influences  toujours  renaissantes  ,  les  arts  ,  les  sciences , 
rinclustrie,  la  religion ,  la  philosophie  t  les  lois,  les  lan¬ 
gées,,  les  mœurs  ,  les  usages ,  (es  traits  meme  du  visage 
et  les  formes  du  corps  ,  ont  dû  se  ravir  ,  s’ emprunter  t 
se  léguer,  se  communiquer;  éludiez  dans  sa  contex¬ 
ture  profonde  la  civilisation  moderne ,  où  se  croisent 
et  s’ entrelacent  ,  pour  en  former  le  lissa  inextricable 
ci  éclatant*  ces  innombrables  fils,  semés,  cultivés,  ré¬ 
collés  ,  ourdis  ,  colorés ,  continués  par  des  milliers  de 
mains ,  qui  toutes  ont  participé  h  ce  labeur  commun.  Con¬ 
templez  enfin  I  Trima  ni  Lé  actuelle.  Babel  vivante,  dans 
laquelle  sont  entrés  bruts,  grossiers,  incohérons ,  tant  de 
matériaux  divers  peu  à  peu  soumis  à  l'harmonie,  statue 
colossale  et  vraiment  divine ,  où  brillent  tous  les  peuples 
dans  ce  qu’ils  ont  eu  de  plus  parfait ,  temple  magnifique 
où  sc  sont  successivement  transformés  tous  les  débris  des 
âges  les  plus  reculés;  et  déclarez,  en  vous  sentant  vivre 
en  elle ,  si  vous  ne  sentez  pas  b  la  fois  dans  les  affections 
de  son  ame,  dans  les  connaissances  de  son  esprit ,  dans  les 
jouissances  de  scs  sens  ,  dans  les  fibres  les  plus  intimes  de 
son  cœur  et  de  sa  tète  aussi  bien  que  dans  les  fibres  les 
plus  saillantes  de  son  visage ,  revivre  le  passé  tout  entier. 
Non  ,  vous  ne  pouvez  du  passé  rien  supprimer*  pas  un  an- 
tel,  pas  un  sanctuaire,  pas  une  cité,  pas  un  fleuve,  pas 
une  montagne,  pas  un  buisson  peut-être,  que  sa  vie  pré¬ 
sente  ne  vous  apparaisse  incomplète  et  altérée;  tout  se 
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lient ,  se  répond  ,  se  combine;  enfin  la  terre ,  par  les  acci- 
dens  de  sa  surface ,  la  variété  de  sa  situation  au*  rayons 
du  soleil,  sa  nudité  et  sa  fertilité,  sa  froidure  et  sa  cha¬ 
leur,  imprime  un  caractère  particulier  à  la  mission  de 
chacun ,  détermine  ,  par  la  nature  meme  des  diflerens 
théâtres,  la  nature  différente  des  rôles ,  intervient  dans  la 
destinée  des  nations  qui  l'habitent ,  et  s’associe  elle-uiêuie 
l\  celte  merveilleuse  solidarité  qui  unit  entre  eux  tous  les 
dcvcloppemens  de  l'humanité. 

Mais  si  la  civilisation  ne  fait  son  œuvre  que  par  l'inter¬ 
vention,  à  chaque  époque,  un  peuple  so  rencontre,  qui  a 
dans  ce  vaste  travail  une  part  plus  large  h  réclamer.  Qu'il 
vous  s u (lise  d’interroger  des  temps  rapprochés  de  uou$,  et 
voyez  Rome.  Rome  s’élançant  aux  combats,  les  yeux  tour¬ 
nés  vers  son  Capitole;  poursuivant ,  avec  une  infatigable  ar¬ 
deur,  l'accomplissement  des  oracles  qui  lui  promettent  l’em¬ 
pire  du  moode;  dédaignant  tous  les  arts  hors  celui  de  la 
guerre,  conquérant  d'abord  par  la  force  des  armes,  par 
la  terreur  de  son  courage ,  et  bientôt  par  la  gloire  de  son 
nom;  forcée  en  quelque  sorte  d’ouvrir  son  sein  aux  nations 
qui  briguent  le  droit  de  bourgeoisie,  et  aux  rois  qui  s’enor¬ 
gueillissent  du  titre  de  citoyen  romain;  instituant,  sous  sa 
toge  inviolable  et  sacrée,  un  premier  essai  de  communion 
politique  entre  les  habitans  de  tant  de  cités  diverses;  impo¬ 
sant  h  une  foule  de  régions  long-temps  divisées  une  concorde 
inouie;  les  préparant  ainsi  h  la  loi  de  la  charité  chrétienne, 
et  recevant  enfin  dans  ses  murailles  belliqueuses  l’esprit  paci¬ 
fique  du  christianisme,  comme  si  la  sainte  colombe  n’avait 
pu  trouver  d'asile  que  dans  le  nid  sanglant  de  l’aigle, 
Rome  n'est-elle  pas  une  ville  privilégiée  qui  fraye  la  roule 
du  progrès  ,  n’est-elle  pas  une  cité  choisie  ?  Gloire  è 
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Home  !  Mob  son  temps  n’est  plus;  et  maintenant,  sans 
doute  ,  vous  brûlez  de  discerner  la  marque  irilàiliib le  d'une 
élection  nouvelle,  et  vous  cherchez  quel  peuple,  entre 
tous,  lève  un  iront  marqué  du  sceau  divin  f  rayonnant  du 
signe  d’une  éclatante  mission  ,  parlant  à  tous  une  langue 
qu’ils  comprennent,  offrant  à  ions  une  main  qu’ils  accep¬ 
tent  et  déployant  un  étendard  auquel  ils  sc  rallient  tous* 

Or,  entre  les  peuples  que  nourrit  la  terre  d’Europe,  quel 
peuple  inquiet,  aventureux,  sans  cesse  emporté  par  son 
audace  hors  de  ses  limites,  s'étendant  dans  la  Bretagne  et 
se  répandant  dans  l’Asie-Mineure,  franchissant  les  Alpes 
avant  Armibal,  d’une  main  touchant  ou  Capitole,  et  de 
ï ’ a  u  i re  ai i  temple  de  I) e  1  p ï ics ,  fa  is an  t  trem hier  I a  p I  us  g ra n d a 
des  cités  conquérantes ,  qui ,  en  le  combattant ,  déclare 
combattre  pour  son  salut,  tandis  qu’en  toute  autre  uièléo 
elle  ne  combat  que  pour  la  gloire;  tombant  enfin,  mais 
sous  César,  et  entraînant  dans  sa  chute  Rome,  qui  tourne 
alors  son  bras  contre  elle-  même  ,  comme  si  elle  n’avait 
plus  d  ennemis  dignes  d'elle  à  vaincre ,  et  fait  autour  de 
cette  grande  victime  des  libations  de  son  propre  sang;  pré¬ 
lude  à  ses  hautes  destinées  par  celle  fougueuse  impatience 
avec  laquelle  il  va  se  hasardant  il  tons  les  périls  et  visitant 
toutes  les  contrées? 

Ecoutez!.*.-  et,  avant  de  le  nommer,  voyez  comme 
sous  ses  pas  s’agrandit  le  sillon  lumineux  qu’il  a  tracé. 

O  r ,  1  o  i  sq  u  c  le  mp  i  re  ro  ni  a  in  é  p  u  isé ,  p  p  r  t  a  n  t  s  a  tête  des 
bords  du  Tibre  aux  rives  du  Bosphore',  afin  de  prolon¬ 
ger  son  agonie ,  lègue  f  Occident  aux  barbares  et  la  ville 
éternelle  h  la  papauté  naissante ,  que!  peuple ,  subissant 
iubmêmc  l'invasion  de  ces  hordes  sauvages  ,  mais  prompt 
h  s’incorporer  ses  vainqueurs  par  leur  rapide  conversion; 
déjà  fort  et  fidèle  au  milieu  des  autres  nattons  faibles  f  ïdo- 
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lâtres  ou  hérétiques;  prêt  au  combat  dés  que  le  croissant 
défie  f Europe,  et  trouvant  d’abord  pour  l'écraser  un 
Charles  Martel;  plus  grand  encore  avec  un  nouveau 
Charles  »  impose  pour  barrière  h  la  loi  de  Mahomet  les 
Pyrénées,  sème  sur  le  sol  de  P  Allemagne  ,  entrouvert 
par  le  glaive,  la  foi  chrétienne,  et  en  fait  surgir,  dans 
des  peuples  régénérés  ?  de  vivans  remparts  contre  les  iné¬ 
puisables  essaims  vomis  par  P  Asie;  asseoit  h  la  fois  sur  de 
solides  fonde  meus  la  cité  pacifique  et  la  cité  guerrière; 
semble,  pour  ce  grand  duel  du  pouvoir  spirituel  et  du 
pouvoir  temporel ,  prendre  loyale  mesure  de  leurs  armes; 
et  alors,  plus  puissant,  s’élance,  en  donnant  h  PE  uropc  , 
par  la  voix  d\m  ermite,  le  signal  des  Croisades;  éteint, 
dans  des  flots  de  sang  versés  autour  de  Jérusalem  tour  à 
tour  délivrée  et  reprisé  ,  Pardeur  envahissante  des  infidèles 
qui  ne  savent  plus  que  s’acharner  au  cadavre  du  bas-empire; 
et,  commandant  partout  le  respect  de  la  croix,  dissémi¬ 
nant  des  monarques  en  Angleterre,  en  Sicile,  h  Constan¬ 
tinople,  en  Orient,  étendant  partout  sa  pourpre  royale  , 
faisant  partout  flotter  la  bannière  protectrice  de  sa  féoda¬ 
lité,  traverse,  avec  un  miraculeux  éclat,  cette  longue  lice  du 
moyen  âge,  oii  il  combat  et  triomphe  nu  nom  de  Dieu  et 
des  dames,  dont  Pamotir  inspire  ses  exploits  et  îes  premiers 
accens  de  sa  poésie? 

Ecoutez  !  son  nom  est  dans  vos  cœurs  ,  son  nom  est  sur 
vos  lèvres  ;  maïs,  avant  de  te  nommer,  écoutez  encore 

Or,  lorsque  Perdre  social  condamné  par  son  impuissance 
doit  tomber  son  tour,  quel  peuple,  le  premier,  secoue  les 
chaînes  du  servage,  enfante  mie  bourgeoisie  industrieuse, 
oppose  a  ses  nobles  chevaliers  de  dignes  rivaux  dans  ses  obs- 
curs  soldats,  installe  en  un  tribunal  la  justice  long-temps 
errante  en  croupe  des  barons,  plante  sur  son  territoire  , 

t  6; 
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en  place  des  écussons  seigneuriaux,  F  écusson  royal,  et  ab¬ 
sorbe  l\*marchïetînd>uhm  te  dus  fidsetnm  vaste  cl  paisible  em¬ 
pire;  quel  peuple,  le  plus  ardent  h  la  poursuite  de  l1  émanci¬ 
pation  ?  repoussant  Luther  par  le  pape  et  protestant  contre 
tous  deux  par  le  scepticisme,  fidèle  b  l’église  comme  b  k 
royauté,  mais  se  servant  de  la  première  pour  renverser  le 
jésuitisme,  et  la  limitant  par  (hérésie  avouée  du  gallica¬ 
nisme,  se  servant  de  la  seconde  pour  battre  en  b r écho  la 
féodalité ,  et  la  limitant  par  les  parlemcns  ,  porte  bientôt  h 
hache  dans  le  tronc  meme  de  F  a  rbre  immense  que  la  ré¬ 
forme  religieuse  ci  politique  avait  émondé  sans  le  déraci¬ 
ner,  et  résume  dans  une  ruine  gigantesque,  qui  n’épargne 
ni  Faute!  ni  le  trône,  toutes  les  révolutions  successivement 
tentées  ou  accomplies  ?  Quel  peuple  alors ,  hardi  b  sg  pla¬ 
cer,  par  son  élan  dans  In  voie  de  la  destruction  ,  hors  de 
la  loi  commune,  provoquant  les  tyrans  au  combat,  ap¬ 
pelant  les  peuples  a  la  liberté,  hideux  de  terreur,  sublime 
d’énergie  ,  se  précipite  dans  Far  une  ,  en  lasse  succès  sur 
succès,  va  chercher  les  ennemis  de  sa  cause  jusqu’en 
Egypte,  comme  naguère  il  en  avait  couru  défendre  \m 
amis  jusqu’en  Amérique;  promène  sa  révolution  dans 
toute  l’Europe»  détruit  le  prestige  des  vieilles  royautés  par 
le  scandale  prodigieux  de  sa  royauté  nouvelle  ,  légitime  un 
moment  les  trônes  surannés  pur  d’héroïques  usurpations, 
humilie  è  jamais  une  poudreuse  aristocratie,  en  inféodant 
tous  les  champs  de  bataille  à  la  victoire  roturière ,  excite 
les  sujets,  guéris  do  leur  respect  Superstitieux  pour  leurs 
maîtres,  h  la  conquête  de  leur  affranchissement  :  et, 
celte  tâche  remplie,  abdiquant  le  chef  qu'il  s'était  donné, 
mûrissant  en  silence,  aux  pâles  rayons  d’une  dynastie  qui 
achève  de  s  éteindre ,  les  fruits  de  la  liberté  que  le  sang 
avait  souillés  ,  ot  que  tes  feux  d’un  despotisme  éblouissant 
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avaient  desséchés;  constant  dans  sa  haine  du  passé  et 
dans  ses  pressentimcns  devenir,  au  premier  signal  dW 
imprudente  rétrogradation  ,  pousse  un  cri,  triomphe  , 
et  pardonne?  Eli  Lien!  parlez  enfin  ,  quel  est-il  ce  peuple, 
levant  entre  tous  un  Iront  marqué  du  semai  i  divin  >  rayon 
liant  du  signe  d’une  éclatante  mission,  parlant  a  tous  une 
langue  qu’ils  comprennent,  offrant  à  tous  une  main  qu’ils 
acceptent,  cl  déployant  un  étendard  auquel  ils  se  rallient 
tous  ? 

L’Europe  reconnaissante  a  salué  la  FRANCE  1  Oui ,  voilà 
le  peuple  choisi,  qui  f  depuis  Broun  us  jusqu’à  nous,  jette 
hardiment  son  épée  dans  ta  balance  des  destinées  de 
la  terre;  fonde  avec  Charlemagne  une  Europe  moderne  * 
et  brise  avec  Napoléon  cette  Europe  vieillie;  par  l’un  exalte 
la  papauté  de  toute  la  splendeur  de  k  victoire  docile  ,  et  par 
Tau  Ire  la  terrasse  de  toute  T  Insolence  de  la  gloire  rebelle; 
qui,  à  oiisie  siècles  d'intervalle  ,  fait  répéter  à  d’innom¬ 
brables  échos ,  dans  la  chanson  de  Roland  et  dans  ta  Mar - 
mUaisc,  ses  hymnes  de  guerre  cL  de  liberté;  qui,  tour 
à  tour,  propage,  avec  une  égaie  puissance  ,  la  lutte  et  1a 
paix  ,  la  ruine  et  la  fondation  ,  1  enthousiasme  et  l’iro¬ 
nie,  la  religion  et  la  philosophie,  les  découvertes  de  la 
science  cl  les  raffinemens  du  luxe,  les  miracles  du  génie 
et  jusqu’aux  caprices  les  plus  futiles  de  la  mode;  qui  se 
propage  lui-même  sous  tous  les  cieux  „  et ,  citoyen  du 
monde,  ou  lui  seul  échappe  à  l’exil  et  à  l  hospitalité 
par  une  prise  de  possession  du  droit  de  bourgeoisie , 
s’acclimate  h  toutes  les  mœurs  ,  et  se  plie  avec  une  mer¬ 
veilleuse  flexibilité  à  tous  les  usages,  mais  afin  de  cou¬ 
ver  dr  peu  h  peu  tout  ce  qui  1  entoure  à  scs  usages  et 
à  scs  mœurs;  qui  balbutie  un  unit  de  toutes  les  langues , 
et  impose  à  tous  les  étrangers  son  propre  langage »  digne 
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instrument ,  par  son  allure  franche  et  rapide  ,  chine  acti¬ 
vité  incessante,  précis  comme  un  idiome  mort ,  plein  de 
vié  et  de  fraîcheur  comme  l’expression  la  plus  précoce 
des  vœux  de  l'humanité;  peuple  prompt  à  tout  s’appro¬ 
prier  pour  le  perfectionner ,  et  de  tous  le  plus  imitateur  et 
le  plus  imité,  ardent  h  réfléchir  toutes  les  lumières,  et  à 
les  renvoyer  comme  un  foyer  fidèle  en  rayons  plus  lumi¬ 
neux  ,  prodigué  de  tous  les  trésors  d’amour,  de  science  et 
d'industrie,  qtril  découvre  ou  recueille ,  et ,  loin  de  les  con¬ 
server  en  obscurs  lingots  ,  battant  toujours  monnaie,  et  les 
versant  dans  le  torrent  de  la  circulation;  avide  au  plus  haut 
degré  de  toute  espèce  de  renommée,  parce  que  rien  n’est 
plus  populaire  que  la  gloire;  taxé  de  vanité,  parce  qu’il  lui 
est  plus  doux  dVtre  admiré  que  de  s’admirer  soi-mème, 
d’inconstance  parce  qu’il  est  mobile  comme  le  progrès , 
de  frivolité  parce  qu'il  se  joue  de  tout  enthousiasme  rétro¬ 
grade,  et  pénètre  le  secret  de  toutes  les  affectations;  ac¬ 
cusé  de  manquer  d’esprit  national  parce  qu’il  est  émi¬ 
nemment  sociable,  d'imagination  parce  que,  depuis  trois 
siècles,  il  renie  énergiquement,  sous  imites  les  formes  des 
arts,  la  poésie  d’un  monde  destiné  à  périr;  peuple  voyageur, 
conquérant,  missionnaire,  revêtu  du  signe  de  Lous  les  apos¬ 
tolats,  en  un  mot,  peuple  vraiment  piûVntK,  et  digne  cTt- 
iiilier  Lous  les  peuples  à  la  communion  universelle  ! 

FRANGE,  FRANGE  !  loi  que  T  un  de  tes  poètes  chéris 
a  déjà  nommée  la  reine  du  monde,  si  nous  te  glori¬ 
fions,  ce  n’csl  pas  qu’un  patriotisme  étroit  nous  inspire; 
ah  J  c’est  qu’à  nos  yeux  tu  es  destinée  à  enlacer  tous  les 
hommes  dans  les  liens  d’une  vaste  association  !  En  vain 
Ton  voudrait  te  nier  le  pouvoir  dont  lu  es  investie;  tu 
tires  l’épée ,  et  mille  glaives  brillent  hors  du  fourreau;  tu 
parles,  et  mille  voix  répondent  à  tes  a c cens;  vers  toi  sont 
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tournés  tous  les  regards  ,  comme  autrefois  ible  furent  vers 
Reine,  belliqueuse  ou  pacifique;  maîtresse,  parla  seule 
attitude  ,  d’arrêter  ou  de  précipiter  les  mou  venions  de 
l’Europe ,  épargne  ,  épargne  le  sang ,  mais  détruis  le  passé; 
arme  ton  bras  ,  et  lu  vaincras;  dire  l  olivier  ,  et  tous  !  ac¬ 
cepteront;  car  les  peuples  t’ont  voué  leur  sympathie;  ils 
ont  foi  en  toi  :  et  telle  est  leur  sainte  confiance,  que  dé¬ 
daignant,  pour  aller  jusqu’à  Loi  ,  les  oracles  de  tes  inter 
prêtes  mensongers  ,  ils  découvrent  avec  amour,  b  travers 
les  nuages  dont  t’enveloppe  une  ténébreuse  et  craintive 
politique  ,  ta  tête  sacrée  ,  toujours  radieuse  rf  intervention  ! 

Et  vous,  adversaires  pusillanimes,  partisans  timorés  de 
rinterveution,  si  vous  comprenez  enfin  quelle  a  été  et  quelle 
doit  être  la  mission  de  la  France,  mettez  un  terme  h  vos 
frayeurs  et  à  vos  remords.  Oui ,  si  la  France  aide  les  peuples 
b  briser  leurs  fers  ,  espérez  :  elle  saura  les  unir  par  un  lien 
nouveau.  Après  les  avoir  conduits  en  chœur  hors  des  débris 
du  passé ,  elle  n’ira  point,  impuissante  à  les  guider  autour 
de  Féd i lice,  naissant  qui  doit  les  abriter,  ainsi  qu’un  coryphée 
épuisé  de  lassitude  ,  s’asseoir  b  l’écart,  et  rompre  en  se  re¬ 
tirant  la  chaîne  harmonieuse  qu’ils  forment  en  se  tenant 
par  la  main  î  Àh!  sa  gloire  fui  belle!  mais  que  sa  gloire 
nouvelle  est  plus  belle  et  plus  touchante!  Brûlant  d’un  sainL 
amour,  et  ressentant  dans  scs  vastes  entrailles  tous  les 
maux  de  la  société  souffrante,  par  nous,  elle  proclame 
l’association  universelle,  le  classement  selon  la  capacité, 
la  rétribution  selon  les  œuvres,  l'amélioration  morale,  in¬ 
tellectuelle  et  physique  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  pauvre.  Disciples  de  Sairt^Simoh ,  glorifions-nous 
donc  nous-mêmes!  car  par  nous  seuls  aujourd’hui  la  France 
n’est  pas  déshéritée  du  signe  de  sa  mission  divine  que  d!u- 
vcuglus  eu  fans  prétendent  lui  ravir  ! 


-J3 .  “V..”  £  . 


XIV. 


l'intervention  CO- 


Mrs  Fils,  mes  Filles, 


C’est  en  vain  qu*une  élroÎLe  politique,  aveugle  au  vaste 
tableau  du  dé  Yeloppemen t  dèî  n u  m  a  ni  té  ,  prétend  appuyer 
de  considérations  empruntées  h  F  histoire  le  système  de 
non-inlerventîon  qu’ci  le  prône  avec  compLisancc ,  et  que 
démontent  les  événemens  les  plus  solennels  inscrits  dans 
les  annales  des  nations.  Chaque  page  du  recueil  des  tradi- 


(i)  Lft  prédication  que  l'on  va  lire  présente  7  d  un  point  de  vue  bis  torique 
pins  général ,  le  sujet  trnîté  pins  spécialement  ,  dans  ta  précède  nie ,  du  point 
de  vue  de  la  p  nsi  don  ri  do  la  mission  de  li  Frmtt-ti, 
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lions  du  monde  nous  offre,  en  traits  éclatons,  d'irréfra¬ 
gables  témoignages  d’une  constante  intervention,  et,  entre 
tant  de  noms  fameux  liés  à  celle  œuvre  immense ,  lait 
luire  k  nos  regards  ceux  des  conquérans  ;N  ces  grandes 
époques  où  I  accomplissement  de  la  loi  du  progrès  réclame 
le  secours  de  leur  bras. 

Voyez  leur  apporilioncoïncider  d’abord  avec  la  venue  des 
philosophes  critiques,  puis  avec  celle  des  BéciKiaATKifas  lœ- 
ljgixux.  Tandis  qu’Alexondre  détruit  d’antiques  empires , 
les  disciples  de  Socrate  et  de  Platon  déracinent  de  vieilles 
croyances  ;  tandis  que  César  fait  la  conquête  du  inonde  , 
un  homme  obscur  apporte  d’un  coin  ignoré  de  la  terre  un 
nouveau  dogme  à  ce  monde  qui  se  croyait  irrévocable* 
nient  incrédule;  tandis  que  les  rois  de  France  ,  et  surtout 
Louis  XIV,  renversent  l'orgueil  féodal ,  Luther  ,  par  la  ré¬ 
forme ,  Bossuet  ,  par  le  gallicanisme  ,  ruinent  le  pouvoir 
papal;  Bacon  et  Galilée  portent  des  coups  terribles  au  ca¬ 
tholicisme;  Descaries  et  Spinosc  font  «avec  leur  ontologie 
audacieuse  une  brèche  irréparable  h  la  t  héologie  chrétienne; 
tandis  que  Napoléon  travaille  puissamment  à  établir  l’unité 
européenne,  un  homme,  obscur  comme  Jésus,  trans¬ 
forme  religieusement  l’unité  métaphysique  de  Descartes  et 
de  Spinosa  ,  qui ,  sous  sa  forme  philosophique,  n’avajl  pu 
faire  aussi ,  comme  la  doctrine  de  Platon  ,  que  des  scep¬ 
tiques  et  des  athées  ;  un  homme  obscur  vient  allumer  le 
flambeau  dune  foi  nouvelle,  révéler  le  Dieu  vraiment  in- 
Jmi ,  qui  se  manifeste  dans  tout  ce  qui  est  dans  l’espace  et 
dans  le  temps,  prêcher  une  charité  plus  large  que  celle  des 
chrétiens,  enseigner  une  unité  plus  complète  et  plus  vaste 
que  celle  du  catholicisme,  cl  signaler  l'affranchissement 
definitif  de  la  classe  lu  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre ,  b 
réalisation  prochaine  de  l’association  universelle. 
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Hommes  puissans  par  l’inspiration ,  pitissans  par  la  pen¬ 
sée  ,  puissans  par  les  armes,  tous  tous  qui  avez  poussé  in¬ 
fatigablement  le  char  de  la  civilisation  sur  le  seuil  de  t’a¬ 
venir  oii  notre  maître  l’a  saisi ,  soyez  donc  aujourd'hui  bé¬ 
nis  au  nom  du  dieu  du  progrès  !  soyez  glorifiés  en  Saint- 
Simon  ! 

Mais,  entre  tous  ces  hommes ,  ceux  qui  ont  concouru 
par  la  guerre  à  ce  noble  travail  ont  surtout  besoin  A  eLre 
relevés  de  la  réprobation  qui  pèse  sur  leur  mémoire*  et  d  être 
plus  dignement  appréciés.  Voyez  dans  la  suite  des  âges,  elfc 
rie  grands  intervalles,  de  b  ri  !  (ans  météores  sillonner  les  airs  ♦ 
À  leur  aspect,  les  peuples  sont  saisis  tourâ  lourd  admî  ration 
et  de  terreur.  Puis  vient  la  postérité ,  qui ,  tout  éblouie  par 
les  traces  lumineuses  qu’ils  laissent  après  eus  s  tantôt  s  in¬ 
cline  avec  respect,  et  tantôt  les  maudit  pour  avoir  embrasé 
la  terre-  Cependant,  s’ils  oui  porté  quelque  part  le  demi 
et  la  dévastation;  s’ils  ont  rempli  leur  siècle  d*é pouvante 
et  de  ruines;  si  des  empires  ,  des  croyances,  des  institu¬ 
tions,  revêtus  du  sceau  de  l'antiquité,  ont  disparu  devant 
eux,  sachons  reconnaître,  dans  Tincendie  meme  qui  ra¬ 
vage  temporairement  quelques  contrées  ,  le  feu  qui  sert  à 
réchauffer  et  à  éclairer  de  plus  en  plus  P  humanité  dans 
Tensemble  des  temps  et  des  lieux.  N’allons  pas,  snr  la  foi 
de  contemporains  intéressés,  sous  1  inspiration  de  1  esprit 
de  parti,  ou  sous  l5 influence  de  traditions  classiques  qui 
remontent  à  Tune  de  ces  sources  suspectes  ,  n’allons  pas 
blasphémer  des  noms  que  le  Dieu  du  progrès,  sous  la 
forme  du  génie  des  batailles,  juste  envers  ceux-là  même 
qui  ne  le  suivent  qu’à  leur  insu  ,  par  passion  pour  la  gloire  , 
a  inscrits  en  caractères  ineffaçables  sur  celte  colonne  his¬ 
torique  quî  domine  tous  les  âges,  cl  dans  laquelle  les  py¬ 
ramides  ,  la  colonne  trajanc  et  la  colonue  française, 
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viennent  sc  combiner  comme  les  magnifiques  matériaux 
d’un  même  cl  sublime  édifice. 

Que  l'aristocratie  républicaine  d’Athènes  et  de  Home 
accuse  donc  Alexandre  et  César;  que  l'indépendance  par¬ 
lementaire  et  1  indocilité  féodale  se  réunissent  contre 
Louis  XiV;  que  des  libéraux  du  xix*  siècle  se  fassent 
même  sur  ce  point  les  échos  du  jansénisme  et  de  la  fronde; 
qu  ils  joignent  ensuite  leur  voix  à  celle  de  leurs  adversaires 
pour  méconnaître  et  déchirer  Napoléon;  laissons  les  amis 
de  Démostliènes,  les  partisans  de  Pompée  exhaler  leurs 
plaintes  et  se  venger  sur  des  ombres;  laissons  gémir  Lu- 
cain  sur  le  triomphe  du  conquérant  des  Gaules  ;  laissons 
Boileau  et  Rousseau  le  poète  tremper  leur  plume  dans  le 
iicl.  pour  en  salir  la  mémoire  du  vainqueur  de  l’Asie; 
laissons  le  féodal  Vlonllosier,  l’ultramontain  La  Mcnnuis 
et  le  philosophe  Lemonley  accabler  à  1  envi  de  leurs  ana- 
laùius  1  autocrate  de  Versailles;  laissons  le  républicain 
Chenier  braver  courageusement  le  héros  d’Arcole  et  de 
Via  reego ,  dont  la  gloire  avait  pu  d’abord  séduire  le  roya- 
lislo  Chateaubriand;  laissons  Chateaubriand  lui-même 
jeter  plus  tard  de  la  boue  sur  l’infortune  d’un  grand 
homme,  par  distraction  du  génie  et  par  aveuglement  de 
parti.  Tous  ccs  exemples  d'ingratitude,  ou,  si  l’on  veut, 
de  justes  ressen limons ,  ne  sont  pas  faits  pour  vous  tou¬ 
cher,  vous  qui,  dans  la  vie  des  conguérans  et  des  rois, 
cherche/  moûts  à  saisir  le  fil  secret  de  leurs  actions  que 
le  résultat  évident  et  manifeste  de  leur  domination  et  de 
leurs  notoires  sur  les  destinées  de  l'humanité.  Hé  lien! 
c  est  du  point  de  vue  où  vous  êtes  placés  avec  nous  que  je 
vais  faire  comparaître  aujourd’hui  devant  le  tribunal  de 
1  histoire  les  quatre  ombres  que  je  viens  d'évoquer.  Là,  je 
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ne  leur  demanderai  pas  une  fatigante  biographie  ou  une 
apologie  plus  ennuyeuse  encore  ;  je  ne  les  interrogerai 
pas  sur  le  mobile  de  leurs  actions,  sur  les  fautes,  les 
crimes  ou  les  excès  qui  peuvent  avoir  marqué  leur  règne; 
je  leur  dirai  seulement  :  le  genre  humain  ,  parti  de  la  bar¬ 
barie  la  plus  complète,  de  l’isolement  et  de  l’onlhi’opophn- 
gie ,  marche  b  l’association  universelle,  et  s’efforce  d’amé¬ 
liorer  le  plus  rapidement  possible  dans  son  sein  le  sort 

MORAL ,  INTELLECTUEL  Ct  PHYSIQUE  de  la  C.laSSC  lit  plus 

nombreuse  et  la  plus  pauvre.  Je  leur  (lirai  :  qu’avez-vous 
l’ail ,  vous ,  qui  ail  pu  lo  rapprocher  de  ce  but  magnifique 

La  Grèce,  héritière  de  l’Égypte,  chargée  de  continuer 
l’œuvre  civilisatrice  qu'elle  avait  ébauchée;  la  Grèce, 
merveilleusement  située  pour  servir  de  lien  à  l’Orient  et 
à  l’Occident ,  pour  recevoir  de  F  Afrique  et  de  l’Asie  les 
premiers  progrès  accomplis  dans  leur  sein,  et  pour  les 
transmettre  h  l’Europe;  la  Grèce ,  se  rattachant  è  Mem¬ 
phis  parla  tradition ,  et  î>  Rome  par  la  prophétie;  In  Grèce 
était  divisée  en  une  foule  de  petits  états  indépendans  qui 
se  jalousaient,  s’inquiétaient  et  se  déchiraient  incessam¬ 
ment  les  uns  les  autres  ;  le  régime  républicain  y  était  par¬ 
tout  en  vigueur  avec  un  caractère  démocratique  plus  ou 
motus  prononcé. 

Jlais  qu’étatt-ce  que  celle  démocratie?  Vous  allez  en  ju¬ 
ger.  Pour  donner  à  nue  poignée  d’hommes  libres  le  temps 
de  luire  les  souverains  sur  la  place  publique  ,  et  les  soldais 
il  la  frontière,  une  population  active,  mise  en  dehors  de 
l’humanité ,  privée  de  la  protection  des  lois  et  de  l’appui 
des  dieux,  subissait  l'obligation  héréditaire  de  fournir  à 
tous  les  besoins  de  la  cité  qui  la  repoussait  de  son  sein,  et 
de  subvenir  il  toutes  les  exigences  des  républicains  qui  ne 
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lu  considéraient  que  comme  un  vil  troupeau  de  bétail. 
C'est  vous  dire  que  In  classe  la  plus  nombreuse  cl  la  plus 
pauvre  était  esclave.  Alors  on  achetait  les  rhéteurs  et  les 
philosophes  au  marché;  alors  le  poète  inventeur  tic  l’apo¬ 
logue  était  enregistré  dans  l’inventaire  d’une  succession , 
comme  un  jouet  et  un  objet  d’agrément,  parmi  les  meubles 
laissés  par  son  maître  défunt;  alors  les  jeunes  Lacédémo¬ 
niens  allaient  à  la  chasse  aux  ilotes. 

Tant  que  in  Grèce  aurait  été  ainsi  morcelée,  tant  que 
ces  petites  républiques  seraient  restées  indépendantes, 
avec  leur  jalousie  cl  leur  ambition  respectives  ,  le  fléau  de. 
la  guerre  n’eût  pas  cessé  de  ravager  ces  belles  contrées  ;  le 
peuple  souverain,  continuellement  occupé  à  délibérer  ou  J 
sc  battre,  aurait  toujours  eu  besoin  d’une  multitude  d’es¬ 
claves  qui  demeurât  chargée  de  le  nourrir;  de  telle  sorte 
que  le  principe  de  l’association,  renfermé  dans  d’étroites 
limites ,  n  aurait  jamais  pu  lier  de  vastes  agrégations 
d’hommes,  former  de  grandes  familles  politiques,  et  faire 
présager  la  paix  universelle;  de  telle  sorte  encore  que  le 
joug  moral ,  intellectuel  et  physique  de  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  pauvre  n’aurait  éprouvé  que  d’insi¬ 
gnifiantes  améliorations,  puisque  le  poids  des  mêmes  né¬ 
cessités  aurait  toujours  pesé  sur  elle, 

lié  bien  1  c’est  cet  état  d'hostilité  permanente  et  d’op¬ 
pression  éternelle  ;  ee  sont,  ces  entraves  à  l’extension  du 
lien  politique  et  au  soulagement  des  classes  laborieuses, 
que  Philippe  de  illacedome ,  instrument  aveugle  du  dieu 
du  progrès  ,  fit  cesser  par  l’invasion  do  la  Grèce  !  G’csl  cet 
immense  bienfait  que  son  fils  Alexandre,  avide  de  renom¬ 
mée  et  de  puissance,  sut  consolider  et  étendre  h  l’Orient 
tout  entrer  par  ses  rapides  et  prodigieuses  conquêtes. 

Déjà  1  unité  avait  etc  préparée  en  Grèce  par  la  préémi- 
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nence  alternative  d’Athènes  et  de  Lacédémone;  déjè ,  sons 
le  patronage  de  ces  deux  métropoles,  des  ligues ,  des  al¬ 
liances  s'étalent  formées,  qui,  après  quelques  années  de 
guerre  générale,  avaient  établi  un  certain  équilibre,  pro¬ 
curé  d’assez  longs  intervalles  de  paix  aux  peuples  de  P  Eu- 
rotas et  de  l’Iltyssus,  Au  scinde  cette  paix,  les  arts  et  les 
sciences  avaient  pu  être  cultivés,  des  instituts  philoso¬ 
phiques  s’étaient  ouverts  î  le  siècle  de  Péridès  avait  lui 
sur  le  monde;  Athènes  était  devenue  la  métropole  d’une 
civilisation  supérieure  h  celle  de  P  Égypte ,  mais  que  Pitn- 
puissance  de  s’étendre  ail  dehors  par  les  armes  tenait 
comme  emprisonnée  dans  PAUique  et  dans  P  Asie-Mi- 
neure.  Lors  donc  qu’Àlexandre ,  à  peine  âgé  de  vingt-six 
ans,  se  précipita  sur  FQrient,  il  y  apparut  comme  le  re¬ 
présentant  du  peuple  le  plus  policé  de  la  terre;  ce  fut 
le  génie  même  du  siècle  de  Péridès,  conduit  par  la  main 
victorieuse  du  disciple  d’Aristote,  qui  vint  s’asseoir  et 
régner  sur  les  ruines  des  empires  qui  avaient  fleuri  aux 
bords  du  Nil,  de  PEuphrale  et  de  Plndus;  vingt  nations 
différentes  se  trouvèrent  alors  placées  sous  une  loi  com¬ 
mune,  parlèrent  bientôt  une  même  langue,  et  furent  ainsi 
préparées  à  recevoir  plus  tard  une  même  religion.  En  vain 
la  mort ,  sons  pitié  pour  la  gloire  d’un  homme  qui,  nuilgré 
son  ambition  cl  son  orgueil,  mérita  le  surnom  de  Grand 
parce  qu’il  avait  rinslincl  des  grandes  choses ,  et  qu’il  fut 
dans  PantiquUé  un  puissant  auxiliaire  de  la  sociabilité  hu¬ 
maine;  en  vain  fa  mort  vint  frapper  prématurément  le 
jeune  conquérant  des  républiques  grecques  et  des  monar¬ 
chies  asiatiques  et  africaines;  ses  heutenans,  tout  en  dé¬ 
membrant  son  vaste  empire,  ne  purent  détruire  l’immense 
et  salutaire  effet  de  sa  conquête;  chaque  portion  de  ce 
magnifique  héritage  resta  scellée  de  l’esprit  de  la  Grèce; 
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ctjiit|»e  royaume  conserva  religieusement  les  traces  du 
passage  de  la  civilisation  athénienne;  chaque  successeur 
d’Alexandre  eut  sa  capitale  qui  lut  une  véritable  ville  grec¬ 
que.  Antioche,  Seleucie,  Nîcomédie,  Ptolémaïde,  qui  de¬ 
vaient  un  jour  briller  dans  les  fastes  de  l’épiscopat  chrétien, 
s'élevèrent  comme  les  vastes  entrepôts  des  richesses  intel¬ 
lectuelles  que  l’Attique  versait  sur  le  monde  :  Alexandre  fit 
oublier  Thfehes  et  Memphis,  en  continuant  dans  son  musée 
1  œuvre  du  Lycée  et  de  l’Académie;  les  communications 
entre  les  peuples  les  plus  éloignés  devinrent  plus  fréquentes 
et  plus  faciles;  de  nombreux  rapports  s’établirent  entre  les 
nations;  I  esclavage,  perdit  de  sa  barbarie  primitive  ,  à  me¬ 
sure  que  les  maîtres,  moins  obligés  de  se  livrer  au  métier 
des  armes  ou  aux  luttes  de  parti  sur  la  place  publique, 
purent  adoucir  leurs  mœurs  par  la  pratique  des  travaux 
pacifiques;  et  la  classe  lu  plus  nombreuse  et  la  plus  pau¬ 
vre,  n’étant  plus  sous  le  coup  de  la  nécessité  qui  l’avait 
réduite  en  servitude  dans  les  constitutions  purement  mili¬ 
taires  de  pays  incessamment  déchirés  par  les  factions  et 
par  la  guerre,  put  espérer  la  fin  d’une  oppression  dont  la 
cause  diminuait  de  plus  en  plus. 

Ainsi ,  Alexandre  ,  malgré  ses  défauts  et  ses  vices,  lais¬ 
sait  après  lui  le  germe  ,  les  élémens  d’une  société  politi¬ 
que  et  d  une  communion  morale  ot  religieuse  plus  étendue 
qu’aucune  de  celles  de  l’antiquité;  ainsi  il  avait  aplani  les 
voies  à  l’unité  de  Rome  conquérante,  sur  les  débris  de  la¬ 
quelle  devait  s’élever  ensuite  l’unité  de  Rome  chrétienne; 
oins!  sa  puissance  et  sa  grandeur  s’étaient  déployées  au 
profit  de  l’association  universelle  et  de  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  pauvre!  Gloire  à  lui!  Gloire  et  respect 
h  sa  mémoire | 

Dira-t-on  maintenani  (nies  il  a  servi  la  cause  fin  progrès 
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et  exécuté  les  décrets  d’une  volonté  provîdeuti elle  »  c’est 
sans  le  vouloir  et  pour  assouvir  seulement  sa  soit*  do  re¬ 
nommée  et  de  domination?  Mais  songez  que  cette  ambition 
dont  vous  l’accusez,  que  ce  besoin  de  commander  l'admi¬ 
ration  et  de  régner  sur  des  peuples  nombreux»  révélaient 
précisément  Famé  ardente,  la  liante  intelligence  et  la  puis- 
sanie  activité  que  réclamait  une  mission  aussi  extraordi¬ 
naire  que  la  sienne.  Songez  que  le  prince  magnanime  dont 
vous  affectez  de  ne  faire  qu’un  soldat  ambitieux  avait  pris 
pour  bréviaire  i  ou  ,  comme  II  le  disait  lui-même»  pour  pro¬ 
vision  >  les  œuvres,  du  poète  sur  ta  cendre  duquel,  selon 
l’expression  de  Chénier  ,  trois  mille  ans  ont  passé,  sans  (jttil 
ee&sc  (Cêirejeane  encore  de  gloire  et  if  immortalité;  songez 
qiT Alexandre  avait  choisi  Homère  ,  Finspirateur  de  Platon, 
pour  le  compagnon  de  ses  courses  triomphales,  et  qu’au 
milieu  des  embarras  de  la  guerre  et  des  joies  de  la  victoire, 
il  écrivait  au  philosophe  qui  avait  été  son  maître  :  «  QiFil 
aimerait  beaucoup  mieux  être  au-dessus  des  autres  hommes 
par  la  science  des  choses  sublimes  et  excellentes  que  par  ta 
grandeur  et  l'étendue  de  son  pouvoir,  » 

Au  lieu  d’être  bouillant,  impétueux  ,  superbe,  si  le  fils 
de  Philippe  ,  le  disciple  d’Aristote ,  n’eut  possédé  que  les 
qualités  privées  et  les  vertus  modestes  d’un  citoyen  de 
Stagyre  ou  d’Athènes,  jamais  il  n’eût  pu  comprendre,  ac¬ 
cepter  et  remplir  le  rôle  brillant  qui  lui  était  réservé  dans 
I  accomplissement  progressif  des  destinées  du  monde.  Il 
est  vrai  qu’un  écrivain  illustre  ,  dont  le  style  et  la  pensée 
portent  le  plus  souvent  le  cachet  du  sublime ,  a  dit  d’À- 
taxa  mire  que,  s’il  fût  demeuré  paisible  dans  ta  Macédoine, 
(a  grandeur  de  son  empire  n’aurait  pas  tenté  ses  capitaines, 
et  qu’il  eût  pu  laissera  scs  en  fa  ns  le  royaume  de  ses  pères; 
il  est  vrai  que  Bossuet ,  après  lui  avoir  reproché  sa  trop 
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grande  puissance,  connue  élant  la  cause  de  la  perle  de 
tous  Les  siens,  s’écrie  :  «  Et  voilà  le  fruit  glorieux-  de  tant 
de  conquêtes  !  b 

Mais  Bossuet  était  évêque  chrétien  ,  et  il  écrivait  dans  un 
temps  oii,  le  rolè  politique  du  christianisme  étant  fini, 
comme  il  le  constatait  loi-même  pat  son  gallicanisme,  le 
prêtre  catholique,  relégué  dans  le  mysticisme  de  son  dogme, 
n’avail  plus  qu’à  tonner  contre  la  vanité  et  le  néant  des 
grandeurs  temporelles  î 

C'est  h  la  préoccupa Uon  du  ministre  de  l’esprit  pur,  à 
un  excès  d’exaltation  cfti’îl  faut  attribuer  ces  écarts  du  génie 
qui,  perdant  son  œil  d’aigle,  ne  sait  voir  que  la  perle  d’un 
chétif  héritage  dans  Pimmense  mouvement  qui  entraîne  la 
Grèce  civilisée  sur  les  pas  d’un  grand  homme  dans  les  vastes 
et  barbares  contrées  de  P  Asie  et  de  l’Afrique,  qui  associe 
rOrient  aux  lumières  de  TOccident,  et  qui  pousse  si  vive¬ 
ment  les  peuples  à  leur  destination  providentielle*  Ah  ! 
qu  ils  avaient  bien  mieux  cohipris  Alexandre  ,  ces  poètes 
chrétiens  qui ,  jaloux  de  lier  par  leurs  inspirations  F  histoire, 
de  ce  héros  du  paganisme  5  leurs  traditions  sacrées,  pré- 
senlèrentle  vainqueur  de  Darius  comme  l'instrument  dos 
desseins  de  leur  dieu ,  firent  prédire  sa  venue  par  Daniel, 
et  mirent  dans  la  bouche  du  grand-prêtre  Juddus  la  jus¬ 
tification  de  ses  conquêtes!  de  le  répète,  gloire  au  nom 
d’Alexandre  ! 

Passons  maintenant  à  César,  et  voyons  quelle  a  été  l'in¬ 
flue  ne  e  de  sa  glorieuse  carrière  sur  la  marche  de  Phù- 
iuanîlé. 

Comme  ta  Grèce  ,  l’Italie  avait  été  primitivement  divisée 
en  petits  états  indépendant ,  qui  se  faisaient  une  guerre 
continuelle*  Du  milieu  d’eux  surgît  un  peuple  pliisremuaiU 
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plus  belliqueux  que  Iris  autres  ,  et  qui  se  donna  religieuse¬ 
ment  la  mission  de  conquérir  le  monde.  Ce  peuple,  placé 
sous  i 'influence  des  mêmes  causes  que  les  nations  greo 
ques*  avait  aussi  scs  hommes  libres  et  ses  esclaves;  il  sui> 
divisait  les  premiers  en  patriciens  ci  en  plébéiens.  Le  lien 
poli! ique  s  y  trouvait  donc  fort  resserré,  et  In  sort  de  la 
classe  fa  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  nj.  était  pas 
plus  heureux  qu’à  Athènes  et  qu'à  Lacédémone.  De  rapides 
conquêtes  élargirent  bientôt  b  cercle  de  F  association  :  les 
Salins,  les  \olsques>  lès  Snmnïles  ,  les  Etrusque#»  les 
Véiens  ,  vinrent  se  réunir  dans  l’unité  romaine  ,  et  déjà  la 
république  était  puissante  ou-dehors  même  de  1  Italie  lors¬ 
que  l’Orient  se  soumettait  à  Alexandre.  D’un  autre  côté, 
fa  cause  des  masses  laborieuses  fît  quelques  progrès  an  pro¬ 
fit  des  plébéiens  ;  le  tribnuat  fut  établi ,  qui  ne  cessa  de 
lutter  contre  les  prérogatives  de  la  noblesse  et  de  réclamer 
pour  le  peuple  uûe  répartition  pins  équitable  des  avantages 
sociaux.  Cependant  le  patricial,  opiniatrémeni  attaché  à 
scs  antiques  privilèges  *  défendait  toujours  avec  vigueur  la 
vieille  constitution  ;  et  malgré  les  Gracqucs  ,  Saturnin  et 
Marins ,  malgré  Finsurrection  des  alliés  et  des  esclaves, 
1  aristocratie  restait  debout  ,  orgueilleuse  et  oppressive. 
Profitant  de  sa  haute  position,  elle  cultivait  les  arts  et  les 
lettres  ,  et  paraissait  dans  la  lice  avec  tout  I  éclat  îles  vertus 
et  dos  ta  bus.  G  était  au  nom  des  Dieux  et  des  lois  saintes 
de  la  patrie  que  des  hommes  tVïm  noble  caractère  et  versés 
deiis  la  philosophie ,  Ms  que  Caton,  fi ru lus  »  se  consa* 
craient  li  la  défense  des  privilèges  de  leur  caste  Connue  h 
une  cause  juste  et  sacrée.  Ensuite  la  conquête  romaine  , 
en  s’étendant  au-delà  de  b  péninsule  italique,  n’avaitguèrc 
saisi  que  la  dépouille  des  successeurs  d’Alexandre,  et  s’é- 
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tait  bornée*  par  conséquent,  è  reconstituer  Fondé  eré^fë 
par  l'épée  victorieuse  tic  ce  grand  capitaine* 

Un  nouveau  progrès  vers  Fossociatîon  universelle  consis¬ 
tait  donc  h  faire  pour  POccident  coque  le  destructeur  de 
la  monarchie  persane  avait  fait  pour  POrîent;  il  fallait 
placer  sous  une  même  domination  lés  peuples  du  Rhin,  , 
du  Bosphore ,  subjuguer  l’Espagne  ,  la  Lusitanie,  les 
Gaules,  PHelvétie ,  la  Bretagne,  la  Germanie;  planter  les 
aigles  romaines  du  Caucase  aux  rivages  de  la  Bretagne;  il 
fallait  encore  que  In  formation  de  ce  gigantesque  empire 
concourût  avec  P  amélioration  du  sort  de  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  pauvre;  il  fallait  poursuivre,  accom¬ 
plir  Pceuvro  des  Gracques  et  de  Marins,  renverser  unr 
aristocratie  odieuse,  qui,  propriétaire  exclusive  du  terri¬ 
toire,  se  croyait  généreuse  envers  les  pauvres  quand  elle  nr, 
leur  laissait  plus  que  la  charge  de  nourrir  un  enfant  sans 
leur  en  fournir  les  moyens;  il  fallait,  proclamer  la  soumis¬ 
sion  commune  des  patriciens  eL  des  plébéiens  à  une  même 
loi,  justifier  S  par  ta  eu  s  en  faisant  entrer  ses  affranchis  en  par¬ 
tage  de  quelques-uns  des  bienfaits  de  cette  révolution,  pré¬ 
parer  le  règne  de  la  fraternité  universelle,  dont  Pinfluenoft 
devait  faire  tomber  les  chaînes  de  Pesclave  ;  il  fallait  tout 
cela  ,  et  le  génie  d’un  seul  homme  y  suffit  :  je  vous  à i 
nommé  César!  * 

Voyez4e  passer,  avec  la  rapidité  de  Péclair,  des  Gaules 
en  Italie  ,  de  Rome  en  Macédoine  t  des  plaines  de  Pharsale 
aux  côtes  d'Afrique,  des  ruines  de  Carthage  aux  bords  du 
Nil  eide  PEuxin  ;  voyez-le  franchir  tour  h  tour  le  sommet  de 
PAU  as,  la  crête  des  Alpes  et  la  cime  des  Pyrénées*  Il  pro¬ 
mène  partout,  sur  son  char  do  triomphe  ,  le  nom ,  la  lan¬ 
gue  ,  les  arts,  la  philosophie ,  In  civilisation  de  Rome;  il 
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porta  avec  lui  le  siècle  d'Auguste  tout  entier,  qui  est  près 
d’écfore;  il  iniLic  les  peuples  idolâtres  à  ce  septicisme  qui 
ne  permet  plus  aux  augures  romains  de  se  regarder  sans 
rire  ;  il  facilite  »  par  la  fusion  de  tant  de  royaumes  en  nu 
seul  empire  »  l'établissement  de  l'association  universelle 
quePéglise  chrétienne  va  commencer  dons  l’ordre  spirituel; 
il  donne  h  l’Europe  civilisée  une  nouvelle  métropole  ,  qui 
sc  rapproche  toujours  de  plus  en  plus  de  T  Occident ,  à 
mesure  que  les  lumières  s’y  répandent  davantage  et  que 
les  conquêtes  du  peuple  initiateur  reculent  sur  ce  point  les 
frontières  de  la  barbarie.  Il  lait  de  toutes  les  nations  une 
seule  nation  #  de  Rome  une  patrie  commune  ;  il  révèle  h  la 
terre  ,  si  long-temps  arrosée  de  sang  *  les  douceurs  de 
la  paix;  il  abaisse  les  grands  et  relève  les  humbles*  Gloire  ! 
gloire  au  nom  de  César!  Lui  aussi  a  fait  marcher  P  huma¬ 
nité  vers  J  association  universelle!  lui  aussi  a  amélioré  le 
sort  et  préparé  L affranchissement  des  masses  laborieuses  ; 
et  c’est  avec  raison  qu'un  tel  homme  ,  iÏEmt  ses  destins 
aux  destinées  de  la  terre  et  pressentant  la  sublimité  de  sa 
mission»  peut  dire  avec  orgueil  au  milieu  dVn  imminent 
danger,  pour  ranimer  les  forces  d’un  rameur  impuissant 
contre  la  fureur  des  flots  :  «  Courage  »  mon  ami  *  tu  portes 
César  et  sa  fortune!  *  La  fortune  de  César  était  celle  du 
monde*  Gloire  1  gloire  au  nom  de  César! 


Maïs  entre  toutes  les  uaiions  que  cet  illustre  conquérant 
avait  soumises  ,  la  France ,  destinée  à  accroître  L héritage 
de  Pioflueuce  exercée  par  Rome ,  armée  par  Charle¬ 
magne  pour  les  grands  combats  ,  grâce  è  l'organisation  que 
son  génie  imprima  à  la  force  militaire,  protectrice  de  PEu 
rope  qu'elle  sauve  de  la  barbarie  du  Mord  et  de  la  civilisa¬ 
tion  de  P  Orient ,  commence,  par  les  mains  des  rois  de  la 
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troisième  rAce  »  è.ètfaiiio»  pièce  b  pièce,  l'édifice  féodal* 
terrasse,  par  dilatantes  victoires  ou  par  une  puissante  dU 
plomaLie,  rinlerveiiLioa  de  la  noblesse  étrangère  ,  favorise 
l'émancipation  des  classes  inférieures  ;  et  tandis  qu’elle  cou- 
centre  dans  le  palais  du  monarque  Faularilô  éparse  dans  la 
foule  des  châteaux  q uî  couvrent  sou  territoire,  elle  invoque 
ses  propies  lumières  contre  I  autorité  suzeraine  de  Rome, 
quelle  avait  autrefois  assise,  sur  de  solides  foudemeus , 
Comme  un  phare  au  milieu  des  ténèbres  de  T  Occident. 

Quand  Louis  X  1\  moula  sur  le  I relie,  les seigneurs  étaient 
vaincus  et  desarmés;  Richelieu  avait  continué  a  leur  égard 
le  système  de  Louis  XI  ,  et  consommé  a  peu  près  leur 
mine.  D’uu  nuire  côté,  la  réforme  religieuse  avait  obtenu, 
après  cent  ans  de  sollicitations  trop  sou  veut  ensanglantées, 
ses  lettres  du  iiaturalisalwn  i  le  gallicanisme  gagnait  dans 
le  clergé,  et  In  philosophie  contribuait,  d'une  manière  plus 
ou  moins  directe,  par  ses  hypothèses  hardies ,  autant  que 
les  sciences  physiques  par  leurs  brillantes  découvertes,  à 
détrôner  les  vieilles  doctrines.  Les  grands  voulurent  pour* 
tant  profiter  de  la  minorité  du  monarque  pour  se  relever  de 
leur  chute,  comme  les  théologiens  s’emparèrent  ensuite  de 
sa  vieillesse  pour  reconquérir  le.  terrain  que  leur  avait  lait 
perdre  l'esprit  de  tolérance  et  d’examen  :  les  premiers  eu- 
trop  rirent  la  guerre  ridicule  delà  fronde;  les  seconds  con¬ 
çurent  les  dragon  a  des  et  la  révocation  de  Ledit  devantes; 
maïs  ce  furent  les  derniers  symptômes  de  vie,  ou  plutôt  les 
dernière*  convulsions  de  deux  corps  épuisés,  irrévocable 
ment  dévoués  à  la  mort.  Les  frondeurs  devinrent  courti¬ 
sans;  les  persécuteurs  du  calvinisme  combattirent  eux- 
rnènaes  les  prétentions  de  là  cour  de  Rome;  de  telle  sorte 
que  la  désorganisation  du  système  social  qui  avait  régi  les 
peuples  depuis  Charlemagne  et  Nicolas  I"  se  trouva  égal»- 
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avancée  dans  la  direction  spirituelle  et  temporelle. 
Les  parlemeqs ,  qui  n’avaient  acquis  de  l'importance  qu’à 
mesure  que  le  pgfcvoir  était  échappé  insensible  meut  au 
corps  sacerdotal  et  à  l'aristocratie  militaire ,  les  parlement, 
fiers  des  lambeaux  qu’ils  avaient  arrachés  peu  à  peu  aux 
anciens  dominateurs  de  la  France,  s  étaient  en  vain  il;. liés 
de  pouvoir  survivre  à  la  dissolution  d’uu  ordre  social  au* 
quel  leurexistet.ee  était  intimemeut  liée.  Malgré  leur  pré¬ 
tention  de  remplacer  les  pairs  de  la  vieille  monarchie  féo¬ 
dale  ,  ou  de-  suppléer  les  états -généraux  et  de  représenter 
ainsi  la  nation,  ils  partagèrent  la  défaite  et  riiuiuüïalîoü  des 
grands  ;  la  cour  leur  fil  aussi  subir  Implication  durœrictis, 
et  le  prince  leur  garda  rancune.  S’ils  firent  des  remon¬ 
trances,  elles  ne  lurent  plus  écoutées  ,  et  ils  durent  enfin 
comprendre  que  c'en  était  fait  d  eux,  comme  de  louLes  les 
autres  branches  de  l’ancienne  organisation  sociale  ,  quand 
Louis  Xi  Y,  absorbé  par  les  affaires  du  dehors,  las  des 
tracasseries  domestiques,  et,  cédant  h  la  fougue  de  son 
caractère ,  fit  entendre  ces  paroles  fameuses  :  .«  L’état , 
s  c’est  moi.  » 

Ce  mot  ,  que  Napoléon  a  voulu  reproduire  en  des  cir¬ 
constances  tout- h- fait  contraires  ,  n’a  pas  peu  con¬ 
tribué  à  faire  peser,  sur  la  mémoire  du  grand  roi,  le 
reproche  d’impopularité.  Cependant ,  si  1  on  réfléchit  que 
le  peuple  n’était  pour  rien  dans  cette  boutade  du  maître, 
qu’il  était  alors  inaperçu  dans  la  sphère  politique,  et  que  lu 
déclaration  superbe  de  l’autocrate  do  Versailles  ne  s  adres¬ 
sait  qu’aux  classes  privilégiées  qui  avaient  aussi  1  ambition  de 
renfermer  l’état  eu  elles-mêmes,  et  qui  déjà  étaient  signalées 
comme  oppressives  dans  tous  les  écrits  populaires,  ou  finira 
par  se  eouvamere  que  le  langage  despotique  de  Louis  Xl\ 
fut  plus  hostile  aux  prétentions  ièndales,  ullFaïuoiiLiines  et 
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parlementaires  ,  qu'aux  intérêts  nationaux  ,  cl  qu’il  ne  fit 
qu’exprimer,  le  plus  laconiquement  possible,  l’étal  d'a¬ 
néantissement  où  élaieot  tombées  les  anciennes  puissances 
sociales,  et  qu’aplanir  ,  bien  innocemment  sans  doute,  les 
voies  il  la  révolution. 

Oui,  la  vieille  société,  en  Ce  moment,  se  résuma  tout 
entière  dans  le  Roi ,  dominateur  fastueux  de  l’aristocratie 
vaincue  et  appauvrie  .pénitent soperbe  de  l’église  affaiblie, 
pupille  hautain  de  ces  tuteurs  des  rois,  que,  dès  sa  jeunesse, 
il  avait  visités  le  fouet  à  la  inain.  C’est  ce  prince  qui  fonda 
véritablement  la  monarchie  française;  et,  en  revendiquant 
les  armes  b  In  main.pourl’agraiidissemenLde  son  royaume, 
toutes  les  provinces  qui  lui  aliénaient  Ou  qui  en  avaient 
fait  partie,  il  acheva  de  constituer  dans  la  France  celte 
unité  ,  forte  et  compacte  ,  qui  se  révéla  par  le  rejet  de  toutes 
les  divisions  féodales  ,  devenues  mensongères,  et  par  une 
résistance  si  vigoureuse  ù  des  ligues  formidables  et  à  d’au¬ 
dacieux  projets  de  morcellement.  Il  fit  plus  :  par  la  gloire 
de  ses  succès  il  propageai»  gloire  des  ouvrages  qui  popula¬ 
risèrent  une  philosophie  hardie;  il  enseigna  aux  diplomates 
la  langue  française  ,  et ,  en  étendant  sa  munificence  aux 
savans  de  tous  les  pays,  se  montra  pénétré  du  sentiment  de 
la  communion  des  peuples,  dont  il  rêva  peut-être  la  réali¬ 
sation  .  sous  les  auspices  de  la  France  ,  et  surtout  sous  les 
siens;  enfin  il  élargit  le  cercle  de  l'influence  française 
en  faisant  entrer  dans  le  mouvement  de  sa  politique  l'Es¬ 
pagne  et  le  royaume  de  Naples,  qu’il  enleva  à  la  tutelle  delà 
rétrograde  Autriche.  Gloire,  gloire  h  Louis  XIV,  qui  pré¬ 
para  ainsi  l’immense  essor  de  la  civilisation  la  plus  avancée! 
S’il  se  laissa  aller  h  persécuter  le  protestantisme, c’est  que, 
dominé  par  le  sentiment  profond  de  l’imité,  auquel  il  dut  h 
la  fois  ses  actes  les  pins  glorieux  et  scs  fautes  les  plus  graves. 
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il  vît  dans  la  réforme  une  violation  funeste  de  celle  unité 
tp/Èl  fié  lui  fut  pas  donné  d’envisager  dans  sa  puissante 
transformation;  et  s’il  se  fit  le  champion  des  Smart,  c’est 
qu’îl  sent  il  lésée  en  eux  la  majesté  royale  qu’il  avait  élevée  si 
haut  î  Mats  en  assumant  en  lui  la  responsabilité  de  la  royauté 
féodale,  ii  la  présenta ,  dans  ses  successeurs,  au  combat  que 
le  peuple  engagea  contre  elle  ;  îl  lui  imposa  une  sourde  cou¬ 
ronne  qui  tomba  avec  la  tête  du  dernier  d  entre  eux  ;  d 
livra,  mutilée  et  avilie,  la  noblesse  à  cette  lutte  dans  laquelle 
triompha  le  tièrâ-état,  dont  il  avait  accru  les  ressources  par 
les  encouragement  accordés  au  commerce  et  à  1  ind us¬ 
ine;  et  c’est  ainsi  qu’en  retirant ,  par  une  haute  usurpa¬ 
tion,  toute  la  vie  du  vieux  corps  social  ,  dans  la  royauté 
impuissante  è  se  défendre  seule  contre  tant  d  attaques  réu¬ 
nies  ,  îl  abandonna  un  cadavre  décharné  h  la  fureur  du 
souille  populaire  qui  en  dispersa  au  loin  la  poussière. 

La  révolution  de  1789  avait  déraciné  ,  sur  le  sol  de  la 
France,  f arbre  féodal,  déjà  privé  de  sève,  desséché,  fou¬ 
droyé  par  Louis  XIV,  Mais  ce  tronc  .décorateur  pesait  sur 
le  reste  de  F  Europe,  même  sur  F  Angleterre*  qui  le  supporte 
encore  aujourd’hui  avec  peine.  Pour  continuer  1  œuvre  li¬ 
bératrice  en  dépit  des  coalitions  aristocratiques  et  royales, 
pour  associer  les  nations  européennes  aux  conquêtes  phi¬ 
losophiques  et  politiques  du  dix-huitième  siècle,  pour  ache¬ 
ver  fa  ruine  du  passé  et  jeter  les  fondemens  de  1  avenir  , 
pour  préparer  le  règne  pacifique  du  nouveau  peuple  du  , 
il  fallait  une  main  vigoureuse,  une  volonté  d  airain  f  un 
génie  qui ,  ayant  soif  de  bruit  et  de  mouvement,  pût  aller 
attaquer  l’ancien  régime  dans  ses  retranchement  for¬ 
midables,  déposer  le  germe  des  ré  formations  dans  toutes 
les  capitales  ,  et  disposer  de  plus  en  plus  vingt  peuples  di 
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vers  ,  par  le  mélange  de  leurs  années  et  parmi  coulacl  per¬ 
pétuel  ,  h  réaliser  Pinuucmio  unité  dent  le  centre  glorieux 
ne  pouvait  se  trouver  qu’en  France,  Celte  main  puissante, 
celle  volonté  irrésistible,  ce  génie  insatiable,  se  rencon¬ 
trèrent  chez  un  homme  que  tou  les  les  précau  lions  d\me 
politique  peureuse  ja’eflaeeiûiit  pas  de  sitôt  de  la  mémoire 
des  nations.  Napoléon  a  paru  ,  il  a  vu,  il  a  vaincu  !  Gloire 
à  lui  1  car  ses  triomphes  ,  quoi  qu’en  ail  été  le  mobile  *  cmt 
merveilleusement  contribué  à  étendre  le  cercle  des  sociétés 
humaines  ;  car  en  cherchant  à  escalader  le  troue  universel, 
selon  l’expression  d’un  poète  parvenu  de  bonne  heure  à  lu 
célébrité,  il  laissa  partout  sur  sou  passage  les  traces  de  lu 
civilisation  française,  cl  porta  du  midi  au  nord ,  du  cou¬ 
chant  k  Portant ,  sur  les  ailes  de  la  renommée  et  de  lu 
gloire,  d  innombrables  matériaux  pour  la  cité  univers! le* 
Et  là  ne  se  borne  pas  la  part  qu’il  a  prise  a  l’accomplisse¬ 
ment  des  destinées  de  PhuinaDité.  Ainsi  que  je  vous  Pai 
fait  remarquer  dans  Pu  ne  de  mes  prédicat  ion  s,  il  n’a  pas 
seulement  lié  té  la  réunion  des  peuples  sous  une  autorité 
commune ,  il  s'est  mis  aussi,  chef  de  soldats,  dans  la  vota 
de  1  améliorai  ion  du  sort  de  la  classe  la  plus  nombre  u§e  et 
ta  plus  pauvre;  il  a  proclamé  dans  la  société  militaire  ta 
classement  scion  la  capacité  et  la  rétribution  sélon  les  œu¬ 
vres;  il  a  manifesté  dans  ta  sphère  guerrière,  ou  roulait 
essentiellement  sa  politique  ,  que  le  genre  humain  était 
mûr  pour  P  aboi  il  ion  définitive  des  privilèges  héréditaires, 
pour  PaffrapchtasemenL  complet  de  Piulelligeiice ,  du  cou¬ 
rage  et  du  travail ,  cl  pour  Pavéocmenl  excl  usif  du  mérite* 
Gloire  à  lui ,  quoique  son  œuvre  n'ait  eu  qu’un  caractère 
exceptionnel  et  transitoire,  quoique  ta  gloire  des  armes  ne 
doive  pas  être  la  gloire  définitive  de  Phumanité! 

Voilà  donc  ,  pouvcms-uüus  dire  avec  autant  d’orgueil 
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nue  de  joie ,  el  non  pus  connue  Bossuet ,  avec  atuertume 
et  ironie,  voilk  fa*  fruit*  glorieux  fie  (mit  de  conquêtes  ; 
voilà  le  résultat  de  celle  intervciUiou  continuelle  des  feu- 
pies  forts  dans  les  querelles  des  peuples  faillies;  voilà  les 
prodigieux  effets  du  contact  et  du  commercé  des  nations. 
La  série  historique  au  sommet  de  laquelle  nous  somme* 
main  louant  placés  nous  a  fait  traverser  Lien  des  mues  , 
gémir  sur  h  ï  en  des  désastres  ;  nous  a  montré,  A  intervalle 
en  intervalle,  des  hommes  à  proportions  gigantesques  , 
dont  le  poids  semble  écraser  les  peuples,  et  qui  sont  tour 
à  tour  Beffroi  et  faditit ration  de  la  terre*  Maïs  nous  voyons 
aussi  dans  ce  tableau  mouvant,  parfois  horrible  el  magnifi¬ 
que  ,  que  cJcst  la  perfectibilité  humaine  elle-même  qui  s  est 
développée  sous  des  formes  plus  ou  moins  terribles  ou 
brillantes,  à  travers  tant  de  vicissitudes  ,  de  prodiges  et  de 
catastrophes*  Nous  voyons  dans  la  civilisation  primitive  de 
rÉgypte  Ehumonîlé  parquée  dans  dos  castes  héréditaires, 
au  pied  des  Pyiuuiloes;  et  nous  la  retrouvons  délivrée  de 
la  plus  grande  partie  des  prérogatives  du  sang,  pleinement 
affranchie  dans  les  camps,  et  classée  ftous  les  armes,  sciée 
la  t opacité,  autour  de  la  colosse  mkxqium*  Celle  grande 
métamorphose  est  le  produit  des  qiîah^stb  siixliis  n  ix_ 
tekvknti  on  ,  qui ,  selon  ce  mot  sublime  de  Napoléon , 
contemplaient  tes  Français  du  haut  des  Pyramides  ! 

El  fi  nous  comparons  maintenant  celle  marche  ascen¬ 
dante  des  nations  qui  se  mêlèrent  les  unes  aux  autres ,  dont 
^histoire  permet  do  suivre  la  civilisation  de  révélateur  en 
révélateur ,  de  conquérant  en  conquérant ,  de  philosophe 
en  philosophe;  si  nous  la  comparons  à  la  situation  dos 
peuples  qui  se  retranchèrent  soigneusement  derrière  leurs 
frontières ,  qui  s’isolèrent  du  reste  du  monde  ,  et  qui  vécu¬ 
rent  en  véritables  anachorètes  sur  celte  terre  ,  où  ifr 
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étaient  pourtant  appelés  par  Dieu  ,  comme  membres  de  la 
famille  humaine,  à  croître  aussi  en  amour,  en  intelligence 
et  cil  force,  combien  ne  devrons-nous  pas  nous  consoler 
de  trouver  dans  nos  annales  quelques  pages  entachées  de 
sang  et  de  larmes ,  et  d’avoir  vu  le  séjournes  nations  pro¬ 
gressives  profondément  remué  par  la  charrue  des  révolu¬ 
tions  et  des  conquêtes  !  Jetez  les  yeux  sur  l’empire  de  la 
(dune,  pays  classique  de  V immobilité ,  celte  terre  promise 
des  stationnaires  :  il  n’a  pas  des  Napoléon  ,  des  Alexandre, 
des  César,  b  accuser  de  dévastations  et  de  meurtres.  Gardé 
par  sa  fameuse  muraille  du  côté  de  la  barbarie ,  et  par  ses 
préjugés  du  cote  de  la  civilisation ,  il  conserve  religieuse¬ 
ment  Je  statu  i/«o,  el  par  répugnance  pour  Vinterventùm 
étrangère,  comme  par  respect  pour  son  ordre  légal,  il 
vieillît  dans  une  perpétuelle  enfance.  Voilà  le  type  qu’il 
faut  offrir  aux  hommes  d’état  qui  redoutent  la  propagande, 
aux  orateurs  qui  vantent  obstinément  le  Chacun  chez  soi . 
chacun  pour  soi.'  Non  ,  non  ,  malgré  tout  Je  prestige  de  leur 
éloquence,  je  ne  crains  pas  que  les  peuples  soient  jamais 
séduits  par  un  semblable  modèle...  Montesquieu  conseil¬ 
lait  au  despotisme  de  s’entourer  de  déserts;  il  faut  renvoyer 
l’avertissement  de  ce  grand  homme  aux  partisans  de  l’im¬ 
mobilité. 

Reconnaissons  donc  que  l'intervention  ,  le  plus  souvent 
guerrière  dans  le  passé,  toujours  pacifique  dans  l’avenn', 
est  inséparable  du  progrès;  recounaissons-Ie  dans  un  mo¬ 
ment  où ,  malgré  tous  les  efforts  de  la  diplomatie ,  l'Eu¬ 
rope  se  divise  en  deux  camps  irréconciliables ,  celui  de 
J  ancien.  régime  et  celui  de  1  affranchissement  ;  dans  un 
moment  où  la  France  a  plus  besoin  que  jamais  d’exercer 
la  suprême  influence  que  lut  attribuent  le  caractère,  sym¬ 
patique  ,  les  lumières  et  l’énergie  de  ses  peuples;  dans  un 
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moment  oii  le  monde  opprimé  se  réclame  de  la  haute  auto¬ 
rité  que  Dieu  lut  a  donnée  sur  les  autres  nations.  Qu'elle 
achève  la  tache  de  Napoléon  ;  qu'elle  rende  T  Europe  toute 
française  *  en  attendant  de  recueillir  dans  les  contrées  les 
plus  lointaines  le  fruit  de  son  infatigable  prosélytisme.  On 
vous  l’a  dü  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire*  P  Amérique 
et  lus  côtes  africaines,  le  Nil  et  la  Bérézina,  te  T  âge  et  le 
Danube ,  le  Thabor  et  le  Saint-Bernard  ,  le  sauvage  du  Ca¬ 
nada  et  !o  barbare  du  Bosphore,  ouL  vu,  connu,  admiré 
ses  glorieux  enfans  1  Quand  l’heure  de  son  intronisation 
universelle  sera  venue,  son  nom  aura  déjà  été  répété  de¬ 
puis  long- temps,  avec  atÉtidrisseiûent  et  reconnaissance, 
au  sein  des  populations  les  plus  éloignées;  le  genre  humain 
se  trouvera  français  avant  qu'on  ail  eu  besoin  de  lui  en 
faire  la  déclaration  solennelle,  et  Paris,  étendant  sur  les 
deux  mondes  les  allés  dtl  génie  do  l'avancement ,  sera  pro¬ 
clamé  la  métropole  définitive  de  Punivers  civilisé. 

Mais 7  pour  atteindre  ce  but  magnifique,  il  ne  faut  pas 
se  borner  à  1  a  propagande  révolutionnaire  ;  il  faut  aussi  (  et 
c’est  là  surtout  a  partie  la  plus  importante  de  la  mission 
de  la  France),  il  faut  songer  à  lu  propagande  organi¬ 
satrice*  Quand  vous  aurez  fait  un  vide  immense  sur  les 
débris  de  l'Europe  féodale  et  chrétienne ,  par  la  philoso¬ 
phie  et  par  les  armes,  pourrez-vous  laisser  long- temps 
sans  abri  les  peuples  que  vous  aurez  excités  à  la  démoli¬ 
tion  de  l'antique  masure  qui  leur  servait  de  refuge?  Non, 
îî  sera  instant  d’élever  un  nouvel  édifice,  et  ce  sera  pour 
lors  le  lourde  l  intervention  pacifique,  de  1’ intervention 
religieuse;  celle  qu’exercent  en  ce  moment  même  quel¬ 
ques-uns  de  mes  frères,  dans  la  capitale  de  cette  Belgique 
que  la  diplomatie  dédaigne  an  repousse  ;  celle  que  j'irai 
aider  moi-même  ,  en  descendant  de  celte  chaire,  au  milieu 
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fit!  cc  même  peuple  qui,  après  avoir  brisé  héroïquement 
lo  joii"  hollandais ,  semble  embarrassé  ,  connue  la  France 
de  juillet,  de  son  glorieux  triomphe,  h  défaut  d’une  vue 
d’avenir,  d’un  nouveau  principe  d’ordre,  d’un  nouveau 
lien  d'amour* 

Oui ,  si  nos  armées  ont  l'ait  envie,  mis  armées  euro¬ 
péennes,  en  leur  oilraiU  l'égalité  proportionnelle  sous  une 
lunue  vivante,  dans  leur  hiérarchie;  si  nous  leur  avons 
inspiré  le  désir  de  nous  imiter,  en  leur  montrant  nos 
soldats  affranchis  (tes  privilèges  de  la  naissance ,  classés 
selon  Unir  intelligence  et  leur  courage,  el  récompensés  selon 
leurs  services ,  faisons  sentir  b  l’ Europe  te  besoin  d’une 
imitation  nouvelle  plus  vaste  et  plus  complète.  Qu’elle 
voie  la  France  tout  fâmhftii,  la  France  pacifique,  sous 
le  règne  exclusif  de  la  capacité  Qu’elle  soif,  jalouse  du 
sort  de  nos  autistes,  de  nos  savais  et  de  nos  industriels, 
comme  elle  l’a  été  de  nos  soldats  ,  en  les  voyant  aussi 
classés  et  rétribués  suivant  leur  mérite,  et  pleinement 
délivrés  ainsi  des  prérogatives  héréditaires.  Qu’elle  vienne, 
empressée,  impulieute,  frapper  aux  perles  du  temple  de 
i.’AVP.xin,  et  que  le  spectacle  de  la  doctrine  saint-simo- 
meune  bÉausée  l’entraîne  irrésistiblement  dans  le  sein 
de  l’ Association  pacifique  et  de  la  mi  univeisselle. 


L  \  LOI  DE  SAN!'.. 


Mi- s  Fils,  mks  Ftu.es  , 


La  vois  des  disciples  de  Saint-Simon  ,  au  milieu  de  ce 
■  rapide  mouvement  cjui  agile  les  populations  ,  qui  brise  ou 
ébranle  les  trônes  vieillis ,  qui  oppose  les  uns  aux  autres, 
sur  les  places  des  cités  ou  sur  les  champs  de  bataille,  sur 
la  brèche  profonde  de  la  féodalité  ou  devant  ses  remparts 
encore  altiers,  aux  portes  du  temple  ou  au  pied  de  l'autel, 
les  champions  et  les  adversaires  du  passé,  s  elève  ,  non 
comme  une  voix  plaintive ,  pleurant  sur  des  débris  avec 
les  lamentations  de  l’antique  imprévoyance,  mais  comme 
une  voix  prophétique,  signalant,  avec  l’énergique  accent 
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de  1  espérance,  un  monde  nouveau  naissant  au  milieu  des 
ruines  de  cc  vieux  monde  croulant;  ci  tandis  que.  de  su- 
blimes  tristesses,  inflexibles  comme  la  fatalité  dont  ['uni¬ 
vers  leur  semble  le  jouet,  ou  aveuglément  résignées  aux 
décrets  d’une  rigoureuse  Providence,  nous  avertissent, 
par  leur  désespoir  on  par  leurs  regrets,  de  la  décadence 
d’un  grand  destin  ,  noire  voix  ,  en  laissant  tomber  des  pa¬ 
roles  de  paix  et  d  amour  pour  un  passé  qui  cul  son  éclat  et 
son  utilité,  vous  avertit  aussi  qu’à  celle  pompe  sépulcrale 
s’ajoute  la  fête  riante  de  l'avénement  d’un  destin  plus  grand 
et  plus  glorieux  î  Vainement  vos  regards  inattentifs  ou 
préoccupés  ne  vous  auraient  pas  permis  d’embrasser  dans 
son  immensité  le  spectacle  de  ces  événement  :  ouvrez  les 
yeux;  devant  vous  l’ histoire  de  vos  jours  se  dresse  colos¬ 
sale;  et  si,  empressés,  les  nnsd’cnlcver,  les  autres  d’apporter 
une  pîerrc  ,  et  vous  heurtant  avec  violence  dans  vos  efforts 
divisés,  vous  avez  pu  méconnaître  l'étendue  de  la  lâche  a 
laquelle  vous  participez,  contemplez  enfin  la  chute  de  l'é¬ 
difice  social  le  plus  vaste  qui  ait  existé  *  ci  la  naissance  d’un 
édifice  plus  majestueux.  Cessez  donc,  par  un  dénigrement 
superficiel  ou  par  une  étroite  frivolité,  de  vous  rapetisser 
avec  vôtre  époque;  comprenez  ce  qu’il  y  a  de  grave,  d’é¬ 
levé,  de  solennel  dans  votre  existence,  et  soyez,  en  un  mot, 
les  dignes  contemporains  de  vous-mêmes. 

Mais  placés  sur  les  limites  d’un  monde  qui  finît  et  d’irn 
monde  qui  commence ,  vous  éprouvez  le  besoin  de  savoir 
quels  caractères  distinguent  de  1  ordre  social  que  vous 
abandonnez  celui  que  vous  cherchez  sans  le  connaître 
encore.  La  guerre  fut  le  signe  de  la  vieille  humanité*  tapai* 
est  celui  de  I  humanité  régénérée;  dans  le  passé,  Janus,  avec 
ses  deux  visages,  lut  I  emblème  do  l’homme  passant  du  re¬ 
pos  aux  combats,  et  tour  à  tour  rouvrant  ou  fermant  le  leur 
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[*]c  du  Dieu;  dans  l'avenir,  l'homme  n’o  plus  qu’un  seul 
visage  tourne  vers  In  paix  ,  et  ne  consacre  qu’à  la  paix  le 
temple  du  Dieu  qu’il  adore*  C’est  vers  cet  avenir  que  vous 
vous  acheminez.  Si  le  glaive  n  jusqu'à  ce  jour  régi  le  monde, 
aujourd'hui  n’cst-ce  donc  pas  pour  détruire  les  institu¬ 
tions  du  glaive  que  s’émeuvent  les  nations  ?  À  h  !  cc  n’est 
pas  nous,  sans  doute,  apôtres  de  conciliation  et  d’amour , 
qui  pourrions  uc  pas  déplorer  la  nécessité  des  combats  ! 
mais  ne  serait -ce  pas  nous  rendre  complices  d’un  passé 
sanguinaire  jusque  dans  son  agonie,  que  de  ne  pas  oser 
absoudre  la  guerre,  destinée  à  détruire  les  œuvres  de  la 
guerre  dans  ces  moi  lumens  grossiers ,  où  la  victoire  inso¬ 
lente  s  est  perpétuée  sous  la  forme  d'une  tyrannique  op¬ 
pression,  et  demeure  seule  responsable  du  sang  que  sa 
chute  doit  coûter? 

Oui  ,  loi  de  sang  SEttA  4UOLIE  :  telle  est  uoLre  foi, 
tel  est  le  but  constant  de  notre  sainte  ambition.  Mais 
lorsque  déjà  vous  comprenez  ,  malgré  le  prestige  des  tro¬ 
phées  militaires,  que  l’épée,  si  long- temps  illustrée  par 
le  choc  héréditaire  des  générations  belligérantes  ,  parée  de 
lauriers  ,  et  frayant  aux  vainqueurs  une  roule  triomphale , 
doit  enfin  être  vouée  à  une  rouille  plus  glorieuse  que  sa  fa¬ 
tale  splendeur,  ou  ne  doit  encore,  avant  de  se  transformer 
en  un  pacifique  instrument  de  travail,  sortir  du  fourreau 
que  pour  préparer  une  mission  de  paix;  ne  comprenez-vous 
pas  que  ce  glaive  infâme,  qui  flétrit  à  la  fois  et  la  victime 
et  Texéciileur ,  doit  aussi  cesser  de  frapper  ?  Car  ,  ne  vous 
y  trompez  pas,  ces  deux  glaives ,  qui  créent  chacun  une 
noblesse  ,  l’une  d’honneur ,  l'autre  d’opprobre,  placés  en 
des  mains  si  différentes,  obéissent  cependant  à  une  même 
loi, à  la  loî  de  sang,  dont  le  bourreau,  le  guerrier,  et  le 
sacrificateur  furent  long  temps  les  ministres  impitoyables; 

18  ‘ 
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où  le  sang  ruisselle  soit  sur  Tau  tel  soit  sur  le  champ 
de  bataille  ,  il  coule  abondamment  sur  l'échafaud-  Ainsi  sa 
retrouve  partout  la  guerre  ,  première  destinée  (le  Ihuma* 
nilé,  comtüandée  ou  tolérée  par  la  DIVINITE»  sous  quelque 
forme  qu'elle  ait  été  jusqu'il  ce  jour  adorée  1  Si  donc  nous 
invoquons  l'abolition  de  la  peine  de  mort ,  cc  n'est  pas  au 
nom  des  droits  naturels  et  imprescriptibles  dont  on  ne  peut 
doter  l'homme  sans  le  condamner  dans  tout  son  passé,  sou¬ 
tenir  la  vérité  sans  lui  imposer  la  honte  de  les  avoir  mécon¬ 
nus  ,  et  déclarer  Pan  tique  origine  sans  professer,  comme 
les  chrétiens  ,  le  dogme  de  sa  déchéance ,  en  prolongeant 
la  durée  de  sa  dégradation  jusqu'au  jour  où  il  retrouve  tout 
à  coup  ses  droits  >  qu'il  tenait  primitivement  de  ta  nature, 
et  qu'il  avait  eu  la  folie  de  violer j  c'est  au  nom  des  pnoonks 
accomplis  parlai»  c'est  au  nom  du  DIEU  qui  embrasse  ces 
progrès  et  en  promet  de  nouveaux  1 

Au  pied  de  l'autel  fondé  par  Saint-Simon  et  agrandi 
par  nos  pères  viendront  expirer  »  comme  sur  une  borne 
insurmontable,  lus  Ilots  de  sang  douL  le  cours  a  traversé 
tant  de  siècles  et  n'a  pas  encore  tari.  Qu’à  la  voix  du  Dieu 
que  notre  maître  nous  a  révélé,  l'épée  s'arrête,  la  hache 
demeure  immobile!  pour  opérer  ce  prodige,  le  Dieu 
révélé  par  Jésus  fut  lui -même  impuissant,  et  naguère 
l'écrivain  Catholique  dont  le  génie  réhabilita  le  pape,  en¬ 
treprit  avec  une  égale  éloquence  la  réhabilitation  du  bour¬ 
reau,  Pour  moi  »  j'ose  annoncer  la  venue  prochaine  d'une 
ère  toute  pacifique]  Ah  !  sans  doute  mes  paroles  rencontre* 
root  dans  plus  d'un  esprit  une  opiniâtre  incrédulité;  ce  qu'il 
y  a  aujourd'hui  de  plus  vulgaire,  c'est  le  désespoir  qui  éteint 
!  enthousiasme  et  frappe  de  désenchantement  les  cœurs 
les  plus  généreux!  Espérer,  voilé  la  folie  !  II  faut,  il 
faut  donc  les  ramener  fin  pitoyablement  avec  moi  dans 
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le  pissé,  leur  montrer  l'humanité  s’acheminant  par  une 
roule  terrible,  mais  de  moins  en  moins  sanglante,  vers  cette 
époque  nouvelle,  cl  peuMHre  alors  leur  espoir,  enhardi  par 
le  spectacle  de  cette  succession  de  progrès,  saluera  avec 
transport  l'avenir  riant  ,  où  le  règne  de  la  guerre,  déjà  af¬ 
faibli  ,  fait  place  au  règne  de  la  paix ,  et  la  loi  de  réproba¬ 
tion  ,  d'expiation  et  de  mort  ,  h  la  loi  d’amour,  do  progrès 
et  de  vie. 

À  peine  11  mm  me  ,  secouant  comme  un  linceul  la  forme 
sous  laquelle  il  existait  avant  de  revêtir  la  forme  humaine, 
a 4“ il  passé  de  cette  vie  grossière,  et  en  quelque  sorte  de 
rînsensîbililé  du  limon,  h  une  vie  plus  parfaite  et,  mieux 
sentie  ;  impuissant  dans  son  amour,  son  intelligence  et  sa 
force,  encore  limités  pour  se  lier  à  tout  ce  qui  l’enloure  et 
pour  y  découvrir  une  sublime  harmonie ,  il  saisit ,  dans  les 
phénomènes  dont  il  est  assailli  ,  ridée  de  deux  puissances , 
l’une  bonne,  l'outre  mauvaise,  livrées  entre  elles  h  une 
lutte  éternelle,  et  la  poursuivant  sans  relâche  dans  toutes 
les  existences  vouées  h  un  antagonisme  irréconciliable. 

Grâce  /"crie-t-il  avec  effroi  à  ses  dieux  impitoyables  j  usque 
dans  leur  clémences  guerre!  crie-t-il  avec  fureur  à  ses 
semblables  1  C’est  par  rhomicide  qu’il  implore  la  faveur 
ou  conjure  la  malfaisance  de  ses  divinités*  Le  voilé  d’abord 
h  la  fois  sacrificateur ,  guerrier,  bourreau.  La  victime, 
renneuii ,  le  criminel ,  c’est  rétranger!  Voyez  ces  sauvages 
hurlant  de  joie  autour  d’un  malheureux  dont  iis  s’apprê¬ 
tent  k  dévorer  tes  lambeaux  pal  pi  ta  ns  :  savez-vous  quel  est 
ce  banquet  ?  une  cùmmunwn  épouvantable,  mais  une  corn- 
munion  religieuse  des  membres  d  une  famille  ou  d’une 
tribu,  qui  s’unissent  plus  étroitement  entre  eux,  sous 
1  invocation  de  leurs  idoles  ,  par  la  chair  et  par  le  sang  do 
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rhoimtiè  !  Un  jour*  un  jour  viendra  ou  ils  communieront 
du  sang  mystique  d’un  Dieu  mort  pour  eux  ! 

L'association  s’accroît,  mais  sous  l'empire  prolongé  de 
la  croyance  aux  deux  principes,  quelle  que  soit  la  figure 
qu’elle  leur  assigne  !  Grâce,  grâce!  crie  toujours  l'homme 
h  ses  dieux  ;  guerre!  répète-t-il  toujours  h  scs  semblables. 
Point  de  repos  pour  le  glaive  exterminateur;  Il  égorge 
dans  les  temples  ,  il  égorge  dans  les  camps,  il  égorge  dans 
les  tribunaux.  L'ennemi  est  traité  en  coupable,  et  le 
coupable  en  ennemi*  L’antique  Némésis  est  cruelle  comme 
Bcllone*  La  tête  des  criminels,  dévouée  aux  dieux  infer¬ 
naux  et  chargée  d’imprécations,  leur  est  livrée  comme 
une  rançon  pour  la  cité  tremblante  ;  et  lorsque  Je  génie 
du  mal  ,  sous  la  manifestation  d’un  lléau  dévastateur, 
semble  menacer  une  contrée  dans  sa  vie,  sa  richesse,  sa 
tranquillité,  on  lui  fait  aussitôt,  non  pas  seulement  dans 
l'oblation  d'une  hécatombe ,  mais  souvent  dans  T  abandon 
d’une  victime  s’offrant  librement,  on  violemment  immolée, 
cette  victime  fût-elle  un  homme  ou  un  peuple  entier,  une 
part  digne  d'apaiser  son  courroux*  Le  supplice  est  un  sacri¬ 
fice  i  et  comme  si  cette  terrible  justice  redoutait  de  som¬ 
meiller,  elle  confie  aux  pères  et  aux  maîtres  le  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  leurs  enfans  et  leurs  esclaves  ;  partout 
le  châtiment  aux  cent  yeux  toujours  ouverts,  aux  cent 
langues  toujours  accusatrices,  aux  cent  bras  toujours  ar¬ 
més,  veille,  dénonce,  torture!  Enfin,  pour  la  société  en¬ 
core  dominée  par  la  barbarie ,  il  y  a  une  prière  dans  les 
cris  de  la  victime,  un  encens  dans  la  fumée  de  la  11  amuie 
qui  dévore,  une  hymne  dans  le  sang;  et,  en  cessant  d  ho¬ 
norer  par  un  meurtre  sacré  ses  dieux  farouches,  elle  prév 
iode  aux  combats  ci  h  la  vengeance  eu  communiant  de  la 
chair  des  animaux  immolés,  prémices  fidèles  du  carnage 
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t?t  du  trépas;  la  ferre  alors  semble  un  vaste  autel  incessam¬ 
ment  arrosé  de  sanglantes  libations! 

Mais  voici  quan  milieu  de  ce  culte  effroyable ,  un  pro¬ 
phète,  après  avoir  affranchi  un  peuple  de  la  servitude, 
affranchit  en  lui  l'humanité  de  Fadoration  du  génie  du  mal. 
Cependant,  s’il  suhslitue  aux  sacrifices  humains  Fimmola^ 
tîon  des  animaux. ,  lui-même,  par  F  épée  des  lévites ,  immole 
b  la  colère  de  son  Dieu  des  milliers  de  coupables;  législa¬ 
teur  de  tribus  barbares,  il  semble  encore  sur  elles  l'inexo¬ 
rable  exécuteur  des  hautes  œuvres  divines;  et,  de  1  auLel 
où  ruisselle  le  sang  des  boucs,  des  génisses,  des  colombes, 
il  les  pousse*  altérées  de  massacre,  ii  la  destruction  des 
peuplades  idolâtres;  car  Jéhovah  a  toujours  une  expiation 
à  demander  aux  fils  d'Adam;  il  est  le  Dieu  jaloux,  le  Dieu 
terrible ,  le  Dieu  des  armées;  Moïse  réclame  [mur  lui  le 
sang  *  comme  le  prix  de  toute  rémission;  il  discipline  rigom 
reuse  ment  son  peuple  en  lui  montrant  la  vengeance  elle- 
même  sous  les  I rails  de  la  justice,  qui  prend  œil  pour  œil, 
dent  pour  dent,  main  pour  main  ,  pied  pour  pied  ;  il  limite 
ainsi  le  caprice  du  ressentiment  particulier  en  le  soumet¬ 
tant  è  la  loi  inflexible  du  talion,  et  prescrit  néanmoins  h  la 
nation  ,  chargée  de  lapider  les  coupables,  les  joies  horri¬ 
bles  du  bourreau* 

Enfin  l’homme  ne  voit  plus  dans  le  génie  du  mal  qu  une 
créature  de  Dieu,  révoltée  contre  son  créateur;  pour  lu 
première  fois,  il  cesse  de  se  croire  voué  au  mal  par  une 
éternelle  fatalité;  le  bien  fut  un  présent  de  la  Divinité;  le 
mal  est  son  propre  ouvrage  et  celui  de  Fange  rebelle  qui 
l’entraîna  dans  sn  chute  !  Quelle  victime  assez  grande 
pourra  donc  opérer  sa  salutaire  rédemption  ?  Jésus,  fils  de 
Dieu  ,  Dieu  lui-même  !  l'homme  dans  ses  progrès  s’est 
senti  digne  de  lu  miséricorde  de  Dieu  l  C’est  donc  encore 
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sur  la  vertu  expia  trier,  du  sang  que  repose  le  christianisme: 
et  le  sacrifice  accompli  sur  le  Calvaire,  renouvelé  sur  les 
autels  multipliés  où  une  foi  ardente  transporte  la  sainte 
montagne  elle- môme,  continue  P  œuvre  delà  rédemption. 
Toutefois  le  sacrifice  sanglant ,  arrêt  de  mort  rendu  par 
la  divinité,  et  dont  Plionunc  ne  commençait  l'exécution 
sur  une  victime  que  pour  la  continuer  sur  son  semblable, 
est  aboli  ;  fa  cbair  et  le  sang  de  l’immortelle  victime, 
mystérieusement  offerts  sous  les  espèces  vivifiantes  du 
pain  et  du  vin  ,  en  associant  en  Dieu  les  hommes  admis  au 
banquet  sucré,  leur  font  trouver  dans  le  souvenir  de  la 
mort  du  rédempteur  une  espérance  d’immortalité,  et  dans 
les  pures  délices  de  ce  sacrifice  inépuisable  un  arrêt  et  un 
symbole  de  vie.  Le  prêtre  chrétien  n’est  donc  plus  le  sa¬ 
crificateur;  et  dès  lors,  du  sein  de  la  société  ecclésiastique, 
disparaissent  le  guerrier  et  le  bourreau. 

Cependant,  le  christianisme ,  en  glorifiant  Dieu,  pro¬ 
clame  hautement  la  puissance  de  Satan  par  la  solennité 
même  de  la  divine  rançon  payée  pour  i’humnnilé,  cl  re¬ 
connaît,  comme  sou  légitimé  royaume,  la  terre  impure  et 
sanglante.  AliJ  ce  royaume  sera  vaincu,  puisque  Dieu  n’est 
plus  avec  lui!  Mais  si  le  christianisme  nous  présente  un 
premier  usage  de  la  guerre  pour  détruire  la  guerre ,  il  offre 
lui-même  ,  entre  Druu  et  Satan,  le  spectacle  de  la  guerre, 
qui  d’abord  se  prolonge  entre  l’Église  et  César,  et  se.con- 
linue  d’une  pari,  au  sein  de  la  société  profane,  jusque 
dans  le  guerrier  ,  théâtre  de  la  lutte  des  deux  principes, 
se  vengeant  avec  volupté  de  -son  ennemi,  el  s’accusant 
avec  contrition  do  sa  mort,  se  faisant  honneur  dans  la 
cité  de  sa  victoire,  et  s’humiliant  dans  le  temple  sous  le 
poids  du  meurtre,  égorgeant  et  se  macérant;  de  l’antre, 
dans  lu  société  religieuse,  jusque  dans  le  prêtre  disant  ami- 
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thème  aux  combats  et  chantant  des  Te  Ümm,  faisant 
profession  d’horreur  pour  ie  sang,  et  abandonnant  1  impie, 
par  une  hypocrite  fiction ,  aux  rigueurs  du  bras  séculier  ! 
Le  criminel  lui-même,  réclamé  par  la  vengeance  d’une 
société  brutale,  et  couvert  du  pardon  de  I  hghse  ,  dispuLé 
par  Satan  qui  le  convie ,  avec  «ne  joie  effroyable ,  h  son 
empire  ,  et  par  Dire  qui  l’a  racheté  de  son  sang  précieux, 
se  trouve  sur  l’échafaud  entre  la  croix  et  la  hache,  emblèmes 
des  deux  inondes  entre  lesquels  îl  a  passé  sa  vie,  et  va 
subir  la  mort.  Espère,  lui  dit  le  prêtre;  le  bourreau  frappe. 

Ah!  sans  doute,  dans  une  société  où  régnent  la  vio¬ 
lence  et  la  force,  l’ordre  no  peut  être  maintenu  que  par 
la  violence  et  la  furcc;  César  s’appuie  sur  le  bourreau;  leur 
sceptre  est  le  même.  Sans  doute,  dans  une  cité  hérissée  de 
remparts  ,  ombragée  de  bannières  belliqueuses  ,  forgeant  b 
grand  bruit  des  armes  meurtrières ,  vomissant  des  légions 
avides  de  carnage,  leur  dressant  b  leur  retour  des  aie» 
de  triomphe,  et  se  plaisant  aux  batailles  au  point  d’en  of¬ 
frir  dans  ses  fêtes  une  vive  image  aux  regards  d’un  sexo 
faible  et  doux,  l'échafaud  lienL  bien  sa  place,  présente  un 
spectacle  familier  b  tous  les  yeux;  et  la  peine  de  mort, 
lorsque  tous  se  font  un  devoir  ou  un  jeu  de  la  mort,  n’est 
pas  une  exception  b  ht  loi  commune. 

Comment  donc  le  christianisme  ,  forcé  de  reconnaître 
l’existence  de  ces  sanguinaires  traditions,  aurai t-ü  pu  s  op¬ 
poser  b  l'application  do  ce  châtiment  ?  Et  dailleuis ,  lois 
qu’à  la  naissance  de  l'homme,  il  murmure  b  son  oreille, 
en  le  lavant  de  la  tache  originelle,  ces  mois:  Dieu  l'appelle, 
le  démon  f  attend  ;  armé  contre  lui ,  sois  vainqueur  ou  rede¬ 
viens  sa  proie  i  lorsqu’après  sa  mort  il  l’abandonne  coupable 
aux  mains  de  Satan ,  ne  doit-il  pas  voir  dans  César  et  dans 
le  bourreau  des  instrumons  de  la  justice  céleste  i'  Ne  doit-il 


(  a8o  ) 

pas  enfin  ajouter  à  la  mystique  expiation  du  sang  divin  [ » 
cruauté  de  l’antique  expiation  ?  Quoi  !  Dieu,  lui-même 
sur  une  croix ,  mourut  innocent  pour  racheter  la  créature 
souillée,  et  un  fidèle,  zélé  pourrait  se  montrer  avare  du 
sang  des  hommes,  tous  chargés  d'un  anathème  mérité? 
x\on;  sachez  quelle  est  sa  pitié  pour  eux  :  effrayé  de  la  loi 
du  Chiust,  qui  proclame  le  petit  nombre  des  élus,  impose 
à  ses  disciples  les  plus  purs  les  tourmens  de  fincerlitude, 
et,  en  laissant  errer  sur  le  plus  grand  nombre  le  signe  fatal 
de  In  malédiction ,  leur  fait  de  leur  sort  h  venir  une  terrible 
énigme  ,  il  invoque  dans  la  vie. présente,  comme  infligeant 
a  la  victime  une  sorte  de  privilège  pour  la  vie  future,  le 
châtiment  du  glaive;  il  veut  que  le  glaive,  entre  les  mains 
du  guerrier  et  du  bourreau,  moissonne  largement,  afiu  que 
Satan  soit  réduit  b  glaner.  (îrdcc !  crie-t-il  encore  à  son 
Dieu  ;  guerre  !  répète-t-il  à  ses  semblables. 

Ne  soyez  donc  pas  surpris  que  de  Maistre  ait  fait,  avec 
une  pieuse  lèrocité ,  l’apologie  du  bourreau  ;  comprenez 
comment,  la  nécessité  de  l’expiation  une  fois  admise  eu 
vertu  de  la  guerre  des  doux  principes,  il  a  dû  arriver  à  voir 
en  lui  la  pierre  angulaire  de  l’édifice  social ,  le  lien  de  l’as¬ 
sociation  humaine,  un  agent  incompréhensible  de  Dieu, 
a  veugle  et  farouche  initiateur  à  de  mystérieuses  destinées, 
liant  l'ordre  de  la  vie  présente  à  l’ordre  de  la  vie  future, 
u  appartenant  en  quelque  sorte  aux  vivons,  qui  le  fuient 
avec  épouvante,  que  par  le  droit  doter  la  vie,  supportant 
avec  un  calme  privilégié  l'anathème  qui  l’isole;  être  b  part, 
créé  ,  par  un  décret  de  h.  timte-puissancô  divine  comme  un 
monde  (i).  Mais  le  terme  de  la  loi  antique  est  arrivé;  le 
bourreau ,  entouré  d’une  réprobation  de  mépris  ,  parce 
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qu’il  frappait  sans  courage  et  sans  colère  *  d'une  réproba  - 
ikm  de  terreur  parce  qu’il  ouvrait  violemment  les  portés 
de  rétemité,  le  bourreau  lui-même  inspire  aujourd  lnii 
plus  de  pitié  que  de  mépris  et  de  haine.  Il  cessera  d  dire 
condamné  à  son  aflVeuse  profession,  et  lui  aussi  est  heureu¬ 
sement  menacé  dons  sa  sanglante  souveraineté  ,  dans  sa 
terrible  dynastie*  Mais  au  moment  oh  il  louche  è  la  lin  de 
sa  carrière,  il  a  réfléchi  sur  son  front  solitaire  les  derniers 
rayons  de  celte  longue  période  de  sang  et  d  horreur; 
grâce  U’êloquence  de  De  Maistre,  il  a  subi  une  sorte  d  W- 
tation  ,  comme  si  le  passé,  avant  de  disparaître,  devait  are 
amnistié  tout  entier,  et  entendre  son  oraison  funèbre 
jusque  dans  la  personne  du  bourreau! 

Oui ,  la  croyance  aux  deux  principes  qui  s  était  conser¬ 
vée,  mais  en  modifiant  leurs  rapports,  dans  le  christia¬ 
nisme,  avait  perpétué  la  loi  de  sang  sous  les  figures  du 
guerrier  et  du  bourreau*  Voudriez -vous  maintenir  h 
bourreau?  il  vous  faudrait,  sous  peine  d’inconséquence, 
redemander  César  et  Satan;  mais  César,  subalternisë *  ne 
garde  que  la  force  nécessaire  pour  achever  de  se  mutiler; 
mais  l’homme,  qui  a  conquis  par  sa  longue  expérience 
le  secret  de  sa  destinée,  n’est  plus  réduit  à  expliquer  le  mal 
par  l’influence  d’un  mauvais  génie,  auteur  de  sa  chute, 
puisqu'il  sait  aujourd’hui  que  le  mal  va  chaque  jour  m 
transformant  en  bien ,  grâce  au  développement  continu 
de  «on  amour,  de  son  intelligence  et  de  sn  force*  Il  n’a 
donc  (dus  à  se  racheter  incessamment  d’une  tache  origi¬ 
nelle  ,  mais  à  se  glorifier  de  Ions  ses  pas  dès  le  début  de  sa 
carrière;  il  ne  voit  plus  dans  le  crime  une  misérable  pré¬ 
destination,  une  condition  imposée  h  lapins  grande  partie 
de  l’humanité  ,  niais  la  tradition  d’une  civilisation  arriérée 
susceptible  d’une  heureuse  transformation,  11  lui  est  enfin 
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permis  d'accueillir  avec  transport,  dans  la  révélation  de  Dieu 
affranchi  de  l’antagonisme  du  mauvais  principe  ,  l’expres¬ 
sion  la  plus  haute  des  progrès  qu’il  a  accomplis  et  qu'il 
espère.  Saint-Simon  ,  en  faisant  disparaître  la  guerre  do  la 
religion  qu’il  enseigne ,  supprime  dans  la  société  jusqu’aux 
dernières  traces  du  sacrifice  sanglant  ! 

Cependant  il  est  des  hommes  dont  la  prudence ,  à  dé¬ 
faut  de  foi  religieuse,  voyant  dans  l’échafaud  un  ouvrage 
avancé  sans  lequel  la  cité  serait  envahie  parles  médians, 
réclame  sans  pitié  l’extermination  des  coupables ,  et ,  non 
contente  de  choyer  le  bourreau ,  prétend  que  l’on  garde 
Satan  pour  l’édification  du  peuple.  Oui,  il  est  trop  vrai 
que  I  ordre  social  actuel  accuse  ainsi  sa  funeste  origine, 
et  que ,  s’il  ne  devait  pas  lui-même  se  transformer,  il  de¬ 
vrait  être  encore  défendu  par  la  hache.  .Mais  no  voyez-vous 
pas  qu  il  achevé  de  se  dissoudre?  No  voyez-vous  pas  que 
la  multitude  n’a  plus  besoin  d’être  contenue  par  la  terreur? 
Pour  qui  donc  l’échafaud?  Sera -ce  pour  le  peuple  qui  s’est 
montré  si  généreux  envers  ses  ennemis?  pour  qui  donc 
celle  vengeance  des  lois?  Sera-cc  pour  le  peuple  qui,  le 
1er  u  la  main  ,  abdiqua  le  droit  de  la  vengeance?  lit  quoi! 
des  hommes  coupables  d’un  énorme  attentat  contre  une 
nation  (1),  couverts  du  sang  de  milliers  de  leurs  con¬ 
citoyens,  responsables  du  deuil  de  tant  de  familles,  accusés 
éloquemment  par  les  tombeaux  de  leurs  victimes ,  vivront  I 
Ainsi  I  a  prononcé  le  tribunal,  et  l’élite  des  hommes  les 
plus  avancés  ,  sans  applaudir  peut  être  à  tous  les  motiis 
qui  ont  dicté  la  sentence,  l  a  confirmée  par  son  appro- 


fl)  Coll*  prédication  fulproi.oiiLét  peu  île  joins  aprùs  l’airitilc  la  Chambre 
îles  pairs  dans  Je  procès  des  ministres. 
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baî ion;  ils  vivront  1  Ah!  qu’on  me  dise  alors  où  sont  les 
criminels  dignes  de  Féchafaud  !  Cet  arrêt,  en  supprimant 
la  mort  pourtfMfei  grands  coupables,  abolit  définitivement 
la  peine  de  mort;  Forme  terrible,  qui  s’esl  arrêtée  sur 
leur  tête,  ne  peut  plus  retomber*  Législateur,  arraches: de 
votre  code  ses  feuillets  sangla  ns  ;  bourreau  ,  retirez-vous. 

Et  prendrez- vous  acte  des  cris  de  vengeance  que  pous¬ 
sait  le  peuple,  pour  le  calomnier  et  laisser  peser  sur  lui 
1  antique  sévérité  de  la  loi?  je  ne  veux  point  suspecter 
les  senlimeus  des  juges  qui  n’ont  pas  condamné  à  mort; 
mais  j’atteste  qu’ils  ri  ont  pas  eu  besoin  de  courage  pour 
demeurer  sourds  h  ces  vociférations  sauvages ,  qiic  de- 
mentaient  des  souvenirs  ineffaçables  de  magnanimité. 
D’ailleurs,  faudrait-il  s’étonner  que  ce  peuple,  âtit eu r  de 
votre  liberté  ,  et  toujours  aussi  misérable  depuis  sa  victoire, 
se  fût  montré  impitoyable  envers  ses  ennemis  ,  lorsque  ses 
prétendus  amis  ne  Font  payé  que  dlngràtîtude ?  Savez- 
vous  bien  qui  il  accusait  en  demandant  la  tête  des  minis¬ 
tres?  Tous  ceux  qui  dédaignent  encore  aujourd’hui  d'a¬ 
méliorer  sa  condition.  Ali  !  cessez  du  moins  ,  lorsqu'il 
vous  a  donné  son  sang  sur  le  champ  de  bataille  et  dans  Lu 
cité ,  lorsqu’il  est  entré  dans  une  nouvelle  carrière  de  pro¬ 
grès  uù  il  n’a  point  reculé,  cessez  de  penser  que  vous  ne 
puissiez  continuer  son  éducation  que  par  1  échafaud  ! 

Que  la  pénalité  entière,  dans  ses  différons  degrés,  ne 
soit  désormais  qu’une  coordination  d  efforts  convenable¬ 
ment  gradués  pour  déterminer  le  progrès  chez  les  hommes 
encore  arriérés  !  et  combien  ces  salut  aires  tentatives  doi¬ 
vent  être  efficaces  dans  une  société  ou  î  abolition  des  pri¬ 
vilèges  de  la  naissance ,  en  permettant  le  classement  scion 
la  capacité ,  la  rétribution  scion  tes  œuvres,  et  en  favori¬ 
sant  l'amélioration  morale,  intellectuelle  et  physique  de  la 
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classe  In  plus  nombreuse  el  la  plus  pauvre  ,  Icnd  toujours 
a  diminuer  le  nombre  des  coupables ,  et  h  hâter  leurs  pas 
tardifs  par  le  spectacle  des  encouragemens  donnés  au  pro¬ 
grès!  alors  le  développement  social  ne  sc  présente  plus 
qui'  comme  la  continuation  de  celle  heureuse  influence 
exercée  par  les  bons,  c’est-à-dire  les  hommes  les  plus 
avances,  sur  les  médians,  cest-à-dire  les  hommes  les 
plus  retardataires,  el  tournant  au  profit  de  ceux  qui  l’exer¬ 
cent  en  les  sollicitant  à  un  développement  toujours  plus 
grand  de  sympa tliie,  de  lumières  et  de  puissance  1  c’est 
ainsi  qu’une  loi  d’amour  et  d’espoir,  succédant  à  la  loi  de  ter¬ 
reur  et  d’amour ,  unit  de  plus  en  plus  tous  les  hommes  en 
Dieu  ! 

Et  uous  accuserait-on  de  u’clrc  pas  religieux,  parce  que 
nous  cessons  de  prêcher  le  dogme  de  la  réprobation  ,  de  la 
chute ,  des  peines  éternelles ,  de  la  damnation,  de  l’expia- 
tmn ,  de  la  mort ,  comme  si  ce  dogme  n’était  pas  In  con¬ 
séquence  de  la  croyance  aux  deux  principes!  Ah!  c’est 
nous  plutôt  qui  serions  autorisés  h  affirmer  que  toutes  les 
époques  antérieures  n’ont  point  été  religieuses,  dans  l’ac¬ 
ception  profonde  de  ce  mot,  et  n’ont  point  révélé  à  l’homme 
I  idée  de  Dieu,  qu’elles  n’ont  connu  qu’avec  un  caractère 
de  lutte,  réfléchi  dans  l’ordre  social  tout  entier:  si  nous 
les  légitimons,  c’est  qu’elles  ont  été  des  préparations  néces¬ 
saires  à  l’époque  nouvelle ,  qui  enfin  nous  montre  Dn;c 
comme  une  majestueuse  imiTÊ  où  tout  est  harmonieuse¬ 
ment  lié!  Il  n’y  a  donc  plus  de  place  dans  la  révélation  de 
jSaint-Simoh  pour  Satan  ;  plus  de  place  dans  l’ordre  social 
qu’il  proclame  pour  César  et  le  bourreau;  et  sans  répéter 
avec  De  Maistre  que  le  bourreau  fut  créé  comme  un  monde, 
nous  dirons  cependant  que  le  bourreau  fut,  avec  Satan  et 
Cesui ,  la  pi  i  sonni  lies  lion  d  un  inonde,  long-temps  profane 
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et  sanglant,  aujourd'hui  pur  et  pacifié.  Ah!  ce  né  ta  il  pas 
en  vain  que  les  pères  de  l’Égîise  avaient  pensé .  dans 
leurs  vagues  et  merveilleuses  prévisions ,  que  la  vertu  du 
sacrifice  de  la  croix  associnit  au  bienfait  de  la  rédemption 
l’homme,  la  terre,  la  mer,  les  astres,  l’univers.  Le  sang 
mystérieusement  versé  sur  l’autel,  emblème  du  sacrifice 
que  l'homme  sut  faire  de  ses  penchans  violensct  grossiers, 
ainsi  qu'une  rosée  douce  et  inépuisable,  a  racheté  non- 
seulement  l'humanité ,  mats  encore  le  monde  de  ['oppres¬ 
sion  qui  long-temps  pesa  légitimement  sur  l’aspect  matériel 
de  leur  existence  ;  la  matière  purifiée  rentre  dans  le  sein 
de  Dieu,  dans  le  sein  du  temple,  relevée  de  sa  longue  ré¬ 
probation  ;  la  croix,  dernier  signe  de  la  loi  du  sacrifice, 
disparaît  h  jamais  ;  et  les  hommes  qui  autrefois ,  levant  vers 
Dieu  des  mains  trempées  de  sang,  lui  demandaient  toujours 
grâce,  et  étaient  toujours  impitoyables,  brûlent  du  désir 
tou  jours  croissant  de  communier  en  lui  avec  tous  leurs  sem¬ 
blables. 

Espérez  donc  avec  nous  1ère  nouvelle  oii  sera  abolie  la 
loi  de  sang.  Le  passé  tout  entier  autorise  vos  espérances. 
Mais  c’est  peu  que  de  consulter  ta  succession  fidèle  de  ses 
progrès  vers  la  sociéLé  que  nous  annonçons;  consultez 
aussi  les  sublimes  pressenti  mens  qu’il  en  a  laissé  éclater,  et 
sachez  lire  aujourd’hui  dans  les  traditions  qu  il  nous  a  lé¬ 
guées  de  mystérieuses  prophéties  !  Ah  I  lorsqne  l'humanité, 
luttant  violemment  contre  le  mal,  condamnée  h  la  guerre 
par  un  terrible  anathème,  gardaiL  cependant  entre  ses 
mains  le  (lambeau  de  l’espoir ,  cl  ivosant  encore  en 
éclairer  la  roule  de  l’avenir,  en  projetait  du  moins  dans  le 
passé  les  rayons  consolateurs  jusqu  à  1  extrémité  la  plus 
reculée,  oseriez -vous  désespérer,  maintenant  qu  avertis 
par  Ions  vos  progrès ,  prêts  à  vous  affranchir  d  un 
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monde  sanglant ,  et  placés  au  seuil  d’un  monde  pacifique 
vous  pouvez  vous  promellre  tout  ce  quelle  n’avait  lait 
que  regretter?  oui,  voyez  enfin  devant  vous  tout  ce 
quelle  avait  vu  derrière  elle.  Les  hommes,  nous  disent  ces 
antiques  traditions,  s'uniront  pour  élever  en  commun, 
grâce  à  un  même  langage,  un  monument  qui  immortalisât 
leur  nom.  Voici  l’heure,  en  effet,  où  les  peuples  vont  „c 
parler  qu’une  langue  et  s’associer  pour  bâtit  ensemble 
ce  sublime  monument.  L’Iiomme,  disent  elles  encore 
mérita  d’être  chassé  de  J’Eden,  pour  avoir  mangé  dj 
fruit  de  I  arbre  de  la  science  du  Lien  et  du  mal;  et  noos 
nous  disons  ;  c’est  parce  qu’il  fl  connu  le  bien  et  le  mal,’ 
c  est  parce  qu’il  a  employé  tous  scs  travaux  à  transformer  en 
imu  délicieux  les  fruits  amers  du  mal,  qu’il  est  admis 
dans  nu  séjour  de  bonheur!  Et  Dieu,  disent-elles  enfin, 
chassa  du  Paradis  l'homme,  déjà  possesseur  du  bien  et  du 
mal  de  peur  qu  i!  ne  portât  aussi  la  main  aux  fruits  de 
arbre  de  vie,  et  il  le  condamna  à  la  mort.  Et  noos,  nous 
vous  disons  ;  Dtru  appelle  aujourd’hui,  pour  prix  «le  ses 
clloi  ls  ,  I  homme  à  une  existence  nouvelle;  affranchi  de  b 
lo.  de  sang,  et  se  sentant  associé  dans  le  passé,  dans  le 
présent,  dans  l’avenir ,  à  l’harmonie  universelle ,  il  cueille 
t  luit  (l  iirhte  de  vie,  et  il  prend  possession  de  lu 

;;C  1  •  ■»«  aile, ,  ce  monde  nonvo.n  ni, 

iru  vous  convie  par  noire  voix  ,  vous  y  touchez;  l’huma¬ 
nité  I  ava.l  des  long-temps  pressenti ,  Sawt-Siuox  vous  le 
révèle;  élancez-vous  donc  avec  nous  vers  cet  âgé  d’or  que 
lcs  anNques  traditions  reculèrent  dans  le  passé,  et  que 
notre  Maître  vous  signale  dans  (Venir  l 


XVI. 


^ASSOCIATION  TÏNIVERSBLfcE. 


Mes  Fils,  mes  Filles  , 


Je  tue  propose  d'attirer  vos  regards  sur  le  spectacle  de 
l'humanité  s’avançant  vers  l'association  universelle.  Le 
christianisme,  qui  Lavait  placée  entre  deux  effroyables 
catastrophes ,  ne  pouvait ,  sur  celle  terre  ,  selon  lui ,  mar¬ 
quée  des  traces  de  la  vengeance  divine,  et  réservée  è  un 
second  horde  versement ,  signaler  dans  ses  pas  un  enchaî¬ 
nement  de  progrès.  Si  Bossuet  entrevit  dans  sa  marche 
un  plan  suivi,  et  raconta  ,  avec  une  hante  éloquence  ,  tous 
les  événemeos  de  l'antiquité  et  d<?s  temps  modernes  con^ 
courant  l\  rétablissement,  h  la  propagation^,  h  la  splendeur 
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tel  Evangile,  incapable  toutefois  de  s’expliquer  les  incidens 
étrangers  à  l’horizon  qu’il  découvrait  du  Sina  et  du  Calvaire, 
il  ne  vit,  hors  de  ce  cercle  lumineux,  que  ténèbres,  er¬ 
reurs  et  chutes;  et  lorsque ,  docile  à  sa  loi,  il  faisait  si  bon 
marché  de  l’ordre  dans  l’univers  ,  il  devait  également  en¬ 
visager,  dans  la  société,  l’élévation  et  l'abaissement  des 
empires,  la  fondation  et  la  ruine  des  Irônes,  les  victoires 
et  les  revers  des  peuples,  comme  une  série  de  catastro¬ 
phes  destinées  à  châtier  les  rois  et  les  sujets,  b  éprouver 
leur  fidélité,  à  leur  enseigner  la  fragilité  de  la  gloire  et  la 
néant  de  leur  puissance,  et  à  faire  éclater,  par  ces  jeux  ler- 
rihlcs,  la  grandeur,  l’indépendance  et  la  majesté  do  Dieu; 
Ib,  domine  sa  voix,  qui  retentit,  sur  les  déhns  des  royaumes 
réduits  en  poussière,  en  accens  inspirés  de  Jérémie,  et  im¬ 
prime  b  l’histoire  la  sublime  tristesse  d’une  oraison  funèbre. 
Ainsi  In  loi  de  Jésus,  qui  frappa  le  passé  de  réprobation, 
et  no  se  crut  pas  in  mission  de  le  trauformer,  laisse  b  la  loi 
de  Saint-Simon,  qui  voit  dans  Porigincet  dans  la  fin  de  l’hu¬ 
manité  deux  termes  de  son  développement,  la  joie  et  l'hon¬ 
neur  de  proclamer  dans  tous  les  faits  passés,  présens  et 
futurs,  l’accomplissement  d’un  continuel  progrès. 

Oui,  le  temps  est  arrivé  où  l’humanité,  qui  ne  s’est  af¬ 
franchie  des  sphères  successives  quelle  a  traversées  qu’ci» 
les  brisant  avec  colère ,  injuste ,  sous  le  christianisme ,  en¬ 
vers  les  religions  précédentes  ,  et  n’échappant  aujourd’hui 
au  christianisme  qu’eu  méconnaissant  scs  bienfaits,  se  glo¬ 
rifiera  ,  en  glorifiant  Dieu ,  dans  tous  ses  étals  de  civilisa¬ 
tion  ,  et  s’absoudra  même  de  son  ingratitude  envers  eux. 
tiar,  rapidement  entraînée  par  une  loi  à  laquelle,  sans  la 
connaître,  elle  obéissait,  en  prenant  une  roule  nouvelle, 
vile  devait,  haletante  ,  secouer  sur  la  route  qu’elle  aban¬ 
donnait  la  poussière  de  ses  sandales,  et  lui  dire  :  Sois  nmti- 


C  289  ) 

dite,  la  m'égarais ,  et,  l’ anathème  à  la  bouche ,  marcher, 
marcher  toujours»  Jusqu'à  ee  qu'elle  reconnût  *  dam  ces 
chemins  multipliés  do  ut  elle  accusait  les  détours  et  les  len  » 
Leurs»  de  secrets  et  rapides  achcmîncmens  vers  un  hui  chéri; 
cl  que,  pleine  d’espoir  ,  essuyant  avec  transport  la  sueur 
<îe  son  front,  elfe  continuât  à  s  avancer,  en  essayant  déjà 
quelques  accens  d'une  hymne  de  reconnaissance  et  d’a 
mour  I 

Que  des  hommes,  qui  se  décernent*  en  témoignage  de 
la  supériorité  de  leur  raison,  le  titre  d’hommes  positifs  f 
nous  accusent  de  11e  présenter  qu  une  vaine  utopie,  et  de 
n'étre  que  des  nâvEuns;  à  qui  cependant  s'appliquerait 
j  1  is  Eemen  L  ce  n  om  A  e  ré  v e  u  rs  ?  es  L-  ce  à  n  o  us,  q  u î ,  en  ve r  1  u 
fie  tous  les  progrès  antérieurs  ,  pouvons  hardiment  caracté¬ 
riser  le  progrès  nouveau;  ou  bien  à  eux- mêmes,  qui,  ne 
concevant  pas  nettement  le  passé,  n’aperçoivent  de  l'avenir 
qu’une  image  incertaine,  fugitive  et  confuse,  et,  pour  ne 
voir  que  le  sol  auquel  touchent  leurs  pieds,  croient  leur 
marche  plus  affermie?  Ah  !  comprenez  que  le  moment  est 
proche,  o ii  la  mission  des  hommes  positifs  t  expirant  dans 
l’ incertitude  et  dans  l'ignorance  des  destinées  humaines , 
les  forcera  d'abdiquer  entre  les  mains  des  hêvkürs  ,  qui  t 
capables  de  les  révéler  ,  peuvent  seuls  guider  la  société 
dans  une  route  et  plus  large  et  plus  sure.  C’est  en  vain 
qu’ils  nous  opposent  leur  résistance  et  leurs  mépris  î  Quoi¬ 
que  la  terre  de  servitude  les  retienne  ,  bientôt  nous 
ferons  luire  h  leurs  yeux  dessillés  la  colonne  de  feu  ,  là 
011  ils  ne  voient  encore  que  ténèbres,  et  ils  s'élanceront 
avec  enthousiasme  sur  les  pas  de  Sajnt-Sijioiv,  de  ce 
Moïse  nouveau,  qui,  plus  grand  et  plus  heureux  que  le  pre¬ 
mier,  vu  tirant  les  classes  laborieuses  de  l'esclavage  dont 
les  accablent  leurs  maîtres,  11c  fera  qu'une  seule  famille  ries 
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Ilt'îbroux  et  des  Égyptiens  réconciliés ,  en  les  appelant  & 
i1  association  universelle  I 

À  peine  Hui  ma  ni  té  est-elle  née,  elle  nous  apparaît  épafse 
en  une  foule  de  familles*  ayant  chacune  ses  dieux,  et  livrées 
entre  elles  à  des  combats  sans  cesse  renaissant  Hé  bien! 
sur  le  globe,  arrosé  de  flots  de  sang,  au  milieu  des  cris  de 
discorde  dont  l’air  résonne ,  b  travers  mille  bannières  ad¬ 
verses  ,  surmontées  des  emblèmes  de  la  force,  de  la  ruse  et 
de  r audace  ,  quel  bras  essaierait  de  déployer  la  ban¬ 
ni  èro  de  V association  universelle  7  Tous  sont  armés,  La 
guerre!  voilà  le  début  de  l'humanité  !  Faut-il  donc  maudire 
sa  barbarie  et  déplorer  sa  fatale  ambition?  Non,  c’est  par 
la  guerre  que  s'étendent  ces  centres  étroits  d’association. 
Chaque  cité  naissante ,  se  proclamant,  avec  orgueil,  située 
au  centre  delà  terre,  assurée  de  la  victoire  par  ses  oracles, 
croyant  porter  dans  son  enceinte  le  gage  de  la  protection 
des  dieux ,  aspire  h  la  domination  générale  ,  et ,  quoi¬ 
qu'elle  se  propose  l’asservissement  des  vaincus,  semble  en¬ 
trevoir,  dans  ses  rêves  de  conquête  et  de  puissance,  que 
las  peuples  ne  doivent  former  qu’une  seule  société. 

Et  quelle  voix  annoncerait  alors  le  classement  selon  la 
capacité ,  la  rétribution  selon  les  œuvras ,  C  amélioration  mo¬ 
rd  le  y  ù  it  allée  1 1  wl  le  et  phys  tque  de  in  cluss  c  la  p  l  us  n  otn  h  rcuse 
cl  la  plus  pauvre?  Les  vainqueurs  ,  après  s’être  d^abotd 
rassasiés  des  membres  palpita m  de  leurs  ennemis,  les  ré¬ 
duisent  b  la  servitude,  et ,  ne  voyant  en  eux  que  dos  hommes 
d  nue  race  dégradée,  adorateurs  de  dieux  subalternes,  ou 
même  déshérités  de  leurs  divinités  ,  les  emploient  ,  connue 
de  vils  inst  ruine  ns  ,  à  l’accroissement  de  leur  gloire  ot  de 
b^irs  jouissances  ;  les  esclaves ,  n  ayant  plus  de  dieux,  ou 
convaincus  de  I  lafénopilé  de  leurs  idoles  ,  ne  savent  qii’o- 
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bèir.  Le  dèspoüsme  est  mm  remords  ;  l’esclavage  ml  sans 
bassesse, .  Tliérûtlilé  sans  contradiction  ;  tout  repose  sur  la 
perpétuité  des  races,  Faut-il  doue  maudire  l'ordre  selon  la 
naissance  ?  Non,  parmi  tous  ces  peuples  insatiables  de  com¬ 
bats,  la  liberté ,  la  patrie,  les  dieux,  c’est  la  guerre  :  et  c’est 
dans  les  fers,  loin  de  la  cité,  hors  des  temples ,  que  la  paix 
et  le  travail  peuvent  trouver  un  premier  asile-  D’ailleurs, 
soit  que  ces  classes  inférieures,  recrutées  par  la  victoire ,  cl 
disciplinées  par  la  force  pour  les  pacifiques  labeurs  de 
l'industrie,  uni  retiennent  dans  un  libre  exercice  la  belli¬ 
queuse  ardeur  tic  leurs  maîtres,  soit  quelles  nourrissent 
dans  de  studieux  loisirs  la  science  cachée  de  leurs  su¬ 
perbes  despotes ,  c  est  pour  tdlcs,  cest  pour  leur  ailtun- 
chissemcnL ,  c’est  pour  leur  élévation  il  un  sort  préférable 
à  leur  antique  et  sauvage  liberté,  que  conquièrent  et  s’ins¬ 
truisent  les  guerriers,  les  prêtres,  les  philosophes.  Faut 
il  enfin  déplorer  amèrement  le  sort  de  la  femme,  alors  la 
propriété  de  son  époux,  la  première  de  ses  esclaves  ?  Non; 
lorsque  la  force  guerrière  poursuit  une  oeuvre  utile,  sa 
faiblesse  doit  être  asservie;  mais  plus  puissante,  en  sa 
captivité,  pour  dépouiller  le  guerrier  d  une  longue  féro¬ 
cité,  un  jour  elle  sera  libre  au  sein  d  une  société  pacifique. 
Glorifions  donc  1  humanité  dans  la  guerre  et  dans  1  institu¬ 
tion  de  Tordre  selon  la  naissance,  qui  ont  contribué  a  son 
progrès. 

Mais  ,  sous  le  règne  de  cette  loi ,  que  recoiinaU  toute 
la  terre ,  quelle  est  la  contrée  où  l’association  commence 
h  sc  fortifier  et  à  offrir  la  première  lueur  d’une  bien¬ 
faisante  clarté  ? 

Arrêtez  vos  regards  sur  l'Afrique.  Là  se  présente  I  Lgyple, 
Tune  des  sociétés  les  plus  anciennement  établies,  parce  que 
le  Nil  attache  à  ses  bords  nourriciers  les  tribus  nomades 
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que  repoussent  vers  lui  les  sables  du  désert*  Ah  !  sans  doute 
ce  vulgaire  asservi,  grâce  aux  mystères  de  la  science  dont 
il  favorise  par  ses  travaux  dédaignés  la  noble  création,  plus 
tard  sera  admis  h  une  science  supérieure  à  celle  que  lui  dé 
rotent  ces  hiéroglyphes  impénétrables  pour  son  œil  pro¬ 
fane  ;  mais  vous  vous  hâtez  de  fuir,  avec  ces  nombreux  es 
suims  qui  vont -se  développer  ailleurs,  une  région  oh  la  vie, 
èmiimilloUée  dans  des  langes  héréditaires  qui  perpétuent 
renia u ce  des  castes  intérieures,  semble  avoir  rîmmobilité 
de  la  mort. 

Et  d’abord  1rs  Hébreux,  délivrés  h  la  fois  de  cette  ser¬ 
vitude  et  de  leur  culte  grossier,  proclament  ,  avec  Moïse, 
l'imité  de  Dieu  et  celle  de  la  race  humaine,  et  forment  en 
Ire  eux  une  première  famille-  Avec  quel  amour  vous 
reposez  vos  yeux  sur  celte  nation!  Maïs  cet  arbre  fé¬ 
cond,  après  s  être  péniblement  enraciné,  au  prix  de  floU 
de  sang,  dans  la  terre  promise  ,  des  douze  rameaux  qui 
faisaient  son  ornement  en  perd  dix,  que  lui  arrachent  vio¬ 
lemment  l'idplâtrïe  et  la  conquête  ,  et  transplanté  lui- 
même  sur  les  bords  de  l’Euphrate  ,  revoyant  enfin  le  sol 
natal,  sans  pouvoir  jeter  autour  de  hu  de  nouvelles  ra¬ 
cines  ou  étendre  son  feuillage  toujours  émondé ,  semble¬ 
rait  frappé  de  stérilité ,  si  la  branche  précieuse ,  qui  doit 
initier  les  peuples  à  ira  premier  essai  d'association  P  n'at¬ 
tendait  pour  fleurir  ,  au  milieu  des  orages  continuels  de  la 
guerre,  un  intervalle  de  sérénité*  Abandonnez  donc  F  Asie 
avec  ses  vastes  agglomérations  d’hommes  parquées  en  im¬ 
mobiles  divisions,  el  avec  cette  petite  société  étroite  et  im¬ 
puissante  ,  dont  la  gloire  n’est  pas  de  conquérir  ,  mais  de 
ne  pouvoir  être  conquise,  et  de  garder  dans  l'exil  el  la  cap¬ 
tivité  sa  croyance  in  altérable;  car  Jéhovah  nest  pas  le 
dieu  de  ta  patrie;  c'csllc  créateur  du  monde* 
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Voici,  voici  sur  la  terre  d’Europe,  la  Grèce,  au  terri¬ 
toire  entrecoupé  de  montagnes  et  de  mers ,  de  détroits 
et  de  défilés ,  qui  la  défendcM  glorieusement  contre  Pé- 
I ranger  et  In  divisent  entre  elle  ,  aux  villes  nombreuses, 
bâties  par  l'Egypte  et  pur  ta  Phénicie  ,  et  rattachées , 
par  une  loi  commune,  au  temple  de  Delphes;  assise 
sur  Pcsclavagc,  mois  étrangère  au  régime  des  castes;  sans 
cesse  agitée,  en  face  de  l’Orient  aux  longues  évolutions,  de 
guerres  que  se  livrent  ses  cités  indépendantes,  qui,  gênées 
par  d’inévitables  rivalités,  réagissent  promptement  sur  elles- 
mêmes,  renversent  les  rois,  s’érigent  eu  républiques  ,  lut¬ 
tent  contre  raristocratie,  perfection  nentleç  arts  et  les  scien¬ 
ces,  et  attaquent  enfin  par  la  main  de  Socrate  leur  Olympe 
guerrier!  Gloire  l\  la  Grèce!  A  ce  titre  elle  mériLe  encore 
d’être  appelée  la  terre  de  la  liberté.  Mais  la  Perse ,  qui  a 
tant  (Poutrages  à  venger  ,  trouvant  plus  f'jcite  de  la  cor¬ 
rompre  que  de  la  vaincre,  déjà  promet  h  ses  satrapes  la  pa¬ 
trie  de  Léonidas  et  de  Miltiade!  La  Grèce  va-t-elle  périr, 
ensevelie  dans  le  sein  de  sa  rivale,  et  emportant  avec 
elle  les  destinées  de  P  Europe  naissante?  Parais,  jeune  lié 
ros,  qui,  dans  ton  ambition,  dédaignes  Philippe  pour  père, 
et  In  Macédoine  pour  royaume;  laisse  Démosthènes,  ven¬ 
dant  à  PÀsic  son  aveugle  éloquence,  défendre,  contre  ton 
père  et  contre  toi,  sous  le  nom  de  liberté,  l'anarchie  de  la 
Grèce ,  sa uvc-la  ,  en  achevant  de  P  asservir,  de  la  domi¬ 
nation  étrangère  ,  et  force-la  à  la  paix;  ému  e  d’Achîlle, 
dont  lu  envies  le  chantre,  cours  soumettre  Troie  agrandie 
dans  P  cm  pire  immense  do  Cymis;  disciple  d'Aristote , 
fais  servir  la  victoire  aux  progrès  de  la  science;  épargne 
Jérusalem ,  mystérieuse  cité,  que  Babylone  se  repentit 
iPavoir  brisée;  fonde  dans  Alexandrie  le  vaste  entrepôt 
eu  vont  entrer  en  communication  lu  philosophie  grecque , 
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les  traditions  orientales,  la  sagesse  égyptienne*  et s'échan¬ 
ger  les  richesses  de  trois  mondes;  justifie  par  tes  succès 
les  prophéties  cl  les  oracles  de  tous  les  dieux;  pousse  tes 
conquêtes  jusqu’à  I  Indus;  mais  recule  devant  ces  vastes 
régions  qu’un  jour  l’Europe  abordera  par  un  autre  che¬ 
min  ;  et,  comme  étonné  de  ces  royaumes  imprévus,  de  cet 
océan  nouveau,  qui,  en  agrandissant  la  terre,  déconcertent 
les  rêves  de  ton  orgueil,  regagne  lentement  l’ Occident ,  à 
jamais  affranchi  par  ton  glaive  de  la  dépendance  de  l'G- 
ricnl;  commence,  entre  les  villes  de  la  Grèce,  scs  colonies 
multipliées  et  les  provinces  que  se  partagera  La  haute  li¬ 
gnée  de  capitaines,  une  communion  poétique,  philoso¬ 
phique,  commerciale,  et  meurs  plein  de  gloire;  Lu  es 
Alexandre, 

L’Europe  est  sauvée;  déjà  subsiste  entre  ecs  différons 
centres  un  premier  lien*  Alors  Rome  ,  après  avoir  fait  un 
rude  apprentissage  contre  les  nations  belligérantes  de 
ritalie  ,  maîtresse  de  cette  contrée,  franchit  les  Alpes  et 
les  mers,  trouve  dans  son  orgueilleuse  barbarie  la  force  de 
subjuguer  des  peuples  puissaos,  amollis  par  les  jouissances 
de  la  victoire  et  des  arts  ,  et  dans  sa  foi  en  des  dieux  san¬ 
guinaires  le  gage  doses  succès  sur  des  étals  déjà  incrédules 
aux  divinités  de  la  guerre;  se  prend  à  trois  fuis  à  Carthage, 
cl.  soumet  avec  elle  scs  riches  possessions;  fait  presque 
du  même  coup  tu  ni  ber  en  son  pouvoir  la  Grèce  et  l’Asie- 
Mineure:  hérite  de  tous  les  travaux  des  conquérant,  qui, 
comme  une  race  de  géans,  continuent  à  travers  les  siècles 
leur  œuvre  immense;  permet  à  son  aigle  altier  ,  qui  couvre 
de  ses  ailes  Fompire d’Alexandre  et  celui  de  laTyr  africaine, 
un  dernier  essor  vers  les  Gaules  el  les  contrée#  du  Mord;  s'i¬ 
nitie  elle  même  à  ['humanité;  réunit  tant  de  peuples  di¬ 
vers,  obligés  à  la  concorde,  sous  une  mente  loi  ;  leur 
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laisse  soupçonner  qu’un  seul  Dieu  règne  dans  lu  ciel  connue 
une  seule  cité  sur  la  terre,  et  s’arrête  épuisée.  Cependant 
ce  patricial  superljc,  par  lequel  Rome  a  accompli  son 
œuvre  guerrière ,  malgré  les  attaques  des  plébéiens,  lente 
de  maintenir  autour  de  lui ,  et  autour  de  la  cité  dont  il  est 
l’inflexible  gardien ,  les  barrières  qu’avait  posées  l'antique 
distinction  des  races  ,  cl  résiste, 

poiul  de  grâce I  voici  un  précurseur  de  Jésus  :  il  n’ha¬ 
bite  pas,  sous  le  manteau  philosophique,  une  école,  ou, 
sous  une  dépouille  grossière,  le  désert  du  prophète.  Au 
sein  de  Rome,  il  offre  en  lui,  jeune  encore ,  b  l’œil  péné¬ 
trant  d’un  Sylla ,  plusieurs  Maries;  il  incarne,  sous  sa 
pourpre  sénatoriale,  l’audace  agrandie  du  tribunal;  com¬ 
plice,  par  son  ambition  hautaine,  des  factieux  qui  élirau 
lent  une  autorité  vieillie,  il  aspire  ?i  changer  les  lois  de 
l’empire ,  dont  sa  race  divine ,  selon  les  traditions  chères  à 
son  orgueil,  avait  jeté  les  fondeuiens  ;  supérieur  pourtant 
aux  superstitions  du  paganisme ,  et  plein  de  foi  seulement 
dans  sa  fortune  !  pour  accomplir  ses  desseins,  il  se  fait  d  a- 
Lord  une  arme  do  la  gloire,  et  rattachant  en  dix  ans  les 
Gaules ,  rilelvélic ,  la  Germanie  et  la  Bretagne ,  à  ce  centre 
puissant  qu’avaient  lentement  accru  des  siècles  de  combats , 
il  conspire ,  par  ses  succès  dans  les  guerres  extérieures ,  ses 
triomphes  dans  la  guerre  civile;  bientôt  il  marche  le  rival , 
non  pas  de  Pompée,  qu’il  oblige  à  chercher  un  refuge  b  la 
tête  du  sénat,  mais  du  sénat  lui-même,  dans  lequel  résidé  la 
génie  de  Rome;  il  fait  évanouir,  en  passant  le  Rubicon, 
ainsi  qu’un  vain  fantôme,  la  limite  longtemps  sacrée  d’une 
jalouse  patrie;  il  brisé  à  Pbarsole,  à  Clique,  h  Monda ,  le 
patricial  dont  le  patronage  n’était  plus  qu  une  lourde  op¬ 
pression  pour  scs  cliens;  il  étend  h  une  foule  de  peuples  , 
encore  marqués  du  joug  de  la  défaite,  le  droit  do  lit'-, 
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«jui  ne  reste  j>lus  enfermé  enlre  les  sept  coltines,  cl,  en 
prodiguant  le  titre  de  citoyen ,  prépare  au  nom  d'homme 
une  dignité  inconnue;  enfin,  après  avoir  achevé  le  destin 
de  Rome  conquérante,  et  consomme  la  victoire  du  plé- 
béianisme,  grâce  à  l’immense  dictature  dans  laquelle  il 
apparut  comme  un  continuateur  des  Scipîons  et  des  Grac- 
ques,  il  tombe  de  la  main  du  pouvoir  qui  déjà  avait 
frappé  la  royauté  d’une  sanglante  apothéose  dans  Iloinulus, 
cl  d’exil  dans  Tarquin;  il  tombe;  mais  ,  de  même  que  So¬ 
crate,  faisant  des  libations  de  sa  ciguë  à  Jupiter  libérateur, 
affranchit  les  hommes  de  leur  Olympe  grossier,  et  fut  le 
représentant  de  la  révolution  philosophique,  César,  ver¬ 
sant  son  sang  sous  les  poignards  du  sénat ,  et  le  léguant  à 
ses  successeurs  comme  un  vil  jouet  de  leur  puissance,  de¬ 
meure  le  représentant  de  la  révolution  politique,  flétri  par 
les  vers  du  patricien  Lucain,  célébré  par  les  chants  du  plé¬ 
béien  Virgile  et  de  l’affranchi  Horace! 

Mais,  pour  racheter  1  humanité  de  son  antique  servitude, 
ce  n’est  point  assez  de  ces  deux  grandes  victimes.  Que  la 
fondre,  sans  cesse  élancée  du  Capitole,  se  taise;  que  le  ciel 
plus  serein  verse  sa  rosée,  et  que  l’arbre  mutilé  de  la  terre 
promise  fleurisse  :  Jésus  paraît,  et  il  scelle  de  son  sacrî- 
fice  sa  foi  île  charité. 

l'iiu  première  parole  d’association  universelle  retentit; 
lu  guerre  est  impie;  les  hommes  ne  doivent  former  qu’une 
famille;  le  classement  selon  la  capacité  et  la  rétribution 
selon  les  œuvres  sont  légitimes  !  Mais  cette  association 
universelle  ne  doit  se  réaliser  que  sous  l’aspect  spiri¬ 
tuel;  car  si  la  paix  est  sainte,  la  guerre  reste  forte.  Mais 
les  hommes  ne  doivent  s’unir  que  des  liens  de  la  fra¬ 
ternité  ;  car  la  hiérarchie  politique  repose  sur  le  glaive 
des  héritiers  de  César.  Lutin  c'est  seulement  dans  le  ciel , 
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ou  clans  la  cité  ré^ie  par  le  vicaire  du  Christ,  cpic  sont 
ji mmis  le  classement  selon  la  capacité  ,  et  la  rétribution 
selon  les  œuvres!  Jésus  n  paru;  la  terre  nllend  encore 
Sm^T'SiMON. 

La  guerre,  sous  le  christianisme  ,  n’a  plus  de  religion; 
comme  chrétien,  le  chevalier  na  plus  de  patrie.  Aptes 
avoir  incliné  sa  bannière  sous  la  bénédiction  d  un  piêtie 
pacifique,  co  n’est  pas,  comme  le  guerrier  de  Borne  et  de  la 
Grèce,  an  dieu  de  la  cité  qu'il  obéit,  niais  à  l*  honneur; 
voila  sa  divinité*  Respecter  ses  sermons,  défendre  la  veuve 
cl  r orphelin  ,  secourir  la  faiblesse  et  venger  1  injustice  , 
telle  est  la  loi  qu'elle. lai  dicte;  c'est  ce  mysticisme  héroï¬ 
que  qui  unit  en  un  ordre  fraternel  les  chevaliers  de  1  Eu¬ 
rope,  prêts  ti  I ' ac coin p  1  î se m en t  du  devoir,  en  quelque  lieu 
qu’il  appelle  leur  courage  ,  ainsi  que  l’adoration  d  un 
Dieu  pur  esprit  forme  des  clergés  de  chaque  nation  une 
même  milice-  Qu’avons- nous  besoin  de  rappeler  combien 
cette  transformation  du  sentiment  patriotique  fut  favorable 
aux  grandes  entreprises  que  les  chrétiens  dirigèrent  contre 
leurs  eonémis  communs?  Mais,  à  part  ccs  occasions  ou  s  ex¬ 
prime  l’ intérêt  de  la  chrétienté,  chaque  guerrier  ne  sc  recon¬ 
naît  d’obligations  qn’envers  sa  divinité,  s  impose  pour  la 
servir  tous  les  sacrifices,  cl  lave  dans  le  sang  lataclie  la  plus 
légère,  qui  peut  le  rendre  moins  digne  do  ce  culte  épuré; 
c  est  dans  le  duel  enfin  ,  ignoré  des  anciens ,  mais  familier 
aux  guerriers  modernes  et  provoqué  par  eux  jusque  sur  le 
champ  do  bataille ,  parce  que  la  guerre  n’a  plus  qu  une 
sanction  individuelle,  qu’expire  le  patriotisme  militaire  de 
1  antiquité. 

Ah  1  oc  doutez  plus  que  la  guerre  doive  un  jour  dis- 
paraître  ,  lorsque t  cessant  d’élre  un  culte,  elle  a  toujours 
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besoin  d’expiations,  et  qu’nprès  avoir  frayé  une  route. J 
I  évangile,  cl  défendu  la  civilisation  chrétienne,  elle  met 
son  épée  au  service  de  I  industrie,  autrefois  asservie,  et  fait 
asseoir  le  génie  du  travail  pacifique  sur  le  char  de  triom¬ 
phe  du  vainqueur  1  Si,  dans  les  temps  plus  rapprochés  de 
nous ,  l’amour  de  la  patrie  semble  précipiter  les  peuples 
aux  combats ,  c  est  que ,  le  lien  du  moyeu  âge  ,  qui  unissait 
les  nations  dans  une  vaste  association ,  une  fois  brisé ,  le 
guerrier  ,  comme  le  prêtre  ,  reprit  sa  nationalité. 

Déjà,  au  sein  du  royaume  de  l’esprit  de  l’église,  le 
classement  selon  la  capacité  et  la  rétribution  scion  les 
œuvres,  quoique  imparfaitement  établis,  favorisent  l’éle- 
valton  des  rangs  les  plus  obscurs  aux  dignités  les  plus 
hautes,  et  opposent,  sur  le  trône  de  saint  Pierre,  la  ma¬ 
jesté  du  génie  à  l’orgueil  de  la  naissance  sur  le  trône  des 
Césars.  C’esL  peu;  l’ordre  selon  la  naissance,  perpétué  dans 
la  cité  guerrière,  perd  de  son  inflexible  rigueur,  ne  repose 
plus  sur  la  distinction  des  races  ,  mais  sur  la  possession 
héréditaire  des  privilèges;  et  l’eau  sainte  du  baptême,  qui 
rachète  les  classes  inférieures  de  l’empire  de  Satan ,  les 

aide  a  se  racheter  de  leur  asservissemenl  daus  le  royaume 
de  César, 

Ainsi  l’Europe  entière ,  lentement  formée  par  les  travaux 
de  tant  de  conquéram,  détachée  de  l’Asie  par  Alexandre, 
réunie  en  partie  sons 'Home  antique,  enfantée  h  la  vie 
chrétienne  par  Rome  moderne  qui  discipline  les  essaims 
innombrables  des  barbares  ,  constituée  par  le  bras  puissant 
de  Charlemagne  qui  l’arrache  violemment  à  l’idolâtrie,  et 
la  sauve  de  fa  domination  du  croissant,  formant  déjà 
«ne  association  spirituelle ,  plus  douce  envers  les  clas¬ 
ses  inférieures  qui  peu  à  peu  s’avaneent  vers  leur  éman¬ 
cipation,  honorant  avec  éclat  la  faiblesse  de,  la  femme 
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libre  dans  l'enceinte  dû  foyer  domestique  ,  s’achemine 
vePS  une  transformation  nouvelle  ;  et  voilà  que,  décou¬ 
vrant  un  vaste  continent  ,  et  prompte  à  s  y  épancher, 
rite  ajoute  ,  5  son  poids  dans  la  balance  des  destinées  du 
monde,  celui  d’une  immense  colonie  dotée  de  tous  ses 
progrès.  Bientôt ,  sous  les  coups  de  Luther  et  des  philoso¬ 
phes  s’écroulent  la  société  politique  où  domine  l  ordre  se¬ 
lon  |a  naissance,  cl  la  société  religieuse  impuissante 
Contenir  les  arLs,  les  sciences  et  l’industrie  dans  tous  leurs 
développement.  Enfin  la  révolution  française  éclate,  et 
renverse  tout  entier  l’ordre  social  antique. 

L’instant  d’une  révélation  approche;  déjà  même  au  sein 
du  silence  et  de  l'isolement  se  prépare  cet  avenir;  cardans 
celte  vaste  trame  où  s’ourdissent  les  destinées  de  l  huma¬ 
nité  ,  ce  n’est  pas  au  moment  où  se  bris®  sons  retour  te  i 
qui  en  a  formé  le  tissu  ,  que  l'on  sème  la  chanvre  dont  on 
fera  la  fil  nouveau  réservé  à  la  continuation  tic  a  uvre 
commencée.  Non,  jamais  de  lacune ,  jamais  d’interruption; 
tout  marche,  tout  travaille  ,  tout  se  déroule  à  la  lois. 

Cependant,  après  l’explosion  révolutionnaire, la  .société, 
livrée  aux  caprices  furieux  d’une  multitude  encore  grossière 
cl  sauvage,  était  menacée  de  périr  dans  les  convulsions  d  une 
démagogie  effrénée,  ou  de  tomber,  comme  une  proie  fa¬ 
cile  ,  entre  les  mains  de  la  ligue  formée  contre  elle  par  la 
royauté  cl  l’aristocratie  européenne. 

Un  homme,  destiné  à  briser  l’Europe  vieillie  du  moyen 
âge,  cl  rêvant,  dans  le  désœuvrement  de  sa  précoce  am¬ 
bition  ,  les  empires  gigantesques  de  l’Orient  ;  simple  ans 
ses  mœurs  et  subjuguant  tous  ceux  qui  l’entourent  par  un 
mystérieux  ascendant;  parlant  de  république ,  et  t 
commandant  en  roi  :  né  pour  l'autorité»  cl  foudroyant  sans 
remords,  dans  Paris  même,  la  souveraineté  populaire. 
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paraît;  prélude  h  sa  future  grandeur  par  ses  triomphes 
d  Italie,  comme  César  h  sa  perpétuelle  dictature  parla 
conquête  de  la  Gaule;  usurpe  le  pouvoir  sur  l’anarchie, 
favorisé  dans  sa  rapide  élévation  par  les  vœux  de  la  bour¬ 
geoisie  ,  qui  sc  souvient  que  l’un  de  scs  premiers  exploits 
a  été  de  mitrailler  le  peuple,  et  par  les  vœux  du  peuple, 
auquel  il  donne  l’égalité  de  la  gloire  sur  les  champs  de  ba¬ 
taille;  ose  impunément  rétablir  le  trône,  parce  qu’un 
obscur  enfant  de  la  révolution  y  semble  une  sanction  vi¬ 
vante  de  ses  principes ,  ressusciter  la  féodalité,  parce  que 
scs  titres  surannés,  jetés  au  mérite  dans  tous  les  rangs, 
sont  à  la  fois  une  vengeance  et  une  satire  éclatante  des  pri¬ 
vilèges  d'une  noblesse  abâtardie,  rebâtir  l’autel,  parce  que 
l’autel ,  utile  aux  yeux  de  plusieurs  comme  appendice  d’une 
organisation  régulière ,  précieux  pour  les  cœurs  long-temps 
sevrés  d’émotions  religieuses  ,  ombragé  et  comme  humilié 
pai  la  pompe  des  trophées  militaires,  n’est  pas  dangereux; 
apprivoise  !’ Europe  frémissante  avec  la  France,  qui  l’avait 
épouvantée  d’une  tête  royale  jetée  en  signe  de  défi  ,  par  les 
prodiges  de  ses  armes,  par  le  retour  de  l’ordre  intérieur  et 
le  tlic-âtral  appareil  de  sa  royauté  d’un  jour;  incarne  en  lut 
la  révolution ,  niais  l’asseoit  sur  un  char  de  triomphe  et 
non  plus  sur  la  charrette  fatale;  détrône  les  rois  par  l’épée 
et  non  par  la  hache;  humilie  les  souverains,  non  plus  de¬ 
vant  le  bonnet  de  la  liberté,  mais  devant  l’insolence  d’un 
diadème  nouveau;  sape  dans  leur  base  les  vieux  châteaux 
avec  le  secours  de  modernes  barons,  et  brise,  le  sceptre 
en  main,  les  fers  des  peuples  asservis;  accorde ,  dans  ses 
vasti:  c  amp,  le  classement  scion  la  capacité  et  la  rétribution 
Moi,  les  œums;  tente  d'initier  vingt,  peuples  divers,  enrôlés 
sous  ses  drapeaux ,  a  une  fraternité  d’armes ,  et  institue, 
paru  tous,  sous  l'étoile  de  l’honneur,  une  sorte  de  connu- 
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MON  miutAHUIÎ  et  toutefois  essayant  Je  greffer  sur  une  tige 
antique  sa  lige  récente;  rappelant  dans  son  palais  les  noms 
illustrés  par  une  rouille  séculaire  pour  donner  h  son  Irène 
naissant  le  prestige  de  la  vétusté;  perdant  en  popularité 
tout  ce  qu’il  veut  gagner  en  légitimité;  abandonné  de 
In  France,  lorsque  après  avoir  accompli  l’œuvre  révolu¬ 
tionnaire  ,  il  prétend  fonder  sous  ta  seule  sanction  du  glaive 
line  unité  européenne;  provoquant  contre  lui,  de  la  pari 
des  nations  étrangères,  1’enlliousiasme  de  le  liberté  dont 
Ü  avait  semé  les  germes  dans  leur  sein,  il  tombe  alors;  et 
laissant  les  sujets  demander  h  leurs  maîtres  des  institutions 
pour  prix  de  leur  victoire,  permettant  à  la  1* rance,  par 
son  exil,  de  reprendre  possession  ,  sous  des  princes  faibles 
quoique  rigoureux,  du  mouvement  révolutionnaire  que 
son  bras  de  fer  avait  comprimé,  il  attend;  et  dès  que 
celle  race  superbe,  qui  n’avnit  vu  en  lui  qu’un  instru¬ 
ment  de  la  providence  pour  relever  la  couronne,  et  la  lui 
rendre  h  elle  plus  affermie,  dédaignant  de  s’enraciner  dans 
un  sol  nouveau  ,  ne  cherchant  d’appui  que  parmi  des  ruines 
et  des  fantômes  ,  érigée  par  les  potentats  étrangers  en 
geôlier  de  l’esprit  d’insurrection ,  qui  de  la  France  avait 
souillé  parmi  leurs  sujets,  eût  blessé  la  nation  dans  ses 
seulimens  ,  ses  intérêts  et  la  jalousie  de  sa  gloire  militaire, 
qu’elle  narguait  les  lis  en  main ,  et  s’efforcait  d'ensevelir 
comme  en  un  linceul  sous  son  vieux  drapeau  blanc  ,  il  s’é¬ 
lance,  surprend  par  son  retour  ceux-là  même  qui  l  atten¬ 
daient  ,  d’un  pas  louche  à  Paris  et  de  F«utre  à  Waterloo  ! 
Déjà  sa  mission  nouvelle  est  remplie  :  il  vient,  lui  qui  était  à 
lui  seul  sa  dynastie,  troubler  le  rêve  de  légitimité  de  ces 
princes,  en  leur  enseignant  que,  sous  peine  d'un  autre 
exil ,  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  la  monarchie  telle 
qu'il  l’a  reconstituée;  lui-même  il  dissipe  l'illusion  de  sa 
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légitimité  soldatesque ,  car  dé j h  il  en  avait  une  ,  en  se  prê¬ 
chant  comme  liberté  ,  brise  son  parti  redoutable  ,  composé 
de  générations  nourries  dans  les  camps  *  dédaigneuses  des 
idées  libérales,  et  ne  comprenant  que  la  guerre,  l'obéis¬ 
sance  militaire  et  la  jouissance  héréditaire  des  titres  etm 
quis  par  Pépée;  conduit  ses  invincibles  légions  à  de  san¬ 
glantes  funérailles*  en  ensevelît  une  grande  partie  dans  la 
gloire  d’une  défaite  que  les  vainqueurs  auraient  enviée: 
force  leurs  restes  mutilés  h  se  réfugier  dans  les  rangs  des 
libéraux;  et  lui,  jeté  vivant  sur  un  roc  lointain,  y  do- 
meure  long  temps,  au  profit  des  nations  rassurées  contre 
son  despotisme,  1  épouvantail  des  monarques  qui  voudraient 
rétrograder;  se  venge  des  souverains  qui ,  non  contons  de 
Pavoîr  détrôné,  le  traitaient  sans  pitié,  en  prédisant  la  chute 
de  leurs  trônes;  les  affaiblit  lui-même  de  sa  déchéance; 

*  i 

car,  lorsque  sa  gloire  roturière  ,  qui  avait  fait  pâlir  les 
astres  de  la  légitimité,  s’éteignît  dans  les  flots  de  l'Océan, 
avec  elle  s’éteignit  aussi  Péclat  majestueux  de  l'antique 
royauté  qu'il  sembla  n’avoir  usurpé  tout  entier  que  pour 
bisser  en  disparaissant  les  rois,  ses  saLellites,  plus  pâles 
encore  de  l’absence  de  ses  rayons;  enfin  se  réconcilie  avec 
les  peuples  en  paraissant  se  réconcilier  avec  fa  liberté  dont 
il  avait  sucé  le  lait ,  et  en  se  faisant  de  Sainte-Hélène  une 
tribune  d'ob  ,  par  sa  bouche  ,  le  génie  de  la  guerre  lui- 
même  exprime  la  pensée  d’une  vaste  alliance  entre  toutes  les 
nations  civilisées,  et  semble  entrevoir  les  premières  lueurs 
d’un  pacifique  avenir  ! 

Grâce  h  lui,  la  révolution  a  donc  triomphé;  Je  lien  déjii 
commencé  entre  les  peuples  par  le  catholicisme  s’est  res¬ 
serré;  ci  l'Europe  vient  de  manifester  sa  touchante  sym 
patine  pour  la  France  ,  le  jour  ou  la  Franc©  renvoya 
dans  un  interminable  exil  une  orgueilleuse  dynastie  dont 
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la  mission  fui  de  mener  le  deuil  du  passé ,  après  avoir  at- 
Icslé  ,  partie  prodigieux  efforts  pour  le  ressusciter,  sa 
mort  irrévocable. 

A|j  I  répondez  :  lorsque  la  révolu  lion ,  en  complétant 
l’œuvre  du  christianisme ,  a  aboli  les  privilèges  de  la  nais¬ 
sance  et  uni  tous  les  enfans  de  l’Europe  dans  une  cause 
commune;  lorsque  la  guerre,  après  avoir  élé,  entre  les 
mains  de  Napoléon  ,  un  instrument  de  civilisation  ,  tombe 
vaincue  avec  ce  géant ,  donL  la  lourde  épée  ne  peut  plus 
trouver  d’héritier,  le  moment  n’est-il  pas  arrivé  oit  un 
ordre  social  nouveau  doit  remplacer  l’ordre  social  qui  pé¬ 
rit?  cl  quel  ordre,  social  plus  conforme  au  progrès ,  plus 
digne  de  satisfaire  nos  vœux,  que  celui  que  vient  fonder 
Saikt-Sihon  ,  en  proclamant  l’association  pacifique,  uni¬ 
verselle,  le  classement  scion  la  capacité  et  la  rétribution 
selon  les  œuvres  ? 

Tisane ,  nfiJOtns-Toi  !  SAINT-SIMON  a  paru  ! 

Oui ,  tel  est  l’ordre  nouveau  ,  préparé  par  tous  les  tra 
vaux  de  l'humanité,  justifié  par  le  cours  de  tous  les 
événement  lointains  ou  rapprochés ;  voilà  l’avenir  auquel 
nous  marchons  sans  pouvoir  cire  arrêtés  ,  et  d’après  lequel 
il  faut  régler  le  présent  si  l’on  veut  terrasser  à  jamais  le. 
passé  I 

En  effet,  vous  avez  renversé  une  odieuse  dynastie  j  Clés* 
vous  en  repos?  Le  trouble  »  te  malaise  ,  la  souffrance  de 
toutes  les  classes  de  la  société,  sont  portés  au  point  ipie  le 
passé  a  osé  ,  en  face  de  la  tombe  des  héros  de  juillet  ( 0  * 


(i)  Allusion  au\  faits  qui  &c  «nul  passés  a  de  Sain  1 -Germa în- 

PÀnxciTOÏs,  à  l'occasion  delà  célébration  du  service  du  duc  de  Btuï. 
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célébrer  dans  ries  soties  rie  saturnales  Jn  victoire  des 
vaincus. 

Hlnis  l’eussiez  vous  détruit  jusque  dans  ses  derniers  ves¬ 
tiges,  vous  flatterie z- vous  d’une  plus  grande  tranquillité? 
Non  :  au  jour  d  hui  In  question  ne  se  trouve  plus,  entre  le 
dogme  déclin  de  In  légitimité,  l’ancienne  féodalité  expirant 
sous  le  nom  pompeux  de  chambre  des  pairs,  vaine  et  pué¬ 
rile  réminiscence  des  hommes  de  L  restauration,  le  clergé 
impuissant  et  la  liberté.  Elle  n’est  pas  cependant,  ainsique 
le  proclame  un  langage  de  tradition,  entre  le  bourgeois  et 
le  peuple ,  cuire  les  riches  et  les  pauvres  ;  mais  elle  est, 
dans  des  termes  plus  profonds  et  plus  religieux,  entre  les 
oisifs  rBiviiiciés  et  les  tbavaim.eubs,  dans  la  triple  direc¬ 
tion  des  arts,  des  sciences  et  de  l’industrie,  entre  les  der¬ 
niers  débris  d’une  féodalité  sans  éclat  et  l’ordre  selon  la 
capacité,  entre  ririflimTÉ  de  la  richesse  et  Vaksàpni  de 
la  misère ,  entre  le  privilège  de  la  science  elle  privilège  de 
l’ignorance. 

Dédaigneriez- vous  de  nous  croire  et  de  préparer,  par  de 
sages  ménagemens,  par  de  prudentes  transitions,  la  transfor¬ 
mation  de  1  état  actuel  des  choses;  jetez  les  yeux  sur  votre 
situation  !  Vous  ne  souriez  le  nier,  les  classes  inférieures  sont 
pourrons  un  auxiliaire  embarrassant ,  dont  vous  vous  servez, 
quelquefois  avec  joie,  mais  que  vous  vous  hâtez  de  congé¬ 
dier,  que  tour  ii  tour  vous  caressez  et  vous  gourmundez, 
et  qui  ne  peut  intervenir  sans  vous  causer  de  secrètes  et 
légitimes  frayeurs,  ür  pensez-  vous  que  ce  peuple  qui  as¬ 
pire  h  une  situation  meilleure,  eu  vertu  du  progrès  de  sa 
moralité,  devenu  plus  exigeant  encore ,  grâce  aux  désirs 
nouveaux  que  fera  naître  en  lui  la  liberté  de  l’enseignement, 
n’envisagera  pas  les  classes  en  possession  de  privilèges  hé¬ 
réditaires  du  meme  mil  dont  la  bourgeoisie  naguère 
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tmvïsngeait  une  aristocratie  déchue  de  sort  utilité  et  de  sa 

gloire  ? 

Écoutez  nous  sans  défiance;  nous  ne  sommes  pas  les 
flatteurs  intéressés  de  ce  peuple;  car  tandis  que  nous  plai¬ 
dons  sa  cause,  et  que  nous  nous  efforçons  de  contribuer 
à  l'amélioration  de  son  sort  *  c’est  de  Lui-même  que 
nous  rient  Feûlrfige  :  dès  long-temps  nous  F  avons  prévu  , 
si  nous  ne  parvenions  h  vous  persuader  3  en  excitant  pour 
lui  vos  sympathies,  de  F  arracher  à  son  abrutissement»  à 
son  ignora  ace  *  h  sa  misère  ,  les  premiers  nous  serions  ex¬ 
posés  au  danger;  semblables  en  ce  point  aux  chrétiens, 
(pii  j  venant  aussi  pour  affranchir  les  masses  populaires , 
c  ntend  a  îc  n  L  ce  pen  da  Ut  retentir  au  tou  r  A  e  u  x  ccs  cris  :  Au  x 
a  k  tes  tM  c  n  n  t  t  le  xs  !  C’est  do  ne  Aï  'n  us  et  no i  k  pas  a  u  pe  apte 
que  lions  devons  d’abord  nous  adresser  ÿ  c’est  par  vous  et 
avec  vous  que  nous  devons  opérer  sa  régénération.  Et  ne 
nous  avez-vous  pas  souvent  accusés  d’un  langage  abstrait, 
scientifique  ,  métaphysique  ?  Que  faisiez-vous  qu'accuser 
noire  prudence  a  laquelle  voiis-inémes  étiez  intéressés? 
Ecoulez  nous  donc  sans  défiance. 

de  vous  le  demande,  ce  peuple,  héréditairement  corn 
damné  au  travail  cl  h  la  misère  ,  se  vouera-il  h  être  éter¬ 
nellement  le  piédestal  de  t* oisiveté  privilégiée?-  lorsqu'il  a 
déjà  fait  dans  les  camps  l’apprentissage  de  la  rétribution 
selon  tes  œuvres  ,  lui  en  coutera-t-il  de  vouloir  dans  ses 
ateliers  ce  qu’il  a  déjà  obtenu  sur  les  champs  de  bataille? 
Croyez- vous  qu’il  se  laissera  bercer  toujours  du  mot  so¬ 
nore  de  liberté,  et  ne  verra  pas  I  esclavage  là  où  il  endure 
une  misère  sans  adoucissement  et  sans  espoir  ?  Que  Jerez- 
vous  alors?  Essaierez -tous  de  réaliser  pour  cet  infati¬ 
gable  Hercule  la  fable  des  douze  travaux?  vaine  tentative  ! 
Il  commence  à  comprendre  qu’aux  conditions  fixées  à 
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celle  heure  cuire  h*  gens  qui  lui  fournissent  l  occasion  de 
travailler,  et  lut  qui  fournil  du  travail,  les  rôles  de  In  géné¬ 
rosité  et  de  la  reconnaissance  doivent  être  intervertis.  Com¬ 
bien  alors  les  classes  privilégiées  sc  jelcraienL  volontiers 
dans  les  bras  d*un  Bonaparte!  Maïs  quoi  donc!  ce  peupla 
qui  naguère  a  vaincu  et  nfa  pas  souillé  sa  victoire;  ce  peu- 
pie  qui  vous  a  sauvés  et  a  tout  respecté,  cl  qui  récemment 
encore  ,  dans  une  affligeante  et  brutale  destruction  (i  ,  na 
pas  démenti  son  noble  désintéressement  ,  est-ce  donc  là 
le  peuple  que  Ton  mitraille*  que  Ton  renvoie  h  coups  de 
canon  dans  ses  ateliers  ou  que  l’on  jette  dans  une  guerre 
étrangère?  Oubliez*  vous  d'ailleurs  que  ,  pendant  que  vous 
travaillez  à  la  ruine  de  l'ancien  ordre  social*  les  nations 
imitent  votre  exemple  ,  et  que  partout  les  classes  infé¬ 
rieures  et  les  classes  supérieures  vont  se  trouver  aux  prises: 
qu’une  guerre  ,  si  elle  avait  üeu  ,  n’auraii  d’autre  résul¬ 
tat  que  d’accélérer  le  mouvement  révolutionnaire  ea 
Europe  J 

Vous  le  voyez  ;  sî  le  problème  devait  être  résolu  par  la 
force ,  un  Bonaparte  ne  se  mettrait  pas  du  côté  de  votre 
faiblesse.  Les  forts  se  servent  des  forts.  One  ferez-vous 
donc?  Quelle  sera  la  voie  de  salut  de  la  société?  Comment 
échapper  à  d'efîroyabics  désordres  ,  prévenir  d’épouvan¬ 
tables  secousses?  Rappelez-  vous  que  ce  peuple  a  mis  deux 
lots  la  main  a  votre  révolution;  que  si,  ù  l’issue  de  la  prc~ 
uiière  crise,  sauvage  et  brutal,  il  ne  parut  pas  mériter 
d’être  affranchi  de  l’exploitation  de  ses  maîtres ,  aujour¬ 
d'hui  if  s’est  amélioré  au  point  d’exciter  quelquefois  votru 
admiration.  Ah!  n’ü-til  pas  assez  payé  de  son  sang  et  de 


(t  )  Lu  dcmniiuon  Hé  IVfdicnVUc  e*  le  renverse  ment  de*  trois  de  quelques 
églises. 


scs  sueilfs  pondant  la  pai*  et  pendant  la  guerre  [es  frais  do 
sott  éducation?  Que  ferez-vous  donc,  non  pas  seulement 
pour  vous  sauver,  mais  pour  le  sauver  aussi*  pour  vous 
sauver  ensemble  ?  que  ferez- vous  ?  \  nus  l'ignorez  !... 

Âb!  nous  vous  le  répétons,  la  religion  que  nous  vous 
annonçons, qui  émancipe  les  classes  laborieuses  et  pauvres, 
eL  offre  en  même  temps  ,  pour  régler  le  monde,  des  moyens 
d’ordre  puissans ,  parce  qu’ils  sont  appropriés  aux  besoins 
nouveaux  *  peut  $rxbn  fournir  un  remède  h  celle  crise  et 
In  terminer.  Celte  religion  féconde,  pacifique,  régénéra¬ 
trice,  peut  seule  vous  épargner  de  pénibles  convulsions, 
et  vous  acheminer  sans  danger  ,  sans  regrets  ,  vers  un  état 
social  auquel  nous  marchons  irrévocablement  ;  seule  elle 
peut  vous  délivrer  des  débris  d’uil  ordre  politique  vieilli  et 
d'une  religion  surannée. 

Oui,  les  philosophes  ont  insulté,  renversé  la  choix; 
elle  s’est  relevée  :  les  jésuites  l’ont  défendue;  elle  est  en- 
core  debout  :  je  la  vois  part  nul *  jusque  sur  la  tombe  des 
héros  de  juillet,  victimes  d’un  passé  qu'il  ont  détruit  en 
tombant  sous  ses  coups  î  Vainement  fa  brûleriez-vous  pour 
en  jeter  les  cendres  au  vent, clic  reparaîtrait  cForou  de  bois, 
n’importe  î  Vous  avez  besoin  de  croyance,  et  elle  ne 
descendra ,  malgré  tous  vos  efforts ,  des  temples  qu’elle  sur¬ 
monte  ,  que  lorsque  la  société  *  reconnaissante  de  ses 
bienfaits  passés,  ne  verra  plus  en  elle*  cependant,  qu’un 
emblème  menteur  de  Texistence  nouvelle  l\  laquelle  elle 
est  appelée. 

Vous  le  savez,  la  Croix,  instrument  de  mort  et  d’igno¬ 
minie,  adorée  sur  fautel ,  dominant  ta  couronne  des  rois, 
attachée  h  l’épée  du  chevalier  ,  blason  née  sur  la  cuirasse 
du  guerrier,  suspendue  au  sein  de  la  vierge  ,  la  croix  fut 
long-temps  l’emblème  véritable  des  souffrances  et  de  Top- 


(  5o8  ) 

probre  ,  légitime  alors,  d’un  aspect  du  momie  et  de 
l'homme,  de  l’aspect  matériel,  dans  lequel  il  fallait  que 
rimmanité  se  mortifiât  pour  espérer  la  vie ,  s’humiliât  pour 
espérer  la  gloire!  Or  qui  peut  aujourd'hui,  après  avoir 
reconnu  sa  sainteté  et  sa  douceur  dans  les  progrès  quelle 
a  déterminés  ,  la  convaincre ,  en  face  des  progrès  nouveaux, 
d'imposture  et  de  rigueur,  si  ce  n’est  Saint-Simon  ,  par 
une  révélation  plus  vaste  ?  Plus  de  souffrance  et  de  morti¬ 
fications;  il  n'accable  pas  Dieu  du  poids  de  la  matière 
toujours  en  révolte  contre  lui,  et,  pour  sauver  l’esprit  de 
l'homme,  il  ne  lue  pas  son  corps  !  Plus  d'opprobre  ;  il  glo¬ 
rifie  Dieu  sous  son  aspect  matériel  aussi  bien  que  sous  son 
aspect  spirituel ,  et  il  réhabilite  le  développement  de  l'ac¬ 
tivité  humaine  dans  toute  sa  plénitude.  Plus  d’humilité  ;  il 
classe  tous  les  hommes  chacun  selon  sa  capacité.  Plus  d’ah- 
négalion;  il  fonde  un  état  social  qui  met  un  terme  à  celte 
lutte  entre  le  devoir  et  l’intérêt,  en  accordant  h  tous  le* 
efforts  le  prix  qui  leur  est  dû.  Plus  de  résignation,  mais 
des  joies  toujours  plus  belles.  Plus  de  consolation,  mais 
une  espérance  loujoirrs  plus  ravissante  !  Répondez  :  l'em¬ 
pire  prolongé  de  la  croix  ne  vous  parait  il  pas  maintenant 
une  calomnie  envers  Dieu  et  l’homme  qu’il  flétrit  et  mu¬ 
tile  dans  un  aspect  de  leur  existence?  ne  vous  parait  il  pas 
aussi  impitoyable  pour  l'humanité  qu'il  lui  fut  d'abord 
doux  et  miséricordieux?  ne  voyez-vous  pas  un  signe  do 
guerre  et  d'antagonisme  là  oit  brillait  d’abord  un  signe  do 
paix  et  de  charité?  gloire  à  Jtü  sus  qui  par  la  croix  a  racheté 
l'homme  du  joug  de  la  matière  alors  sanglante  !  niais  gloire, 
gloit^  à  Saint-Simon  qui  rachète  à  son  tour  la  matière  sou 
mise  et  pacifiée  du  joug  ■accablant  de  In  croix  !  (Iroix  qui 
sauvas  le  monde,  aujourd'hui  tu  pèses  sur  lui;  disparais! 
tombe  ;  et  qu’au  bruit  de  ta  chute  une  refigiou  nouvelle 
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XVII. 


UNITÉ  DE 


1ÎELU-IUN  ET  DE  l.A  ï'ULJTJQl'E. 


Mes  Fils  ,  mes  Filles  , 


Vous  vous  étçnncz  que  les  disciples  de  Saixt-Simov  s  é- 
rigent  en  juges  de  la  lutte  des  peuples  et  des  partis ,  em¬ 
brassent  dans  leur  prévoyante  sollicitude  tant  (1  intérêts 
opposés ,  et  aspirent.  îi  les  réconcilier  par  la  fondation  d’un 
nouvel  ordre  social.  Ce  rôle  politique  ,  selon  vous,  est 
une  abdication  de  tout  caractère  religieux,  et  mie  telle 
ambition  suffirait  pour  effacer  de  nos  fronts  ,  si  vous 
étiez  disposés  î.  i’y  voir,  l’auréole  de  l’apostolat.  Il  vous 
semble,  en  effet  ,  que  la  religion  naît  d’autre  tache  a  rem¬ 
plir  que  de  contempler  incessamment  les  choses  divines , 
dont  vous  séparez  les  choses  humaines,  quclh  d.iiu 
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af usaient les  yeux  tournes  vers  Je  ciel ,  y  chercher  avec 
amour  la  lueur  de  1  t ï toile  tutélaire,  la  montrer  de  loin  à 
fa  société  errante  parmi  les  ténèbres  ,  en  lui  laissant  le 
soin  de  régler  sa  marche  d’après  celte  clarté,  et  qu'elle 
déroge  eu  intervenant  dans  la  sphère  d’un  monde  habitué 
à  se  considérer  comme  profane  ;  enfin  votre  opinion  élève 
un  mur  d’airain  entre  la  religion  et  la  politique ,  entre  h 
temple  et  la  cité. 

Supposez  cependant  que  nous  venions  vous  dire; 

écoulez  les  interprètes  d’une  religion  nouvelle,  les  cm 
voyés  de  Dihu  ,  plus  grand  aujourd’hui  cpi "il  ne  s’ofli  it  jn- 
mais  ii  I  adoration  de  l’humanité,  les  dépositaires  d’une  ré* 
vêla! ion  supérieure  h  celles  qui  l’ont  précédée;  écoutes:  ï 
\oici  que  l’Europe,  au  prix  de  Ilots  de  sang,  terrasse 
le  despotisme  cl  la  féodalité ,  on  résiste  à  leur  oppre¬ 
ssion,  La  cime  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre, 
vouée  à  l’hérédilé  de  fa  misère,  trop  souvent  réduite  h 
se  venger  avec  barbarie  de  la  dureté  de  ses  mailrea  ,  subit 
encore  la  loi  des  antiques  palricîaLs,  Partout  règne  la 
guerre ,  entre  les  rois  et  les  sujets,  les  nobles  et  les  bour« 
geois,  les  bourgeois  et  le  peuple.  Une  déplorable  anar¬ 
chie  isolé  les  savons  ,  les  industriels  ,  les  artistes  ,  et  sc 
trahit  hautement  par  leurs  mutuels  mépris.  La  science  lan¬ 
guît  dans  les  académies,  théâtre  de  son  inaction  ou  de  ses 
rivalités.  L'industrie  ,  étrangère  aux  bienfaits  de  l’as¬ 
sociation,  accepte  »  sans  rougir,  dans  l’emploi  d’amies  dé¬ 
loyales  et  dans  les  ravages  de  la  banqueroute,  les  nécessités 
de  ses  coin  bals  multipliés,  La  poésie  n’a  de  chants  que 
pour  maudire,  blasphémer,  désespérer;  et  la  lyre  »  qui 
naguère  bâtissait  et  unissait  »  détruit  et  divise.  Les 
femmes  ,  attachées  au  foyer  domestique  ,  sont  con¬ 
damnées  è  nue  triste  servitude  *  on  aux  joies  amères  de 
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l'indépendance.  Enfin ,  au  sein  de  la  famille  particulière, 
cuire  l’époux  et  l'épouse  ,  le  père  et  le  lils ,  ta  mère 
et  la  fille,  se  réfléchissent  la  division  et  le  désordre  qui 
troublent  b  famille  publique. Tob  sont  les  maux  dont  vous 
gémissez  !  Mais  ce  n  est  pas  à  nous  qu'il  appartient  de 
vous  secourir  par  une  ellicace  médiation  entre  toutes  les 
classes  de  b  société.  Non  !  vous  exhorter  à  vous  aimer  les 
uns  les  autres,  à  chercher  dans  votre  loi  un  adoucissement 
Ii  vos  peines ,  à  vous  résigner  à  votre  sort ,  et  à  espérer  dans 
une  autre  vie  une  meilleure  destinée  ,  lever  nos  mains  vers 
Dure  ,  sur  le  haut  de  la  montagne,  pendant  que  vous  com¬ 
battez  dans  la  plaine  ,  c'est  là  notre  unique  devoir  ;  un 
mur  d’nirain  doit  séparer  la  religion  de  la  politique  et  le 
temple  de  h  cite* 

Supposez  ,  dis-je  ,  que  nous  vous  tenions  ce  discours,  et 
vous  ifiiésileriex  pus  a  reconnaître  en  nous  des  prèlresj 
uiais,  à  Fiostant  même,  ne  nom  aecosertesé -vous  pas  diine 
cruche  ironie*  d'une  barbare  dérision,  et  iFaurifesfi- vous 
pus  le  droit  de  vous  écrier? 

Quoi  !  vous  osez  vous  dire  envoyés  de  Dieu  ,  et  chargés 
d'annoncer  en  son  nom  un  a u Ire  Évangile  !  et  quelle  est 
cette  bonne  nouvelle  que  vous  apportez  aux  nations?  Vous 
étalez  un  dép I o ra b  1  e  i& van  1  ai  re  des  in isè res  h u m a i nés  ♦  e  i , 
lorsque  nous  en  espérons  le  remède  ,  vous  trompez  i  tupi- 
loyablemenl  notre  attente.  Suffit-il  an  médecin  de  sonder 
ta  plaie  et  de  la  mettre  ù  nu?  au  pilote  de  signaler  I  écueil 
et  de  prédire  f approche  de  là  tempête  ?  Où  donc  est  le  gage 
de  votre  mission?  ignorez-vous  que  ta  parole  de  Dieu  n  e- 
clote  qu'en  proclamant  nue  améliora  lion  dans  1©  sort  du 
plus  grand  nombre?  Moïse  délivra  les  Hébreux  ,  et  leur  ré 
vêla  ,  sous  des  traits  nouveaux,  la  puissance  divine,  en  les 
conduisant  dans  la  l erre  promise*  disses  initia  les  maîtres  et 
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les  esclaves  »  les  riches  et  les  pauvres  ,  les  poissons  cl  leu 
faibles  a  une  commune  charité ,  et  adouci  L  le  sort  de  tous. 
Le  Dieu  de  Moïse  et  celui  de  Jésus  ont  été  crus.  Mais  vuu*t 
malgré  la  solennelle  prétention  d'une  révélât  ion  récente  r 
malgré  (a  fastueuse  investiture  d'une  mission  exlraordi- 
noire  *  que  venez* vous  faire  ?  Prêcher  In  résignation  ?  Ce 
langage  était  bon,  î!  y  a  dix-huit  cents  ans,  lorsque  P univers 
était  en  proie  au  génie  du  mal.  Proposer  les  oisives  dé¬ 
lices  d'une  vie  future  P  Le  prêtre,  qui  berçait  Pin  foi  tune  dr 
l'espoir  des  joîes  célestes ,  frappait  la  terre  d'anathème,  cl 
inspirait  aux  fidèles  un  profond  détachement  de  ses  biens j 
vous  ne  sauriez  plus  professer  le  même  dédain  sans  mécon¬ 
naître  le  progrès.  Enseigner  aux  hommes  qu’ils  doivent 
s’aimer?  C’est  ce  que  savent  aujourd’hui  les  petits  enfaiïs. 
Mais  ce  qu’ignorent  les  sages  eux-mêmes,  el  ce  que  vous 
ignorez ,  c’est  Part  de  tarir  ces  sources  de  rivalité ,  de  haine 
et  de  guerre  qui  débordent  ,  tandis  que  la  sympathie  de¬ 
meure  stagnante  au  fond  des  cœurs.  Enfin  prétendre  quii 
faut  aimer  Dieu?  Quoi  !  l'humanité ,  errante  à  travers  1rs 
orages,  sans  qu’à  ses  regards  brille  un  rayon  d’espoir,  jet smt 
un  long  cri  de  douleur  sans  être  entendue,  et  offrant  le  triste 
spectacle  de  ses  maux  sans  être  soulagée,  s'arracherait  à 
son  indifférence  pour  ce  Dieu,  spectateur  impassible  de  ses 
souffrances,  ou  cesserait  de  le  blasphémer?  Non,  il  n’est 
pas  le  vrai  Dieu  celui  qui  ne  sait  ni  promettre,  ni  consoler, 
ni  guérir,  ni  rassasier!  Non,  nous  ne  croyons  pas  à  votre 
Dieu!  Insensés,  qui  fermez  les  yeux  à  ce  monde  palpitant 
de  vie  et  de  douleur,  et  poursuivez  aveuglément  les  chimé¬ 
riques  jouissances  d’un  monde  mystique,  vous  n’êtes  que 
des  rêveurs;  et  Dieu,  s’il  existe,  Dmt>  ne  parle  pas  par 
votre  bouche  ! 

Oui ,  tel  devrait  être  ,  tel  serait  le  langage  que  vous  die- 
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1er  aient  vos  espérances  trompées  et  vos  besoins  méconnus; 
et  JToù  vient  cependant  ,  lorsque  nous  sommes  b  P  abri  de 
ces  reproches  qui  fortifieraient  voire  incrédulité,  que  vous 
accusez  le  Saint-Simonisme,  précisément  parce  qu’il  est  uue 
politique,  de  n  être  point  une  religion?  C’est  que,  malgré 
vous,  dociles  à  fin  fluence  du  christianisme,  qui  vous  a 
habitués  à  la  distinction  de  deux  sociétés  et  de  deux  hiérar¬ 
chies,  vous  cédez  encore  b  celle  de  la  philosophie  ,  qui,  du 
jour  où  cette  religion  cessa  d’être  utile,  proclama  le  monde 
trop  impur  pour  mètre  pas  b  Pabri  de  son  intervention ,  et,  . 
avec  un  respect  hypocr  ite  pour  les  paroles  de  I  Évangile  » 
la  relégua  dans  la  pureté  d’un  monde  supérieur,  où  d’ail¬ 
leurs,  secrètement  convaincue  de  sou  irn puissance  eu  face 
de  besoins  imprévus ,  elle  se  relirait  de  son  propre  mouve¬ 
ment. 

Si  pourtant  vous  interrogez  les  temps  antérieurs  au  chris- ^ 
tianisme,  iis  ne  vous  présentent  point  Pexcmple  de  celle 
scission  profonde  entre  la  religion  et  la  politique.  L’Egypte,  J 
la  Judée,  la  Grèce  et  Rome  placèrent  l’encensoir,  le  sceptre, 
le  glaîvé  dans  les  mêmes  mains,  ceignirent  le  même  front  du 
diadème,  du  casque  et  du  bandeau  sacré,  couvrirent  de 
la  même  robe  le  prêtre  ,  le  guerrier,  le  citoyen.  Lè,  le  gou¬ 
vernement,  les  travaux  de  la  guerre  ,  la  culLure  des  scien¬ 
ces,  de  l’industrie  et  des  arts’,  le  rang  assigné  aux  différen¬ 
tes  classes  de  l’État,  tout  se  rattaché  à  l’autel  et  con¬ 
court  h  atteindre  un  but  commun  ,  assigné  sur  la  terre 
même  par  la  Divinité,  Cette  loi  unique,  qui  embrassait  h 
la  fois  les  rapports  religieux  et  politiques  des  nu  tiques  ci¬ 
tés  ,  a  même  séduit  quelques  esprits  au  point  de  leur  faire 
revendiquer,  eu  faveur  de  cette  unité  ,  la  supériorité  sur  la 
loi  de  J  £sff$  qui  consacre  la  division  de  deux  pouvoirs.  Pour 
nous,  nous  reconnaissons  la  légitimité  de  cette  unité  rnili- 
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taire, sons  [  empire  de  laquelle  Thymine,  se  liant  à  la  Divi¬ 
alle  principalement  sous  l'aspect  matériel  ,  sc  développa 
dans  sa  force.  Mais  l'homme,  qui  tendait  vers  le  règne  de 
l'unité  pacifique  t  devait  un  jour  briser  I  imite  guerrière  ;  le 
christianisme  a  accompli  celle  lâche. 

Nous  avons  donc  l\  montrer  comment  le  caractère  de  la 
loi  de  Jércs  lut  ild  Caractèic  particulier  il  cette  religion,  ré 
clamé  par  la  nécessité  provisoire  d\m  progrès  immense, 
et  comment  1  accomplissement  même  de  ce  progrès  im¬ 
prime  un  caractère  nouveau  î*  notre  religion. 


Mes  PiviiKs , 

\ous  avez  annoncé  lsèrc  pacîlique  où  se  réuniront  à  j n- 
mais  la  ueligion  et  la  pouTïtjUE,  tour  a  tour  unies  ci  séparées 
j iisqu^a  nous.  Ma  voix  s'efforcera  de  jusiîiier  votre  pro¬ 
messe.  Maïs  déjà  le  spectacle  que  nous  présente  le  mouds 
u'eiî  présageddî  pas  la  réalisation  ?  Jadis  ,  lorsque  paru! 
Jésus,  les  autels  vieillis,  eu  tombant,  nVn  traînèrent 
pas  dans  leur  chute  ce  patricial  héréditaire,  qui  leur  sur¬ 
vécut  orgueilleusement  dans  les  palais  et  dans  les  châteaux 
modernes»  Aujourd’hui  j  av  tx  lésant  eU  de  ton  Les  les  religions, 
qui  chancèle  ni  on  sont  couchés  dans  lu  poussière ,  les  trô¬ 
nes  militaires  sont  ébranlés ,  la  féodalité  est  abattue.  Inslî 
tulions  religieuses.  institutions  politiques,  momimens  sa¬ 
crés  ou  profanes,  tout  s'écroule  ,  loul  tombe  ;  riea  n 'échappe 
à  celte  loi  de  dévastation,  cl  le  soleil,  dans  sa  course,  u!éclaitr 
sur  la  face  du  globe  que  dévastes  ruines  qui  ne  se  soutien* 
lient  qu'en  sc  prêtant  un  fragile  appui.  Ah!  ce  n’esL  pas  seule¬ 
ment  le  temple  qu'il  faut  rebâtir,  c  est  encore  la  cité  !  El  U 
ptïligion  nouvelle  ,  si  elle  ne  remplissait  qu'une  partie  dr 
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CPti^  tâche  ,  sérail  incomplète ,  et  condamnée  par  les  débris 
qu’elle  n* aurait  point  réparés.  Que  Fon  ne  dise  doue  pins 
(pie  la  religion  est  prés  de  disparaître;  elle  est  à  la  veille 
de  tout  embrasser  ;  qü  elle  ne  sera  pins  rien;  elle  sera  toit  ; 
tout ,  mes  Pères;  car  le  vieux  inonde  finit ,  non  pas  sous 
lus  coups  de  la  foudre  vengeresse ,  on  le  choc  éclatant  d  une 
comète  échevelée  ,  mais  par  de  terribles  explosions  so¬ 
ciales  qui  coûtent  bien  des  larmes  et  du  sang;  il  finit*  et 
le  jugement  ï>ks  peuples  commence,  grâce  à  une  éclatante 
manifestation  de  Dieu  en  Saint -SçitfOtf-  Oui*  voici,  voici 
qu’à  sa  voix  puissante  tous  tes  peuples  s  élancent  de  leurs 
misérables  ruines  comme  du  sein  d’obscurs  tombeaux  qu  ils 
soulèvent  avec  joie  ,  et*  secouant  tous  les  privilèges  usur¬ 
pés  t  renaissent  à  la  vie  sous  l'empire  d'une  justice  nou¬ 
velle,  Saint-Simon  proclame  avec  majesté  le  classement 

SELON  LA  CAPACITÉ*  la  RÉTRIBUTION  SELON  LES  ŒUVRES;  et 

cette  loi  ,  dont  tes  chrétiens  r avaient  pu  concevoir  lac 
complissevnenl  que  dans  le  ciel  ,  mais  dont  nous  prédisons 
rétablissement  au  globe  renouvelé»  eu  réalisant  sur  la  terre 
le  replie  de  DifcV  lai-même,  associe  a  jamais  la  politique 

ET  LA  RELIGION- 

Mes  Fils ,  mes  Filles,  voulez-vous  apprécier  ce  qui  fit 
f influence  du  christianisme,  représentez-vous  la  société 
antique, armée  du  glaive,  foulant  aux  pieds  les  populations 
asservies;  là  régnent  César  et  Jupiter.  Jésus  paraît  :  trop 
faible  pour  détrôner  César,  il  lui  ôte  tout  appui  sacre  ,  et 
partage  Fempîre  de  ce  monde  entre  lui  et  Satan*  Dieu  règne 
ailleurs,  pur  esprit,  créateur  do  la  matière  corrompue  et 
périssable  t  roi  d’une  cité  mystique,  incorruptible,  éter¬ 
nelle,  C’csL  ainsique  le  christianisme,  brûlant  de  convertira 
la  charité  tous  les  hommes  divisés  par  la  loi  de  la  guerre. 
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les  associe  en  un  Dura  qui ,  échappant  à  toute*  les  condi¬ 
tions  de  forme  et  d’espace  ,  plane  mystérieusement  sur 
l’univers  et  les  sollicite  à  un  détachement  continu  de  ces 
liens  matériels  dont  il  est  affranchi.  Que  pouvait-il  alors  y 
avoir  de  commun  entre  la  religion  et  la  politique  ?  Com¬ 
ment  la  religion  aurait -elle  trempé  clans  tes  affec¬ 
tions,  les  travaux  et  les  joies  d'une  société  profane  ?  Non, 
avec  une  sublime  audace ,  entre  l'esprit  et  la  chair  péche¬ 
resse  ,  entre  le  ciel  et  la  terre  sanglante,  entre  l’ÉgÜH^ 
sorte  de  colonie  pacifique  de  la  cité  éternelle,  régie  par 
le  vicaire  de  Diicc  ,  et  la  cité  guerrière  ,  régie  par  César, 
dans  lequel ,  du  haut  de  sa  superbe  orthodoxie,  elle  ne  de¬ 
vait  voir  que  le  vicaire  de  Satan,  elle  prononce  un  divorce 
solennel .  elle  ne  se  nieleau  monde  que  pour  l’enseigner,  le 
préparer  !t  une  nouvelle  existence  ,  et  le  purifier  sans  cesse 
par  l’eau  du  baptême  ,  le  sang  symbolique  du  Sauveur, 
l’onction  du  saint  chrême;  elle  précipite  l’enthousiasme  de 
ses  Saints  dans  le  désert ,  que  semblent  déjà  embaumer 
quelques  parfums  des  palmes  célestes ,  et  elle  flétrit  impi¬ 
toyablement  toutes  les  jouissances  de  cette  vie;  quelquefois, 
dons  l’impatience  de  son  dédain  pour  ce  globe  de  cendre 
et  de  Loue ,  ruisselant  de  sang  et  rebelle  à  sa  voix  ,  elle 
sonne  I  agonie  de  I  univers  ,  et,  la  croix  à  la  main,  elle 
pousse  les  croyant,'  tremblansde  terreur,  dans  les  voies  dit 
salut;  et  lorsque  les  pompes  éclatantes  des  astres  et  du 
soleil  doivent  s’évanouir  comme  une  représentation  men¬ 
songère  devant  lu  gloire  éblouissante  du  vrai  Dieu  ,  en 
coûtera- l-il  b  sa  sainte  arrogance  d’humilier  les  monar¬ 
ques  et  les  grands  de  U  terre,  d’abaisser  devant  la  ma¬ 
jestueuse  dynastie,  qui  remonte  h  un  pécheur  et  se  recrute 
puissamment  dans  les  rangs  les  plus  obscurs,  l’orgueil  hé¬ 
réditaire  des  rois,  de  lancer  les  foudres  sacrées  jusque  dans 
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Jours  palais  »  cl  «le  défendre  contre  leur  tyrannie  les  peuples 
opprimés?  César»  légitimement  catéchisé,  prêché»  excoimmi 
nié  même  s'il  F  avait  mérité,  descendit  de  son  char  de  triom¬ 
phe  pour  marcher  humblement ,  dans  la  longue  proces¬ 
sion  des  fidèles  *  h  la  suite  de  leur  père  commun  »  les  gui¬ 
dant  vers  Pote met  royaume.  Les  rapports  des  diverses 
classes  delà  hiérarchie,  quoique  la  religion  s'abstint  de  les 
régler,  grâce  b  sa  discipline  hautaine  qui  brisait  et  confon¬ 
dait  les  rangs  établis  par  la  violence,  peu  ïi  peu  se  trans¬ 
formèrent;  enfin  ! 'esclavage  fut  détruit.  Ce  fut  ainsi  que  le 
christianisme  emprunta  h  I  énergie  de  sa  constante  répro - 
bat  ion  tout  ce  que  sa  puissance  cul  de  salutaire. 

Mais  lorsque  la  société  s'élance  plus  librement  vers  la 
culture  de  la  science»  de  l'industrie  et  des  arts»  partout 
domine  la  sanction  inulilatrice  delà  croix. 

Heureux  les  s  a  va  ns  qui ,  détournant  leurs  regards 
de  la  matière .  s'appliquèrent  à  la  contemplation  des 
phénomènes  de  l'esprit  î  par  eux  faillit  remonter  jusqu'à 
Platon  ,  qui  leur  ouvrit  cette  carrière  *  la  canonisation  dé¬ 
cernée  h  leurs  efforts;  mais  malheur  aux  premiers  «a  van  s 
qui  se  livrèrent  h  l'observation  des  phénomènes  matériels, 
et  qui,  s’éloignant  h  chaque  pas  du  Dieu  des  chrétiens  pour 
pénétrer  dans  le  domaine  que  I  Église  avait  abandonné  à 
Satan»  accusés  de  le  prendre  pour  complice  et  pourguidede 
leurs  téméraires  investigations  »  furent  repoussés  par  mi  ter¬ 
ri  b  !  o  a  r  ré  l  da  ns  1  es  fl  a  m  m  es  de  T  e  n  fe  cou  flans  ce  1  i  es  des  b  u  - 
chers  !  Le  soupçon  d'une  éclatante  damnation  atteignît , 
sur  le  trône  pontifical»  un  pape  lui-même  formé  dans  les 
écoles  arabes  à  la  science  profane  ! 

Et  alors  quelle  sera  Finhustilie  î  Comment  l'homme  s'oc- 
cupera-t-il  légitime  ment  du  soin  d'embellir  ce  globe  ré¬ 
prouvé  et  d'orner  ce  Lie  chair  corrompue  ,  dévouée  à  la 
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mort  ?  Sans  doute  sou  développement  social  exige  (lnu  men¬ 
ées  travaux;  la  religion  les  la  1ère,  connue  une  nécessité  qifj] 
faut  racheter *  ou  si  elle  les  encourage*  c  est  à  litre  d'ex  pi  a- 
üon.  Mais  au  lien  de  s'unir  par  son  activité  a  ce  monde  dévolu 
au  démon,  si  le  chrétien  emploie  toute  son  énergie  h  le  re¬ 
pousser,  consume  sa  force  à  se  tenir  isolé  d'une  terre  im¬ 
pure*  s’enfuît  dans  la  solitude*  épie  tous  ses  besoins  pour 
les  combattre*  dompte  son  corps  par  lo  jeûne*  le  cilice, 
la  macération ,  invente  des  raflincmens  de  pénitence,  ajoute 
au  luxe  des  austérités,  il  assure*  par  cette  multiplicité  de 
pratiques ,  le  triompha  de  l'esprit  ;  voila  la  véritable  indus* 
trie  chrétiennes*  qui*  de  tous  les  travaux  d’Herculc  consu¬ 
mant  son  corps  après  If  avoir  victorieusement  exercé,  n  en¬ 
vie  que  la  gloire  du  dernier! 

Les. art*  subissent  U  même  mutilation*  Honneur  d'abord 
a  ceux  qui  expriment  surtout  la  beauté  spirituelle  !  Quant 
h  ceux  qui  reproduisent  pins  particulièrement  la  beauté 
matérielle ,  tardifs  dans  leur  essor,  ils  portent  la  profonde 
empreinte  d'une  inspira  lion  incomplète.  Voyez*  dans  f  ar¬ 
chitecture  *  avec  ses  fléchas  a  longées  vers  le  ciel ,  sa  deo- 
lelic  légère  et  merveilleusement  suspendue  *  ses  vastes  vi¬ 
traux  ,  qui  au  dehors  rende  ni  ses  lianes  diaphanes  et  au 
dedans  uc  versent  qu’un  jour  dépouillé  de  son  éclat*  la 
matière  s  exténuant  en  quelque  sorte  sons  une  forme  nio- 
numcutüle  !  Voyez ,  dans  la  peinture ,  le  corps  de  l'homme 
se  cacher  sous  les  plis  ondoyons  de  larges  draperies  qui  en 
dissimulent  les  contours,  n  éclater  que  par  son  visage,  et 
se  changer,  citez  les  chérubins,  en  une  vapeur  azurée,  a 
Fexc?pliondc  la  lètc  *  radieuse  entre  deux  ailes  de  flamme. 
Enfin  la  poésie,  sombre,  austère  f  mélancolique*  ne  re¬ 
trouve  toutes  ses  ressources  qu’en  puisant  dans  le  paganisme 
des  en  n  leurs  que  lui  refusait  F  ascétisme  chrétien. 
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EL  cependant  la  sourde  impatience  d'une  croyance 
qui  n'offrait  pas  une  satisfaction  entière  commençait  à 
se  témoigner. 

Alors  naquit  un  ordre  célèbre,  jaloux  de  retenir  la  so¬ 
ciété  sous  le  joug  de  la  foi,  et  pour  y  parvenir  allégeant  avec 
art  le  joug  pesant  de  la  discipline  antique?  pénétré  d'abord 
d'un  sincère  amour  pour  la  gloire  de  la  religion  ,  mais  com¬ 
prenant  la  nécessité  de  recommencer  l'apostolat  sur  des 
peuples  animés  de  besoins  nouveaux;  entreprenant  avec 
zèle  cette  conversion  de  T  humanité  ébranlée  au  catholi¬ 
cisme  ,  et  forcé  de  convertir  è  son  insu  le  catholicisme  lut- 
même  au  progrès  de  ['humanité  ardente  ïi  s'élancer  dans 
des  voies  inconnues  ;  adoptant  ,  loin  de  les  répudier,  tous 
les  développemens  de  la  science  profane;  levant,  è  petit 
bruit,  par  scs  complaisances  pour  l'industrie,  V  anathème 
lancé  sur  In  chair;  fondant  d'illustres  écoles  et  de  riches 
comptoirs;  se  faisant,  suivant  les  paroles  de  l'apôtre,  tout 
à  tous  ,  et ,  à  ce  prix ,  séduisant  h  la  soumission  les  géné¬ 
rations  insubordonnées;  aspirant  hautement  au  monopole  de 
l'instruction»  et  embrassant  dans  son  enseignement  la  théo¬ 
logie  el  la  physique  ,  les  découvertes  les  plus  élevées  de  l'as¬ 
tronomie  et  les  détails  les  plus  vulgaires  de  la  navigation; 
multipliant  les  livres  de  piété,  el  cultivant  les  lettres  mon¬ 
daines  ,  et  se  prêtant  même  aux  jeux  du  théâtre;  conservant 
avec  respect  la  tatînilé  sacrée  *  et  ajustant  la  docilité 
éprouvée  de  celte  langue  h.  î  expression  des  inventions  et 
des  mœurs  modernes;  champion  vigoureux  du  texte  évan¬ 
gélique,  et  cependant  commenta  leur  facile  d’une  loi  austère; 
combattant  1  hérésie,  et  lui -même  ployant  aux  passions 
du  siècle  son  inflexible  orthodoxie;  voulant  s’emparer  de 
toutes  les  âmes  ,  mais  allant  au-devant  des  scrupules  que  se 
suscitaient  les  consciences,  à  la  ibis  indociles  et  timorées  , 

2  ï 
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iln ns  une  foule  de  cas  imprévus  nés  de  désirs  plus  lundis; 
prodigue  alors  ife  absolutions  de  l'Eglise;  brûlant  de  con¬ 
clu  ire  les  fidèles  au  ciel ,  mars  leur  en  élargissant  la  roule 
sur  la  terre, ,  et  dérobant  en  quelque  sorte  à  V enfer,  parla 
doctrine  des  accommodtnnens  ,  les  vie  Limes  qu’il  aurait  nu- 
treibis  impérieusement  réclamées;  vaste  milice,  qui,  envn- 
hîssanl  la  direction  sociale  par  ses  collèges,  ses  prédications, 
ses  livres,  sa  coûtés  s  tou  et  son  crédit ,  dominant  le  trône  par 
le  tribunal  de  lu  pénitence,  tour  à  tour  conspirant  avec  les 
monarque,';  contre  les  sujets  ,  et  avec  les  sujets  contre  les 
monarques,  pour  Thonneur  de  T  uni  lé  catholique,  sancti¬ 
fiant  les  persécutions  d’un  tyran  ou  le  poignard  d'un  régi¬ 
cide  ,  fidèle  au  pape  ,  lorsque  les  clergés  de  chaque  nation, 
atteints  à  divers  degrés  par  le  protestantisme,  avaient  brisé 
leur  lien  de  dépendance,  sut  h  la  fois  par  un  prodigieux 
mélange  dVujbilïon  et  d'intrigue,  de  foi  et  d’hypocrisie  , 
de  vertus  et  de  vices  t  d'opiniâtreté  et  de  souplesse,  em¬ 
brasser,  ainsi  qu'en  un  réseau,  les  peuples  cl  les  rois  dam 
les  filets  de  saint  Pierre,  agrandis  avec  une  prévoyante  fa¬ 
cilité  !  Ordre  £i  jamais  célèbre ,  digne  de  gloire  et  de  re- 
connaissance,  parce  qu’il  tenta  avec  grandeur  de  lier  le 
ni  onde  rel  igi  eux  an  monde  po  l  i  t  ô/  ne*  et  favoris  a  par  uni; 
Urge  transaction  b  marche  de  la  civilisation  ;  mais 
frappé  d’une  mort  légitime,  du  jour  où  la  société  ,  ne  sim  ■ 
tant  plus  le  besoin  de  ce  médiateur  habile  et  intéressé, 
put  lui  opposer  à  lui-raéme  la  rigueur  delà  discipline  su¬ 
crée  ,  le  convaincre  de  fraudé  et  de  boute ,  ci  obliger  tes 
papes  à  le  condamner,  en  leur  montrant  sa  rohequ’illui 
avait  indignement  abandonnée,  Tel  fut  le  jésuitisme,  seul 
capable  de  sauver  le  Catholicisme,  si  le  catholicisme  avait 
pu  être  sauvé. 

Ali  :  j i  c^t-cje  donc  pas  en  vain  qu  apres  de  tels  efforts  un 
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j)rc l re  de  gciiic,  311  cœur  droit,  espère  encore  inéno^fir,  pat 
uu  pacte  bizarre,  une  nouvelle  existence  au  Catholicisme  ? 
C'est  peu  que  la  papauté,  dès  long-temps  reléguée  dansllome 
par  le  mépris  des  souverains  clpar]  indifférence  des  peuples, 
et  risquant  au  premier  instant  d’être  reléguée  dans  le  Vati¬ 
can  ,  sc  meure  avec  pompe  de  conclave  en  conclave  , 
près  de  s’éteîndre  dans  une  nuit  plus  profonde  que  celle 
de>  catacombes  d  où  jadis  elle  s'élança  radieuse;  comment 
est-il  possible  de  faire  rentrer  dans  le  dogme  ce  vaste 
développement  qui,  de  toutes  parts,  le  déborde,  et  de  for¬ 
mer,  entre  I  Église  et  le  inonde,  une  alliance  ,  sainte  h 
coup  sué  devant  un  Dieu  nouveau  ,  mais  adultère  devant 
IcDied  de  Jésus  '  II  est  beau  cependant  à  l’Église  ,  après 
un  si  long  temps  de  mystérieuse  union  avec  le  Chbist  , 
de  répudier  le  céleste  époux,  et,  dans  la  ferveur  d  u  11  nou¬ 
vel  amour  pour  ce  monde,  qu’aie  a  voit  dédaigné  tant  que 

(.esar  y  régnait,  maintenant  affranchi,  ardent  de  science  et 
d’industrie,  mais  en  proie  au  trouble  élan  désordre,  de 
vouloir  lui  rendre  le  calme  et  l'harmonie  par  un  hymen 
dont  elle  espère  son  propre  rajeunissement.  Mais,  tout  ce 
qu'atteste  cette  illusion  de  sa  vieillesse ,  c’est  qu’nujour- 
d’inii  une  religion  n’est  possible  qu’à  h,  condition  d’être 
une  politique,  et  que  ta  politique  ne  sera  grande  et  salu¬ 
taire  qu’à  la  condition  d’être  une  religion.  Le  catholicisme, 
grâce  au  prêtre  qui  le  représente,  dépouillant  sa  robe  lu¬ 
gubre  peur  revêtir  une  robe  de  fête  où  éclatent  eu  riches 
couleurs  les  merveilles  de  la  science  et  de  l’industrie,  of¬ 
frant,  d  une  main  défaillante,  l’anneau  du  pêcheur  comme 
un  anneau  nuptial,  tente  un  sublime  effort,  sans  pouvoir 
échapper  à  son  destin,  et,  en  rêvant  les  délices  d’une  longue 
alliance,  ne  s  unît  un  instant  au  monde  que  du  baiser  dun 
mourant ,  baiser  de  paix  et  d’adieu  I 

si. 
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Le  catholicisme  Itii-mèinc,  par  ses  généreuses  tentative* 
dlpfdrpation  ,  a  donc  prophétise  Je  caractère  de  la  reli¬ 
gion  nouvelle,  El  ni aîn tenant  jetez  les  yeux  autour  de 
vous.  Les  peuples  ,  séparés  par  les  restes  de  tant  de 
barrières,  se  tendent  les  bras  sans  défiance,  se  combattent  et 
s’empressent  de  se  réconcilier,  foulent  aux  pieds, pleins  d'une 
joie  commune  g  le  cadavre  de  César  ,  se  rattachent  avec 
sympathie  aux  brillans  symboles  de  la  Liberté,  ^enor¬ 
gueillissent  des  Lropliées  de  la  science  et  de  l'industrie  plus 
que  de  ceux  de  J  a  guerre  *  et  éprouvent,  au  milieu  de 
f  antagonisme  qui  les  divise  dans  cette  laborieuse  carrière, 
le  besoin  de  s’unir;  ce  monde  ,  encore  agité  par  l'ora¬ 
ge  et  souriant  aux  approches  de  la  sérénité,  semblable  a 
lf Océan  qui  s'apaise  et  (fai  gronde  *  aspire  h  la  cou- 
corde  et  au  progrès.  Ali  I  la  religion  qui  s’obstinerait 
a  le  traiter  comme  profane  ,  serait  profane  elle-même ,  car 
le  monde  brute  d'être  saint  ;  légitimement  excommuniée 
par  le  dédain  et  l'abandon  ,  cor  le  monde ,  sillonné 
des  foudres  de  l'excommunication  f  lève  un  front  radieux, 
où  s’efîneent  déjà  les  traces  du  vieil  anathème;  menson¬ 
gère  enliu  ,  et  destinée,  comme  T Ei indice  d’un  antique 
révéla  leur  ,  vain  fantôme  réclamé  par  un  monde  de  té¬ 
nèbres  ,  de  mort  et  de  terreur,  à  s'évanouir  an  seul  re¬ 
gard  de  ce  monde  ardent  de  lumière,  de  vie  eL  d’amour. 

Et  alors,  comprenez  le  nèviaATKim  jiduvêav  !  Il  n’a  rien 
réprouvé  de  l'homme  ni  de  h  nature  ;  mais  s'initiant  à 
tous  les  désirs  ,  u  tous  les  besoins  de  toutes  les  classes 
de  la  société,  écoutant  et  saisissant  en  lui-même,  comme 
en  un  centre  fidèle,  les  gémissement ,  les  mu r mures  con¬ 
fus,  les  vœux  inachevés,  Les  vagues  élans,  les  transports 
déréglés,  éprouvant  la  faim  du  pauvre,  la  langueur  du 
riche  oisif,  lu  soif  insatiable  du  savant,  l’ardeur  captive  de 
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l'industriel,  l'espoir  încertaiu  du  poète,  seiilatit  courir 
dans  son  cœur,  dans  sa  tête,  dans  son  corps  entier  leurs 
frémissement  divers  et  tumultueux  ,  Saint-Simon  incarna 
en  lui,  par  un  miracle  de  sympathie  ,  l’uumànité  KNTikiiE , 
s'unit  avec  amour  au  monde  extérieur  qu’il  se  sentait  ap¬ 
pelé  5  connaître  et  h.  pratiquer,  fonda  la  religion  nouvelle. 
Quelle  religion  plus  digne  de  ce  titre  que  celle  qui  vous 
montre  dans  l'immensité  des  globes  remplissant  l'espace , 
b  terre,  l'humanité»  tout  ce  qui  aime,  pense  et  agit»  dans 
['univers  colin ,  majestueuse  unité,  oii  tout  est  lié  d’une 
sublime  harmonie  »  et  vit  d’une  meme  vie.  Dieu;  et  qui 
dans  ce  tout  in  compréhensible»  infini,  éternel,  ne  distingue 
l'homme  du  mande  extérieur  que  pour  lier  entre  elles  ces 
deux  manifestations  divines  par  l'action  continue  de  la  pen¬ 
sée  et  de  ta  puissance  humaine,  en  sorte  que*  sollicité  ii  un 
accroissement  constant  *  sans  cesse  il  grandisse  en  amour  , 
en  intelligence  et  en  force  dans  le  sein  de  Dieu? 

C’en  est  fait»  Saint-Simon  a  exorcisé  Satan  »  et  délivré 
l1  univers  du  démon  dont  il  était  possédé;  Phomnie  dé¬ 
ploie  toutes  ses  facultés  dans  leur  plénitude  pacifique;  il 
communie  librement  en  Dieu  avec  ses  semblables ,  sous 
l’aspect  matériel  aussi  bien  que  sous  l'aspect  intellectuel  : 
il  est  religieux  plus  qu’il  ne  le  fut  jamais;  car  cette  religion 
est  une  politique;  elle  n’est  religion  qu’à  celte  condition  , 
et  c'est  à  ce  titre  seulement  qu’elle  peut  inspirer  ïi  l'homme 
un  amour  nouveau  pour  Dieu. 

Noire  religion  ,  loin  de  nous  ordonner  de  croiser  les  bras 
en  présence  de  la  société,  nous  fait  donc  un  devoir  de  lui 
tendre  îa  main»  de  nous  mêler  à  elle  pour  unir  et  diriger 
tous  ses  mouvemens  vers  F  accomplissement  des  promesses 
du  BÈVKLATEl/H. 

Dès-lors*  ne  soyez  plus  surpris  que  nous  prenions  part  aux 
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débats  journaliers  de  lu  politique;  mais  si  naos  descen¬ 
dons  dans  la  rêne  des  partis  ,  c’est  pour  exhorter  les 
eombaUnns  à  l'union  en  leur  signalant  un  but  capable  de 
les  rallier  ;  si  nous  assistons  à  leurs  luttes  toujours  ro¬ 
uais  s  an  tes  ,  c  es L  pour  déployer  à  leurs  yeux  une  ban¬ 
nière  pacificatrice*  et  non  pour  arborer  leurs  couleurs  ;  et 
comment  pourrions-nous  le  faire  sans  cesser  d'être  reli¬ 
gieux?  Voyez  vous- même  s* 

Irions-nous  nous  ranger  parmi  ceux  qui,  effrayés  du  dés¬ 
ordre  ,  ne  voient  un  terme  h  l'anarchie,  dont  le  spectacle  les 
ulllîge,  que  dans  le  retour  d  une  monarchie  surannée, 
fondée  sur  des  privilèges  odieux,  et  qui,  éprouvant  une 
maligne  joie  du  malaise  croissant  du  corps  social ,  espè¬ 
rent  que  le  moment  approche  où  ils  pourront  imposer  à 
son  agonie  le  remède  fatal  que  le  malade,  d'une  mai u  vi¬ 
goureuse,  s’obstine  u  repousser?  Non;  avec  eux  nous  pen¬ 
sons  que  l’ordre  est  nécessaire  à  la  société  ■  mais,  si  af~ 
iaildie  qu'elle  soit ,  ce  n’est  pas  du  passé  qu’elle  attend  son 
salut. 

Irions-nous  nous  mêler  aux  libéraux?  Mais  auxquels? 
Ali  I  nous  aviops  prédît  que  la  victoire  de  juillet  mettrait 
la  discorde  entre  les  vainqueurs,  et  nos  prédictions  ne  se 
sont  que  Jtrop  réalisées I 

El  d  abord  ,  comment  pourrions -nous  adopter  ces  libé¬ 
raux,  qui,  gardant  plus  de  calme  et  de  modération,  parce 
qu  ils  u  ont  pas  à  réprimer  la  chaleur  récente  du  combat 
et  de  la  victoire  ,  rougissent  déjà  du  titre  de  iibcrmm  pour 
ne  plus  s  honorer  que  de  celui  de  constitutionnels  ;  hier 
lacfcieux ,  aujourd'hui  accusateurs  des  factions;  Graeques 
delà  veille,  dénonciateurs  des  Catilina  du  jour;  obéissant 
sans  doute  a  un  sentiment  d  ordre  fortifié  par  le  désir  d'une 
sécurité  plus  grande  pour  leur  position,  cédant  assurément 


à  un  effroi  |iLns  vrai  que  simulé  de  P.Luiarciiic ,  mai*  Iriste- 
uif.MiL  réduits  à  parodier  la  viabilité  cl  la  légitimité  ; 
poussant  la  peur  de  là  démocratie  jusqu’au  dédain  pour  les 
classes  inférieures  q ne  la  morgue  de  la  noblesse  avait  flé- 
üii's  du  nom  de  vilains  ,  cl  qui  doivent  celui  de  prolétaire# 
h  la  inorgue  de  la  roture;  invoquant  s  avec  un  faste  doc  to¬ 
nd  ,  les  leçons  de  leur  terne  expérience  contre  le  danger 
des  vaines  et  brillantes  théories  ,  sans  s’apercevoir  qui  Is 
sont,  contre  lu  portion  la  plus  ardente  de  leur  parlî .  les 
fidèles  échos  des  reproches  que  le  passé  leur  adressa  tant 
de  fois;  im  p  or  Lu  nés  et  effrayés  à  leur  lourdes  grandes 
popularités,  se  couvrant  do  leur  ombre  an  jour  du  danger, 
et  les  répudiant  au  jour  de  la.  tranquillité!  geo  s  qui  ont  l'ail 
une  généalogie  dus  révotutious  et  veulent  mettre  les  plus 
jeunes  dans  les  lisières  de  leurs  aînées;  qui  ,  après 
avoir  érigé,  avec  nue  secrète  terreur,  une  statue  de  la  li¬ 
berté  dont ,  selon  eux,  cm  ne  saurait  dépasser  les  propor¬ 
tions  sans  lui  donner  celles  de  l'anarchie*  renchaînen!  ef 
lui  coupent  les  ailes,  de  peur  qu’elle  ne  s'élance  au-dela 
des  Iroûtières ,  aux  cris  des  peuples  qui  l'invoquent,  lu 
rendent  sourde  aux  gémissement  des  opprimés  et  aux  me¬ 
naces  des  oppresseurs  ,  mettent  dans  sa  bouche ,  sous  l'ins¬ 
piration  de  leur  égoïsme,  le  principe  de  la  non- tu  lavent  ion  , 
et ,  se  déclarant  les  seuls  i  nier  prèles  légitimes  de  cette  divi¬ 
nité,  osent  réclamer  le  colle  d  une  idole  monstrueuse  s 
dont  la  vue  fit  mourir  ,  aii  sein  d'un  auier  désenchante¬ 
ment  f  lui  de  ses  plus  fervent  adorateurs  (i  ) ,  et  déjà  sont 
prêts  ,  tiu us  leur  eulhousiasme  glacé  ,  à  !u  léguer  aux  races 
futures  comme  un  modèle  dont  ne  doit  plus  s'écarter  une 


(t)  Allusion  a  Tfcnjamïn  tlouttcint  +  que  h  diiraplion  dû  *fs  ^ncrcu'-vs  ^y- 
rvrunqûs  uonfdiiiüîï  pii;mau>mii-’in  au  tant  bain  < 
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orthodoxie  héréditaire?  Sans  doute  nous  professons  l’amour 
de  Tordre;  mais  vouloir  que  quarante  ans  d’efforts  et  du 
sang  versé  n’aicnt  abouti  qu’à  remplacer  T  aristocratie  des 
titres  parcelle  de  I  argent,  mais  affecter  un  pieux  respect 
pour  tous  les  débris  du  passé  sur  lesquels  ils  ont  assis  leur 
liberté,  mais  tenter  constamment  de  maintenir  T  équilibre 
entre  le  piédestal  et  la  statue,  toujours  occupés  h  se  re¬ 
pousser,  voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  faire. 

Enfin ,  prendronS'Hous  place  parmi  ces  libéraux  qui  , 
poursuivant  avec  vigueur  le  triomphe  de  Télé  ment  démo¬ 
cratique  ,  mettent  hardiment  le  marteau  dans  le  vieil  édi¬ 
fice  >  et  souriant  à  l’espoir  de  sa  chute  définitive,  ne 
savent  pas  prévoir  la  nécessité  d’un  édifice  nouveau  ; 
puissant*  pour  renverser,  imputssans  pour  bâtir;  pl us 
animés  de  haine  contre  le  passé  que  d’amour  pour  un 
avenir  qui  se  dérobe  a  leurs  yeux;  voyant  la  plaie  du 
corps  social  dans  une  loi  électorale  incomplète  ,  et  ne 
sentant  pas  que  la  classe  la  plus  pauvre  et  la  plus  nom¬ 
breuse,  abrutie,  ignorante,  affamée,  appelle  un  sauveur; 
démocrates  zélés ,  qui  font  descendre  jusqu’aux  derniers 
rangs  le  droit  d’élire,  attribué  aux  classes  prîvifégiéés , 
mais  entravent  la  capacité  ,  ensevelie  dans  les  derniers 
rangs,  d’une  h  arrière  à  son  élévation  par  le  maintien  des  pri¬ 
vilèges  des  classes  supérieures;  qui  haïssent  le  hasard 
de  la  naissance  dans  Thérédilé  de  la  pairie ,  choquante 
seulement  pour  un  petit  nombre  d’intérêts  ,  et  le  caressent 
avec  complaisance  dans  Thérédilé  de  la  propriété,  oppres¬ 
sive  pour  le  plus  grand  nombre;  qui  s’indignent  des  siné¬ 
cures  chez  les  fonctionnaires  publics,  et  ne  songent  pas  à 
ces  sinécures  accablantes  et  multipliées  dont  les  sueurs  des  . 
travailleurs  pauvres  font  les  frais  pour  les  oisifs,  admis  à 
cumuler  impunément  la  richesse  et  l’inutilité;  gens  pleins 
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foi  et  de  dévouement  ,  mais  ne  connaissant  que  la 
religion  de  la  guerre  et  de  la  destruction  ?  noblement 
jaloux  de  la  liberté,  mais  ne  la  conciliant  qu’avec  un  état 
d’isolement  pour  l'individu  ,  et  poursuivis  des  images  du 
despotisme  et  de  la  tyrannie  jusqu’à  les  retrouver  dans 
rétablissement  de  toute  association  ,  de  toute  autorité,  de 
toute  hiérarchie? 

Ce  parti  est  celui  qui  nous  inspire  le  plus  de  sym¬ 
pathie,  parce  que  nous  reconnaissons  que,  s'il  pour¬ 
suit  avec  chaleur  l’œuvre  de  la  démolition  »  c’est  surtout 
pour  l'aplanissement  des  obstacles  qui  s’opposent  au 
progrès;  mais  lorsqu’il  achève  légitimement  de  briser  un 
lien  religieux  et  social  vieilli,  nous  proclamons  que  Thu- 
manité  a  besoin  d  on  lien  nouveau  qui,  loin  de  gêner  sa 
marche  ,  puisse  la  hâter  en  la  régularisant* 

Non  ,  nous  ne  saurions  t  sans  abjurer  notre  carac¬ 
tère  religieux ,  épouser  un  de  ces  partis  ;  notre  tâche 
est  de  les  juger  et  de  vous  enseigner  à  leur  Occasion- 
Seuls  nous  pouvons  révéler  le  catholique  au  philosophe  , 
le  philosophe  au  catholique,  le  libéral  au  féodal  rétrograde, 
le  féodal  rétrograde  au  libéral  :  car  s’il  n’est  pas  une  frac¬ 
tion  de  la  société  oùiln'y  ait  contre  [tous  des  répugnantes, 
il  nenestpasuneofr  nous  n’ayons  des  intelligences  avouées. 
Donc ,  à  nous  seuls  il  est  donné  d’opérer  entre  tous 
une  réconciliation  :  c’est- là  maintenant  notre  mission, 
et  tdleest  à  celte  heure  notre  politique  en  dehors  de  nous * 
Quant  à  cette  politique  qui  excite  les  sentïmeng,  con¬ 
duit  les  travaux,  dirige  les  actions,  règle  les  rangs,  elle 
s’exerce  déjà  dans  la  nui  lie  Saint  Sîmonienne  ;  elle  y 
prélude  à  des  destinées  plus  hautes ,  qui  grandiront  avec 
notre  association;  nous  n’en  saurions  douter  ,  les  cœurs 
les  plus  généreux  ,  les  esprits  les  plus  élevés  ?  enten- 


{  53o  ) 

dronl  notre  voix  ,  grossiront  nos  rangs,  et,  déjà  nous  F  a 
vons  dit,  rcoipir©  du  inonde  est  promis  aux  fils  de  Saint- 
Simon*  Le  monde  est  a  qui  le  sauve  1 

En  effet,  rappefez-vousrie,  les  graves pol i  tique  s  de  Rome, 
lorsque  le  christianisme  naquit,  s’occupaient surtout ,  avec 
une  stérile  ardeur,  de  la  conservation  des  formes  républi¬ 
caines  ,  du  maintien  des  comices,  de  Félcclîon  des  magis¬ 
trats  par  le  peuple ,  de  F  équilibre,  de  F  autorité  du  sénat  et 
du  pouvoir  de  1  •empereur;  Jésus  dit  :  Jhmtez  à  Dieu  ce  (fui 
esta  Dieu  et  à  César  ce  qui  eut  n  César *  Et,  à  ces  mots, 
surgît  un  ordre  social  imprévu,  seul  capable  par  la  division, 
salutaire  alors,  du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  tempo¬ 
rel  ,  do  déterminer  un  immense  progrès*  C’est  ainsi 
que  Saint-Simon,  au  milieu  des  débats  multipliés  (Furie 
polémique  qui  revêt  mille  formes  et  s’a  Hache  a  mille 
détails,  a  su  apercevoir  nettement  deux  mondes ,  celui 
de  la  science  et  de  i  industrie,  et  les  dm  n  par  un  lien 
commun,  Fàmoimu  La  religion  dédaignée  du  Christ,  en 
fondant  Fnssnciation  purement  spirituelle  des  peuples ,  fcréu 
une  société  h  Fhiiage  de  Dieu  ,  tel  quelle  renseignait  et 
l’adorait;  la  religion  dédaignée  de  Saint-Simon ,  en  procla¬ 
mant  F  associa  lion  universelle  des  peuples ,  sous  Fnspct-L 
intellectuel  et  sou*  l'aspect  matériel  a  la  fois,  crée  nue  so¬ 
ciété  plus  vaste,  h  l’image  du  Ojkd  quelle  enseigne  et 
qu’elle  adore  1 

Mes  lils,  mes  filles,  écoutez  nous*  Nous  ne  sommes 
point  dos  révtuu's,  puisque  nous  vous  entretenons  des  choses 
au  milieu  desquelles  vous  êtes  plongés;  et  si  nous  pres¬ 
sentons  l’époque  &  laquelle  [  humanité  f  après  s’être  perpé¬ 
tuée  sur  la  terre  dans  ta  voie  du  progrès,  sera  appelée  à 
iine4li;slïnéc  plus  glorieuse ,  c’est  sur  ce  globe  même  qu'elle 
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doit  atteindre  le  but  vers  lequel  elle  s'achemine.  Enfin  Dieü 
lui- même  parle  par  notre  bouche,  puisque  le  Dieu  que  nous 
annonçons  sait  promettre,  consoler  ,  guérir,  rassasier. 
Ecoulez-nous  donc  : 

L'Europe  secoue  violemment  les  institutions  du  passé; 
sanglante ,  elle  s'élance  vers  une  pacifique  unité.  Gloire 
aux  peuples  généreux  qui  savent  s'affranchir ,  et  qui ,  don¬ 
nant  pour  ailes  h  la  liberté  leurs  drapeaux  victorieux,  lui 
permettent  de  voler  vers  les  nations  qui  rappellent  à  leur 
tour  !  Espérez ,  défenseurs  d’une  cause  sainte,  que  vos  cou¬ 
ronnes  populaires  ne  préservent  pas  d'un  triste  décourage¬ 
ment,  et,  à  notre  voix,  puissent  vos  yeux,  qui  n’ont  envisagé 
que  la  guerre  et  tes  ruines,  entrevoir,  avant  de  se  fermer, 
fimage  paisible  de  ce  monde  non  veau,  dont  vous  avez  pré¬ 
paré  In  naissance  ! 

Espérez  ,  classes  pauvres  et  laborieuses,  auxquelles  notre 
prudence  ne  s’adresse  encore  que  par  une  fiction  oratoire, 
mais  qui  avez  droit  de  trouver  ici  des  représenta  ns  dans  les 
en  faits  désolasses  privilégiées ,  puisque  vous  les  représentez 
sur  le  champ  de  bataille;  espérez  ,  le  terme  de  vos  misères 
approche  ;  déjà  vos  maîtres  disent  hautement  qu’au- 
jourd’hui  la  guerre  est  surtout  entre  les  riches  et  les 
pauvres  !  Imp  rude  ns  ,  qui  parlent  de  guerre  ,  comme 
si  fissue  de  la  lutte  pouvait  être  douteuse  entre  un 
petit  nombre  d’hommes  amollis  par  leurs  jouissances ,  et 
des  masses  innombrables,  s'élançant  au  combat  en  pous¬ 
sant  un  cri  de  faim  et  de  rageî  bientôt  ils  comprendront 
que  lu  guerre  n’est  point  entre  la  richesse  et  la  .pauvreté, 
mais  entre  V  hérédité  de  for  et  Y  hérédité  des  haillons  i  entre 
l  oisiveté  fastueuse  et  le  travail  affamé,  cuire  le  privilège 
de  la  science  et  celui  de  l'ignorance  ;  ils  sauront  que  Tiné- 
galilé  dans  la  répartition  de  la  fortune  et  déshonneurs 
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cesse  d’être  odieuse,  quand  elle  est  h  fidèle  expression  dr* 
services  rendus  ;  el  alors  ,  pleins  d’amour  pour  la 
paix ,  ils  proclameront  avec  nous  la  nécessité  de  vous 
appeler  au  bienfait  de  l’éducation ,  l'abolition  des  privi¬ 
lèges  de  la  naissance,  le  clccstement  selon  la  capacité ,  et  la 
rétribution  selon  les  œuvres  I 

Femmes,  espérez  à  voLre  tour;  admises  à  partager  avec 
vos  époux  les  fonctions  sociales  et  religieuses  ,  mais 
pacifiques  ,  de  !f avenir  ,  vous  goûterez  dans  un  hymen 
assorti  les  délices  inconnues  d’un  amour  dont  le  règne 
complète  votre  glorieuse  émancipation.  Ah!  quelquefois  il 
m’a  semblé  que  votre  a  me  s’en  l  Couvrait  aux  accens  de  h 
religion  nouvelle,  mais  que,  dominée  par  la  terreur  d’un 
sexe  dont  l’opinion  railleuse  vous  asservit  encore,  elle  n’o¬ 
sait  accepter  les  présages  d’un  destin  meilleur,  semblable 
h  la  Heur  qui  tremble  ,  lorsqu’un  sombre  nuage  pèse  sur 
l’horizon,  de  s’épanouir  aux  rayons  d’une  douce  lumière* 
Usez  ,  osez  enfui  espérer  ,  et  bâtez- vous  d’inspirer  à  cette 
société  désolée  l'espoir  que  savent  verser  dans  tous  les 
cœurs  la  grâce  de  votre  sourire  ci  la  mélodie  de  votre  voix  ! 

Artistes,  assez  long-temps  ont  retenti  vos  chants 
guerre,  de  tristesse  et  de  désespoir,  vos  hymnes  belli¬ 
queuses  ou  mélancoliques  sont  un  dernier  encens  qui  fume 
en  présence  d’autels  a  jamais  renversés!  Quoi!  11e  pressen¬ 
tez-vous  pas  un  riant  avenir  tic  paix,  de  joie  et  de  liberté? 
Le  poète  a 4 -il  donc  cessé  d'être  doué  du  regard  prophé¬ 
tique  P  A-t-ü  cessé,  comme  la  mystérieuse  statue,  de  s’é¬ 
veiller  harmonieusement  aux  premiers  rayons  d’un  jour 
naissant  ?  Chantez,  chantez  le  Dieu  nouveau  et  l’humanité 
régénérée  î  Qu'à  votre  voix ,  les  savans  el  les  industriels 
abjurent  leurs  discordes,  associent  leurs  eÜbrts  ,  et  #  sous 
Fin  vocation  d’un  1>jec  qui  bénit  leurs  labeurs  et  réclame 
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leur  union  *  animés  d’un  vif  enthousiasme  ,  bercés  de  vos 
chants  ,  ravis  de  vos  accords  ,  enivrés  du  prestige  des  arts , 
ils  marchent  avec  amour  de  fêtes  en  fêles  et  de  progrès  en 
progrès! 

Ah  !  si  nos  paroles  sont  propres  2i  toucher  vos  cœurs ,  à 
éclairer  vos  esprits ,  à  répondre  à  vos  besoins*  saluez  en  nous 
les  dépositaires  d’une  révélation  supérieure^  toutes  celtes  qui 
font  précédée,  les  envoyés  de  Dieu,  plus  grand  aujourd’hui 
qu'il  ne  s’offriL  jamais  h  l'adoration  de  l'humanité!  Pleins 
d'une  ardente  sympathie  pour  elle*  nousk  suivons  dans  toutes 
ses  carrières ,  dans  toutes  ses  conditions  ,  dans  toutes  son 
nfFeclions;  nous  écoutons  toutes  ses  plaintes  pour  les  chan¬ 
ger  en  chants  d'allégresse;  nous  recueillons  toutes  scs  larmes 
pour  les  sécher;  nous  touchons  h  toutes  ses  plaies  pour  les 
former!  Nous  vous  convions  tous  au  bonheur  d'une  plus 
vaste  charité,  et  nous  vous  lé  disons;  vous  avez  be¬ 
soin  d’aimer!  mais  vous  ne  savez  point  entre  vous  compa- 
tir  il  vos  misères,  vous  no  savez  point  vous  troubler  mu¬ 
tuellement  de  vos  infortunes,  vous  feignez  souvent  de  ne 
pas  voir  les  maux  qui  sont  sous  vos  yeux,  de  ne  point  enten^ 
dre  les  soupirs  dont  le  murmure  frappe  vos  oreilles  ;  en  un 
mol,  vues  ne  vous  aimez  point  les  exs  les  ACTEES,  et  ce¬ 
pendant  P  amour  seul  peut  vous  sauver  !  Laissez-vous  donc 
toucher  aux  nccens  de  notre  religion,  reconnaissez  r.\ 
vérité  h  cet  amour  immense  dont  elle  nous  embrase, 
voyez,  voyez  enfin  sur  nos  fronts  cette  auré&U  que  nous 
ravissaient  vos  dédains;  elle  brille  mystérieusement, 
comme  un  symbole  de  notre  divin  enthousiasme  ;  et  cette 
auréole,  émanation  fugitive  de  la  lumière  mystique  d’un 
autre  monde,  tant  que  César  régna  terrible  et  puissant, 
fut  la  digne  parure  du  chrétien  :  mais  César  a  cessé  ,  et  le 
jour  approche  où  elle  se  transformera  surin  tête  du  prêtre 
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nouveau,  rie  i/ittMiiWB  m  plus  aimant,  en  une  couronne 
imwokthllb,  signe  éclatant  de  son  autorité  tutélaire;  car 
désormais  le  temple  n’est  plus  séparé  de  la  cité*  et  la  heli- 

01ON  ET  LA  POUTIQVE  S*  UN  1  SS  EN  T  BT  SE  CONFONDENT  À  JAMAIS. 


xvi  n. 


h\  RELUI  um  SA  INT-Sl  MQNfKVRïK* 


M  K  s  F  J  LS  ,  M  ES  F I  LL  ES  , 


Je  me  suis  déjà  appliqué  à  vous  montrer  comment  la  ré¬ 
vélation  de  SilWT-SiîUOA  ,  plus  vaste  que  celle  de  Jésus,  eî 
pou  va  y  L  légitimement  embrasser  le  progrès  de  F  humanité 
dans  sa  triple  direction  ,  loin  de  se.  profaner  par  cette  mis¬ 
sion  nouvelle  ,  étrangère  au  christianisme,  n 'était  une  re¬ 
ligion  qu  a  la  condition, .d'oire  une  politique.  Pour  vous, 
quoique,  la  plupart ,  habitués  h  ne  voir  flans  le  culte  qu'un 
commerce  individuel  entre  F  homme  et  iueïï*  un  rapport 
purement  personnel  de  Fëtre  Uni  avec  Fêtre  infini,  une 
espèce  de  compte  courant  que  chaque  créature  entretient 
avec  le  créateur,  eL  dans  Faute!  enfin ,  qui  autrefois  rai- 
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liait  des  populations  entières,  rien  qu’un  marche-pied  an 
ciel  pour  le  croyant  isolé,  vous  avez  compris  du  moins  qnr 
la  religion  n'est  possible  aujourd’hui  qu  autant  quelle 
saura  satisfaire  aux  innombrables  besoins  de  la  société  souf¬ 
frante,  et  régler  ses  intérêts  multipliés.  Mais  la  doctrine 
enseignée  par  Saint-Simox  est-elle  une  religion  ?  Voilà  ce 
que  vous  mettez  encore  en  doute;  et  si  vous  ne  toi  con¬ 
testez  plus  ce  titre  parce  qu’elle  intervient  dans  le  mouve¬ 
ment  social ,  vous  le  lui  refusez  en  examinant  en  lui-même 
îe  caractère  religieux  qu'elle  a  revêtu,  et  en  la  défiant  de 
produire  le  mandat  divin  qu’elle  prétend  avoir  reçu. 

Je  vous  l’ai  dit ,  si  nous  vous  étions  apparus ,  Je  front 
empreint  de  la  mystérieuse  autorité  du  prêtre  égyptien, 
ou  de  l'austérité  sombre  et  de  l’humble  résignation  du 
prêtre  chrétien;  si  ardens  avons  inspirer  un  profond  mé¬ 
pris  de  la  vie  présente  aptive ,  nous  vous  avions  entrete- 
nus  des  mystiques  jouissances  d’une  vie  future  contempla¬ 
tive;  sî,  après  avoir  fait  briller  aux  yeux  des  justes  l’es¬ 
poir  d'une  céleste  récompense,  nous  avions  menacé  de  h 
vengeance  divine  l’égoïsme  et  les  vices  de  l’époque;  sien- 
fin  nous  avions  par  des  prières  conjuré  la  Providence  dr 
combler  nos  vœux  et  d  éloigner  de  nous  les  maux  qiif 
nous  redoutons  ,  vous  nous  auriez  soudain ,  par  un  dé¬ 
daigneux  abandon  ,  salués  pour  ‘des- .prêtres» 

Et  cependant  ,  lorsque  nous  vous  abordons  avec  une 
physionomie  qui  ne  vous  est  point  familière,  avec  un  lan¬ 
gage  dont  vous  n’avez  point  été  bercés  dès  votre  enfance* 
quoique  vous  consentiez  h  nous  entendre  ,  votre  pre¬ 
mier  mouvement  est  de  nous  nier  le  sacerdoce,  attaché, 
dans  votre  esprit,  à  des  signes  que  vous  ne  retrouvez  pas 
en  nous;  de  refuser  à  notre  doctrine  le  titre  de  religion,  in¬ 
séparable  h  vos  yeux  cl  un  ordre  convenu  de  formes  et  d’i™ 
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dées;  et  vous  allez  même  jusqu'à  la  juger  un  athéisme 
mal  dissimulé;  en  sorte  (pae  le  destin  de  la  religion  semble 
être  aujourd'hui  de  ne  pouvoir  se  présenter  sous  des  irai  U 
anciens  sans  être  repoussée,  et  sous  des  traits  nouveaux 
sans  être  méconnue* 

Ce  fait  n’a  rien  qui  doive  surprendre*  Toujours  la  so¬ 
ciété,  dominée, même  h  son  insu  *  par  l’antique  croyance  , 
s’est  m outrée  lente  à  se  familiariser  avec  1  aspect  imprévu 
sous  lequel  dieu  lui  était  offert*  Témoignage  éditant  de  la 
supériorité  du  révélateur  !  L’in  tervalle  immense  qui  sépare 
de  la  foi  précédente  sa  révélation  ,  lu  place  hors  de 
la  loi  religieuse*  1E  s’est,  par  son  propre  génie,  excom¬ 
munié  lui-même.  D’un  pas  il  s’est,  élancé  hors  de  la  foule; 
il  touche  au  désert,  et  il  y  demeure  chargé  de  sa  royauté 
réprouvée  ,  jusqu  à  ce  que  la  multitude  accoure  autour 
de  lui  cl  bénisse  avec  amour  le  signe  de  feu  qui  dé- 
vorait  son  front!  Elira yé  de  son  audacieux  progrès  et  de 
cette  lia u leur  prodigieuse  qui  l’isole  ,  lui-même  quelquefois 
se  renie;  abandonné  de  I  humanité,  avec  laquelle  il  sympa¬ 
thise  si  profondément*  uu  instant  il  s'abandonne;  il  éprouve 
*  les  ineffables  angoisses  d’un  désespoir  dont  le  secret  n’ap- 
partieiit  qu’à  ces  hommes  d’une  race  divine,  cl  demande  à 
uiec  de  le  faire  mourir  ou  d’écarter  de  lui  ce  calice 
d  amertume;  mois  enfin  ,  plein  d’espoir ,  il  lègue  avec  con¬ 
fiance  aux  générations  ce  calice  que  d’abord  elles  refusent 
à  leur  tour,  maïs  ou  bientôt  elles  boivent  à  longs  traits  une 
vie  féconde  et  nouvelle. 

Ainsi  moïse  vit  les  Hébreux,  affranchis  par  son  génie, 
douter  de  la  divinité  de  sa  mission,  et,  par  leurs  fréquens  re¬ 
tours  à  ridolàlrïe ,  l'accuser  d’impiété*  Les  premiers  chré¬ 
tiens  ne  furent-ils  pas  condamnés  ,  comme  destructeurs  de 
tout  radie  ,  par  les  païens  ,  pour  qui  jueü  pur  esprit 
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iiétail  qu'une  ombre  Insaïsissahla  et  mensongère  ,  tmuib 
que,  à  leurs  yeux,  jupiter  »  maître  du  cic]  et  de  la  terre,  et 
cos  nom  b  ma  ses  divinités  qui  peu  pîoîetlt  et  animaient  Puni- 
vers,  étaient  les  dieux  viràtis,  dont  l'anéantissement,  pro* 
clamé  par  ta  loi  de  jèsus  ,  leur  semblait  équivaloir  h  IV 
LÎiéisinc?  Nous  j\ 'éprouve os  donc  m  étonnement  ni  încjuié- 
tiidë  lorsque  le  christianisme,  ramassant  ses  forces  pour 
s’opposer  à  la  venue  d'une  croyance  plus  jeune  ,  ici  déploie 
h u  appareil  tkéologiquc  ,  là  suscite  toutes  les  tradi¬ 
tions  Obscurément  conservées  dans  tes  esprits  les 
plus  rebelles  *  enrôle  sous  ses  drapeaux  ses  champion* 
a  r  de-us  et  les  déserteurs  de  sa  cause ,  et  même  h  sa  suite 
traîne  les  philosophes ,  qui ,  malgré  leurs  prétentions  à 
une  entière  indépendance,  ne  savent  ,  pour  s’assurer  si  la 
nouvelle  doctrine  est  marquée  du  sceau  divin,  que  In  consi¬ 
dérer  avec  iessouvenirs  de  leur  catéchisme.  Oui,  tous  au¬ 
jourd'hui  *  croyons  zélés  ou  philosophes  redevenus  super¬ 
stitieux,  chrétiens  pour  nous  juger,  vous  vous  accor¬ 
dez  à  envisager  nas  opinions  religieuses,  que  vous  ne 
comprenez  pas  encore  ,  comme  un  frêle  échafaudage  des- 
liné  à  tomber  et  à  mettre  à  nu,  en  tombant,  une  secte  * 
purement  philosophique*  Quelques-uns  cependant,  frap¬ 
pés  de  notre  vive  sympathie  pour  lès  classes  pauvres , 
regardent  notre  associa  lion  comme  T  un  de  ces  rameaux 
multipliés  ,  dans  lesquels  achève  de  se  perdre  on  se  di¬ 
visant  ta  sève  vieillie  du  christianisme  t  et  no  nous  ac¬ 
cordent  d’être  une  religion  que  pour  nous  rabaisser 
au  niveau  d’une  secte  chrétienne*  Enfin  presque  tous, 
cédant  h  la  fois  aux  habitudes  auxquelles  vous  a  fo- 
çonnês  lu  loi  du  christ» et  u  Pinfluenoe  de  In  philosophie 
qui  Ta  renversée ,  ne  concevant  ta  révélation  que  sous  les 
formes  miraculeuses  affectées  aux  révélations  antérieures . 
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cl  la  repoussant  sous  ces  Tonnes  surannées,  vous  niez  har¬ 
diment  Impossibilité,  dans  noire  siècle  de  lumières  et  de 
raison  ,  de  l'inspiration  divine. 

Parmi  les  obligations  imposées  &  noire  religion  ,  l’une 
des  premières  est  donc  de  prouver  quelle  est  une  reli¬ 
gion'  avant  do  convaincre  la  société  sceptique  de  la  né¬ 
cessité  d'une  croyance ,  il  faut  la  convaincre  que  c’est  une 
croyance  que  nous  lui  apportons;  et  avant  de  la  convertir 
h  notre  culte,  la  convertir  h  l'habitude  d’y  discerner  les 
signes  d’un  cnil©  véritable. 

Mes  Pkars , 

Vous  nous  avez  enseigné  â  bénir  Saint-Sj-M#-,  et 
le  langage  du  inonde  semble  condamner  notre  amour  et 
notre  reconnaissance;  il  n’est  point  t  nous  dit-on  ,  un  aévÉ' 
la t iï cri  !  En  sorte  que  quarante  ans  consacrés  par 
noire  maître  h  de  nombreux  travaux  préparatoires  ?  et  à 
[’ étude  profonde  de  toutes  les  sciences;  en  sorte  que  les 
dégoûts  et  les  outrages  qu’il  accepta  avec  un  dévoil¬ 
aient  sans  bornes  aux  progrès  de  l’humanité;  en  sorte 
que  la  misère  à  laquelle  le  réduisit  sa  généreuse  préoccupa¬ 
tion  ,  et  celte  glorieuse  mendicité  dont  il  ne  rougît  point  , 
parce  qu’il  avait  foi  dans  le  bienfait  qu’il  apportait  aux 
hommes;  en  sorte  que  ce  sublime  désespoir  qui  ébranla  un 
instant  son  génie  accablé  du  poids  immense  de  sa  révéla¬ 
tion  solitaire  ,  n 'auraient  rien  produit  qu’une  secte  philoso¬ 
phique  ou  chrétienne  1  Ob  !  pour  une  couvre  si  mesquine 
fallait-il  tant  d’efforts  ,  de  souffrance  et  d’ignominie  ?  Est- 
en  donc  un  enfantement  si  laborieux ,  aujourd’hui  que 
toutes  les  doctrines,  tombant  en  dissolution,  se  décom¬ 
posent  d’elles-mêmes  sous  la  main  qui  les  touche,  se  frac- 
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tionnenl  sans  peine,  H  üdulliplionl  en  religion,  en  poli- 
lique  ,  en  philosophie  ,  en  littérature,  <aîi  gré  d'un  caprice 
léger,  ccs  sectes  innombrables  dont  la  présence  est  un  sî 
gno  de  désolante  anarchie?  Non  ;  niais  enfanter  nue  heu- 
i;iow  qui  les  dévore  et  leur  survive  grande,  puissante, 
majestueuse,  en  faisant  rentrer  dans  nne  vaste  conception 
Je  passé  et  V avenir,  telle  est  l’œuvre  d’amour,  de  science 
et  d’énergie,  digne  de  quarante  ans  de  labeurs,  de  glo¬ 
rieux  opprobre  et  de  joyeuses  douleurs;  telle  est  celle 
de  Saint-Suuits. 

A  kl  mes  P  b  res ,  s’I  l  es  t  vrni  que  n  o  i  *  s  ne  so  y  o  ns  q  <  ie 
des  .philosophé**  pourquoi  êtes -vous  assis  nu  premier 
rang  parmi  nous;  pourquoi  nêtes-vous  pas  simple¬ 
ment  des  présidons  de  nos  assemblées  ,  soumis  aux  chances 
de  notre  élection;  pourquoi  ce  nom  de  Pères  que  je 
yous  adresse,  témoignage  commuta  de  votre  tendresse  et 
de  votre  autorité,  de  mon  affection  et  de  mou  obéissance  I 
Et  si  ce  lien  ,  librement  formé  f  chaque  jour  se  fortifie, 
ajoute  h  voLre  pouvoir  et  à  notre  soumission  ,  en  njpl 
tant  h  leur  mutuelle  douceur,  n  est- ce  donc  pas  que, 
dépositaires  de  la  révélation  par  vous-mêmes  développât*» 
vous  nous  tenez  ,  heureux  et  fiers,  unis  h  vous  en  Salvt- 
Si.uox  et  eu  Diuu  ,  dont  la  volonté  ne  se  manifeste  pour 
nous  que  par  votre  amour,  votre  sagesse  et  votre  voix! 

Et  si  nous  ne  sommes  que  des  chrétiens,  ma  sueur, 
comment,  dans  cette  croyance  qui  condamne  votre  sexe  fi 
l’obscurité  du  cloître  ou  du  foyer  domestique,  avez-vous 
puisé  l'admirable  courage  avec  lequel  vous  osez  vous  as¬ 
seoir,  au  milieu  de  vos  frères ,  en  face  de  spectateurs  qui 
ne  comprennent  pas  votre  sainte  audace ,  et  de  femmes 
qui,  ne  sentant  pas  encore  qu’elles  sont  toutes  a lfrau chics 
en  vous,  préludent  peut-être  par  un  dédaigneux  étonnement 
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h  la  reconnaissance  dont  elles  vous  entoureront  un  jour? 
Ah  !  l'adoration  d’un  diku  nouveau  a  pu  seule  dissiper  votre 
fi midîté,  et  vous  faire ,  poi^r  sa  gloire  et  celle  de  votre 
se^e  ,  rechercher  le  grand  jour  avec  autant  d’empresse¬ 
ment  que  nag  uère  vous  a  vie/*  recherché  1  ombre  et  le  si¬ 
lence* 

Enfin  j  mes  Fils,  mes  Filles,  duquel  front osé-je  vous  ap¬ 
peler,  mol  jeune ,  obscur,  ignoré,  de  ce  nom  que,  mal¬ 
gré  votre  surprise  et  vos  dédains  ,  vous  avez  accepté?  C'est 
que  ma  foi  religieuse  m’a  donné  le  courage  de  me  présen¬ 
ter  devant  vous  avec  le  langage  de  Tiin  des  pères  de  l'hu¬ 
manité  nouvelle,  et  vous  a  ôté  celui  de  le  repousser! 

Non,  rien  ici  ne  dément  ce  cpie  nous  sommes,  tout  nous 
sépare  de  ce  qui  existe  autour  de  nous  ,  en  nous  plaçant 
dans  un  monde  011  nous  brûlons  de  vous  attirer;  tout  at¬ 
teste  déjà  que  notre  doctrine  est  une  iuiligion,  mais  une 
BJiLÏÜIOK  COttFOltïLK  AV  PROGRES* 

La  hiérarchie  qui  existe  dans  nos  rangs  m’autoriserait 
seule  h  nous  défendre  de  toute  ressemblance  avec  une  secte 
philosophique.  Jetez  les  yeux  sur*  la  philosophie  ancienne 
ou  moderne  :  des  écoles  livrées  h  l'indiscipline  et  h  IV 
çharnement  des  disputes  ;  capables  de  briser  dos  liens 
vieillis  f  incapables  d'offrir  un  lien  non  venu  aux  peuples, 
dont  aucun  n’a  jamais»  dans  son  amour,  adopté  le  nomd  un 
philosophe  ;  s’interdîsant  meme  la  prétention  d  asso¬ 
cier,  puisque  toutes  ont  fait  -k  l'envi  prédominer  1  intelli¬ 
gence  sur  le  sentiment»  et  la  raison  sur  la  sympathie; 
voilà  ce  qu  elle  a  produit,  La  philosophie  du  dix- huitième 
siècle,  qui,  par  sa  foi  en  elle-même ,  T  ardeur  de  son  pro¬ 
sélytisme,  ii  ut  portance  de  son  but,  1  activité  de  sa  réa¬ 
lisation  ,  a  revêtu  en  quelque  sorte  les  caractères  d  une 
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religion,  al  testa,  par  le  scandale  des  déplorables  inimitiés  cjui 
Font  divisée,  que  sa  haine  contre  un  ennemi  commun  faisait 
tonte  son  union;  son  anarchie  n'a  pu  fonder  aucune  assor 
dation.  Après  avoir  provoqué  une  explosion  terrible  et 
la  chute  de  l'ancienne  société,  victorieuse,  elle  est  tombée 
à  son  tour  ,  et  ne  s'est' survécu  que  dans  des  efforts  isolés* 
Mais,  au  milieu  de  ces  débris  amoncelés,  une  secte  a  prb 
naissance,  qui  n'est  point  destinée  a  renverser  avec  audace 
et  persévérance  un  ordre  de  choses  odieux *  et  qui  ne 
compte  ni  héros  ni  martyrs,  mais  qui,  après  lo  combat,  se 
montre  comme  un  premier  indice  du  besoin  de  la  concilia* 
tîon  entre  les  combattant  de  tous  les  partis,  comme  ua 
premier  retour  de  l'esprit  humain  k  sa  loi  en  lu  binôme 
bouleversée  par  le  scepticisme  ;  Vcdcctisme  enfin!  Eh  bien! 
I  éclectisme  vous  offrira-t-il  le  spectacle  d'une  associai  ion 
plus  réelle?  Non;  le  voilé  comptant  les  morts,  les  louant 
tous,  les  blâmant  tous,  se  portant  pour  l'héritier  de  tous, 
prenant  une  part  de  la  dépouille  de  chacun  ,  se  faisant  Je 
leurs  lambeaux  rajustés  une  robe  aux  cent  couleurs;  mais 
1  harmonie  manque  h  cet  assemblage  monstrueux.  Vous 
l  avez  vu,  en  philosophie*  s'évertuer  à  mettre  d'accord  le 
spiritualisme  et  le  matérialisme,  sans  trouver  un  j.ik  neutre 
0ux;  en  politique,  s  essayer  sans  relâche  h  des  combinaisons 
incessamment  troublées  de  l'ancien  régime  et  de  la  révolu¬ 
tion,  D'ailleurs  quelle  règle  commune  préside  au  choix 
que  fait  chacun  de  ses  sectateurs,  si  ce  n'est  le  mot  de 
chacun  deux;’  H  y  a  autant  do  systèmes  que  de  philoso¬ 
phes.  Chacun  met  V  orthodoxie  en  soi ,  l'hérésie  chez  les 
autres;  chacun  est  son  propre  révélateur,  chacun  sè  com¬ 
plaît  dans  son  œuvre  solitaire  ,  chacun  est  sa  tradition  et 
sa  postérité*  Et  si  l'absence  d’une  ardente  passion  pour 
l  œuvre  inanimée  qu'ils  accomplissent,  en  les  préservant 
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de  scandaleux  débats  ,  leur  permet  lu  commerce  d’une 
douce  réciprocité  d’éloges  publics,  ils  offrent  à  vos  regards, 
dans  leur  réunion  sans  lien,  la  réalisation  vivante  de  leur 
système  sans  harmonie.  Aussi  l’éclectisme,  l\  peine  né,  est- 
il  déjà  caduc.  Surpris  parla  rapidité  progressive  de  l’IiU- 
inanité,  qui  a  retranché  Alexandrie  du  cours  des  choses 
modernes,  et  a  fait  surgir  du  sein  même  de  la  tempête  le 
signe  delà  sérénité,  do  sein  même  de  la  destruction  la  voix 
de  paix  et  de  conciliation  ,  il  a  paru  ,  lorsque  déjà  le  jour 
d’une  nouvelle  révélation  s’était  levé,  et  ,  pressé  comme  un 
pygmée  entre  deux  géaos  ,  Jésus  mourant  ci  Sàuvt-Siuo> 
naissant,  il  s’est  laissé  complaisamment  ensevelir  dans  les 
honneurs  politiques,  universitaires,  académiques,  ajoutant  , 
par  çeüe  fin  prématurée,  sa  propre  ruine  à  toutes  celles 
qu’il  commençait  à  remuer  pour  en  former  un  fragile 
édifice  ,  et  fermant  par  ses  funérailles  les  funérailles  du 
passé  1 

Où  donc  serait  la  ressemblance  entre  les  philosophes 
qui  nue  peuvent  s’associer,  et  nous  qui  avons  fondé  une  as¬ 
sociation  ? 

Essaierez -vous  de  voir  dans  notre  doctrine  nue  hérésie 
chrétienne  ,  et  de  nous  con  fondre  avec  les  prn  tes  tans  ?  Le 
protestantisme  fait  gloire  de  ne  connaître  d’autre  autorité 
que  celle  de  la  conscience  individuelle,  abaisse  la  chaire  et 
met  de  niveau  renseignant  et  renseigné,  le  prêtre  et  Infidèle, 
s’enorgueîlli  1  du  libre  exercise  du  droit  d’examen,  et,  dans 
chacune  de  ses  sectes  multipliées  ,  grâce  à  la  jalousie  avec 
laquelle  les  cru  y  a  ns  se  rendent  les  arbitres  de  toutes  les 
interprétations  des  livres  sacrés,  chaque  homme  est' lui 
même  une  secte  !  Or  ,  loin  de  regarder  cette  anarchie  , 
heureux  symptôme  delà  décomposition  de  P  ancienne  foi  re¬ 
ligieuse,  comme  Pétai  régulier  de  Pim  inanité  ,  nous  la  cou- 


(  544  ) 

damnons  par  l'institution  de  l’aulorilé  et  de  l' obéissance 
dans  notre  soin*  Auriez-vous  donc  pensé,  parce  que  nous 
avions  attaqué  dans  ses  abus  le  catholicisme,  que  nous  vou¬ 
lions  retourner  au  christianisme  primitif?  Poumons  qui 
croyons  è  la  continuité  du  progrès,  ce  retour,  plus  encore 
que  le  retour  au  catholicisme  lui-même,  serait  une  véritable 
rétrogradation* 

Cependant  l'Evangile  de  Sàjwt-Simon  se  rattache  à  ï’Ii- 
vangile  du  Christ,  comme  h  la  loi  de  Mois  h  se  rattache 
l'Evangile  du  Christ.  Si  Jérusalem  continue  et  dominé  le 
mont  Si  un,  Paris  domine,  en  les  Continuant,  Jérusalem  et 
Rome*  Appelez-nous  donc  nouveaux  chrétiens,  mais  comme 
rm  appela  les  chrétiens  eux-mêmes  de  nouveaux  juifs;  car  si 
nous  paraissons  ne  pas  excéder  les  bornes  de  l’ancien  Evan¬ 
gile  en  proclamant  ralTrancbissemenl  définitif  de  la  classé  U 
plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre,  du  moment  où  nous  pro¬ 
clamons,  dans  la  Spçïètè  même,  le  classement  selon  la  capa¬ 
cité  ,  et  la  rétribution  selon  les  œuvres,  nous  sommes  déjS 
hors  de  ses  limites,  puisque  nous  entreprenons  sur  CisAI 
qu'il  avait  commandé  do  respecter,  puisque  nous  fondons 
une  autorité  dans  laquelle  s’efface  celle  division  du  pou¬ 
voir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel  qu’il  avait  instituée. 
Entre  Jésus  et  "Saiist-Simox  il  y  a  de  moins  Satan  et 
César.  Et  lorsque  la  matière  ,  ' frappée ,  sous  ces  deux 
noms  ,  d’un  terrible  anathème  ,  se  relève,  pure  et  pa¬ 
cifique,  de  sa  longue  réprobation  ;  lorsque  politiquement 
elle  cesse  de  porter  le  glaive  ou  des  chaînes,  et  échappe  il 
la  honte  d’n  ne  oppression  exercée  ou  soulier  le  si  long¬ 
temps;  lorsque  religieusement  elle  est  affranchie  de  la  né¬ 
cessité  de  trembler  sous  un  uiÉtf  jaloux  et  de  persécuter 
des  misérables,  dYtrc  è  la  fois  une  déplorable  victime  et 
un  impitoyable  bourreau;  en  un  mot,  lorsque  l'adoration 
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Je  lNjhioes  aimant,  intelligent  et  fort ,  substituée^ 
rsàièh  du  ai  ru  pur  esprit,  en  faisant  disparàtlre  jusque  dans 
ses  dernières  traèaslja  croyance  aux  deux  principes,  n’oppos© 
plus  à  Dieu  Satan ,  à  I’Égmsk  César  3  h  l’esprit  la  matière, 
au  sacré  le  profaite,  au  cîol  i;i  terre,  au  paradis  Pehfer,ti 
la  gloire  rhum! li Lé,  au  devoir  Tinléi  ét,  mais  permet  à  Phu- 
inanité  d’espérér  une  association  nouvelle,  ou  Dam  qui' de 
Dieu  est  pur  de  toute  terreur,  ou  l'autorité  est  unitaire  et 
pacifique,  ou  la  scienceet  l'industrie,  également  sanctifiées, 
soûl  assises  toutes  deux  dans  le  temple,  où  la  vio  de!  homme 
se  perpétué  comme  dans  une  carrière  riante  ouverte  à  son 
activité  ,  où  les  peines  cl  les  récompenses  delà  vie  future 
sont  remplacées  par  la  douce  loi  du  progrès,  où  le  classe¬ 
ment  selon  la  capacité  ne  condamne  plus  à  riiumïlîté,  où  la 
rétribution  selon  les  œuvres  concilie  [Intérêt  de  tous  avec 
celui  rie  chacun  ,  où  la  femme  enfin  participe  oux  fonc¬ 
tions  religieuses  et  sociales  de  l'homme;  répondes,  répon¬ 
dez,  sommes-nous  donc  des  chrétiens  ? 

Ali!  nous  ne  rougissons  pas  de  ce  litre,  puisqu’il  semble 
mi  fieu  entre  la  révélation  quis’élcinl  et  celle  qui  loi  suc¬ 
cède;  mais  que  du  moins  il  ne  déguise  pas  la  vérité*  Et 
d’ailleurs ,  sî  ce  nom  est  un  hommage  que  doive  payer  à  la 
religion  qui  s’en  va  la  religion  qui  paraît  ,  celle-ci  reçoit 
de  sa  devancière  un  hommage  plus  grand  encore*  Oui  , 
que  le  catholicisme  nous  traite  avec  dédain  ,  nous 
qui  sommes  d’hier  ,  en  invoquant  avec  complaisance 
les  souvenirs  majestueux  de  son  antique  existence,  et  qu’il 
aille  jusqu’à  nous  compter,  comme  si  le  progrès  et  la  puis¬ 
sance  de  f  accomplir  étaient  une  affaire  tic  majorité,  déjà  il 
a  compris  quelque  chose  de  vrai,  de  bon,  de  divin  dans 
notre  doctrine;  et  quoiqu’il  ne  puisse,  sans  inconsé¬ 
quence,  ajuster  nos  espérances  avec  sou  dogme,  il  essare 
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do  rajeunir  sa  croyance  épuisée  de  tonies  les  promesses 
à  u  n  o  c  ro  y  a  n  ce  n  a  i  ssa  nie*  N  mis  no  !  u  i  ra  pj  >e  tiero  u  s  p  as  q  1 1  h 
Je  jésuitisme;  quoique  favorisé  pur  l’esprit  do  son  époque, 
échoua  dans  l'audacieuse  entreprise  d'unir  les  deux  sociétés» 
et  tomba  avec  la  gloire  et  la  honte  d'avoir  été  F  incarnat  ion 
de  Dieu  et  du  démou  ,  tels  que  les  croyaient  les  chrétiens, 
Mais  puisqu’il  ouvre  aujourd'hui  son  sein  h  la  science  cia 
F  indus  trie  qu’il  avait  si  long- temps  répudiées  »  tToù  vient 
qu'il  ne  proclame  point  l’émancipation  définitive  des  fem- 
mos?  Juge-t 41  plus  profane  que  la  science  ou  que  ['in¬ 
dustrie,  ce  sexe  qui,  affranchi  parla  loi  de  Jésus  dans 
lenceinlo  du  loyer  domestique,  aspire,  encouragé  par 
la  sympathie  croissante  de  Fhoimnc,  ii  de  plus  hautes 
destinées  ,  ou  croit  -  il  sa  réhabilitation  moins  compa 
hhlc  avec  F  anathème  que  frit  peser  sur  lui  le  dogme 
de  la  chute?  D’où  vient  enfin  qu’il  nous  laisse  l'honneur 
de  proclamer  I  abolition  de  tous  les  privilèges  de  la  nais¬ 
sance,  si  ce  n  est  de  ce  que  sa  charité  expire  sur  les  li 
mîtes  de  ce  monde  dont  le  sépare  sou  Dieu?  C’est  ainsi 
que  te  catholicisme  eusse  de  répondre  aux  besoins  nou¬ 
veaux,  ou  ne  peut  échapper  à  l'abdication  que  par  Fapos- 
fcasie. 

Toutefois  c  est  avec  un  haut  intérêt  que  nous  contem 
pions  un  culte  qui ,  dans  ses  clïorts  pour  nier  sa  déca¬ 
dence,  fait  du  moins  sentir  avec  énergie  le  besoin  de  la  foi 
et  de  l'unité,  surtout  lorsque,  revivant  dans  un  prêtre  ca¬ 
tholique,  il  prétend,  par  1  abandon  des  faveurs  du  pouvoir, 
revendiquer  son  indépendance,  et  reconquérir  la  société  avec 
la  croix  de  bois  et  fa  pauvreté  apostolique.  Prêtre  courageux, 
vous  voulez  ressaisir  la  société;  elle  ne  vous  résiste  même  pas; 
elle  applaudît  à  1  éloquence  de  vos  paroles ,  et,  prenez -y 
garde,  elle  insulte  il  I  apôtre  par  son  admiration  pour  l'é- 
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envahi*  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  prêchez  en  vain,  vous 
qui,  pour  ranimer  la  foi  dans  le  monde,  devez  la  réveiller 
d’abord  jusque  dans  le  sanctuaire?  Et  lorsque  te  sel  est  affa¬ 
di,  qui  lui  redonnera  de  La  saveur  $  Vous  qui,  pour  commen¬ 
cer  vos  travaux  évangéliques,  êtes  réduit  à  violer  la  hiérar¬ 
chie;  vous  qui,  pour  ramener  les  peuples  à  votre  croyance, 
les  courtisez  dans  leur  amour  de  la  liberté,  au  point  d’a- 
dopler  dans  les  libérateurs  de  l'Amérique  et  de  PI r lande 
des  saints  nouveaux;  vous  qui  seinblez  vous-même,  en  dé¬ 
clarant  que  b  religion  est  défaillante  dans  sa  métropole  et 
que  Home  n’est  pas  dans  Home  ,  mais  partout  où  est 
la  liberté,  vous  avouer  le  Serlorius  de  la  Rome  chrétienne  ! 
Les  prêtres  seront  sourds  à  votre  voix;  ils  subiront  le 
salaire  et  h  dégradation.,  sachant  trop  bien  que  b  ferveur 
des  fidèles  ne  changerait  plus  la  croix  de  bois  en 
croix  d’or;  vos  supérieurs  s’éveilleront  peut-être  un  jour 
de  leur  léthargique  orthodoxie  pour  frapper  en  vous  d’ex- 
communication  un  sauveurque  n’avoue  pas  leur  aveugle  im¬ 
mobilité  (i);  enfin,  les  peuples  démêlant,  à  travers  les  cou¬ 
leurs  libérales  que  vous  étalez,  le  signe  lugubre  de  la  croix, 
et  sous  les  chants  inspirés  par  une  énergique  ardeur  les 
accens  de  fa  résignation  et  du  mysticisme ,  vous  laisseront 
derrière  eux,  et  s'élanceront  sans  vous  dans  une  route  ou 
vous  ne  les  aurez  point  guidés.  Tout  ce  que  put  de 
nos  jours  le  catholicisme,  ce  fut  de  vous  produire,  afin  que 
voire  génie,  préparé  par  l'éloquence  de  De  Maistre  et  de 
Chateaubriand,  luî  ménageât  une  agonie  à  laquelle  no 
manquassent  ni  la  gloire,  ni  la  majesté,  ni  lu  reconnais¬ 
sance,  Mais  le  temple  chréLien  ne  se  relèvera  plus,  et  les 


(ï)  Le  vopfje  de  M»  la  Mcfiiiub  ;i  Rome  prouve  peut-être  qiêil  craint 1«J- 
îuffme  rnci:ompliÿfieulcitl de  cette  prédiction» 
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flammes  qui  s’élancèrent  Je  la  montagne  sucrée,  lorsque 
les  Juifs  essayèrent  Je  rebâtir  le  temple  Je  Jérusalem, 
sont  l  image  des  invincibles  obstacles  qui  repoussent  è  ja¬ 
mais  votre  courageuse  mais  rétrograde  tentative! 

Recon  naissez  Je  donc,  noire  religion  n’est  pas  un  de  ee$ 
obscurs  ruisseaux  dans  lesquels  va  se  perdant  le  fleuve  im¬ 
mense  qui  s'appela  christianisme;  elle  n’est  point  un  Je  ers 
rameaux  faibles  et  tardifs  qui,  on  attestant  la  longue  fécon¬ 
dité  d’un  tronc  majestueux,  parent  sa  vétusté  d’un  stérilë 
ornement,  et,  è  peine  nés,  sont  condamnés  avec  l’arbre  h 
une  mort  irrévocable*  Elle  porto  un  nom  qui  a’apparlîeûl 
qu’à  elle  ;  elle  jaillit  comme  une  source;  elle  est  vivace 
comme  une  plante  nouvelle!  Chrétiens,  vous  que  dévore 
le  besoin  Je  croire  et  d'aimer  ,  écoutez  notre  voix  ,  aime? 
encore  avec  nous  le  christianisme,  mais  dans  tin  épanouisse¬ 
ment  imprévu  que  ne  peut  fournir  l'Evangile  épuisé/ Ali! 
id imitez  pas  IVreuglement  des  Juifs  qui  s’attachaient  h 
Moïse  et  condamnaient  le  Christ,  seul  capable  ^accom¬ 
plir  ta  loi;  car  la  révélation  de  Jésus  n’était^elle  pas  h 
transformation  de  la  loi  de  Moïse  développée  par  la  pro¬ 
phétie,  oL  ii  en  avez-vous  pas  souvent  admiré  Un  magnifique 
emblème  dans  Jésus,  s  entretenant  sur  le  sommet  de  là 
montagne  avec  Moïse  et  Élie,  les  effaçant  par  Féblonissanliî 
blancheur  dont  l'éclat  l'environne,  cl.  demeurant  seul  aux 
yeux  de  ses  fidèles  disciples  ,  lorsqu  à  ces  mots  échappé» 
du  sein  de  la  nue  ;  Celut-ci  est  mon  fils  bien-aimê,  ils  uV 
perçoivent  plus  que  leur  maître,  sublime  transfiguration 
de  Moïse  et  d  Élie?  Les  Juifs,  qui,  croyant  glorifier  Moïse 
et  H  te ,  crucifièrent  Jésus,  ont  donc  crucifié  en  lui  Moïse 
et  Elie;  et  moi  je  vous  le  dis,  chrétiens,  ne  repoussez  pas  là 
révélation  nouvelle,  transformation  de  la  loi  du  Christ,  qui 
nC  se  développe  cl  ne  «accomplit  que  par  elle;  tremblez. 
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tlans  votre  aveugle  amour  ,  fie  repousser  Jésus  lui-même  , 
Joui  Saint-Simon  est  h  son  tour  laborieuse  trartiDgu- 
ration! 

Nous  venons  de  nous  séparer  nettement  de  la  philoso¬ 
phie  et  du  christianisme  ;  il  nous  reste  h  vous  montrer 
dans  notre  -doctrine  les  signes  d’ubc  mission  divine, 
ÜL  d’abord  on  lui  reproche  ne  n’èlre  point  une  reli¬ 
gion,  parce  qu’elle  n’aunonce  point  un  Dieu  vengeur  vl 
rémunérateur.  Ainsi  ,  proclamer  qu’à  nos  yeux  il  n’y 
a  point  une  race  d 'Htts  et  une  race  de  réprouvés  que  se  dis¬ 
putent  entre  eux  deux  principes  opposés;  envisager  les  mé¬ 
dians  comme  les  représenta  ns  d\m  état  arriéré  clê  civilisa- 
lion  ,  et  les  bons  comme  le  témoignage  de  la  civilisation  la 
plus  avancée i  concevoir  la  vie  future  comme  la  continua¬ 
tion  jpr  cette  terne  même  du  progrès  pour  tous  el  pour 
chacun  ,  jusqu’au  jour  où  T  humanité  sera  appelée  avec 
le  globe  lui  même  h  de  plus  nobles  destinées;  signaler 
dans  le  c tassement  selon  la  capacité  et  la  rétribution  scion 
les  œuvres  la  transformation  de  la  loi  des  récompenses  et 
des  cbâtiiuens,  mais  dépouillée  du  caractère  de  V expiation, 
grâce  h  une  heureuse  association  d'efforts  <|uï  fasse  trou¬ 
ver  aux  médians  un  secours  chez  les  bons  pour  faire  un 
pas  hors  du  mal ,  et  aux  bons  l'occasion  chez  les  médians 
de  faire  un  progrès  dans  le  bien,  c’est  ne  point  être  reli¬ 
gieux  I  Ou  sont-ils  donc  ceux  qui  aspirent  à  des  palmes 
éternelles  au  prix  du  supplice  éternel  de  leurs  semblables? 
Ab  !  qu  ils  apprennent  de  nu  us  à  mieux  aimer  el  à  mieux 
connaître  Dieu,  qui  n’a  imposé  a  l'humanité  unp  discipline 
de  terreur  qu’a  fin  qu’elle  se  dépouillât  de  sa  férocité  !  Son¬ 
gez  d'ailleurs  que  t  si  les  médians  sont  les  traditions  vi¬ 
vantes  d’un  étal  de  civilisation  reculé  ,  la  société  offre 
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Aussi  les  traces  cl' une  organisation  arriérée.  Comprenez 
alors  que  sa  régénéra tion  ,  en  lui  permettant  de  cote 
fier  l'améliora tîon  de  ses  fils  retardataires  h  Pamoui? 
de  scs  fils  les  plus  avancés,  vous  dispense  de  signaler  dans 
□os  croyances  religieuses  la  lacune  du  bourreau.  Si  pour¬ 
tant  vous  vous  complaisiez  dans  la  conservation  de  Pordrê 
social  présent,  vous  devriez  sans  doute  maintenir  ii  ta  foh 
l’enfer  et  Péchnfnud.  Mais  quoi?  votre  justice  elle -même 
est  prêle  h  déposer  son  glaive  sanglant  ;  le  bourreau  rentre, 
dans  la  foule,  et  de  sa  main  touche  la  main  des  vivansfct 
vous  voudriez  que  Dieu  apparut  encore  sous  un  aspect 
terrible,  menaçant?  non  ,  désormais  la  loi  du  pVogrèS ,  loi 
d’amour  el  d’espoir,  est  la  seule  religieuse;  le  dogme  des 
peines  et  des  récompenses,  fondé  sur  le  règne  de  Satan, 
est  impie;  Phomme  n’est  plus  damné,  il  est  sans  cesse 
élevé  des  derniers  rangs  h  un  rang  supérieur;  il  n’est  plus 
excommunié,  il  est  admis  à  s’associer  plus  étroitement;  il 
iP est  plus  réprouvé  ,  tons  sont  élus  I 

Mais  lorsque  l’humanité  s’avance  sans  avoir  à  redouter  de 
puissance  ennemie,  pour  s’attirer  les  biens  quelle  ambi¬ 
tionne  et  pour  détourner  les  maux  dont  elle  se  croît  mena- 
céo,  elle  n’a  plus  h  se  consumer  en  supplications,  en  minu¬ 
tieuses  pratiques  A*èàpiiàtioh\  en  longues  litanies  ,  cl 
ù  mettre  dans  la  balance  de  ses  destinées  les  grains 
d’un  chapelet  chargés  de  ses  prières  ;  c’est  h  elle  l 
conquérir  le  bien  eu  transformant  le  mal;  agir,  penser, 
aimer ,  c’est  prier,  La  Providence  à  ses  yeux  ne  peut  plus 
conserver  le  caractère  que  lui  avaient  imprimé  les  précéden¬ 
tes  religions*  Si  d’abord  l’homme,  obéissant  aveuglément 
è  son  organisation  ,  ignore  le  but  vers  lequel  il  s’a¬ 
chemine  ,  adore,  dans  tous  les  événement  qui  favori¬ 
sent  ou  déjouent  les  calculs  de  sa  prévoyance  obscure 
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v\  limitée  ,  rinfluence  ÿune  puissance  mystérieuse, 
01  s*aLUobc  &  conjurer  sa  colère  ou  h  se  concilier  sa 
protection ,  anjourd’haî  qu*Ü  comprend  sa  destina  Lion 
tout  entière ,  et  se  sent  capable  de  P  atteindre  ,  il  tend  a 
embrasser  de  plus  en  plus  dans  le  cercle  de  sa  prévoyance 
ions  les  événement  qui  peuvent  y  concourir*  Il  laisse  donc 
à  l'action  de  celle  Providence  fatale  un  rôle  toujours  plus 
resserré  :  il  semble  eu  un  mol  renouveler  l'audace  de 
Prométfaée  ,  et  s’emparer  du  flambeau  sacré  qui  du 
haut  du  ciel  éclairait  sa  ma  relie  encore  chancelante* 
Immortelle  el  pieuse  audace!  car  si  JXmir  n’est  plus  sous 
le  nom  de  Providence  un  pouvoir  étranger  qui  intervienne 
magique tbeut  dans  le  sort  de  l’humanilé,  c’est  que  l'hu¬ 
manité  elle-même  n’est  plus  hors  de  Dieu  ;  elle  n’est  donc 
plus  réduite  h  Rétablir  un  commerce  avec  lui  que  par 
des  vœux  et  des  prières;  glorieuse  manifestation  de  1  être 
infini,  elle  aimé,  pense,  agît  en  lui;  te  merveilleux  n’est 
plus  pour  elle  un  accident  ,  une  exception  imprévue  ; 
cVst  sa  nature  même,  apparaissant  constamment  è  ses yeux 
dans  le  génie  do  ses  grands  hommes;  son  existence  est  une 
suite  toujours  croissante  d’inépuisables  eneh an Ioniens;  elle 
tend  sans  cesse  à  se  met  Ire  de  plus  en  plus  en  harmonie 
avec  l’univers,  et ,  pleine  de  saints  transports  ,  &  chaque 
progrès  elle  trouva  un  cantique  de  grâces  cl  d’amour 
pour  Dieu,  qui  se  réjouit  luî-raême  de  ce  développement  ac¬ 
compli  dans  son  sein.  Ah!  ne  prétendez  plus  que  tout  est  hu¬ 
main  en  nous;  oui,  tout  est  humain,  mais  d’une  divine 
humanité! 

Cessez  donc ,  lorsque  la  Providence  se  témoigne  sous  un 
aspect  nouveau  ,  de  chercher,  dans  la  révélation  de  notre 
maître,  des  formes  merveilleuses  évanouies  sans  retour. 

Cependant  ce  qu’il  y  a.  de  mystérieux  dans  les  prodiges  an- 
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t  i  r  1 1 1  e  s  n’  est  pas  ce  q ni  nops  cm  p  èch  e  d1  e  n  dé  fendre  I  a  v  é  ri  té . 
L'Iiomoae ,  être  fuir ,  est  entouré  de  mystères  ,  porte  \v 
mystère  en  lui-même;  mais  dans  sa  carrière  ascendante, 
îl  les  pénètre  successivement .  *  et  maintenant  celui  des  mi¬ 
racles  est  éclairci  pour  lui. 

Le  miracle  en  effet  tient  uu  dogme  des  deux  principes 
Sous  quelque  forme  que  l’ homme  les  ait  envisagés  t  qaTil 
aü  proclamé  leur  coéternité  et  se  soit  considéré  comme 
dévoué  au  mal,  ou  qu'il  ait  siiballerLusë  le  mauvais 
principe  et  se  soit  jugé  seulement  exposé  à  ses  attaques,  1! 
n’a  pu  poursuivre  l'amélioration  de  son  sort ,  sans  croire 
h  une  puissance  qui  ,  luttant  en  sa  faveur  contre  te  génie  du 
mal,  écartait  l'obstacle,  dissipait  les  ténèbres,  dirigeait  ses 
traits,  le  couvrait  d  une  égide,  doublait  sa  force,  ver¬ 
sait  la  prudence  en  son  sein,  mettait  drus  sa  voix  un 
formidable  accent  ,  brisait  l'audace  de  ses  ennemis  ,  lui 
dévoilait  un  piège,  et  le  sauvait  enfin  des  périls  renaissons 
dont  il  était  assiégé.  Plus  la  force  du  Dieu  persécuteur  est 
grande,  plus  le  miracle  est  nécessaire  ,  Im  1er  vent  ion  fté- 
q  u  en  Le,  Passés  tan  ce  prodiguée,  lu  révélation  journalière,  aflu 
de  suppléer  a  la  faiblesse  de  Phormne,  qui  ne  peut  luire  uu 
pas  sans  l'appui  div  In;  et  quels  temps  en  effet  [dus  ni  ira  ci  deux 
que  ces  temps  reculés  ou  Phommc,  acca  blé  par  lemondc  ex¬ 
térieure!  par  ses  semb  laides,  dut  aussi  trouver,  dans  des  phé¬ 
nomènes  et  des  incideus  favorables  ,  quoique  inexplicables 
pour  lui  f  des  témoignages  de  la  protection  de  ses  dieux 
propices!  La  croyance  aux  miracles  fut  surtout  de  sa  part 
un  acte  de  foi  en  des  divinités  tutélaires,  c  L  une  protesta¬ 
tion  contre  la  (i  cm  i  nation  du  mauvais  génie* 

Alors  que  P  homme  supérieur,  entraîné  h  régénérer  lu  so¬ 
ciété,  l'arrache  i*  P  ascendant  dn  principe  malfaisant; 
interprète  de  Drcti,  qn’îl  terrasse  par  les  miracles  opérés 
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nn  son  nom  tas  prêtres  du  démon  ,  doués  aussi  du  pouvoir 
cTaccomplir  des  prodiges;  pour  ta  vaincre.  qu'il  entre 
en  relation  avec  Dnsu  lui-meme,  Exalté  par  cet  insatiable 
désir  ,  if  découvre  »  dans  tas  faits  dont  il  est  entouré  et  que 
ta  science  nta  point  expliqués,  des  signes  extraordinaires; 
maîtrisé  par  une  impérieuse  passion  „  il  évoque  la  Divi¬ 
nité  ,  et  cédant  aux  ravissement  d’une  puissante  extase  , 
il  croit  souvent,  dans  des  apparitions  incomplètes  et  lu- 
îrïtivns  *  l'entendre  cl  l’en  f  revoir*  Fort  de  la  sainte  terreur 

c 

qu'îl  a  éprouvée,  agrandi  h  ses  propres  yeux  par  une  ma¬ 
jesté  surnaturelle,  il  apparaît  aux  regards  des  peuples, 
qui  ne  peuvent  accueillir  ses  bienfaits  sans  croire  *5  une 
cmiummicnlion  secrète  entre  lui  et  la  Divinité,  La  révé¬ 
lation  est  donc  un  mystérieux  événement ,  dont  les  dé¬ 
serts  et  les  lieux  élevés  sont  ta  scène  solennelle  ;  alors 
rinspiration  brille  sous  la  forme  d'un  buisson  ardent  , 
s'échappe  de  la  nuée  orageuse  étincelante  de  foudres  et 
d’éclairs ,  éclate  en  rayons  de  tau  sur  le  front  du  révéla¬ 
teur  T  obligé  de  voiler  sa  face  auguste,  descend  de  la  voule 
du  ciel  comme  une  voîx  douce  et  majestueuse,  pénétre 
comme  un  souffle  rapide  et  imprévu  ,  ou  revêt  les  ailes 
blanches  et  pures  d’un  ange  radieux.  En  un  mol ,  l’inspi¬ 
ra  J.  ion  miraculeuse  semble  alors  lier  l’homme  h  la  Divinité, 
comme  Farc-eii-cîel ,  pour  tas  païens  message  de  Jupi¬ 
ter  et  pour  tas  Juifs  signe  d’alliance  de  Jého  vah,  semble  unir 
ta  terre  au  cieb 

Exiger  pour  preuves  do  ta  mission  de  Sais  T- Snî  ox 
I1  appareil  de  ce  merveilleux  commerce  entre  lui  et  Dnïiî  , 
ce  serait  donc  professer  la  croyance  eux  deux  prin¬ 
cipes;  ce  serait  supposer  que  le  révélateur  nouveau ,  se 
séparant  encoro  violemment  do  tout  le  passé  comme  d  une 
œuvre  maudite  et  réprouvée ,  eût  besoin  d'une  niîracu- 

ü5 
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leuse  coopération  pour  arracher  d'une  fatale  ornière  le  char 
égaré  de  la  civilisation. 

Tel  n'cst  point  son  langage  :  il  offre  avec  In  justification 
du  passé  la  promesse  de  Ta  venir;  il  signale  un  ï  n  a!  I  érable 
enchaînement  entre  les  progrès  que  l'homme  a  déjà  ac¬ 
complis  et  ceux  <|U*il  Lnde  d'accomplir;  il  dévoile  h  m 
yeux  l'harmonie  dans  le  monde  extérieur,  et  l'appelant  à 
sNtnîr  avec  amour  à  tout  ce  qui  1  entoure,  en  ajoutant  cha- 
que  jour  à  scs  efforts  pour  le  connaître  et  le  pratiquer,  il 
révèle  Dim1  dam  T  univers  vivant  Et  nous  demanderez 
vous  alors  où  est  Finspiralion  divine?  Àh  !  lorsque  celte 
religion  ferme  h  jamais  F  abîme  que  les  religions  incom¬ 
plètes  du  passé  avaient  laissé  entre  ['humanité  et  Dieu,  et 
passagèrement  comblé  par  le  miracle  ,  lorsque  cessant 
de  la  considérer  en  dehors  de  lui ,  elle  la  montre  gran¬ 
dissant  dans  sou  sein  en  amour,  en  intelligence  et  eo 
force,  l'inspiration  n'a-t-elle  pas  un  caractère  plus  au¬ 
guste,  plus  solennel,  et  vraiment  divin  P~L' inspiration 
antique  était  une  courte  et  brusque  hospitalité  de  Dm 
dans  le  révélateur;  F  inspiration  moderne  est  la  révéla 
lion  progressive  par  laquelle ,  dans  leur  éternelle  com¬ 
munion  ,  Fjboimne  et  le  monde  sont  animés  du  souille  du 
Dieu  vivant.  Ce  n'est  plus  Féclaîrau  milieu  des  ténèbres. 

I  a  c  o  l  on  n  e  de  Te  1 1  e  nvel  o  p  \  >ée  d  e  nu  a  ges  ;  c'est  une  lu  r  n  i  ère 
pure,  paisible  ,  qui  rayonne  sans  cesse  ,  ne  comiaSL  pas  de 
nuit  *  enveloppe  ,  pénètre,  échauffe  tous  les  hommes.  Elle 
n'esl  pas  un  privilège,  elle  est  un  fait  vulgaire  ,  et  se  ma¬ 
nifeste  à  tous  les  j  esta  ns  ,  sous  Loutcs  les  formes  ,  dans 
tous  les  progrès  des  arts,  des  sciences,  de  l'industrie* 
suivant  la  hiérarchie  des  capacités.  Si  cependant  le  litre  de 
révélateur  demeure  attaché  seulement  à  quelques  hommes, 
c’est  que  seuls  ils  ont  su  établir  un  lien  entre  toutes  les 
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existences,  ei  sympa l&feer  avec  rhumamlé  clans  lé  déve¬ 
loppement  de  \ ouïes  ses  facultés  :  ù  eux  seuls  la  gloire  du 
rameau  d'or! 

Voulez- vous  donc  savoir  si  nous  sommes  des  envoyé* 
de  Dtfcif  ,  des  apôtres  légitimes  d’une  religion  vraiment  di¬ 
vine,  consultez  votre  cœur,  votre  intelligence,  votre  ac¬ 
tivité,  et  demandez-vous  quelle  doctrine  esL  plus  propre  à 
hâter  votre  triple  progrès  :  si  vous  avez  cessé  d’être  chré¬ 
tiens  ,  et  d?  établir,  à  leur  exemple,  une  perpét  uelle  opposi¬ 
tion  entre  Dieu  et  l'humanité,  concevez  que  Dieu,  qui  s'est 
manifesté  par  cette  révélation  en  Saint-Simoïï,  sc  témoignera 
par  voire  enthousiasme  pour  sa  révélation*  Quant  aux  mira¬ 
cles  ,  s  ils  avaient  été  nécessaires  pour  que  vous  eussiez  foi  à  la 
religion  nouvelle,  vous  auriez  eu  foi  h  des  miracles;  mais 
les  temps  sont  changés  ;  les  révélateurs  antiques,  pour  être 
crus,  ont  paru  en  avoir  besoin;  aujourd'hui  si  nous  pré¬ 
tendions  on  faire ,  nous  ne  serions  pas  crus.  Déjà  Jésus  sc 
plaignait  que  les  Juifs  lui  demandassent  des  prodiges;  et 
en  effet  sonl-ce  les  miracles  de  Moïse  et  de  Jésus  qui  ont 
donné  une  sanction  à  leur  mission  divine,  ou  u’esUcc  pas 
plutôt  la  divinité  de  leur  mission,  c’est- à-dire  su  confor¬ 
mité  aux  besoins  des  hommes ,  qui  a  imprimé  une  sanc¬ 
tion  aux  miracles  qu’on  leur  attribué?  N’y  avait- il  point  en 
Égypte,  en  Judée,  dans  rem  pire  Romain,  des  magiciens  et 
de  s  lha  u  m  al  1 1  çgc  s  ?  El  fl'  o  u  v  ient  q  uc  M  ois  e  cl  J  Ésu  s  n  ’  ont 
p  oi  u  L  é  Lé  c  o  n  fo  n  d  us  a  v  ec  e  ux  ?  c  es  t  q  ne  p  a  r  M  oïs  e  e  l  J  k  sus 
Dieu  se  révélait  sous  un  aspect  favorable  a  l'humanité! 
Le  vrai  miracle  du  christianisme  ,  c’est  d’avoir  con¬ 
traint  une  société  livrée  a  un  matérialisme  abject  et  cor¬ 
rompu,  â  offrir  h  un  Dieu  pur  esprit  te  sacrifice  de  srs 
passions  et  de  ses  pics  alors  coupables  ;  c’est  d’avoir  arra¬ 
ché  au  aille  de  leurs  idoles  sanguinaires  des  peuples  bar- 
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[tares;  c  est  d’avoir  appris  aux  vainqueurs  a  épargner  les 
vaincus ,  aux  maîtres  h  aimer  leurs  esclaves ,  et  aux  esclaves 
à  attendre  leur  aflfra ncliissemeu t.  de  la  sytripathie  toujours 
croissante  de  leurs  maîtres;  c'est  enfin  d’avoir  régénéré 
un  monde  dont  les  aveugles  redevenus  clair  vu  vans  ,  l\$ 
paralytiques  reçu 1 1 v r a n l  I e u r s  f o t  rès ,  I es  morts  ress n scî  1rs 
fie  la  lombe ,  sont  les  poétiques  emblèmes;  voilà  son  mi¬ 
racle  réel,  sou  miracle  le  plus  étonnant,  puisque  les  Juifs, 
crédules  aux  formes  merveilleuses  sous  lesquelles  sc  pm:4 
diiïsit  sa  révélation ,  refusèrent  obstinément  de  croire  à 
l'accomplissement  de  sou  Evangile  ! 

Et  je  vous  le  dis  ,  un  miracle  a  commencé  sous  vos  yeus; 
c’est  celui  de  là  propagation  cTiino  foi  religieuse  dam 
un  siècle  A'ùtCïêdaiitê  ,  de  t’établi^enimL  d’une  hié¬ 
rarchie  dans  une  époque  <Y anarchie,  de  la  fondation  d’une 
société  aimante  dans  des  jours  iV  égoïsme  ;  oui,  voilà  un 
JiiîL  que  vous  ne  pouvez  nier,  et  que  vous  ne  pouvez  en¬ 
core  comprendre  *  parce  que  vous  ne  le  voyez  nulle  part 
autour  île  vous ,  parce  que  vous  ne  sentez  pas  la  force  du 
lien  qui  nous  unit  en  nous  associant  en  Di*: u  ;  voilà  le  mi¬ 
racle  qu'il  nous  est  donné  d’accomplir,  cl  rpie  nous  pour¬ 
suivrons  avec  une  infatigable  ardeur,  jusqu’il  ce  que  lu 
société  entière  ,  milieu  h  notre  croyance  *  h  notre  espoir, 
a  nos  joies,  cesse  de  voir  un  miracle  dans  un  spectacle  do 
loi  ci  d  amour ,  cl  parlant  enfin  un  nrmjc  langage,  ne 
seuquerre  plus  ironiquement  si  les  langues  de  feu  sont 
descendues  avec  un  souille  violent  sur  les  disciples  de 
Saiht-Si iuox,  mais  reconnaisse,  par  un  concert  unanime* 
la  voix  cle  Dieu  lui  même  dans  la  parole  du  prêtre  qui 
proclame  1  association  uïsivêjrskllb,  le  classement  selon 
la  cArAcrrâ^et  la  aÈTiuiUiTioiv,  selon  les  muviuis. 
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Cesse?.  dîme  de  répéter  que  la  doctrine  de  noire  maître 
ne  connût ue  qu'une  secte  philosophique  ou  chrétienne. 
SaiÉT-Simon  n'a  pa|  Je  triple  honneur  d'avoir  apporté  un 
nouvel  aliment  à  la  coq  l  reverse,  mai  s  In  gknrc  immortelle 
d'n  voir  préparé  la  fin  des  interminables  dbçjissions  de  nos 
j0„rSl  ïl  n'a  pus  employé  ses  efforts  à  réduire  en  poussière 
des  ruines  déjà  Tuiles,  h  classer  des  pierres  tombées,  pour 
en  construire  un  abri  provisoire  et  mesquin  ,  ou  h 
mutiler  une  colonne  des  temples  renversés,  pour  ensuite 
s’écrier:  $  oict  l’iitttül  tiouvcüii  !  peuples  de  la  ti  ric ,  ch ti a icz . 
murs  il  a  du  ne  main  puissante  assis  In  base  d’un  Éjt- 
ficc  majestueux  qu’agrandira  I  h  mua  ni  le;  en  un  mol, 
il  a  fonde,  non  pas  une  socle,  mais  une  religion»  la 
plus  vaste  des  religions,  puisqu'elle  associe  tous  les  hom¬ 
mes  pour  le  libre  développement  cio  toutes  leurs  facultés» 
en  les  unissant  en  Dieu  adoré  sous  tous  ses  aspects  ! 

Ali  !  sans  doute  elle  est  nouvelle!  Mais  que  sa  nouveauté 
vous  soit  sacrée  I  Songez  que  la  chute  de  l’ordre  social 
qu’elle  vient  transformer  est  d’hier»  et  glorifiez  le  génie 
audacieux  qui,  sur  des  débris  encore  ftimam  »  a  tracé 
l’enceinte  de  la  cité  régénérée.  Songez  que  cc  fut  au  bruit 
d’un  monde  croulant,  au  milieu  des  cris  de  rage  et  de 
terreur ,  qu’il  conçut  hi  sublime  pensée  d’un  ordre  Sou¬ 
venu  f  et  qtul  traversa  la  phase  éblouissante  de  l  empire  » 
assista  h  la  pompe  de  nos  triomphes  militaires ,  vit  tomber 
et  s'élever  dos  dynasties  vieilles  ti  récentes ,  sans  être  ar¬ 
raché  h  la  fidélité  inaltérable  avec  laquelle  il  poursuivi l 
l'accomplissement  de  son  glorieux  dessein.  Répondez  I  Qui 
de  la  société  ou  de  lut  a  Eut  le  plus  do  hâte  ?  Encore 
haleta  ns  de  voire  carrière  révolutionnaire ,  vous  venez 
à  peîiie,  par  vos  dernières  journées  ,  d’assurer  votre  vie- 
tniré  sur  le  passé,  et  déjà  Saint-Simon,  vous  ouvrant  une 
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carrière  plus  belle  n  signalé  h  voire  infatigable  ardeur 
un  Lui  itou  venu  dans  un  noble  avenir.  Il  fut  prêt  a  vous 
parler  aussitôt  que  vous  h  l’entendra  Pourquoi  voâa plain¬ 
dre  alors  que  sa  parole  ne  soit  pas  plus  ancienne  P 

Que  sa  nouveau  té  vous  soit  sacrée  !  car  rien  n’est  plus 
nouveau  ,  rien  n’est  plus  saint  que  le  riiocnfes;  et  toute¬ 
fois  respecter  son  antique  origine  ,  sa  légitimité  fondée 
sur  le  cours  de  tous  les  siècles  écoulés;  car  elle  a  éclairé 
d’un  jour  imprévu  le  passé  aussi  bien  que  l’avenir;  elle  a 
réhabilité  tous  les  efforts  accomplis  jusqu’à  ce  jour  ; 
elle  les  a  lofas  adoptés  en  les  agrandissant  par  une 
harmonieuse  transformation  :  elle  a  sanctifié  à  la  fois 
l’exercice  de  inintelligence  et  de  ta  force  *  qui  précédem¬ 
ment  n avaient  été  sanctifiées  que  d’une  manière  sue* 
cessive  *  incomplète,  exclusive;  et  c’cst  ainsi  qu’elle  n, 
dans  toutes  les  religions  ,  une  longue  généalogie  qui  revit 
tout  entière  en  elle  sous  des  formes  plus  vastes»  plus  pures, 
plus  pacifiques* 

Oui ,  que  sa  nouveauté  vous  soit  sacrée;  car  si  le  passé 
appartient  aux  autres  croyances ,  l'avenir  est  à  elle  !  Mais 
que  dis-je  !  le  présent  même  lui  appartient,  et  n’appartient 
qu’à  elle  seule. 

Cesl  en  vain  que  vous  la  dédaignez  et  que  vous  lui  cou* 
testez  meme  d’être  une  religion  ;  il  n’y  a  aujourd’hui  de 
culte  eL  de  religion  qu’en  elle* 

Supposons  que  Saiîït-Simüh  n’eut  point  paru  ,  et  que  sa 
révélation  ,  fondatrice  d’une  association  puissante  par  sa 
hiérarchie  et  par  le  but  qu’elle  proclame ,  ensevelie  dans 
le  néant,  n’eut  point  offert  à  I  humanité  l’espoir  d’un  lien 
nouveau:  seul  au  milieu  de  notre  société,  tourmenté  du 
besoin  impérieux  de  me  rattacher  h  Dieu  et  aux  hommes, 
je  vais  cherchant  une  religion  !  Et  d’abord  je  ne  vois  au- 
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luur  du  mai  que  les  marques  d'une  profonde  indifférence  , 
le  dédain  réservé  à  la  eréduliLé,  et,  solis  le  nom  fastueux  de 
tolérance,  une  véritable  insouciance  de  Dieu;  la  loi,  si 
die  survit  dans  quelques  aines,  houleuse,  stérile  et  sou¬ 
vent  rebelle;  enfin,  pour  comble  de  tiédeur,  le  christia¬ 
nisme,  que  le  siècle  dernier  avait  sî  vivement  attaqué,  traite 
avec  plus  de  ménagement ,  semblable  »  un  criminel  qui , 
après  avoir  été  ?  objet  d'un  violent  déchaînement,  une 
fois  l'arrêt  rendu,  en  subit  la  première  exécution  dans 
des  soins  pleins  de  bienveillance  el  d'humanité. 

Frappé  de  ce  déplorable  spectacle  que  m'offre  le  monde, 
je  pénètre  dans  le  sanctuaire,  et  j’interroge  les  prêtres  :  ils 
éclatent  en  lamentations  sur  l'incrédulité  générale;  ils 
la  dénoncent  avec  éloquence  ï*  mon  indignation,  et  cepen¬ 
dant,  à  travers  ces  amers  regrets,  chez  quelques-uns  expres¬ 
sion  vraie  d'une  profonde  douleur,  et  chez  le  plus  grand 
nombre  sorte  de  texte  banni  ,  je  démêle  une  foi  altérée  pai 
la  contagion  irréligieuse  :  je  ne  vois  plus  chez  eux  les  lions 
de  F  association  fidèlement  observés;  brebis  el  pasteurs, 
tous  sont  frappés  de  dispersion. 

Et  cependant  je  brûle  d'aimer  ,  je  veux  me  rallier  h  une 
croyance,  h  une  société  ,  à  un  but  :  j'interroge  les  sa  vans; 
ils  savent  de  tout;  de  Dieu  ils  ne  savent  rien ,  el  travail¬ 
lent  sans  unir  leurs  efforts,  sans  autre  but  qu’cux-niêmes  : 
j'interroge  les  industriels;  comment  répondraient-ils  quand 
ils  se  livrent  avec  acharnement ,  sous  les  drapeaux  de  la 
libre  concurrence,  une  guerre  qui,  pour  quelques  vain¬ 
queurs,  compte  d'innombrables  victimes,  et  ne  savent  que 
se  haïr  et  s’entre-déchirer?  j'interroge  les  poètes,  ils  ré¬ 
pondent  par  des  cris  de  blasphème  et  de  douleur. 

Effrayé,  j'arrête  mes  regards  sur  les  femmes,  et  je  ma 
flatte  que  leur  cœur  garde  encore  des  trésors  secrets  dei- 


(  56o  } 

pérance  et  d’amour.  EDès-mêmes,  atteintes  par  h  scepti¬ 
cisme  ou  par  l’indifférence ,  ne  com prenant  plus  même  leur 
antique  patrone,  Marie,  accusent  ou  sont  accusées,  gèmj&, 
sont  dans  PisoIeiiiGnt  ou  dans  une  triste  servitude. 

Alors  je  cours  au  milieu  de  la  foule  immense  des  tra¬ 
vailleurs  pauvres,  dont  la  misère  semble  avoir  besoin  d’ap¬ 
pui  >  et  de  consolation;  je  les  interroge  h  leur  tour,  et 
je  les  vois  ,  dédaigneux  d’une  religion  incapable  d’adoucir 
leurs  maux  et  ne  leur  offrant  que  de  mesquines  aumônes, 
se  précipiter  avec  inquiétude  dans  des  révoltes  contre  leurs 
maîtres  ,  ou  ,  comba Liant  avec  ardeur  au  nom  de  la  liberté, 
adorer  celte  trompeuse  divinité  qui  prend  leur  sang  et  ne 
sait  point  améliorer  leur  sorti 

En  proie  à  un  lunnste  abattement,  poussé  d'une  invin¬ 
cible  curiosité  >  je  m’approche  du  lit  des  niounuis  ,  et  je  les 
vois,  le  front  décoloré  d’espotr,  proclamer  la  vanité  de 
tous  les  rêves  d’amour,  de  religion  et  de  liberté  dont  ils 
s’accusent  d’avoir  poursuivi  la  chimère. 

El  alors ,  jetant  un  regard  désolé  sur  la  ci  Lé*  les  temples, 
les  églises,  les  autels,  le  clergé;  clergé  ,  autels,  églises, 
temples  ,  cité  ,  tout  ne  me  parait  qu’ombres  ,  que  fantômes, 
que  mensonges;  et,  parmi  d  épaisses  ténèbres,  accablé 
de  tristesse,  répétant  avec  douleur  les  chants  de  désespoir 
du  poète  *  je  murmure  ,  je  doute.,  j  e  blasphème  ,  et  je 
crie  ;  a  Dieu  que  j  ai  cherché ,  Dieu  d  amour  ,  Dieu  d’espoir, 
où  donc  es-tu  ?*  Prêtres,  s  a  vans ,  industriels,  femmes,  pau¬ 
vres,  aucun  ne  répond;  et  l ont  est  silencieux  Alors, 
alors,  ô  mon  Diltu  J  comme  une  lumière  inattendue  ,  brille 
a  mes  yeux  In  révélation  de  Sai^t-Simoiv,  éclat  an  te  comme 
1  astre  du  jour  lançant  ses  premiers  feux;  alors  j’aime  eu- 
core ,  j  espère,  je  revis;  et,  plein  du  transport  délicieux 
uno  existence  nouvelle,  je  m’écrie  ;  ô  Dieu  J  non  ,  tu  ne 
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serais  pas  pour  pou», /il  n  était  sorti  tic  Fiocrédulitê  pe 
foi  nouvelle,  du  silence  une  nouvelle  parole  d'amour  ,  des 
ténèbre»  une  nouvelle  lumière ,  de  Famirchîe  un  ordre  nou¬ 
veau,  du  désespoir  une  nouvelle  espérance;  non,  lu  ne 
serais  pas  pour  nous ,  ô  mon  Kiev  ,  et  ta  cause  serait  per¬ 
due  aux  yeux  des  incrédules  triompha  ns ,  aux  yeux  de 
ceux-Ià  mêmes  qui  le  cherchent  avec  amour,  si,  lorsque 
partout  ta  gloire  s’éclipse ,  elle  nes’étiilt,  par  Saint-Simon, 
révélée  plus  brillante,  plus  pure  ,  plus  magnifique. 

Prêtres ,  saluez  le  Dieu  qui  mut  en  vos  mains  un  pou¬ 
voir  fondé  sur  V  amour;  sa  va  ns  ,  le  Dieu  qui  vous  éclaire  de 
sa  sagesse;  industriels  ,  le  Dieu  qui  ,  en  nous  dévoilant  son 
aspect  matériel ,  réhabilite  vos  travaux  et  vous  tire  à  jamais 
de  la  servitude;  femmes ,  le  Dieu  qui  vous  èleve  à  une 
gloire  et  l\  une  félicité  supérieures  h  la  gloire  et  h  la  léli- 
cité  de  Marie,  en  vous  appelant  à  régénérer  1  humanité; 
classes  pauvres  et  laborieuses ,  le  Dieu  qui  vous  associe  è 
vos  maîtres,  vous  promet ,  avec  les  bienfaits  de  P  éducation, 

LE  CLASSEMENT  SELON  LA  CAPACITÉ  ,  LA  RÉTRIBUTION  SELON 

les  cuvées  ,  et  veut  que  ï  humanité  ne  travaille  à 
son  progrès  que  par  F  amélioration  toujours  croissante 
UE  VOTRE  sort;  poêles  ,  faites  succéder  h  vos  chants  de 
douleur  et  de  blasphème  des  hymnes  de  joie  et  de  recon¬ 
naissance;  qu'à  vos  acceus  s'élève  la  cité  nouvelle  <ni  revi¬ 
vront  ,  pénétrés  des  délices  croissantes  de  Pauicmr  et  de 
Fespoir ,  ces  hommes  généreux  que  vous  voyez  aujourd  hui 
mourir  sans  espérance  entre  un  passé  qu  ils  repoussent  et 
un  avenir  qu’ils  ignorent! 

Tous,  bénissez  ensemble  le  Dieu  nouveau  :  car  lui  seul 
est  vivant;  et  tous  les  cultes  expirans  ne  laissent  debout 
au  milieu  de  leurs  ruines  que  son  autel  ,  naissant  encore 
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et  déjà  majestueux,  destiné  à  rallier  les  peuples  dans  un 
avenir  toujours  plus  glorieux  d’amour  „  de  paix  et  rie 
liberté  ! 


XIX. 


LA  CONSÉCRATION  de  la  matière. 


Mes  Fils,  mks  Fillks  , 

Si  chaque  jour ,  eu  aggravant  les  troubles  de  la  société  * 
redouble  eu  nous  l'ardeur  de  propager  notre  doctrine  qui 
seule  peut  les  terminer,  chaque  jour,  en  vous  convaincant 
de  l'impuissance  de  iuutes  les  théories  actuelles  pour  asseoir 
la  tranquillité,  vous  inspire  un  plus  VÎT  désir  d'étudier  la 
révélation  nouvelle,  qui  seule,  eu  présence  de  tant  de  maux, 
prononce  une  parole  d'espoir.  Ah  1  lorsque,  vous  pres¬ 
sant  autour  de  nous,  tour  tour  attirés  par  notre  croyance 
et  vous  défiant  de  nos  promesses ,  vous  nous  apportez  du 
moins  en  curiosité  et  en  bienveillance  tout  ce  que  ,  hors  de 
nous ,  vous  éprouvez  de  dégoût  et  de  mécontentement,  ne 


C  5G4  ) 

lardons  phis; interrogeons  le  pilent ,  et  raclions  *  dausfe 
c  ara  c  près  épars  ,  tous  faire  lhve  r  impérieuse  nécessité 
la  religion  que  Sajft  Simon  nous  a  enseignée.  Car  tou¬ 
jours,  entre  un  culte  qui  tombe  el  un  culte  qui  s’élève, 
se  retrouvent ,  flnus  celle  mystérieuse  lacune ,  ces  tnoU 
tracés  eu  langage  éclatant  :  Au  Dieu  inconnu! 

Ors  si  vous  jetez  les  jeux  autour  de  vous,  quel  est 
1  ordre  de  faits,  d  intérêts»  de  travaux,  de  plaisirs,  de 
ëüüÜL  noces ,  dont  le  spectacle  aillé  soudain  au-devant  d(j 
vos  regards  !  Quel  est  1  aspect  de  noire  existence  qui,  ejj 
se  dessinant  fortement  devant  vous,  vous  découvre  h  la  fuis, 
bizarrement  alliés,  la  richesse  et  Pindigencc,  la  prodigalité 
el  lu  mendicité ,  les  couleurs  pourprées  d'une  santé  exubé¬ 
rante*  el  une  cadavéreuse  lividité*  les  joies  scandaleuses 
de  1  orgie  et  les  angoisses  déchirantes  de  la  faim  ?  Quel 
est  ce  monde  qui  tout  ensemble  vous  étale  la  magnificence 
des  hôtels  eL  la  misère  des  grabats  ,  lu  pompe  riante  Am 
léles  el  les  hideuses  douleurs  de  1  hôpital  ?  les  sépultures 
privilégiées  et  la  fosse  commune;’  Quel  est  cet  élément  dt 
la  société  qui  s  assied  au  conseil  des  rois  et  rampe  dans  b 
poussière,  pèse  d’un  poids  immense  dans  la  balance  pdi- 
tiquoft  ne.  se  fait  compter  que  par  fies  émeutes  et  des  in¬ 
cendies,  obi  lent  surtout  la  considération  et  supporte  presque 
toute  la  rigueur  dSino  infamante  pénalité,  fait  envie  ou 
pîtié *  esl  oppresseur  ou  opprimé,  violent  ou  frauduleux, 
vaste ,  leçon  d ,  tumultueux ,  désordonné  ,  monstrueux  ,  su- 
ldi  me,  comme  I  ébaudie  d’une  création?  Cet  ordre,  cet 
aspect ,  ce  inonde  ,  eel  élément ,  vous  en  conviendrez  avec 
ii  ruiclîise  nu  avec  pudeur;  c  est  Perdre,  P aspect ,  lernotfde, 

I  élément  matériel! 

idi  bien!  osons  pénétrer  dans  cri  empire  que  le  chris¬ 
tianisme  jugea  profane  ,  et  qui  i\  tam  d’égards  encore  mé- 
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rj4a  cet  anathème  ;  osons  toucher  è  (Jette  matière  eôrrnm- 
ym*.,  corruptrice -,  souillée,  et  cherchons  si  elle  aussi  elle 
nTesl  pas  marquée  du  sceau  divin  ,  si  aujourd’hui  elle  Rap¬ 
pelle  pas  le  verbe  nouveau  avec  plus  d’ardeur  que  le  vérin* 
di rélieu  ne  la  repoussa,  si  elle  n'aspire  pas,  avec  une 
p  il  iss  a  u  Le  énergie,  aux  honneurs  d’une  religieuse  réhabili¬ 
tation! 

À  ces  mois,  réhabilitation  delà  matière,  rassurez -vous. 
Souvent  vous  avez  paru  croire  qu’il  s’agissait  de  rénorme 
consécration  de  ces  excès  auxquels  la  loi  de  Jésus  opposa 
1  ’aù TU-'ga lion  y  l a  co ntl n ençê ,  Vai/stincncé,  en  fr a ppa n t  d  u no 
juste  réprobation  des  jouissances  qui  alors  ne  pouvaient 
être  obtenues  qu’au  prix  de  l'esclavage,  de  la  fraude  et 
de  la  violence;  et  T  indignation  vous  a  saisis  ,  comme  si 
le  Saînt-Simonisme  devait  réaliser  ccs  sabbats  de  l’enfer  , 
ou  les  dénions ,  par  une  sacrilège  parodie,  revêtaient  les 
saints  ornemens.  Rassurez-vous;  nous  ne  venons  pas,  com- 
plaisons  apologistes  du  désordre  ,  décerner  des  palmes  à 
ceux  qui ,  dans  une  molle  oisiveté ,  savourent  une  opulence 
trempée  des  sueurs  du  plus  grand  nombre,  ou,  poursuh 
vaut  la  fortune  avec  une  brutale  avidité ,  écrasent ,  sous 
les  roues  de  leur  char,  leurs  rivaux  ou  leurs  inférieurs. 
Nous  ne  venons  pas  tresser  des  couronnes  de  fleurs  pour 
ceux  dont  rinsolcnte  fatuité  ne  voit  dans  la  femme  qu’une 
victime  et  qu’une  proie;  nous  ne  venons  pas  enfui  verser 
par  nos  cl  un  N  s  Tivresse  et  le  sommeil  aux  heureux  du 
siècle,  qui  laissent  h  peine  tomber  de  leurs  tables  somp¬ 
tueuses  quelques  miettes  pour  la  classe  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  pauvre*  Plus  qu’à  vous  cet  assouvissement  de  I  é~ 
goisme  nous  parait  révoltant;  plus  qu'a  vous  ce  délire  d’une 
passion  qui  immole  touL  à  elle-même  nous  inspire  du  dé¬ 
goût  et  de  la  pitié  I 
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D'n  il  leurs,  à  vous  bien  examiner,  vous  êtes,  ce  mesem- 
ble,  peu  disposés  à  rivaliser  avec  la  spirituelle  exaltation 
des  chrétiens.  Où  sont  parmi  vous  les  hommes  prêts  h  re¬ 
garder  noire  planète  comme  un  globe  de  lange  et  de  boue, 
lot*  et  l’argent  comme  de  vils  métaux  qu’il  eût  mieux  valu' 
laisser  ensevelis  dans  les  entrailles  du  sol ,  à  se  dépouiller 
de  leurs  biens,  et  b  dédaigner  ce  que,  dans  son  énergique 
langage,  I  Écriture  appelle  la  giniste  de  la  terre?  Vous 
n’enviez  pas  les  glands  des  forêts  cl  le  cristal  limpide  fe 
ruisseaux  b  cet  âge  d’or  dont  vos  mets  recherchés  et  vos 
vins  exquis  vous  font  démentir  les  délices  préconisées,  ri 
vous  croiriez  acheter  trop  cher,  par  les  austérités  du  jeune, 
une  mystique  béatitude.  Vous  ne  répétez  plus  avec  saint 
I  atil  que  le  célibat  soit  un  état  supérieur  au  mariage.  Vous 
ne  vous  montrez  pas  insensibles  aux  découvertes  de  l’in¬ 
dustrie,  aux  raffinemens  du  luxe,  que  vous  encourage/ 
de  votre  admiration  et  de  votre  envie  ,  et  vous  n’échangc- 
riez  pas ,  contre  les  mortifications  du  cilicc  ou  des  baillons, 
les  soins  délicats  dont  vous  choyez  votre  chair  sans  crainte 
de  tomber  dans  une  avilissante  idolâtrie.  En  un  mot,  vous 
avez  réprouvé  par  votre  pratique  b  religion  qui  avait  pro¬ 
noncé  I  expresse  condamnation  des  jouissances  matérielles: 
et  toutefois  vous  n  entendez  pas  sans  vous  effaroucher  ces 
mots,  réhabilitation  de  hi  matière. 

Ali .  que  celte  étrange  contradiction  vous  éclaire  sur  la 
nécessité  d’une  morale  nouvelle  qui  enlève  à  ces  jouis¬ 
sances  ,  avec  le  caractère  d’égoïsme  sous  lequel  elles  se  ma¬ 
nifestent  encore,  ces  noms  honteux  dont  elles  sont  stig¬ 
matisées  ,  afin  que  l  liumanité  ,  en  les  recherchant ,  puisse 
se  concevoir  une  destination  sociale  et  religieuse]  Car,  de 
grâce  ,  en  I  absence  de  ta  morale  du  christianisme  et  delà 
morale  que  nous  vous  apportons,  quelle  sorte  de  loi  vous 
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étCMOiÿ  conçue?  Vous  murmurez  les  mots  de  modération, 
d’économie,  d'hygiène.  Oui,  l’horreur  de  la  banqueroute,  la 
crainte  de  votre  ruine,  l'amour  de  votre  santé,  contiennent 
votre  ambition,  votre  goût  de  luxe  et  de  volupté.  Àhl 
vous  avez  l’art  du  savoir-vivre,  vous  prenez  seulement  la 
fleur  des  plaisirs  ,  vous  jouissez  de  tout  et  n'abusez  de 
rien;  et,  fidèles  aux  leçons  de  cette  admirable  doctrine, 
dont  Àristippc  et  Horace  sont  pour  vous  les  révélateurs  , 
vous  chatouillez  doucement  vos  propres  oreilles  du  nom 
de  philosophes  et  d1  honnêtes  gens  !  Accourez  î  accourez 
donc,  classes  laborieuses  et  pauvres,  qui  de  votre  travail 
et  de  vos  privations  laites  une  large  part  h  ces  philosophes; 
voycz4es  consommer  les  fruits  que  vous  avez  mît  naître,  en 
vantant  les  douceurs  de  la  médiocrité;  disposer  désiré- 
sors  qu'ils  vous  doivent  avec  une  prévoyante  réserve;  ne 
remplir  qu 'h  moitié  leur  coupe;  ne  jamais  la  vider  jusqu’à 
la  lie  ;  et,  habiles  ménagers  de  leur  fortune  et  de  leur  bien- 
être  ,  mettre  leur  épicuréisme  è  un  régime  prudent  qui 
leur  promette  une  vieillesse  longue  ,  saine  et  tranquille  1  Et 
maintenant  réjouissez-vous,  classes  pauvres  et  affamées! 
Vos  maîtres  sont  économes  et  sobres  !  Réjouissez- vous!  Ah! 
sans  doute  il  y  aurait  une  amère  dérision  a  se  borner  à 
cette  sagesse  née  des  calculs  d'un  pur  égoïsme  et  à  légi¬ 
timer  les  jouissances  des  sens  par  la  prétendue  modéra¬ 
tion  de  la  classe  privilégiée. 

Mais  c’est  peu  ;  effrayés  de  nos  paroles,  vous  vous  moll¬ 
irez  surtout  choqués  du  rôle  que  nous  réservons  à  l'in¬ 
dustrie,  éclatante  manifestation,  dans  nos  temps  modernes, 
de  l’activité  physique  de  l'homme. 

Sans  doute  il  est  difhcite  au  premier  abord  de  ne  pas 
conserver  è  la  science  la  supériorité  qui  ,  jusqu’il  ce  jour* 
lui  a  été  attribuée.  Malgré  l’; absence  d’organisation  des  sa- 


(  5G8  ) 

vans,  malgré  les  indignes  passions  que  le  déffclil  d'harmonie 
introduit  dans  leurs  sanctuaires  divers  que  ne  coordonne 
pas  encore,  en  les  embrassent ,  le  dénie  d'un  vaste  temple, 
la  science  .  dont  la  généalogie  remonte  jusqu’aux  antiques 
théocraties ,  grâce  au  lien  établi  par  |c  catholicisme,  en¬ 
tre  lien!  dans  son  sein  un  reste  de  communion;  est  affran- 
ehie  d  une  loi  sevère  qui  ici  défende  l'exportation,  là  pro¬ 
hibe  l’entrée  de  scs  découvertes;  inspire,  par  la  seule  vue 
de  sa  robe ,  la  vénération,  et  semble  dans  scs  observatoires, 
ses  laboratoires  ,  scs  musées ,  ses  académies  ,  habiter  une 
pure  sphère  au-dessus  de  loule  profana  lion.  Mais  l’indus¬ 
trie!...  privée  du  prestige  d’une  tradition  de  gloire  e!  dr 
puissance,  n  ayant n  montrer  dit  passé  que  les  flétrissures 
de  l’esclavage,  de  l'anathème  religieux,  de  la  réprobation 
politique;  née  dans  les  fers,  grandissant  sous  les  coups  de 
fouet  de  scs  maîtres ,  sons  le  poids  de  l'excommunication 
des  prêtres,  à  travers  leméprts  des  patriciens  antiques  et  mo¬ 
dernes  qu’elle  ne  pouvait  toucher  sans  salir  leurs  écussons 
et.  les  dégrader  de  leur  épée;  ramassant  les  titres  de  la  Ko- 
dalilé  quand  ils  furent  tombés  au-dessous  du  cours  que 
leur  avait  donné  la  gloire;  livrée  aux  inspirations  de  l’é- 
goisme:  se  déchirant  elle-même  par  une  bille  intestine  ; 
se  rançonnant  avec  une  émulation  de  rigueur;  cherchant 
à  s  enrichir  en  s’affamant  ailleurs  par  un  vaste  système 
de  douanes  qui  rend  vivantes  les  murailles  de  la  Chine; 
avare  de  ses  procédés  mystérieux  que  défend  une  loi  de 
sang,  munie  de  ses  brevets  d’invention  comme  d'armes 
cachées  ,  subissant  les  déplorables  conséquences  de  tontes 
les  passions  individuelles  réduites  à  se  défendre  ,  faute 
d’un  lien  commun  qui  les  associe  pour  le  bien  général; 
élevant  des  théâtres  où  se  déploient  toutes  les  passions 
honteuses,  la  fraude,  la  cupidité,  le  charlatanisme,  la  lit- 


c  m  > 

veut  du  jeu  ,  l'avarice  ,oii  s engendrent  et  s'alimentent  tous 
les  appétits  sordides  ,  dans  ses  ateliers,  scs  hôtels,  sa  bourse, 
que  flanquent  d'une  part  les  tribunaux ,  de  Fautrc  les  pri¬ 
sons  et  le  pilori  ;  mêlant  enfin  h  ses  innombrables  Iravaîf- 
teurs  des  notaires,  des  avocats,  des  juges,  des  huissiers , 
des  recors,  des  gendarmes,  des  geôliers,  des  bourreaux  , 
qui  maintiennent  une  apparence  de  discipline  dans  les  rangs 
de  cette  armée  désordonnée;  telle  est  Pin  du  s  trie! 

Cependant ,  ne  vous  hâtez  pas  de  la  condamner.  Exa¬ 
minez  d  abord  comment  elle  se  présente  avec  un  dévelop¬ 
pement  immense  lie  h  des  progrès  eorrespondans  dans 
les  sciences  et  dons  les  arts;  comment,  privée  jusqiFà  cc 
jour  d'une  religion  parce  quelle  travail  pas  eu  de  vie  po¬ 
litique,  mais  affranchie  aujourd’hui  de  sa  longue  compli¬ 
cité  avec  la  guerre ,  l'esclavage  et  le  brigandage,  clic  peut 
réel  a  mer,  grâce  è  un  baptême  nouveau ,  une  régénération 
qui  ia  rende  digne  de  respect  et  d'amour, 

\  oyez  en  effet  quel  vaste  mouvement  signale  dans  les  Leuips 
modernes  le  déploiement  imprévu  do  l’aspect  matériel  que 
le  christ  fan  isme  avait  légitime  ment  opprimé  en  exaltant 
f  as|éct  spirituel, 

v  O  Dieu  invisible  \  créateur  de  Tu  ni  vers,  qued'un  mot 
ffltu  arrachas ,  que  d’un  mot  tu  rendras  au  néant;  toi  qui 
y  associes  les  fidèles  par  une  Mystique  communion  ,  et  nous 
»  prescris  de  nous  détacher,  avec  autant  de  zèle  que  de  Sa- 

*  iim>  dlJ  et  de  nos  propres  corps;  toi  qui  laisses  hril- 

wler  un  reflet  de  ta  lumière,  retentir  un  écho  de  ta  parole 

*  seulement  dans  les  profondeurs  de  V esprit  s  retrouvant  le 
^  ciel  en  se  contemplant  lui-même,  gloire  h  toi  !  *  Ainsi  parle 
I  église;  hors  de  1  église,  la  féodalité,  héritière  des  traditions 
guerrières  de  !  antiquité*  asser vissant  les  populations  lato 
rieuses  au  sol  quelle  couvre  de  carnage  et  se  dispute  avec 
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1  tireur,  justifie  encore  Porrêt  que  la  religion  lui  mine  contrr 
la  matière. 

Or,  voici  que  les  communes  à  côté  du  château  hérissé  de 
créneaux  érigent  Tatelier  affranchi  *  vouent;  au  travail 
des  bras  étonnés  d'en  manier  les  pacifiques  inslrumens  sans 
être  chargés  de  fers,  et  arborent  près  de  l’écusson  seigneu¬ 
rial  la  bannière  que  leurs  mains  s’en  orgueil  lissent  d'avoir 
lissiie ,  et  que  T  honneur  n’a  pas  consacrée  de  son  lustre 
belliqueux.  Ici,  des  laboureurs  et  des  bergers  font  de  leur* 
montagnes  un  rempart  à  leur  laborieuse  liberté  ,  qu’ils  sont 
Lrop  pauvres  pour  racheter,  et  qu’iïïpaientde  leur  couragpj 
là,  d’industrieuses  cités  sc  forment  dans  leur  ligue  un  rem¬ 
part  plus  sûr  encore,  et  trafiquent  sur  les  mers  qu’avaiciil 
tant  de  fois  sillonnées  les  pirates  normands,  tandis  quê¬ 
te  vaut  sa  tête  au-dessus  des  flots  qui  furent  long-temps  son 
asile,  Venise,  siège  des  intérêts  matériels  bouveaux  dau$ 
cette  même  Italie  où  domine  le  siège  des  intérêts  spiri¬ 
tuels  ,  unit  1  Occident  à  l'Orient  par  un  échange  actif  de 
leurs  richesses ,  que  la  Méditerranée  lui  apporte  fidèlement 
eu  dot. 

MaSs  où  volent  ces  fioLLcs  et  ces  armées  qu'anime  tm 
pieux  enthousiasme  ?  Suivie  de  ce  cortège  innombrable»  h 
croix  retourne  au  Calvaire  d’où  jadis  elle  était  partie  es¬ 
cortée  de  douze  apôtres;  et  là  même  où  elle  s'était  dressée, 
telle  qu’un  sanglant  anathème,  contre  l'empire  de  la  ma¬ 
tière,  à  son  insu  elle  initie  à  des  besoins  de  luxe  et  d'in¬ 
dustrie  l’Europe,  qui,  en  aspirant  à  la  conquête  d'un 
tombeau,  développe  en  elle  le  germe  d’une  nouvelle  vie: 
ci  ces  pèlerins  armés  qu’elle  avait  entraînés  revêtus  du  ci' 
lice,  elle  les  ramène  couverts  de  la  pourpre  I  Déjà  le  um- 
ho  mutisme,  conservateur  religieux  de  la  matière,  long¬ 
temps  inexpugnable  derrière  les  Pyrénées  »  à  défaut  du 
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Coran  que  repoussent  les  pnpula  Lions  chrétiennes ,  leur  a 
imposé  Aristote  et  tes  nomL  roux  disciples  de  sa  science 
profane.  Ohl  que  In  naïve  curiosité  de  ces  esprits  ardens  * 
rassasiée  du  monde  des  idées  ou  les  avait  guidés  Platon ,  h 
peine  fortifiée,  sous  ie  patronage  d’Aristote ,  dans  les  exer¬ 
cices  d’une  gymnastique  intellectuelle ,  s’élance  avec  au¬ 
dace  vers  le  monde  des  choies  dont  il  leur  offre  ['inventaire, 
sans  s’effrayer  meme  de  rie  plus  sentir,  au  milieu  de  leurs 
téméraires  explorations,  d’autre  appui  que  la  main  de  Sa 
Lan  1  Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  science  qui  des  écoles 
arabes  passe  dans  les  écoles  européennes;  la  poésie  ma¬ 
térielle  du  mahométisme  exerce  une  influence  sur  la  poésie 
spirituelle  du  christianisme;  semblable  h  la  hpurî ,  qui. 
Hère  de  ses  attraits,  ouvrant  sous  ses  noirs  soumis  un  mil 
noîr  étincelant,  laissant  retomber  en  longues  tresses  par¬ 
fumées  sa  chevelure  d’ébène,  rayonnante  de  perles*  d'é- 
meraudes  et  de  chamans,  s’enivrant  d’un  air  voluptueux 
qu  elfe  rafraîchit  en  faisant  jouer  dans  les  plumes  du  paon 
la  lumière  éblouissante  du  soleil,  heurte*  et  teint,  en  pas¬ 
sant,  du  reflet  de  sa  splendeur,  la  vierge  au  front  chaste 
et  voilé,  aux  yeux  d’azur  tournés  vers  le  ciel,  chantant 
les  pures  délices  d’un  ineffable  amour,  et  couronnée  d’une 
auréole  dont  les  rayons  n  empruntent  rien  h  fécial  gros¬ 
sier  du  jour  terrestre.  Enfin,  tandis  que  f Occident  reçoit 
ces  bienfaits  de  l’Orient  armé,  d’un  débris  impuissant  et 
méprisé  do  ce  même  Orient,  dont  î!  associe  dans  ses  églises 
la_  poésie  h  ses  hymnes  mélancoliques  ,  niais  qu  i!  écarte 
avec  dédain  du  camp  et  de  la  cité,  il  reçoit  un  nouvel  en¬ 
seignement,  Les  juifs,  forcés  de  se  créer  une  tort  une  qui 
tie  repose  pas  sur  te  soi,  de  même  que  leur  religion  ne 
peut  plus  avoir  de  temple  sur  la  terre ,  grâce  à  cette  opi- 
nuHrc  nationalité  qui  survit  à  fa  patrie  et  unit  entre  eux 
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les  membres  dispersés  de  la  même  fa  mille  ,  élablisëënl  des 
transactions  commerciales  entre  les  peuples  que  rapproche 
une  croyance  commune.  Ainsi,  h  ta  faveur  des  étreintes 
audacieuses  ou  serviles,  volontaires  ou  provoquées  ,  dont 
la  civilisation  orientale,  celle  de  la  matière,  sous  l'ih vo¬ 
cation  de  Mahomet  ou  de  Moïse,  enlace  la  civilisation  oc* 
cidcntale,  celle  de  V esprit ,  avec  laquelle  elle  ne  peut  en¬ 
core  s'harmoniser,  cl  no  communique  que  FtmtlïèmcJt 
la  touche  cl  le  glaive  h  la  main ,  l’ Europe  porto  dans  son 
sein,  au  milieu  du  tumulte  d'une  fermentation  désor¬ 
donnée,  avec  deux  ordres  distincts  de  travaux,  tous  les  é\è- 
mons  d\m  progrès  inouï!  Arrière  le  croissant  !  Loin  délie 
ses  barbares  initiateurs  J  Désormais  elle  est  seule  chargée 
des  destinées  du  monde  ,  elle  qui  saura  mieux  développer 
1!  indus  trie ,  les  arts  matériels,  les  sciences  physiques  dont 
elle  leur  a  repris  le  dépôt ,  parce  qu’elle  connaît  aussi  la 
loi  de  paix  et  de  liberté! 

Place,  place  a  celle  Europe  aventureuse  1  Déjà ,  h  son 
insu,  im  dieu  nouveau  se  meut  en  elle,  et  ce  réest  plus  seu¬ 
lement  aux  inspiration*  de  Jésus  qu’elle  obéit.  Ali  !  ce  n est 
point  la  barque  de  saint  Pierre  qui,  affrontant  des  flots 
inconnus  ,  aborde  la  première  aux  rivages  do  l’Amérique  , 
ou  qui,  exorcisant  le  géant  assis  au  Cap  des  Tempêtes ,  sa 
fraie  un  chemin  hardi  vers  les  vastes  contrées  de  lindr, 
devant  lesquelles  reculèrent  les  phalanges  d’Alexandre  et 
les  légions  de  César,  Elle  suit,  et  ne  précède  pas  Christophe 
Colomb  et  \  asco  de  Gaina*  Rome  et  A  cuise  s’en  vont  ensem¬ 
ble*  Venise  ne  suffît  plus  au  commerce  agrandi  do  l’Europe, 
et  triste,  ressemble  à  une  flotte  qui, après  avoir  volé  surfes 
eaux  en  livrant  à  tics  vents  propices  ses  voiles  blanchissantes 
et  ses  banderoles  d’azur,  immobile  dans  te  port,  no  montre 
plus  que  la  nudité  de  scs  mats  abaissés*  Rome,  année  des 
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clefs  du  monde  mystique,  v*>ii ,  avec  un  étonnement  mêlé 
d’inquiétude  et  de  jalousie,  l’Europe  se  précipiter,  sans 
qu’elle  îe  lui  ait  ouvert,  vers  un  continent  nouveau  qui 
semble  ,  avec  ses  étonnantes  productions  et  ses  fabuleuses 
richesses ,  réaliser  pour  les  peuples  éblouis  les  merveilles 
tant  promises  du  paradis  ,  et  devient  du  moins  la  figure  de 
ce  monde  de  commerce  ,  d  industrie  et  d  opulence  auquel 
tous  aspirent  désormais;  et  à  peine  Christophe  Colomb 
a-  t-il  protesté  contre  les  étroites  limites  que  la  foi  religieuse 
assignait  à  la  terre,  Luther  proteste  contre  les  bornes 
étroites  que  cette  loi  assignait  au  développement  de  Lha- 
manité;  le  premier  agrandit  le  monde  extérieur ,  et  le  se¬ 
cond  brise  les  obstacles  qui  empêchaient  1* homme  de  s’en 
emparer. 

En  vain  le  protestantisme  affecte-t-il  la  prétention  de 
rappeler  la  pureté  primitive  de  h\  loi  de  Jésus;  il  la  fait 
déchoir  de„sn  spirituelle  .exaltation.  En  meme  temps  qu’il 
dégrade  et  dépouille  de  son  éclat  celte  hiérarchie  vieil- 
lissante,  mais  majestueuse  encore,  dont  l’édifice  portait 
sa  tête  jusqu’au  pied  du  trône  céleste,  il  enlève  ecs  degrés 
hardis ,  par  lesquels  l’âme  était  sans  cesse  sollicitée  h  re¬ 
monter  vers  sa  mystérieuse  origine,  aux  temples  humiliés 
qui  semblent  regretter  dans  leurs  flèches  élancées  leurs 
mitres  sublimes  ,  et  dans  la  pompe  des  arts  leurs  habits  de 
fête  ;  et  de  la  inqme  main  dont  il  rattache  les  clergés  de 
chaque  pays  h  la  patrie,  ïl  ouvre  les  cloîtres  oii  la  solitude 
cessait  d’être  sainte,  parce  que  le  monde  voulait  cesser 
d’être  traité  en  profane. 

O  Rome  !  vas-tu  ,  fidèle  h  ta  loi  véritable,  accabler  de  la 
croix  le  siècle  qui .  selon  Loi ,  s’égare,  ou  périr  en  l’em bras¬ 
sant  ?  vas-tu,  par  la  voix  sévère  de  tes  prêtres,  faire  ré¬ 
péter  de  Ions  côtés  :  c  O  Dieu  invisible!  créateur  de  F  uni- 
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»  vers,  que  d’un  mot  tu  arrachas  ,  que  d’un  mol  tu  rendra 
»  au  néant ,  toi  qui  associes  tous  les  fidèles  par  une  mystiifm 
y  cou  uni  in  ion,  et  nous  prescris  de  notis  détacher,  avec  mil  an  t 
»  de  zèle  que  de  Salan  ,  du  monde  et  de  nos  propres  corps; 
»  loi  qui  laisses  briller  un  reflfet  de  ta  lumière,  retentir  un 
y  écho  de  ta  parole  seulement  dans  les  profondeurs  do  IW 
»  prit f  retrouvant  le  ciel  en  se  Contemplant  lui-même, 
y  gloire  à  Loi  I  »  Rome,  Rome  se  prostitue  elle-même  et  re¬ 
çoit,  de  ses  ennemis  le  nom  de  la  moderne  Babylone;  et  le 
jésuitisme,  s'efforçant  de  retenir  sous  son  empire  la  chré¬ 
tienté  qui  lui  échappe  ,  en  cultivant  lui-mème  les  arts,  les 
sciences  et  l'industrie  qu’atteignait  Pan  a  thème  de  la  chair, 
est  réduit  à  jeter  un  pont  hasardeux  et  tremblant  entre  le 
monde  spirituel  cl  le  monde  matériel  qu’à  ses  propres  veux 
sépare  un  abîme. 

Les  arts  redemandent  au  paganisme  des  types  morts  do 
la  beauté  ,  de  la  force  ,  de  la  volupté  ,  de  la  puissance  qu’a¬ 
vait  répudiées  le  christianisme;  font  surgir  du  sein  même 
de  la  société  moderne  des  types  vïvans,  audacieusement 
opposés  à  toutes  les  orthodoxes  ,  celles  de  la  foi ,  de  Pab- 
négotioiij  de  la  coétuièiiec  7  de  la  science  et  delà  ciievafô» 
rîe,  et  les  énlu  minent  de  vives  et  fraîches  couleurs  que  le 
pinceau  étalé  sur  la  toile,  ou  naguère  il  ne  retraçait  qu'avec 
une  austère  sobriété  les  formes  délicates  et  amaigries  de 
ses  vierges  et  de  ses  martyrs* 

Les  sciences  physiques  multiplient  leurs  expériences* 
Descar  Les  prétend  inventer  Puni  vers  sans  admettre  la  créa¬ 
tion;  Spin  osa  proclame  l’éternité  de  la  substance  unique; 
Kepler  et  Nom  ton  assignent  les  lois  qui  coordonne  ni  entre 
eux  tous  les  corps;  Galilée  ajoute  à  la  solennité  du  drame 
divin  qu'ils  accomplissent  par  leur  gravitation  dans  Pes- 
pace,  en  changeant  la  nature  du  rôle  attribué  à  la  terre; 
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ri  Vau  croit ^  clans  la  découverte  de  la  circulation  du  sang 
par  Harvey  ,  surprendre  l'explication  du  mystère  de  la 
vie j  que  la  foi  avait  cherchée  dans  ta  puissance  de  l'esprit* 
L'industrie  prend  une  vaste  extension.  L’Angleterre,  en¬ 
traînée  par  une  ambition  qui  revêt  ostensiblement  la  figure 
de  la  cupidité*  inet  ses  armées  et  ses  flottes  au  service 
de  ses  négocia  ns  ,  remplacé  le  prestige  chevaleresque  de 
rhonneur  par  l'ainour  de  l’intérêt  national  *  aspire  à  1  em¬ 
pire  des  mers  pour  s'assurer  le  monopole  du  commerce  t 
spécule  sur  la  gloire,  et,  préférant  <\  de  stériles  lauriers 
les  productions  variées  de  tous  les  climats  ,  multiplie  ses 
comptoirs,  pénétré  chez  des  peuplés  encore  sauvages ,  se 
glisse  au  sein  des  vieilles  civilisations  ombrageuses,  dé- 
passe  dans  scs  lointaines  explorations,  ici,  les  traces  des 
plus  fameux  conquérons ,  lit,  la  croix  plantée  par  les  in¬ 
fatigables  missionnaires  de  la  foi  évangélique,  et  nouant 
entre  toutes  les  parties  du  globe  des  relations  commer¬ 
ciales  plus  nombreuses  que  les  relations  spirituelles  éta¬ 
blies  par  Rome  chrétienne ,  ouvre  ainsi  k  voie  b  l'Évan¬ 
gile  nouveau  qui  proclamera  l'association  universelle,  en 
même  temps  que,  par  l'importance  qu'elle  donne  h  l’in- 
dustrie  ,  elle  justifié  d’avance  la  réhabilitation  de  cctaqurcl 
nouveau  de  l'homoie,  du  monde,  de  Dieu,  de  k  religion. 
Enfin  ,  tandis  que  l’Angleterre  accomplit  celle  tâche  glo¬ 
rieuse,  la  France,  fidèle  è  son  auguste  sacerdoce  ,  poursuit 
le  renversement  du  dogme  chrétien  ;  imprime  le  caractère 
du  matérialisme  à  sa  philosophie,  qui  repoussant  Dieu  sous 
l'aspect  spirituel,  incompatible  avec  une  foule  de  besoins 
méconnus,  le  nie  ouvertement,  ou  accepte  sn  réprobation 
&  l'exemple  de  Satan,  et  proclame  la  prédominance  des 
intérêts  et  des  sciences  physiques  ;  porte  an  dernier  coup 
iila  féodalité  que  k  hache  des  rois  a  décimée,  que  k  va- 


(  3ÿ6  ) 

leur  roturière  ,  favorisée  par  In  pondre  à  canon ,  a  désar¬ 
çonnée  ,  et  h  qui  les  bourgeois ,  les  traltans ,  les  marchands, 
mettent  le  pied  sur  la  gorge  en  lui  enlevant  peu  h  peu  ses 
dépouilles  cl  jusqu’il  scs  litres  surannés;  propage,  à  |a  fa" 
veur  de  l’imprimerie ,  sœur  jumelle  de  la  pondre  à  canna 
ses  idées  dans  toute  l'Europe;  eu  fait'  un  hommage  royal  il 
Catherine;  les  introduit  dans  la  Prusse,  dont  Voltaire,  ha¬ 
bile  &  pressentir  la  chute  ou  l’élévation  des  paissances, 
consacre  par  ses  adulations  la  supériorité  future  sur  l'Au¬ 
triche,  prête  à  tomber  de  la  suzeraineté  féodale;  aide  l’A¬ 
mérique  h  saflranchir  de  la  suzeraineté  oppressive  de  la 
métropole;  dépose  partout  d'heureux  germes  que  la  révo¬ 
lution,  les  armes  à  la  main,  va  féconder;  délivre  ainsi  les 
peuples  des  obstacles  qui  gêneraient  leur  association  maté¬ 
rielle,  pendant  que  les  économistes  embrassent  la  société 
dans  ses  relations  avec  le  monde  extérieur  qu’elle  cultive  , 
et  réclament  I  abolition  des  barrières  qui  divisent  les  tra¬ 
vailleurs  de  louLes  les  contrées. 

Comment  ne  seriez-vous  donc  pas  frappés  des  immenses 
déveioppemens  de  la  matière  qui,  captive,  énervée,  aveu- 
cL  imilée,  IgmJjIahlô  à  Ssmson  chcjî  les  PluiklinS, 
Sitôt  qu’elle  a  repris  ses  forces,  ébranle  les  voûtes  du 
temple?  et  tandis  qu’elle  en  sort  avec  des  prêtres  apostats, 
d  um,  autre  part  elle  revient  h  attaquer,  le  renverser  avec 
les  philosophes  laïques ,  clergé  irrégulier  qui  semble  de¬ 
mander  pour  elle  un  accès  dans  le  temple  nouveau  ! 

Ah!  pmscpi’ellepout  fournir  aux  besoins  physiques  del’fau- 
mamtésans  k  précipiter  dans  la  guerre  ou  dans  l'esclavage, 
elle  est  affranchie  de  cette  violente  brutalité  qui  lui  avait  rné- 
nié  anathème  du  Christ  :  et  si  jadis  le  verbe  chrétien,  dé¬ 
daigneux  de  la  chair,  assis  sur  une  humble  monture,  entra 
justement  dans  Jérusalem ,  et  put  chasser  les  marchands 
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èu  temple  qu’ils  souillaient  alors;  aujourd'hui  le  verbe  nou¬ 
veau  *  saintement  incarné  dans  la  matière,  s7 avança nt ?  non 
plus  dans  un  simple  cortège,  mais  en  semant  sa  roule  triom¬ 
phale  dû  tous  les  trophées  du  luxe  eï  des  arts ,  tenant  d’une 
main  le  pacifique  rameau,  cl  de  l’autre  conduisant  vers 
le  temple,  sur  le  même  rang  que  la  science,  l'Industrie 
régénérée,  peut  s’écrier  d’une  voix  solennelle:  AUollile 
portas! 

Oui ,  tel  est  le  précieux  bienfait  qu’apporte  notre  religion 
co  n  (  o raie  à  tonales  vœ  ux  d  e  i  ’hom nie *  ne  sa  e  ri  fia  n  t  aucun 
des  aspects  de  la  vie,  embrassant  les  progrès  de  toutes  les 
facultés,  et  résumant  toutes  les  religions  antérieures  dans 
sa  majestueuse  unité. 

Le  paganisme  avait  consacré  la  matière;  mais  lorsqu’elle 
s’assouvit,  h  la  faveur  du  glaire,  sur  une  proie  teinte  de 
sang  qu’elle  jette  dans  les  fers,  sur  un  butin  qu’elle  arrache 
pii  dérobe*,  et  ne  consomme  que  dés  fruits  dus  à  ia  guerre, 
à  l'esclavage *  a  la  rapine  :  «  Anathème  !  *  s’écrie  le  chris¬ 
tianisme;  et  certes*  rien  de  ce  qu’il  n  condamné  dans  celle 
odieuse  manifestation  ne  survivra  b  sa  juste  sentence. 

Toutefois  la  matière  avec  ses  besoins  ,  scs  travaux  et  scs 
joies,  ne  put  s’anéantir  devant  le  pur  esprit  qu'enseigna 
Jésus.  En  face  de  l'église  ,  César,  traité  en  profane,  privé 
de  consécration  religieuse*  et  no  trouvant  que  dans  les 
antiques  traditions  de  la  gloire  une  sanction  individuelle 
de  son  honneur  *  malgré  tous  les  efforts  du  spiritualisme 
pour  le  détacher  de  la  terre  et  pour  lui  faire  perdre  sa 
force,  puise  une  constante  énergie  dans  la  matière  dont  il 
est  I  expression  la  plus  régulière ,  se  pose  avec  audace  cl 
proclame  sa  légitimité.  C’est  peu  :  loti  jours  en  face  de  l’é- 
gbse  ,  les  juifs,  marqués  è  l eus  les  yeux  de  l'ineffaçable 
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réprobation  que  leur  imprime  le  sang  du  rédempteur-, 
avec  une  incroyable  patience,  avec  un  inflexible  espoir 
que  ne  décourage  aucune  persécution  *  affrontent  dans 
l'excommunication  et  dans  Poutrage  des  épreuves  dont  ifi 
attendent  le  prix  ,  et  par  une  ténacité  de  confiance  qui  b 
signale  comme  des  exemples  d'un  étrange  vertige  et  delà 
céleste  vengeance,  ils  osent  dans  PEiirope,  couverte  de 
mon  uni  eus  élevés  5  la  gloire  de  Jésus  *  refuser  de  recou- 
naître  en  lui  le  messie  véritable  de  Dieu,  et  maînicniréi* 
tinoment  la  prédiction  tV un  messie  temporel,  roi  des  na¬ 
tions,  et  les  enrichissant  de  tous  les  biens  (le  la  terre!  Oii 
donc  ont-ils  pris  celte  persévérance  inouïe?  dans  Hin pê¬ 
ne  use  persistance  de  la  matière!  Prophètes  bizarres  !  leur 
aveugle  et  grossier  entêtement,  h  mesure  que  tes  sièch 
ont  marché,  n  revêtu  le  caractère  d'une  prophétie;  et  après 
avoir  fermé,  pendant  dix-huit  cents  ans,  les  yeux  à  la  lu¬ 
mière,  en  annonçant  toujours  la  venue  prochaine  du  soleil, 
au  lever  du  jour  nouveau  ils  se  trouvent  justifiés  :  car  ih 
sont  d  accord  avec  I  humanité,  prèle  è  saluer  un  Messie 
qui  lui  donne  la  jouissance  légitime  de  tous  les  biens  de  la 
terre  pacifiquement  conquis  ! 

Toutefois  le  christianisme  a  du  combattre  lesp rétentions 
de  la  ièodalîté ,  et  réprouver  également  les  travaux  drs 
juifs,  car  I  une  exerçait  son  activité  matérielle  toujours  par 
lu  guerre  et  1  esclavage;  et  Jes  autres,  dispersés  è  travers 
les  nations,  sans  liens  communs  avec  elles,  déshérités  do 
la  puissance  de  leur  loi  religieuse,  ne  pouvaient  la  signaler 
que  par  la  fraude  ,  Pava  ri  ce  et  la  cupidité. 

Eufiu  S  uivt-Simox  a  paru;  et  conciliant  en  lui  le  Messie 
chrétien  cl  celui  qu  attendent  les  juifs,  il  consacre  à  la 
lois  Ions  les  travaux  de  l'esprit  étions  ceux  de  la  malien  ; 
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il  fait  rentrer,  en  les  purifiant,  dans  le  temple  nouveau, 
CCS  colonnes  des  temples  antiques  qui  ont  traversé  les  âges 
sans  tomber, 

Àh  !  comprenez  tous  In  nécessité  de  sa  mission  !  Meme 
encore  de  nos  jours  ,  malgré  les  transformations  opérées 
par  le  christianisme,  la  matière  ne  vous  a p paraît-elle  pas 
empreinte  de  violence  ou  d’astuce ,  exploitant  toujours  , 
quoique  h  un  moindre  degré  ,  par  la  force  ou  par  la  ruse , 
et  reproduisant  ensemble  la  physionomie  féodale  et  la  phy¬ 
sionomie  juive?  En  un  mot  toutes  les  jouissances  maté 
n  elles  ne  continuent-elles  pas  à  mériter  T  anathème  chré¬ 
tien?  Mais  lorsque,  grâce  h  l'abolition  de  l’hérédité  qui  ef¬ 
facera  les  dernières  traces  de  ht  guerre ,  de  l'esclavage  et 
du  hasard  de  fa  naissance,  les  hommes  seront  classés  selon 
leur  capacité  et  rétribués  selon  leurs  œuvres,  alors  elles 
ne  seront  pas  pour  les  uns  un  butin  ,  le  loi  de  l’exploita- 
Uon,  le  partagé  de  l'oisiveté;  pour  les  autres,  l'entretien 
avilissant  de  l’esclavage  ,  Tau  mu  ne  expi  a  triée  accordée  nu 
mendiant ,  le  salaire  auquel  ^ouvrier  est  taxé  sous  peine 
de  la  vie?  mais  elles  seront  pour  tous  le  prix  du  travail; 
pour  tous  elles  seront  en  harmonie  avec  leurs  besoins;  car 
elles  seront  mesurées  h  l’œuvre,  expression  de  ht  capacité? 
enfin,  légitimement  acquises  par  la  coopération  de  chacun 
à  l’amélioration  morale  s  intellectuelle  et  physique  de  la 
classe  fa  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre,  clics  ajouteront 
encore  h  son  activité  pour  poursuivre  ce  but  sublime,  et 
c’est  ainsi  que  se  trouveront  admirablement  conciliés  l’in¬ 
térêt  particulier  et  l’intérêt  général ,  l'égoïsme  et  Fab né¬ 
gation  ! 

Hors  de  là  ,  répondez  !  quelle  est  la  légitimité  de  ces 
jouissances  ?  Si  vous  n’entrez  pas  dans  celte  rouit1  que  nous 
vous  ouvrons,  ou  vous  égarez-vous?  Et  si  vous  étiez  clin- 
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qu6s  de  CCS  mois  réhohilila  t  îou  de  la  matière,  n’esl-il  jjasdvi- 
dent  que  la  matière  devrait  vous  inspirer  au  moins  le  plus 
prolbud  dégoût ,  si  elle  ne  recevait  celte  salutaire  censé- 
cralimi  ? 

AI)  !  dépouillez  doue  vos  scrupules  et  n'hésitez  pas  à  ado¬ 
rer  avec  nous  le  Dieu  nouveau  ,  le  Dieu  de  l’avenir! 

O  Dieu  d’amour  et  de  bonté!  toi  qu’adoraient  les  chré¬ 
tiens,  comme  eux  nous  t’adorons  ,  mais  avec  plus  de  fer¬ 
veur  ;  car  pour  nous  ton  amour  ne  s’arme  pas  de  la  fou¬ 
dre  et  la  bonté  de  la  réprobation. 

Ü  Dieu  de  sagesse  cL  de  lumière  !  loi  que  vénéraient  les 
chrétiens,  comme  eux  cl  pius  encore  nous  Le  vénérons,  car 
mieux  qu’eux  nous  comprenons  l’ordre  ,  l'harmonie  ,  laré- 
gularité  de  tes  plans  infinis. 

Mais  ,  ô  Dieu  d’amour  et  de  sagesse!  tu  es  encore  pour 
nous  le  Dieu  fort ,  puissant  et  fécond  ;  le  Dieu  for!  ,  mais 
non  le  Dieu  jaloux,  le  Dieu  vengeur,  le  Dieu  terrible ,  le 
Dieu  des  armées,  que,  sous  le  nom  de  Jéhovah,  invoquaieui 
les  Hébreux;  mais  non  la  divinité  belliqueuse  et  sanguinaire 
que,  sous  le  nom  de  Bellone ,  de  Minerve ,  de  Mars,  deJu- 
piter  ,  révéraient  les  païens;  mais  le  Dieu  fort  qui  enfantr 
sanscesse  d  innombrables  merveilles  et  ne  se  repose  jamais. 

Pour  nous  tu  es  encore  le  Dieu  de  la  grâce  et  delà  beau¬ 
té,  mais  nonl  une  de  ces  divinités  qu’honoraient  d’impures 
bacchanales  ;  car  tu  es  aussi  pour  nous  le  Dieu  de  sagesse. 
Ab  !  si  nous  célébrons  en  toi  le  Dieu  fort ,  puissant  cl  fé¬ 
cond  ,  c  est  que  nous  briMons  ,  eu  nous  unissant  au  monde 
extérieur  pour  le  fertiliser  cL  1  embellir,  d'imiter  les  mi- 
i acles  de  ta  puissance  créatrice  sur  le  globe  que  tu  as  in¬ 
féodé  ‘i  I  humanité!  Dieu  d  amour,  de  sagesse  et  de  force, 
sois  donc  à  jamais  béni  et  glorifié! 


XX. 


'DIEU. 


Enfaks  de  Sais^-Simon  ? 


Chacun  de  nous,  h  quelque  rang  qu'il  soit  placé  dans  la 
hiérarchie  nouvelle ,  peut ,  de  ce  nom  sacré  qui  lait  notre 
bonheur  à  tous  et  notre  gloire,  du  nom  (Feu  fan  s  do  Saint-* 
Simon  ,  saluer  h.  la  fuis  ses  supérieurs,  scs  égaux  et  scs 
inférieurs. 

Ce  simple  fait  a  de  quoi  nous  réjouir.  C’est  la  marqué 
du  ücn  qui  nous  unit;  c’est  le  signe  éclatant  que  nous  for¬ 
mons  une  véritable  famille ,  que  parmi  nous  les  chefs 
aiment  leurs  serviteurs  comme  un  père  aime  ses  enfans. 
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t|ne  les  égaux  sont  des  frères,  et  que  les  inférieurs,  comme 
des  fils  tendres  et  dévoués,  sont  heureux  et  glorieux  de 
leur  obéissance, 

Et  c’est  aussi  pour  tous  ceux  tjui  ne  sont  pas  encore 
soumis  h  la  loi  nouvelle  un  grave  enseignement;  car,  parce- 
qu’ils  n’ont  pas  de  religion  qui  les  lie ,  et  qn’cn  politique 
ils  suivent  des  drapeaux  divers  et  souvent  opposés  ,  il  n’y 
a  pas  de  nom  dont  on  puisse  se  servir  pour  s’adresser  ïi  eu», 
—  Hommes  cl  femmes  qui  nous  entourez,  de  quel  nom, 
de  quel  tilrc  commun  pourrais-je  vous  appeler  ,  vous  sa 
luer,  puisque  vous  êtes  inconnus,  étrangers  les  uns  aux 
attires  ? 

Or  nous  venons  faire  qu’il  n’y  ait  plus  d’étrangers  nüUr 
part,  mais  partout  des  parens.  Nous  apportons  la  paix 
entre  les  nations,  cor  il  n’y  a  plus  qu’une  patrie  :  c’est  h 
terre;  et,  comme  on  l’a  dit,  toutes  les  guerres  sont  des 
guerres  civiles.  Nous  apportons  la  paix  entre  les  individus, 
car  il  n  y  a  plus  qu’uuc  société  :  c’est  l’humanité,  et  [ouïr? 
les  querelles  sont  des  querelles  de  famille. 

C  est  pourquoi  vous  pouvez  penser  que  nous  sommes  ici 
non  pas  seulement  pour  vous  faire  de  simples  discouru, 
mais  dans  le  grand  dessein  de  vous  convertir?!  nous.  Dr 
tout  âge,  de  tout  éexe,  de  toutes  conditions,  nous  vous 
appelons  tous  pour  que  vous  veniez  vivre  avec  nous  et  nous 
aider  de  tout  votre  amour ,  de  toutes  vos  forces,  de  toutes 
vos  lumières,  h  l'achèvement  de  l’œuvre  que  nous  avons 
entreprise, 

h\  t  pour  que  cet  appel  fût  plus  facilement  euiiiula, 
nous  vous  avons  pris  vous-mêmes  h  témoins  des  maux 
qui  pèsent  dans  ln  société  actuel  le  sur  les  classes  les  plus 
pm îlégiécÉi  Nom  avons  étudié  leurs  relations  sociales, 
nous  nvons  pénétré  jusqu'à  leur  foyer  domestique ,  et  nous 
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avons  monlrè  que,  pour  être  à  l'abri  des  misères  palpables 
el  saignantes  que  la  c-Easse  la  plus  nombreuse  étale  au  grand 
jour,  les  classes  privilégiées  n’en  ont  pas  moins  leurs  mi¬ 
sères;  misères  secrètes,  cachées  sous  des  lambris  dorés , 
dissimulées  sous  les  joies  du  bal  et  du  feslii»,  mais  qui  tuent 
sous  l’édredon  ,  comme  les  autres  sur  la  paille. 

Mais ,  plus  heureux  que  les  premiers  apôtres  chrétiens , 
en  dévoilant  les  misères  de  nos  semblables,  nous  pouvons 
dès  celle  vie  leur  offrir  le  remède,  leur  procurer  lu  guéri¬ 
son,  Aussi  je  viens  avec  confiance,  répétant  les  paroles 
que  j’ai  déjà  prononcées  en  celle  enceinte  :  — Vous  tous 
qui  souffrez  de  vos  propres  douleurs  el  qui  u’étes  pas  sans 
compassion  pour  les  douleurs  do  vos  semblables ,  venez  à 
nous  :  car  nous  sommes  le  commencement  de  l'association 
universelle  ï  nous  sommes  les  premiers-nes  de  la  lumilh 
vraiment  sainte  qui  doit  embrasser  à  la  fin  toute  l'huma¬ 
nité  j  venez,  et  vous  serez  initiés  aux  joies  que  par  nous 
Saint-Simon  promet  mi  monde. 

Toutefois  prenez  garde ,  et  sachez  bien  tout  d’abord 
nous  comprendre.  Quelles  que  soient  vos  peines ,  \  os  cha¬ 
grins  individuels,  uous  vous  le  promotions ,  el  l’expérience 
de  la  plupart  de  nous  en  est  un  sûr  garant,  nous  saurons 
vous  consoler  et  vous  guérir.  Mais  enfin  notre  œuvre  n’est 
pas  seulement  de  morale.  Nous  ne  voulons  pas  ici  faire 
une  levée  d’ames  mélaucoliqucs  cl  dcgouleos  du  monde  , 
pour  après  ur  malin ,  comme  des  frères  Mornves ,  partir 
pour  un  village  obscur  de  l’Allemagne;  ou  bieiî ,  commo¬ 
des  sectateurs  d’Owen,  vous  emmener  dans  uno  vallée 
ignorée  de  l’Ecosse,  ou  vers  une  rive  sauvage  de  l'Amérique 
fonder  une  société  coopérative-  Vraiment ,  nous  aspirons  à 
quelque  chose  de  mieux. 

Notre  mission  est  éminemment  religieuse.  —  Au  sein  d" 
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1  existence  universelle  nous  connaissons  la  destinée  de 
1  humanité  ;  c  est  1  humanité  entière  que  nous  venons  en¬ 
seigner  et  convertir.  —  Dans  k  succession  des  temps  nous 
comprenons  Tordre  immuable  rjui  préside  au  développe¬ 
ment  des  sociétés  humaines,  nous  travaillons  h  Taccomplis- 
sement  du  plan  providentiel  qui  les  entraîne  incessamment 
vers  un  avenir  tout  pacifique*  Nous  vénérons,  nous  aimons, 
nous  bénissons  la  mémoire  de  tous  les  hommes  qui,  de¬ 
puis  les  premiers  âges,  ont  contribué  aux  progrès  de  leurs 
semblables.  Les  martyrs  de  la  foi  chilienne  sont  saints  h 
nos  yeux  comme  les  martyrs  delà  liberté.  Mais  nous  disons 
hautement  cl  remplis  d’une  confiance  inébranlable;  «  G’ést 
nous,  nous  seuls  qui  pouvons  achever  leur  ouvrage;  car 
nous  venons  provoquer,  accomplir  un  progrès  plus  grand 
que  tous  les  progrès  antérieurs....  Nous  venons  ouvrir  les 
barrières  qui  séparent  les  peuples,  et  poser  la  société  en¬ 
tière  sur  des  bases  nouvelles;  faire  aimer  en  tous  lieux 
connaître  et  servir  le  vrai  Dieu,  le  Dieu  vivant  qui  n’est 
point  invisible  ou  caché,  qui  appelle  tous  ses  cnfanseL  non 
réprouve  aucun  ,  qui  n’a  pas  fait  de  pacte  avec  Satan  non 
plus  qu  avec  César,  qui  ne  veut  plus  enfin  des  maîtres  avec 
des  esclaves,  des  seigneurs  avec  des  serfs,  des  nobles  avec 
des  roturiers,  des  bourgeois  avec  des  prolétaires;  mais 
parlom  des  associés  classés  suivant  leurs  capacités  diverses, 
travaillant  avec  amour,  avec  ordre,  avec  constance  pour 

leurs  progrès  mutuels  sous  le  rapport  moral,  intellectuel 
et  physique,  n 

t  ^  ni^n^cûant  3  tous  pouvez  comprendre  pourquoi  nous 
n  avons  pas  commencé  par  organiser  saint-siuiaruenncmenL 
.uni  i  liage,  une  vallée,  un  canton.  Nous  sommes  venus  pre¬ 
mièrement  à  Paris,  c?cst-h-dire  au  centre  de  la  civilisation, 
au  foyer  de  la  vio  de  l'humanité;  h  h  ville  souveraine  d’où 
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toutes  les  villes,  tonies  les  prorinces.  Lentes  les  nations 
attendent  et  reçoivent  la  lumière.  De  ce  point  culminant, 
nous  étendons  déjà  notre  action  sur  des  populations  nom¬ 
breuses;  nous  parlons  h  Versailles,  à  Limoges,  a  Metz  ,  à 
Toulouse ,  à  Montpellier ,  â  Marseille  ,  h  Liège  ,  h  Bruxelles , 
nous  apprêtant  h  faire  entendre  incessamment  notre  yoix 
dans  toute  ta  France,  dans  toute  l'Europe.  Et  ne  dîtes  pas 
que  nous  soyons  des  savans  tout  pâlis  sur  1  étude  du  passé, 
on  des  rêveurs  absorbés  dans  la  contemplation  d’un  avenir 
lointain*  —  Nous  sommes  des  hommes  du  présent;  nous 
sommes  au  cœur  de  la  politique  actuelle.  Par  la  parole  et 
la  presse,  dans  nos  journaux  et  dans  nos  enscigncmens  , 
nous  montrons  chaque  jour  aux  hommes  de  bonne  vo¬ 
lonté  ce  qiiVls  ont  â  faire  pour  concourir  h  T  amélioration 
générale. 

Que  vous  dirais- je  de  plus?  Un  peuple  généreux  s’est 
levé  qui  se  voulait  jeter  dans  les  bras  de  la  France.  Et 
lorsqu'une  diplomatie  tortueuse  Je  repousse  froidement , 
{'abandonne  aux  dangers  de  la  guerre  étrangère  ,  aux  fu¬ 
reurs  (le  la  guerre  civile,  c’est  nous  qui  portons  aux  Belges 
une  parole  d’espérance  et  de  consolation  ,  leur  annonçant 
qu'une  ère  nouvelle  a  commencé  où  il  n’y  aura  plus  qu’une 
seule  race,  une  seule  nation  s  une  seule  famille. 

À  ces  signes  ,  vous  pouvez  reconnaître  que  si  nos  préten¬ 
tions  sont  hautes ,  notre  conduite  au  moins  n’est  pas  au- 
dessous  d'elles. 

Voyez!  quand  les  disciples  de  Jésus  ont  reçu  la  bonne 
nouvelle  qui  doit  soutenir  les  faibles,  éclairer  les  ignora  os 
et  consoler  les  alîlîgés  ,  croyez- vous  qu’ils  se  réfugieront 
dans  quelque  lieu  désert  pour  y  conformer  leur  vie  privée  h 
la  morale  de  l'Évangile?  Vraiment  non. — -11  marchent 
droit  fi  la  ville  des  Césars.  Leurs  prétentions  h  eux  sont  éle- 
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vées  aussi  !  ils  viennent  enseigner  aux  maîtres  de  la  terni 
une  antre  puissance  que  celle  du  glaive*  Ils  viennent  dé- 
traire  l’esclavage  ,  régénérer  les  mœurs  d’une  société 
corrompue  ,  apprivoiser  ,  civiliser  des  hordes  de  barbares; 
enfin  ,  à  ces  nations  innombrables  qui  se  ruent  de  toutes 
parts  sur  l’empire,  imposer  la  foi ,  ["espérance  et  la  charité; 
Pour  accomplir  ces  immenses  travaux  leur  nombre  comme 
le  nôtre  est  bien  faible  d’abord.  Mais  comme  nous  ils  ne 
connaissent  pas  d’obstacle  f  ils  ont  confiance  en  leur 
force;  car  leur  force  est  en  Dieu?  en  Dieu  leur  espoir*  11$ 
ont  envisagé  la  grandeur  de  leur  tâche ,  et  n’en  sont  point 
troublés.  Comme  autrefois  l’ancienne  Borne  s  resserrée  en¬ 
core  en  d'étroites  murailles,  du  haut  du  Capitole  mesurait 
l'univers  et  ne  le  trouvait  pas  trop  grand  h  la  puissance  de 
ses  armes,  ainsi  les  apôtres  de  Jésus  feront  sortir  du  fond 
des  catacombes  une  Rome  nouvelle  qui  ne  trouvera  pas  k 
iuonde  entier  trop  grand  à  son  amour.  Place  ,  place  aux 
chrétiens I  triomphe!  tous  les  efforts  de  leurs  ennemi* 
tourneront,  b  leur  gloire:  railleries ,  col  om  nies  *  supplices, 
tout  leur  est  un  progrès,  un  succès,  une  victoire!  c  est  de 
leur  propre  sang  qi|7il $  écrivent  sur  l'arène  du  Cirque  la 
première  page  do  leur  histoire  :  pour  dicter  la  deuxième * 
ils  prendront  place  auprès  de  Constantin  sur  le  trône  du 
monde. 

Que  ces  grandes  leçons  ne  soient  pas  sans  fruit  pour  vous  ! 
et  comprenez  que  la  puissance  et  l’avenir  n’ont  jamais 
manqué  aux  hommes  qui  se  consacrèrent  è  l’accomplisse¬ 
ment  des  volontés  de  Dieu* 

Mais  Dieu!  Pourquoi  Dieu?  Est-ce  bien  sérieusement 
qu  au  XJ Xe  siècle ,  en  I1  rance,  h  Paris,  des  hommes  se 
proclament  les  envoyés  de  Dira  ,  ses  organes,  ses  prêtres? 
Tarde  semblables  moyens,  on  pouvait  apparemment  réus- 
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sir  îl  y  a  1800  ans  ;  mais  aujourd’hui  des  envoyés  de 
j)IliV  i"t  Qu  est-ce  que  cela  Dieu?  Ce  mol  nVUl  pas  été 
çidé  depuis  long- temps  de  toutes  les  idées  qui!  renfermait? 
Comment?  trois  siècles  e allers,  employés  à  ruiner  le  droit 
divin  des  rois  ci  celui  du  clergé;  tous  les  cœurs  généreux, 
loua  les  esprits  élevés,  s'être,  depuis  Luther  et  Bacon 
ralliés  à  la  réforme  ou  bien  è  la  philosophie  ,  pour  briser  b 
joug  odieux  que  faisaient  peser  sur  le  monde  le  catholi¬ 
cisme  et  la  féodalité;  lorsque  les  temps  furent  accomplis, 
la  France  s’être  levée,  avoir  donné  pendant  vingt  ans  le 
plus  pur  de  son  sang  pour  se  racheter  et  pour  racheter 
l'humanité  entière  de  cette  lèpre  de  servitude  et  de  super 
stilfeû  que  les  religions  et  les  gouvernemens  du  passé  nous 
laissaient  en  héritage;  et  maintenant  qu’au  dehors  on  en¬ 
tend  de  toutes  paris  craquer  des  trônes  et  crouler  des  au¬ 
tels,  et  que  naguère  encore  chacun  de  nous  peut  avoir,  du 
pied,  heurté  dans  la  boue  des  couronnes  brisées  et  des  croix 
renversées;  maintenant  venir  des  hommes  ?  est-ce  un  rêve, 
des  hommes  venir  au  nom  do  Dieu  fonder  une  religion 
nouvelle,  une  politique  nouvelle,  une  morale  nouvelle  !  au 
nom  de  Dieu  diriger  et  gouverner  les  peuples,  s’emparer 
de  tous  les  cœurs,  de  tontes  les  intelligences,  de  toutes 
tes  activités  ! 

J'en  conviens  ,  ce  spectacle  peut  vous  sembler  étrange» 
Vous  trouveriez  simple  que  les  Saint- Siinonicns  eussent 
une  religion  h  eux;  chacun  de  vous  a  bien  la  liberté  de  s  en 
faire  r^E  h  lui»  Et  puis ,  comme  vous  sentez  le  peu  de  va^ 
leur  des  autres  religions ,  vous  ne  vous  eu  occupez  guère, 
et  vous  dites  :  c  Toutes  les  religions  sont  également  bonnes,  » 
C'est  ainsi  qu’à  Rome  ,  depuis  que  les  augures  ne  se  regar¬ 
daient  plus  sans  rire ,  on  aurait  trouvé  certainement  le  Dieu 
des  chrétiens  aussi  bon  qu’un  autre ,  s’il  avait  seulement 
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accepté  de  bonne  grâce  l'hospitalité  que  les  tolérons,  qnr? 
les  libéraux  de  (époque  lui  offraient  dans  F  Olympe,  3!aîs 
qu' une  religion  se  présente  fondant  un  véritable  gouverne¬ 
ment,  confiant  à  des  hommes  une  mission  politique,  tendant 
ouvertement  à  remplacer  tout  ce  qui  est,  ceci  bouleverse 
vos  idées,  et  plusieurs  le  trouveraient  peut-être  témé¬ 
raire,  si  ce  néiait  à  leurs  yeux  une  tentative  surtout  fulli 
et  ridicule;  c’est  pourquoi  je  m’appliquerai  aujourd’hui  à 
vous  faire  connaître  et  surtout  b  vous  faire  ahner  la  religion 
et  le  Dieu  que  Sa  hit-Simon  nous  a  révélés. 

Jésus,  parlant  à  ses  disciples,  leur  disait  :  *  Ne  penser 

*  F*  qu^  je  sois  venu  pour  détruite  la  loi  ou  les  prophètes: 

*  Je  ne  suis  pas  venu  les  détruire,  mais  les  accomplir.  > 
Aussi  le  christianisme  s’est  toujours  considéré  comme 
embrassant  dans  son  développement  toute  rhïstoîre  du 
peuple  élu  de  Dieu  ,  et  comme  remontant  par  lui  jusqu  au 
commencement  de  I  Immnüité*  Par  rapport  au  christiy 
hlèine ,  le  judaïsme  n  était  pas  une  religion  fausse;  mais 
seulement  une  religion  incomplète,  qui  ri 'avait  cessé  rl’étro 
a  grc  aide  a  Dieu  qu  a  dater  de  I  époque  où  la  révélation 
nouvelle  avait  apporté  aux  hommes  un  autre  culte  ,  ua 
autre  dogme  et  uqo  autre  morale. — En  dehors  des  tradi¬ 
tions  religieuses  renfermées  dans  leurs  livras  saints,  et 
dont  la  série  se  continue  sans  interruption  ,  depuis  les  pro¬ 
messes  faites  au  premier  homme  jusqu’à  la  constitution  de 
i  Eglise  ,  toute  tradition  ,  toute  croyance  religieuse  appa¬ 
rat  aux  chrétiens  comme  iin  fruit  de  1  erreur  et  du  men¬ 
songe*  Et  c  est  nu  caractère  commun  à  toutes  les  religions 
qui  jusqu  ici  ont  régné  sur  le  monde ,  d  avoir  toujours  con¬ 
damné  les  autres  religions. 

Pour  nous  la  bclicton ,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 


fes  fieux  »  c*csl  la  manifestation  du  sentiment  qui  uu 
l’homme  à  scs  semblables  et  au  monde. 

Celle  notion  sî  simple  nous  donne  le  droit  de  proclamer 
que  toutes  les  religions  du  passe,  y  compris  -a  religion  chré¬ 
tienne  ,  frétaient  pas  des  religions  fausses,  mais  des  reli¬ 
gions  incomplètes  et  par  conséquent  provisoires. 

De  Maistre,  le  plus  puissant  défenseur  de  la  religion  ca¬ 
tholique  dans  les  temps  modernes,  a  dit  quelque  part  : 
toutes  les  autres  religions  sont  fausses  ,  précisément  parce 
([U 'elles  sont  a  etres. 

Nous  disons  nous  :  toute  religion  est  vraie  ,  par  cela 
seulement quel fe  est.  Car,  puisqu’elle  est,  elle  établit  un 
lien  entre  des  hommes.  Mais  la  religion  complète  et  défi¬ 
nitive  ,  celle  qui  ne  sera  pas  catholique  de  nom  seulement, 
mais  aussi  de  fait,  la  religion  qui  remplacera  toutes  les 
autres  ,  c’est  celle  qui  fera  disparaître  de  l'humanité  tonte 
guerre,  tout  antagonisme,  toute  haine  sous  quelque  forme 
que  ces  faits  se  produisent,  leur  substituant  partout  la 
paix,  l'association ,  T  amour. 

Les  religions  de  [‘antiquité  étaient  incomplètes;  car,  si 
elles  unissaient  les  hommes  dans  le  sein  d'uue  même  na¬ 
tion,  d’une  même  cité,  d’une  même  caste,  d’une  même 
famille,  elles  perpétuaient,  en  le  sanctifiant,  P  antagonisme 
entre  les  nations ,  les  cités,  les  familles  diverses. 

La  religion  chrétienne  était  incomplète,  car,  si  elle  ten¬ 
dait  h  unir  par  un  lien  spirituel  toutes  les  familles,  toutes 
les  castes,  toutes  les  cités,  toutes  les  nations ,  elle  consa¬ 
crait  encore  ,  elle  justifiait  et  sanctifiait  l’ antagonisme  dans 
ï  individu,  dans  la  société,  dans  le  monde,  opposant  Fes- 
piitïï  la  chair,  F  église  k  l’état,  Dieu  au  démon.  À  la  vé¬ 
rité,  c!est  en  établissant  cette  opposition  que  la  religion 
chrétienne  a  tiré  les  hommes  de  Pignornuce,  de  l'égoïsme 
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et  de  la  brutalité;  c*èst  par  la  puissance  de  cos  dogmes  si 
méconnus  aujourd’hui  parles  philosophes  cri  tiques  qu’elle 
a  fait  la  civilisation  européenne  supérieure  à  toutes  les 
autres.  Mais  enfin  cette  religion  était  incomplète,  puisque 
l'humanité  devait  un  jour  ne  plus  vouloir  de  démon  ni  de 
réprouvés,  puisqu'elle  devait  aimer  h.  la  fin  h  chair  autapi 
que  l'esprit ,  c’est-è-dire  fin  du  strie  comme  les  sciences  ,1e 
bien-être  physique  comme  le  progrès  înlelIeetucL 

Or,  SAnsT-SjitoN  n’est  venu  condamner  aucune  religion, 
car  il  a  vu  dans  les  religions  de  la  patriarchie,  delà  cité, 
de  la  nation,  de  f  église,  des  aclieminemens,  des  prépara¬ 
tions  h  la  religion  définitive,  à  la  religion  de  l’ humanité. 
Dans  le  caractère  purement  matériel  du  polythéisme  et 
dans  le  caractère  purement  spirituel  du  christianisme ,  if  a 
vu  des  indications  également  importantes  du  double  carao 
tère  que  devra  présenter  la  religion  de  Ta  venir. 

Ainsi,  tandis  que  Jésus  n’accepte  qu’une  faible  partie 
du  passé,  laissant  poser  sur  tout  le  reste  un  irrévocable  ana¬ 
thème  ,  SiUST-SiMorr,  plus  grand  que  lui,  embrasse  dans  ses 
vastes  sympathies  tout  ce  qu’a  fait  I1  humanité.  «  h  voit 
»  que  Dieu  a  fait  toutes  ces  choses,  et  qu’elles  sont  bon- 
»  nés.  »  Et  sa  bouche  reste  pure  de  toute  malédiction. 

Humanité ,  il  t’a  bénie  pour  avoir  adoré  Dieu  sous  les 
faces  diverses  ou  Dieu  s’est  manifesté  h  toi.  II  ta  bénie 
encore  lorsque  tu  te  croyais  impie,  irréligieuse  et  blasphé¬ 
matrice  ,  pour  avoir  déserté  des  autels  oh  la  vraie  nature 
de  Dieu  et  sa  sainte  majesté  demeuraient  méconnues. 

Générations  issues  des  générations  chrétiennes,  vous 
qui  avez  nié  le  Dieu  do  vos  pères ,  au  nom  du  Dieu  vivant 
qui  sera  le  Dieu  de  vos  enfans ,  soyez  bénies  î  Gloire  à 
vous  f 

L’humanité  était  soumise  il  b  loi  qu  enseignaient  les 
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successeurs  de. saint  Pierre.  Prosternée  au  pied  delà  croix, 
elle  adressait  au  ciel  d’humbles  prières  cl  de  ferventes  ac¬ 
tions  de  grâces.  Un  cri  terrible,  cri  de  révolte  cl  de  guerre, 
a  troublé  tout  à  coup  ce  concert  unanime.  Luther  paraît , 
Calvin  le  suit.  — A  leur  puissante  voix  tout  s  émeut ,  tout 
s’agite.  *  Levons-nous  ,  ont-ils  dit,  et  sortons  !  —  Dieu  n’est 
plus  dans  ces  temples  où  des  prêtres  indignes  ont  nus  scs 
grâces  â  l’enchère.  —  Lovons-nous,  sortons,  »  a-l-on  îe- 
pélé  de  toutes  parts;  et  de  toutes  parts  les  lils  des  hommes 
cC  lèvent ,  essuient  la  poussière  qui  souille  leurs  genoux, 
et  ils  sortent  du  Lemple  eu  foule  pour  aller  chercher  Dieu 
par  le' monde. 

Mais  ce  Dieu  qui  remplissait  l’espace  de  sa  présence , 
ils  ne  l’ont  trouvé  nulle  part.  Ils  l’appelaient  à  grands  cris, 
"et  lui  est  resté  sourd  à  leur  appel.  Us  le  demandaient  à  lu 
mer ,  b  la  terre  ,  aux  étoiles;  mais  depuis  Galilée,  la  mer, 
la  terre  ,  les  étoiles  racontaient  sa  défaite. 

Enfin  V huma uité ,  lassée  de  poursuivre  toujours  un  Dieu 
qui  toujours  se  dérobe  h  ses  regards ,  après  avoir  aban¬ 
donné  ses  prêtres,  arrive  è  le  nier  lui-même.  «  Dieu  des 
chrétiens,  dit-elle,  n’esl-ce  pas  toi  qui  devais  un  jour  ap¬ 
paraître  au  milieu  de  la  gloire,  laire  de  mes  enfaus  deux 
parts;  cl ,  comme  il  y  a  selon  toi  beaucoup  d'appelés  et 
peu  d’élus ,  condamner  la  plus  nombreuse  à  des  peiues 
éternelles  ?  El  quand  ces  malheureux,  remplis  d  une  dou¬ 
leur  amère,  pousseront  vers  loi  des  cris  désespérés  ;  «  Sei¬ 
gneur,  ayez  pitié  de  nous,  seigneur,  secourçz-nous , 
agneau  de  Dieu  ,  qui  effacez  les  péchés  du  monde,  détour¬ 
nez  de  nos  têtes  cette  colère  terrible,  »lu  leur  répondras , 
impitoyable  :  «Je  nevous  connais  pas ,  »  escio  vos!  »  Tu 
ne  les  connais  pas  !  «  Dieu  des  chrétiens,  a  dit  1  huma- 
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riiléj  je  ne  suis  pus  sans  pitié ,  moi  pour  ceux  qui  jji’of- 
fe  usent*  Aux  pltfë-graiids  crimes,  je  ne  veux  plus  rie  peine 
irréparable  ;  car  je  connais,  moi,  j’aime,  j’ai  me  encore 
le  coupable  endurci ,  le  coupable  sans  repentir.  Dieu 
de  miséricorde  t  je  suis  plus  miséricordieuse  que  toi;  je  ne 
te  connais  plus  î  —  Dieu  des  chrétiens!  lu  poursuivais  sur 
les  fils  innocens  la  foule  de  leur  père;  dans  les  murailles 
de  leurs  mères  tu  trouvais  nos  enfant;  coupables!  moi 
je  ne  veux  plus  de  privilèges  ni  de  réprobation  par  h 
naissance»  Dieu  de  justice  et  d'amour ,  je  suis  plus  aimante 
et  plus  juste  que  toi  ;  je  ne  te  connais  plus  !  —  JHèn 
fort  !  Dieu  puissant  !  lu  me  commandais  d'obéir  au  K 
puissances  de  la  terre;  tu  me  livrais  sans  défense  h  la  bru¬ 
talité  des  dynasties  féodales;  moi  j’ai  secoué  leur  joug  et 
j’ai  conquis  la  liberté,  La  pourpre  ensanglantée  des  rois  et 
leur  glaive  homicide  étaient  saints  et  légitimes  devant  toi! 
moi  j’ai  brisé  leur  glaive  et  j’ai  traîné  leur  pourpre  dans 
la  fange;  tu  rendais  quelque  chose  h  César I  moi  je  lui  ai 
tout  pris  :  tu  faisais  un  pacte  avec  lui  !  moi  je  Tai  détrôné  : 
je  suis  [dus  puissante  et  plus  forte  que  toi,  - — Je  ne  lo 
connais  plus!  * 

Mais  quand  1  b  mua  ni  té  eut  ainsi  fait  justice  dit  ne  croyance 
qui  blessait  toutes  ses  sympathies,  qui  répugnait  h  son  intel¬ 
ligence  ,  el  qu  elle  ne- pouvait  plus  pratiquer  sans  renoncer 
a  ses  progrès,  il  se  trouva  que,  débarrassée  de  Terreur, 
elle  ignorait  encore  la  vérité.  Le  bandeau  qui  lui  couvrait 
la  vue  est  tombé ,  mais  sa  vue  se  perd  dans  une  épaisse 
obscurités  Elle  ignore  sa  destinée  ,  elle  s’ignore  elle- mémo, 
Llle  baît  le  passé,  I  avenir  1  épouvante  ,  le  présent  la  dé* 
goûte;  pourtant  elle  voudrait  aimer,  elle  voudrait  croire, 
elle  voudrait  agir.  Mais  autour  d’elle  tout  est  désordre, 
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confusion,  chaos.  Qui  pourrait  ia  sauver  du  désespoir? 
niai  terre  est  înfomie  et  jonchée  de  débris,  les  ténèbres 
couvrent  la  lace  de  l’abîme.  * 


Sàïnt-Simos  sg  lève  * 

Peuples,  laites  silence,  prêtez  l'oreille,  ouvrez  vos  cœurs. 
Voici  la  parole,  voici  le  verbe,  le  verbe  divin  qui  lait  la 
lumière,  qui  sépare  le  jour  d’avec  les  ténèbres  ,  qui  fécon¬ 
dera  le  chaos  de  l'humanité. 

L’Umviïrs,  l'immensité  des  mondes  qui  remplissent  l'es¬ 
pace  ,  et  dans  ces  mondes,  tout  ce  qui  aime  ,  pense  et  agit, 
cette  terre  et  sur  elle  toute  la  famille  humaine,  et  vous  qui 
nous  écoulez  ,  et  nous  qui  vous  enseignons  tout  cela  ,  tout 
ce  qui  est,  est  un  seul  être,  unique  ,  indivisible,  infini , 
vivait  ;  c'est  Dï eu. 

U  univers  esi  Dieu,  car  tout  ce  qui  est  en  lui  ,  les  cîeux, 
la  terre ,  ^humanité,  tout  est  lié,  tout  est  uni,  tout  con- 
court  h  racomplissemont  d'une  commune  destinée  *  tout 
manifeste  un  éternel  amour ,  une  éternelle  providence, 

A  travers  la  succession  du  tempset  l'immensité  de  1  espace , 
la  terre,  manifestation  finie  du  corps  infini  de  Dieu ,  s  avance 
harmonieusement,  attirée  par  les  astres  sans  nombre  qui 
roulent  dans  les  cionx  ;  elle  aussi  est  active  ,  elle  aussi  at¬ 
tire  harmonieusement  tout  ce  qui  est  hors  à  elle  ,  concourt 
è  la  simplicité,  h  !a  régularité  ,  h.  la  Stabilité  inc essam jnemt 
progressives  de  ces  mou  veine  ns  mystérieux  qui  remplissent 
l'espace  ;  mais  comme  entre  lous  les  corps  célestes  il  en 
est  qui  versent  sur  elle  plus  abondamment  que  d  autres  la 
chaleur,  la  lumière  et  la  vie,  ainsi  elle  exerce  sur  plusieurs 
une  indugiice  plus  directe.  Entre  tous  ces  globes  il  y  a 
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inégalité  d’âotion*  Les  plus  faibles  obéissent  aux  plus  puis- 
sam  :  c'est  la  sainte  religion  des  mondes. 

Parmi  les  êtres  innombrables  qui  manifestent  la  vie  ïi  lu 
surface  de  lu  terre ,  l'humanité  lient  le  premier  rang. 
L'humanité  exerce  sur  ce  globe  qu  elle  habite  une  action 
bien liisante  ;  c'est  elle  qui  Ta  purgé  des  monstres  affreux 
dont  il  était  couvert.  Elle  a  desséché  les  marais  ,  arrosé 
les  plaines  arides ,  éclairci  les  forets  ;  elle  a  contenu  les 
fleuves  dans  leurs  lits  *  posé  des  dignes à  la  fureur  des  fiais , 
aplani  les  montagnes î  entre  ses  mains  les  animaux,  les 
végétaux  sont  devenus  plus  beaux  et  plus  féconds.  Mais 
pendant  qu’ai  nsi  l'humanité  cultive  ,  orne  ,  embellît  U 
nature  *  la  nature  à  son  tour  l'orne  ,  la  cultive  et  [em¬ 
bellit,  Au  commencement  l'humanité  ,  faible  encore, 
ignorante,  misérable,  croyait  tous  les  élémens  conjurés 
pour  sa  ruine  ;  elle  voit  aujourd’hui  que,  sous  ï  influence 
continue  des  phénomènes  qui  ['entouraient ,  elle  est  inces- 
samment  devenue  plus  belle,  plus  forte  et  plus  heureuse. 
Aujourd'hui  elle  peut  sc  confier  avec  amour  à  la  provi¬ 
dence  s  car  lorsqu'elle  cherche  aux  entrailles  do  la  terre 
les  vestiges  des  révolutions  qui  ont  bouleversé  la  surface, 
elle  voit  avec  une  admiration  profonde  que  ces  immenses 
cataclysmes  qui,  tout  d'un  coup  soulevant  à  travers  les  con- 
tinens  d'énormes  chaînes  de  montagnes,  semblaient  devoir 
anéantir  à  tout  jamais  la  vie,  Pont  toujours  reproduite  plus 
puissante  et  plus  belle. 

'foutes  les  révolutions  cosmogoniques  ont  eu  pour  résultat 
d'améliorer  les  conditions  de  Inexistence  terrestre.  Mais  ces 
transforma  Lions  devaient  être  des  ch  ange  me  ns  brusques  et 
violons  ,  présenta  ni  V  apparence  d'une  destruction  absolue 
jusqu'à  l'instant  où  l'espèce  la  plus  avancée  le  serait  assez 
pour  travailler  avec  ordre ,  continuité  et  conscience  à  son  pro- 
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pre  perfectionnement ,  à  celui  des  espèces  inférieures  et 
de  la  planète  tout  entière. 

Or  c’est  la  précisément  le  caractère  que  Dieu,  que  l  amour 
inlini  se  manifestant  à  nous  par  Saint-Simoa  ,  nous  a  fait 
voir  aussi  dans  les  révolutions  politiques  qui  tant  de  fois 
ont  désolé  l'humanité* 

À  travers  ces  crises  terribles,  ces  épouvantables  tem¬ 
pêtes  qui  faisaient  disparaître  des  empires,  au  milieu  du 
fracas  des  trônes  écroulés,  des  sceptres  brisés,  des  autels 
renversés,  l'humanité  marchait  incessamment  h  lVssocia- 
tion  pacifique  universelle.  Toutes  les  révolutions  politiques 
qui  semblaient  devoir  anéantir  à  tout  jamais  la  vie  sociale, 
Pont  toujours  reproduite  plus  puissante  et  plus  belle. 
Mois  ces  transformations  devaient  être  des  changemens 
brusques  et  violons  présentant  Papparence  d’une  destruc¬ 
tion  absolue  jusqu’à  l'instant  oîi  la  nation  la  plus  avancée* 
et  dons  cette  nation  les  classes  les  plus  avancées  le  seraient 
assez  pour  travailler  avec  ordre,  continuité  et  conscience  h 
leur  propre  perfectionnement,  au  perfectionnement  des 
classes  et  des  nations  inférieures,  à  celui  de  1  humanité 
entière . 


XXI. 


UNITÉ  DE  LA  RELIGION ,  DE  LA  POLITIQUE 
ET  DE  LA  MORALE, 


Mas  F it,$  ,  mjîs  F iLhF.s  f 


Nous  avons  déjà  signalé  et.  combattu  T  opinion  vulgaire 
qui  isole  à  jamais  rune  de  I5 autre  la  religion  cl  la  politi¬ 
que  ,  en  vous  découvrant ,  dans  le  dogme  chrétien  et  dans 
la  philosophie  même  qui  le  renversa  >  F  origine  de  ceüe  di¬ 
vision.  Le  chris  liants  me  avait  dû  reconnaître  deux  pou¬ 
voirs  comme  11  reconnaissait  deux  mondes;  et  quoi  qu’il 
eut  tenté  entre  eux  un  accord  *  sans  lequel  la  société  se 
serait  stérilement  consumée  dans  nue  lutte  i  n  termina  b  1$  , 
sa  gloire  cependant  est  d1  avoir  fondé  le  temple  pacifique  à 
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coté  et  au-dessus  de  In  cité  militaire.  Mais  h  peine  eut-il  rem¬ 
pli  sn  mission,  ]  a  philosophie  so  hâta  de  proclamer  entre  In 
religion  et  la  poli  tiqué  Ja  séparation  qu’il  avait  Iui-mémo 
prononcée  entre  l’Église  et  FÉtat;  lui  interdit,  connue 
un  oubli  de  ses  maximes,  la  moindre  intervention  dans  les 
affaires  temporelles;  et  brisa  le  lien  ,  naguère  utile  et  glo¬ 
rieux,  à  la  faveur  duquel  la  barque  de  saint  Pierre  avait 
traîné  à  la  remorque  la  galère  de  César ,  mais  funeste  et 
honteux  du  jour  où  le  pilote  sacré  ,  inhabile  à  tenir  le  gou¬ 
vernail  sur  les  mers  inconnues  vers  lesquelles  il  s’était 
avancé  ,  effrayé  des  révoltes  de  son  propre  équipage  ,  ne 
sut  plus  que  marcher  côte  à  côte  du  vaisseau  guerrier  que 
menaçait  aussi  Pinsurrectaon  ?  et  cessa  d’arborer  le  pa¬ 
villon  pacifique  qui  long-temps  avait  été  un  signe  de  salut 
et  de  ralliement.  Pour  nous,  après  avoir  reconnu  la  légi¬ 
timité  passagère  de  cette  désunion  de  la  religion  et  de  h 
politique,  nous  avons  montré  comment  elle  s'évanouissait 
devant  une  nouvelle  conception  de  Dieu  et  de  la  destina¬ 
tion  de  l’humanité. 

Mais  si  nous  avons  eu  précédemment  h  reconquérir  au¬ 
près  de  vous  (  auréole  de  I  apostolat ,  parce  qu’à  vos  yeux 
le  rôle  politique  auquel  nous  nous  déclarons  appelés  était 
une  abjuration  du  caractère  religieux,  n’avons-nous  pas 
aujourd’hui  une  tâche  semblable  à  accomplir,  en  vous 
expliquant  notre  silence  presque  absolu  sur  ce  que  vous 
appelez  ta  morale?  presque  tous,  venant  nous  écouter, 
vous  vous  attendiez  d’abord  aux  développemens  des  textes 
ordinaires  de  F  éloquence  sacrée;  vous  pensiez  retrouver 
dans  notre  bouche,  à  part  les  formules  du  christianisme, 
des  prédications  sur  les  vices,  les  vertus,  les  passions  et 
les  devoirs  de  F  homme  :  et  voilà  qu’assistant  presque  tou¬ 
jours  à  Imposition  de  vues  générales  du  passé  et  de  lave- 
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h ir  jusliÊfOt  la  nécessité  actuelle  d’un  nouvel  ordre  reli¬ 
gieux  et  social  ,  vous  avez  cru  remarquer  dans  notre  pa¬ 
role  une  énorme  lacune,  propre  *  selon  vous,  ïi  autoriser 
contre  nous  de  graves  accusations!  et  cependant  si,  refai¬ 
sant  Boiirdaloue  et  Massîllofl  dans  des  sermons  multipliés 
sur  l’ambition j  l'orgueil,  l’avariçe ,  l’envie,  la  charité  ,  nous 
avions  prétendu,  h  leur  exemple,  vous  inspirer  le  détache¬ 
ment  des  choses  de  ce  inonde;  placer  la  vertu  dans  ce 
point,  et  vous  forcer  de  boire  cc  calice  en  vous  faisant  es¬ 
pérer  des  joies  délicieuses  pour  prix  do  voire  sacrifice;  K 
ces  discours  ,  auriez-vous  long-temps  entouré  la  chaire 
nouvelle,  apres  que  îa  chaire  antique,  en  s'obstinant  h 
vous  offrir  celte  coupe  a  mère ,  vous  avait  donné  lo  signal 
d’une  complète  désertion  ?  D'ailleurs  de  quelle  autorité 
eut  été  empreinte  l'austérité  de  nos  préceptes,  lorsque 
nous  nous  serions  présentés  devant  vous  désarmés  de  celte 
croix,  qui,  entre  les  mains  de  Fora  leur  chrétien,  est  la 
lugubre  sanction  de  son  lugubre  enseignement  ?  Et  si  nous 
vous  avions  conseillé  une  transaction  avec  la  loi  sévère  de 
l'Évangile,  ne  nous  auriez -vous  pas  reproché  de  vous 
prêcher  solennellement  cc  que  ,  sans  nous  ,  vous  savez  et 
p  ra  l  î  q  ue  %  ?  N  ’  a  u  ri  ez-vo  u  s  p  as  même  é  té  c  h  oq  ués  d  u  la  s  te 
doctoral  avec  lequel  nous  aurions  proclamé,  sans  pou¬ 
voir  lui  imprimer  une  légitime  consécration,  la  morale  de 
nos  jours  qui  s  vulgaire  sans  être  ouvertement  avouée  ,  cor¬ 
rige  ce  qu’elle  a  de  relâché  dans  la  pratique  par  une  affec¬ 
tation  de  rigueur  superstitieuse  dans  la  théorie  ,  et  cc 
qu’elle  a  de  rigide  dans  la  théorie  par  un  relâchement 
convenu  dans  la  pratique?  Tel  ue  fut  point  notre  langage. 
Jusqu  à  ce  jour  nous  avons  du  employer  tous  nos  efforts 
à  faire  pénétrer  en  vous  les  principes  d’une  religion  et 
d  une  politique  nouvelle,  et  si  vous  n’y  avez  pas  entrevu 
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II?;  garnie  d’une  nouvelle  morale  ,  c’esL  que  l'opinion  com¬ 
mune,  qui  sépare  la  politique  de  la  religion  ,  sépare  iwm\ 
la  morale  de  Ut  politique* 

Ce  divorce  remonte  jusqu’au  christianisme  lui-même , 
qui  j  ne  pouvant  diriger  pleinement  l'activité  sociale,  s'ap¬ 
pliqua  surtout  à  poser  la  morale  individuelle  et  à  façonner 
les  hommes  pour  une  association  qu’il  ne  lui  était  pas 
donné  de  réaliser,  en  les  dépouillant  de  leurs  passions 
violentes.  Mais  ce  divorce  fut  publiquement  consommé, 
lorsque  ,  battu  en  brèche  de  toutes  parts ,  l'édifice  social 
tomba  en  ruines  ;  chacun  alors  érigea  le  foyer  domestique 
en  un  sanctuaire  ou  H  envisagea  comme  uniquement  sa¬ 
crés  des  liens  que  les  bouleversera e ns  des  états  .  cmblaieni 
respecter,  sans  qu’il  pût  néanmoins  s'en  dissimuler  faiïûi- 
blisscmeuLf  et  cédant  h  ïa  fois  aux  mouvement  de  l'égoïsme 
qui  le  portait  à  se  replier  sur  lui-même,  et u  un  sentiment 
d’ordre  qui ,  au  milieu  d’opinions ,  d'intérêts  et  de  sym¬ 
pathie»  contraires  ,  de  langages  confus  et  de  bannières 
opposées  ,  lui  inspirait  le  besoin  de  trouver  une  règle  inva¬ 
riable  de  ses  notions  et  de  ses  jugemens ,  chacun  prononça 
une  scission  profou  de  entre  la  politique  et  la  morale. 

Quoi  donc?  l'homme  peut-il  ainsi  se  séparer ,  se  diviser, 
se  mutiler,  et  prenant,  selon  le  terrain  sur  lequel  il 
marche,  une  allure  différente»  ici,  droit,  loyal,  esclave  de  sa 
parole;  là, rampant,  artificieux  ,  parjure,  lour-h-tour  rigide 
et  complaisant ,  probe  et  corrupteur,  pur  et  vénal,  estimé 
sous  une  face  et  flétri  sous  une  autre,  chatouilleux  en  fait 
d’honneur  cl  impassible  aux  ou  liages  ,  observateur  zélé  des 
préceptes  particuliers  ,  et  fanfaron  d’immoralité  publique, 
se  piquant  de  fidélité  à  ses  affections  individuelles ,  et  re¬ 
gardant  comme  une  duperie  le  dévouement  aux  affections 
sociales  ,  livrant  h  la  censure  sa  vie  politique  cl  se  relu- 
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„jnnt  dans  sa  vie  privée  comme  dans  nne  for  le  res  se ,  dé 
clarnnt  ses  Intérêts  opposés  à  ses  devoirs,  s’abandonnant 
à  leurs  liraillcmens  perpétuels,  renfermant  en  lui ,  sous  les 
noms  d’ami ,  de  père,  de  citoyen ,  de  fonctionnaire,  plu¬ 
sieurs  hommes  toujours  en  guerre  entre  eux ,  n’être  enfin 
qu’une  vivante  anarchie?  Est-il  destiné  b  vivre  au  mi¬ 
lieu  de  ce  chaos?  et  d’ailleurs,  lorsque  la  morale  et  la 
politique  sont  ainsi  séparées,  n’est- il  pas  évident  cju  elles 
ont  Tune  et  l'autre  perdu  toute  sanction?  Ah  1  ne  com¬ 
prenez-vous  pas  la  nécessité  de  rétablir  1  harmonie  entre, 
ces  sphères  qui  aujourd’hui  prétendent  b  une  triste  indé¬ 
pendance,  de  faire  cesser  dans  I* homme  cette  discorde  de 
tons  les  momens,  consacrée  par  une  déplorable  doctrine, 
de  rattacher  tous  ses  mou  venions  b  une  même  destina¬ 
tion ,  et  de  lui  rendre  enfin  cette  unité  de  senti  mens ,  de 
pensées  et  d’actes ,  qui  seule  lait  sa  vie ,  sa  joie  et  son 
progrès  ? 

Mrs  PfeHfiS , 

Telle  est  f œuvre  que  nous  venons  accomplir,  sous  l’ in¬ 
spiration  de  votre  amour  et  de  votre  sagesse.  Avant  que 
vous  eussiez  fait  retentir  la  parole  de  Saint-Simon  ,  la 
philosophie ,  jalouse  d’assigner  b  la  morale  une  base  im¬ 
muable,  inaccessible  aux  vicissitudes  des  événemem,  su¬ 
périeure  b  toutes  les  révolutions,  et  de  lui  chercher  une 
sanction  dans  sa  fixité  et  sa  durée  ,  se  plaisait  b  considérer 
en  elle  une  loi  iu variable  ,  profondément  gravée  dans  tous 
les  cœurs,  tour-b-tour  professée  par  les  religions  diverses, 
s u rv i va n ï  b  1  eu r  ruine,  dom i na nt  en corc  les  esp r î ts  lors¬ 
que  les  temples  sont  tombés  t  inébranlable  enlin  comme  nu 
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Cocher  au  pied  duquel ,  ainsi  que  des  flots  împuissaiis 
viennent  se  briser  tous  les  âges.  Une  autre  philosophie, 
s’emparant  des  faits  qui  attestent  la  diversité  de  la  morale 
suivant  les  époques  et  les  peuples,  se  plaisait, au  contraire, 
à  reproduire  l’image  des  fluctuations  irrégulières ,  capri¬ 
cieuses  ,  désordonnées  ,  auxquelles  elle  semblait  livrée 
et  voulait  l’asseoir,  comme  sur  un  fondement  inaltérable 
sur  l’égoïsme.  Vous  êtes  venus,  et,  déroulant  le  tableau 
du  passé  qui  explique  les  phases  diverses  de,  la  morale  par 
ses  progrès  continuels ,  pour  dissiper  l’illusion  de  celte 
philosophie  qui  croyait  trouver  dans  la  conscience  la  ré¬ 
vélation  distincte  d’une  règle  éternelle,  vous  lui  aves si¬ 
gnalé  ,  dans  cette  lumière  qu  elle  contemplait  avec  res¬ 
pect  ,  le  lîdèle  reflet  du  flambeau  allumé  par  le  christia¬ 
nisme  ;  pour  combattre  l’autre  philosophie,  vous  lui  avez 
rappelé  que  l'isolement  ne  pouvait  être  le  partage  de 
1  homme;  et  vous  avez,  avec  une  religion  proclamant  l'as¬ 
sociation  universelle  ,  annoncé  une  morale  plus  complète, 
née  de  cette  destination  nouvelle  assignée  à  l’humanité. 
Fidèle  h  vos  leçons  ,  je  veux  montrer  comment  la  religion, 
la  politique  et  la  morale,  expressions  d’un  fait  unique, 
sont  liées  d  un  nœud  indissoluble ,  et  ont  toujours  été 
marquées  d  un  caractère  commun  dont  l’empreinte  pro- 
fonde  se  retrouve  dans  la  vie  de  chaque  révélateur. 

L  histoire  entière  dépose  contre  celle  triste  indépendance 
que  Ton  veut  assigner  à  la  morale. 

I  ouïes  les  religions  antérieures  au  christianisme  ,  sou¬ 
vent  nous  l’avons  dit,  envisagèrent  le  monde  et  l'homme 
principalement  sous  I  aspect  matériel,  cl  ouvrirent  sur  la 
terre  même  une  carrière  à  l’activité  humaine.  La  conquête, 
ses  travaux  et  ses  jouissances,  toi  lut  le  but  vers  lequel  la 


C  4«5  ) 

politique  dirigea  la  société  ;  et  alors  la  morale,  loin  de  ré¬ 
gulier  le  momie  extérieur  ,  fui  conforme  à  celle  desli- 
nation. 

ün  effet,  voulez-vous  suivre  h  chaque  pas  fie  sa  vie  mdi- 
TidueJIe  l'homme  de  l’imtiqàité:  instruit  dès  sa  jeunesse 
h  voir  la  vertu  dans  le  courage  ,  le  vice  dans  la  lâcheté  , 
des  dons  précieux  de  scs  divinités  dans  la  force  et  la  beauté, 
et  dans  la  laideur  et  la  faiblesse  des  signes  de  leur  défaveur, 
entouré  de  leurs  majestueuses  et  riantes  images,  il  s'applique 
h  développer  sa  vigueur  ,  sa  souplesse  et  sa  grâce  ;  ambi¬ 
tionne  les  palmes  des  jeux  publics  ;  vainqueur,  s'enivre 
des  appïaudissemeus  de  la  foule  idolâtre  de  ces  spectacles* 
et  des  chants  inspirés  aux  poètes  par  l'enthousiasme  de  ses 
victoires  à  la  lutte,  h  la  course  ,  au  pugilat ,  ou  se  contem¬ 
ple  dans  le  marbre  et  l'airain  qui  immortalisent  ses  traits 
et  le  souvenir  de  ses  succès.  Lui-même,  quel  que  soit  le 
genre  de  triomphe  qu'il  obtienne,  n'incline  pas,  ruais 
relève  fièrement  la  tète  sous  la  couronne  qui  lui  est  décer¬ 
née;  il  fait  profession  d’aimer  la  gloire,  et  proclame 
avec  complaisance  ses  exploits  ou  la  célébrité  de  son  nom; 
jamais  il  ne  se  lasse  d'enrichir  son  foyer  des  dépouilles  de 
l'ennemi ,  de  grossir  le  butin  qu’il  a  conquis,  et  îl  ne  craint 
pas  de  disputer  hautement  à  ses  rivaux  le  prix  de  son  sang 
et  les  trophées  de  son  courage.  Dans  V intervalle  des 
combats,  il  rougirait  de  déroger  jusqu'aux  occupations 
pacifiques,  partage  des  esclaves  et  des  femmes,  ci  savou¬ 
rant  les  jouissances  d'un  repos  que  la  guerre  seule  inter¬ 
rompt  noblement,  la  tète  parée  de  fleurs,  dans  de 
splendides  festins,  dont  les  prémices  sont  offertes  aux  dieux, 
il  s'enorgueillit  de  vider  de  larges  coupes,  ou  se  plaît  au 
son  des  instrument  belliqueux  qui  réveillent  en  lui  la  colère 
des  batailles  et  les  joies  sanguinaires  de  la  mêlée,  hpotix , 

26. 
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il  csl  possusseu r  de  sa  femme ,  dont  la  faiblesse  ne,  munmit, 
m  do  S°H  asservissement ,  il  l’honore  dans  sa  fécondité,  l« 
répudie  dans  sa  stérilité  ,  et  lui  donne  ouvertement  des  ri¬ 
vales  dont  elle  ne  s’indigne  même  pas.  Père  ,  il  a  droit  il.- 
vie  et  de  mort  sur  ses  en  fans  ,  et  même  il  précipite  dans 
un  abîme  ses  fils  nouveau-nés,  dont  les  membres  débiles 
cl  difformes  ne  promettent  à  la  patrie  qu'un  citoyen  inu¬ 
tile  ,un  indigne  défenseur.  Maitre.il  fait  tuer  sans  remords 
scs  esclaves  que  la  vieillesse  met  dans  l’impuissance  de  I* 
servir,  ou  se  récrée  à  la  chasse  aux  ilotes,  dont  la  popu¬ 
lation  en  se  multipliant  compromet  la  sûreté  de  la  répu¬ 
blique  :  voilà  l’homme  qui,  par  sa  conduite  privée  ,  ne  dé¬ 
ment  ni  le  citoyen  toujours  prêt  à  voler  nu  combat  pour 
I  amour  de  la  patrie,  ni  le  prêtre  dont  In  main  ensanglan¬ 
te  I  autel,  ni  ses  dieux  violons,  grossiers,  impudiques; 
voilà  l’homme  éminesihemt  moral  de  i/astiqiutê. 

Sans  doute  cest  avec  des  traits  moins  rudes  que  data 
ses  actes  privés  se  présente  l’Hébreu;  mais  la  révéla 


lion  supérieure  de  Moïse  ,  eu  lui  prescrivant  sous  quelque? 
rapports  une  morale  moins  barbare ,  lui  avait  communiqué 
avec  une  égaie  fidélité  le  caractère  de  sa  religion  et  de  sa 
politique. 

Enfin ,  lorsque  I  Immunité  ,  grâce*à  ces  religions  qui 
favorisaient  son  développement  matériel ,  eut  à  la  fois 
assure  sa  domination  sur  le  globe  et  élargi  l’association, 
une  religion  nouvelle,  envisageant  le  monde  et  l’homme 
sous  1  aspect  spirituel ,  lui  enseigna  un  Dieu  pur  esprit ,  la 
matière  abandonnée  à  Satan,  et  lui  assigna  sa  destination 
dans  le  cioi.  Il  y  eut  deux  sociétés,  l’une  sacrée,  l’autre 
profane;  diverse  suivant  chacune  d’elles,  la  politique 
reçut  cependant  un  caractère  d  unité  de  la  prédominance 
de  I  Eglise ,  qui  sollicita  de  toutes  ses  forces  l’Etat  à  lu 
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répudiation  (lu  monde  extérieur  ,  et  alors  la  morale  fut 
la  constante  expression  de  cet  anathème. 

Voyez  le  prêtre  Chrétien  ; 

(|  aSpire  uniquement  h  développer  son  intelligence ,  et 
sans  cesse  averti  par  l'image  de  la  mort  de  la  vanité  de  tous 
les  avantages  que  le  sépulcre  dévore  ,  il  llétrît  sa  chair  par  le 
cîlice  et  la  macération .  et  s’enveloppe  d’une  robe  lugubre, 
premier  linceul  de  son  corps  périssable;  l’œil  étincelant  de 
rariâur  de  sou  amc  ,  athlète  nouveau  préparé  au  combat 
par  la  médita  Lion  *  lu  prière  et  le  jeune  ,  il  brûle  de  cueil¬ 
lir  les  palmes  pacifiques  de  la  gymnastique  intellectuelle, 
sous  rïnvoeation  de  la  Vierge  ,  mère  du  Seigneur  ,  tondis 
que  les  tournois,  perpétuant,  dans  leurs  joutes  guerrières, 
les  traditions  des  jeux  olympiques,  appellent  encore  h  leurs 
fêles  martiales  les  chevaliers  parés  des  brillantes  couleurs 
de  leurs  dames.  Néanmoins ,  redoutant  quelquefois  les  ten¬ 
tations  du  monde  jusque  dans  les  applaudïssemens  donnés 
à  ses  innocentes  victoires  ,  il  s’enfuit  vers  la  solitude  ,  et 
s’offrant  h  son  Dieu ,  à  qui  il  immole  tous  ses  pencha  ns  , 
comme  un  holocauste  vivant ,  il  semble  allumer  dans  le  dé¬ 
sert  une  lumière  qui  rappelle  aux  mortels  ,  errans  a  travers 
les  ténèbres  du  siècle ,  la  route  du  ciel;  ou  ,  s’il  ose  affron¬ 
ter  la  société  profane ,  jaloux  d'y  conserver  sa  pureté,  îl 
s’efforce  sans  cesse  de  corriger  f  amertume  et  l'impétuosité 
des  Ilots  du  torrent  ;  érigeant  en  vertu  le  renoncement 
au  monde  ,  viwiev  l’abandon  k  ses  affections,  h  ses  joies 
et  à  ses  travaux ,  du  haut  de  la  chaire  ou  du  tribunal  de  la 
pénitence  ,  il  condamne  dans  Y  orgueil  l’ambition  de  la 
gloire  militaire,  des  titres  qui  se  conquièrent  par  1  épée  , 
des  rangs  qui  se  fondent  sur  l’oppression  ,  combat  le  faste 
de  ses  monumens  par  la  tombe ,  ses  pompes  par  te  néant, 
ses  lauriers  par  les  palmes  impérissables  du  ciel,  son  im- 
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mortalité  par  l’élernité,  sa  grandeur  par  lu  majesté  in¬ 
corruptible  de  la  cité  mystique,  et  répétant  sans  cr«, 
que  tout  est  vanité,  promettant  aux  derniers  ,  sur  la  tel.fe 
les  premiers  rangs  daflS  le  séjour  de  la  béatitude,  il  J 
conîse  l’HüMiHTâîet  lui-même,  courbant  son  front  sou, 
I  autorité  de  ses  supérieurs,  muet  dans  sou  obéissance 
mortifiant  sa  volonté  comme  il  mortifie  son  corps ,  prêche' 
par  son  exemple,  une  soumission  résignée  aux  pouvoirs  irt 
stilués  par  Dieu  ;  il  proscrit  dans  l'avarice  la  soif  des  bien, 
entachés  do  violence  et  de  rapine  ,  souillés  du  sang  al  lié 
ir.s  dos  pleurs  des  misérables ,  impuissante  rançon,  aujû(Jr 
du  jugement  dernier,  pour  racheter  leurs  avides  pusses 
seurs  des  supplices  de  l’enfer,  dont  pour  les  riches  les 
Ires  s’o Livrent  béans ,  tandis  que  la  porte  du  ciel  ne  leur 
livre  qu’un  étroit  passage,  et  il  exalte  la  pauvreté  il  ré 
prouve  dans  V envie  l’émulation  déplorable  des  privilèges  de 
l’ambition  et  de  lu  fortune;  dans  la  colère  ,  l’ardeur "insa- 
t.able  des  combats ,  s’indignant  de  la  résistance  ,  s’assou¬ 
vissant  sur  les  vaincus,  les  faibles,  les  inférieurs ,  et  la¬ 
vant  dans  le  sang  le  plus  léger  outrage;  et  il  lui  oppose  la 
chanté  ,  la  résignation  aux  affronts  ,  et  jusqu’à  une  sorte 
de  provocation  de  la  patience  au  renouvellement  Je  l’in¬ 
jure,  tant  d  dédaigne  la  violence  qui  n'atteint  que  le  corps! 
il  a\iliL ,  dans  la  gourmandise  ,  une  indigne  complaisance 
pour  ces  joîcs  du  festin  qui  ajoutent  au  poids  de  la  chair, 
dont  I  aine  ,  déjà  accablée,  doit  lendresans  cesse  à  se  déli¬ 
vrer,  et  il  In  terrasse  par  l’abstihehce  ,  qui ,  en  exténuant 
a  matière,  donne  à  I  esprit  plus  de  ressort,  d’énergie  et  d’é- 
<lal ,  il  accuse,  dans  la  paresse ,  In  sourde  rébellion  d’une 
loi  tiède  et  languissante  contre  les  austérités  de  la  péni¬ 
tence,  ,  les  expiations  du  travail  et  les  graves  voluptés  do  la 
contemplation;  enfin,  poussé  par  son  zèle  à  détacher 
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l’homme  Je  toutes  les  séductions  des  sens  ,  il  place  la 
perfection  dans  le  célibat;  et  la  sanctification,  qu’il  accorde 
à  peine  au  mariage  ,  est  voisine  de  la  réprobation  qu’il  at¬ 
tache  au  dernier  des  démons  dans  lesquels  il  a  personnifie 
les  sept  péchés  capitaux;  et  c’est  ainsi  qu’il  transforme  en 
vices  les  vertus  de  l’atiliquilé,  dont  les  traditions  grossières 
sont  encore  vivantes  autour  de  lui.  Voilà  le  prêtre  que  le 
laïc  doit  prendre  pour  modèle  sans  pouvoir  peut-être  espé¬ 
rer  d’atteindre  à  un  mérite  si  haut;  voilà  l’homme  ésu- 
skmmest  mohal  de  l’époque  du  christianisme. 

Mais  la  présence  de  deux  sociétés,  dont  l’une  réprou¬ 
vait  le  passé,  dont  l’autre  en  main  tenait  des  restes,  de¬ 
vait  multiplier,  dans  l’application  de  la  morale,  de  hi- 
zarres  contradictions* 

Si  le  chevalier,  adorateur  delà  croix,  faisait  ses  délices 
de  la  guerre,  se  préparait  par  de  nobles  exercices  à  gagner 
ses  éperons,  regardait  comme  une  honte  de  no  pas  tirer 
vengeance  de  l'outrage  reçu,  honorait  les  femmes  par  sa 
courtoisie,  recevait  d'elLes  le  prix  de  sa  valeur,  et  sacri¬ 
fiait  ses  enfans  à  l’orgueil  héréditaire  de  sa  maison;  le  prê¬ 
tre  chrétien  sacrait  le  front  superbe  de  V héritier  de  César 
de  la  même  main  dont  il  le  marquait  de  la  cendre  en  lui 
disant:  Souviens- toi  que  tu  es  poussière  ;  en  s’appelant  ser¬ 
viteur  des  sen-iteurs  de  Dieu  ,  abaissait  jusqu  k  scs  pieds  la 
couronne  des  rois;  condamnait  la  guerre  et  bénissait  les 
drapeaux  militaires,  et  offrait  pour  le  sang  versé  de  solen¬ 
nelles  actions  de  grâce  h  son  Dieu,  que  ,  suivant  le  langage 
de  Moïse ,  il  nommait  encore  le  Dieu  jaloux,  le  Dieu  terri¬ 
ble,  le  Dieu  des  armées*  Glorifions  cependant  cette  morale 
austère  du  christianisme  qui  combattit  avec  tant  A  efïi- 
caché  les  mœurs  brutales  que  nous  avait  léguées  1  anti¬ 
quité*  Mais,  salutaire  et  légitime  tant  qu  il  fallut  combattre 
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îe  passé,  aujourd’hui  que,  grâce  à  ses  efforts ,  le  pnss£  ^ 
commencé  sa  transformation  ,  elle  semble  un  joug  pesant 
que  l’on  rejette  dédaigneusement;  la  société,  s'affranchis¬ 
sant  de  sa  rigoureuse  discipline ,  mais  manquant  de  règles 
dans  la  conduite  à  laquelle  elle  s’abandonne,  ne  pratique, 
en  mettant  de  côté  l’hypocrisie  et  le  soin  du  rechercher 
avec  le  ciel  des  accommode  nie  ns ,  qu’une  morale  facile  et 
relâchée  qu’elle  a  pourtant  flétrie  comme  un  funeste  pré¬ 
sent  du  jésuitisme. 

Le  temps  est  donc  arrivé  où  se  fait  sentir  la  nécessité 
d’une  morale  nouvelle;  cette  morale,  quelle  sera 4-d le? 
Ainsi  que  dans  les  époques  antérieures,  elle  doit  être 
en  harmonie  avec  la  religion  et  la  politique  que  nous  avons 
déjà  proclamées,  et  se  laisser  également  entrevoir  dans  les 
actes  principaux  de  la  vie  du  révélateur, 

Ln  effet ,  vous  reconnaîtrez  sans  peine  le  caractère  de 
chacune  des  lois  morales  que  nous  avons  examinées ,  dims 
la  vie  de  chacun  des  révélateurs  qui  les  ont  annoncées. 
Dans  1  antiquité,  où  la  morale  est  marquée  de  la  destina¬ 
tion  matérielle  que  l’homme  se  conçoit,,  vous  apparaissent 
presqu,à  la  même  époque  un  Hercule,  qui,  après  avoir, 
des  son  enfance,  étouffé  des  serpens ,  purge  la  terre  des 
monstres  dont  elle  est  infestée.  Mi  rentrer  dans  leurs  lits 
les  fleuves  débordés,  dessèche  les  marais,  terrasse  les  bri¬ 
gands,  poursuit,  combat,  extermine  tous  les  fléaux  con¬ 
traires  au  progrès  de  in  société  naissante;  et  un  Orphée, 
qui  ,  aux  bienfaits  dont  la  massue  libératrice  a  favorisé  les 
humains,  ajoute  les  bienfaits  de  la  lyre,  subjugue  par  ses 
chants  comme  Hercule  domptait  par  son  bras,  et,  pacifique 
initiateur,  déployant  sa  robe  aux  longs  plis  h  côté  de  lu 
peau  de  lion  jeLée  sur  les  larges  épaules  do  riiiithiieur 
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•ruumer,  apprivoise  les  lamilles  éparses  à  la  vie  sociale, 
üLleur  enseigne  les  arts  matériels  qui  en  sont  la  première 
douceur. 

Enfin,  dans  cette  même  période  ,  Moïse  commence 
sa  carrière  en  révélant  aux  opprimés,  par  le  meurtre 
d'un  Egyptien ,  que  leur  patience  doit  avoir  un  terme  , 
et  que  les  jours  de  V  a  (Franchissement  sont  arrivés;  il 
dispute  h  Pharaon  les  Hébreux,  en  punissant  chaque 
refus  de  la  tyrannie  par  une  plaie  effroyable  ;  disci¬ 
pline  violemment  en  un  peuple  des  tribus  tVesclaves  ido¬ 
lâtres;  brise  dans  sa  colère  les  tables  de  la  loi,  et ,  initiant 
h  la  fois  sa  nation  à  la  liberté,  à  la  terre  de  pr omission , 
laborieuse  et  sanglante  conquête,  et  b  l’adoration  d’un 
Dieu  jaloux  et  terrible  quil  enseigne  à  honorer  par  le  sang 
des  victimes,  les  prémices  de  la  terre  fertilisée f  les  chants 
d’une  poésie  sacrée  et  les  pompes  d’un  culte  resplendissant, 
ü  reproduit  en  lui  ,  sous  de  plus  hautes  proportions,  Her¬ 
cule  et  Orphée» 

Mais  sur  celle  terre,  ou  les  Juifs  attendent  dans  un 
dîviri  messie  un  roi  qui  les  enrichisse  de  conquêtes  et 
de  dépouilles,  le  Messie  véritable,  qui  n’est  pas  roi, 
mais  qui  vient  commander  aux  rois,  ce  révélateur  d’une 
loi  qui  lait  éclater  la  puissance  de  FinLeliigenco ,  détache 
de  h  terre ,  pousse  è  la  solitude ,  à  1  abnégation,  è  l  humi¬ 
lité  ,  et  condamne  la  guerre  et  l’oppression.  Jisus  marque 
ses  premiers  pas  dans  sa  route  nouvelle  par  un  triomphe 
pacifique  sur  la  science  des  docteurs ,  se  plait  è  confondre 
les  pharisiens  par  l’adresse  de  ses  questions  et  la  simplicité 
de  ses  réponses  ;  combat  les  dénions  et  les  chasse  du  corps 
des  possédés  par  rimpositiou  des  mains  ou  la  seu le  parole; 
rejette  le  monde  extérieur  dans  sa  pompe  et  sa  magnifi¬ 
cence  eu  mine  le  domaine  de  Satan;  cache  long-temps  su 
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moy  réprouve  (oui  le  passé,  dont  ie  temple  de  Jérusalem 

ét7  le  m0nUlïlenl  le  id"s  glorieux,  en  prédisant  sa  ruine- 
ordonne  à  scs  disciples  de  rompre  les  liens  du  siècle  <l' 
renier  leurs  anciennes  professions,  de  se  détacher  de  toutes 
vîurs  affections;  se  hvre  aux  outrages  sans  vouloir  s’eu 
delendre ,  et .  terminant  sa  carrière  par  le  sacrifice  de  s  s 

"<  L;  ,]U;  jl,0ise  ;,va;'  J*  sienne  par  un  hom¬ 

me ,  erbe  de  Dieu,  semble  n’avoir  revêtu  la  chair  que 
pour  enseigner  aux  hommes  par  son  exemple  h  la  crucifier 
sans  cesse,  et  n’avoir  subi  h  son  heure  dernière  une  déri¬ 
soire  royauté  que  pour  communiquer  au  sceptre  militai™ 
Kt  IragiliLé  de  son  roseau. 

l'A  maintenant,  si  à  vos  yeux  le  caractère  de  chacune 
de  scs  lois  brille  dans  les  actes  du  révélateur;  si  déjà  vous 
pressentes  que  la  loi  morale  nouvelle  doit  ressortir  de  la  vie 
même  de  nohe  maître;  si  vous  bridez  de  savoir  quel  il  fût, 
avant  de  1  apprendre ,  rappelez-vous  que  tous  les  révélateurs 
urenl  méconnus  ,  parce  que  le  progrès  qu’ils  apportaient 
rcuconliait  ce  puissaos  obstacles  dans  les  sentimens  arrié¬ 
res  de  leurs  contemporains,  et  parce  que  leur  face  ra- 
t  io use  s  obscurcissait,  aux  regards  du  vulgaire,  de  l’ombre 
grossière  dont  il  la  couvrait;  rappelez-vous  qu’Hj;ncBi.E 
périt  consumé  dans  la  robe  du  Centaure;  qu’ünniix  fut 
massacré  par  les  Bacchantes;  que  Moisis .  abreuvé  de  tour- 
mens  par  l’ingratitude  des  Hébreux,  chancela ,  devant  le 
eigueur ,  sous  le  poids  accablant  do  tout  un  peuple  h  por¬ 
ter  des  vallées  obscures  de  l’Egypte  au  sommet  lumineux 
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du  Sîua,  et  ne  pénétra  pas  dans  la  terre  de  proimssion; 
que  J tevs  p  outragé,  fouetté,  crucifié,  expia,  par  sa  mort, 
les  grossières  préoccupations  des  Juifs  espérant  dans  le 
Messie tm  conquérant  qui  ajouta!  à  leur  puissance;  rnppc- 
lez- vous  quel  fut  le  sort  de  tous  ces  hommes  divins;  et, 
après  avoir  écarté  les  ressouvenir»  de  voire  éducation  chré¬ 
tienne  et  les  préjugés  de  votre  époque,  écoutez  ! 

Or  quel  sera  le  début  de  cette  vie ,  grosse  de  l’avenir  de 
rhumanité  ,  le  premier  mouvement  de  cet  homme  qui  porte 
en  lui  les  destinées  du  globe,  la  scène  ou  apparaîtra  d’a¬ 
bord  cet  initiateur,  jeune  encore,  s’ignorant  liri-métac, 
mais  ayant  déjà  la  conscience  de  sa  supériorité?  Sera -ce 
dans  lu  solitude  qu’il  s’enfuira  pour  nmir ri r ,  accroître  et 
fortifier  par  de  silencieuses  méditations  ce  germe  qu’il 
brûle  de  faire  éclore?  Sera-ce  dans  le  temple,  autre  soli¬ 
tude  ,  qu’îl  sc  présentera  pour  terrasser  une  science  suran¬ 
née  ?  Non  ,  il  se  hâte  de  condamner  lu  contemplation  réveils© 
par  l'activité ,  la  science  impuissante  et  vieillie  du  catho¬ 
licisme  par  sa  participation  àFinsurrection  du  dix -huitième 
siècle  contre  le  moyen  âge*  Libéraux  !  il  a  mis  la  main  à 
votre  œuvre  ,  versé  son  sang  en  Amérique  pour  la  cause  de 
la  liberté;  c’est  le  prélude  de  sa  vie. 

De  retour  en  Franco,  va-t-il  prendre  part  à  un  nouvel 
affranchissement?  Saint-Sim©»  ne  se  recommence  pas; 
trop  prompt  à  grandir  pour  marcher  une  seconde  fois  sous 
le  drapeau  de  la  liberté le  soldai  d’Amérique ,  aspirant 
aux  honneurs  du  progrès  et  non  de  la  vétérance,  ose  médi¬ 
ter,  sur  la  brèche  de  l'ancien  édifice  qui  s’écroule,  un 
édifice  nouveau;  et  lorsque  la  révolution  ,  foulant  aux  pieds 
les  débris  du  trône  et  de  faute! ,  épouvante  l’Europe  et  se 
divinise  elle^mème,  il  lui  dit  :  Gloire  a  Tor,  ton  heure 

VA  FINIR,  et  LA  MIENNE  COMMENCE  ! 
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I'1  lo^qno  Napoléon ,  transfiguration  égalante  de  I-, 
révolu  Lion ,  en  propage  les  bienfaits  dans  l’ËUrope  enfer 
par  les  prodiges  de  scs  armes ,  rêve  l’empire  de  Charlema¬ 
gne  et  la  fonda  (ion  d’une  longue  dynastie,  donne  pour 
hochet  h  son  (ils  nouveau -né  la  première  ville  du  monde 
depuis  vingt  sièeles,  et,  vainqueur  infatigable,  semble  de  en 
laurier  militaire ,  dont  les  autres  capitaines  avaient  cueilli 
quelques  rameaux,  arracher  à  la  fois  le  tronc  et  le  feuillage, 
comme  s’il  devait  avant  de  tomber  le  déraciner  à  jamais, 
que  fait  Saint-Sibon  P  S’allachcra-l-il  au  char  du  triom¬ 
phateur  ,  maudira-t-il  la  guerre  et  ses  ravages,  ou  se  sons- 
Uaira-t-d  par  la  haine  à  la  contagion  de  cette  immense 
popularité  ?  Non ,  il  mesure  le  colosse  et  écrit  ces  mots  : 
Mon  admiration  pour  le  génie  de  l’empereur  n  u  jamais 
altéré  l  indépendance  de  ma  pensée.  Il  fait  plus ,  il  lente 
d  ossujétir  h  son  orbite  puissant  l’astre  impérieux  qui  nu 
voulait  dans  les  rois  eux-mêmes  que  des  satellites ,  tour  à 
tour  pâles  ou  radieux  ,  suivant  les  largesses  de  sa  lumière; 
il  propose  au  héros  qui  tuait  FKurope  .vieillie  d’en  com¬ 
mencer  la  régénération  par  la  science;  et  quand  il  lu  voit 
s  obstiner  à  s’appuyer  sur  son  glaive  et  sur  la  crosse  pon¬ 
tificale,  que  la  science  moderne,  dont  il  était  auprès  de  lut 
l’interprète  le  plus  élevé,  avait  frappé»  d’un  double  ana- 
l berne,  il  lui  dit  :  Passe,  ton  heure  est  finie,  eT  la 
MÎMKJfE  APPfvüCfffi  ! 


ht  signalant  dans  la  chute  de  Napoléon  la  chute  défini¬ 
tive  de  la  guerre  elle-même,  acceptant  avec  la  paix  l’espoir 
du  tmvail  i chabililé  et  ennobli,  eu  face  d’une  dynastie 
qu  il  a  jugée,  sans  conspirer  contre  elle,  sans  applaudir  à 
la  combinaison  de  l’ancien  régime  et  de  la  révolution , 
dont  les  publicistes  admirent  la  merveilleuse  alliance  et 
étudient  stérilement  l’équilibre  menteur ,  le  voilà  qui 
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essaie  d'inspirer  è  ces  princes  ,  balbutiant  avec  timidité 
If-  langue  d'hier  et  avec  méfiance  le  langage  du  jour, 
une  parole  nouvelle  moins  propre  h  les  effaroucher , 
favorable  aux  intérêts  de  tous;  qui  lente  d'emmailloter  , 
dans  les  lambeaux  de  leur  pourpre  royale,  ['industrie 
naissant  à  une  vie  nouvelle,  et  d  attacher  à  l'insignifiance 
de  leur  passagère  restauration  la  gloire  durable  de  son  avè¬ 
nement.  Enfin  ,  il  n’est  pas  jusqu'à  ce  congrès  de  rois  qui , 
sous  le  nom  de  sainte-alliance,  prétendent  maintenir  la 
sûreté  de  leurs  trônes  contre  la  liberté,  qu'il  ne  Caresse 
dans  leur  amour  monarchique  de  Tordre  ,  afin  de  faire 
retentir  jusqu’au  milieu  d’eux  ces  mois  iï  association  uni¬ 
verselle  ,  cherchant  ainsi  à  les  aLteler  au  progrès  par  leur 
besoin  de  paix  eide  sécurité;  et,  les  voyant  toujours  immo¬ 
biles  ,  la  face  tournée  vers  le  passé,  il  marche.  Il  marche  sans 
cesse;  et  s'adressant  tour  à  tour  aux  savans,  aux  indus¬ 
triels  ,  aux  artistes,  leur  révélant  leurs  besoins,  leurs 
douleurs  ,  leur  nouvelle  destination ,  il  les  appelle  à  un  rôle 
inattendu  ,  et  les  dévoile  à  eux-mêmes  comme  les  véritables 
puissances  de  la  société;  un  jour,  il  prononce,  sous  la 
forme  sublime  d'une  supposition  inoffensivc ,  entre  les  rc- 
présenlans  d’un  passé  qui  s’en  va  et  ceux  qui  sont  la  force 
et  ta  vie  de  l'association  future,  un  jugement  a  jamais  célè¬ 
bre;  et,  leur  ouvrant  un  magnifique  avenir,  il  ne  cesse  de 
leur  répéter  :  Gloire  a  vous,  mon  heure  a  commencé,  et 

LA  VÔTRE  EST  ARRIVÉE  ! 

Oui,  Saint-Simon,  issu  du  patricial  moderne  et  défen¬ 
seur  de  la  liberté  ,  débutant  dans  sa  carrière  dedévouement 
par  la  guerre,  et  prophète  de  T  association  universelle, 
échauffant  les  premiers  pressenti  mens  de  ses  hautes  des¬ 
tinées  de  tout  l'orgueil  du  sang  de  Charlemagne ,  et  sVsso- 


(  4>4  ) 

ci  uni  aux  souffrances  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  k 
plus  pauvre  t  comprenant  h  la  fois  la  grandeur  du  fonda¬ 
teur  de  r Europe  militaire  du  moyen  âge  ,  et  celle  du  héros 
moderne  qui  la  renversa  ,  sympathisant  avec  les  gloires  de 
la  révolution  et  de  l'empire»  se  liant  avec  les  hommes  de 
tous  les  caractères  et  de  toutes  les  moralités,  et  accrois¬ 
sant  sa  vaste  expérience  de  Ehuni&mté  au  prix  d'une  sublime 
impudeur  dont  seul  il  avait  le  secret,  suivant  avec  ardeur 
et  succès  de  vastes  entreprises  industrielles  eLse  livrant  m\\ 
méditations  philosophiques  les  plus  profondes;  versant  avec 
prodigalité  ses  richesses  sur  1rs  savans  et  les  artistes  dont  il 
encourageait  l’essor,  et  réduit  à  mendier  1  mendiant  glo¬ 
rieusement  près  des  privilégiés  de  la  fortune,  afin  de  faire 
parvenir  son  enseignement  jusqu’aux  classes  déshérites 
de  tous  les  privilèges,  ne  disgraciant  ni  les  usurpateur* 
nouveaux  ni  les  vieilles  légitimités,  mais  tentant  desW 
parer  de  toutes  les  institutions  qui  renferment  un  élément 
d  ordre  ou  de  progrès,  et  tour  h  tour  essayant  d’implanter 
le  rameau  initiateur  sur  1  arbre  gigantesque  de  l'empire 
et  le  tronc  brisé  de  1  antique  monarchie;  se  communiquant 
b  lu  fois  aux  souverains  et  aux  sujets ,  aux  savans  et  aux 
industriels ,  aux  artistes  et  aux  hommes  d'état,  aux 
chefs  d’ateliers  et  aux  ouvriers;  se  mêlant  h  tous  les  mou* 
vemens  de  l'activité  humaine,  embrassant  tous  les  or¬ 
dres  de  travaux,  fie  répudiant  point  le  passé,  ne  dé¬ 
daignant  pas  le  présent  ,  et  préparant  un  immense  avenir; 
ne  rejetant,  ne  condamnant,  ne  maudissant  rien;  pui¬ 
sant  enfin  dans  le  vaste  chaos  de  la  révolution  ,  où 
l'humanité  se  dévoile  b  scs  yeux  sous  toutes  les  formes, 
dans  toutes  ses  passions,  avec  tous  ses  intérêts,  hideuse, 
sublime,  rétrograde,  progressive,  caduque,  enfant,  ignoble, 
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généreuse,  féroce  *  miséricordieuse,  la  pensée  de  rharrna- 
ïiic;  Saint-Simo»  n'atlache  d’anathème  à  aucun  des  peu- 
chaos,  it  aucune  des  affections ,  des  conditions  de  Fljomme, 
et  proclame  qu’ils  doivent  être  transformés  ci  réglés  par  un 
ordre  nouveau, 

Enfans  de  Saint-Simon,  assis  au  premier  rang,  assis  au 
dernier  degré,  rendez-moî  témoignage,  et  répondez!  D’oh 
lui  venez-vous  ,  si  cc  n’est  de  toutes  les  professions,  de  toutes 
les  carrières,  de  tous  les  chemins  et  de  tous  les  côtés?  Par¬ 
tout  vous  avez  trouvé  la  trace  de  ses  pas,  entendu  un  accent 
de  sa  voix  ,  et  senti  sa  main  large  et  puissante  qui  vous  ■sai¬ 
sissait  et  vous  entra  [naît*  Répondez  I  De  votre  existence 
antérieure,  que  vous  a-t-il  obligés  de  renier  ?  Sous  toutes  les 
couleurs  ,  dans  toutes  les  religions,  dans  tous  les  étals, 
dans  tes  chaumières,  dans  le  camp,  dans  les  ateliers,  dans 
les  tribunaux,  dans  toutes  les  écoles,  il  a  béni  voire 
passé  en  vous  dotant  de  Ta  venir ,  et  voilà  qu’aujourd’hui  , 
vivant  tous  d’une  mémo  vie,  tous  nous  tressaillons  djimour 
à  sa  voix  J 

Mais  écoutez  ,  écoutez  encore  le  caractère  nouveau  que 
la  vie  du  révélateur  imprime  à  la  loi  d’avenir  et  de  paix  ! 
Moïse  tue ,  et  son  meurtre,  perpétuant  le  sacrifice  sanglant 
parmi  les  Hébreux,  vil  toujours  dans  sa  loi  terrible*  Jésus 
s’offte  lui-mêïne  en  victime ,  et  impose  à  l’humanité  la  né¬ 
cessité  d’une  perpétuelle  expiation. . . *  Un  sacrifice  nouveau 
vaVûCCümplîr;  car  Saint-Simon  aussi ,  dans  son  audacieux 
progrès  ,  s’excommunie  lubmôaie;  mais  ,  abreuvé  d’humi  - 
liai  ions  .  accablé  d’outrages  ,  méconnu ,  insulté  ,  réduit  par 
la  société  à  douter  de  sa  mission  sublime  et  de  sa  vie  eu- 
bère ,  il  ne  lui  demande  pas  la  mort ,  il  ne  lui  impose  pas 
S  anathème  du  sang  du  juste;  il  est  lui-même  le  sacrifica- 
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leur.  Gloire  ù  Dieu  ,  gloire  à  Saint-Simon  !  il  demeurai»#, 
chevd  le  sacrifice  sanglant,  accompli  pnrtousles  révélateurs 
en  eux-mêmes  ou  sur  les  autres,  et  Saint-Simon,  p]us 
grand  après  s  cire  frappé ,  commence  «ne  ère  nouvelle,  où 
demeure  a  jamais  abolie  la  loi  terrible  du  s\xa. 


XXII. 


MORALE  DU  MONDE, 


Au  nom  de  l’amour  infini  qui  est  la  vie  de  T  univers*  qui 
lie  harmonieusement  l'homme  h  l’humanité ,  rhumanUéau 
monde  : 

Nous  vous*  apportons  b  tous  qui  souffrez  de  vos  progrès 
douleurs»  eL  qui  ii’êtes  pas  sons  compassion  pour  les  dou¬ 
leurs  de  vos  semblables ,  nous  vous  apportons  une  bonne 
el  grande  nouvelle; 

Nous  vous  annonçons  T  associa  lion  religieuse  de  tous  les 
linm  mes ,  I  a  l'a  mille  u  n  î  v  erse  I  le  « 
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Or,  cet  avenir  dont  mes  frères  vous  ont  fait  lire  Pécla 
tante  promesse  dans  tous  les  monumeos  du  passé; 

Cet  étal  définitif  vers  lequel  l'humanité  s'est  avancée 
sans  cesse  en  passant  successivement  parla  pnlriarchîe ,  lu 
cité  j.  la  nation  et  Féglise; 

Cette  société-modèle  oii  tous  seront  unis  par  la  plus 
tendre  affection,  où  les  chefs  aimeront  leurs  serviteurs 
comme  un  père  aime  ses  enians,  où  les  inférieurs,  enfin, 
pratiqueront  avec  joie  l'obéissance; 

lout  cela  n’est  point  une  utopie ,  un  rêve  de  quelque 
imagination  exultce.  *le  vous  le  dis,  en  vérité,  cet  avenir 
que  vous  avez  cru  réservé  seulement  à  nos  derniers  neveux 
est  tout  près  de  vous;  ces  théories  qu’au  moins  vous  avez 
trouvées  séduisantes  sont  déjà  pratiquées,  réalisées.— Car 
c’est  nous  qui  sommes  le  commencement  de  l’associa  lion 
universelle,  qui  sommes  les  premier-nés  de  celte  famille 
vraiment  sainte  qui  doit  embrasser  un  jour  Inhumanité  en¬ 
tière,  et  déjà  nous  sommes  initiés  h  ces  joies  que  pnr  nous 
Saint-Simon  promet  au  monde, 

C  est  pourquoi  vous  devez  facilement  comprendre  le 
but  de  nos  eftorts,  Sî  nous  vous  appelons;  si  nous  cher¬ 
chons  à  vous  attirer  a  nous,  ce  n’est  pas  seulement  que 
nous  ayons  besoin  de  cœurs  aimais  et  dévoués  pour  nous 
aider  à  F  accomplissement  de  Fceuvre  que  nous  avons  en¬ 
treprise;  c  est  que  nous  avons  besoin  aussi  d’augmeiiler 
noire  propre  bonheur  en  le  communiquant  à  d’autres. 
Quand  nous  vous  montrons  ces  populations  sons  nombre 
qui ,  malgré  qu  en  disent  vos  lois  mensongères  P  sont  in¬ 
habiles  à  jouir  des  bienfaits  de  la  civilisation ,  à  vous  que 
la  Providence  a  placés  dans  um  position  meilleure; 

Quand  nous  déroulons  devant  vous  les  misères  de  tous 
ceux  qui ,  voués  dès  leurs  jeunes  années  aux  travaux  pé- 
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nibles,  n’ont  pas  comme  vous,  au  bout  Je  teur  carrière, 
la  consolation  do  laisser  au  moins  un  patrimoine  h  leurs 
pauvres  eninns  ; 

En  fi  u,  quand  vous  nous  entendez  proclamer,  au  milieu 
des  partis,  celle  parole  de  paix  et  de  conciliation,  ce  prin¬ 
cipe  d  une  nouvelle  politique ,  a  savoir  que  toute  instltu- 
lion  doit  avoir  pour  but  l'amélioration  morale,  intellec¬ 
tuelle  et  physique,  delà  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
pauvre ,  sans  doute  c’est  assez  pour  que  déjà  vous  sympa¬ 
thisiez  avec  nous. 

Mais  quand  nous  vous  parlons  du  bonheur  qu’il  y  a  de 
sentir  sa  destinée  pour  jamais  unie  h  des  êtres  qu  on  aime; 
d’avoir  sa  vie  liée,  mariée  à  la  vie  d’une  famille  entière  qui 
s’accroît  tous  les  jours,,  qui  marche  incessamment  forte  et 
radieuse  h  Paecom  plissement  du  plus  noble  but  que  des 
âmes  généreuses  puissent  se  proposer;  alors,  oh!  dïtes- 
moi  p  vous  tous  qui  vous  pressez  h  nos  enseignemens  ,  et 
qui,  sans  nous  aimer  encore  autant  que  nous  voulons  être 
aimés  de  vous,  nous  apportez  au  moins  une  oreille  allen 
live  et  des  cœurs  bienveillant,  ne  comprenez-vous  pas  que 
c'est  pour  vous  aussi  ,  pour  vous-mêmes,  que  nous  vou¬ 
drions  vous  convertir  à  nous?  Car  si  vous  n’êtos  pas  des 
plus  maltraités  par  le  sort  en  ce  monde,  si  vous  avez  pu 
cultiver  vos  intelligences,  si  vous  êtes  h  l'abri  des  cruelles 
atteintes  de  la  misère ,  csl-ec  &  dire  que  la  vie  soit  pour  vous 
un  temps  et  un  lieu  de  délices?  —  Oh  1  l’homme  ne  vît 
pas  seulement  de  pain  et  de  parole,  de  richesse  et  de 
science,  il  vïtaussi  d'amour;  il  a  besoin  d’aimer  et  d'être 
aimé;  et  la  société  où  vous  vivez  est  peu  prodigue  envers 
ses  en  la  ns  de  cette  sainte  nourriture.  Dans  celte  société 
vous  avez  participé  pour  la  plupart  b  ce  privilège  de  la 
naissance  qui  assure  è  quelques-uns  des  joies  et  des  plài- 
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sirs  refusés  au  plus  grand  nombre  ;  ainsi  vous  pouvez  ])icil 
savoir  que  privilégié  ne  veut  pas  dire  heureux. 

Oïi!  si  j’avais  la  puissance  de  vous  faire  sentir  ce  que 
nous  sommes  I  —  Mais,  je  sais;  il  y  en  a  quelques^iDs 
parmi  vous  qui  dans  noire  conduite  ne  trouvent  rien  en¬ 
core  qu’une  étrangeté  ridicule;  d’autres  éprouvent  quelque 
peine  à  nous  voir  abandonner  les  carrières  que  nous  offrait 
le  monde,  pour  nous  consacrer  h  la  propagation  d’um; 
doctrine  dont  la  réalisation  leur  semble  h  peu -près  chimé¬ 
rique. —Eli  bien!  puisqu’on  nous  trouve  étranges,  ridi¬ 
cules,  dignes  de  pitié  et  peut-être  de  blâme,  examinons  un 
peu  ce  que  c’est  que  ce  monde  que  nous  avons  quitté; 
voyons  ce  que  c’est  en  dehors  de  nous  que  la  vie.  Laissons 
pour  aujourd’hui  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
pauvre-  C’est  de  vos  affections ,  de  vos  intérêts,  de  vos 
espérances ,  de  vous  enfin  que  je  veux  vous  parler* 

Vous  dites  souvent  à  quoi  bon  les  discussions  religieuse»? 
Que  chacun  adore  Dieu  à  sa  manière,  ou  même  ne  l’adore 
pas;  qu’importe  ?  ce  qui  distingue  un  homme  ce  n’est  pas 
sa  religion,  c’est  sa  morale  ;  et  vous  acceptez  aussi  que  clans 
la  politique  on  puisse  suivre  des  roules  très-diverses, 
pourvu  qu  on  demeure  fidèle  aux  principes  de  la  morale* 
—  En  un  mot  vous  ne  mesurez  pas  tant  votre  estime  pour 
tel  ou  tel  a  ses  actés  religieux  et  politiques,  c  est-à-dire  à 
la  pratique  des  rapports  qu’il  se  conçoit  avec  T)îeu  et  Fliu- 
utanilé qu’à  sa  façon  d’agir  avec  les  individus,  — Eli  bien  ! 
cJosl  de  vos  rapports  individuels  que  je  m’occuperai  au 
jnurd’hâL 

Si  ce  lien  était  consacré  à  de  simples  enscignemens ,  si 
nous  nous  adressions  ici  principalement  h  vos  intelligences, 
si  nous  n'étions  enfin  que  des  professeurs,  je  devrais  exa¬ 
miner  d’abord  les  théories  do  ceux  qui  «mi l  aujourd'hui 
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Avs  théories  &br  lu  morale.  Nous  aurions  en  présence»  d'une 
par^  les  défenseurs  de  U  morale  naturelle*  du  droit  natu¬ 
rel de  L'a  litre*  les  partisans  de  Futilité ,  de  l'intérêt  bien 
entendu,  —  Aux  premiers  ,  nous  Ibrions  voir  que  la  morale 
de  l'homme  n'est  pas  immuable  »  mais  progressive;  que  les 
senlimens  qui  sont  aujourd’hui  les  plus  naturels  h  l'homme 
lut  ont  été  inconnus  à  des  degrés  de  civilisation  inférieurs. 
Et  pour  ne  citer  que  les  faits  les  plus  fropparts  *  nous  pour¬ 
rions  rappeler  qu’avant  le  christianisme  il  parafait  Naturel 
d'avoir  des  esclaves;  que  l  abandon  des  en  fa  ns  nouveau - 
nés*  le  droit  de  vie  et  de  mort  attribué  au  père  sur  sa  fa¬ 
mille  t  ne  répugnaient  pas  aux  sentimens  naturels  dans 
plusieurs  mitions  de  l'antiquité*  Sans  remonter  si  haut*  nous 
ferions  voir  que  dans  le  moyen  âge  il  était  naturel  h  nos 
pères  de  concentrer  leurs  affections  sur  leurs  (ils  premier 
nés,  et  qu'il  était  naturel  mm  h  un  bon  Français  de  haïr 
très  cordialement  tout  sujet  d'un  état  ennemi  delà  France, 
Et  après  avoir  constaté  et  défini  le  progrès  accompli  jus¬ 
qu'ici  dans  la  inonde*  nous  chercherions  s'il  n'y  a  pas  lieu 
d’adopter  un  principe  nouveau  de  morale.  Aux  seconds 
nous  montrerions  que  F homme  n'est  pas  seulement  un 
être  de  calcul ,  mais  qu'il  est  surtout  un  être  de  senti¬ 
ment;  que  rutile*  aussi  bien  que  le  vrai  et  le  beau,  est 
relatif  à  l’état  de  développement  de  b  civilisation  ;  que 
d'ailleurs  il  ne  suffît  pas  de  proclamer  le  principe  de  Ftftî 
lîté;  mais  que  *  pour  arriver  h  ^entendre  sur  l'intérêt  bien 
entendu*  il  faut  que  chacun  soit  porté  h  obéir  aux  hommes 
qui  désirent  son  progrès,  et  sont  en  état  de  lui  faire  aimer 
sou  véritable  intérêt;  or  cette  disposition  à  l'obéissance 
ne  peut  exister  que  dans  une  société  religieuse* 

Mais  que  Dieu  me  préserve  ici  du  langage  cl  des  formes 
de  lu  science;  car  ce  n'csl  pas  aux  sa  va  ns  qu'il  a  donné  rb 


C  4»*  ) 

toucher  les  hommes.  Les  savons  n’ont  pas  la  parole  qui 
remue  Foinc ,  qui  donne  la  vîe  ,  qui  fait  la  lumière.  Oh! 
dep  u  i  s  À rc hi  m ède  ,  i ls  a ’o n  t  p  as  l  ro u vé  d ’ a pp u  î  à  le u rs  le¬ 
viers  pour  soulever  le  monde.  Nous  sommes  prêtres,  nous 
sommes  apôtres  1  Nous  ne  voulons  éclairer  vos  esprits  qu'à 
la  divine  11  a  m  me  qu'il  nous  sera  donné  d'allumer  dans  vos 
cœurs  :  ainsi  nous  pouvons  laisser  dormir  Grotius ,  Volney 
et  Bentham  :  ce  n'est  pas  de  vos  livres,  je  vous  l'ai  déjà 
dit ,  c’est  de  vous  que  je  veux  vous  parler. 

Or,  quand  par  aventure  vos  sages  rançon  Iront  quelque 
ame  jeune  encore,  ouverte  b  tous  venans,  sans  ruse  ni 
feîntise,  aimante  et  désireuse  d’être  aimée,  passionnée, 
enthousiaste  du  beau ,  ambitieuse  de  dévouement  ,  enfin 
neuve,  et  ,  comme  a  dit  quelqu’un,  toute  fraîche  créée, 
qu’en  font-ils,  je  vous  prie? 

N’onl-ils  pas  d’abord  graud’hâtede  lui  montrer  comme 
elle  est  folle  de  s’en  aller  ainsi  par  le  monde  nue  et  désar 
mée?  car  c’est  duperie  vr  ai  ment  et  folie  de  jeunesse  de 
penser  qu’on  puisse  impunément  aimer  ses  semblables;  et 
alors  ils  lui  parlent  raison ,  et  ce  qu’ils  appellent  raison, 
c’est  le  désenchantement  de  la  vie  :  c’est  lui  décolorer  tout 
P  avenir  ,  c’est  renverser  tout  ce  qu’elle  avait  d’espérance  , 
c’est  la  mutiler  de  tout  son  amour  pour  ses  semblables  , 
c’est  la  mettre  en  garde  contre  tous  ceux  quirentourent  et 
contre  elle-même. 

Qui  pourrait  les  blâmer  ?  Ils  lui  épargnent  ainsi  bien 
d’autres  douleurs;  car  ils  ont  comme  Î1  disent,  la  pratique 
des  hommes  !  ils  ont  Pexpériencc  du  monde  !  ils  en  con¬ 
naissent  la  morale. 

Votre  monde!  oh!  chacun  y  est  abandonnés  ses  pro¬ 
pres  forces.  On  y  est  passablement*  bien  garanti  contre 
l’assassinat  et  contre  Je  vol  b  main  armée;  mais  pour  le 
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res  le  il  faut  apprendre  de  bonne  heure  à  ne  compter  que 
sur  soi-même-  Le  faible  n’y  trouve  pas  de  supérieurs  qui 
mettent  leur  gloire  à  Félever  jusqu’à  eux.  I!  doit  le  plus 
souvent  s’ouvrir  à  lui-même  un  chemin  à  travers  des  ri¬ 
vaux  intéressés  de  toutes  paris  à  sa  ruine»  Et  dans  ce  pé¬ 
nible  combat  Fiiommc  qu’on  avail  regardé  d’abord  comme 
un  sûr  appui ,  ou  qu’au  moins  on  avait  cru  un  spectateur 
indifférent  et  désintéressé,  ne  s’est- il  pas  trouvé  souvent 
que  c’était  un  secret  adversaire»  habile  à  profiter  de  vos 
moindres  fautes,  à  vous  supplanter,  à  vous  fermer  la  car¬ 
rière,  à  tuer  tout  votre  avenir. 

Voyez  I  n’est-ce  pus  vous  qui  condamnez  vous-mêmes 
par  vos  propres  paroles  la  société  ou  vous  vivez?  Ne  dites- 
vous  pas  chaque  jour  que  la  moitié  du  monde  est  exploitée, 
mangée  par  Foutre;  qu’en  affaires  il  faut  toujours  un 
peu  de  ruse  et  d’ intrigue,  car  la  franchise  et  la  probité 
naïve  sont  des  métiers  de  dupes;  qu’on  fuit  de  charité  il 
faut  tou  jours  commencer  par  soi-même  ,  et  qu’il  est  bien 
d'obliger,  pourvu  qu’il  n’en  coûte  pas  trop,  car  obliger 

des  au  iis  c’est  faire  des  ingrats . ?  Comme  tontes  vos 

maximes  sont  étouffantes  l . —  Tu  ns  trouvé  des  hommes 

qui  Le  font  bonne  mine  et  grande  amitié;  mon  (ils,  prends 
bien  garde  N  ceux-là!  c’est  qu’ils  ont  besoin  de  toi  »  c’est 
que  tu  peux  leur  être  utile,  — Prends  garde!  ils  le  laîsse* 
ront  après,  comme  Fécorcc  du  fruit  dent  tout  le  suc  est 
exprimé-  Ne  te  livre  jamais  tout  entier  :  car  tu  compteras 
dans  la  fortune  beaucoup  d’amis;  mais  que  le  temps  se 
brouille,  et  lu  seras  bientôt  seul. 

Voilà  votre  morale  et  votre  sagesse.  El  qu’il  est  aisé* 
quand  on  est  ainsi  parvenu  à  flétrir  dans  un  creur  tout 
sentiment  d’amour,  d’enthousiasme  et  dé  dévouement, 
qu’il  est  aisé  de  dire  que  F  égoïsme  est  naturel  à  F  homme  ! 
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Oh!  ne  vous  calomniez  pas  ainsi  vous- mômes,  Sam 
doute  il  faut  bien  que  Ton  songe  # principalement  5  soi  <u 
aux  siens  dans  une  société  dont  les  membres  ne  sont  pas 
Üés,  unis  et  vraiment  associés  pour  l'accomplissement  dW 
œuvre  commune;  mais  ne  voyez-vous  pas  qu'il  y  a  eu 
toujours  amour  entre  les  hommes  dans  tous  les  temps  ei 
dans  tous  les  lieux  ou  ils  se  sont  compris  un  même  but, 
une  mente  destinée  ?  L'égoïsme  naturel  à  rhommo  !  Est-ce 
à  dire  que  vous  entendiez  déshériter  l’humanité  de  la  gloire 
de  tous  ceux  qui  se  sont  dévoués  avec  joie  b  son  progrès 
depuis  les  premiers  temps  de  l'histoire  jusqu’aux  journées 
que  vous  a  montrées  Paris  ?  Ah  l  j'en  appelle  h  jtnis-mènm: 
vous  acceptez  cette  opposition  d'intérêts  qui  soulève  et 
nourrit  parmi  vous  tant  de  haines,  vous  l'acceptez  comme 
un  mal  nécessaire,  inhérent  h  la  nature  humaine;  vous  ne 
voulez  pas  voir  que  ce  désordre ,  après  la  destruction  d'un 
ancien  ordre  social,  est  la  condition  d  enfantement  d'un 
ordre  nouveau  ;  mais  enfin  votre  résignation  n’est  pas  tou¬ 
jours  bien  complète  :  quelquefois  vous  vous  prenez  a  .rêver 
quelque  chose  de  mieux.  Oh!  diles-moi,  dans  vos  brillantes 
assemblées  ,  dans  vos  salons  ,  dans  vos  spectacles  ,  ici  même 
clans  cette  enceinte,  lorsqu’un  de  vous  vient  à  s’apercevoir 
qu’il  est  seul ,  seul  I  et  que  la  destinée  de  tous  ceux  qui 
l’entourent  n’aura  jamais  avec  la  sienne  rien  autre  de  com¬ 
mun  que  ce  contact  fortuit  et  passager,  dites,  ne  sentez- 
vous  pas  surgir  de  la  profondeur  de  votre  être  un  amer  dé¬ 
sespoir?  Oh  !  que  vous  voudriez  alors  pouvoir  dissiper 
cette  enveloppe  de  triste  défiance  qui  vous  tient  à  la  gêne, 
qui  vous  fait  toujours  inconnus ,  étrangers  les  uns  aux  nu- 
très,  et  qui  no  laisse  jamais  pénétrer  jusqu’au  fond  de 
votre  atne  le  regard  d’un  ami,  sans  le  faire  accompagner 
de  toute  une  escorte  de  soupçons  inquiets  et  vjgîhms! 
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Oh!  si  vos  yeux  pouvaient  s’ouvrir  !  si  vous  saviez  voir 
qu’il  y  a  quelque  part  une  autre  société,  un  nouveau  monde 
,‘ù  il  n’y  aura  jamais  d'étrangers ,  puisqu’il  n’y  a  plus  qu  une 
famille  ;  oii  toutes  les  joies  sont  partagées  et  les  chagrins 
consolés ,  où  les  âmes  se  tiennent,  oi.  tous  les  cœurs  sont 
l’un  dans  l’autre;  si  vous  saviez  voir  Lou  tes  ces  choses  ,  vous 
comprendriez  pourquoi  nous  nous  efforçons  de  vous  attirer 

h  nous* 

Mais  j’oubliais  qu’il  vous  reste  un  abri  contre  les  orages 
du  monde  :  quand  vos  affections  ont  été  trompées  au  de¬ 
hors  et  vos  espérances  déçues  ,  vous  aspirez  aux  douceurs 
de  la  vie  domestique;  la  famille  est  pour  vous  comme  un 
port  de  salut  où  vous  vous  promettez  un  heureux  repos. 

Eh  bien  !  visitons  ensemble  ce  dernier  asile.  Vous  la  tou 
lez  murée  votre  vie  domestique  ;  voyons  si  c’est  hum  le 
bonheur  que  vous  cachez  ainsi  aux  regards  indiscrets. 

El  d’abord,  pour  élever  ce  sanctuaire  où  vous  espérez 
trouver  des  cœurs  qui  ne  soient  pas  jaloux  ,  des  cœurs  qui 
vous  aident  amoureusement  dans  votre  vie  active,  et  vous 
soutiennent  quand  les  jours  de  repos  seront  venus,  des 
cœurs  en  qui  vous  vous  sentiez  vivre  et  revivre  sans  cesse; 
en  un  mol .  pour  fonder  une  l'ami He  où  vous  puissiez  trou¬ 
ver  les  joies  que  le  monde  vous  refuse ,  quels  sont  vos  pre¬ 
miers  soins,  vos  premières  démarches?  Vous  vous  mettez 
en  quête  d’une  épouse.  Chercherez-vous  un  cœur  qui  puisse 
vous  Comprendre  et  battre  h  l’unisson  du  vôtre,  une  moitié  de 
vous-même,  qui  vive  de  votre  existence,  dont  lousles  senti- 

mens  ,  les  pensées,  les  perspectives  soient  en  commun  avec 

vous?  Hélas  !  vous  avez  appris  de  benne  heure  qu  à  Infaçon 
dont  vain;  monde  est  fait,  lesentiuienl,l' ‘inclination,  1  amour, 
ne  font  pas  des  conditions  essentielles  d’un  èonmariage.  Je 
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vous  disais  que  parmi  vous  la  femme  est  marchandée  lrtl;_ 
dément  comme  vierge  :  voyez  vous-mêmes! 

Le  mariage  civil  et  le  mariage  religieux  ,  tels  que  vous  |«s 
entendez  aujourd'hui,  sont  des  actes  dont  la  loi  cl  |tt  con¬ 
venance  vous  font  une  nécessité  impérieuse. 

Mais  1  acte  qui  règle  le  sort  des  époux,  l’acte  vraiment 
important ,  qui  n’est  pas  une  simple  formalité  ,  qui  doit, 
scion  vous-mêmes,  précéder  les  deux  autres  ,  c’est  le  con¬ 
trat  de  mariage'.  Or  qui  préside  à  ce  premier  acte  d’union? 
Usl-ce  un  homme  revêtu  d’un  caractère  .sacré qui  «il  puis. 
sance  de  faire  aimer  h  l’époux  les  trésors  d’amour,  de  sa¬ 
gesse  et  de  beauté  qu’il  trouvera  dans  son  épouse  ?  Hélasl  c’est 
un  homme  de  Jiucajve  ,  un  notaire  qui  vient,  dans  un  style 
barbare  ,  Inventorier  d’avance  les  dépouilles  de  deux  fh- 
in  il  les,  1 1  vient  enregistrer  ce  qu’une  mère  n  pu  mettre  d’ar¬ 
gent  pour  acheter  le  bonheur  de  sa  fille ,  cl  constater  ce  que 
chacun  des  fiances  peut  escompter  d’espérances  K  l'autre 
sur  la  mort  de  ses  propres  parens,  l)'espérmces\..„  |^c  mol 
vous  appartient.  Ce  premier  acte  dWon  est  un  premier 
sujet  de  discussion  ;  pour  l’avenir,  c’est  un  texte  d’inlermi- 
i inb les  discordes.  Aussi,  que  vous  crie  la  sagesse  du  siècle  ? 
Vous  dit-elle  de  chercher  une  famille  qui  vous  donne  avec 
une  épouse  de  nouveaux  frères,  de  nouvelles  sœurs?  Oh!  non, 
ces  UEACx-FRèRES,  ccs  “U-bs-subous  ,  ce  serait  autant  d’ap¬ 
pelés  au  partage.  Un  bon  parti,  c’est  une  fille  unique;  mm 
tenez-vous  bien  pour  favorisé  du  ciel  si  vous  trouva  quelque 
riche  orpheline  ;  car  vous  aurez  tout  d’un  coup  la  fortune,  et 

vous  n  auiez  pas  u  savoir  ce  que  c’est  qu’un  isEAu-phniî  et 
une  BtiLLE-UfcfiE, 

Ah  ne  m  accusez  pas  de  remuer  h  plaisir  celte  boue  ! 
La  religion  de  la  lamille  ,  je  lo  sais,  est  la  seule  qui  vous 
leste ,  mais  puisqu’on  donnant  pour  base  à  votre  autel  un 
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monceau  d’or ,  vous  oubliez  que  l’amour  seul  en  devait 
former  le  ciment ,  que  vous  étonnez-vous  après  de  le  voir 
S’écrouler?  Aussi  lorsque  les  premières  années  de  mariage 
se  sont  écoulées,  h  quoi  réduit-on  les  conseils  qu’on  donne 
aux  époux  dans  l’intérêt  de  leur  bonheur,  ce  n’est  pas  b 
s'aimer  ,  mais  seulement  il  savoir  se  supporter  l’un  l’autre. 

Au  moins  si  l’amour  paternel  etmaLernel  promettait  aux 
cœurs  de  sûres  jouissances  !  Père  affectueux,  tendre  mère, 
vous  voici  réunis  auprès  d’un  berceau.  Voyons  1  est  ce  enfin 
le  bonheur? 

Vous  avez  formé  le  projet  d’uue  éducation  pour  votre 
fils.  —  C’est  vous  qui  lui  ouvrirez  la  carrière,  qui  le  diri 
gerez  par  vos  conseils  ,  par  votre  amour ,  dans  son  entrée 
au  monde.  Il  y  a  tant  de  joie  i»  dire  :  Cet  homme  qu  on 
estime  et  qu’on  aime,  e’est  mon  fils,  c’est  moi  qui  a t  mis  ou 
développé  tout  ce  qu’il  y  a  en  lui  de  noble  et  de  bon  !  Et 
puis  vous  savez  trop  que  nul  ne  s  intéresse  autant  que  vous 
h  son  avenir.  —  Mais  avez-vous  appris  par  des  études  pro¬ 
fondes  l’art  le  plus  difficile  ,  le  plus  grand  et  le  plus  beau,_ 
celui  de  découvrir  la  vocatiox  des  hommes?  Quoi!  vous 
dont  le  temps  et  toute  la  vie  sont  consacrés  b  quelque  fonc¬ 
tion  spéciale,  vous  n’hésitez  poinlh  déterminer  entre  toute# 
les  fonctions  celle  qui  convient  le  mieux  b  votre  fils  1  Quel¬ 
quefois  vous  le  laissez  libre  de  choisir;  mais  est-ce  lui  qui 
peut  choisir  ce  qu’il  ne  connaît  pas  encore?  ce  dont  vous 
n’avez  pas  toujours  In  puissance  de  lui  donner  seulement 
l’idée  ?  El  d’ailleurs  une  secrète  vanité  vous  conseille  tou¬ 
jours  ,  même  b  votre  insu ,  de  le  pousser  vers  telle  ou  telle 
carrière.  Et  comme  alors ,  sans  le  vouloir,  vous  commen¬ 
cez  b  torturer  sa  vie  I  vous  le  soumettez  h  un  long  et  dou¬ 
loureux  martyre;  et  lui,  contraint  de  se  livrer  b  des 
travaux  que  ses  goûts,  que  ses  sympathies n  avaient  pas  dé- 
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signés ,  il  commence  par  haïr  ses  maîtres  ;  bientôt  il  s’Ci 
saîcra  h  la  révolte  contre  vous-même;  un  enfant  niera  vo- 
tm  autorité  devenue  despotique;  cl,  de  peur  qu’il  n’eil 
vienne  à  la  maudire ,  vous  serez  forcé  de  renoncer  h  votre 
plus  douce  chimère ,  d’abandonner  à  d’autres  le  soin  de  sun 
éducation. 

Or ,  pour  quelques  milliers  de  francs ,  vous  .trouverez 
sans  peine  qui  lui  enseignera  le  grec  et  le  latin  avec  Fa%fe- 
hrc  et  la  géométrie  ;  maïs  la  santé  de  ce  pauvre  enfant  ? 
Aura-t-il  auprès  do  lui  une  seconde  mère  pour  devinn- 
une  maladie  naissante  ?  qui  prendra  soin  de  ce  cœur  si  ten¬ 
dre  et  si  facile?  Oli  !  qui  garantira  celte  jeune  amc  d’un 
souffle  empoisonné?  — Qui  lui  apprendra  à  aimer,  à  aimer 
son  père  el  sa  mère  ? 

^  nièrei  —  Ah  !  pleure*  pauvre  mère  ;  après  dix  am 
d'études  ton  fils  reviendra  tout  plein  des  souvenirs  de  la 
Grèce  et  de  Rome*  Tu  voudras  pénétrer  dans  son  cœur 
pour  y  chercher  les  germes  d’amour  que  tu  y  déposas  au¬ 
trefois*  Hélas!  c'est  un  professeur  de  rhétorique*  im-pro» 
fesseur  de  philosophie  qui  ont  eu  mission  de  les  faire 
fructifier*  Aussi  vois!  tout  pouvoir  le  fatigue,  toute  autu- 
lilo  lui  pèse,  toute  dépendance  est  pour  lui  un  esclavage, 
libre,  il  veut  marcher  ,  el  déjà  le  monde  PapptelJe.  Pleure, 
pauvre  mère.  Lu  ne  peux  pas  le  suivre  ,  tu  ne  peux  plus 
veiller  sur  lui,  écarter  les  dangers  d’une  tête  si  chère*  Ali  3 
tic  ns -toi  pour  heureuse  si  les  soins  et  ta  tendresse  ne  lu 
fatiguent  pas.**** 

Et  quand  Saixt-Shîon  vous  révèle  par  nous  les  joies  et 
le  saint  orgueil  de  la  famille  ;  quand  il  vous  dit  que 
le  lien'  sacré,  le  liât  du  sang  ne  sera  pas  rompu  > 
niais  que  le  lien  d  adoption  réunira  ceux  que  des  facultés 
se  mbfabl  es  appel  le  n  I  à  de  c  omm  u  nés  de  s  l i  né  es ,  v  ous  dit  <■  s 
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„vr  Saint-Simon  vient  détruire  la  famille!  Mais  pour  la 
détruire ,  il  faudrait  qu’elle  fût.  Où  donc  est  cette  fa- 
mille  dont  les  membres  soient  unis  comme  sont  unis  tous 
les  engins  de  celle  que  Saint  Simon  □  laissée  après  lui? 

lin  fans  de  Saint-Simon  .  nous  pouvons  nous  réjouir  cl 
nous  glorifier  devant  les  hommes.  Nous  n’avons  plus  qu  uu 
sentiment  ,  une  seule  pensée  ,  un  seul  but  à  nos  efforts. 
Nous  continuons  l’œuvre  sainte  du  progrès  1»  laquelle  ont 
travaillé  dans  tous  les  siècles  tous  les  cœurs  généreux. 
Dans  celte  chaîne  immense  ,  qui  remonte  aux  premiers 
âges  du  monde ,  mes  fils  .  mes  filles ,  nous  sommes  l’aimeau 
brillant  qui  doit  unir  aux  progrès  du  passé  tous  les  progrès 
de  l’avenir.  El  nous  étions  marqués ,  rendons  grâces  à  Dieu, 
nous  avons  été  marqués  pour  accomplir  l’émancipation 
définitive  des  classes  inférieures,  pour  réaliser  l’association, 
la  famille  universelle,  oh  les  chefs  aimeront  leurs  serviteurs 
comme  un  père  aime  ses  enians,  où  les  égaux  seront  des 
frères,  où  les  inférieurs,  comme  des  lils  tendres  cl  dé¬ 
voués  seront  heureux  et  glorieux  de  leur  obéissance. 


XXIII. 


1*K  MÀRTÀGÊ* 


Mes  Fils,  mû  Filles  , 


L’insinnt  est  venu  où  doit  cesser  la  surprise  qui  vous 
est  habituelle  lorsque  nous  annonçons  T  association  de  |a 
femme  aux  fonctions  religieuses  et  poliLiqucs  ,  dont  jusqu  à 
ce  jour  Phoumie  seul  fut  investi*  Sans  doute  félonne  ment 
et  le  dédain  avec  lequel  vous  accueillez  cette  révélation 
sont  faciles  à  concevoir,  si,  négligeant  de  vous  souvenir  que 
nous  ne  lui  promettons  une  place  que  dans  la  société  pa¬ 
cifique  de  l 'avenir  ,  dont  nous  commençons  ta  réalisation  » 
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vous  supposez  que  nous  la  réclamions  pour  elle  dans  le* 
rangs  de  ce  monde,  où  ,  sous  des  formes  brutales  ou  adou¬ 
cies  ,  règne  encore  la  guerre.  Est-ce  donc  nous  qui  voudrions 
la  la  ire  rétrograder  jusqu'à  la  barbarie  de  ces  temps  où, 
jetée  au  milieu  de  scènes  de  carnage  ,  elle  donnait  aussi  la 
mort ,  armée  de  la  lance  et  de  l'égide?  Est-ce  nous  qui  k 
contra gidrions,  en  la  couvrant  de  la  robe  du  légiste,  h  flé¬ 
chir  sous  cct  immense  attirail  de  lois,  dans  les  textes  mul¬ 
tipliés  et  les  innombrables  commentaires  semblent  former 
un  vaste  réseau  ,  enveloppant  et  traînant  dans  la  fange  elle 
sang  une  population  abrutie,  ignorante,  misérable,  que  lan 
ïrouve  plus  facile  de  saisir  et  de  punir  que  d'améliorer? 
Est-ce  nous  qui  voudrions  la  convier,  soit  au  tumulte  d& 
assemblées  électorales,  où  les  partis  en  présence  sç  fout,  avec 
des  armes  souvent  déloyales,  une  guerre  que  leurs  ehpfc 
pions  vont  continuer  ailleurs,  soit  aux  débats  violens,  amer ® 
stériles  de  l'éloquence  de  la  tribune  ?  Est  ce  nousquï  lui  im¬ 
poserions  le  pouvoir,  lorsque  la  politique,  brutale  ou  caute¬ 
leuse,  pousse  les  peuples  sur  le  champ  de  bataille  ,  se  traîne 
ii  travers  le  dédale  d'une  tortueuse  diplomatie,  et  ravale 
Tari  de  gouverner  jusqu’à  l’emploi  des  ressorts  d'une  igno¬ 
ble  police,  professe  ouvertement  un  barbare  égoïsme,  se  fait 
une  loi  d  étouffer ,  comme  une  déception  ridicule,  toute 
généreuse  inspiration,  essaie  tour  à  tour  l'oppression  connue 
un  remède  à  I  anarchie,  l'anarchie  comme  un  remède  au 
despotisme  ,  ei  s  amuse  gravement  aux  fictions  consti¬ 
tutionnelles,  tandis  que  les  peuples  gémissent  affamés  ou 
périssent  égorgés  f  Est  -ce  nous  enfin  qui  envierions  pour 
clic  les  palmes  des  arts  et  des  sciences  ou  les  fruits  de 
l'industrie,  lorsque  le  champ  où  il  faut  les  cueillir  offre  le 
spectacle  d  une  déplorable  arène  ?  A  Dieu  ne  plaise  que 
nous  ayons  jamais  ambitionné  pour  elle  rien  de  ce  qui 


(  4^  ) 

pourrait  altérer  sa  dignité  et  sa  douceur  I  Nous  le  déclarons; 
la  femmes  est  aujourd’hui  légitimement  exclue  du  mouve¬ 
ment  social.  Mats,  nous  le  demandons  ,  celle  exclusion  csl- 
clle  une  condamnation  de  la  femme,  ou  n  rst-elfe  pas  plutôt 
une  condamnation  expresse  do  votre  société? 

La  subalternité  de  la  femme*  loïig- temps  impérieux- 
mont  déterminée  par  le  caractère  de  la  société,  ne  saurait  se 
prolonger,  lorsque  le  génie  de  la  paix,  dont  elle  lut  la  puis¬ 
sante  interprète,  triomphe  de  la  guerre  et  de  1  antagonisme 
qui  louchent  à  leur  décadence.  Autrefois  ,  la  femme  s  in¬ 
clinait  avec  une  crainte  respectueuse  devant  l’homme,  et 
reconnaissait  elle-même  sa  propre  infériorité,  et  l’homme 
se  disait  hautement  maître  et  seigneur;  déjà  ,  mes  fils,  vous 
revendiquez  avec  plus  de  retenue  l’honneur  d’une  orgueil¬ 
leuse  supériorité,  et  lorsque  vous  nous  reprochez  quelque¬ 
fois  de  flatter  las  fruit  mes  ,  afin  d'assurer  la  propagation  de 
noire  croyance  en  y  intéressant  leur  vanité ,  vous  avouez 
vous-mêmes  leur  influencé  >  et  vous  légitimes;  ainsi  les  pro¬ 
musses  de  notre  religion* 

Oui,  mes  filles,  noire  religion  seule  peut  assurer  h  vo¬ 
ire  sexe  Je  Lieu  fait  de  cette  égalité  qu  aujourd’hui  vous 
n'obtenez  qu’un  parfaitement ,  au  prix  d'une  adresse  dégra¬ 
dante  ,  d’une  orageuse  iu dépendance  ou  d'un  triste  isole¬ 
ment,  Elle  vous  réserve  la  possession  légitime  du  ra©g  que 
vous  ambitionnez  ,  en  vous  initiant  h  de  nouvelles  affections 
générales  avec  lesquelles  elle  mettra  en  harmonie  vos  allée- 
lions  particulières.  Car  elle  veut  que  l’époux  et  l'épouse, 
en  se  choisissant  suivant  leur  cœur,  égaux  l'un  à  Tautre, 
accomplissant  ensemble ,  chacun  suivant  la  grâce  propre  h 
son  sexe ,  la  même  fonction  religieuse  ou  politique ,  for 
ment,  par  leur  association  complète,  l’individu  social  ;  et, 
grâce  à  ce  c  ara  cl  ère  nouveau,  le  mariage  parvient  è  son  plus 
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haut  degré  de  sainteté*  I^inariage,  dans les  phases  diverses 
^|u"N  a  traversées  ,  fut  toujours  l’expression  de  Pétât  so¬ 
cial  auquel  était  parvenue  l’humanité.  A  ["asservissement  de 
la  femme  et  à  l'imperfection  de  l'union  conjugale  corres¬ 
pondent  la  croyance  au  principe  du  mal,  le  sacrifiée  san¬ 
glant  t  la  guerre  ,  l'esclavage*  les  privilèges  de  la  naissance, 
t 'oppression  de  Pin  dus  l  rie  ,  le  développement  exclusif  ot 
hostile  des  facultés  de  Phomme  :  h  l'émancipation  défi¬ 
nitive  de  la  femme  et  à  la  perfection  du  mariage  carres 
pondent  ïa  croyance  en  un  Dieu  unique,  l'abolition  de  k 
loi  de  sang*  rétablissement  de  la  paix  ,  l'extirpation  delà 
servitude,  la  suppression  des  privilèges  delà  naissance, 
réiiiaiicipiition  de  l'industrie,  et  le  libre  développement 
de  l'activité  humaine* 

L  époux  et  l’épouse  *  dont  nous  avons  proclamé  ,  au  nom 
delà  loi  nouvelle,  le  mariage  à  des  conditions  égales ,  sem¬ 
blent,  depuis  l'époque  à  laquelle  P  humanité  parut  sur  h 
terre  jusqu'à  la  nôtre  ,  s'étre  toujours  cherchés,  avoir  tou¬ 
jours  aspiré  à  cette  union  d’oit  une  conformité  de  sympa¬ 
thies  ,  de  pensées  et  d  efforts  ,  bannit  les  dernières  traces 
du  despotisme  et  de  la  servitude.  Chaque  progrès  vers  [as¬ 
sociation  universelle  est  un  progrès  vers  la  plénitude  de 
leur  association. 

Noos  ne  vous  retracerons  pas  ces  premiers  temps  oti  la 
1  ami  Ile  vit  dans  un  état  d'hostilité  continuelle  avec  les  fa¬ 
milles  voisines.  Cherchez-vous  sous  la  hutte  du  sauvage 
l'époux  et  l'épouse  ?  ces  titres  sacrés  n’existent  pas*  Il  n y 
a  pas  d  union;  car  il  n’y  a  qu’un  seul  être,  P  homme,  et 
puis  une  dépendance  obscure  et  passive  de  Phominc  dont 
elle  ne  se  distingue  même  pas  par  son  nom  ,  ne  lui  appar¬ 
tenant  pas,  mais  faisant  partie  de  lui.  De  mémo,  en  effet, 
que  dans  son  brutal  égoïsme  il  sc  nourrit  de  la  chair  pal- 
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gîtante  tic  scs  semblables  ,  boit  leur  sang  ci  les  regarde 
comme  destinés  b  ne  vivre  qu'eu  lui;  il  ne  voit  dans  In 
femme  qu'il  épargne  qu’un  prolongement  de  su  propre  vie, 
cl,  en  mourant,  il  lui  impose  la  loi  de  le  suivre  an  tombeau. 

La  cité  se  ferme;  fondée  sur  l'esclavage  ,  régie  par  un 
pat  ri  cia  t  orgueilleux  qui  proclame  la  distinction  des  races, 
adoratrice  de  dieux  grossiers  dont  les  autels  ruissellent  du 
sang  des  victimes  ;  initiée  par  des  révélateurs  guerriers  à 
1* amour  de  la  conquête  s  et  par  des  révélateurs  pacifiques 
aux  premières  jouissances  des  arts  matériels,  Déjà  meme, 
près  de  ces  derniers,  se  montrent  de  fugitives  apparitions  de 
femmes  :  près  de  Nu  ma,  Egérîe,  dont  la  voix  mystérieuse 
n’ose  encore  se  faire  entendre  que  dans  les  sombres  pro¬ 
fondeurs  d’une  forêt;  près  d'Orphée,  Eurydice,  qui,  après 
lui  avoir  communiqué  une  inspiration  timide  cl  passagère 
comme  le  premier  baiser  d'une  fiancée,  périt  de  In  morsure 
du  serpent;  car  le  temps  n  est  pas  encore  venu  oh  le  pîed 
vainqueur  de  la  femme  doit  écraser  la  tête  du  serpent,  em¬ 
blème  du  génie  du  mal;  et  qui  rentre  dans  les  ténèbres  d’oü 
ta  lyre  de  son  époux  ne  peut  plus  évoquer  qu’a  ne  ombre  pâle 
et  froide,  prompte  b  s’évanouir  aux  premières  approches 
de  la  vie  et  du  jour,  J  /association  a  fait  un  progrès  :  le 
mariage  existe  ;  maïs  quel  est  le  sort  de  réponse  ? 

Achetée  de  son  père  par  son  époux,  et  passant  de  la  ser¬ 
vitude  de  la  maison  paternelle  h  la  servitude  de  la  maison 
conjugale,  non  plus  comme  une  proie  grossièrement  ravie, 
mais  comme  une  propriété  légitimement  acquise ,  au  milieu 
d’une  cérémonie  qui  atteste  par  sa  solennité  la  sainteté  du 
joug  quelle  reçoit ,  et  pnr  son  caractère  symbolique  l’as- 
servissement  auquel  elle  est  réservée,  elle  n’est  admise  aux 
joies  de  1  hymen  qu’au  prix  de  sa  liberté ,  tandis  que  quel 
que*  femmes,  assises  sur  lé  trépied  prophétique  ou  gardiennes 
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du  feu  sacré ,  ne  jouissent  de  leur  in  dépend  a  fi$e  qa’att  prix 
il ii  célibat.  Possédée  elle-même ,  cite  ne  possède  ni  rfhè- 
rîte,  el  se  voit  exclue  de  tous  les  avantages  qui  sont  h 
privilège  de  h  force.  Oui,  h  (erre  à  qui  la  conquiert,  la 
défend  ou  l’arrose  de  son  sang!  For  el  la  pourpre  *  dé¬ 
pouilles  de  la  victoire,  à  qui  sait  manier  le  1er  J  le  vin  lui* 
même,  breuvage  héroïque,  à  qui  se  couvre  d'une  noble 
sueur!  b  la  femme ,  rhoiineur  d’exalter  pur  son  admiration 
la  valeur  de  son  époux,  el  d’essayer  de  ses  membres  fa¬ 
tigués  la  poussière  du  cirque  ou  du  champ  de  bataille!  hh 
femme,  la  quenouille  et  Ile  fuseau  I  k  la  femme,  I  obéis¬ 
sance,  le  respect,  Fliumrliié,  exprimés  par  ses  attitudes, 
ses  actes ,  son  langage  envers  son  maître,  dont  le  bras 
protecteur  est  aussi  anné  contre  elle  du  droit  de  vie  et  île 
mort!  Étrangère  aux  fonctions  sociales,  tandis  qu’il  combat 
pour  ses  murailles,  délibère  dans  le  sénat  ou  sur  la  place 
publique  ,  elle  préside,  dans  l’intérieur  de  la  maison,  aux 
travaux  des  esclaves,  y  prend  part,  cl  veille,  dans  sa  cap¬ 
tivité,  sur  1  industrie  naissante  captive  comme  elle*  Epousa 
unique,  elle  a  souvent  de  nombreuses  rivales,  sans  avoir  le 
droit  de  se  plaindre!  mais  malheur  h  elle  si  elle  viole  sa  foi  ! 
Elle  expie,  par  sa  mort,  un  crime  qui  ne  porte  pas  atteinte  à 
la  gloire  de  son  époux.  Quelquefois  cependant,  de  l’aveu  de 
son  maître ,  elle  donne  à  un  nouvel  époux  des  en  fans  qui 
soient  F  orgueil  d’une  maison  déserte  et  les  soutiens  de  la 
patrie.  Honorée  lorsqu’à  la  vue  des  défenseurs  de  la  cilé 
elle  se  réjouît  de  sa  maternité,  dédaignée  ou  répudiée  lors¬ 
qu’elle  pleuré  elle-même  de  n’ètie  pas  mère,  elle  consent 
sans  murmura  i  Imposition  de  ses  filles  nouvellement 
nées,  moins  précieuses  dans  une  société  militaire  que  clés 
üls ,  sacrés  pour  le  combat ,  et  s’enorgueillit  du  trépas  glo- 
i  toux  de  ses  eufans  morts  les  armes  à  la  main  ;  veuve, 
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n'échnppcb  la  coutume  antique  qui  la  précipitait  dans 
lu  tombe  de  sort  époux  que  pour  attester ,  par  la  perpé¬ 
tuité  de  son  deuil ,  la  force  d’un  lien  que  ,  vivant ,  son  maître 
seid  avait  eu  le  droit  de  rompre  par  le  divorce,  et  que , 
mort,  il  n'a  pas  cessé  de  conserver;  ou  ,  comme  une  partie 
de  sott  héritage,  elle  devient  le  pmnge  de  l'un  de  scs  pro¬ 
ches  parons ,  ii  moins  qu’affranchie  d’an  nouvel  hymen, 
elle  ne  demeure  sous  lu  tutelle  de  ses  fils,  héritiers  du  cou¬ 
rage  et  des  privilèges  de  leur  père  ,  et  moins  orphelins 
qu'elle.  Aussi ,  proclamant  sons  rougir  son  infériorité ,  elle 
déclare  qu’un  seul  Iioiumc  est  plus  digne  de  vivre  que  des 
milliers  de  femmes  ,  et  lorsqu'elle  implore  le  ciel ,  cil e  dé¬ 
crié  r  J üpiter,  fais  que  les  dteuæ  i?ic  soient  propices ,  </  ttotque 
je  ne  sois  qiiUme  femme  ! 

Votl b  l'épouse  païenne. 

Arrêtez-vous  vos  regards  sur  la  cité  juive;  Moïse,  près 
duquel  figure  presque  inaperçue  sa  sœur  Marie  *  prophë- 
lesse,  et  célébrant  par  îles  hymnes  la  gloire  du  Seigneur,  lait 
des  Israélites  un  peuple  de  frères,  adoucit  la  servitude ,  mais 
révèle  dans  Jéhovah  le  dieu  des  années  et  consacre  la 
guerre  par  le  sacrifice  sanglant;  l'époux  est  encore  maî¬ 
tre  p  et  réponse  encore  esclave.  Ecoutez  plutôt  la  prière 
que  nous  ont  conservée  les  traditions.  L  homme  s’écrie 
avec  orgueil  ;  H  eut  sois-tu  ,  créateur  du  ciel  et  de  ta  terre  r 
de  ce  que  tu  m’ûô  fait  homme  et  mn  pas  femme  !  La  femme 
murmure  avec  une  touchante  résignation  ;  Béni  sois- ta  , 
o  Dieu ,  (fat  nias  fait  ce  que  tu  as  voulu  ! 

Mais  le  christianisme  proclame  une  loi  de  paixet  de  cha¬ 
rité,  réprouve  la  matière  alors  $anglanLe*envoloppedanseôt 
anathème  là  femme,  coupable  d'avoir  attiré  sur  la  terre  le 
mal  et  la  guerre,  le  premier  de  tous  les  maux,  en  causant  la 
chute  de  f  homme  *  et  prononce  sa  subalternité*  Marie  s’iu 
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dîne  devant  la  supériorité  de  son  fils,  ne  murmure  pas  mémo 
lorsqu’il  lui  dit:  Femme  ,  qu  y  a-t-il  entre  voks  et  moi? 
accepte  le  rôle  de  la  résîgûatîoii et  dq  l'humilité  ,  qui  lui  e^t, 
imposé  ;  et  si  elle  paraît  clique  d'écraser  la  tête  du  serpent, 
et  de  recevoir  dans  le  ciel  les  honneurs  divins,  c’est  que , 
par  tm  mystère  touchant,  elle  concilie  b  tendresse  de  sa 
glorieuse  maternité  avec  la  pureté  de  la  vierge*  Ainsi  h 
christianisme  fait  consister  h  dignité  de  la  femme  h  se  sé* 
parer  d'un  monde  brutal  et  violent  où  lui-même  il  recon¬ 
naît  l'autorité  de  César;  et.  dès  lors  impuissant  réaliser  la 
pacifique  association  qu'il  annonce,  impuissant  h  pronon¬ 
cer  l'émancipation  entière  de  la  femme ,  il  ne  lui  conserve 
souvent  sa  dignité  qu’au  prix  d’une  sainte  captivité  et  d’un 
mystique  hymen. 

Voyez  au  sein  du  cloître  l’épouse  du  Seigneur,  Sacrifiée 
par  ses  parents  h  l'orgueil  héréditaire  de  leur  maison  ,  plus 
souvent  jalouse  d'échapper  à  la  passion  brutale  du  baron, 
die  trouve,  dans  l'un  de  ces  pieux  asiles  ouverts  aux  fem¬ 
mes  sam  appui,  un  abri  tutélaire  ,  dans  Dieu  lui -même  un 
époux,  et  dans  le  ciel  une  dot*  Forcée  de  renoncer  aux 
joies  du  mariage  ,  avec  quelle  ardeur  elle  cherche  h  se 
tromper  elle-même,  s’exaltant  les  ineffables  jouissances 
d'un  amour  inaltérable,  immortel,  qui  commence  sur  lû 
terre  et  doit  à  jamais  se  continuer  dans  le  ciel  ;  ^embel¬ 
lissant  aux  regards  de  son  mystérieux  époux  du  sacrifice 
de  ra  parure,  et  souvent  de  celui  de  sa  beauté  même;  in¬ 
génieuse  à  lut  plaire  par  la  recherche  d'une  austère  sim¬ 
plicité,  tournant  tous  les  ralDnemens  d'un  rigide  ascé¬ 
tisme  en  une  innocente  et  mystique  coquetterie  ;  l’appelant 
sans  cesse  par  ses  ferventes  prières,  quelquefois  croyant 
l'entrevoir  dans  les  ravissemens  d'une  sainte  extase ,  ou  se 
berçant  de  songes  qui  lui  montrent  son  bien-armé  assis 
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<hms  sa  gloire,  au  milieu  des  anges  radieux  que  sa  splen¬ 
deur  efface poussant  enfin  Vers  lui,  du  fond  de  son 
obscure  cellule,  des  soupirs  suaves  et  brûla  ns  comme  un 
pur  encens  qui  monte  vers  la  voûte  céleste  i  Etrangère  a 
ce  monde ,  dont  les  flots  agités  viennent  mourir  sans  bruit 
au  pied  du  mur  sflcréf  qni  la  protège  ,  elle  ne  lui  appartient 
que  par  les  larmes  et  les  prières  qu  elle  verse  devant  I  autel 
pour  expier  les  Tailles  des  pécheurs;  n’exerce  d’raito&nce 
sur  son  sort ,  que  par  le  refus  de  s’associer  ,  en  les  guidant 
de  ses  inspirations,  h  ses  destinées  encore  belliqueuses; 
enfin,  exclue  même  des  dignités  de  1  église,  qui  la  met¬ 
traient  en  contact  avec  le  siècle,  elle  brûle  et  se  consume 
silencieusement  dans  le  cloître,  comme  la  lampe  qui  veille 
dans  le  sanctuaire  et  dont  les  vcnls  déchaînés  n- agitent 
point  la  flamme  paisible  et  solitaire. 

Cependant ,  au  milieu  de  ce  monde  où  règne  la  force 
brutale,  l'épouse  admise  h  partager  les  avantages  de  la  con¬ 
quête,  apporte  une  dot ,  et  n’est  plus  achetée;  unie  par  un 
nceud  indissoluble  ,  dont  le  christianisme  ,  dans  sa  salutaire 
rigidité,  ne  permet  la  rupture  ni  au  divorce  ni  même  au 
veuvage;  compagne  unique  de  son  époux,  et  protégée,  dans 
sa  dignité,  par  P  église  ,  qui  poursuit  de  scs  excommunie® 
lions,  jusque  sur  le  trône,  les  dernières  traces  de  In  polyga¬ 
mie;  elle  trouve  dans  le  langage  de  Y  église,  qui  s’appelle 
fépouse  du  Christ  et  I  honore  comme  son  chef,  la  figure 
et  la  leçon  dosa  subalternité.  Déjà  elle  partage  le  titre  de 
son  époux,  privilège  dont  elle  n’avait  pas  joui  dans  Panti- 
quité  ,  mais  non  pas  ses  fonctions  sociales  ,  encore  guerriè¬ 
res,  et  chez  quelques  peuples  elle  subit  EulErônt  Sdlêfinel 
de  la  loi  saHqtie.  Toutefois,  s’associant  au  mouvement 
belliqueux  du  inonde  qui  l’environne  ,  elle  exalte  la  va¬ 
leur  du  chevalier,  dont  elle  pare  le  sein,  bardé  de  1er, 
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t)  une  taillante  écharpe,  attache  avec  avidité  ses  regard 
«ur  tes  joutes  saqgfamies  du  îournoi  ,  sourît  aux  grands 
coups  de  lance  qui  font  voler'  eu  éclats  les  amures 
rougit  de  spu  timide  effroi,  sent  son  cœur  im$ai]Jir 
de  joie  aux  fanfares  bruyantes  qui  sonnent  la  victoire, 
savoure  souvent  avec  une  orgueilleuse  ivresse  dans  le 
triomphe  du  courage  celui  de  sa  beauté ,  et,  radieuse  dlc- 
méirio  ,  pose  la  couronne  sur  le  front  du  vainqueur*  Mm 
lundi*  quelle  conlmue,  dans  ces  fêtes  guerrières , la  falloir 
de  1  antiquité,  redevenue  chrétienne  sous  le  ioit  domes¬ 
tique  ou  dans  les  cours  d’amour,  jalouse  d'imiter  la  pureté 
de  Marie  ,  elle  enseigne  à  ses  adorateurs  à  en  respecter 
l’image  dans  dle-mêmc,  dompte  leurs  pussions  par  la  pu- 
dique  réserve  dont  elle  leur  donne  l'exemple,  les  oh  lige  k 
transporter  dans  les  sacrifices  qu  ils  s  imposent,  pour  ob- 
Lciut  une  innocente  laveur,  1  esprit  austère  des  pratiques 
de  la  religion ,  el  épure  jusqu'au  mysticisme  platonique 
cel  amour  nouveau  dont  Pétrarque  fut  le  Tiîudle.  Aussi, 
objet  d  un  véritable  culte,  elle  demeura  1  lionucur  de  sou 
epoux*  Enfin  [dus  chère  cl  plus  respectable  à  ses  yeux,  si 
clic  lui  a  donné  un  fils  qui  soutienne  la  gloire  d’une  noble 
race  ,  clic  reste  chargée  du  soin  de  sa  première  éducation, 
verse  en  lui,  connue  un  lait  salutaire,  des  senti  mens  de  pais 
et  de  charité  ;  et ,  mettant  sur  ses  lèvres  enfantines  lu  prière 
à  Marie  ,  façonne  celle  jeune  îime,  où  s’éveille  déjà  rému- 
la  lion  des  exploits  paternels  ,  à  l'adoration  de  lu  femme  î 
car  elle  sent  que  la  femme  ,  malgré  les  hommages  dont  elle 
jouit  et  1  encens  que  I  on  brûle  à  ses  genoux  ,  a  besoin 
d  une  constante  protection,  et,  au  milieu  de  sa  gloire,  elle- 
même  s  appelle  la  servante  de  son  seigneur* 

Voilà  la  dame  épouse  du  baron  chrétien  1 

Mais  enfin  Saixt-SjjioXj  au  nom  du  dieu  nouveau  dé- 
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irônc  Satan  tic  In  matière;  César  d'il  monde,  prononce  IV 
lïolîtiou  complète  de  la  loi  du  sang,  de  fa  guerre,  de  la 
servitude ï  et  appelle  tous  les  hommes  h  ne  former  qu'une 
seule  famille. 

Désormais  plus  de  Sang,  plus  d'esclavage,  plus  d’ana- 
llïème  dans  le  monde;  dans  le  mariage,  égalité.  Désormais 
pacifique  ,  toute  fonction  sociale  ne  peut  être  exercée  que 
par  un  couple.  L'amour  mutuel  des  époux  s  accroît 
de  leur  amour  commun  pour  l’art,  la  science  ,  l'industrie 
qnUs  cultivent  ensemble  et  h  laquelle  chacun  d’eux  prend 
part  suivant  la  grâce  que  Dieu  a  faîte  à  son  sexe,  Ht  sî  les 
chrétiens  avaient  dit  dans  leur  mystique  austérité,  «le 
célibat  est  saint,  »  et  avaient  ajouté  dans  leurs  transactions  ■ 
urée  le  monde,  «  le  mariage  est  légitime  *  ,  non  s,  nous  di¬ 
sons  :  «  Le  uiarînge  seul  est  saint  aux  yeux  de  Dieu,  légî- 
litfie  aux  yeux  de  la  société. 

Réjoui sèesi-TOUs  donc,  époux,  épouse,  qui ,  h  travers  le 
cours  des  siècles,  sembler  vous  être  \  on  jours  cherchés , 
avoir  toujours  aspiré  b  cette  union  d’oh  la  conformité  de 
sympathies ,  de  pensées  et  d'efforts ,  bannit  les  dernières 
traces  du  despotisme  et  de  la  servitude;  votre  vie  est  une 
communion  de  travaux  et  de  joies,  et  votre  mariage,  as¬ 
sociation  complète,  est  b  fidèle  expression  de  Fatfcciatîm 
universelle. 

Tel  est  le  mariage  nouveau  annoncé  par  Sawt-Simoiï  , 
seul  capable  d’ajouter  au  bonheur  et  h  la  dignité  des 
époux  ,  et  cc  n’est  point  une  vaine*  promesse;  clic  a 
pour  sanction  vos  plus  douces  espérances  cl  tous  les  sou¬ 
venirs  du  passé;  ce  nVst  point  une  illusion  mensongère, 
sa  réalisation  est  attachée  an  progrès  de  l’humanité.  Que 
si  nous  voulions,  pour  faire  ressortir  ce  riant  avenir,  lui 
opposer  le  tableau  du  mariage  ici  qu’il  existe  aujourd’hui. 
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noire  lâche  serait  facile*  sur  mi  tel  su  jet  ,  vous  allez  vous- 
mêmes  au-devant  de  notre  censure ,  et  vous  achevez 
les  uns  par  vos  sourires,  les  autres  par  vos  larmes  cachées 
la  condamnation  que  nous  prononçons.  Mes  tilles,  je 
ne  veux  pas  vous  entretenir  des  souffrances  auxquelles 
\  ous  condamnent  vos  affections  particulières;  vous  les 
connaissez.  Maïs  vous  êtes  appelées  à  des  affections  so¬ 
ciales  nouvelles  ;  laîssez-moi  donc  vous  demander  compte 
de  celles  que  vous -témoignez  aujourd’hui.  Et  d’abord,  jetez 
les  yeux  autour  de  vous.  Le  sol  de  l'Europe  entière 
tremble,  là,  faisant  entendre  de  sourds  gronde  mens,  pré¬ 
curseurs  d  une  violente  explosion;  ici ,  secouant  les  débris 
de  1  édifice  féodal.  Les  antiques  dynasties,  pâles  de  ter¬ 
reur  sur  leurs  troncs  chancelons,  courtisent  et  mena¬ 
cent  à  la  fois  lents  sujets  émus ,  qu'elles  ne  savent  plus  di¬ 
riger  et  ne  peuvent  plus  retenir,  appellent  te  glaive  à|ap- 
pui  de  leur  sceptre,  ou ,  saluant  à  leur  tour  de  leurs  fronts 
découronnés  l'emblème  de  la  souveraineté  populaire,  ne 
régnent  qu’à  ce  prix.  Partout  retentit  le  cri  de  liberté;  la 
bourgeoisie  le  répète  contre  l'aristocratie,  et,  victorieuse, 
s  effraie  des  innombrables  échos  qui  le  lui  renvoient  du 
sein  des  masses  populaires.  Les  classes  inférieures,  soule¬ 
vées  par  1  énergique  besoin  d'améliorer  leur  misère  héré¬ 
ditaire,  brisent  en  fureur  les  mon  unions  d’un  passé  oppres¬ 
seur,  et  souvent  même  leurs  ateliers,  où  l’indigence  est 
encore  le  prix  du  travail,  et  le  travail  un  signe  de répro- 
batiern  sacrale. 

Au  milieu  do  ces  lutjes  acharnées  *  h  papauté  ri  ayant 
plus  le  secret  de  ces  divines  paroles  qui  ramenaient  In  paix, 
u.  médiat  eut  aux  souffrances  des  opprimés,  et  conjura  Seul 
la  tempête,  après  avoir  perdu  le  monde  que  réjouissait  sa 
bénédiction,  mib  la  veille  de  perdre  la  ville  éternelle,  que 
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jsitlis  elle  sut  protéger  contre  les  barbares  par  la  seule  pufe- 
sanee  de  sa  voix»  et  qu’à  eeLLé  heure  elle  est  réduite  à  dé¬ 
fendre  en  armant  sa  débile  mâtn  contre  tes  chrétiens  eux- 
mêmes,  jaloux  iFun  second  veuvage  pour  Rome,  déjà  veuve 
des  Césars;  trop  heureuse  si,  reléguée  dans  le  Vatican,  elle 
garde  encore  pour  consolation  de  la  vieillesse  les  clés 
d’un  monde  mystique  ou  Fhmmmité  dédaigne  d'entrer  î 
Partout  le  passé,  marqué  au  iront  d’un  anathème  irré¬ 
vocable ,  se  meurt;  et  pourtant,  terrible  dans  sou  agonie, 
que  de  flots  de  sang  il  verse  avant  de  périr  !  Ne  voyez-vous 
pas  la  féodalité  sauvage  du  Nord ,  jetant  un  regard  irrité 
sur  ia  France,  oii  son  règne  est  terminé ,  la  menacer,  1  at¬ 
taquer,  la  punir  avec  joie  dans  celle  infortunée  Pologne 
qui  refusa  d’étre  F  avant-garde  de  la  barbarie  au  sein  de  la 
civilisation  nouvelle  ,  et  que  la  civilisation  laisse  froidement 
égorger  sans  pouvoir  décourager  son  héroïque  enthou¬ 
siasme?  Fraitce  1  les  peuples  qui  s’élancent  avec  joie  à  la 
liberté  le  saluent  de  leurs  regards  victorieux;  et  les  peuples 
qui  paient  de  leur  sang  leur  ardeur  b  s’affranchir ,  avant 
d’expirer,  te  saluent  encore  de  leurs  derniers  regards*  Àe  ! 
Lu  a’as  point  h  te  reprocher  d’avoir  été,  par  ton  insensible 
égoïsme,  complice  de  ^extermination  d’un  peuple  généreux* 
Mais  Pœuvre  delà  destruction  du  passé,  plus  avancée  dans 
Ion  sein ,  te  condamne  a  une  affreuse  incertitude  qui  di¬ 
vise  tous  tes  en  fans*  Les  uns  poursuivent  avec  une  légitime 
ardeur  jusque  dans  ses  derniers  vestiges  le  l'en  versement 
de  Tordre  social  qui  s'est  écroulé,  maïs  dans  leur  aveu¬ 
glement  ne  prévoient  pas  la  nécessité. d’un  ordre  nouveau- 
Les  autres,  épouvantés  de  l'anarchie  dont  la  perspective 
s’offre  à  leurs  regards,  poussent  F  amour  de  l  ordre  jus¬ 
qu’à  un  respect  superstitieux  des  débris  du  passé.  El 
le  pouvoir ,  ne  sachant  commenL  diriger  la  nation ,  dis- 
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simulant  son  ignorance  sous  un  faste  doctoral ,  son  hé- 
silaltèn  sous  1  immobilité,  son  incapacité  sous  une  Icîntc 
dignité,  son  effroi  sous  (Tanières  accusations;  tour  à  tour 
caressant  ses  ennemis,  reniant  ses  amis,  redoutant  la  jinu 
autant  que  In  guerre,  exprime  par  son  trouble  perpétuel 
l’impuissance  des  traditions  du  passé  et  des  traditions 
du  libéralisme,  pour  diriger  les  peuples  dans  la  voie  nou¬ 
velle  vers  laquelle  ils  se  pressent  en  tumulte. 

A  ce  spectacle  de  discorde,  de  lutte  et  de  guerre,  sous 
doute ,  mes  filles ,  vos  cœurs  se  serrent  d’une  profonde  tris, 
lessc;  mais  pour  soulager  tant  de  misères,  pour  remédier 
a  tant  de  calamités,  que  faites- vous  ? 

Songez  bien  ,  si  vous  prétendez  marcher  au  même  rang 
que  les  hommes,  que,  comme  eux,  vous  devez  étendre  vos 
regards  hors  de  l’enceinte  du  foyer  domestique,  et  vous 
élever  h  de  larges  sympathies.  Or,  je  vous  le  demande,  que 
faites-vous? 

Ah  1  s  il  fallait  mesurer  sur  le  présent  seul  les  pro¬ 
messes  de  votre  avenir,  apprécier  la  puissance  inspira¬ 
trice  que  nous  signalons  dans  votre  sexe ,  et  dont  la  so¬ 
ciété  régénérée  connaîtra  le  bienfait,  d’après  l’ascendant 
dont  '  o us  jouissez  maintenant ,  h  quel  rôle  croiriez-vous 
devoir  prétendre?  * 

Ll  cependant  il  o  agit  de  conquérir  cette  égaliLé  que 
vous  ambitionnez ,  et  Sont  vous  regarderiez  le  refus  connut 
un  outrage  «  votre  sexe  :  que  ferez-vous  doue  alors? 

Keotilez  :  les  citoyennes  de  IWiquité  mettaient  elW 
mêmes  I  épée  aux  tuai  lie  de  leurs  époux,  de  leurs  fîls>  de 
leurs  IrèreSj  et  leur  disaient  :  Soyez  vainqueurs  ou  périssez 
avec  gloire.  Les  dames  du  moyen  âge  armaient  les  cheva¬ 
liers  et  exaltaient  leur  courage*  À  leur  exemple  voulez-vous 
ouvrir  la  liée  des  combats?  Mars ,  ea  vérité,  votre  patrie- 
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,jsnlR  n’a  plus  assez  d’énergie  pour  accepter  sans  pâlir 
les  périls  ol  la  mort  de  vos  proches.  A  Dieu  ne  plaise 
<|UC  jo  vous  accuse  d’avoir  dégénéré!  Votre  génie  paci- 
litjiie  esl  plus  développé,  votre  sensibilité  plus  délicate, 
et  d’ailleurs  vous  comprenez  i| ne  lii  où  régne  la  guerre  vous 
êtes  asservies.  Arrière  donc  la  guerre  et  sou  théâtre  san¬ 
glant  !  ce  n’est  point  lù  i[uc  vous  pouvez  mériter  votre 
gloire  nouvelle. 

Saurez-vous  du  moins,  afin  de  laisser  un  champ  libre  à 
la  hautaine  activité  de  vos  frères,  vous  assurer  des  droits 
h  leur  reconnaissance  en  courant  avec  enthousiasme  vous 
enfermer  dans  le  temple  de  votre  dieu?  Mais  dès  long-temps 
ce  dieu  n’est  plus  le  vôtre ,  et  votre  foi  mourante  ignore 
f  enthousiasme» 

Comment  donc  signaler  yotro  puissance?  Àh  l  vous  re¬ 
pousses:  avec  horreur  ces  temps  île  désordre  ou  le  souve¬ 
nir  de  Pi n fluence  de  voire  sexe  ne  sc  conserve  qu’à  celé  des 
noms  de  la  régence  et  du  directoire. 

Quelle  esl  doue  In  carrière  oli  vous  pouvez  aujourd’hui 
figurer  d  une  manière  digne  de  vous  et  vous  aflrancbir  de 
votre  subalternité?  Aucune»  Allez,  oubliez  ce  rêve  passa- 
ger  de  votre  affranchisse  ment;  rentrez  dans  l'ombre  du 
foyer  domestique,  et,  insensibles  a  tous  les  événement  du 
dehors,  satisfaites  de  la  paix  du  dedans  ,  si  toutefois  la  paix 
y  règne  encore  ,  mettez  votre  gloire  h  bercer  vos  en  fans 
de  vos  monotones  refrains  ,  h  proclamer  la  supériorité  de 
vos  époux,  et  reprenez  sans  rougir  le  rôle  de  la  résignation 
ci  do  lh  lundi  Lé;  car,  pour  mériter  do  plus  hautes  desti¬ 
nées,  que  fait  es- vous  et  que  savez-  tous  faire  ? 

Ah  1  cependant  si  une  religion  nouvelle  avait  proclamé 
l'abolition  de  !a  guerre  ,  le  règne  de  b  paix ,  l’améliorai  ion 
du  sort  de  la  classe  la  plus  nombreuse  cl  la  plus  pauvre , 
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de  cette  classe  avec  laquelle  vans  avez  traversé  des  jours  de 
douleur  et  de  deuil ,  P  association  de  tous  les  hommes  en 
une  seule  famille,  vos  cœurs  pourraient-ils  encore  sc  fer¬ 
mer  à  ces  riantes  promesses,  vos  yeux  ne  pas  entrevoir 
dans  cette  révélation  inattendue  un  renie  de  aux  maux 
nombreux  dont  vous  êtes  témoins-,  voire  voix  ne  pas  répé¬ 
ter  cette  bonne  nouvelle  ? 

Vous  hésiteriez  !  vous  ne  le  pouvez  ;  vous  ne  le  pouvez  , 
vous  dis- je;  vous  avez  repoussé  la  guerre  *  est-ce  donc  pour 
repousser  encore  la  paix? 

Ah!  s’il  en  était  ainsi,  pour  fermer  tant  de  plaies ,  pr>m- 
sécher  tant  de  larmes,  pour  arrêter  tant  de  dots  de  sau^ 
que  vous  resterait-il  ?  Rien,»»,  rien  que  vos  bals  et  vos  con¬ 
certs  !  Voyez!  vous  avez  dansé,  et  les  prolétaires,  ainsi 
qu'on  les  appelle  ,  sont  tranquilles  !  vous  avez  chanté,  cl  la 
Pologne  est  sauvée  \ 

Mes  Ailles,  mes  filles,  n’avez- vous  plus  dans  vos  cœurs 
cette  inépuisable  pitié  qui  vous  fait  compatir  h  toutes  k g 
souffrances  ;  dans  vos  yeux  ces  larmes  généreuses  qui  con¬ 
solent;  sur  vos  lèvres  ce  sourire  qui  ranime  l'espérance? 
Ah  !  repelez  la  bonne  nouvelle;  parlez,  et  vous  serez 
crues;  car  l’heure  de  la  régé aération  a  sonné  ,  les  signes 
en  sont  certains  :  parlez,  et  vous  serez  écoutées  :  tous  ont 
besoin  de  paroles  qui  les  réjouissent  et  les  charment.  Im¬ 
posez- vous  cette  mission  sublime.  Prenez  enfin  possession 
vous-mêmes  de  cette  fonction  religieuse  ci;  sociale,  et  l’hu¬ 
manité,  sauvée  par  voire  amour,  applaudira  à  vos  dis¬ 
cours,  lorsque  vous  proclamerez,  dans  la  participation  de 
I  épouse  aux  fonctions  pacifiques  de  son  époux,  la  pléni¬ 
tude  de  votre  émancipation  J 


XXIV. 


1Æ  MONBE, 


À  celte  chaire  ou  des  voix  éprouvées  ont  coutume  d:en- 
sngne-r  la  Toi  nouvelle,  nies  pères,  vous  m'avez  rlï  t  de  faire 
entendre  quelques  accens  de  reconnaissance  pour  les  bien  " 
laits  que  Saint- Si  «os  ,  notre  maître  ÿ  a  répandus  sur  Dm- 
inanité.  L’heure  est  venue  de  remplir  celle  sain  te  mission, 
et,  pour  la  commencer,  je  saurai  écarter  le  trouble  qui  me¬ 
nacerait  de  s’emparer  de  moi,  je  dissiperai  toute  crninle  in¬ 
digne  qui  tenterait  de  glacer  mon  iront.  Rassuré  par  la 
profondeur  de  ma  conviction ,  je  me  rappellerai  que  le  plus 
faillie  instrument ,  une  fois  consacré ,  ne  peut  plus  rendre  de 
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sons  qui  ne  soient  (leux  el  bien  faisans  aux  cœurs  des  liom- 
mes.  Et  pourquoi  verrait-on  trembler  la  main  qui  v|ent 
agitei-  le  rameau  de  paix?  Pourquoi  verrait -on  trembler 
les  lèvres  d’où  cherchent  à  s’épancher  des  promesses  d'es¬ 
pérance  ol  de  bonheur?  Non  I  Dieu  ne  laisse  pas  si  aisé¬ 
ment  évanouir  la  flamme  dont  il  couronne  ceux  que  |cs 
premiers  il  appelle  à  l'accomplissement  de  l’œuvre  éter¬ 
nelle.  Il  les  suscite  du  milieu  de  la  foule ,  et  quand  il  a 
rempli  leur  sein  de  ferveur  et  d’enthousiasme  ,  si  obscur¬ 
ci  silencieuse  qu’ait  été  jusque-là  leur  destinée,  ils  s'élan¬ 
cent  ,  ils  parlent  avec  confiance,  car  ils  brûlent  xTépaudrs 
à  flots  autour  d’eux  la  surabondance  de  leur  joie  religieuse, 
de  faire  rejaillir  sur  les  auLres  la  lumière  dont  ils  se  sen¬ 
tent  inondés,  et  de  les  entraîner  sur  leurs  traces,  fallût-il 
braver  d’abord  la  haine  et  même  le  mépris  du  monde. 

Ali  !  quel  que  soit  le  jugement  de  ce  monde  auquel  nous 
venons,  à  la  voix  de  nos  pères,  livrer  un  premier  témoi- 
gnage  d’apostolat,  jeunes  encore,  nous  avons  appris  cepen¬ 
dant  à  le  juger  nous-mêmes ,  et  à  le  plaindre  en  partageant 
ses  souffrances,  nous  qui ,  avant  de  nous  vouer  à  répandre 
la  grande  nouvelle  qui  a  changé  le  cours  de  nos  sympathies, 
de  nos  pensées,  de  nos  travaux,  avous  traversé,  avec  des 
sensations  à  peu  près  semblables,  les  phases  successives  de 
la  vie  commune  du  siècle, 

.  En  fa  ns ,  nous  avons  entendu  sous  le  ciel  étincelant  de 
1  empire  le  battement  des  ailes  de  cet  aigle  immense  qui 
dans  son  vol  rapide  enlevait  les  couronnes  pendantes  à  sas 
seties  comme  des  anneaux  d  or;  et  voyant  nos  pères ,  nos 
frères  aînés,  revenir  chargés  de  trophées,  dans  noire  ad¬ 
miration  muette,  nous  pensions  que  la  vie  devait  être  une 
belle  et  glorieuse  carrière  à  parcourir. 

Plus  lard  ,  même  dans  l’air  étouffant  de  la  restauration, 


quelques  brises  rafraîchissantes  apportant  jusqu'à  nous  les 
noms  tle  Jordan  ,  de  Manuel  et  de  Foy  ,  nous  murmurions 
tonl  bas  ;  «  Courage  !  »  *  et  nous  répétions  avec  une  se 
crMe  impatience  :  «  Liberté  !  liberté!  »  [Nous  a  rions  haie 
de  grandir  ! 

Mais  lorsque  s’ouvrit  devant  nous  celte  société  que  jus¬ 
qu’à  co  moment  nous  a  avions  entrevue  qu’à  travers  le  ré 
snau  flottant  de  nos  espérances  ,  quand  il  nous  fut  permis 
tîetnhrasser  d’un  regard  tout  l'horizon f  de  nous  avancer 
seuls,  sans  guide,  dans  ce  champ  inconnu,  alors  peu  à 
peu  disparurent  cos  brillantes  couleurs  que  nous  avions  ré- 
vées ,  remplacées  par  un  pale  brouillard  qui  h  chaque  pas 
devenait  plus  terne  et  plus  fatigant  à  in  vue.  Tout  se  défor 
m  ait  et  s  altérait  insensiblement;  et  pourtant  noire  pénible 
surprise  uYxeiUiîl  autour  de  nous  que  des  sourires  ironi¬ 
ques  ;  et  tandis  que  nous  voyions  se  dessécher  h  nos  côtés 
de  jeunes  âmes  que  nous  avions  connues  ardentes  et  belles 
d’espoir,  la  sagesse  du  siècle  nous  conviait  à  accélérer  en 
nous  ce  dessèchement  moral  si  horrible  dans  tes  aulnes* 
v  La  vie  ,  disait-on ,  est  ainsi  faite  !  froide  ,  monotone  , 
ègoïsteJ,  »  À  force  de  l’entendre  répéter  ,  nous  coinmea- 
cions  à  le  croire.  Nous  cherchions  à  prendre  Ihabitude  de 
réfléchir  sans  regret  à  celle  vanité  de  nos  désirs  dont  ri  en 
ne  nous  expliquai  t  la  cause  mystérieuse.  Honteux  de  notre 
mélancolie,  nous  cachions  nos  larmes,  et  nous  nous  apprê¬ 
tions  ïi  nous  endormir  dii  sommeil  général  ,  qui ,  convulsif 
d’abord ,  mais  ensuite  pesant ,  n’est  qu’un  long  intervalle 
de  léthargie  cotre  l’enfance  et  la  mort. 

Dans  ce  temps  vous  êtes  passés,  mes  pères.  Vous  parliez 
d  aimer,  d’enseigner,  de  servir  nos  semblables;  de  tra¬ 
vailler  à  les  délivrer  de  leurs  misères;  vous  pariiez  de  Dieu 
et  do  l'humanité  ,  cl  ces  mots  nous  ont  agités  et  réveillés 
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r Diurne  une  musique  guerrière ,  comme  eue  voix  divine  ; 
loin  royonnans  d’espoir  ,  l’œil  brillant ,  rendus  à  lu  ri.  " 
nous  nous  sommes  mis  à  vos  côtés;  et  voili.  .qu'aujourdTmi 
run  d’entre  vos  (ils,  il  y  a  peu  de  mois  le  plus  découragé  de 
tous  peut-être,  conservant  en  signe  de  résurrection  dans  su 
voix  ,  sur  ses  traits  ,  les  souvenirs  des  douleurs  ,  des  com¬ 
bats  d’où  vous  l’avez  tiré  ,  parle  ,  s’exalte  mi  milieu  de  scs 
pères  qui  l’ont  élevé  à  cette  place,  de  ses  frères  qui  l’en¬ 
couragent  du  regard  ,  de  ses  fils  qui  recueillent  ses  pa- 
roles;  le  voilà  enseignant  ce  qu’il  aime  ,  aimant  déjà  cens 
qu’iî  enseigne;  tremblant  d’émotiou ,  mais  non  plus  fris¬ 
sonnant  de  lu  fièvre  dévorante  de  l’enoui  ;  souhaitant  avec 
ardeur  que  sa  vie  se  communique  à  ceux  qui  se  pressent 
devant  lui  pour  l’entendre ,  et  non  plus  assailli  de  ces  désirs 
de  mort  que  nourrissait  son  désespoir;  prêt  enfin  à  entrete¬ 
nir  ceux  qu’il  ue  peut  appeler  encore  euftms  de  Saint-Si¬ 
mon  de  leurs  sou!,  rances  qu  il  a  connues  et  de  son  bonheur 
qu’ils  ignorent. 

Vous,  que  je  viens  exhorter  pour  la  première  Ibis  à  vous 
joindre  à  nous ,  ouvrez  votre  cœur ,  écoutez  sans  défiance. 
Souvenez-vous  qn’ii  est  clans  l'histoire  de  l'humanité  des 
heures  solennelles  où  l’hoLome,  sans  croyances  certaines, 
sans  projets  arrêtés  ,  trou  b  hé  dans  ses  plus  secrètes  pen¬ 
sées  ,  égaré ,  entouré  de  débris' ,  ne  peut  sans  témérité  dire 
en  quelque  lieu  que  l’aient  conduit  ses  pas  :  *  Ce  n'esl 
»  point  ici  que  j’entendrai  une  parole  de  salut.  Dieu  n’esl 
«  pas  ici.  i 

Disciple  inconnu  d’un  maître  nié  connu ,  je  parle  dans  la 
première  ville  de  la  terre  ,  au  nom  do  Saint-Simon  ,  au 
nnm  de  Dieu.  Ouvrez  votre  cœur ,  éc  ou  lez  sans  délie  ace. 

Nous  avons  senti  jaillir  en  nous  une  source  de  b  ou  ho  ni' 
inespéré  qui  peut  aussi  jaillir  en  i-ous .  et  nous  venons  vous 
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le  dire,  car  Saint  Simon  ne  nous  a  pas  dotés  tfun  privilège 
stérile* 

Il  ne  met  pas  en  nos  mains  une  coupe  étroite  pour  que 
nous  alitons  solitaires  J  loin  de  la  foule  ,  nous  enivrer  de  lé- 
llié  et  d'ambroisie;  mais  fi  nous  confie  la  mission  et  nous 
donne  Je  pouvoir  de  purifier  les  eaux  où  viennent  puiser 
tous  ces  malades  que  le  vain  savoir  de  la  philosophie  avait 
condamnés  à  tm  égoïsme  incurable. 

Il  ne  brise  pas  notre  chaîne  pour  que  nous  nous  échappions 
seuls  vers  une  terre  promise  ,  mais  pour  que  nos  niai  ns  Je 
bres  brisent  aussi  la  chaîne  douloureuse  qui  ,  d’or  ou  de 
1er ,  pèse  sur  toutes  les  classes  de  la  société ,  vainement 
condam liées  par  les  ministres  inflexibles  du  Dieu  chrétien, 
et  par  eux  abandonnées  h  une  lutte  et  a  une  condamna¬ 
tion  éternelles* 

La  révélation  de  Su  st- Si. «on  uTest  pas  une  harmonie 
mystique  qu’on  puisse  enfermer  en  soi  et  emporter  furti¬ 
vement  au  désert;  elle  s  évanouirait  dans  la  solitude  comme 
un  vague  retentissement;  elle  se  vivifie,  elle  éclate  en  jets 
suaves  et  mélodieux  nu  sein  de  la  multitude*  C’est  pourquoi 
nous  demeurons  fiés  à  vos  souffrances  ,  à  vos  craintes  ,  à 
votre  désespoir;  c’est  pourquoi  nous  venons  vous  supplier 
de  ne  pas  refuser  l’appui  que  nous  vous  offrons,  afin  que 
notre  allégresse  soit  de  plus  en  plus  vive  et  pure  ,  afin  que 
bientôt  nous  ne  puissions  plus  dire  ces  paroles  où  s'enlace 
un  regret  :  a  Nous  sommes  plus  heureux  que  vqusÎb 

Nous  sommes  plus  heureux  que  vous  !  C’est  là  Vraiment 
le  motif  qui  nous  engage  h  soulever  souvent  le  fardeau  d’ir 
résolution  t  d’égoïsme,  d’indifférence  qui  vous  accable;  h 
déchirer  le  manteau  stoïque  dont  quelques  uns  de  vous 
s’entourent  d\iu  air  impassible  pour  dérober  aux  yeux 
leur  misère;  à  délier  le  masque  au  triste  sourire  dont 

*9 
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quelques  autres  essaient  de  couvrir  leur  découragement  et 
leur  ennui. 

Toutefois  ne  nous  confondez  pas  avec  ceux  de  vos  jimMn* 
qui,  se  pinçant  devant  vous,  vous  appellent  et  vous  rocou- 
lenWj  grands  cris  vos  propres  angoisses;  cris  de  malheureu* 
pressés  dans  la  foule  qui  veulent  soulager  leur  poitrine,  tm 
de  malades  qui  irritent  leur  douleur  croyant  la  calmer  oit 
prolonger  leur  agonie  !.,, ,  Comme  si  le  présent  n’offrait  pa* 
assez  de  spectacles  de  désolation  ri  de  mort ,  ils  aiment  il  $c 
retourner  vers  le  passé,  à  entasser  d’horribles  souvenirs,  h 
épaissit*  derrière  eux  les  ténèbres  pour  y  évoquer  une  af¬ 
freuse  fantasmagorie.  Chacune  de  leurs  paroles  Réchappe 
comme  une  larme  brûlante,  chacune  de  leurs  pensées  se 
déroule  comme  quelque  membre  mutilé  qui  saigne  en  se 
tordant.  Les  uns  vous  épouvantent  jusque  dans  vos  songes 
par  leurs  tableaux  monstrueux ,  où  la  douleur  ïèlnk 
dans  une  hideuse  nudité;  les  autres,  par  la  mysté¬ 
rieuse  rêverie  de  leur  imagination  maladive  ,  excitent  en 
vous  des  tressailleiuens  d’ellroi  ,  au  milieu  même  des  évé- 
nemens  les  plus  ordinaires  de  la  vie*  Tous  veulent  vous 
obliger  à  supporter  la  croix  du  siècle  tombée  sur  cm, 
tous  veulent  rejeter  sur  vous  le  mal  contagieux  qu’en  nais¬ 
sant  ils  ont  pris  île  vous  lorsqu  il  tendaient  les  bras  pour 
vous  embrasser. 

Ne  nous  confondez  pas  avec  eux;  nous  ne  venons  pas 
découvrir  vos  blessures  pour  eu  repaître  une  cruelle  pitié 
et  provoquer  en  vous  une  horreur  inféconde.  Si  nous  na¬ 
tions  pas  à  verser  sur  elles  un  baume  salutaire  t  nous  von* 
jetterions  plutôt  un  linceul  en  détournant  la  tête,  et  mm 
vous  inviterions  à  rappeler  le  prêtre  chrétien.  Mais  nou.s 
cédons  a  cet  entrainement  invincible  qui  force  celui  qui 
connaît  le  remède  d’uri  mal  à  ne  point  se  taire  en  sa  pré- 
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seûce;  h  celte  Impulsion  involontaire  qui  contraint  celui 
qui  sait  sa  main  pleine  de  vérités  ù  f ouvrir  pour  les  semer 
sur  ses  pas;  à  celle  puissance  qui  »  dans  tous  les  âges,  chez 
tous  les  peuples  ,  dans  les  circonstances  les  plus  générales 
comme  les  plus  individuelles  ,  pousse  irrésistiblement  celui 
qui  découvre  la  lumière  h  en  éclairer  les  hommes;  celui 
qui  prévoit  un  danger  à  le  signaler  h  ses  frères;  celui  qui 
se  sent  vivre  d’un  sentiment  progressif  à  le  prendre  en  soi 
et  â  le  propager  sans  crainte  autour  de  lui.  Écoute  ces 
voix  diverses  :  au  cirque  où  meurent  des  martyrs,  un 
homme  s'élance  :  «  A  moi,  bourreaux  de  César  ,  je  sms 
«  chrétien  1  n  —  Des  baïonnettes  pressent  dans  l'ombre  la 
poitrine  d'un  soldat  :  «  A  moi,  Auvergne,  voila  lesenne- 

„  mis  I  _  La  hache  de  la  sainte -alliance  s'ébranle;  de 

jeunes  héros  crient  au  peuple  :  *  Vive  la  liberté  î  »  Eh 
bien  !  noos  aussi  nous  ne  sommes  pas  libres  de  garder  le 
silence,  et  quand  d’une  main  nous  vous  montrons  la  vague 
menaçante  s’élevant  sur  vos  têtes  ,  de  l’autre  1  arche  de 
salut,  c’est  le  iras  de  Dieu  qui  nous  pousse  et  do  notre  sein 
arrache  ce  cri  :  a  Venez  h  Saint-Simon  î  il  nous  a  sauvés  ;  il 
» vous  sauvera  comme  nous  !  » 

Oh  l  pourquoi  faut-il  que  vous  soyez  si  lents  a  Jran- 
chir  Fintenulle  qui  sépare  votre  société,  où  vous  êtes 
se\hs but ,  sans  direction,  delà  société  nouvelle,  qui  a  de¬ 
vant  elle  un  but  certain  dont  ellè  tend  à  se  rapprocher  sans 
cesse  ? 

Pour  chacun  de  vous  ,  vivre  c’est  accomplir  une  tâche 
inconnue,  c  est  s’agiter  dans  l'espace  en  mouvemeus  ob¬ 
scurs;  c’est  épuiser  un  temps  de  servitude  sans  savoir  h  qui 
profitera  le  travail ,  sans  que  le  maitre  soit  révélé*  Vous  vi 
vez  comme  si  vous  étiez  condamnés  â  vivre  ;  vous  cher¬ 
chez  l\  tuions  un  bonheur  que  votre  fantaisie  créé  vague, 
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changeant ,  mobile  ,  et  qui  fuit  ,  qui  sc  dissipe  lorsque  T0_ 
tre  main  croit  le  saisir. 

Quel  bol  auriez-vous  à  élever  grand  et  sublime  b  t’éstW- 
mité  tic  votre  carrière  ? 

La  couronné  du  guerrier  s’est  effeuillée  et  jonchera  bien 
tôt  pour  toujours  la  couche  de  riiomme  pacifique. 

La  palme  immortelle  que  le  chrétien  avait  à  conquérir 
s  est  effacée  dans  le  ciel  en  même  temps  (pic  se  sont  éteintes 
les  flammes  de  tenter, 

Lt  ce  vieux  drapeau  de  délivrance  dont  vous  venez  de 
secouer  h  poussière,  flotte  et  frissonne  au  vent,  usé,  ré¬ 
tréci  ,  troue  par  des  mains  autrefois  amies ,  et  il  ÿe garantit 
n\  de  r ardeur  du  jour  ni  de  la  tempête  ceux-là  memes  qui 
I  ont  arboré,  qui  lui  ont  donné  leur  sang  pour  former  « 
plus  éclatante  couleur,  et  qui  espéraient  au  moins  Irou- 
ver  honneur  et  repos ,  couchés  sous  son  abri. 

À  defaut  cl  un  but  immense  de  toute  la  vie,  vous  prenez 
soin,  je  le  sais,  de  choisir  sur  voire  route  ,  de  distance  en 
distance  ,  quelques  signes  que  vous  vous  imposez  l'oblîga- 
lion  d  atteindre,  comme  1  enfant,  pour  tromper  l'ennui 
du  chemin,  jette  à  quelques  pas  devant  lui  une  pierre 
qu  il  relève  et  rejette  encore  jusqu  h  ce  qu’il  s’arrête  occn- 
blé  de  lassitude,  Youfc  avancez  eu  haletant,  vous  déposai 
ces  signes  a  et  n  en  avez  pas  moins  le  cœur  oppressé*  Car 
où  tendent  tous  ces  travaux  ,  toutes  ces  démarches?  Quelle 
est  la  pensée  généreuse  qui  préside  à  tous  les  détails  Éfe 
votre  existence  et  domine  tous  ces  efforts  ?  Vous  n’en  lavez 
rien  et  ne»  avez  jamais  rien  pu  savoir,  ignorant  que  îîi 
était  le  secret  de  votre  mal  I  Si  vous  vous  agitez  dansions 
les  sens ,  errant  au  hasard,  livrés  au  désordre  de  vos  pen^ 
rêes  ;  aux  caprices  de  vos  désirs  ,  c’est ,  dites- vous,  püilr 
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passer  le  temps»  pour  user  la  vie,  pour  lïiire  comme  les 
autres. 

I!  résulte  de  celle  absence  d’unité  sérieuse  dans  voire 
activité  que  la  vie»  telle  quelle  est  réellement ,  n  est 
qu’une  sorte  de  répétition  théâtrale  dans  laquelle  on  a  été 
contraint  de  prendre  un  rôle  »  oh  l’on  est  embarrassé  de 
sou  oisiveté  allai réc ,  de  son  indécision  obligée ,  du  vide 
qu’on  sent  profondément  en  soi  »  des  résolutions  incertaines 
dont  il  faut  changer k  chaque  instant  »  du  langage  Indice 
qu’on  doit  tenir  à  des  personnages  maltentiis  et  tout  occu¬ 
pés  d’eux- memes.  Encore  si  vous  comptiez  des  heures  de 
délassement  noble»  d’épanchement  digue  et  plein  d’un  vil 
intérêt;  si  le  bonheur  s’était  réfugié  dans  le  repos  de  vos 
salons  »  dans  la  familiarité  de  vos  relations  d'amitié  ;  si  vous 
saviez  alors  vivre  au  sérieux  ,  e’est-k-dire  vous  abandonner 
au  cours  naturel  de  vos  sentiraens  »  de  vos  pensées»  et 
échapper  ainsi  au  malaise  que  vous  éprouvez  au  milieu  de 
travaux  que  vous  n’aimez  pas,  et  auxquels  vous  enchaî¬ 
nent  seules  la  nécessité ,  la  vanité»  ou  la  crainte  de  !  opi¬ 
nion  I  Mais  vraiment  »  quoi  de  plus  insignifiant,  de  plus  fade 
que  vos  conversations»  que  vos  discours  de  rencontre? 
Quoi  de  plus  misérable  que  l’air  grave,  important*  avec 
lequel  vous  devisez,  de  l’extrémité  des  lèvres  seulement  , 
du  temps ,  des  plaisirs  de  la  saison >  de  petites  anecdotes 
de  politique  ou  de  ménage,  de  juge  mens  improvisés  sur 
les  on  dit  qui  circulent  et  servent  d’aliment  a  des  milliers 
d’auditeurs?  C’est  comme  une  promenade  languissanLe  de 
convalescens.  Aussi»  las  de  ces  entretiens  fastidieux  »  vous 
avez  réduit  en  symboles  vos  visites  devenues  un  devoir  in¬ 
sipide;  vous  avez  aboli  successivement  la  plupart  de  vos 
anciennes  fêtes  de  famille;  vous  vous  mariez  à  la  dérobée; 
beaucoup  d’entre  vous  ne  pourraient  supporter  1  idée  de 
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vivre  dans  une  petite  ville  où  l'on  est  forcé  de  se  connaître 
de  s'intéresser  les  uns  aux  autres;  et  meme,  quoique  ror) 
préfère  les  grondes  cités  parce  qu'au  moins  il  est  perm 
de  s'isoler  an  milieu  de  ces  vastes  déserts  d'homa^g 
comme  a  dit  un  poêle  ?  on  voit  cependant  que  ceux  h  qui  h 
hasard  a  donné  une  large  part  dans  le  privilège  de  Pfaéri- 
Lage?  ceux  qui  peuvent  avoir  une  solitude  fastueuse  fr  la 
campagne,  un  g  villa  f  fuient  au  printemps  avec  un  em¬ 
pressement  Lion  expressif  ce  trop  long  contact  de  l'hiver, 
véritable  hiver  do  la  vie* 

C  est  bien  assez,  n'est- il  pas  vrai,  d  avoir  b  supporter 
son  propre  ennui ,  sans  être  obligé  de  supporter  encore  ce¬ 
lui  des  autres;  et  c’est  un  sort  digne  d’envie  de  pouvoir 
ainsi  éviter  quelque  temps  l’égoïsme  qui  déborde,  quanti 
on  est  pris  trop  avant  du  dégoût  qu'inspire  la  fausseté  con¬ 
tinuelle  des  usages,  et  de  faire  trêve  à  cette  disposition 
misanl repique  qui  ne  nous  permet  d'indulgence  pourper- 
so une  i  personne  n  étant  d'ailleurs  ê  [a  place  qui  lui  con¬ 
vient  réellement ,  et  tous  choisissant  de  préférence  le  point 
de  vue  d  où  ils  n  aperçoivent ,  comme  dans  une  glace 
qui  renverse  les  objets,  que  les  ridicules  et  les  défauts 
d’autrui  ? 

IÜj  bien  !  nous  ne  nous  lasserons  pas  de  vous  le  répéter: 
vous  vous  êtes  à  juste  raison  &  charge  les  uns  aux  autres, 
car  vous  n’avez  rien  à  vous  annoncer  qui  vous  fasse  palpiter 
de  joie  ou  d  espérance ;  vos  paroles  se  suivent  b  regret,  car 
elles  n’ont  rien  ê  faire  passer  du  cœur;  ces  sons  qui  s'entre¬ 
choquent,  ces  gestes  qui  se  croisent  ,  frappent  l'air  sans 
rien  exprimer;  et  pour  celui  qui,  ayant  vécu  long -temps 
avec  les  souvenirs  des  époques  d’ordre  et  d'union»  rentre 
dans  le  monde,  et  revient  au  milieu  de  vous  comme  un  ab¬ 
sent  ,  animé  du  besoin  de  réunir  les  hommes ,  de  le*  ittVi 
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1er  à  Lu  sympathie,  à  la  franchise  et  au  bonheur,  cet  auias 
étrange  <ïc  têtes  pressé,  malgré  la  variété  et  la  vivacité 
des  couleurs,  malgré  le  luxe  des  costumes  el  1’éclat  des  lu¬ 
mières*  le  frappe  de  stupeur,  ainsi  que  l'aspect  de  Tune  de 
ces  salles  de  figures  modelées  de  main  d’homme  ,  ferdéés, 
habillées,  groupées  de  raille  manières,  mystérieusement 
occupées,  dont  la  poitrine  ne  se  soiOèvr^ ,  dont  les  yeux 
iransporens  demeurent  fixes  etgranf1^6  msM  qui,  toutes 
immobiles  ,  ne  peignent  dans  leurs  ,  m  variées  qu’une 
sorte  d'étonnement  subît  et  d  incertitude  générale* 

Àhî  il  n’enest  pas  ainsi,  $achcz-te  bien,  parmi  les  hommes 
qui  conçoivent  pour  eux  et  pour  leurs  semblables  un  but 
tpiiles  attire,  une  destination.  Ceux-lb  sentent  intime- 
ment  liés  par  un  même  désir  d’avancement ,  désir  reli¬ 
gieux  ,  inépuisable.  Ceux-lb,  loin  de  se  craindre  et  se  luir , 
se  recherchent  a  Tenvî ,  se  serrent  la  main  avec  tendresse  , 
se  regardent  avec  joie  ,  se  parlent  avec  effusion  ,  car  ils  ont. 
toujours  quelque  chose  h  se  demander ,  h.  se  répondre  ;  ils 
onL  toujours  hâte  de  se  conseiller,  de  s  encourager  ,  de  sc 
secourir;  c’est  pour  eux  une  nécessité  continuelle  que 
celle  de  communiquer  tous  ensemble,  de  se  réjouir  ensem¬ 
ble  de  chaque  progrès  accompli;  de  travailler  ensemble 
avec  ardeur  pour  atteindre  un  progrès  nouveau  ;  d  effacer 
toute  crainte  du  passé  ,  de  confirmer,  de,  réaliser  tout  es¬ 
poir  d'avenir;  ils  vivent  tous  d’une  vie  semblable ,  ils  sont 
loué  les  formes  harmonieuses  d  uu  môme  être  qui  gran¬ 
dit  en  Dieu ,  s’élève  par  la  pensée  et  s’embellit  par  1  a- 
uiour. 

Vous  ne  connaissez  ni  ne  comprenez  ce  bonheur,  vous 
qui  jusqu  ici  avez  vécu  dans  1  isolement  ou  qui  n  avez  pu 
eu  sortir  qu’en  vous  laissant  entraîner  aux  luttes  violentes 
du  désordre  et  de  l’anarchie.  Si  quelquefois  vos  voix  sac- 
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cordent  et  se  marient  en  une  seule  voix  ,  c’est  une  menace 
terrible  qu’elles  profèrent  contre  un  ennemi  commun;  <j 
vos  bras  s’élèvent  ensemble  ets  unissent  ,  c’est  encore  pour 
frapper  d  un  même  coup  un  ennemi  commun.  Votre  relé 
gîon,  e  est  donc  la  haine!  Oh!  oui  ,1a  haine  vous  dévore! 

c  os!  pourquoi  nous  venons  &  vous! 
t  ®4plowjhle  yaflcLacJe  epre  celui  d’une  société  qui  n  w 
s’éteindre  l’élooe  villa,  guidai L  avant  d’avoir  su  rectum# 
ïre  celle  qui  tfrnc  expr.r  à  sa  place  !  Alors  chaque  homme 
accomplit  ténébreusement,  silencieusement,  sa  tâche.  On 
gravit  le  chemin  de  la  vie ,  seul ,  à  travers  les  sinuosités  Je 
la  foule,  tombant  et  s’ensanglantant  les  moins  ,  parce  que 
personne  n’averirtU’cn  hantj  et  sî  quelque  voix  de  côté  ou 
d  autre  se  fait  entendre,  on  n’en  tient  aucun  compte ,  tant 
les  souvenirs  donnent  le  droit  de  se  ceindre  de  méfiance , 
tant  il  est  arrivé  de  fois  que  l'on  s’est  vu  dépasser  par  un 
conseiller  perfide,  qui  s’est  Tait  de  vous  un  moyen  d’élêvn 
tion  ,  comme  d’un  corps  gisant  et  abandonné,  et  qui ,  à 
peine  parvenu  au-dessus  de  vous ,  s  est  mis  h  rire  de  votre 
souffrance,  Si,  la  rage  dans  le  cœur,  on  peut  s’arrêter 
pour  essuyer  son  front  et  étancher  le  sang  de  ses  blessures, 
il  prend  des  vertiges  à  voir  cette  montée  sans  fin,  si  en- 
coinbrécot  si  rapide,  derrière  soi  ce  vaste  précipice,  et 
l’on  est  tenté  de  se  cramponner  à  quelque  fragment  de  ro¬ 
che  et  d’y  attendre  la  mort,  ou  de  s’élancer  les  yeux  fermés 
et  do  rouler  ou  fond  de  l’abime. 

N  est-ce  pas  là ,  pour  les  plus  ardens  et  les  plus  sympa¬ 
thiques  d  en  lie  vous ,  votre  société;  et  en  nous  entendant, 
eu  nous  voyant,  ne  sentez- vous  pas  qu’il  est  préférable 
d’ouvrir  un  passage  aux  plus  forts ,  aux  plus  habiles ,  aux 
plus  nnuans,  pour  les  laisser  se  mettre  en  tête  et  guider  la 
marche,  de  se  tendre  sincèrement  la  main  les  uns  aux  an- 
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très ,  de  sTéchelünnçr  ,  de  sc  soutenir  et  de  dérouter  sur  In 
peüte  imc  langue  et  double  chaîne  ,  de  manière  h  ce  que 
chacun  trouve  au  dessus  rie  soi  quelqu’un  qui  soit  de  moi¬ 
tié  dans  son  travail;  au-dessous  quelqu’un  qu’il  attire  h  son 
tour  ,  ot  dont  il  soit  aimé  pour  F  aide  qu’il  lui  prête  !  En- 
fans  de  Saijït-Smon  ,  réjouissez- vous  !  Voici  la  roule  large 
et  facile  oii  vous  a  fait  entrer  voLrc  maître  *  et  dans  laquelle 
[\  vous  a  donné  mission  de  conduire  l'humanité  vers  la 
nouvelle  alliance. 

Nous  avons  commencé  la  nouvelle  alliance;  nous  vous 
appelons  à  la  former  avec  nous  :  pourquoi  tarderiez-vous 
encore  à  venir!1  n’etes-vous  pas  fatigués  de  Fincerlitnde  et 
de  Fégolsrae  qui  vous  oppressent  de  toutes  parts  ?  Ln  voix  qui 
dit  un  jour  au  patriarche  de  Canaan  :  «  S’il  y  a  cinquante 
justes  dans  la  ville,  je  ne  lo  perdrai  point,  b  n’est  plus  de¬ 
puis  Joug-Temps  qu’un  vain  souille  ,  et  la  société  ,  dans  ses 
progrès  ,  a  cessé  d'adorer  Fan  tique  rigueur  du  Dieu  d’À- 
brahain.  Mais  supposez  que  cette  même  voix  se  fasse  enten¬ 
dre  aujourd’hui ,  et  promette  le  salut  de  la  société  h  con¬ 
dition  qu’en  dehors  de  nous  on  trouverait  cinquante  hommes 
vraiment  libres,  commandant  avec  amour,  obéissant  avec 
amour;  cinquante  hommes  heureux  de  leur  union  intime  , 
de  leur  foi  commune ,  de  leur  même  confiance  dans  Fa- 
venir;  à  ceLfe  condition  ,  il  faut  bien  le  reconnaître  ,  la  so¬ 
ciété  o’ échapperait  pas  à  la  pluie  de  leu  qui  ,  suivant  la 
tradition,  réduisît  en  cendres  la  ville  de  la  vallée  de  Main- 
bré;  car,  eu  vérité,  lorsque  nous  parcourons  du  regard 
les  rangs  de  ceux  qui  viennent  nous  entendre  ,  il  n’est  per¬ 
sonne  d’entre  eux  à  qui  nous  ne  puissions  ,  avec  une  con¬ 
viction  profonde,  adresser  ces  paroles  : 

0  Le  doute  est  tu  loi.  La  loi  dans  le  fils  Av  Marie  s’était 
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retirée  du  monde  quand  le  jour  de  ta  naissance s’est  levé, 
et  la  foi  que  la  philos  opine  t’avait  donnée»  et  dans  Inquclle 
tu  avais  puisé  la  force  de  renverser  les  croix  et  de  briser 
les  trônes,  celle-là  ,  regarde,  elle  meurt  chaque  Jour  wta 
tes  yeux.  Tu  passes  devant  les  temples  sans  trouble  %  $m 
émotion ,  sans  effroi  ,  sans  espérance;  des  orateurs  in~ 
fatigables  font  résonner  sur  tous  les  tons  à  les  oreilles  le 
nom  de  la  liberté  p  et  tu  souris  avec  amertume  h  kms 
promesses  mensongères;  tu  es  marqué  du  signe  de  disper¬ 
sion  imprimé  sur  le  front  de  tous  les  en  fans  du  si  fait). 
Q  iJ  -û  I  q  u  e  no  m  I)  r  e  i  j  se  q  u  o  s  oi  l  ta  fa  mi  Ile ,  que!  q  ue  no  ad)  re  u  s 
que  soient  tes  amis,  tu  es  seul.  Tu  n’as  point  de  véritable 
richesse,  de  véritable  science,  de  véritable  aihour*I)resse* 
toi  un  autel  d  or  massif »  remue  la  poudre  des  livres  f  verse 
sur  ta  tète  toute  ta  charité»  tu  resteras  pauvre,  ignorant, 
égoïste,  jusqu'à  ce  qu’une  nouvelle  vie  s’empare  de  la  tienne, 
comme  elle  s’est  déjà  emparée  de  la  nôtre;  et  la  terrible 
maladie  du  doute  ne  t’abandonnera  que  lorsqu’au  lien  de  Iü 
foi  exilée  du  moyen  âge  et  de  la  foi  de  la  liberté  expi¬ 
rante  t  la  foi  du  piOGitks ,  grande  comme  les  siècles  accu¬ 
mulés,  s’offrira  à  tes  regards.  » 

Écoutez-Dous  doue»  vous  d’abord  dont  uous  ne  pouvons 
proclamer  f  affranchisse  ment  sans  être  atteints  du  même 
reproche  qu’on  adressait  aux  propagateurs  de  b  foi  chré¬ 
tienne,  lorsqu’on  les  accusait  de  (lutter  les  esclaves  parce 
qu  ils  proclamaient  réalité  des  hommes  devant  Dieu.  N uus 
vous  conjurons  de  vous  allier  à  nos  mères  ,  à  nos  soeurs  qui 
ont  cédé  à  leur  conviction  et  déjà  partagent  nos  travaux. 
N  est-ce  pas  vous  que  flétrit  le  plus  cruellement  l’égoïsme 
de  notre  siècle  n’est-ce  pas  sur  vous  qu’au  milieu  même 
dos  chants  de  liberté  pèsent  encore  les  anciennes  tradi¬ 
tions  de  J  esclavage?  Ge  qu’il  y  a  d’in  cuti  a  in  %  d’in  défini 
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dans  le  rang  qui  vous  est  assigné  ,  voire  gêne  dans  la  so¬ 
ciété  actuelle,  sont  mal  dissimulés  par  ce  prestige  d’élî- 
que  Ile  féodale,  de  courtoisie  chevaleresque  dont  00  vous  en¬ 
toure  encore.  Combien  de  fois  ne  vous  siirprcne^vous  pas 
à  désirer  d'échanger  votre  sort  contre  celui  de  vos  frères» 
de  vos  époux  ?  Combien  de  fois  ,  h  votre  entrée  dans  la  vie, 
nVvea-vous  pas  été  douloureusement  étonnées  des  avertis- 
seine  ns  multipliés  d’une  tendre  sollicitude  qui  redoutait 
pour  vous  les  misérables  traits  d’une' fatuité  étrangement 
indulgente  pour  elle-même?  Combien  de  fois  tf  avez-vous 
pas  gémi  de  celle  cruelle  obligation  de  veiller  sans  cesse, 
ainsi  que  dans  un  camp  ennemi ,  à  vos  moindres  motive- 
mens,  à  vos  regards,  à  la  direction  que  prend  involontai¬ 
rement;  votre  pensée  ?  Il  vous  faut  à  grande  peine  mesurer 
votre  marche  comme  si  le  sol  était  un  mince  cristal,  et , 
cachant  votre  inquiétude  ,  vous  résigner  de  bonne  heure  à 
produire  en  quelque  sorte  aux  yeux  du  monde  les  effets  de 
ces  chefs  d’muvrc  ingénieux  qui  saluent  ,  penchent  la  tête, 
et  marchent  avec  une  prudente  lenteur,  mais  que  rien  ne 
peut  distraire  ou  faire  dévier  des  ligues  rigoureuses  qu’a 
tracées  Tartiste  sur  le  socle  qui  les  soutient.  Telia  es  U  a  ré¬ 
serve  glaciale  qui  vous  est  imposée  !  Quel  étrange  contraste 
lorsqu'on  vous  voit,  quittant  celte  contenance  obligée ,  vous 
livrer  tout  à  coup  légères  ,  rapides  ,  éperdues ,  à  ce  plaisir 
des  bals  *pic  vous  permet  l’excessive  sévérité  d’un  monde 
qui  a  peu  le  droit  d’être  sévère  ;  image  fidèle  de  la  société, 
en  apparence  si  uniforme ,  et  en  réalité  si  confuse ,  si 
agitée,  dans  laquelle  des  groupes  isolés  se  détachent 
et  se  précipitent  avec  impétuosité ,  blessant  de  leurs  pieds 
les  pieds  imprudent  qu’ils  rencontrent ,  oubliant  tout  ce 
qui  les  entoure,  et  s’oubliant  eux.^  mêmes  jusqu’à  ce  qu'é¬ 
blouis,  aveuglés,  ils  cèdent  à  l’ épuisement  de  leur  vertige  ! 
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N’aiiriez-votis  jamais  d'autre  alternative  que  dépasser 
toujours  d’un  excès  h  un  autre  excès,  comme  il  xomfm 
choisir  trop  souvent  entre  la  flatteri©  ou  le  dédain  t  entre 
la  résignation  héroïque  ou  le  remords?  I/égalîté que  mm 
vous  annonçons  vous  permet  enfin  d’aspirer  h  cette  dignïty 
dont  vous  sentez  si  impérieusement  le  besoin.  Ah  1  ne  crai¬ 
gnez  pas  de  vous  laisser  guider  vers  ce  port  inconnu  où 
uous  voulons  vous  conduire;  Yousy  trouverez  ce  que  dam 
vos  rêves  les  plus  doux,  les  plus  1j  ri  J  lans,  vous  avez  entrevu 
de  bonheur ,  et  vous  bénirez  la  loi  religieuse  qui  veut  que 
I  épousé  et  I  epoux  confondant,  dans  un  admirable  enchaî¬ 
nement,  leurs  sympathies  ,  leur  vocation,  leur  activité , 
aiment,  comprennent,  pratîquen*  les  mêmes  travaux,  hé¬ 
lèrent  ensemble,  ensemble  se  réjouissent  des  inspirations 
qu  ils  ont  reçues  ou  données ,  s’enorgueillissent  ïm  dn 
l’autre  ,  ajoutent  incessamment  à  leur  mutuelle  tendresse; 
moitiés  d  un  anneau  qui  ont  été  jointes  par  Dieu,  qui  sc 
sont  scellées  ,  et  brillent  indissolubles  et  de  plus  en  plus  res¬ 
plendissantes  aux  rayons  du  jour. 

Mais  on  vous  arrête,  on  vous  dit  que  votre  nature  vous 
impose  d  humbles  devoirs  qui  ne  s’étendent  pas  itu-delii  du 
foyer  domestique;  que,  calmes  et  résignées,  vous  ni1  pou¬ 
vez,  sans  déroger  a  îa  plus  belle  vertu  de  voire  sexe, pren¬ 
dre  part  n  aucune  action  sérieuse  et  générale,  si  ce  u  est 
quand  on  veut  bien  sc  servir  devons  pour  faire  dé  vosdmmft 
ou  do  vos  chants  (le  nouveaux  moyens  d’opposition  à  )'é* 
goïsme  des  gouvernemens. 

Kh  bien  1  répondez  à  ces  hommes  qui  ne  voient  point 
dans  le  temps  les  signes  éclatons  de  votre  émancipai  ion  ■ 
qui  oublient  la  part  glorieuse  qu’ont  prise  les  femmes  il 
l  ou  tes  les  grandes  entreprises  de  l’humanité;  répondez  : 

Un  jour  quelques  hommes  aux  mœurs  farouches,  niais 
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beaux  d'énergie  et  portant  avec  eux  les  dieux  de  leurs 
pères,  s’arrêtèrent  sur  les  bords  du  Tibre  !  ils  élevèrent  çà 
et  là  quelques  pierres  pour  servir  de  fondement  au  Capitole; 
puis  ils  préludèrent  par  quelques  combats  mix  conquêtes 
qui.  ont  depuis  immortalisé  leur  nom.  Les  habitons  des 
villes  voisines  prirent  en  pitié  leur  chétif  établissement  dont 
ils  étaient  loin  de  prévoir  la  splendeur  prochaine;  mais  les 
femmes  de  ces  aveugles  cités  en  surent  mieux  pressentir  la 
grandeur,  et  Ton  soit  vaguement  (quelque  mystérieuse  que 
soit  la  lumière  répandue  sur  ces  temps  éloignés)  que, 
lorsque  ces  peuples  vinrent  en  armes  redemander  leurs 
filles  aux  Romains,  ces  femmes,  qui  déjà  se  sentaient  as¬ 
sociées  aux  destinées  de  la  ville  éternelle,  de  Rome,  métro¬ 
pole  du  monde,  s’élancèrent  échevelées  au-devant  de  leurs 
pères,  et  demandèrent  à  mourir  plutôt  que  d’abandonner 
leurs  époux. 

Dites  aussi  à  ces  contempteurs  frivoles  de  votre  sexe  qu  V 
près  que  Rome  fut  affaissée  sous  b  poids  de  ses  conqucles, 
les  femmes,  qui  s’étaient  affranchies  par  le  désordre  d’une 
loi  qui  leur  prescrivait  b  culte  de  dieux  sanguinaires  ,  fu¬ 
rent  les  premières  à  saluer  f  aurore  du  christianisme  #  qui  les 
élevait  à  une  pureté  nouvelle  en  leur  permettant  de  bénir 
un  Dieu  de  prix. 

Filles  des  Gnicqucs  et  des  Scîpions,  filles  des  Fabius,  on 
vous  vit  alors  briser  vos  colliers  d’or  et  de  perles  d’Orieiit, 
rejeter  l’éclat  de  la  pourpre,  repousser  b  seuil  des  palais 
orgueilleux  des  patriciens  dégénérés,  et,  les  yeux  en  larmes, 
suivre,  pieds  nus,  les  traces  bridantes  des  apôtres.  À  votre 
exemple,  d’autres  Romaines  répondirent  aussi  à  l’appel  des 
libérateurs  de  la  classe  la  plus  nombreuse  ,  cl ,  s’élançant 
dans  U  voie  que  vous  leur  aviez  ouverte,  scellèrent  de  leur 
sang  la  parole  de  régénération. 


(  m  j 

Au  me me  temps,  u  en  doutez  pas,  de  nobles  matrones 
du  jeunes  femmes,  fièrqs  de  leurs  riches  parures,  se  fai- 
fiaient  gloire  de  rester  en  fermées  pendant  le  jour  duos  leurs 
gynécées  pour  lire  les  petits  vers  des  poètes  à  la  mode; 
d'aller  ensuite,  portées  dans  de  somptueuses  litières  as¬ 
sister  aux  fêtes  horribles  et  scandaleuses  du  cirque  et  du 
théâtre*  Elles  blâmaient  tout  haut  le  fol  engouement  4c 
celles  qui,  au  milieu  de  tant  de  désordres,  avaient  compris 
quelque  chose  du  plus  à  faire  que  de  respirer  les  parfums 
de  leurs  jardins  ,  d  applaudir  les  chanteurs  ,  les  joueurs  île 
il u Le  ,  d  entendre  de  fades  éloges  et  de  couler  une  vie  mo¬ 
notone,  honteuse  de  tristes  voluptés  et  par  logée  entre  Tem- 
b&rrus  de  varier  des  plaisirs  fïétrîssans  et  de  gourmauder 
les  précepteurs  d  enfans  abandonnés  aux  soins  des  esclaves. 

Celles-là  ,  qu  importe  1  Leur  sexe  presque  entier  a  con¬ 
quis  un  juste  titre  à  la  reconnaissance  du  1  Humanité.  Et 
depuis  que  la  toi  chrétienne  a  perdu  son  influence  et  sa 
vertu  ,  croyez-vous  que  les  femmes  aient  cessé  de  parlicfe 
per  aux  progrès  de  la  société?  Elles  ont  assez  sacrifié  de¬ 
puis  trois  cents  ans  à  la  nécessité  d'user  le  vieux  lieu  so¬ 
cial,  Pendant  la  régence ,  elles  ont  protesté  par  assez 
d  intrigues  contre  l'obscurité  du  rôle  auquel  elles  étaient 
condamnées ,  et*  pendant  la  révolution,  elles  sc  sont  rache¬ 
tées  par  assez  de  sang  de  leur  nullité  politique,  Lôsfoué- 
railles  de  F  ancienne  société  sont  trop  longues.  Le  temps 
du  deuil  est  passé*  Femmes  de  France,  à  votre  tour!  ne 
vivez  plus  des  débris  du  douaire  de  vos  ancêtres.  Hors  de 
vos  salons  il  y  a  des  blessures  à  guérir-  Rompez  ces  cau¬ 
series  du  boudoir.  Fuyez  ,  fuyez  ce  demi-sommeil  ,  ces 
demi -clartés.  Descendez  de  vos  balcons,  on  s'agite,  on 
soutire  sur  la  place.  Là,  vous  trouverez  au  grand  jour,  une 
grande  famille  gémissante,  tremblante  d  epuisumenl,  b  rc 
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Iflver,  à  réchauffer  sur  voire  sein  ,  à  rappeler  h  la  vie. 
Allez  ,  femmes  privilégiées  :  pour  prix  de  vos  efforts ,  vous 
recueillerez  des  larmes  ferventes  de  reconnaissance  ,  une 
gloire  impérissable  ,  et  des  applaudissement  reLentissaut 
de  génération  en  génération  jusqu’aux  derniers  rangs  de  la 
postérité.  t 

Et  vous ,  faut-Ü  aussi  vous  demander  de  vous  joindre  b 
nous;  faul-îl  chercher  h  expliquer  comment  vous  avez  pu 
rester  si  long-temps  sans  répondre  à  notre  appel  ?  Jeunes 
gens!  que  faites-vous?  Quels  projets  fermentent  dans  votre 
sein?  À  quelle  oeuvre  ayez-vous  résolu  de  consacrer  votre 
«ninour ,  votre  intelligence,  votre  force?  Vous  arez  été  af¬ 
fligés  à  la  pensée  des  maux  sans  nombre  qui  vous  enlourenï; 
mais  une  incertitude  accablaulé  vous  a  saisis  ;  privés  de 
guides,  vous  avez  gémi  de  votre  impuissance  ;  et  mainte¬ 
nant,  la  plupart  d entre  vous,  après  avoir  tenté  mille  fois 
de  mettra  fin  h  cette  inutile  pitié  et  à  ces  vains  désirs  de 
bien  faire,  peut-être  se  préparent  à  sortir  du  petit  monde 
d  amour  eide  passion  qu’ils  ont  rêvé  *  à  choisir  une  place 
h  l'ombre;  h  s’établir,  en  un  mot,  à  prendre  un  état, alors 
même  que  ce  serait  en  dépit  de  leur  vocation.  Car,  comme 
on  dit  avec  une  sorte  de  pudeur  d 9  oisif  :  «  11  faut  qu’un 
jeune  homme  fasse  quelque  chose  dans  le  monde.  & 

Quelque  chose  !  seulement  quelque  chose  1  quand  un 
trouble,  un  malaise  général  s’est  emparé  de  tons  les  es¬ 
prits;  quand  on  n’entend  plus  que  dessous  dis  corda  ns  qui 
remuent  et  déchirent  jusqu’au  fond  des  entrailles;  quand 
la  multitude  t  près  de  vous ,  se  débat  tour  à  tpur  plaintive 
et  irritée;  quand,  pour  quelques  frelons  bourdonnant  bien 
liant  et  ignorant  le  mal  dont  leur  oisiveté  les  rend  cou¬ 
pables,  toutes  les  abeilles  de  la  ruche  sont  h  terre,  s'agi¬ 
tant  affamées  et  déjà  poussant  h  demi  leurs  dards;  quand 
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ta  dissension  et  la  misère,  comme  deux  ennemies  terribles 
se  lèvent  ,  se  dressent  à  la  fois  en  secouant  bruyamment 
leurs  armes  sur  nos  têtes  î  Ah  !  il  est  bien  temps  vraiment 
pour  de  jeunes  hommes  de  songer  à  faire  quelque  choit 
c’est-à-dire  à  borner  leur  activité  aux  détails  d’une  occu¬ 
pation  qui  n’excite  point  leur  enthousiasme;  et,  négligem¬ 
ment  assis  ,  la  tête  entre  les  mains  ou  l’œil  fixe  à  È  embra¬ 
sure  d’une  fenêtre  ,  à  demeurer  spectateurs  indifférons  du 
progrès!  Voulez-vous  donc  vous  lier  les  mains,  et,  bour¬ 
reaux  de  vous-mêmes  ,  comprimer  votre  intelligence,  et 
vous  raidir  pour  étouffer  vos  inspirations  ! 

Quelque  chose  !  Àh  !  il  n’était  pas  besoin  de  vous  damier 
un  avis  si  bon  leux  ,  jeunes  guerriers  des  républiques  an¬ 
ciennes  ,  devant  l’univers  que  vous  brûliez  dès  voire  en¬ 
fance  d’asservir  à  votre  patrie  ,  ni  à  vous,  philosophes 
studieux  qui  alliez  dérober  les  secrets  de  la  science  dan* 
les  profondeurs  des  sanctuaires,  et  du  temple  h  répandît 
dans  les  écoles;  ni  à  vous  ,  ardens  disciples  du  Christ,  si 
pleins  de  charité  pour  les  infortunés  que  vous  veniez  sous¬ 
traire  à  1  insolent  patronage  de  l’oisiveté  et  préparer  à  un 
complet  affranchissement  ;  ni  à  vous,  jeunes  guerriers  dit 
moyen  âge  ,  on  face  des  bordes  infidèles  mondant  le  sol 
chrétien  ,  cl  qu  il  vous  fallut  repousser  à  grand  travail  de 
siècles  derrière  le  sépulcre  de  Jérusalem  ;  enfin  ni  ii  vous* 
enfans  passionnés  de  la  liberté,  martyrs  dont  chaque  jour 
agrandit  la  mémoire  ,  qui ,  ayant  mission  de  vaincre  le  Cfl- 
ifiolicisme  et  la  féodalité^  avez  étreint  de  vos  bras  pnissans 
ces  colosses  ,  el  les  avez  ensevelis  sous  tes  flots  popu¬ 
laires. 

Pet  b  s-fils  du  christianisme,  fils  de  la  révolution  ,  votre 
coeur  s  est-il  «donc  rétréci?  Vos  désirs  sont-ils  aujourd’hui 
moins  beaux,  moins  généreux,  voire  sang  moins  ardeat# 
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vq  Ire  regard  me  in  s  vaste?  Vous  avez  à  acquitter  une  dette 
glorieuse  que  vos  pères  oui,  contractée  envers  rhumanité; 
vous  avez  le  reste  de  In  rouille  du  passé  h  effacer  pour  ja¬ 
mais  »  un  grand  enseignement  politique  è  achever,  la 
foule  des  malheureux  h  secourir,  quelques  imprudens  pri¬ 
vilégiés  h  émouvoir,  h  sauver  ;  vous  avez  h  répandre  dans 
le  monde  entier  la  promesse  d  une  ère  nouvelle ,  ère  de 
paix ,  d'union ,  de  liberté,  où  il  n’y  aura  plus  qu’un  seul 
peuple,  la  famille  humaine,  et  où  la  mère  de  tous  les 
hommes  ,  la  société  attentive ,  appellera  chacun  de  ses  en- 
fans  ,  délivré  des  dernières  entraves  du  privilège  de  la  nais¬ 
sance,  aux  bienfaits  du  classement  suivant  la  capaciLé  et  de 
la  rétribution  suivant  les  couvres;  et  alors  vous  marcherez 
non  pas  à  la  conquête  de  troupeaux  d’esclaves  ou  d’ames 
affligées  ,  mais  h  la  conquête  pacifique  d'hommes  grandis 
dans  la  lutte  ,  forts  et  fiers  de  la  conscience  de  leurs  droits; 
et,  invoquant  votre  foi  ,  vous  vous  précipiterez  avec  ar¬ 
deur  au  milieu  du  désordre  pour  le  faire  cesser,  nu  milieu 
des  co mb alla ds  pour  leur  faire  déposer  les  armes. 

Et  vous  enfin  qui  avez  vu  sur  votre  route  tant  de  projets 
naître  et  mourir ,  l’autorité  passer  à  tant  de  mains ,  tant  de 
mains  s’armer  du  burin  et  rayer  en  tous  sens  le  marbre  de 
la  loi,  majesté  muette  et  injuriée  par  les  partis,  vous  qui  avez 
vu  le  vieil  édifice  du  moyen  âgé  tomber  et  s’écrouler  en 
mines  brûlantes  sur  l'Europe  ,  et  l'astre  impérial  se  lever 
au  milieu  de  ces  débris,  sillonner  le  monde  de  sa  flamme 
et  s  éteindre  à  l’approche  de  quelques  fantômes  enveloppés 
du  suaire  arraché  è  la  tombe  des  rois  antiques  ,  et  ces  fan¬ 
tômes  s  évanouir  à  leur  tour  devant  un  sou  flic  du  peuple,  et 
abandonner  leur  sceptre  fragile  à  une  autre  dynastie;  vous 
avez  vu  toutes  ces  choses,  vieillards;  tua  jeunesse  doit-elle 
me  faire  craindre  de  me  tourner  un  instant  vers  vous?  Jé- 
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sus  de  sa  voix  louchante  disait  :  n  Laissez ,  laissez  venir  ]U9 
petits  à  mot.  Au  nom  de  Sajkt-Simon,  je  vous  dis  anjot)r. 
d’hui  ;  «  Laissez ,  laissez  venir  à  vous,  n  Ne  vous  détour¬ 
nez  pas  &  cause  do  mou  âge.  Moi  aussi  j’ai  beaucoup  vécu, 
car  j’ai  beaucoup  souffert.  A  vous  doue  mes  dernières  pa- 
roles!  Souvent  il  m’a  semblé  que  les  discours  de  mes  pères 
allaient  à  vos  cœurs,  et  qu’en  vous  éloignant  vous  étiez 
émus;  et  alors  j’ai  vu  avec  un  tressaillement  de  joie  que  vous 
n  étiez  pas  deceuxqui,  courbant  tristement  In  tèle  ,  mur¬ 
murent  que  le  moment  est  passé  pour  eux  de  s’enquérir  du 
bonheur  ,  et  qu’habitués  à  leur  chaîne,  ils  veulent  la  irai- 
ncr  jusqu’au  tombeau,  ni  de  ceux  qui,  se  retirant  à  l’écart, 
s’efforcent  d’isoler  le  temps  qui  leur  reste  h  vivre  de  la  des¬ 
tinée  commune.  Pleins  de  confia  nec  dans  vos  pressentiment 
vous  n  avez  jamais  pu  vous  résoudre  à  dire*  ni  pour  vous 
ni  pour  r humanité,  un  dernier  adieu  à  l’espérance,  et,  à 
travers  l'obscurité  qui  enveloppait  voire  marché,  quelque 
éclairs  pari  ois  ont  glissé  ;  vous  les  avez  suivis  avec  un  en¬ 
traînement  involontaire ,  et  ils  vous  ont  conduits  à  la  re¬ 
ligion  nouvelle,  sainte  patrie  promise  à  vos  pénibles  re¬ 
cherches. 

Ali  1  nous  vous  adjurons  tous*  au  nom  des  sou  fi  rances  de 
1  humanité*  de  chérir  et  de  glorifier  avec  nous  ce  séjour 
d  union  et  de  paix  *  où  vos  souvenirs  amers  du  passé,  oit 
vos  haines  du  présent  ,  où  vos  craintes  de  Ta  venir,  seront 
calmés  et  dissipés  par  la  loi  d’amour  que  nous  vous  appor¬ 
tons,  nous  ,  eufiins  de  Sàikt-SimüNj  les  premiers-nés  de  la 
famille  universelle  I 


XXV. 


DÉGOÛT  DV  PRÉSENT  T  BESOIN  l/ A  VENIR 


U»e  fais  déjà  *  dans  celte  enceinte,  j’aiparlé  devant  vous 
et  ma  vois  a  tremblé,  car  j  ni  pensé  «rabord  qu'elle  ne  sau¬ 
rait  aller  jusqu'à  vos  cœurs,  qu'elle  vous  laisserait  froids, 
et  que  moi- même  je  resterais  muet  et  oppressé  sons  le  poids 
de  mon  émotion.  Si  vous  saviez  en  effet  ce  qu'on  souffre  à 
se  sentir  rempli  d'une  ardeur  qu’on  craint  d’être  impuissant 
à  répandre  autour  de  soi!  Si  vous  connaissiez  les  lourmens 
de  celui  qui  fait  refluer  sa  vie  sur  un  seul  point  et  la  tient 
commèsuspendue  à  des  accens  d'où  dépendent  des  destinées 
qui  lui  sont  chères;  l'angoisse  inexprimable  d’une  mère  qui 
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va  supplier  quon  fasse  grâce  h  ses  cnfans  ,  de  citoyens  qui 
implorent  la  pitié  pour  leur  ville  affamée,  d  envoyés  deman¬ 
dant  du  secours  pour  la  patrie  mourante I  Eh!  ma  vohm 
ce  moment ,  tFesl-ce  pas  la  voix  de  toutes  les  mères  qui 
supplient  qu'on  fasse  grâce  h  tant  do  pauvres  en  fans  corn 
damnés  en  naissant  h  l’ignorance  ,  à  la  misère  *  à  la  dépra- 
va  lion?  Moi -même  ,  suis-je  autre  chose  ici ,  sur  cette  limite 
où  mes  pères  m’ont  dit  d’avancer,  qu’un  envoyé  de  tous 
les  infortunés  du  siècle,  qu’un  parlementaire  delà  classe  In 
plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre?  Pendant  quelques  in* 
*  tans  ,  u  mon  Dieu  ,  donnez  de  la  force  h  ma  parole ,  failli 
jour  â  ces  pensées  qui  se  pressent  tuimdUicuseoient  dans 
mon  sein  ,  étendez,  ce  battement  de  cœur  à  ceux  qui  ni en¬ 
tendent!  Douleurs  de  Fhomme  isolé,  inspirez-moi!  Dé¬ 
tresse  de  l’humanîté  sans  croyance,  inspirez-moi  ’  Amour 
de  ceux  qui  souffrent,  souffrance  de  ceux  qui  aiment,  in* 
spfrcz-moi  ! 

Vous  tous,  qui  pour  venir  h  nous  traversez  cette  ville 
brillante  dont  chaque  rue,  chaque  porte  s’ouvre  pour  of- 
Irir  des  distractions  à  l’ennui ,  des  jouissances  au  désir,  des 
plaisirs  quî  effleurent  Famé  sans  la  pénétrer;  dîtes,  quand 
vous  entrez  ici  comme  â  une  source  nouvellement  j  ail  lie 
où  1  on  peut  puiser  des  consolations  et  des  espérances, 
vous  trouvez-vous  seulement  froids  et  calmes,  comme 
s  il  s  agissait  d’une  séance  solennelle  de  quelque  assemblée 
littéraire?  Ou  h  ion  dites-nous  s’il  ne  vous  arrive  pas  d’é¬ 
prouver  quelques  uns  des  tressaillemens  de  celle  douce  rl 
bienfaisante  chaleur  qu’on  ressent  toujours  lorsque  par  sa 
présence  au  moins  et  son  assentiment  on  participe  è  une* 
œuvre  de  charité  sérieuse,  h  des  actes  de  vertu  et  dé  dé¬ 
vouement  religieux*  S'il  en  est  parmi  vous  qui  s’entourent 
d’impassibilité et  d’égoïsme:  si,  lîèdes  et  indifférais ,  il* 
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écoutent  nos  paroles  avec  nonchalance,  comme  on  ieuil- 
ictle  un  livre  par  hasard  tombé  sous  In  main  :  enfin  si  tous 
ces  mots  sacrés  d’amélioration  de  la  classe  pauvre,  de 
progrès  de  l'humanité,  d’amour  de  Dieu,  n’ont  pus  la 
puissance  de  les  préparer  par  un  seul  frémissement,  ali  S 
ju  ne  veux  pas  ic  savoir  ,  de  peur  que  celte  idée  lie  refoule 
moû courage.  A  ceux- là,  pitié;  pitié  profonde  à  ceux  qui  ne 
chercheraient  ici  que  les  richesses  et  1  éelaL  d  un  discours 
de  rhéteur,  à  ceux  qui  ne  sentiraient  pas  leurs  entrailles 
émues  par  un  cri  de  compassion  et  de  douleur,  par  un  cri 
d’amour  et  de  foi ,  par  des  bras  supplia  ns  tendus  vers  tous 
pour  que  tous  viennent  se  joindre  à  nous. 

Mais  j’en  croîs  mon  espoir  ,  nos  efforts  ne  seront  pas  per¬ 
dus.  Le  lien,  quelque  faible,  quelque  vague  qufil  soit  en¬ 
core  ,  qui  de  vous  à  nous  s'est  insensiblement  larme  et  nous 
devient  de  plus  en  plus  cher  ,  doit  rendre  notre  parole  de 
plus  en  plus  confiante.  Si  notre  ferveur  quelquefois  encore 
vous  étonne,  déjà  pourtant  vous  avez  foi  comme  nous  à 
l'affranchissement  prochain  de  la  classe  la  plus  nombreuse. 
Cette  foi  c  est  le  plus  solide  fondement  du  temple  nouveau  , 
et  ce  temple  est  le  plus  saint  de  tous  les  lieux  où  s’assem 
Lient  aujourd’hui  les  hommes;  car  où  trouver  aujourd’hui 
un  plus  touchant  spectacle  que  celle  famille  afride  de  paîxj 
et  d'union,  cherchant  à  réveiller  au  sein  de  tous  des  échos 
assoupis  qui  s'harmonisent  avec  le  son  de  ses  paroles  en  un 
mélodieux  concert ,  actions  de  grâces  unanimes  pour  la 
nouvelle p rornessc  qu’n  faite  au  monde  la  providence  éter¬ 
nelle  qui  nous  donne  à  tous  notre  force,  notre  intelligence 
et  notre  amour  ? 

Basiliques  romaines  cVoù  le  doute  a  chassé  la  foule  des 
fidèles  ,  oit  depuis  long-temps  la  voix  menaçante  qui  tombe 
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de  la  chaire  va  mourir  impuissante  sur  des  piliers  humide 
et  des  dalles  désertes; 

Conseil  des  rois  aux  lambris  chancelai] s ,  aux  figures 
changeantes  et  toujours  attristées; 

Chambres  des  élus  de  la  bourgeoisie ,  étroileset  broyantes 
arènes  où  se  heu  rien  ! ,  se  choquent  des  cris  vulgaires  d’iui- 
pü  tien  ce  et  de  frayeur; 

_^-Asgémhlée.s  populaires  où  la  généreuse  audace  s'exhale 
trop  souvent  m  protêts  de  vengeance , 

Au  milieu  de  vous,  on  sent  (ou jours  quelque  c\mv  de 
vide  qui  offrait»,  qui  met  mal  à  l’aîse  ou  qui  allume  les  pas- 
sîoos  fu  ues  tes* 

A  travers  tant  d’agitation,  de  confusion  ,  de  désordre, 
que  cette  enceinte  an  moins  ,  où  semblent  bruire  encore 
des  sons  d’inst rumens  et  des  pas  légers  de  danseurs,  soit 
consacrée  b  la  concorde,  à  l'espérance  I  séjour  do  pais, 
qu  elle  apparaisse  au  sein  de  la  tourmente  comme  une  arche 
.sainte  flottant  vers  l'avenir  J 

Car  ,  vous  tous,  vous  n  avez  pas  encore  reconnu  Saimt- 
Sïüdn  pour  votre  maître  et  votre  père  :  souvent  encore  nous 
vous  adressons  à  grand  regret,  pour  votre  hésitation  fatale, 
de  durs  reproches  et  des  paroles  amères.  Mais,  nous  le  sa¬ 
vons,  et  nos  cœurs  en  tressaillent  de  la  joie  la  plus  pure, 
pas  un  seul  parmi  vous  qui  n’ait  en  lui  quelque  chose  que 
nous  armions  !  pas  un  qui  chaque  jour,  apprenant  ù  nous 
connaître  mieux  ,  ne  se  sente  è  soji  tour  entraîne  à  aimer 
quelque  chose  de  nous.  Enfin,  réunis  pour  entendre  une 
parole  religieuse  qui  vient  calmer  toute  haine ,  étouffer 
toute  discorde  ,  vous-mêmes ,  à  votre  insu  vous  êtes  liés  h 
ceux  qui  vous  entourent  par  un  commun  désir  d’union  et 
d  amélioration  générale*  Par  nous  ,  par  nos  efforts,  chacun 
des  partis  qui  ailleurs  se  déchirent  ici  commencent  h  si- 
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comprendre  f  à  se  rcrtéÈ®  justice*  Et  c  est  pour  cela  tj ne 
nous  sentons  avec  une  profonde  conviction  cju’icî  sont  dé¬ 
posés  les  germes  impérissables  de  I  avenir ,  qu  ici  se  con¬ 
tinue  l'œuvre  magnifique  de  ce  siècle  dont  nous  sommes 
tous  les  en  fans  ,  dont  nous  avons  partagé  les  premiers  tra¬ 
vaux  dans  ses  premières  années  si  resplendissantes* 

Siècle  de  victoires  I  siècle  d^  (franchissement  ’  tu  es 
beau  f,  Lu  es  grand  i  nous  sommes  glorieux  (Fètre  tes  fils  1 

Ces  deux  géans  du  moyeu  âge  que  les  siècles  qui  t'ont 
précédé  ont  essayé  péniblement  de  renverser,  le  catholi^ 
cîsme  et  la  féodalité ,  ont  au  pied  de  ton  berceau  brisé  leurs 
fronts  découronnés* 

Ton  premier  cri  fut  un  cri  de  victoire,  et,  radieux  d'a¬ 
venir,  tu  envoyas  la  France,  messager  armé,  porter  h 
l'Europe  la  non  voile  de  sa  délivrance. 

Depuis  ta  naissance,  il  a  été  livré  bien  des  combats, 
mais  il  n'y  a  eu  de  vaincus  que  les  ennemis  du  progrès;  et 
comme  les  premiers  feux  du  jour  dévorent  les  vapeurs  de 
la  nuit,  chaque  rayon  de  ton  regarda  dissipé  quelque 
ombre  du  passé* 

Siècle  de  victoires ,  siècle  d'affranchissement  ,  le  com¬ 
mencement  de  ton  œuvre  est  sublime;  lu  domines  les  pyra¬ 
mides  des  siècles!  Ah  1  qu'importe  le  chiffre  que  t'attache 
encore  la  main  mourante  du  christianisme  ?  tu  ^appartiens 
pas  h  Rome,  lu  appartiens  au  monde  entier;  les  nobles 
son  timons  de  la  longue  suite  des  âges  écoulés  sont  réunis 
en  loi;  tu  as  recueilli  les  richesses  accumulées  jusqu'à  toi 
par  l'humanité,  et  tu  as  su  augmenter  encore  et  féconder 
ce  précieux  héritage*  Ah  !  oui  ,  tu  es  beau,  tu  es  grand  I 
honneur  à  toi  l  nous  le  saluons  avec  enthousiasme**. 

Et  pourtant  à  la  fiu  de  tes  cent  années  cette  majesté 
que  tu  déroules  passera  plus  éclatante  au  siècle  qui  doit  te 
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suivre;  car  Ion  bras  puissant  n’a  pas  mission  Je  creuseriin 
port  ou  Humanité  se  doive  arrêter  et  terminer  sa  conrsr 
comme  elle  n’aura  pim  de  barrière  devant  elle,  son  pm- 
grès  tritura  plus  de  limites.  Laisse  donc,  laisse  flotter  sur 
nos  tètes  un  signal  nouveau;  h  des  initiateurs  guerriers 
laisse  succéder  des  initiateurs  pacifiques;  car  vois  toi-mènje 
des  taches  qui  n’apparaissaient  pas  autrefois  sur  ton  soleil 
s’étendent  et  obscurcissent  les  airs.  Aussi  long- temps  qu'il 
lallut  h  coups  répétés  combattre  par  le  fer  et  Féloquçmé 
pour  ouvrir  partout  un  passage  h  la  liberté,  fardeuretia 
rapidité  de  tes  enfans  les  avaient  eux-mêmes  éblouis.  dm$ 
la  chaleur  de  la  mêlée,  ils  ne  sentaient  pas  la  souffrance 
aigue  de  leurs  blessures...  Alors  ils  s’entouraient  tousnvec 
amour  d’une  seule  couronne;  mais  après  le  combat  îlss’àii 
arrachent,  s  en  disputent  les  feuilles,  et  le  laurier  ainsi  de 
cliii'é  ,  dépouille  ,  ne  semble  plus  entre  leurs  mains  qu  un 
triste  cyprès.  Sî ,  pour  un  jour,  quelque  alerte  imprévue 
les  réunit  encore  dans  un  même  effort,  la  victoire  au  mi- 
lieu  d  eux  a  bientôt  ramené  la  discorde,  et  les  insignes 
d  honneur  conquis  par  le  sang  ne  h  ri  dont  sur  leur  poitrine 
que  comme  des  signes  de  défi. 

Ah  l  quand  cesseront  parmi  vous  toutes  ces  inimitiés* 
toutes  ces  querelles  :*  Quand  viendra  la  dernière  de  ces  pé¬ 
nibles  journées  de  lutte  et  de  méfiance,  ou  la  plupart  tfe 
vous,  au  milieu  de  la  foule  comme  dans  un  dédale,  incer¬ 
tains  j  ellarés,  les  pieds  meurtris,  font  voler  autour  d'eux 
des  nuages  de  poussière;  et ,  égarés  par  des  lueurs  vagues 
et  trompeuses,  refusent  d’avancer  vers  Fa  venir  *  qui  ri 
leurs  yeux  inquiets  et  troublés  paraît  sombre  et  gros  dr 
tempêtes. 

Lu  jour,*,.,  alors  [  humanité  ignorait  encore  toute  ré- 
tendue  de  cette  terre  ,  sa  demeure;..,,  un  jour,  unie  or? 
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puissans  génies  auxquels  il  est  donné  de  s’inspirer  de  la 
science  et  de  l’industrie ,  comme  aux  révélateurs  il  est 
donné  de  s’inspirer  de  Fanion  r,  fui  saisi  d’un  pressentiment 
qui  s’empara  de  son  ame  tout  entière  :  il  réunit  autour  de 
lui  quelques  matelots ,  quelques  soldats ,  cl  les  emmena 
sur  des  Ilots  inconnus.  A  mesure  que  derrière  son  hardi 
navire  fuyaient  tes  rives  d’Europe  et  d’Afrique,  son  œil  bril¬ 
lait,  son  sein  se  gonflait  d’espérance;  maïs  ceux  qui  le¬ 
vaient  accompagné,  impuissant  à  comprendre  Fassurance 
de  celte  audace  religieuse,  sentaient  au  contraire  faillir 
leur  courage;  ils  se  regardaient  entre  eux  avec  inquiétude, 
murmuraient ,  et,  sans  honte,  demandaient  à  retourner  en 
arrière*  ils  menaçaient  de  mort  le  grand  homme,  quand 
tout-à-coup  au-dessus  dos  vagues  commencèrent  à  se  déta¬ 
cher  des  hgnc$  tremblantes  et  brumeuses,  et  on  entendit 
ce  cri  :  Terre,  terre  ï  C’était  un  nouveau  monde! 

Eh  bien  !  cette  scène  qui  sur  un  point  de  l’Océan  sê  pas¬ 
sait  entre  quelques  navigateurs  au  quinzième  siècle  /elle  se 
passe  aujourd’hui  sur  tria  pins  vaste  théâtre. 

Ton  souille,  6  Saint-Simok  ,  a  ouvert  ce  sillage  que  nous 
continuons  et  que  nous  laissons  derrière  nous,  et  ton  doigt 
révélateur  nous  a  indiqué  la  constellation  du  progrès  qpi 
brille  au  loin  et  nous  invite  à  le  suivre. 

Pleins  de  confiance  et  d’ardeur,  nous  avançons,  nous 
appelons  tous  ceux  qui  nous  entourent ,  nous  leur  redisons 
ce  que  nous  a  enseigné  Ion  génie,  él  en  leur  montrant  les 
hauteurs  naissantes  de  1  avenir,  nous  aussi  nous  nous 
écrions  :  lerre,  terre!  Mais  voici  que  plus  aveugles,  plus 
incrédules  que  les  compagnons  de  Colomb,  un  grand 
nombre  d’entre  eux  hésitent  à  s’élancer  avec  nous  ;  ils  se 
penchent  en  arrière  et  regardent  ♦  comme  si  les  temps  du 
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j»asæ  leur  semblaient  plus  beaux  et  plus  rruns  il  travers 
leurs  souvenirs. 

El  cependant ,  depuis  cinquante  années,  tfltftce  q«i 
dans  le  passé  pourrait  exciter  vas  regrets  et  vos  désirs  g 
été  étalé  tour  à  tour  sous  vos  yflox.  Dans  l’admirable  suc- 
cession  des  événemens  qui  ont  rempli  celle  courte  période, 
il  semble  que  la  providence  ait  pris  à  lâche  d’enseigner  au 
monde  qu’il  ne  faut  point  redescendre  à  ces  plaines  aban- 
d  on  nées  qu’en  passant  ont  foulées  et  moissonnées  les 
générations  éteintes,  pour  trouver  la  paix,  ta  liberté,  le 
bonheur  ! 

Souvenirs  de  fëlat  patriarcal  *  des  républiques  ancien 
nés,  delà  féodalité  el  da  catholicisme ,  tout  s’est  reflété 
dans  ce  cadre  étroit  d’un  demi  siècle  où  je  veux  appeler 
un  instant  vos  regards  pour  vous  y  faire  voir  la  haute  ma¬ 
nifesta  Lion  de  la  volonté  de  Dieu, 

Le  moyen  âge  s’était  évanoui, 

La  milice  féodale  avait  déposé  Ses  armes  eL  vivait  retirée 
dan>  ses  anciens  manoirs,  ou  remplissait  f  antichambre  des 
rois.  Depuis  long-temps  on  ne  rencontrait  plus  un  Dugtie;r 
clin  ,  un  Bayard  ,  tm  1  n renne ,  pour  pratiquer  les  anciennes 
ver t  u s  de  ï a  ch e va  I e ri e , 

La  milice  religieuse  s’était  mêlée  aux  joies  profanes  de 
ce  monde.  Les  apôtres  du  Christ  avaient  pour  héritiers  des 
abbés  littérateurs  :  In  voix  d’un  Bernard ,  d'un  Vincent 
de  Paulc,  d  un  Bossuet,  ne  rctentissiiit  plus  pour  ranimer 
dans  les  cœurs  une  foi  mourante* 

En  lin  ta  double  loi  qui  pendant  dix- huit  siècles  avait 
régi  I  humanité  tombait  en  désuétude,  La  tiare  et  la  coït* 
renne  n  obtenaient  plus  la  vénération  des  peuples;  et,  dans 
le  desordre  où  I  humanité  était  plongée ,  il  semblait  ipie 
Dieu  lui-même  eût  permis  une  interruption  mmtferitMcr 
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au  développement  fie  ses  dessein*  éternels»  afin  qu’il  fui 
loisible  aux  hommes  de  se  luire  à  eux-mêmes  uue  loi  et  un 
ordre  social  en  choisissant  dans  les  débris  amoncelés  de 
tous  les  siècles  antérieurs. 

Les  philosophe*  se  mirent  les  premiers  à  l'œuvre,  et, 
d’un  seul  élan,  reculèrent  jusqu’à  F  Origine  des  sociétés* 
Voyant  autour  d’eux  les  hommes  corrompus,  ils  s’en  pri¬ 
rent  amèrement  de  cette  corruption  à  la  civilisation  même; 
alors  on  entendît  ces  tristes  paradoxes  :  que  l’humanité 
avait  dégénéré  depuis  qu’elle  n’était  plus  errante  au  fond 
des  bois  ;  que  l’état  sauvage  était  Fétat  naturel  de  l'homme  , 
et  l'ignorance  grossière  des  peuples  une  sainte  innocence; 
et  tous  ceux  dont  la  parole  avait,  dans  la  suite  des  âges, 
entraîné  les  nations ,  tons  ceux  dont  F  inspiration  puissante 
avait  soumis  les  ho  mines  au  joug  de  la  religion,  de  la 
science  et  des  arts,  Orphée ,  N  mua  ,  Moïse  et  Jésus,  furent 
traités  d’imposteurs  et  signalés  au  mépris  et  h.  (a  détestaLion 
de  l’univers. 

L'humanité  ne  joiguîL  pas  sa  voix  h  celle  des  philosophes 
pour  renier  sou  passé  tout  entier,  Elle  brisa  avec  fureur  les 
liens  qui  la  tenaient  engagée  dans  une  odieuse  servitude; 
mais  elle  ne  se  hâta  point  de  renverser  ses  villes  »  de  répu¬ 
dier  les  jouissances  des  arts  ?  de  briser  les  msLrumcns  de  la 
science,  et  d  anéantir  les  richesses  de  ^industrie  pour  re¬ 
tourner  dans  les  cavernes  du  sauvage,  ou  sous  la  tente  des 
patriarches, 

C  est  aux  républiques  de  Rome  s  de  Sparte  et  d’Athènes» 
que  la  France  du  dix-huitième  siècle  va  d’abord  emprunter 
ses  iustî  Lu  lions.  Les  philosophes  ont  fait  place  à  des  hommes 
nouveaux  qui  toujours  sont  prêts  â  sacrifier  leur  vie  et  leur 
mémoire  pour  la  liberté,  et  qui  pourtant  s'efforcent  de  re¬ 
nouveler  les  lois  et  les  mœurs  de  ces  nations  antiques  dont 
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la  force  et  la  prospérité  étaient  fondées  sur  l’esclavage  du 
plus  grand  nombre.  Des  sénateurs  ,  des  tribuns,  des  con- 
suls  apparaissent  sur  la  scène ,  poursuivant  le  cours  dune 
épouvantable  parodie;  mais  le  sang  qui  rougit  les  places 
publiques  et  les  champs  de  bataille  est  impuissante  cfmen- 
ter  leurs  lois  éphémères* 

Un  homme  vient  alors  qui  de  (ou te  la  volonté  du  génie 
entreprend  d’arrêter  lo  désordre.  De  sa  puissante  épée  il 
remue  les  décombres  dont  te  sol  est  couvert,  cl:  prétehdà 
la  gloire  d’éléver  un  nouvel  édifice.  Mais  ,  né  pour  la  guerre, 
il  n  a  pas  le  secret  de  l’avenir  :  c’est  encore  un  copiste 
du  passé.  Comme  le  consulat  romain  ne  va  pas  à  sa  taille 
héroïque,  il  fait  changer  les  décorations  de  la  scène,  mai» 
il  ne  sait  pas  créer  une  scène  nouvelle.  A  d’illustre*  guer¬ 
riers  il  distribue  des  fiefs  .militaires;  par  le  vicaire  de  Jésus 
d  fait  légitimer  les  droits  de  son  glaive  :  après  mille  ans, 
c’cst  une  répétition  de  Charlemagne. 

Cet  homme  avait  pour  mission  d'arrêter  au  dedans  lé 
progrès  de  l  anarchie,  au  dehors  de  répandre  au  loin  les 
germes  de  Ja  liberté.  Il  fut  vaincu  aussitôt  que  sa  mission 
fut  accomplie,  et  sa  chute  profonde  a  montré  que  la  société 
ne  pouvait  plus,  ne  voulait  plus  ,  comme  mi  temps  des  Car¬ 
lo  vingîen  s  ,  être  asstijéiiè  à  la  force  militaire,  et  que  Hui- 
manité  ne  pouvait  pas,  ne  voulnîtpas  accepter  une  d  va  as  tir 
nouvelle  Jondee  comme  les  anciennes  dynasties  sur  le  tl roi t 
de  la  naissance. 

Ainsi  I u rent  éprouvées  successivement  toutes  les  insti¬ 
tutions  qui  avaient  eu  quelque  vie  dans  le  passé;  r!  cepen¬ 
dant  le  temps  marqué  par  lo  providence  n’était  pas  venn 
encore  où  I  avenir  devait  cire  révélé.  C’est  que  la  France 
avait  besoin  auparavant  de  recevoir  aux  yeux  «les  autre* 
peuples  une  éclatante  justification  ;  comme  elle  avait  aiv 
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mhé  violemment  scs  rois  de  leur  trône,  on  osait  estimer 
scs  malheurs  te  juste  châtiment  de  sa  révolte;  et  parmi  ses 
propres  enfrnt»  plusieurs,  émus  de  celte  pitié  profonde 
qui  s'attache  toujours  aux  vaincus ,  attendaient  de  leur  re¬ 
tour  h  salât  commun.  Voulant  délier  ces  âmes  généreuses 
de  leur  vieille  fidélité  ,  la  providence,  exhuma  la  royauté  de 
son  lointain  exil,  et  la  fit  asseoir  magnifiquement  vêtue  sur 
son  trône  antique,  comme  autrefois  ces  hauts  soigneurs 
que  la  mort  avait  frappés  ,  et  qui ,  revêtus  de  leur  brillante 
armure,  demeuraient  exposés,  la  face  décou  verte,  en 
spectacle  b  leurs  anciens  vassaux,  pour  que  chacun  pût 
voir  et  loucher  le  cadavre.  Grand  Dieu  !  tu  laissas  pendant 
quinze  années  le  sceptre  h  leurs  mains  impuissantes;  pendant 
quinze  années,  ils  ont  pu  recommencer  la  gloire  de  leurs 
aïeux  et  nüériler  l'amour  des  peuples;  mais  la  royauté  en 
èux  était  bien  morte;  elle  n?a  donné  un  dernier  signe  du 
vie  que  pour  tremper  de  ses  propres  mains  son  linceul  dans 
le  sang. 

Qifespérez-vous  encore  du  passé  ,  vous  ions  qui  ne  vou¬ 
lez  pas  vous  joindre  à  nous  pour  marcher  h  Tavenir?  Aux 
siècles  écoulés  que  pouvez-vous  désormais  demander  ?  Peut- 
être  attendez-vous  que  cette  religion,  qui  si  long-temps  a 
régné  sur  le  monde,  sc  relève  plus  forte  et  plus  puissante 
que  jamais  pour  le  salut  des  peuples.  Mais  voyez  :  elle  aussi 
depuis  quarante  années  a  subi  mille  épreuves  qui  toutes 
ont  montré  son  impuissance. 

On  dïL  que  la  persécution  est  comme  un  vent  qui  allume 
et  propage  les  feux  de  l'enthousiasme.  La  persécution  ne 
lui  a  pas  manqué  :  le  sang  de  scs  prêtres  a  coulé  ;  mais  la 
mort  de  tant  de  victimes  n'a  pas  ,  comme  celle  des  anciens 
martyrs,  converti  leurs  bourreaux. 

Ou  dit  que  la  magnificence  du  culte  est  un  prestige  qui 
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fascine  la  multitude*  Pendant  les  quinze  aimées  de  la  re^ 
ta li ration,  le  clergé  catholique  a  pu  étaler  aux  yeux 
tous  ses  pompeuses  cérémonies  ;  il  a  pu  montrer  la  croix 
partout,  dans  les  villes,  dans  les  champs,  et,  je  crok 
jusque  dans  les  nuages  *  et  lu  multitude  est  restée  indtile 
rente*  Il  a  couvert  de  missions  publiques  et  secrètes  le  $0| 
de  h  France,  et  il  n'a  su  exciter  partout  que  la  colère  et 
b  haine  :  et  alors  ces  grands  convertisseurs  du  inonde  ont 
réclamé  le  secours  des  gendarmes;  alors  ils  ont  invoqué 
l'appui  d’une  loi  sacrilège  (oh  J  que  leur  Dieu  leur  soit  en 
aident  en  miséricorde  1),  ils  se  sont  mis  sous  la  protection 
du  bourreau!  Eux  aussi  sont  vraiment  morts  :  cesouî  les 
hommes  du  passé  ;  h  nous,  6  Dieu  puissant  .  Dieu  d’uniour, 
à  les  en  fa  ns  appartient  l’avenir. 

Ce  grave  enseignement ,  oii  conduit  une  rapide  excur¬ 
sion  dans  des  souvenirs  historiques  récens  encore ,  peut 
naître  aussi  du  tableau  d’un  voyage  réel  qu’on  voit  entre¬ 
prendre  chaque  jour  à  Fun  de  vous  ,  jeunes  hommes  qui 
surnagez  dans  la  foule  ,  et  que  le  hasard  de  la  naissance tï’a 
pas  condamnés  au  supplice  héréditaire  d’un  travail  maté¬ 
riel  long  comme  toutes  les  heures  des  jours,  monotone 
comme  le  sommeil  de  toutes  les  nuits;  libre,  dans  son  oi¬ 
sive  inquiétude  ,  de  mesurer  de  Fœil  toute  Faridité  d’une 
existence  isolée  ,  je  le  vois  étouffant  dans  une  atmosphère 
pleine d’égoi sine,  de  déceptions,  de  mensonges;  obsédéde 
sollicitations  importunes,  pressé  de  se  clouer  à  quelque 
fonction  pour  laquelle  il  ne  se  sent  que  du  dégoût,  ou  de 
nouer  quelque  union  que  quelque  protecteur  a  marchan¬ 
dée  pour  lui ,  afin  de  lui  procurer  la  surprise  d’un  parti 
avantageux;  ou  bien  encore  s  déchiré  par  une  passion  re¬ 
foulée  violemment ,  je  le  vois  qui  ne  peut  plus  demeurer 
aux  lieux  ou  jusque  alors  il  a  vécu  ;  je  le  vois  qui  part,  ré- 
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soin  d’erver  dans  le  mande,  peut-être  de  s’exiler  dans  un 
nuire  âge  de  la  cîiî  Italien  ;  car  les  phases  successives  que, 
dans  fa  suite  des  siècles  ,  a  parcourues  l’Iuimairité,  Fini  - 
inanité  les  déroule  toutes  ensemble  sur  la  surface  de  la 
terre,  et  chacune  des  races  vivantes  rélléchtL  les  traits  de 
l’ime  des  races  évanouies. 

il  cherché  donc  an  loin  une  félicité  qu'il  n’a  point  trou¬ 
vée  dans  sa  patrie* 

Au-delà  du  détroit  qu’il  franchit,  peu  de  jours  le  retien¬ 
nent  sur  Ce  soi  classique  du  constilulionnalisme  où  passe 
tour  à  tour,  des  chasses  et  des  ban  quel  s  du  château  gothique 
aux  débats  et  aux  banquets  des  commîmes,  celle  vieille 
aristocratie  qui  s’est  taxée  b  une  aumône  légale  envers  un 
peuple  souffrant  d’ artisans  laborieux,  afin  de  le  maintenir 
dans  sa  dégradation  héréditaire ,  tandis  que  les  classes  in¬ 
férieures  n’ont  pour  se  consoler  de  l’excès  de  la  fatigue  et 
de  l’excès  de  l'indigence  que  des  paroles  do  liberté  qu’on 
leur  laisse  tomber  de  la  tribune  ,  et  les  émeutes,  étouflees 
loi  ou  lard  dans  leur  sang. 

Il  poursuit  sa  course,  et  reconnaît  avec  une  sorte  d’ef¬ 
froi  raspeef  religieux  du  moyen  âge  dégénéré  sous  ce  beau 
ciel  de  Lisbonne,  monastère  paresseux  où  rampent  des 
mendhns  entre  le  spectre  de  l’inquisition  et  sou  bourreau 
couronné,  se  plaisant  é  la  fois  aux  représentations  gros¬ 
sières  des  mystères  de  leur  croyance  et  au  spectacle  des 
échafauds. 

Du  Midi  remonte-t-il  au  Nord  ,  Ü  reconnaît  l’aspect  guer* 
ricr  des  siècles  reculés  du  moyen  âge  sur  les  bords  de  la 
Néva,  d’où  descendent  aujourd’hui  ,  pour  protéger  Tagonic 
delà  féodalité,  les  boyards,  chassant  devant  eux  leurs 
scrls,  et ,  à  leur  insu,  les  exposant  h  puiser  l’amour  de  Faf- 
IrftiSEhissement  dans  nnolnlle  imprudente  avec  unehéroi- 
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que  nation  c|iiï ,  diîl-eüc  périr,  suivant  Foracle  d\me  bar¬ 
bare  diplomatie  ,  oh  I  du  moins  ,  ne  périra  pas  sans  avoir 
auparavant  enfoncé ,  comme  un  Irait  profond,  la  liberté 
aux  il  an  es  du  colosse  oppresseur. 

Lés  de  heurter  sans  cesse  les  ruines  de  l'ordre  soeinl 
antique  dont  FEurope  esL  couverte ,  il  se  lance  avec  un 
reste  d’espoîr  au-delà  des  mers ,  vers  cette  Amérique  il  a 
Nord  ,  astre  inspirateur  des  publicistes  du  vieux  monde, 
Il  parcourt,  surpris,  ces  familles  isolées  qiron  veut  appe¬ 
ler  un  peuple  ,  cl  qui ,  dévorées  par  la  concurrence,  ré¬ 
chappent  h  la  misère  que  par  l'émigration;  et  il  cherche 
€ï\  vain  à  retrouver  les  IraîLs  pales  et  glacés  d’une  liberté 
mu  elle  en  présence  de  celle  morgue  patricienne  demi  l'é¬ 
goïsme  a  soudoyé  les  tyrans  des  Hellènes  ,  et  des  troupeaux 
(Fesclaves  courbés  cl  pleurant  sous  les  fouets  de  leurs 
maîtres. 

Et  le  dégoûL  Je  saisit;  il  s'éloigne  de  tout  vestige  de  civi¬ 
lisation  ;  voyageur  plaintif,  il  veut  aller  se  rajeunir  nu 
spectacle  de  la  nature  vierge.  11  aime  à  se  perdre  dans  1rs 
savanes  immenses,  h  écouter  la  voix  des  fleuves  roulant 
leu  rs  gr  an  des  eaux,  à  s’e  n  î  v  re  r  d  u  vaste  mu  r  m  u  i*c  dus  fo¬ 
rets  que  le  vent  courbe  et  relève*  Il  demande  Fhospilalilé 
dans  les  huttes  informes  des  sauvages;  mais  ces  chevelures 
sanglantes  arrachées  aux  crânes  dos  ennemis ,  ces  massues, 
ees  trophées  barbare  a  qui  frappent  ses  yeux ,  ces  supplices 
affreux  ou  le  vainqueur  épuise  lentement,  par  des  tortures 
raffinées,  la  vie  du  vaincu,  cette  aveugle  fureur,  et  ers 
ruses  mortelles  déployées  dans  leurs  guerres  qu'éternise 
leur  esprit  inflexible  de  vengeance  ,  à  son  dégoût  font  suc¬ 
céder  F  horreur. 

Alors  ît  revient  au  pays  oii  fl  est  né,  car  fl  a  senti  que  ce 
uTesl  à  aucun  de  ces  degrés  inférieurs  du  progrès  que  sa 
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loi  est  de  vivre;  que  nulle  part  dans  ces  pays,  parmi  les 
sujets  comme  parmi  Icschefs,  il  n’a  trouvé  d'égaux;  il  s’est 
reconnu  supérieur  à  tous  par  le  sentiment  plus  profond 
de  sa  dignité  et  de  sa  puissance  d’aimer;  il  n’avait  rien  il 
recevoir  d'eux,  et  partout  où  l’ont  conduit  ses  pas,  il  a  cédé, 
par  les  témoignages  de  sa  surprise  ou  de  son  indignation  , 
au  secret  besoin  de  s’acquitter  de  ce  devoir  sacré  que  lui 
eussent  imposé  seuls  le  nom  cl  l’exemple  de  sa  patrie,  de 
propager  en  tous  lieux  ta  civilisation  ,  et  de  hâter  la  déli¬ 
vrance  des  peuples.  Plus  isolé,  plus  découragé,  plus  dés 
enchanté  qu’il  ne  le  fut  jamais ,  il  rentre  dans  le  cercle 
uniforme  qu’il  avait  cru  pouvoir  fuir  malgré  l’arrêt  de  la 
providence .  et  il  reprend  le  joug  de  ses  anciennes  habi- 
tudes  au  milieu  d’une  société  qui  vit  malgré  elle  sur  les  dé¬ 
bris  de  l’ordre  de  choses  qu’elle  a  courageusement  détruit , 
parce  qu’elle  n’a  pas  encore  de  religion,  de  morale,  de 
politique,  qui  soient  à  elle,  qui  lui  appartiennent  eu 
propre. 

Le  jour  en  effet  où  une  société  aurait  entièrement  cessé 
d’être  unie  par  les  principes  généraux  d’ulie  croyance, 
d  une  morale  ,  d’une  politique  communes,  elle  aurait  en¬ 
tièrement  cessé  d’exister  ;  ce  ne  serait  plus  qu’une  agglo¬ 
mération  d’êtres  animés,  aussi  peu  digne  du  nom  de 
société  que  léserait  du  nom  d’édifice  l'amas  de  sable  ctde 
pierres  éparses  que  la  vague  roule  en  se  jouant  sur  le 
rivage  J 

Aussi  jamais  un  lieu  ne  peut  disparaître  que  lorsqu’il  est 
remplacé  par  un  autre  lien ,  ci  dans  le  cours  de  celle  évo¬ 
lution  continuelle  dont  la  terre  est  le  théâtre  ,  aux  heures 
ou  il m inanité  doit  se  dépouiller  d’un  système  vieilli ,  cette 
(die  de  Dieu  ne  rejette  entièrement  son  ancien  voile  que 
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lorsque  iTune  main  assurée  elle  a  saisi  la  nouvélte  p;inav 
qui  va  reutbclUr  encore. 

Qu'on  ne  s’étonne  fin  ne  pas  si  les  h  6  min  es  aujourd’hui 
restent  malgré  eux  embarrassés  dans  le  réseau  usé  des  idm 
qu'ils  croient  avoir  répudiées.  Que  des  philosophes,  .fiers 
de  leur  incrédulité ,  tiennent  à  conserver  le  nom  do  $bréf 
%  liens;  qü’ils  veuillent  mourir  en  terre  sainte  dans  la  reli¬ 
gion  de  leurs  pères,  et  qu’à  leur  dernier  jour  ils  appel¬ 
lent  le  prêtre  que,  pleins  d’  existence ,  ils  souriaient  h  voir 
passer  près  d’eux;  que  d’éloquens  contempteurs  de  Loulc 
distinction,  de  lotit  privilège,  de  toute  généalogie,  se 
saluant  à  Fenvi  avec  complaisance  du  titra  d’honorables, 
ambitionnent  Fanoblisseineiii ,  et  même  les  majorât*  et 
la  pairie ,  tl  n  y  a  dans  ces  exemples  trop  communs  riva 
qui  doive  surprendre;  car  de  quelque  côté  qu'un  envisage 
les  gouvernant  et  les  gouvernés ,  on  voit  qu'ils  ne  vivrai 
que  d’emprunt ,  aux  irais  de  traditions  surannées  ,  quoique 
pour  la  plupart  à  demi  honteux,  ils  cherchent  il  le  dissi¬ 
muler  à  tous  les  regards;  en  sorte  qu’à  Lien  observer, 
vraiment  on  dirait  que  cet  ordre  célèbre ,  dernière  milice 
exilée  de  la  foi  catholique,  couvre  encore  la  société  i\é 
pan  de  sa  robe,  comme  une  nuée  orageuse  emportée  par 
le  venl  de  loin  projette  son  ombré  oblique  sur  la  plaînr 
dont  elle  n’a  pas  inondé  et  détruit  les  moissons. 

Et  c’est  pourquoi  il  nVsl  pas  rare  d’entendre  répéter  h 
cleini- voix,  avec  nue  déplorable  gravité  : 

<1  Nous  ne  sommes  pas  meilleurs  que  nos  ancêtres;  seu¬ 
lement  lu  surface  est  plus  polie ,  lu  contenance  plus  mo¬ 
deste,  et  nous  savons  mieux  colorer  nos  défauts.  « 

Heureusement  ce  n’csl  la  qu’une  vainc  exclama  lion  tir 
désespoir  ou  de  triste  résigna  Hoir»  alors  qif  ayant  explwv 
l'histoire  du  genre  humain  a  la  fois  dans  1rs  noues  du  jtâSîtè 
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el  dgtos  celles  du  siècle  ,  on  n\ i  pas  su  comprendre  de  quef 
avenir  tant  de  progrès  ont  été  les  promesses.  Mais  ce  passé, 
qUW  instant  vous  avez  pu  regretter  dans  votre  inquiète 
ardeur,  ne  vous  est  odieux,  que  parce  que  vous  lui  avez  de¬ 
mandé  ce  qu’il  ne  peut  vous  donner;  mais  ce  présent,  que 
vous  avez  voulu  fuir,  ne  vous  est  insupportable  que  parce 
que  vous  concevez  le  désir  d’un  progrès  auquel  il  ne  peut 
déjà  plus  satisfaire.  Ah!  cessez  donc  de  haïr  et  de  déses¬ 
pérer  ,  et  jetez  enfin  les  yeux  devant  vous.  Oui ,  c’est  chose 
juste  et  heureuse  que  le  retour  vers  le  passé  ou  le  repos 
dans  b  préseul  soient  impossibles.  L’humanité  n’a  pas  liilté 
si  péniblement  contre  tant  d’écueils  pour  s’arrêter  dans 
un  calme  léthargique,  ou  pour  sombrer  dans  le  néant  :Dieu 
ne  Ta  pas  laissé  lout-u-coup  Sans  pilote  et  sans  guide. 

Quand  approchera  le  terme  du  voyage,  des  signes  écla- 
Irans  1  annonceront  aux  hommes  :  su  recette  terre  ,  de  toutes 
parts  iertîlîsée  et  embellie  par  le  génie  de  la  civilisation , 
uo  autre  crépuscule  plus  éclatant ,  plus  majestueux  encore 
que  celui  qui  chaque  matin  s’élève,  se  déploiera  devant 
eux,  précurseur  de  l’astre  radieux  qui  éclairera  une  route 
plus  glorieuse. 

Jusqu’alors  il  faudra  obéir  h  cet  instinct  qui  depuis 
rorîgine  du  monde  pousse  en  avant  les  hommes.  Les  fa  ¬ 
milles  se  dispersent ,  des  colonies  se  fixent  et  s’entourent 
de  murailles ,  comme  pour  arrêter  de  force  leur  course 
vagabonde.  En  avant  !  en  avant  !  dit  une  voix  à  qui  rien  ne 
résiste;  et  les  villes  s’entr1  ouvrent,  étendent  leurs  bras,  et 
enserrent  des  républiques,  des  royaumes,  des  empires,  et 
les  richesses  affluent  de  toutes  parts.  On  veut  sc  reposer 
au  milieu  du  somptueux  éclat  du  triomphe,  Ces  palais  * 
rosplendissans  des  merveilles  du  luxe,  sont  si  beaux. 


ces 


(  4«6  ) 

parfums  si  doux,  ces  coupes  si  enivrantes,  ces  spectacle* 
si  voluptueux ,  ces  chefs-d'œuvre  des  arts  si  ravisse  ns  !  En 
avant!  en  avant!  dit  encore  une  voix;  et  le  travail  de  IV 
prit  commence  ,  et  des  hommes  inconnus  ,  vêtus  de  haib 
Ions  ,  s’en  vont,  des  bords  de  )’ Orient  à  Pextrémhé  de 
I  Occident,  de  la  ligne  brûlante  du  Midi  aux  glaces  du  Nord, 
agiter  et  faire  tressaillir  les  âmes!  Ils  promettent  lé  ciel 
pour  prix  du  sacrifice  de  la  terre,  et  sur  la  pierre  des  tem¬ 
ples  païens  ,  sur  les  informes  rochers  des  autels  druidiques, 
s  élèvent  les  flèches  élancées  que  surmonte  la  croix;  clla 
fraternité  spirituelle  semble  établie  :  le  reste  est  vaine 
ebose ,  ou  peut  attendre  en  paix  maintenant  le  jugement 
de  Dieu,  Non ,  non  !  en  avant!  en  avant  î  répète  la  voix,  et 
alors  cest  inutilement  que  les  anciens  chefs  des  peuple» 
cherchent  a  s  attacher  ,  à  se  retenir  aux  jours  qui  décou¬ 
lent  :  ils  sont  entraînés  h  leur  tour  dans  la  tempête  des  ré* 
volutîons,  et  une  ère  nouvelle  commence;  au jourd’lmi  è 
peine  quelques  pas  ont  été  faits  ,  et  déjà  cependant,  dons 
leur  effroi  timide  de  ce  rapide  mouvement,  quelques  hom¬ 
mes  de  peu  de  foi,  cherchant  un  milieu  entre  le  passé  et  le 
présent,  voudraient  qu’aulour  de  ce  centre  ou  ils  essaient 
dose  placer  tout  ce  qui  sc  meut  pût  s  arrêter  dans  un  repos 
subit  ;  rivaux  bizarres  de  Prométhée  et  de  Pygrnalion,  ils 
voudraient  renvoyer  la  flamme  au  soleil  et  pétrifier)®  vie. 
Mais  la  voix  qui  les  presse,  ce  n’est  pas  tin  souffle  insaisis¬ 
sable  qui  vient  on  ne  sait  d  oii ,  et  qu’on  peut  laisser  relen- 
lir  et  passer  sans  prendre  garde.  Elle  s’est  toujours  échappée 
Jïdele  et  vivante  du  sein  des  hommes  de  génie  qu’à  chaque 
époque  une  puissance  supérieure  envoie  pour  guides  a  l’hu¬ 
manité.  Et  on  la  suit  quoi  qu’il  arrive;  on  la  suit,  celui  qui 
\  a  portée  eut-il  senti  ses  membres  déchirés  par  les  Bac- 
chantes,  eut-i!  été  condamné  h  boire  la  ciguë,  à  jmourir 
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sur  la  croix  ,  sur  un  bûcher  ,  sur  un  échafaud,  sur  le  rocher 
d'une  île  déserte ,  ou  sur  un  lit  de  misère  et  d'oubli. 

Écoutez  donc  ;  de  nouveau  sur  vos  têtes  ce  cri ,  a  E11  avant, 
en  avant!  »  s’ est  fait  entendre.  Vous  pouvez  maintenant 
mettre  fin  h  vos  courses  haleta ti tes,  h  vos  mille  détours 
sans  but;  vous  pouvez  vous  dire  vraiment  délivrés  de  votre 
chaîne ,  si  violemment  secouée  que  vos  faibles  maîtres  en 
ont  pris  la  fuite;  car  voici  que  nous  vous  apportons  une 
religion ,  une  morale ,  une  politique  nouvelles. 

Saint-Simon  est  venu  enseigner  une  foi  nouvelle.  Vous 
que  le  doute  assiège,  vous  qui  ,  effrayés  du  vide  où  vous  a 
laissés  le  monde,  lorsque,  s'élançant  hors  du  sanctuaire  chré¬ 
tien  et  vous  voyant  encore  en  prières,  il  s'est  ri  de  vous  et 
sans  pitié  vous  a  enlevé  une  û  une  toutes  vos  consolations, 
puis  s’est  contenté  de  vous  dire  :  «  Pauvre  amc  crédule, 
que  fais-tu  ?  Tu  regardes  encore  au  ciel ,  mais  le  ciel  est  dé¬ 
sert  !...  Tout  ce  que  tu  vois,  tout  ce  que  tu  connais,  tout 
ce  que  tu  sens,  c'est  roc livre  fatale  d*une  nature  qui  ne  peut 
ni  te  secourir,  ni  t'entendre»  ni  t'aimer  ;  tous  les  événe- 
mens  de  ta  vie  sont  les  jeux  du  hasard  ou  des  circonstan¬ 
ces,  ou  de  la  force  dos  choses,  v  O  vous  J  vous  que  ce  lan¬ 
gage  froidement  mystique  a  désespérés ,  et  qui  cachez  vos 
larmes  furtives,  nous  vous  appelons  dans  un  temple  qui 
surpasse  en  majesté  l'église  de  Saint-Pierre  ,  comme  celle- 
ci  avait  surpassé  la  grandeur  du  Capitole;  un  temple  oit 
vous  pourrez  sans  honte  et  sans  crainte  avouer  tout  haut 
votre  croyance ,  votre  Toi  dans  Dieu,  que  nous,  autrefois 
pour  la  plupart  sceptiques  ,  indifférons  ou  incrédules 
comme  ïeplus  grand  nombre,  nous  nous  sommes  voués  ù 
servir,  à  connaître  cl  h  aimer. 

Saint-Simon  est  aussi  venu  enseigner  une  morale  nou¬ 
velle.  Dépouillez  votre  froideur,  vous  qui,  redoutant  le 
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délire  des  affections  vives  et  ardentes  en  l'absence  4 
règles  certaines  de  conduite,  avez  cru  devoir  étouffer  vos 
sympathies  sous  les  replis  de  votre  raison*  Et  vous  qui,  m 
contraire  ,  vous  étant  doucement  laissé  aller  k  beauçotm 
aimer,  avez  beaucoup  souffert ,  recommencez  une  seconde 
vîe  plus  heureuse  et  plus  calme  que  la  première,  À  fave- 
nîr  Fassurance  tic  votre  regard  ne  sera  pas  vaincue;  la 
sérénité  de  votre  front  ne  sera  plus  obscurcit ,  car  vous  ne 
serez  plus  obligés  de  comprimer  voire  amour ,  qui ,  no 
pouvant  pas  se  tarir  aussi  vite  que  vous  vous  efforciez  de 
rétrécir  votre  cœur,  a  reflué  de  tous  côtés,  et  malgré  vous 
s*est  échappé  secrètement  en  passions  amères  ou  coupables 
peut-être;  vous  ne  serez  plus  contraint  s  de  voiler  la  vanité, 
le  désordre  de  vos  sentimeus  ,  toujours  tremblant  do  ren¬ 
contrer  du  mépris  dans  chaque  sourire,  de  comprendre 
des  allusions  haineuses  dans  les  discours  les  plus  losigm- 
flans ,  ou  de  voir  tout  u  coup  votre  repos  troublé  {  votre 
b  o  nhc  u  r  perd  u ,  v  o  l  re  no  ni  il  é  \  r  i  p  ar  la  déc  n  i  ï  ve  rte  de  quel 
que  faiblesse,  qui,  effrontément  étalée*  n’aurait  excité 
qtFün  scandale  passager,  imm  qui  provoquera  dominât 
plus  de  réprobation  de  h  part  du  monde  ,  que  vous  fautes 
d’ avance  expiée  par  plus  de  remords  ,  et  que  vous  aurez 
pris  plus  do  soin  pour  la  dérober  à  tous  les  yeux.  Àbl  con¬ 
solez-vous  ;  marchez  avec  confiance*  La  morale  nouvelle 
vous  sollicite  elle-même  au  développement  de  vos  symj»*' 
tbies  individuelles,  parce  qu’elle  saura  I m  mettre  en  bar- 
monte  avec  les  sympathies  sociales. 

Enfin  Saint-Simos  est  venu  enseigner  une  politique  nou¬ 
velle,  qui  ,  intimement  unie  à  la  religion  et  i\  la  morale,  fera 
disparaître  les  dernières  traces  du  système  des  castes  * 
transformera  eu  organisation  pacifique  F  organisation  guer* 
ri  ère ,  substituée»  à  la  discipline  altière  et  rigide  des  tvuq>* 
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passés  un  lien  d’amour,  cl  guidera  ensemble  Ions  les  enlaus 
de  ta  famille  humaine,  élevés  et  protégés  avec  une  même 
tendresse  dans  les  mil  te  sentiers  des  beaux-arts  ,  des 
sciences  et  do  l'industrie.  Pauvres  hommes  de  la  classe 
lapins  nombreuse!  U  poussière  q ni,  au  fond  de  vos  chau¬ 
mières  et  de  vos  ateliers  ,  couvre  vos  larges  fronts,  sera 
essuyée.  El  vous,  femmes,  que  le  génie  de  la  guerre 
avait  rejetées  dans  la  servitude  ou  dans  l'étroite  liberté 
du  foyer  domestique,  te  génie  de  la  paix  vous  ouvre  en¬ 
fin  te  temple  et  la  cité  do  I  avenir  ! 

À  l'œuvre  donc,  vous  tous,  et  ne  dites  plus  que  celle 
révélation  de  l’avenir  est  trop  belle;  car  l’humanilé  n  est 
pas  condamnée  par  Dieu  h  l'horrible  supplice  de  conce¬ 
voir  de  nobles  désirs  sans  trouver  en  soi  la  force  et  !a 
volonté  de  les  réaliser,  À  l'œuvre!  ne  nous  laissez  pas 
supporter  seuls  tout  le  poids  du  travail.  Aidez-nous  , 
aimez -nous  ,  afin  qu’il  nous  soit  donné  d'accomplir  [dus 
rapidement  notre  mission  qui  est  notre  vie  elle-même! 
et  afin  qu'elle  devienne  bientôt  la  mission  et  la  vie  de 
la  France,  la  mission  et  la  vie  du  siècle. 
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A  peine  Saint-Simon  avait-il  rendu  Je  dernier  soupir ,  en 
disant  au  disciple  choisi:  U  avenir  est  à  nous  I  pleins  d’une 
sainte  confiance  ,  déjà  vous  offriez  aux  artistes  ,  en  même 
temps  qu’aux  s  a  van  s  et  aux  industriels,  une  part  de  Fhéri- 
lage  du  maître.  Folie!  s*ëcnenl  quelques  hommes  ,  presque 
honteux  d’avoir  témoigné  leur  dédain  autrement  que  par 
le  silence  ï  et  votre  voix  tombe  étouffée*  Cependant, 
inaccessibles  au  découragement,  bientôt  vous  développez, 
devant  des  auditeurs  assidus ,  les  plus  hautes  questions 
de  la  politique  et  de  la  religion;  et  moi-même ,  en  voire 
nom,  je  signale  la  source  d’înspîralions  qui  s'ouvre  pour 
I  art.  Peu  nous  comprennent;  Folie  !  répètent  les  autres, 
étonnés  que  notre  rêve  ridicule  ne  soit  pas  encore  dissipé. 
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Mais  aujourd’hui  que  noire  association. ,  grâce  h  voire 
amour,  à  voire  sagesse,  à  vos  elTorls,  a  triomphé  du  mi 
pris  qui  s’attachait  à  ses  promesses  ,  et  que  la  vieille  so¬ 
ciété  cherche  avec  plus  d’ardeur,  hulelanle.  el  désolée,  mw 
parole  d’espoir  et  de  vie  ,  le  temps  n’esl-il  pas  venu,  mes 
Pères,  ou  je  puis  de  nouveau  présenter  aux  artistes  la 
coupe  salutaire  que  SainL-Simon  nous  a  léguée,  afin  q,,^ 
leur  tour,  pleins  d’une  sainte  ivresse,  ils  en  versent  sa 
monde  épuisé  In  féconde  liqueur?  Ah  J  ce  n’est  (dus  du 
lond  de  la  solitude,  on  vous  semhliez  ,  en  les  appelant  à 
recevoir  de  vous  un  manteau  prophétique  plus  vaste  que 
celui  d  Élie,  ne  tenir  à  la  main  que  d’obscurs  lambeaux , 
parce  qu  alors  la  révélation  nouvelle  se  dégageait  h  peine 
de  ses  langes  philosophiques i  ce  n’est  plus  de  l’étroite 
enceinte ,  ou  votre  enthousiasme  religieux  dut  se  manifester 
surtout  sous  les  formes  scientifiques  assorties  aux  prétea- 
U°iîs  de  notre  siècle  à  une  rigueur  positive;  c’est  d’une 
enceinte  plus  large,  que  rét$$ît  déjà  l'a fllucnce  des  au¬ 
diteurs;  c  est  en  façc  d'une  nombreuse  assemblée,  qui 
tressaille  quelquefois  aux  acccns  de  la  prédication  nou* 
vclle;  c  est  au  moment  où  notre  apostolat  *  sous  la  ferme 
de  journaux  ,  de  livres,  de  missions  et  d'cnscignemcns» 
embrasse  la  France,  et  commence  à  la  familiariser  avec 
notre  langage»  que  nous  leur  tendons  la  main.  Ouï,  nous 
avons  ,  avec  une  laborieuse  ardeur,  creusé  les  fondement 
et  pose  les  premières  pierres  du  temple.  Qu’ils  viennent  î 
et  le  temp]c  lui  -même  s’élèvera ,  embelli  des  productions 
de  leur  génie,  paré  des  splendeurs  du  culte,  prêt  enfui  à 
convier  la  société,  et  h  lui  offrir,  au  milieu  de  misérable? 
ruines,  un  magnifique  abri. 
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Vous  qui  cultivez  les  arts,  et  vous  qui  éprouvez  le  be¬ 
soin  de  leurs  ravissantes  émotions,  je  m  adresse  h  tous, 
car  tous  vous  pouvez  rendre  témoignage  de  In  vérité  de  nos 
paroles  :  les  arts  n’ont,  jamais  Henri  qu’à  la  condition  d’ac¬ 
complir  une  auguste  mission  ;  tel  fut  leur  destin*  Soit 
que  prêtant  l’oreille,  d'abord  aux  hymnes  de  la  Grèce, 
aux  chants  d’Homère,  aux  odes  de  Pïndüro*  à  la  prose 
homérique  d’Hérodote  ,  aux  tirâmes  d’Eschyle  et  de  So¬ 
phocle,  puis  à  I- éloquence  dos  Pères  de  l’Église  ,  continuée 
paivPim^d’Er mile  et  par  saint  Bernard  jusqu’à  Bossuet, 
h  ta  poésie  sacrée  qu  accompagnait  une,  mélopée  grave  , 
austère,  solennelle,  aux  vers  du  Dante  et  de  Millon,  vous 
ayez  tour  à  tour,  à  ces  accens  divers ,  tressailli  d’une  ar¬ 
deur  païenne  ou  d’un  enthousiasme  chrétien,  en  vous 
transportant  dans  les  temples  de  Panliqtiité  oti  clans  les 
vastes  cathédrales  du  moyen  âge,  au  milieu  des  chefs- 
d’œuvre  enfantés  par  Phidias  et  Zeuxis.  Michel-Ange, 
Raphaël  et  Paleslrma;  soit  mémo  que  vous  ayez  protesté  , 
là  avec  Euripide,  tes  Grecques  et  Lucrèce,  ici  avec  Ra¬ 
belais  ,  Cervantes ,  Molière,  Rousseau,  Voltaire  et  Mira¬ 
beau,  contre  un  état  religieux  et  social  vieilli  qu'attaquèrent 
en  même  temps  Ions  les  autres  artistes  conjuré»;  partout 
vous  avez  pu  sentir  que  l’inspiration  i féconde  et  puissante, 
avait,  ses  racines  profondes  dans  l'a  mou  r  ou  dans  la  haine 
des  croyances  et  des  in  si  ilu  lions ,  selon  leur  harmonie  avec 
les  progrès  qu'accomplit  incessamment  P  humanité. 

Maintenant  donc  que  la  société,  déshéritée  de  sa  foi  an¬ 
tique  et  privée  d’affections  communes  ,  sait  ce  qnV  le  doit 
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haïr,  mais  ignore  ce  qu’elle  tïoït  aimer;  sait  j,a!.  f|uc|N 
chemins  elle  ne  doit  plus  repasser,  mats  s’arrête,  ignorai 
quel  but  nouveau  elle  doit  poursuivre,  et  attend  un  signa! 
que  personne  ne  lui- donne ,  que  font  les  artistes  ?  Los  un$ 
ressaisissant  la  lyre  chrétienne,  la  vengent  par  la  doue™ è 
de  leurs  accords  des  mépris  quelle  avait  essuyés,  ou L. 
lent  de  ranimer  1  enthousiasme  religieux  qu’avait  desséché 
une  désespérante  ironie...  Mais  la  multitude,  sourdu  dé- 
sonnais  aux  impuissances  consolations  d'une  religion  ijiii 
naguère  Vamli  exaltée  de  ses  accens  et  édifiée  de  ses  cé¬ 
rémonies  ,  laissant  aux  classes  supérieures  ces  chants  pri¬ 
vilégiés,  n  a  qu’un  seul  hymne ,  que  répétèrent  les  échos 
des  Alpes  et,  du  Rhin ,  que  saluèrent  les  foudres  rlc  cent 
combats,  Allons  f  en  fans  de  la  patrie  ;  et  depuis  long  4e  tops 
elle  n  a  connu  d’autre  poésie  que  les  paroles  dont  un  grand 
homme  ,  au  pied  des  pyramides*  sur  un  champ  de  Bataille, 
au  lever  du  soleil,  électrisait  scs  rangs  belliqueux,  et  qui- 
les  inépuisables  bulletins  de  ses  victoires*  D’autres,  ciî 
proie  à  un  décourageant  scepticisme ,  désenchantent  la 
vie,  et  s  abandonnent  en  blasphémant  à  une  amère  mélan¬ 
colie...  Maïs  les  masses  échappent  par  leur  misère  h  I h 
contagion  de  cette  déplorable  tristesse,  et ,  parcourant  sons 
cessa  le  cercle  fatal  de  leurs  rudes  labeurs  e!  de  leurs 
rudes  privations  ,  ne  savent  pas  même  les  noms  de  ces  bar¬ 
des  glorieux  dont  elles  ne  comprendraient  pas  les  soul- 
fc&nces,  et  demandent  du  pain.  El  cependant  quelques 
artistes  protestent  couire  les  formes  décrépites  d’un  (it! 
impuissant ,  agitent ,  dans  de  longues  querelles ,  s’il  faut 
prendre  pour  modèle  Racine  ou  Shnkspeare ,  s'enfermer 
dans  I  idolâtrie  du  siècle  de  Louis  XIV  ou  rétrograder 
jusqu  nu  moyen  âge;  et  les  plus  vigoureux,  n’apercevmil 
î  pas  devant  eux  de  hauts  m oui i mens  oè  ils  puissent  lailir 
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leur  nH,  vont  tour  à  lour  se  reposant  sur  le  château  féo- 
du],  r église ,  là  mosquée,  et  battant  l'air  de  leurs  larges 
ailes.,*  Silence  1  le  canon  de  juillet  gronde!  Allons,  en- 
fans  de  la  patrie,  redit  le  peuple,  long-temps  muet,  qui 
retrouve  son  chaut  de  victoire  et  de  liberté  !  Il  chante,  et 
le  vieux  trône  s'écroule  dans  la  poussière*  Maïs  l'heure 
ri u  combat  passée ,  il  chante  encore  ,  et  d'autres  trem¬ 
blent;  cor  le  peuple  a  faim,  et  ce  qu'il  chante,  c'est  la 
haine ,  la  guerre,  la  vengeance  !  Ah  !  que  suit-il  autre  chose, 
et  quelles  paroles  d'amour,  de  paix  et  d'espérance  lui  avez- 
vous  enseignées  ? 

Artistes,  nous  ne  vous  accusons  pasl  Jusqu'à  ce  jour 
vous  avez  réconcilié  les  classes  supérieures  de  la  société 
avec  les  émotions  religieuses  ,  vous  leur  avez  révélé  le  vide 
que  laisse  dans  les  cœurs  aima  ns  T  absence  de  tou  le  croyance, 
vous  avez  courageusement  défendu  contre  de  rétrogrades 
tentatives  la  liberté  politique ,  et  proclamé  la  liberté  de 
l'art;  honneur  à  vous!  nous  ne  venons  pas  ensevelir  et 
sceller  sous  la  première  pierre  de  notre  monument  toutes 
les  gloires  contemporaines  ,  mais  les  expliquer,  les  absou¬ 
dre,  et  leur  ouvrir  un  théâtre  plus  vaste  et  plus  majes¬ 
tueux;  car  enfin  ,  grâce  à  vos  propres  efforts,  tout  est  prêt 
pour  que  vous  puissiez  proclamer,  sous  milîe  formes  di¬ 
verses,  la  nouvelle  parole  religieuse,  qui  promet  h  la  classe 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre,  pour  prix  de  scs 
sueurs  et  de  son  sang,  et  aux  classes  privilégiées,  pour 
prix  de  leurs  progrès ,  un  avenir  meilleur,  conforme  aux 
besoins  de  tous*  Assez,  assez  long-temps  tes  fruits  de  la 
poésie  ont  ressemblé  à  ces  primeurs  délicates ,  souvent 
làdes  et  décolorées,  que  la  richesse  seule  est  admise  à  sa¬ 
vourer,  tandis  que  la  foule  Irempe  de  ses  pleurs  un  pain 
grossier,  ou  gémit  affamée*  Chantez,  chantez  pour  tous , 
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et  tes  disses  supérieures,  qui  accusent  c)  les-mèmes  Y  tu 
de  décadence,  parce  que  votre  langage,  h  elles  seutei 
□dressé,  nte  rien  qui  remue  proton dément  tes  entrailles 
h  ces  accens  nouveaux  que  associent  tous  les  hommes  eûlfts 
eux  ,  comprendront  Votre  génie  et  béniront  vos  triomphes! 

Artistes ,  abjurez  donc  tes  querelles ,  stériles  aujour¬ 
d'hui  ,  que  vous  continuez  sous  les  noms  de  classique  H 
de  romantiques.  De  même  qu’au  nom  de  SArsT-Snmif 
nous  intervenons  entre  tes  rétrogrades  et  les  libéraux  ,  qui 
n’aperçoivent  que  deux  mondes  en  guerre,  celui  de  IW 
torilé  et  celui  de  la  liberté,  afin  de  leur  signaler,  au  milieu 
des  débats  d’une  lutte  ardente ,  deux  mondes  distinct 
mais  harmoniques,  celui  de  la  science  et  celui  de  l5 indus¬ 
trie,  unis  par  un  lien  commun,  la  religion;  aujourd'hui 
nous  intervenons  entre  les  classiques  et  les  romani  iipira, 
qui  n ’a  perçoivent  dans  l'art  que  deux  formes,  celle  de  Ra¬ 
cine  ou  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  celle  de  Slmkspeare 
ou  du  moyen  âge ,  afin  de  leur  découvrir,  h  travers  tes  ae- 
citions  variés  de  leur  polémique  et  de  leurs  ÜUonnimris 
multipliés,  deux  formes  dislinctcs,  maïs  amies  :  Lime, 
expression  de  l' in  le  Higeftc©,  de  l’esprit ,  de  la  sagesse; 
l’autre,  expression  de  la  force,  de  te  matière',  delà 
beauté;  toutes  deux  répondant  fidèlement  aux  deux  laces 
sons  lesquelles  Dieu  et  I  humanité  se  révèlent  a  nous,  des¬ 
tinées  h  s’associer  h  leurs  progrès  et  a  s’unir  dans  au  art 
nouveau  inspiré  par  l’amour  te  plus  vaste.  Nous  nous  pro¬ 
posons  de  mettre  sous  vos  yeux  ces  deux  aspects  de  fart, 
qui  jusqu’il  ce  jour  se  sont  successivement  dévoilés,  et  de 
vous  les  montrer  prêts  h  se  réconcilier,  grâce  h  te  révéla¬ 
tion  nouvelle  ,  comme  l’intelligence  et  la  force  que  les  reli¬ 
gions  et  les  politiques  du  passé  n'avaient  sanctifiées  et  dé¬ 
veloppées  que  'lour -à  "tour;  écoulez  1  car  notre  poétique 
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est  toute  une  religion;  écoutez  î  car  la  régénération  do 
Part  est  celle  de  h  société,,.  Oh  !  que  ma  voix  puisse  vous 
toucher,  vous  éclairer,  et  vous  donner  du  moins  un  pre¬ 
mier  signal!  quelle  serait  ma  joie!  Ainsi  lorsqu’au  milieu 
d’un  calme  funeste  et  pesant,  un  vaisseau,  malgré  toutes 
ses  voiles  déployées ,  pendantes  le  long  des  mats  ,  demeure 
immobile,  tous,  les  yeux  tournés  vers  les  points  divers  de 
l'horizon,  cherchent  de  quel  coté  viendra  le  vent  qui  leur 
permettra  do  continuer  leur  course  et  de  se  dérober  ii  Fo- 
rage;  alors,  s'échappant  de  la  main  du  pilote  expérimenté, 
une  plume  légère,  qui  vole  et  se  soulient,  trahit  1  approche 
d’un  vent  favorable  prompt  à  s’élever,  à  souiller,  h  gran¬ 
dir.  Soudain  toutes  les  voiles  s’apprêtent  à  le  recevoir,  et 
se  gonflent;  la  masse  s’ébranle  aux  cris  de  joie  de  l’équi¬ 
page*  les  flots  écornent  sous  la  proue  qui  les  sillonne,  et 
bientôt  le  vaisseau ,  pavoisé  de  toutes  scs  couleurs ,  s  cm- 
baumanl  des  parfums  de  la  terre  prochaine,  touche  au  ri¬ 
vage  désiré  et  le  salue  de  ses  bénédictions  ! 


L’homme,  ainsi  que  nous  l  avons  souvent  répété,  s’csl 
d’abord  développé  dans  sa  force ,  et  a  sympathisé  avec  Dieu 
sous  son  aspect  matériel.  Tel  est  le  caractère  général  de 
toutes  les  religions  de  l'antiquité.  Alors  il  offre  à  ses  divi¬ 
nités  un  sacrifice  sanglant ,  et  de  F  autel  s’élançant  aux 
combats,  a  la  fois  il  assure  sa  domination  sur  ta  nature 
et  élargit  le  cercle  de  l’association. 

Or,  quel  est  alors  l’artiste  ? 

L  artiste ,  à  travers  les  phases  que  présente  cette  première 
période  de  la  civilisation,  est  surtout  l’artiste  dit  monde 
extérieur.  Remontez  jusqu’aux  temps  les  plus  reculés  :  il 
édifie  ces  vastes  poèmes,  aux  innombrables  vers,  dont  le 
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héros  principal ,  Puni  vers  ,  divinisé  dans  tous  ses  phéno¬ 
mènes,  avec  ses  astres  propices  ou  mal  faisan  s ,  ses  moî> 
tsgnes  en  feu  >  scs  fleuves  débordés ,  ses  sombres  Porùls. 
ses  mer»  bruyantes  et  ses  sables  orageux ,  enveloppe  ç\ 
domine  Phommc  de  toutes  parts  ,  pèse  sur  lui ,  Pélreinl  de 
scs  replia ,  semble  meme  se  Pmcorporer,  et  le  voue  h  mifr 
servile  adoration  et  h  d?  in  fatigables  travaux:  il  élève  ce,; 
temples  aux  proportions  gigantesques,  images,  symboles 
sculptures  de  Puni  vers  ;  dresse  ccs  pyramides ,  colosses 
géométriques,  dont  P  homme,  atterré  de  sa  petitesse  et  de 
son  impuissance  ,  admire  avec  effroi  les  formes  massives 
et  régulières,  plus  belles  encore  à  ses  yeux  que  celles  de 
son  corps  chétif  et  grêle;  ou,  dans  des  sphynx  monstrueux 
et  des  statués  inachevées  ,  dont  b  tête  humaine  s’accouple, 
la  avec  les  membres  de  ranimai,  ici  avec  un  marbre  equani, 
9  marque  l’homme  du  caractère  sacré  de  la  brute  et  impo^ 
la  matière  à  Phu inanité  qui  s*en  dégage  h  peine.  Mais  ad* 
elle  cessé  de  subir  le  monde  extérieur,  et  puisant  dans  scs 
travaux  le  sentiment  de  sa  force,  revêt-elle  ses  divinité 
de  ses  traits  et  de  scs  passions  :  «  Gloire!  chante  l'artiste, 
gloire  à  Jupiter  qui  renversa  du  haut  de  leurs  montagnes 
entassées  les  géans  aux  cent  bras  et  aux  membres  hideux! 
Gloire  à  Apollon  (  vainqueur  du  serpeuL  Python  !  Gloire 
à  Hercule ,  fléau  des  monstres  de  la  terre  !  »  EL  lubmèmc 
il  s’attribue  sur  la  un  turc  un  pouvoir  dont  la  lyre,  entre 
ses  mains,  est  le  merveilleux  instrument;  if  ajoute  aux 
récits  des  antiques  métamorphoses  des  dieux  et  dos  hopjjp* 
en  animaux,  en  plantes,  en  rochers .  le  récit  plus  noble 
de  Tapothéose  des  héros ,  et  immortalise  leurs  combes, 
leurs  victoires,  leurs  jeux.  Regardez;  il  inonde  sa  poésie 
d’une  ardente  lumière  ,  qui ,  épanchée  par  terrens  connue 
celle  du  soleil  au  milieu  de  sa  course  ,  perce  les  vastes  1er 
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vètê  do  jets  étmcelans ,  reluit  dans  la  plaine ,  à  travers  la 
poussière  quelle  fait  tournoyer  en  longs  tourbillons,  sur 
les  casques  d7or,  les  cuirasses  d'airain  ,  les  chars  rapides  , 
les  glaives  nus ,  échauffe  le  sang  des  guerriers .  noircit  la 
grappe  sur  le  coteau ,  dore  l'épi  dans  les  sillons  ,  excite  les 
moissonneurs,  allume  partout  ht  soif  des  combats,  des 
travaux,  des  plaisirs  ,  et  fut  briller  toutes  les  couleurs, 
parler  tou  Les  les  voix ,  bruire  Lous  les  mou  veto  eus  !  Ses 
vers  tour  k  tour  volent  en  si  filant  comme  une  flèche  acérée, 
se  traînent  en  sinuosités  de  dragon  qui  rampe,  galopent 
du  pas  cadencé  des  chevaux  ,  tels  que  les  finis  irrités  d’une 
mer  grossissante ,  mugissent  *  ou  résonnent  comme  des 
cymbales  qui  s’entre-choqneni  et  retentissent;  tantôt  se 
déploient,  en  mètres  variés,  pareils  au  tissu  précieux  que 
des  mains  habiles  ont  formé  de  rentre  lacement  de  fils  di¬ 
versement  colorés;  tantôt  éblouissent  les  yeux,  comme 
ces  boucliers  où  les  cités  avec  leur  fortes  tours,  les  champs 
avec  leurs  ondoyantes  moissons,  les  guerriers  acharnés  aux 
combats,  les  bergers  suivis  de  leurs  troupeaux  ,  les  juges 
fixant  le  prix  du  sang  versé ,  les  jeunes  gens  agitant  des 
danses  guerrières,  et  la  terre  pressée  des  vagues  blanchis- 
santés  de  l'Océan ,  brillent  de  l'éclat  de  tous  les  métaux 
associés  par  un  art  divin.  Déjà  c'est  k  la  taille  de  Phommc, 
dont  il  célèbre  surtout  la  puissance ,  qu’il  mesure  scs 
poèmes  ,  taudis  que  précédemment  c'était  en  quelque 
sorie  sur  le  modèle  de  F  univers,  dont  il  exaltait  surtout 
l  empire,  qu’il  taillait  sa  poésie  ci  son  architecture.  Tem¬ 
ples,  paroisses  !  ce  ne  sont  plus  ces  énormes  Babels  ,  mo~ 
nuiRcns  de  scs  antiques  efforts  pour  rivaliser  avec  In  grau 
denr  de  1  univers.  Sorti  vainqueur  de  In  lutte  qu’il  nul  à 
soutenir  contre  le  inonde  extérieur,  il  en  consacre  K* 
glorieux  trophées  dans  ces  temples ,  qui,  au  lîcu  d’écraser 
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{'homme  par  leurs  masse»  démesurées  ,  le  laissent  à  hm 
en  face  de  leur  ensemble  facile  a  embrasser  et  de  leurs 
proportions  moi  us  hautaines*  Le  vieil  Allas  ployait  mu 
le  monde;  Hercule  ,  soutenu  de  sa  massue,  ne  fléchit  pas 
sous  ce  fardeau.  Là,  au  milieu  du  marbre»  du  cèdre,  du 
bronzé  ci  de  for  dont  il  décore  leur  enceinte,  à  un  jour 
éclatant  et  pur,  qui  circule  sans  en  émousser  les  lignes  sé¬ 
vères  ,  il  marie  les  sons  ébloutssans  des  flûtes  aigues,  de 
la  lyre  sonore ,  de  la  trompette  et  des  instrument  à  la 
voix  d’airain;  là  tout  fait  tressaillir  les  cœurs  d’onc  bdlh 
qticuso  a  rcl  rur,  to  u  t  s  erab  le  di  re  au  b  ras  frén  i  i  ssa  n  t  de  son 
oisiveté  :  Que  faîs-tu  ?  Frappe  !  S'il  entraîne  la  foule  au 
théâtre  purifié  par  les  libations ,  il  y  étale  f  homme  m 
débattant  avec  énergie  sous  f  empire  d’une  fatalité  exté¬ 
rieure,  qui  tient  entre  ses  mains»  ainsi  qu’une  hache  me¬ 
naça  nie  ,  les  ressorts  principaux  du  drame  ,  spectacle  où 
la  victime  tombant  noblement  instruit  à  l'héroïsme  !  S'arme- 
t4l  du  ciseau  ou  du  pinceau,  le  marbre,  avec  sou  immobi¬ 
lité  vivante,  la  toile,  avec  le  prestige  des  pitié  brillantes 
Couleurs  ,  reproduisent  les  images  des  dieux  et  des  hom¬ 
mes  dans  leur  vigueur,  leur  souplesse,  leur  beauté;  mai* 
peu  content  do  retracer  inanimés  leurs  prodiges,  leurs 
exploits,  leurs  actions  ,  il  figure  par  des  danses  solennelles, 
aux  rapides  évolutions»  aux  attitudes  expressives,  ta 
faits  principaux  des  traditions  publiques,  Enfin,  lorsqu’il 
parait  dans  rassemblée,  vêtu  de  pourpre,  couronné  de 
fleurs  ,  de  chêne  ou  de  laurier,  radieux  ,  il  chante  ou  il 
récite,  d’une  voix  fière  et  majestueuse,  avec  des  gestes 
animés  et  fréquens  5  il  exalte  chez  tous  les  spectateurs  le 
sentiment  de  la  force  ,  les  excite  au  développement  de 
l'activité  matérielle,  allume  dans  leurs  cœurs  une ardente 
ambition,  leur  promet  des  palmes,  des  couronnes»  des 
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flpplaudisseinens ,  [«gloire,  In  puissance;  t\i  lui-même  il 
.se  décerne  pour  prix  de  ses  chante  une  impérissable  im¬ 
mortalité.  Tel  fut  dans  le  passé  I  artiste  de  la  matière,  de 
la  force  *  de  la  beauté,  du  cultb  - 

MaisPlioinmes’esi  ensuite  développé  dan  s  son  in  tel  licence, 
et  a  sympathisé  avec  Dieu  sous  sou  aspect  spirituel  Tel  est 
le  caractère  du  christianisme.  Alors  s’offre  pour  lui  le  sa~ 
orifice  mystique  d’une  immortelle  victime;  et  lui  ,  aspirant 
h  la  paix,  brise  les  chaînes  de  1  es  clavage ,  et  s’unit  h  ses 
sembhib3cs*par  les  liens  d!unc  religieuse  Ira  terni  té* 

Or  quel  est  alors  1  artiste? 

L’artiste,  dans  cette  seconde  période  de  la  civilisation  , 
est  surtout  l’artiste  de  l’homme,  mais  de  \  homme  inté¬ 
rieur  ,  se  séparant  violemment  du  monde  extérieur, dévolu 
à  Satan.  Après  avoir  reçu  la  langue  de  feu  avec  un  souffle 
rapide  et  imprévu,  qui  est  Ylmpiralion  même,  il  enseigne 
la  bonne  nouvelle  ,  et  raconte  la  vie  du  révélateur  ,  épopée 
étrangère  au  récit  des  phénomènes  de  la  matière  et  de  la 
formation  de  ] 'univers,  et  débutant,  non  par  une  Genèse, 
mais  par  une  généalogie  ,  dont  le  personnage  sublime,  ac^ 
tif  comme  verbe 9  passif  comme  chair,  opère  les  miracles 
pur  la  parole  ,  ou  par  la  vertu  silencieusement  émanée  de 
sa  divine  essence,  soumet  les  montagnes  à  l’empire  de  la 
foi ,  tondis  que  jadis  la  nature  n’obéissaît  qu’il  la  lyre  ,  à  I  a 
verge  magique  ou  au  sacrifice  sanglant,  et  dont  enfin  les 
actes  sont  des  discours  et  les  épisodes  des  leçons*  Loin,  loin 
tîu  spectacle  de  ce  monde  qu’il  avait  adoré  au  point  de  se 
confondre  avec  lui ,  et  qu 'aujourd'hui  il  prétend  fouler  aux 
pieds  comme  un  voile  importun  entre  lui  et  le  créateur, 
il  pénètre  dans  la  cité  invisible  ,  incorruptible,  éternelle  , 
on,  sous  les  noms  d'anges  et  d’archanges  ,  de  trônes,  de 
dominations  ,  les  puissances  spirituelles  forment  mie  Lié  - 
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twchie  dont  les  rangs  sont  réglés  d’après  leur  connaissant 
du  Dieu  infini.  U  ue  chante  pas  J’ u  divers  9  il  le  commente 
incessamment  ,  Bible  majestueuse  doul  la  lettre  tue  et 
dont  V esprit  vivifie;  et  fermant  les  yeux  à  la  pompetfce 
assemblée  des  astres,  il  écoute  avec  Platon  leur  céleste 
harmonie!  Ou  s’il  embrasse  la  nature  d’un  rapide  regard , 
c'esl  pour  y  chercher,  dans  la  fleur  qui  se  flétrit,  le  m$- 
seau  qui  se  tarit,  le  nuage  qui  passe,  I  empreinte  qui  s'eflke, 
réclair  qui  se  dissipe  ,  des  images  de  caducité;  et  depuis 
le  corps  humain ,  dont  la  grâce  et  la  vigueur  ne  laissent 
survivre  que  Famé  immortelle,  jusqu’à  F  univers  liii-mûniü, 
destiné  h  s’évanouir  devant  la  grandeur  éternelle  de  Dieu, 
depuis  les  monarques,  dont  tout  ce  qui  reste  est  une  pous¬ 
sière  sans  nom  ,  jusqu’aux  e aspires  ,  dont  les  cendres  sont 
si  légères,  il  parcourt  une  série  de  tons  où  contrastent  sam 
cesse  la  beauté  ,  la  force,  la  gloire ,  la  puissance,  hm, 
la  fragilité,  la  faiblesse  ,  le  néant,  la  chute  et  h  mort.  Le 
grand  jour  siérait  mal  à  ces  austères  tableaux  ;  il  y  verse 
un  éclat  semblable  à  celui  du  soleil  à  sou  déchu ,  doux  et 
triste  b  la  fois  comme  celui  de  la  lune  laissant  deviner  ii 
travers  les  nuages  son  disque  argenté  ,  pareil  a  celui  de 
la  lampe  qui  veille  dans  le  sanctuaire  sans  être  agitée  par 
(es  vents ,  et  digne  d’éclairer  les  scènes  pathétiques  «la 
drame  que  jouent  sur  le  mystérieux  théâtre  de  la  con¬ 
science  les  opinions  ,  tes  croyances  ,  les  passions*  Ah! 
sans  doute,  dans  son  impatience  d’un  globe  périssable, 
qifa  4 -il  besoin  de  temples  splendides,  lorsqu’un  toit 
simple  et  obscur  ou  les  édifices  purifiés  de  f  antiquité 
suffisent  h  une  passagère  hospitalité?  S’il  érige  une  église  f 
voyez  cependant  :  assise  sur  de  vastes  fondations  ,  elle  ni? 
pèse  sur  la  terre  que  pour  s’élancer  plus  librement  vers  le 
ciel;  et,  déployant  sa  légère  et  merveilleuse  broderie*  f dm 
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^èe  en  flèches  pénétrantes  comme  une  a  r  dénie  prière,  nu 
dehors  presque  diaphane  .au  dedans  conservant  un  mMe 
de  robscurité-des  càtiicombes  »  grâce  à  cette  vaste  Ceinture  de 
vitraux  colorés,  qui  h  la  lois  allègent  ses  flancs  et  transva¬ 
sent  la  lumière;  communiquant  par  la  transparence  des 
tableaux  quelque  chose  dlmmidéfciel  à  leurs  personnages 
prêts  à  descendre  ou  à  remonter  sur  tes  rayons  du  jour  ; 
répudiant,  par  lu  profusion  morne  dos  sculptures,  toute  la 
matière  grossière  et  nue  qui  pourrait  1  alourdir,  convoie  sî 
elle  devait  être  à  travers  les  airs  transportée  par  les  anges; 
sonore,  et  si  exacte  n  annoncer  au  loin  scs  solennités, 
qu’elle  semble  moins  jalouse  d’être  vue  que  d  cire  enten¬ 
due  ;  élevant  enfin  au-dessus  de  la  lèle  des  fidèles  une 
voûte  que  forment  par  leur  entrelacement  les  ogives,  ra¬ 
meaux  élancés  d’une  double  avenue  de  pilastres  ;  à  la  la¬ 
veur  de  cette  lumière  incertaine  et  colorée  dont  les  re¬ 
flets  vaporeux  semblent  étrangers  à  ce  monde  ,  an  milieu 
des  hymnes  saintes,  dont  les  sons,  tour  à  tour  graves  et 
lugubre!  ,  mélancoliques  et  suaves  ,  vont  par  degrés  dé¬ 
teignant  dans  un  écho  lointain,  au-delà  duquel  Toreille  en 
croît  deviner  de  nouveaux  *  au  retentissement  solennel  de 
r orgue,  muet  si  un  souille  Cad lè  ne  ranime»  au  sein  des 
émanations  de  reuaens  qui*  connue  la  voix,  ne  laisse  pas  de 
trace,  et  comme  la  pensée  emplit  l  espace  ,  elle  sollicite 
an  recueillement,  à  lu  méditation  ,  à  la  rêverie;  l  artiste 
a  idéalisé  la  pierre.  Et  s’il  ose  ,  sans  crainte  de  profa¬ 
nation  et  d’idolâtrie,  reproduire  les  personnages  de  su 
religion,  amortissant  ficelât  de  ses  couleurs,  ci  leur  déro 
haut  de  leur  vivacité ,  abandonnant  aux  plis  de  larges  dra¬ 
peries  les  formes  du  corps,  mettant  toute  la  vio  dans  le 
visage  ,  et  surtout  dans  le  regard,  îl  semble  avoir  lait  poser 
filme!  Agence  et  la  su  gesse  plus  que  la  force  et  la 
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beauté.  Enfin  il  recule  presque  de  van  L  le  ciseau  ,  et ,  se 
bornant  a  d'imparfaites  ébauchés  ,  il  refuse  la  durée  du 
marbre  à  des  formes  périssables  qu*  a  tien  dent  les  vers  du 
sépulcre.  Mais  c’jst  avec  délices  qu'il  associe  h  une  religion 
prédicatrice  la  musique,  et  lui  fait  soupirer,  par  la  vois 
douce,  flexible  et  pure  cPinslrumens  choisis,  des  cbnts 
mélodieux ,  qui  s’effaroucheraient  de  la  voix  bruyante 
dinst  rumens  plus  sonores,  interprètes  de  fa  joîe,  des 
combats  et  d’une  active  ardeur!  Aussi  c’est  souvent  du 
fond  de  la  solitude,  comme  si  le  désert  était  un  degré  enlrr 
la  terre  et  le  ciel ,  qu’il  vient  instruire  les  hommes,  et  Iofst 
qu’il  paraît  au  milieu  d’eux  ,  vêtu  de  couleurs  ternes  m 
lugubres,  enveloppé  de  larges  vélemons  qui  ,  tombant  jus¬ 
qu’à  ses  pieds  ,  voilent  son  altitude  ou  retiennent  ses  mnu* 
veinons,  souvent  immobile,  accompagnant  sa  voix  d’un 
geste  rare  et  mesuré  /le  front  humble,  tournant  vers  le 
ciel  ou  repliant  sur  lui-même  un  regard  qui  semble  tracer 
la  roule  que  tous  doivent  choisir  ,  parlant  comme  s’il  écou¬ 
tait  une  voix  secrète  dont  sa  parole  est  le  retentissement 
extérieur,  traduisant  par  les  vibrations  d’un  accent  varié  les 
nuances  dé  la  pensée  ,  il  détache  de  l’activité  matérielle, 
excite  à  la  contemplation  solitaire  ,  et  exalte  rhuimiité, 
^indépendance  et  l’abnégation  :  tel  fut  dans  le  passé  Tût* 
Ustede  l’esprit,  de  l’intelligence  *  dota  sagesse,  du  rainiE, 
Sans  doute  il  est  facile  de  trouver  dans  l’époque,  que  la 
chronologie  rattache  à  la  poésie  du  culte,  le  premier  essor 
de  la  poésie  du  dogme.  Socrate,  chef  de  la  philosophie 
spiritualiste  qui  réagit  contre  le  matérialisme  des  religions 
antiques,  sculpte  lui-même  les  trois  Grâces  en  les  voilant 
à  demi;  Virgile,  conduit  par  Platon  sur  les  limites  des 
deux  mondes  poétiques,  suit  Homère  et  précède  le  Dante. 
Mais  il  est  aussi  facile  do  constater,  sous  le  règne  de  la 
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poésie  du  dogme ,  les  traditions  vivantes  de  la  poésie  du 
culte.  C’est  peu  qu’au  sein  même  de  là  liturgie  ,  à  la  voix 
de  la 'sainte  colombe  se  mêle  un  ressouvenir  des  accents  de 
l’aigle  des  prophètes;  l’Église  glorifie  le  Dieu  des  années , 
et  parant  du  bannières  victorieuses  ou  conquises  sa  pacifique 
enceinte  que  Ses  chevaliers  font  retentir  du  bruissement  de 
l'acier ,  elle  semble  vouloir  rivaliser  avec  leur  luxe  mili¬ 
taire  par  ses  orne  mens  de  pourpre  et  d  or.  Même  à  côté  de 
ses  hymnes  s’éveillent  les  chants  des  trouvères  ,  célébrant 
les  grands  faits  d’armes,  les  fêtes  des  tournois  ,  la  gloire  ,  la 
beauté,  et  offrant  les  premières  traces  des  formes  du  paga¬ 
nisme,  également  empreintes  dans  les  vers  du  Dante,  de 
Camoëns  et  du  Tasse.  Enfin  h  côté  de  la  croix  paraît  le 
croissant;  et  voilà  que  la  poésie  arabe,  devançant  même 
les  cathédrales  hautaines  et  sévères,  élève  scs  mosquées  aux 
minarets  élégans,  aux  dômes  de  cuivre  et  d’étain,  aux 
sanctuaires  éblouissans  et  parfumés,  et.  parla  profusion 
de  sa  lumière  orientale,  semble  insulter  aux  pâles  clartés 
de  la  poésie  d’Occident.  Certes  cette  poésie  matérielle , 
même  à  l’observer  dans  l’inspiration  de  la  loi  de  Mahomet, 
fut  loin  d’atteindre  la  grandeur,  la  puissance  et  la  majesté 
de  la  poésie  spirituelle  du  moyen  âge;  mais  elle  subsista  , 
et  protesta,  par  sa  perpétuité,  de  ses  droits  à  remonter  à  un 
rôle  brillant.  Ainsi  se  témoignent  hautement  les  deux  faces 
de  l’art  qui  ne  peuvent  se  séparer  sans  une  sorte  de  con  - 
trainte  et  de  violence. 

Vienne,  vienne  donc  une  ère  glorieuse  ,  où  l’art  se  com- 
p jette  en  se  développant  à  la  fois  sous  ces  deux  faces  récon¬ 
ciliées,  et  s’élève  au  plus  haut  degré  en  unissant  ces  deux 
mondes  dans  de  ravissantes  merveilles  ! 
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Mes  fils  ,  mes  filles,  Fère  régénératrice  est  vernie;  oui 
notre  religion,  associant  tous  les  hommes  pour  le  libre  (!é- 
velûppemenl  de  loulcs  leurs  facultés  en  Dieu  s  adoré  désar- 
niais  sous  tous  ses  aspects»  ouvre  une  nouvelle  carrière  à 
I  uvL  Et  ne  vous  défiez  pas  de  nos  promesses  !  Vous  le  saves, 
jamais  nous  n  avons  annoncé  un  progrès  sans  vous  le  mon¬ 
trer  contenu,  dans  la  société  qui  nous  entoure*  eu  un 
germe  fécond,  qui  n'attend  pour  se  développer  avec  magni¬ 
ficence  que  les  rayons  d'une  bienfaisante  lumière.  Voyez 
donc  si  vous  ne  découvrez  pas  autour  de  vous  dans  ijuel 
ques  poètes  les  précurseurs  de  l'art,  tel  (pie  nous  l’anpuii- 
cous  pour  Ta  venir*  Saus  doute  ,  au  sein  d'une  époque  toile 
tjuc  la  nôtre ,  ces  poètes  n  ont  pu  être  religieux  dans  IV- 
eeption  profonde  de  ce  moi;  ils  manquent  cl’ime  inspirn- 
lion  sociale;  ils  voient  entre  FinLelligencc  et  la  force,  IW 
prit  et  la  matière ,  aspects  de  F  univers  vivant ,  une  lutfft 
continuelle ,  et  sous  les  uoms  de  Dieu  et  de  Satan  \U  le* 
immolent  Lour^à-tour  1  un  à  Fautre ,  passent  et  repassant 
sans  cesse  du  ciel  à  1  enfer  et  du  sabbat  au  ebeeur  dos  sé¬ 
raphins  I  mais  enfin  déjà  se  caractérisent  en  eux  lusfonm5? 
diverses  de  Fart. 

Ecoutez  l'un  :  il  vous  initie  à  ses  souifrances,  à  ses  juifs, 
à  son  désespoir,  à  ses  espérances,  à  ses  doutes,  à  sa  foi,  cl 
vous  révèle  sa  vie  ultérieure  eu  vers  aussi  mélodieux  que 
le  murmure  des  flots  mollement  balancés  ,  ou  que  la  brise 
du  soir  qui  soupire  à  travers  le  feuillage;  il  reflète  duttl sa 
poésie  la  lumière  silencieuse  de  la  lune ,  les  rayons  truür 
b  la  ns  des  étoiles,  y  fait  glisser  des  ombres  fugitives,  leur 
baume  de  ces  doux  parfums  qu'aux  approches  du  soir 
exhale  le  sein  des  fleura,  éprouve  et  inspire  F  amour  de  la 
solitude,  et  semble  vouloir  passer  loin  des  regards,  comme 
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uu  cygne  qui  s’élève  vers  les  deux,  ou  repose  n  l'écart  sur 
les  flou  aplanis  ses  ailes  argentées.  Sïl  ne  peut  se  taire  de- 
vant  réélût  d’une  gloire  extraordinaire  »  i!  juge  Bonaparte 
et  ne  le  chante  pas*  Choisit-il  un  héros  ,  c  est  Socrate  donL 
il  redit  la  mort,  c’est-à-dire  Imitation  à  une  mystérieuse 
immortalité;  ou  comme  un  prêtre,  qui  lui-même  a  souffert 
et  douLé,  s  intéresse  et  s’attache  à  un  incrédule  désespéré, 
il  pénètre  !  avec  son  œil  habitué  à  se  contempler  soi-même, 
dans  la  pensée  de  Byron ,  et  ne  peut  le  quitter  sans  I  avoii 
en  quelque  sorte  ,  dans  d  admirables  vers  ,  confessé  et  en¬ 
seveli.  Enfin  c’est  par  des  Harmonies  qu'il  continue  son 
œuvre  poétique  qu’il  a  commencée  par  des  Méditations .  À 
ce  langage  méconnaîtrez-vous  le  caractère  de  l  artiste  du 
DOGUE  1J 

Voyez  l’autre  ;  jeune  encore,  c’était  vers  nue  sphère  mysté¬ 
rieuse  qu’il  avait  pris  uü  premier  essor,  Méconnu  parce 
qu’il  s'était  méconnu  lui-même,  il  se  lasso  d’agiter  une  ban¬ 
nière  blanchie  par  ïn  poudre  du  passé;  déjà  il  s’était  fait  le 
tribun  éloquent  de  la  liberté  de  l’art;  mais  ambitieux  den 
exercer  la  dictature,  il  s’en  prend  aux  hommes  d’ autorité, 
tels  que  Cromwell  et  Napoléon  ,  chante  la  gloire  avec  trans¬ 
port,  et  s’enivre  d’une  héroïque  apothéose;  enfin,  tandis 
que  fauteur  des  Méditations  s’était  enveloppé  do  molles  et 
vaporeuses  clartés,  lui  s  élancé  vers  l’ O  rie  ni ,  patrie  des 
couleurs  éclatantes  et  de  f  éblouissante  lumière,  et  y  sem¬ 
ble  sous  son  end  natal!  Toujours  il  a  devant  lui  un  vaste 
horizon  ou  son  œil  embrasse  à  la  fois  d’innombrables  objets 
dont  il  imprime  les  images  à  ses  pensées;  il  n’est  pas  jus¬ 
qu  aux  sons  qui  ne  soient  pour  lui  des  apparitions  ;  aussi 
c’esL  peu  que  les  monts,  les  vieilles  tours  ,  les  antiques  Bu- 
bels ,  les  modernes  colonnes  se  dressent  dans  ses  vers  de 
toute  leur  hauteur  ,  si  dans  sa  prose  il  ne  rebâtit  une  ca- 
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thédrale  et  presque  le  vieux  Paris.  À  ces  traits  nu  recoji- 
naisseas-vous  pas  sans  peine  le  ca roc  1ère  de  Tarlisle  du  cülxü? 

Enfin,  entre  ces  deux  artistes,  quel  poèt£, portant  m 
son  front  le  signe  ineffaçable  de  sa  grandeur ,  mais  désolé 
comme  le  prêtre  d’un  temple  désert  ,  tantôt  se  replie  m 
lui-même,  en  haine  d'une  société  qui  le  blesse ,  ^interroge 
sans  cesse*  doute  toujours  et  sonde  l'abîme  de  sa  pensée; 
tantôt  semble  respirer  en  présence  de  la  nature  ,  et  pour¬ 
suit  par  de  lointaines  excursions  les  impressions  de  m 
scènes  variées;  lour-à-lour*  s’abandonnant  à  scs  média¬ 
tions*  cherche  un  fil  qui  le  conduise  dans  le  labyritilhe 
mystérieux  de  ses  rêveries  *  et  fait  revivre  avec  une  inépui¬ 
sable  profusion  de  couleurs  les  lieux  divers  qu’il  visite;  iu- 
fortuné  pèlerin  ,  errant,  h  la  fois,  sans  but  et  sans  espoir,  & 
la  lueur  des  éclairs  qui  sillonnent  d’épais  nuages,  dans  le 
monde  intérieur  et  dans  le  monde  extérieur  qu’il  nepeuî 
se  lasser  de  parcourir;  essayant,  maison  vain,  du  lutter 
contre  une  aveugle  fatalité;  semblable k  Mazeppa,  qui* lié 
vivant  sur  un  coursier  fougueux  et  sauvage*  emporté  mil- 
gré  lui ,  voit  autour  de  lui  passer*  s’enfuir,  rouler  les  forèU, 
les  plaines,  les  Heures  ,  les  montagnes,  et  sent  succéder 
dans  sa  tête  une  foule  de  pensées  qu’altère  son  vertige; 
vaste  génie  ,  éblouissant  les  yeux  *  enchantant  les  oreiller 
allant  de  l’un  à  l’autre  de  ces  mondes  poétiques*  cornai 
rOcéan  qui  bat  en  même  temps  de  ses  Ilots  les  rives  des 
deux  mondes  qu’il  unit;  tel  est  Byron  ! 

Ah  !  je  vous  Je  demande,  artistes  dont  ces  trois  pote 
sont  dans  notre  époque  les  types  hardis ,  la  carrière  que 
nous  ouvrons  h  l’art  n’est-elle  pas  la  plus  vaste  qu’aucune 
religion  ait  jamais  ouverte*  qu’aucune  liberté  puisse  sou¬ 
haiter,  puisqu’elle  n’a  d’autres  limites  que  celles  des  tu- 
cultés  de  l’homme,  dont  elle  exprima  et  favorise  le  dévelop* 
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peinent?  —  Vous,  sachez,  d'une  voix  mélodieuse ,  pénétrer 
dans  les  replis  de  la  posée,  célébrer  les  merveilles  du 
monde  uitélieeiuel ,  exalter  la  gloire  de  Dieu  dans  sa  $0- 
«resse  infinie  ;  faites  répéter  avec  un  enthousiasme  plus 
grand  encore  que  dans  le  passe  t  Il  cuvcux  (fut  peut  con¬ 
naître!...  inspirer  la  noble  ambition  de  découvrir,  sous  la 
pompe  et  la  magnificence  de  l’univers,  comme  sous  un 
voile  brillant ,  les  lois  dont  l'admirable  régularité  préside 
h  tous  les  mouvemens  qui  frappent  vos  regards;  et  faites 
espérer  aux  sa  vans  celte  gloire  grave  et  solennelle  comme 
un  jugement ,  dont  P  éclat  modeste  et  sûr  plaît  à  leur  cœur* 
- — Vous  *  sache/,  par  une  rapide  succession  de  tableaux 
enchanteurs ,  mettre  sous  les  regards  la  richesse,  la  fécon¬ 
dité  de  la  nature;  chantez  Dieu  dans  sa  beauté  infinie; 
célébrez  la  puissance  dr  T  homme  qui  façonne  le  monde 
extérieur  à  son  usage  et  le  dompte  comme  un  coursier; 
dressez  de  nobles  trophées  à  l'industrie;  exaltez  !  amour 
de  ses  pacifiques  conquêtes ,  et  faites  briller  aux  regards 
firoage  éblouissante  de  celte  gloire  qui  couronne  les  vain- 
queurs  aux  applaudissement  de  la  foule  charmée.  Vous 
enfin ,  sachez  unir  en  vous  les  poètes  divers  ;  attachez  à 
votre  lyre  et  plus  large  et  plus  haute  les  cordes  emprun¬ 
tées  l\  la  lyre  d’Orphée,  à  celle  des  prophètes  ci  du  Dante; 
mettez  d'accord  entre  elles  ces  cordes  qui  f  jusqu’à  ce  jour, 
n’ont  rendu  que  des  sons  incomplets  et  opposés;  montez 
les  au  ton  nouveau  révélé  par  Saint-Simon;  osez  chanter 
alors  I  et,  tenant  à  la  fois  attachés  à  vos  acccns  les  savant  et 
les  industriels ,  célébrant  Dieu  dans  Punion  de  l'homme  et 
du  monde  extérieur,  vous  nous  ferez  entendre  une  harmo¬ 
nie  ravissante,  inouïe  jusqiPà  ce.  jour;  donnez  ,  donnez 
enfin  le  signal  h  tous  les  artistes,  et,  prenant  votre  place 
l\  la  tête  de  la  société,  marchez  !  l’humanité  suivra  ! 
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Oh  !  que  ne  puis-je  d'abord  vous  inspirer  à  vous-mc^ 
l'amour  de  cet  avenir  qui  vous  défend  de  maudire,  de  te 
g  relier,  de  désespérer  1  Voudrez-vous  donc  tou  jours  ra¬ 
masser  la  poussière  du  passé  pour  en  pétrir  de  scmrfe 
divinités  ou  de  fragiles  oionumens  que  la  foule  ne  visite 
pas?  Toujours  exhumer  des  cadavres ,  pour  les  livrer  M'in¬ 
sulte  ,  ou  inaugurer  la  couronne  sur  leur  front  pâle  et 
décoloré!  Assez  de  vos  idoles,  toutes  vieillies  aujourd’hui; 
car  devant  ta  gloire  imprévue  d'un  Dieu  nouveau /la  gloire 
des  dieux  de  la  veille  noircit  d'un  siècle  entier*  IN'icnîteï 
pas,  n 'imitez  pas  ces  artistes  d’Éphèpç  qui  persécutèrent 
l'apôtre  Paul  et  rejetèrent  la  loi  du  Christ  parce  qu'ils  vi¬ 
vaient  en  fabriquant  de  petits  temples  de  leur  Diane*;  h 
temple  est  tombé,  et  ceux-là  seuls  oui  vécu  qui  ont  suivi  b 
loi  du  Christ;  car  Jésus  venait  soulager  les  misérable* 
consoler  les  affligés»  rassasier  les  affamés I  Ecoulez ,  écou¬ 
tez  h  votre  tour  les  gémissemens  du  plus  grand  nombre, 
écoulez  :  la  société  entière  jette  a  pleine  voix  un  cri  k 
détresse,  d’effroi,  de  colère!  El  vous  que  Dieu  a  faits  pour 
enseigner  uux  hommes  l'espoir,  I  amour  et  la  paix  »  que 
faites  vous?  A  quel  rôle  êtes-vous  abaissés?  Accusés  dV 
voîr  naguère  accepté  le  patronage  des  cours ,  mijourdW 
vous  subissez  celui  de  l'oisiveté  bourgeoise  ,  dont  vous  vau* 
évertuez  h  flatter  les  caprices,  à  dorer  les  petits  riens, it 
chatouiller  les  petites  passions,  tou  r-M  tour  chantant,  La- 
tissant,  peignant,  sculptant  pour  clic,  tandis  que  cc pu¬ 
blic  blasé  vous  glorifie  comme  de  divertissantes  superflu! 
tés,  et,  tel  qu  un  maître  superbe, ne  voit  en  vous,  rois  de- 
couronnés,  que  de  frivoles  jouets  bons  à  amuser  ses  loisirs! 
Vous  -mêmes,  enfin,  vous  abdiquez  au  point  de  ne  pas  dé¬ 
passer  à  vos  yeux  celte  taille  de  nains  que  vous  infligent 
des  pygmées  ;  vous,  artistes,  dont  les  productions  sont  h 
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vie  et  la  gloire  rEo  la  société!  Aussi,  fidèles  quelquefois*  au 
milieu  de  voire  abaissement,  aux  souvenirs  d'une  gloire 
éclipsée,  vous  désespérez  de  fart  déchu  de  son  pouvoir; 
ou,  si  vous  ave/  un  plus  noble  génie,  dédaignant  d’accep- 
ter  les  caprices  de  la  sociélé,  vous  prétendez  loi  imposer 
les  vôtres,  chanter  pour  vous-mêmes  sans  vous  soucier  de 
son  suffrage,  el  ,  bâtissant  votre  poésie  solitaire,  vous  ré¬ 
signer  avec  superbe  au  jugement  de  la  postérité  I  Ah  !  ne 
sentez-vous  pas  combien  il  est  doux  d'entendre  à  sa  voix 
répondre  un  chœur  nombreux,  harmonieux  concert  ou  le 
coryphée  anime  de  son  enthousiasme  un  peuple  entier,  et 
s’anime  h  sou  tour  de  l'enthousiasme  de  tous!  Venez,  ve¬ 
nez  donc  tous,  les  uns  affranchis  du  joug  des  oisifs,  les 
autres  affranchis  de  vous-mêmes  ,  venez  faire  retentir  dans 
une  société  désolée  une  parole  de  for,  d’amour  et  d’espé¬ 
rance!  Alors  vous  serez  glorieux  et  bénis;  et  ['inspiration 
ne  sera  plus  pour  vous  celte  eau  amère  et  fugitive  que  vous 
trouvez  à  grand  peine  après  avoir  creusé  un  sable  stérile 
et  brûlant ,  mais  s’épanchera  comme  une  source  inépui¬ 
sable  et  vivifiante  ! 


XXVII. 


SAINT-SIMON, 


\ous  tous,  qiu  voulez  le  bonheur  de  Phumanilé  ,  quels 
que  soient  voire  âge,  votre  sexe  ?  voire  condition;  nous 
vous  appelons  pour  que  vous  veniez  nous  aider  h  rédifica- 
Lïon  de  !  ordre  social  dont  notre  maître  a  posé  la  base. 
Cet  appel  que  je  vous  ai  fait  chaque  fois  que  j3ai  pris  la  pa- 
rôle  devant  vous,  je  le  répéterai  sans  cesse  el  sous  toutes  les 
formes,  pour  que,  comprenant  enfin  comment  nous  nous 
sommes  donnés  tout  entiers  h  Dieu ,  à  l'humanlfë  ?  b  vous, 
remplis  à  voire  toivrd  admiration  et  de  reconnaissance  pour 
la  sainte  mission  qui  vous  est  offerte  ,  vous  vous  donniez  à 
uou&,  h  I  humanité',  à  Dieu,  — -  Je  répété^ î  cet  appel  peur 
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qu’il  soit  à  la  connu  iss  a  ace  de  tous  que  ces  euseigB®$Gtts 
organisés  sur  plusieurs  points  de  la  capitule  ,  ces  prédica¬ 
tions  régulières,  ces  publications  nombreuses  *  ces  journaux 
par  qui  nous  entrons  dans  la  politique  du  jour,  ces  mis¬ 
sions  qui  parcourent  la  France  et  la  Belgique  ,  et  qui  bien¬ 
tôt  porteront  à  l'Angleterre  les  premières  paroles  de  l'al¬ 
liance  qui  doit  sauver  le  monde  ;  que  tous  dos  e iïorls  enfin 
sont  de  notre  part  au  nom  de  la  classe  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  pauvre  ,  une  requête  présentée  b  ceux  qui  veu¬ 
lent  et  qui  peuvent  travailler  à  son  émancipation  définitive. 
Tous  nos  efforts,  c’est  au  nom  de  ces  populations  innom¬ 
brables  cjui  souffrent ,  et  qui,  parcü  qu’elles  tbayài&u^ 
méritent  plus  aujourd’hui  que  les  secours  mesquins  de  la 
philantropie,  plus  que  l’aumône  impuissante  de  lu  charité 
chrétienne  ;  c’est  en  leur  nom  une  quête  d’amour,  de  lu¬ 
mière  et  de  richesses  pour  établir  ,  le  plus  rapidement 
possible  ,  l’ordre  social  oii  toute  richesse,  toute  lumière  , 
tout  amour,  seront  seulement  a  ceux  qui  tua  vaillent. 

Mais  pour  venir  b  nous,  pour  vous  donner  à  nous,  vous 
devez  auparavant  nous  connaître*  Or  vous  dites  quelque¬ 
fois  :  o  Ces  hommes  ont  revêtu  leur  politique  d’un  cou¬ 
tume  religieux;  mais  ils  n’ont  pas  foi  an  Dieu  qu'ils  nous 
annoncent.  » 

Le  Bien  que  nous  annonçons,  c’est  Yst monr  infini qui, 
répandu  dans  l’univers ,  unit  en  une  seule  vie  l’homme  à 
l'humanité,  l'humanité  au  monde* 

Ce  Dieu  c’est  celui  qui ,  par  les  douces  joies  d’un  père, 
oar  les  tendres  soins  d’une  tuère  ,  accueillait  votre  eutiée 
à  la  vie;  c’est  lui  qui  se  révèle  h  l’ami  dans  son  ami  *àie“ 
poux  dans  son  épouse;  c’est  lui  encore  que  l'homme  à  sou 
moment  suprême  retrouve  dans  les  adieux  de*  heureux 
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qu’il  a  faits  :  toudîans  adieux  ,  mystérieuse»  promesses  tit¬ 
re  tour. 

Le  Dieu  que  nous  vous  annonçons  c’ost  celui  que  vous 
seules  eu  vous  quanti  vos  coeurs  sont  émus  eu  récit  d’une 
action  généreuse ,  1  au  spectacle  d’un  beau  dévotement, 
h  fa  vue  de  quelque  être  qui  souffre  et  qui  réclame  voire 
appui. 

Enfin,  ce  Dieu  e’esl celui  qui  toujours  a  récompensé,  par 
les  bénédictions  de  l'humanité  tout  entière  ,  ceux  qui  l’a¬ 
vaient  aimé  comme  il  veut  être  aimé ,  qui  Lavaient  aimé 
dans  sa  plus  belle  manifestation,  dans  l'humanité* 

El  cependant  vous  dites  ;  *  Ces  hommes  iront  pas  foi  au 
Dieu  qu’ils  nous  annoncent  !***.  * 

Écoutez!  —  Depuis  le  jour  où  Saint- Simon,  quittant 
la  vie,  disait  a  son  disciple  :  «  Continuez  mes  travaux,  j'en 
jouirai  avec  vousj  le  temps  de  la  moisson  est  proche  :  l’hu¬ 
manité  par  vous  me  comprendra,  a  — *  Depuis  ce  jour  ,  six 
années  aujourd’hui  sont  écoulées.  Cet  anniversaire  est  con¬ 
venable  pour  vous  montrer  ce  que  nous  sommes.  Ceux  qui 
ne  savent  répondre  ù  notre  appel  que  par  des  accusations 
î  réfléchies  ou  haineuses  jugeront  si  leurs  préventions  sont 
fondées,  —  Ceux  qui  trouvent  nos  idées  trop  belles  pour 
pouvoir  se  réaliser  sauront  où  nous  en  sommes  do  notre 
utopie,  de  notre  folio,  de  notre  rêve.  Toits  enfin  pourront 
connaître  si  nous  sommes  en  effet  une  religion  et  si  vrai- 
ment  nous  avons  pris  Dieu  ati  sérieux. 

Mais  pour  bien  nous  comprendre  ,  il  faut  comprendre 
aussi  noire  maître  î  c'est  pourquoi  je  vous  parlerai  d'abord 
de  Saint-Simon. 

«Jésus  ayant  guéri  un  aveugle-né  ,  les  juifs  deman¬ 
dèrent  îi  cet  homme  :  «  Que  dites- vous  de  celui  qui  vous  a 
donné  h  vue  ?  h  H  leur  répondit  :  «  C/esl  un  prophète.  » 

35. 
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n  Et  comme  ils  avaient  résolu  que  si  quelqu'un  mm\- 
naissait  Jésus  pour  le  Christ  il  serait  chassé  de  la  synagogue 
ils  firent  venir  pour  la  seconde  Ibis  celui  qui  nvalt  été 
aveugle  ,  et  ils  lui  dirent  :  «  Donnez  gloire  k  Dieu,  non* 
s  a  v  o  n  s  q  ne  ceL  ho  m  m  e  as  t  lui  pé  cite  ur .  » 

»  Il  leur  dit  :  n  Je  ne  sais  pas  si  c’est  un  pécheur, seule¬ 
ment  je  sais  qu’ayant  été  aveugle,  maintenant  j’y  vois  clair. ? 

»  Alors  ils  le  renvoyèrent  avec  des  injures,  en  disant: 

«  Pour  vous,  soyez  sou  disciple  ,  mais  pour  nous  autres  nous 
sommes  les  disciples  de  Moïse. 

»  Nous  savons  que  Dieu  a  parlé  a  Moïse;  mais  pour  ce¬ 
lui -ci  nous  ne  savons  d’oü  il  est.  a 

a  Cet  homme  leur  répliqua  :  «  C'est  ce  qui  est  merveil¬ 
leux:  ({uc  vous  ne  sachiez  d'où  il  est  ,  et  que  néanmoins  il 
m’aît  donné  la  vue.  « 

Or  il  y  en  a  parmi  nous  qui  étaient  des  aveugles -nés*  ils 
n’avaient  rien  compris  h  I  humanité  ni  au  monde;  il  mar¬ 
chaient  a  tâtons  dans  la  vie,  trébuchant  a  chaque  pas,  ap¬ 
pelant  h  grands  cris  la  lumière  qu'ils  désespéraient  dcjii 
de  rencontrer  jamais.  Ceux-ci  ayant  entendu  la  parole  de 
Saint-Simon  ont  été  guéris  et  leurs  yeux  se  sont  ouverts. 

Ils  voient  mamtcnonL  I  ils  voient  la  route  qu’a  suivie  l'hu¬ 
manité  et  le  but  qu’il  lui  sera  donné  d'atteindre  ,  et,  dam 
cette  marche  solennelle  de  la  famille  humaine,  ib  voient 
aussi  la  place  que  ta  Providence  leur  avait  réservée. 

Et  cependant  quand- nous  vous  disons  :  «CcL  homme 
dont  la  parole  nous  a  donné  la  vue  ,  c'est  en  vérité  m  pro¬ 
phète  et  plus  qu'un  prophète,  car  c'est  lui  qui  est  venu 
réaliser  tou  tes  les  prophéties*  accomplir  toutes  les  promesse* 
de  Dieu  »  ,vous  nous  répondez  :  «  Que  pur  lez -vous  de  Dieu  et 
de  prophète  ?  —  Comment  Dieu  aurait-il  parle  pr  h 
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bouche  d'un  tel  homme?  Nous  savons  que  cet  homme  était 
un  extravagant.  » 

Je  pourrais  bien  vous  dire  aussi  :  n  Je  ne  sais  si  c’était 
un  extravagant ,  mais  je  sais  qu’ayant  été  aveugle,  mainte¬ 
nant  j’y  voisetnir;  ce  qui  est  merveilleux,  c’est  que  vous  le 
traitiez  d  extravagant ,  et  que  néanmoins  il  m'oit  donné  la 
vue,  » 

Mois  je  dois  m’élever  a  des  considérations  plus  hautes. 

La  vie  du  révélateur  est  toujours  le  symbole  de  Fore  nou¬ 
velle  qu’il  annonce  et  comme  lu  figure  fie  sa  doctrine. 
Aussi  long-temps  qu’il  n’csL  pas  parvenu  &  communiquer 
aux  hommes  le  feu  divin  qui  s’est  allumé  en  lui,  les  hommes 
ne  comprennent  pas  cette  ligure  et  ne  savent  pas  lire  ce 
symboles  le  révélateur  est  pour  eux  un  pêcheur  ou  un  extrava¬ 
gant  ,  et  comme  ils  ignorent  encore  que  Dieu  lui  à  parlé, 
ils  ne  savent  pas  <Toü  il  est. 

Voyez  Saint-Simon  :  lorsqu’il  arrive  au  mande,  la  lutte 
entre  les  partisans  de  l’ordre  ancien  cl  les  novateurs  est 
dans  toute  sa  force. 

Au  milieu  du  désordre,  son  premier  mot  c’est  que  la 
lutte  ne  se  terminera  que  par  la  révélation  d’un  nouveau 
principe-social  j  et  dés  ce  moment  la  réorgansation  de  là 
société  européenne,  Fttttàm  religieuse  de  tous  les  hommes 
divisés  et  ennemis  devient  le  but  de  sa  vie. 

Et  sa  vie  est  déjà  F  emblème  de  cette  union  religieuse- , 
car  i]  y  a  en  lui  b  h  fois  et  le  digne  rejeton  d’une  des  plus 
nobles  tiges  do  F arbre  féodal,  et  l’un  des  défenseurs  do  la 
liberté  naissante  en  Amérique. 

Et  maintenant  il  cherche  !  il  cherche  ,  b  travers  un  saint 
désordre ,  les  conditions  de  Y  ordre  nomma*  et,  par  de 
sublimes  écarts  *  la  direction  de  la  route  véritable;  et  sa  vie 
téut  entière  devient  le  type  cl  le  symbole  de  celte  porfeçli- 
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tnlité  a  mission  de  révéler  aux  hommes.  «  Ma  vie,  a- 
t— il  dît  lui-même,  présente  une  série  de  chutes  ,  et  pour- 
tant  ma  vie  n’est  pas  manquée;  car,  loin  de  descendre , 
j’ai  toujours  monté.  J’ai  eu  sur  le  champ  des  découverte» 
Faction  de  (a  marée  montante  ;  j’ai  descendu  souvent,  mais 
rua  lbrce  as censi ve  Ta  toujours  emporté  sur  la  farce  op¬ 
posée*  » 

Il  cherche  !  et  d’abord  c’est  aux  savans  qu’il  s’adresse; 
il  ouvre  sa  maison  et  sa  bourse  aux  plus  illustres  professeur* 
de  ricole  Poly  technique  et  de  l'Ecole  de  médecine  :  il  ru- 
cueille  près  de  lui,  dans  sa  propre  maison  »  quelques- m 
de  leurs  élèves,  qui  depuis  ont  montré  ,  par  des  succès  de 
premier  ordre  dans  la  science,  que  Sàikt-Siuox  avait  ait 
moins  su  les  choisir*  De  ces  maîtres  célèbres  ,  de  ces  élèves 
déjà  si  riches  d’espérances*  S  a  ikt-Si  mon  sollicite  chaque 
jour  des  résultats  nouveaux,  et  jamais  son  importune ‘avi¬ 
dité  n’est  satisfaite*  —  Mais  en  lin  que  voulez  -  vous  ?  voici 
de  la  mécanique,  voici  de  la  chimie,  delà  physique,  delà 
physiologie*  —  Encore  !  encore!  —  En  voie!  encore,— 
Non  ,  quelque  chose  1  quelque  autre  chose  I  —  Mais  quoi 
donc  P  ~  Par  exemple  tin  moyen  de  faire  cesser  celle  lem- 
ble  guerre,  héritage  sanglant  de  lu  révolution  ,  et  de  réta¬ 
blir  la  paix  en  Europe  !  —  Un  pareil  trait  était  plus  que 
suffisant  à  des  physiologistes,  à  des  physiciens ,  h  des  chi 
mistes ,  h  des  géomètres  pour  juger  un  homme  en  dernier 
ressort*  Sxist-Simok  ne  s'est  pas  encore  relevé  dans  leur* 
esprits  d’une  telle  chute!  Cependant ,  ayant  connu  de  près 
les  savons  ,  il  passa  outre* 

Mais  ce  moyen!  ce  moyen  !  il  le  cherche  partout,  il  fe 
demande  aux  artistes  ,  aux  industriels  ,  aux  princes  ,  aux 
philantropes ,  à  tous  ;  ne  sachant  pas  encore  que  c’est  dé 
uiisiïuj,  que  doivent  sortir  la  doctrine  et  les  hommes  capü- 
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Lies  de  rétablir  autour  d'eux  l'unité  ,  l’ordre  ,  l’harmonie. 

Cependant  tant  de  zèle  et  de  courage  no  seront  pas  per¬ 
dus  ;  l’unité  religieuse  viendra  coordonnerct  sanctifier  ces 
immenses  travaux.  Saint  Simon  sait  enlin  tout  ce  que 
l’homme  a  besoin  d'aimer ,  de  connaître  et  de  pratiquer  ; 
il  a  une  religion,  il  s’écrie  :  Je  crois  en  Dieu, 

Et  vous,  qui  m’entendez  ici  le  glorifier,  pensez-vous 
qu  il  manquât  de  foi  en  Dieu  ,  lorsque,  réduit  è  la  misère  , 
tombé  de  chute  en  chute  presque  sur  un  grabat  ,  mais 
enfin  ayant  touché  le  but ,  il  repassait  en  sa  mémoire  lu 
route  qu’il  avait  parcourue,  et  que,  se  trouvant  méconnu 
et  méprisé  ,  il  écrivait  ces  paroles  remarquables  :  a  Les  re¬ 
cherches  que  j’ai  dû  foire  pour  bjcn  connaître  tous  les  vices  et 
toutes  les  misères  de  mon  époque  m’ont  beaucoup  nui  dans 
l’opinion  publique;  mais  je  suis  loin  de  les  regretter.  Mon 
estime  pour  moi  a  toujours  augmenté  dans  la  proportion  du 
tort  que  j’ai  fait  à  ma  réputation.  J’ai  tout  lieu  de  m’applaudir 
de  la  conduite  que  j'ai  tenue  ,  puisque  je  me  vois  eu  étal 
de  présenter  à  mes  contemporains  des  vues  neuves  et  po¬ 
sitives.  9 

Le  Dieu  auquel  il  avait  foi  ne  lui  a  pas  manqué  ;  Saint  - 
Simon  mourant  n’a  pas  dit,  comine  Jésus  :  «  Seigneur,  Sei- 
gueur,  pourquoi  m’avez-vous  abandonné  ?  »  Un  homme  était 
près  de  lui  qui  le  comprenait  tout  entier  et  qui  recueillait 
sa  parole;  et  tandis  qu’à  vos  rois  ,  qui  s’en  vont ,  comme, 
yous  dites,  vous  chercheriez  en  vain  des  successeurs,  Saint- 
Simon  trouvait  un  héritier  à  cette  dynastie  nouvelle,  riche 
alors  seulement  du  mépris  et  dp  la  risée  dont  les  privilégiés 
du  jour  levaient  poursuivie. 

Je  vous  exposerai  maintenant  ce  qu’est  devenu  depuisla 
mûri  de  Saint-Simon  cel  héritage,  le  premier  héritage  se¬ 
lon  )e  droit  nouveau  ,  Je  droit  de  la  capacité. 
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il  y  ri  six  ans  :  aujourd’hui  qu’uo  homme  se  trouvait^ 
qui  avait  reçu  de  Saint-Simon  la  parole  de  l'association 
universelle.  Celle  parole  ,  il  brûle  de  la  répandre.  beaucoup 
sont  appelés  par  lui*  Mais  beaucoup  s’étant  oppraeliés 
se  reliront  effrayés  de  Funmemité  de  la  laciie  qu’il  leur 
propose* 

Cependant  quelques  hommes  d'élite  ,  de  ceux  qui  refti- 
seul  de  courber  la  leLe  sous  F  inflexible  niveau  de  la  inédîo- 
cri  té,  hommes  obscurs  encore,  mais  qui,  mûris  a  van  Lie  temps 
par  de  profondes  études  sur  Fhistoire  et  la  philosophie, 
sentaient  fortement  le  besoin  de  mettre  un  terme  h  la  crise 
qui  dévore  la  société  ,  Font  écouté.  Font  compris.**  Us  le 
suivent  1  et  il  est  content  ,  car  les  hommes  qu’il  a  trou¬ 
vés  sont  des  exceptions  dans  l’humanité  7  ils  sont  dignes  de 
T  APOSTOLAT, 

Quatre  années  sont  employées  5  des  travaux  d’élnho- 
Lion,  de  propagation ,  d’enseignement  ;  travaux  qui  cc  va¬ 
lurent  à  leurs  auteurs  que  le  genre  de  succès  auquel  des 
hommes  nouveaux  doivent  prétendre*  Les  hommes  illustres 
et  constatés  daignaient  les  épargner  par  égard  pour  leur 
qualités  de  rêveurs*  trouvant  plaisons  ces  imberbes  qui  ve¬ 
naient  régmita'lc  monde *  Lorsqu’une  lumière  inattendue  sc 
lève,  elle  trouble  toujours  la  vue  de  ceux  qui  sont  accou¬ 
tumés  à  vivre  dans  l’obscurité* 

Cependant  voici  que  les  disciples  se  sont  assimilé  com¬ 
plètement  la  révélation  du  maître,  et  qu’en  3a  perfection¬ 
nant  ils  ont  embrassé  sa  conception  tout  entière.  Mainte* 
nant  ils  pourront  se  débarrasser  de  tout  cet  appareil  do 
logique  cl  de  méthode  positive  qu’ils  durent  employer  dans 
le  commencement  pour  Satisfaire  aux  exigences  du  siècle. 
Maintenant  iis  ont  fait  assez  de  science  pour  être  en  droit  dt 
parier  de  Dim *  La  doctrine  enfin  atteint  une  phase  non- 
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velle,  ce  n’est  plus  une  philosophie ,  c'est  une  reliu  igpï»  Il 
ne  é’agil  plus  de  réunir  une  école ,  iî  faut  fonder  une  so¬ 
ciété. 

Or,  une  société  ,  ce  sont  des  chefs  qui  commun  dent  et 
des  inférieurs  ï\ ni  obéissent.  Quel  autre  sentiment ,  eroyez- 
yous?  quelle  autre  foi  que  l'amour  de  l'humanité  et  que  la 
loi  en  Dieu  peuvent  donner  aujourd'hui  à  des  hommes  la 
force  de  dite  hautement  ;«  Nous  hommes  capables  de  com¬ 
mander  1  *  El  à  d’antres  :  «  Nous  sommes  heureux  et  glo¬ 
rieux  d'obéir.  !  b  Car  aujourd'hui,  quand  vous  voyez  quel¬ 
que  homme  exercer  son  action  sur  d’an  Ire  s  hommes  pour 
les  amener  h  l'exécution  de  ses  volontés,  les  mots  d  intrî - 
gant  et  de  dupes  vous  viennent  bien  vite  à  lu  bouche.  Et 
comme  vous  11e  savez  rien  autre  chose  que  votre  monde  , 
que  voire  société  corrompue,  vous  avez  raison  ;  car  rhnma- 
mi  est  ainsi  faite  ;  il  y  a  des  hommes  qui  ont  pouvoir 
d'entraîner,  de  pousser,  de  diriger  les  autres,  et  il  y  a  d'au¬ 
tres  hommes  qui  ont  besoin  ,  qui  sont  heureux  d'être  pous¬ 
sés  ,  entraînés  ,  dirigés.  G  est  pourquoi ,  là  oir  il  n’y  a  point 
de  but  social ,  point  de  religion  ,  point  de  foi  en  Die  a,  les 
puïssans  ouï  toujours  exploité  les  faibles  à  leur  profit.  Les 
uns  sont  dupes  et  les  autres  fripons.  Or  vous  n'avez,  vous, 
pas  de  but  social  ;  vous  n'avez  pas  de  religion  qui  vous  lie, 
vous  n  avez  pas  de  Dim  dont  vous  exécutiez  tous  ,  suivant 
vos  capacités  diverses,  Punique  volonté;  c'est  pourquoi  il 
n'y  a  guère  de  relation  possible  entre  vous  que  sous  la  con¬ 
dition  que  je  viens  d'exprimer. 

Mais  nous  !  mais  avec  moi  mes  frères  et  mes  sœurs,  mes 
fils  et  mes  filles  ,  nous  tous  sujets  d'un  pouvoir  nouveau  , 
uous  savons  qu'entre  les  mains  de  ceux  qui  nous  comman¬ 
dent  nous  sommes  des  ins trame  ns  !  mais  nous  le  savons  , 
vous  dis-je  !  mais  nous  l'avons  voulu;  nous  y  mei  tons  notre 
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bonheur,  notre  gloire,  notre  vie.  —  Car  dans  ce  monde 
où  nous  étions  seuls  auparavant ,  nous  étions  ,  comme  voua 
l’êtes  vous-mêmes  ,  malgré  vos  prétentions  contraires,  de* 
iustruinens  ,  mais  des  inslrumens  abandonnés,  perdus, 
sans  valeur  !  Nous  sommes  donc  vraiment  libres!  car  hooj 
connaissons  notre  obéissance  et  nous  l’aimons.  El  pourrions- 
nous  ne  pas  l’aimer,  puisque  ceux  qui  nous  commandent 
chaque  jour  soutiennent  noire  faiblesse;  puisque,  avant  de 
l’avoir  éprouvée  ,  celte  obéissance,  ils  nous  avaient  donné 
leur  amour;  puisque  enfin  eux  seuls  ont  su  nous  mettre  en 
œuvre  suivant  notre  capacité?  —  N’accusez  donc  plu* 
parmi  nous  les  uns  d’une  ambition  secrète,  les  autres  d’un 
aveuglement  épais  :  —  car  nous  n'en  faisons  pas  mystère, 
nous  ne  comprenons  de  progrès  parmi  nous  que  par  l’ac¬ 
croissement  constant  de  l’autorité  paternelle  des  chefs  et 
par  la  pratique  de  plus  en  plus  complète  de  l'obéissance 
dans  leurs  inférieurs.  —  Car  nous  savons  que  par  lh  seule¬ 
ment  nous  aurons  la  puissance  de  transformer  la  société  qui 
nous  entoure,  que  par  lè  seulement  nous  pourrons  nou> 
rapprocher  du  Dieu  qui  sait  unir  ,  dans  un  même  amour, 
les  faibles  aux  forts  pour  le  progrès  de  tous. 

El  cependant  vous  dites  ;  «  Ces  hommes  n’ont  pas  foi  au 
Dieu  qu’ils  nous  annoncent!  »  La  loi  ,  la  volonté  de  Dieu, 
c’est  que  tous  les  hommes  s’unissent  en  une  seule  famille 
où  chacun  soit  placé  suivant  sa  capacité  !  Ehbieu  !  avant  de 
nous  juger  ,  apprenez  donc  è  nous  connaître  ,  et  voyei 
d’abord  si  nous  savons  pratiquer  la  loi  que  nous  vous 
enseignons. 

DlSCJPLB  lit  SAINT-SiMON  ,  ilRRJTIRR  pB  sa  promusse  , 
vous  êtes  le  lien  qui  unit  la  société  nouvelle  à  Saint-Simom 
c’est  par  vous  que  nous  pouvons  nous  glorifier  de  continuel 
sa  vie  ,  et  c’est  vous  qui  nous  avez  ouvert  les  portes  de 
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layenir,  —  C’est  vous  qui  pendant  long  lornps  aviez  dirigé 
loqs  les  travaux  de  la  doctrine.  Et  cependant  quand  lu  doc- 
jtrine  atteignit  une  phase  nouvelle,  quand  Vécole  fut  près  de 
devenir  une  famill#  t  oit  ceux  qui  seraient  les  premiers  ob¬ 
tiendraient  sur  tous  les  autres  un  pouvoir  suprême;  tous  , 
qui  sentiez  vivement  ce  prochain  avenir,  vous  nous  avez 
appelés  aussitôt  prés  de  vous;  au  nom  de  Saikt-Simqh, 
vous  avez  abdiqué  la  première  place  et  proclamé  chefs  les 
deux  hommes  ,  entre  ceux  que  vous  aviez  formés,  donL  l’u- 
o ton  offrait  toutes  les  qualités  nécessaires  au  gfuveriiment 
de  la  société  naissante*  Pour  ce  grand  exemple  vous  serez 
h  jamais  glorifié*  Lorsque,  sous  une  autorité  puissante  et 
paternelle j  la  société  tout  entière  sera  organisée  peur  le 
progrès  do  la  classe  la  plus  nombreuse,  la  société  entière 
béni  ru  votre  nom  ,  et  tous  aimeront  h  raconter  comment 
vous  avez  le  premier  pratiqué  la  loi  dont  vous  aviez  reçu  le 
glorieux  dépôt. 

Ali  J  vous  tous  qui  voulez  le  bonheur  de  l'humanité  ,  si 
vous  hésitez  encore  à  vous  unir  à  nous  ,  si  de  telles  actions 
ne  sont  pas  h  vos  yeux  de  plus  saintes  t  de  plus  puissantes 
garanties  que  vos  chartes  écrites  ,  garanties  de  papier  t  qui 
ne  vous  garantissent  guère  depuis  quarante  ans  du  despo¬ 
tisme  on  bien  deTanarchie  >  venez  nous  voir  de  près  et  dans 
notre  intérieur.  Ces  noms  de  chefs  et  d1  inférieurs  vous  ré¬ 
pugnent  ,  car  vous  aviez  des  chefs  justement  détestés  près 
de  qui  l'obéissance  était  honteuse  et  flétrissante,  Àh  !  ve¬ 
nez  nous  voir,  car  nous  n’avons  rien  h  vous  cacher,  et  nos 
portes  vous  sont  ouvertes;  venez,  et  vous  verrez  que  parmi 
nous  les  serviteurs  sont  des  fds  dévoués  qui  trouvent  dans 
leur  obéissance  le  bonheur,  et  les  chefs  de  tendres  pères 
dont  tous  les  instaus  sont  consacrés  au  progrès  de  tous. 

Et  ne  demandez  plus  si  nous  avons  foi  au  Dieu  que  nous 
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annonçons.  —  Ohl  si  vous  en  doutiez  encore  ,  voyez  ce 
que  dans  de  faibles  femmes  la  parole  Saint-Simonie^ 
n  pu  faire,  —  Voire  société  n!a  pas  épargné  latalomnie^ 
la  nôtre ,  car  c'est  là  trop  souvent  l’usage  qu’on  fait  pririai 
vous  de  la  liberté.  One  odieuse  accusation  nous  fut  lancée 
nu  jour,  revêtue  de  Finviolabijité  parlementaire,  accusa¬ 
tion  qu’un  de  vos  plus  célèbres  génies  ,  qui  croit  pouvoir 
du  liant  de  sa  solitude  et  du  sein  de  sa  lucarne  juger  lasQ. 
Ciété  et  pénétrer  F  avenir,  naguère  encore  ramassa  A&1& 
quelque  obscur  journal  comme  dans  un  égout  impur ,  ne 
craignant  pas  de  s’en  rendre  l’écho.  Et  pourtant  dans  le 
Tnênic  temps  une  femme ,  une  femme  est  venue  seule  se 
pincer  devant  vous  pour  rendre  témoignage  h  la  parole  de 
Saint-Simon ,  à  la  nouvelle  volonté  de  Dieu,  cl  bientôt 
usa  voix  quelques  autres  femmes  se  sont  levées  et  sont 
aussi  venues  s’asseoir  parmi  nous  ,  remplies  d’une  foira 
inébranlable  que  de  fades  plaisanteries  n’ébranleront  pas 
plus  que  de  lâches  calomnies;  car  Dieu  est  avec  elles ,  et 
comme  elles  viennent  unir  leur  voix  à  la  nôtre  pour  prépar 
rcr  1  émancipation  définitive  des  classes  inférieures,  elles 
n  ignorent  pas  qu’elles  obtiendront  au  moins  l’amour  et  la 
reconnaissance  de  ceux  qu’elles  auront  sauvés. 

Mes  sœurs,  mes  filles  ,  au  uoni  de  SaIxNT-Simoïï  soyei 
bénies;  si  vous  êtes  venues  prendre  place  dans  mie  m 
politique  ,  ce  n’est  pas  que  vous  ayez  méconnu  ta  douceur 
que  Dieu  a  donnée  h  votre  sexe  pour  son  plus  bel  orne¬ 
ment.  Mais  Sa  jxt-Siuon  ,  par  la  voix  de  nos  pères,  vous 
disait  :  a  Ma  politique,  îl  moi,  c’est  qu’il  n’y  ait  plus  des 
r aces privi légiéès  et  des  races  proscrites  ,  des  amis  cl  des  en- 
nemts,  des  étrangers  e t  des  compaê*iotis ,  mais  partout  de? 

PARMTfS, 

(r  Ma  politique  c  est  qu’il  n’y  ail  plus  des  fU'Ufm  et  dès 
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esclaves  t  des  seigneurs  et  des  tieiïfs ,  des  nouvel  des 

des  èourg^W  et  fos  prolétaires  3  mais  partout  des  Zrai’tnï- 

leurs  associés  pour  le  progrès  de  tous. 

»  Ma  politique .  c'est  qu'il  ny  ail  plus  d'orphelins 

abandonnés  ni  de  vieillards  délaissés  ;  mais  qu'à  ces  pauvres 
en  fa  ns  jamais  il  uo  manque  une  nièce  9  ci  qu'au  travailleur 
qui  louche  au  btii  de  sa  carrière  ,  il  ne  manque  jamais 
pour  lui  fermer  les  yeux  un  tendre  fils  ,  héritier  légitime 
de  tous  ses  travaux.  » 

Et  alors  vous  vous  êtes  levées  pleines  de  foi  j  d'cniliou 
si  as  me  et  d'amour ,  et  vous  ayez  dit  :  «  Nous  prendrons 
parl  é  celle  politique  qui  ne  veut  plus  d'orphelins  abandon  * 
nés  ni  de  vieillards  délaissés  ;  nous  prendrons  pari  h  celle 
politique  qui  veut  partout  des  associés  et  partout  des  pa¬ 
rons.  » 

Hommes  eL  femmes  qui  noos  entourez  ,  si  notre  voix  n'a 
pas  encore  la  paissance  qui  persuade;  si  vous  n 'entendez 
pas  que  celte  voix  qui  vous  crie  :  sissocialion  universelle , 
c  est  la  voix  de  Dieu  lui- meme  qui  vient  vous  révéler  le 
véritable  usage  de  celte  liberté  qui  vous  a  tant  coûté  et  qui 
si  souvent  vous  pèse  ,  au  moins  ne  fermez  pas  les  yeux  h 
la  lumière  et  sachez  reconnaître  Dieu  dans  le  progrès  de  la 
religion  nouvel  le. 

Celle  salle  naguère  était  exclusivement  réservée  aux 
plaisirs  des  classes  privilégiées  ;  c’éLuît  une  salle  de  bal  et 
de  concert  oit  les  heureux  d  it  jour  venaient  goûter  des  joies 
inconnues  au  plus  grand  nombre.  Aujourd'hui  c'est  un 
temple  consacré  è  Fenèeigneinenl  d'une  parole  religieuse. 
Ici  désormais  lu  voix  de  Saint-Simon  se  fera  seule  entendre  ; 
In  voix  de  Saint-Simon  qui  s’adresse  è  tous  sans  exception» 
aux  riches  comme  aux  pauvres  ,  aux  faibles  comme  aux 
pnissaus. 
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Nous  vous  avons  annoncé  T  un  ion  religieuse  de  toutes  tes 
classes  de  la  société  ;  eh  bien  1  vous  ,  que  la  providence  n 
placées  dans  les  classes  privilégiées  ,  voyez  près  de  vous 
autour  de  vous  ;  c’est  ici  seulement  que  vous  jouirez  i'uw 
semblable  spectacle  !  Autour  do  vous  ,  près  de  vous ,  et 
déjà  jusque  dans  notre  famille,  il  y  a  des  b  ouïmes  deccHr 
classe  si  nombreuse  et  si  pauvre  h  qui  Sajpît-Sïmox  est 
venu  promettre  surjette  terre  un  meilleur  avenir.  Et  ces 
hommes  ,  pour  mieux  nous  connaître  r,  consacrent  déjà 
la  plus  grande  partie  de  leur  Jour,  qui  n’est  pas  un  juin 
d’oisiveté,  maïs  de  repos  !  Car  ce  soir  même,  et  ainsi  tous 
les  dimanches,  ils  reviendront  encore  entendre  un  ensei¬ 
gnement  qui  leur  est  spécinlcmentdestîné.— -Et  ces  homme* 
nous  amènent  leurs  femmes  ,  leur  famille  ;  et  nous  mon¬ 
trant  leurs  enfans  ,  ils  nous  disent  avec  joîe  :  «  Pères,  voici 
ceux  qui  f  par  vous  ,  recevron  t  selon  leur  capacité ,  cl  qui, 
sans  vous,  n’auraient  reçu  que  selon  leur  naissance,  b 

Hommes  et  femmes  des  classes  privilégiées ,  ne  voyez- 
vous  pas  la  tache  à  laquelle  Dieu  vous  convie?  Ne  viendrez- 
vous  pas  avec  nous  partager  de  si  nobles  travaux,  et 
répondrez-vous  pas  à  notre  appel  en  accueillant  cette  qbetk 
d’amour,  de  lumières  et  de  richesses,  que  nous  venons 
vous  fajrc  en  faveur  de  la  classe  pauvre,  —  Ahi  venu;.  A 
nous;  et  si  vous  craignez  d’être,  comme  nous,  méprisés, 
méconnus,  calomniés  par  quelques-uns,  tenez  vos  jeiu 
fixés  sur  Saint-Simon,  Eu  présence  d’un  tel  homme,  vous 
sentirez  peut-être  en  vous  assez  de  foi  en  Dieu  pour  vous 
dévouer  comme  lui  et  faire  aussi  quelque  crédit  h  PhumanHc* 


XXVIU. 


QP1  NOUS  SUMMKS. 


Mês  Fils,  mês  Filles, 

Qu’ Après  un  long  silence  ce  nom  vous  soit  doux  encore, 
ce  nom  oui,  du  moins  un  instant,  vous  rattache  à  la  fa 
mille  nouvelle;  qif  après  un  long  repos  mes  forces  ne  tra¬ 
hissent  plus  mon  zèle  pour  la  propagation  de  la  croyance 
qui  seule  peut  vous  enflammer  d’espérance  et  de  joie.  Ce 
n'est  pas  b  vous,  témoins  assidus  de  nos  travaux,  que  j’ai 
besoin  d’expliquer  ma  lassitude  et  mon  épuisement.  Et 
pourtant ,  je  dois  vous  rapprendre ,  si  ma  voix  avait  tou¬ 
jours  senti  qu’h  ses  accons  répondaient  harmonieusement 
les  tressaillemcns  de  vos  cteurs,  si,  à  chacun  de  ses  ciforls 
pour  pénétrer  en  vous,  elle  y  avait  éveillé  de  ces  échos 
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puissant  qui  redoublent  l 'énergie  de  la  parole  crénlriçp 
si  enfin  elle  avait,  trouvé  dans  votre  assemblée  un  cliœm- 
fidèle,  prompt  a  s’unir  à  elle  par  ses  irémîsscmens ,  et 
poussant  du  fond  des  entrailles,  h  la  promesse  du  chis$e< 
ment  selon  la  capacité,  de  la  rétribution  selon  Icsœuvrc^ 
et  de  l’amélioration  morale,  intellectuelle  et  physique di 
la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre,  un  solennel 
et  triomphant  amen;  ahl  soutenue  ,  ranimée,  excitée  par 
ce  touchant  accord ,  elle  ne  se  serait  point  arrêtée ,  ou  m 
se  serait  interrompue  que  dans  un  délicieux  enivrement! 
maïs  éprouver  au  milieu  de  tous  un  triste  isolement ,  mais 
donner,  donner  toujours  et  peu  recevoir,  mais  bru  tenVuu 
ardent  prosélytisme  ,  et  ne  pas  voir  se  réfléchir  vers  sot, 
de  vos  iront  s  à  leur  tour  illuminés ,  les  rayons  de  la  lu¬ 
mière  prodiguée;  telle  a  été  souvent  ma  douleur*  0  Dieu! 
je  n'ai  pas  douté  de  ta  parole  î  mais  je  me  suis  avec  amer- 
tume  accusé  de  faiblesse,  el  vous-mêmes,  mes  (ils,  mes 
filles,  je  vous  ai  accusés  cf  en  durcissement  aux  cris  de*  in¬ 
fortunés  dont  ma  voix  était  dans  cette  enceinte  comme  un 
lamentable  retentissement- 

Toutefois  mon  silence  a  profité  aux  progrès  de  mes  fils; 
tour  h  tour  ,  l’un  tremblant  de  sa  profonde  émotion  cl 
s’épanchant  vers  vous  avec  une  parole  tendre  et  poétique; 
[’autre  t  plein  d’ardeur  et  discutant  contre  vous  d’ime  voix 
énergique  et  chaleureuse  ,  ils  se  sont  essayés  à  cette  chaire 
avec  succès*  Je  reviens  donc  à  vous,  heureux  et  fier à 
trouver  en  eux  de  nouveaux  auxiliaires  de  notre  tache 
immense;  oui  je  viens  h  vous;  car  mes  Pères ,  pleins  de 
sagesse  et  de  bonté,  ont  calmé  mon  impatience;  et  leur 
inspiration  >  d’accord  avec  mes  pressentiment  m’a  tr^cé 
la  route  où  j’espère ,  plus  sûrement  aujourd'hui,  vous  en¬ 
traîner  sur  mes  pas* 
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Et  en  effet  ai-je  lieu  de  vous  reprocher ,  h  vous  et  h  moi* 
nrêmc,  voire  lenteur  à  répondre  à  nuire  appel? 

Jusqu'à  ce  jour  j’ai  dù,  ainsi  que  mes  frères,  chercher 
à  faire  naître  en  vous  la  confiance  dans  1  avenir  par  la 
réhabilitation  du  passé;  afin  de  vous  montrer  comment 
ious  les  événemens  se  lient  b.  un  vaste  plan  dont  l’exécu- 
lion  reste  encore  inachevée,  j3ai  dû  esquisser  en  de  rapides 
ébauches  l’épopée  de  l'humanité  ,  dévoiler  le  secret  île  tant 
de  ruines  dans  celte  loi  invincible  du  progrès  qui  pousse 
les  sociétés  h  briser  successivement ,  comme  d’odieuses 
prisons ,  les  cités  et  les  temples  où  d’abord  elles  avaient 
cherché  un  refuge  et  un  abri;  signaler ,  à  travers  ces  luttes 
acharnées  et  sanglantes ,  la  guerre  reculant  devant  la  paix, 
f esclavage  devant  la  liberté,  le  désert  devant  rassocialion, 
l'oisiveté  devant  le  travail,  la  haine  devant  l’amour;  relc- 
ver  enfin  h  vos  regards  ccs  colosses  des  siècles  écoules , 
Orphée,  Hercule ,  Moïse  et  Jésus,  Alexandre,  César  et 
Charlemagne,  et  vous  les  retracer  armés  de  la  lyre,  de 
la  verge,  de  la  croix ,  de  la  maitôue,  de  I  épée,  guidant  et 
poussant  les  peuples  vers  un  but  majestueux. 

Eh  bien!  avez- vous  refusé  d’envisager  Hnstoire  du 
même  œil  que  nous?  Non;  vous  avez  salué  avec  reconnais* 
sauce,  dans  les  révélateurs  et  dans  les  conquérons,  les 
initia  leurs  du  progrès»  et  quelquefois  meme  il  vous  est 
arrivé,  comme  à  des  voyageurs  eu  face  de  ruines  gigantes¬ 
ques,  de  battre  des  mains  à  une  gloire  antique  retrouvée. 

Et  lorsque  nous  avons  fait  ressortir  de  I  image  du  présent 
la  nécessité  d’une  régénération,  sur  quel  point  nous  avez- 
vous  démentis?  Si  on  vous  parlait  de  fégoïsme  privé  ou  po¬ 
litique  se  blasonuant  hautement  de  celte  devise  *  Chacun 
chez  soi  f  chacun  son  droit ,  vous  le  flétrissiez  plus  duremenL 
encore  que  nous*  Dépeignait-on  cette  anarchie  profonde 
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qui  isole,  les  uns  des  autres  les  travailleurs  ,  et  translbrnu 
toutes  les  carrières  eu  de  déplorables  arènes,  oii  chacun, 
livré  à  ses  propres  forces ,  trouve  uü  piège  pour  prix  de  ^ 
crédulité  ,  pour  prix  de  sa  défiance  une  chute  solitaire 
et  tombe  sans  consolation  ou  triomphe  sans  joie  ;  vous 
approuviez  de  toute  la  vivacité  de  vos  souvenirs  de  la  veille. 
Au  tableau  des  angoisses  poignantes  dé  Fincrédulil^'Am# 
ce  poète  martyr  du  scepticisme  moderne  ,  vous  tronrie 
au  tond  de  vos  propres  cœurs  les  secrètes  morte rej  du 
vautour  qui  rongea  le  nouveau  Promélhée,  puni  non  d’a¬ 
voir  ravi ,  mais  d’avoir  rejelé  le  feu  divin  J  Sous  le  nom  de 
mariage,  démasquait-on  ce  trafic  avilissant  des  femmes  mnr- 
chandées  pour  leur  dot  ,  et  les  amères  douleurs  d’une  union 
flétrie  ;  vous  dissimuliez,  sous  un  triste  sourire,  fembarras 
que  vous  causait  notre  austère  franchise;  et  toutefois  ym 
refusiez  de  croire  nu  relâchement  de  Tumeur  des  piumu 
de  leur  famille,  afin  d’échapper  h  un  dernier  désenchante¬ 
ment.  Enfin,  lorsqu’on  vous  étalait  voire  liberté  impuissante 
pour  remédier  aux  maux  héréditaires  de  la  classe  b  plus 
nombreuse  et  la  plus  pauvre,  impuissante  pour  secourir  les 
peuples  entraînés  par  l’exemple  de  la  France  ,  impoUwiiic 
pour  dérober  aux  outrages  ses  plus  généreux  défenseurs, 
vous  frémissiez  !  Non ,  vous  n’avez  rien  démenti ,  vous  avez 
fait  bon  marché  de  votre  époque,  vous  avez  appuyé  notre 
main  sur  chaque  point  douloureux,  vous  avez  été  inno¬ 
vant  de  nos  traits,  nt  h  chacune  de  nos  censures  nous 
avons  reçu  de  vous  un  aveu  formel ,  h  celte  chaire,  inmt- 
formée  en  quelque  sorte  en  un  confessionnal  public  oii 
vous  accusiez  du  moins  les  antres  ,  quanti  vous  ne  vous 
accusiez  pas  vous  -mêmes. 

Ouï!  maïs  Taverne!. ..  l’avenir  vous  laissait  [raids, 
fians,  incertains  ;  il  vous  apparaissait  du  ns  une  perspective 
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lointaine  comme  un  mont  inaccessible ,  enveloppé  d\>b 
scurilé ,  et  vous  vous  traîniez  dans  la  vallée* 

Soyez  justifiés!  Occupés  de  légitimer  le  passé  et  de 
constater  l'insuffisance  dit  présent  ÿ  nous  n’avions  pu  en¬ 
core  eue  vous  indiquer  faiblement  les  chemins  qui  vous 
feront  atteindre  ce  sommet  éloigné*  Maintenant  que  nous 
avons  en  quelque  sorte  «aligné  le  passé  avec  1  avenir ,  et 
montré  dans  tous  les  âges  h  magnilique  avenue  du  temple 
nouveau ,  sans  jamais  perdre  de  vue  l'antique  monument 
qui  va  grandissant  toujours,  nous  saisirons,  dans  le  présent 
même ,  tous  les  liens  épars  f  obscurs  et  Ilot  tons  par  les¬ 
quels  il  se  rattache  aux  destinées  futures,  afin  d  en  former 
un  fil  qui  nous  conduise  au  but  sublime  que  nous  ambi¬ 
tionnons. 

Mais  lorsque  nous  vous  parlons  de  marcher  ensemble 
vers  Pavei# ,  sans  doute  vous  avez  besoin  de  connaître 
avec  plus  d’întimïlé  ceux  qui  s’offreiU  à  vous  pour  guides; 
et  si  vous  êtes  déjà  trop  rapprochés  de  nous  pour  accueil¬ 
lir  les  grossières  inculpations  dirigées  contre  notre  doctrine 
et  contre  nos  personnes ,  vous  devez  du  moins  apprendre 
de  nous  à  les  dissiper  avec  facilité.  Nous  ne  venons  pas, 
prophètes  voilés,  vous  conduire  à  travers  les  ombres  vers 
un  ténébreux  séjour;  mais,  le  front  découvert,  vous  di¬ 
riger,  à  la  face  du  soleil,  vers  un  inonde  de  lumière  et  de 
vie, 

Laissoz-inoi  donc  aujourd'hui  répondre  h  quelques -unes 
des  accusations  dont  nous  sommes  l'objet.  Ah!  il  ne  nous 
suffit  pas  de  trouver  en  nous-mêmes  un  profond  témoi¬ 
gnage  do  la  moralité  de  nos  actes  et  de  U  légitimité  do 
notre  croyance  ,  pour  noos  raidir  *  dans  un  dédaigneux 
silence ,  contre  de  téméraires  calomnies.  S’il  est  beau  de 
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s’envelopper  de  sa  foi  comme  d’un  manteau  pour  résister 
avec  constance,  il  est  encore  bien  plus  beau  de  chercher 
sans  cesse  ù  Fétendre  sur  ses  adversaires,  afin  dapnï^ 
leur  colère*  Que  les  chrétiens  aient  déclaré  que  h  vérité 
dont  ils  étaient  possesseurs  était  étrangère  sur  la  Irrrrct 
s’attendait  h  y  trouver  des  ennemis;  qu'au  ciel  était  m 
origine  ,  sa  demeure,  son  espoir,  son  crédit  cl  sa  gloire; 
qu’ils  aient  fait  de  leurs  apologies  autanL  de  dédaraliom 
de  guerre  plus  ouvertes  a  la  société,  et  quf  appelant  k 
leurs  juges  au  tribunal  suprême,  ils  sc  soient  écriés  m 
un  saint  orgueil  :  Fous  n  ou  s  condamnez  ,  Dieu  nous  abml; 
pour  nous  ,  dont  la  religion  n'est  pas  réservée  h  grand/r 
dans  un  inorne  isolement  interrompu  par  d'impétueuses 
attaques ,  et  h  fleurir  dans  un  ciel  mystique  ,  mais  à  s’en¬ 
raciner  et  à  fructifier  sur  la  terre  dont  elle  embrasse  toulr 
la  destinée,  nous  devons  dissiper  les  nuages  qui  obscurci* 
Paîen t  noire  véritable  caractère  ,  afin  que  noire  bannière, 
pure  d v  méfiance  et  de  crainte,  au  milieu  de  IVffroyabli4 
mêlée  dont  nous  sommes  témoins  ,  serve  Je  ralliement  aux 
hommes  égarés. 

Chaque  fois  que  nous  sommes  attaqués  ,  nous  entendue 
se  succéder  contre  nous  des  accusations  diverses  comme  le 
point  de  vue  des  accusateurs*  «  Qu'cst-ce  que  les  SainE- 
Simoiiicns?  des  philosophes,  des  athées»,  disentles  uns; 
ft  des  chrétiens,  des  jésuites  p  ,  disent  les  autres.  Écoutez; 
*  Oi i  sont  ,  disait-on  aux  premiers  chrétiens,  où  sont  le* 
images  de  votre  Dieu  ,  ses  autels,  ses  victimes,  ses  prêtres, 
et  quel  est  ce  Dieu  ,  partout  présent ,  inaccessible  aux  sens, 
devant  lequel  doivent  s’anéantir  loules  les  divinités  en 
laissait!  Ie  ciel  désert  et  la  nature  inanimée?  Allez,  vou* 
êtes  des  philosophes ,  des  athées,  — *  Non ,  s'écriait-on  d'au- 


(  535  ) 

\re  prarL  j  11* tir  croyance  est  une  secte  de  la  loi  de  Moïse  : 
ec  sont  de  vils  juifs,  de  misérables  pharisiens.  &  Ainsi  fut 
irai  té  le  christianisme. 

Mais  si  celle  profonde  analogie  entre  le  sort  de  celle 
religion  et  celui  de  la  nôtre  vous  avertit  de  vous  tenir  en 
garde  contre  l’erreur  ou  entraîne  la  préoccupation  du 
passé  et  (a  difficulté  de  se  familiariser  avec  l'aspect  nou¬ 
veau  sous  lequel  Dieu  est  offert,  jugez  d’abord  de  la  diffé¬ 
rence  profonde  qui  sépare  notre  doctrine  du  christianisme, 
par  la  différence  des  objections  suivantes  ; 

Souvent  vous  nous  avez  dit  :  Vous  êtes  des  professeurs, 
des  orateurs,  des  publicistes  >  vous  n’êics  pas  prêtres.  » 
Aux  chrétiens  au  contraire  on  disait  :  «Vous  manquez  de 
science,  de  littérature,  de  connaissances  politiques;  vous 
êtes  indignes  de  parler  des  choses  divines ,  vous  n’êtes  pas 
prêtres*  *  Les  païens  ne  pouvaient  comprendre  une  religion 
dans  le  christianisme  qui  avait  mission  de  se  détacher  de 
leurs  sciences,  de  leurs  arts,  de  leur  politique ,  afin  de  les 
renouveler;  et  vous ,  vous  ne  pouvez  comprendre  une  rcïî 
gîon  dans  notre  doctrine  qui  a  mission  d’embrasser  la 
science  ,  Ira  poésie  et  la  politique ,  afin  de  les  régénérer. 

En  effet  Jésus  venait  convertir  l'humanité  de  l’aiiiour, 
de  la  science  et  de  la  pratique  de  l'aspect  matériel  de  sou 
existence,  à  l’amour,  à  la  science  et  à  lu  pratique  de  l’aspect 
spirituel  de  la  vie  ;  symbole  d’une  seconde  créa  Lion  de 
I  homme  ,  il  était  le  nouvel  Adam»  Ses  disciples  ,  malgré  la 
décadence  des  révélations  précédentes,  ne  pouvaient  donc 
triompher  que  par  l’énergie  do  leur  réprobation  ,  de  cette 
société  païenne  que  les  traditions  de  ses  rites  multipliés  et 
son  asservissement  h  ses  passions  divinisées  tenaient  enlacée 
dans  les  nœuds  desséchés  de  sa  religion  expirante. 
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Aussi  frnppiuciilMIs  !o  monde  d’un  étonnement  &nm 
mêlé  d* une  sorte  d'horreur. 

Ils  déclaraient  aux  païens  que  toutes  leurs  religieus 
étaient  d’extravagantes  erreurs  cl  d’épou  van  tables  super- 
sll Lions  ,  et  eux  ,  foulant  aux  pieds  la  statue  de  Jupiter  ton¬ 
nant  ,  ils  adoraient  sur  la  croix  leur  Dieu  mort  coamie  m 
vil  criminel.  Loin  des  éclatantes  solennités  drs  temple 
magnifiques  qu'ils  fuyaient  avec  a  boni  î  nation  comme  le* 
monumeus  du  culte  des  démons  t  ils  couraienL  se  profiter- 
ner  au  fond  des  catacombes.  Spectacles  *  jeux  du  cirque , 
laides  chargées  d’offrandes  consacrées  ,  parfums  et  cou- 
rënnes  de  fleurs,  ils  rejetaient  tout,  et,  enveloppÈsiTim 
sac,  le  front  courbé  sur  la  cendre,  détestant  leur  vie  pas¬ 
sée  comme  une  longue  souillure  ,  ils  signalaient  leur  con¬ 
version  par  le  sacrifice  du  vieil  homme.  Quiconque  fait 
la  volonté  de  mon  père  (/tu  est  dans  les  deux ,  cdut-là  est 
mon  frère t  ma  sœur  ,  ma  mère  f  répond  aient-ils  h  leurs  pa¬ 
rons  affligés ,  cl  dans  leurs  caresses  les  plus  têtières  ils 
redoutaient  un  piège  de  Satan;  et  ils  ajoutaient  avec  Jésus; 
Quiconque  n'est  pas  avec  moi  est  contré  mot*  Jaloux  Je  rom¬ 
pre  tous  les  liens,  ils  insultaient  à  l’opulence  par  le  dédain 
de  ses  jouissances  ,  à  la  pourpre  par  les  haillons  ,  h  h  gloire 
par  rhumililè,  au  inonde  par  la  soliLude  f  b  l’ urbanité  par 
un  mépris  farouche  do  tous  les  usages  ,  au  plaisir  par  h 
pénitence,  à  la  science  par  une  sublime  ignorance ,  aux 
arts  par  une  sauvage  rudesse;  et  leurs  anathèmes j  pré¬ 
curseurs  do  la  brutalité  des  barbares  ,  désignèrent  en 
quelque  sorte  ta  civilisation  profane  b  une  impitoyable  t 
destruction.  Tous  les  fléaux,  guerre,  incendie,  inonda» 
lion  ,  pesle,  famine,  selon  eux  chat!  mens  envoyés  par  Dion 
b  un  siècle  pervers,  trouvaient  dans  leur  joyeuse  résigno^ 
lion,  au  milieu  de  la  désolation  générale,  une  apparence 
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d’ accueil  et  de  complicité.  11  n’était  pas  jusqu’à  la  ruine 
du  monde  qu’ils  ne  semblassent  conspirer,  par  l'annonce 
réitérée  de  sa  fin  prochaine;  et  lorsque ,  montrant  ou  jour 
leurs  fronts  pâlis  par  le  jeûne  et  par  leurs  veilles  noqfcur 
nés  autour  des  tombeaux,  ils  proféraient  les  menaces  des 
supplices  de  l’autre  vie,  et  ne  réservaient  qu’à  eux  seuls 
les  palmes  éternelles  }  on  eût  dit  qu  ils  avaient  pénétré 
dans  les  secrets  de  la  mort  Enfin  la  croix  qu  ils  appor¬ 
taient  au  monde  ne  pouvait  s’élever  que  sur  des  ruines 
mandiles,  et  devaiL  dominer  de  son  ombre  lugubre  tout 
ce  qu’elle  no  renversait  pas* 

Est-ce  donc  là  le  langage  que  nous  tenons,  nous  qui  * 
nous  mêlant  incessamment  à  la  société,  la  poussons  sans 
cesse  vers  sa  transformation;  nous  qui  ne  disons  pas: 
«  Brûlez  ce  que  vous  avez  adoré;  d  mais,  «  Agrandis- 
»  sez ,  embellissez  encore  ce  que  vous  adoriez»;  nous 
qui  avons  souvent  fait  l’apologie  do  ceux-là  même  qui  se 
nommaient  nos  adversaires,  et  avons  pu  dire,  on  appré¬ 
ciant  la  liaison  de  leurs  efforts  avec  les  nôtres,  an  con¬ 
traire  des  paroles  de  Jésus  :  Cdui-là  même  qui  est  contre 
nom *  à  son,  inm  est  mec  nous?  Àh  1  c’est  que  notre  reli¬ 
gion,  au  lieu  de  jeter  sur  le  passé  un  voile  ténébreux  , 
signale  dans  toute  Fépoque  antérieure  une  série  de  phases 
toujours  plus  lumineuse»  ,  ne  voit  ni  dans  les  croyances 
précédentes  ,  dont  la  succession  correspond  à  une  lie  ti¬ 
reuse  succession  de  progrès,  ni  dans  les  philosophies  qui 
les  ont  renversées  ,  l'oeuvre  du  démon ,  mais  ltouvre  de 
Dieu  lui-même;  c’est  qu’enlin  elle  u’apéonlit  pas  Ions  les 
dieux  anciens  devant  son  dieu  nouveau ,  mais  apprend  à 
l'humanité  à  adorer  désormais  Dieu  ,  qu’elle  a  honoré 
sous  mille  noms  divers  et  sous  ses  aspecLg  différons ,  sous 
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lu  face  matérielle  et  sous  la  face  spirituelle  h  ta  fois, 
son  unité  majestueuse ,  indivisible ,  infinie! 

Cependant  pour  n'ètre  pas  chrétiens  ,  nous  pourri^ 
n'èlre  que  des  philosophes. 

Non  :  voici  venir  ceux  qui  philosophent  au  nr>m  i,> 
Saint-Smon,  dont  il  se  proclament  les  héritiers  légitimes 
Se  traîner  h  la  remorque  de  la  métaphysique  révolution¬ 
naire  ,  mériter,  par  une  timide  transaction  avec  le  passé 
et  le  présent,  les  caresses  du  catholicisme,  les  faveur* de 
la  démocratie,  et  qui  sait  même,  peut-être  le  souffre  de 
l'oisiveté  privilégiée,  peu  alarmée  de  solitaires  spécula¬ 
tions;  telle  est  l'œuvre  philosophique  !  Mais  avoir  l'audace 
de  se  séparer  de  tous  les  rangs ,  aiîn  de  tendre  la  mm  k 
tous;  mais  brûler  du  désir  impérieux  de  remédier  db  a 
présent  aux  maux  de  la  société;  mais  ,  attachés  h  ce  but 
commun,  former  une  véritable  famille  où  les  uns  com¬ 
mandent,  ou  les  autres  obéissent,  tous  avec  amour;  ali  1 
ce  n'est  point  une  œuvre  philosophique  ,  c'est  une  œuvre 
religieuse,  et  telle  est  la  nôtre. 

Oui ,  nous  avons  regretté  parmi  eux  surtout  un  homme 
ou  cœur  généreux,  artiste  passionné,  dont  la  brûlante 
faculté  s'égare  dans  les  obscurs  détours  d'une  prétendue 
science  nouvelle;  nous  avons  gémi  de  son  éloignement  et 
de  son  erreur.  Mais  f  puisque  ces  hommes  qui  honorent 
dans  Saiixt-Siwojn-  un  nouveau  Socrate ,  se  disent  chargé 
de  préparer  philosophiquement  la  venue  du  nouveau 
Messie r  et  nous  accusent  d'avoir  prêté  h  notre  maître ,  » 
notre  père,  les  proportions  sublimes  de  révélateur,  eiIiii 
d'usurper  celles  d'apôtres,  il  faut  bien  le  leur  dire,  ils 
n'ont  méconnu  dans  Saint-Simon  la  majesté  de  la  révé¬ 
lation  que  faute  d’avoir  trouvé  en  eux  la  grandeur  de 
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I1  apostolat.  Près  deux  un  hoiüBie  a  Passé  •  Portant  sur 
soji  front  le  signe  divin,  et  eux,  obstinés  à  l'attendre 
f/uand  la  poussière  de  la  roule  ci  la  profondeur  de  sa  trace 
attestent  son  passage,  traînards  égarés,  ils  se  croient  ses 
précurseurs.  Ils  n’ont  rien  appris  des  Juifs  !  L’astre  s  est 
levé,  et  ils  commencent  à  déterminer  par  leurs  ténébreux 
calculs  r heure  de  son  apparition.  Ils  se  vantent  de  raison¬ 
ner ,  parce  <[u 5  ils  se  sentent  incapables  dagîr,  sans  songer 
que  si  faction,  indépendante  du  raisonnement,  est  une 
aveugle  brutalité,  le  raisonnement ,  qui  n’a  pas  pour  but 
une  acLion,  tombe  dans  un  aveugle  mysticisme*  Enfin  ils 
nous  insultent  avec  une  verve  étrange  de  colère  ,  sans  doute 
parce  qu'il  est  plus  permis  à  des  philosophes  qu  a  des  prê¬ 
tres  d’injurier  et  de  haïr,  Ab  1  qu’ils  jettent  les  yeux  autour 
d’eux ,  et  qu’il  disent  si  tous  les  signes  des  temps  ne  s’accor¬ 
dent  pas  à  déposer  de  P  avènement  d’un  révélateur.  Lors¬ 
que  Jésus  naquit,  César  venait  b  peine  de  consommer  la 
victoire  du  plébéianisme  sur  le  patricial ,  et  les  philosophes 
n’avaient  pas  porté  la  main  jusque  dans  les  sanctuaires  des 
temples*  Et  le  révélateur  nouveau  n’aurait  pas  encore  paru, 
lorsque  déjà  la  France,  par  la  révolution,  génie  aux  cent 
noms  ,  a  rasé  l’édifice  féodal  et  religieux  du  moyen  âge ,  par 
Napoléon ,  a  propagé  en  Europe  ec  vaste  mouvement  de 
destruction  ;  lorsque  abandonnant  à  une  tempête  de  trois 
jours  le  tronc  déjà  déraciné, et  pour  la  dernière  fois  extirpé, 
oii  se  mourait  le  passé  ,  clic  proteste  aujourd’hui  contre  un 
reste  tfe privilèges  odieux  maintenus  dans  la  pairie;  lors¬ 
qu’elle  exhale,  par  la  voix  de  ces  poètes,  la  tristesse  *  le 
scepticisme,  le  désespoir,  qui  empoisonnent  Te  bonheur 
envié  des  classes  supérieures  ,  et  atteste  enfin  par  de  sourds 
gémis  semons  et  des  concerts  philantropiques  ,  par  de> 
émeutes  et  des  lois,  la  misère  profonde  des  classes  infé 
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rien  ces  !  quoi  donc  I  à  tant  drinfortnnés  laudrait-il  iju  ï 
leur  exemple  nous  vinssions  dire  :  *  Prenez  patfrmee  ;  nous 
n  ne  pouvons  rien  pour  vous ,  mais  nous  frayons  la  voit 
»à  votre  sauveur*  Le  jour  viendra  ,  quand  ?  nous  no  sa- 
»  vous  ,  mais  il  viendra  le  jour  où  vous  entendrez  le  signal 
h  de  votre  salut.  Vos  fers  vous  meurt  rîssen  L  ?  consoloz^vous f 
»  nous  tirons  du  fond  de  k  mine  le  métal  dont  il  doit  for* 
a  ger  son  sceptre  libérateur.  Vos  temples  sont  déserta? 
3  nous  bâtissons  b  petit  bruit  une  école  d’où  sortira  fM- 
»  ficaleur  du  temple  nouveau.  Vous  souffrez  de  la  fmgik 
«  de  la  soif?  voyez  ;  voilé  que  nous  nous  promenons  m 
"  les  rives  du  Gange  et  du  NU ,  et  que  nous  rapportons  île 
»  leurs  bords  lointains  les  Ilots  où  doit  s’abreuver  le  re- 
»  velu  Leur  avant  de  vous  Inver  du  nouveau  baptême. 
»  Voyez  ;  voilà  que  nous  interrogeons  tous  les  mtmumens 
»  de  il  u  de  et  de  T  Égypte  1  Nous  secouons  lu  poussière  <b 
w  bibliothèques;  nous  fouillons  même  jusque  dans  [a  Chine] 
»  Vans  languissez,  vous  expirez  dans  les  souffrances  cl  dans 
»  le  désespoir:1  réjouissez-vous!  nous  avons  exhumé  des  mo 
n  miefirj  déchiffré  des  hiéroglyphes  mystérieux  t  et  l'œuvre 
»  s’avance.  Ab!  prenez  patience;  ce  fruit  divin  *  ce  fruit 
»  initiateur  veut  mûrir  dans  sa  saison  ,  après  que  farbre 

*  s’est  lentement  fortifié  et  complètement  développé*  Es- 

*  pérez  :  le  germe  est  en  terre  ,  encore  quelques  siècles, 
»  et  l’arbre  portera  son  fruit,  w  Àh  1  loin  de  nous  la  pensée 
d'accuser  d'inhumanité  ceux  qui  se  refusent  à  voir  dans 
SAïflT-Sinoj*  le  Révélateur  !  Mais  que  notre  'miséricorde 
pour  les  maux  dont  nous  sommes  témoins  ait  tant  de  lon¬ 
ganimité;  que,  la  main  sur  le  cœur  palpitant  et  désor¬ 
donné  de  lu  victime  défaillante  *  nous  nous  amusions  à 
soutenir  des  thèses  en  nous  refusant  à  croire  h  la  vernie 
du  Sauveur;  non  ,  nous  ne  lo  pouvons  1  Non,  ô  mon  Dieu! 
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Ld  n’es  pas  si  lent  h  secourir,  et  lorsque  retentissent  des 
cris  de  souffrance  et  de  détresse ,  ton  envoyé  a  paru,  Dana 
Ion  inépuisable  bonté,  lu  étouffes  les  plainte»  dans  des 
actions  do  grâces ,  les  accrus  du  désespoir  dans  des  chants 
Je  jnîe  et  de  bonheur!  Tu  n’es  jamais  attendu;  lu  pré¬ 
viens  toujours.  Toujours  ta  révélation  devance  les  vœux 
de  lu  plus  grande  partie  des  hommes  qui  long-temps  se 
défendent  contre  tes  bienfaits,  en  continuant  à  l'accuser 
de  cruauté  jusqu’au  jour  oit  1rs  disciples  de  ton  messie  , 
au  prix  d’une  courageuse  persévérance  ,  dessillent  leurs 
yeux  aveuglés  ! 

Ainsi,  pleins  d’amour  et  de  confiance,  déjîi  nous  com¬ 
mençons  h  agir,  et  vous,  vous  dissertez ,  vous  discutez, 
vous  commentez.  Pour  vous  ,  point  de  brise  qui  gonfle  vos 
voiles  et  vonà  polisse  b  un  port  désiré  :  irrité  de  notre  au¬ 
dace  ,  que  vous  ne  comprenez  pas  ,  vous  nous  menacez  de 
la  tempête  !  Ah  !  nous  sommes  sans  crainte ,  et ,  vous  le 
voyez,  sans  colère,  car  je  vous  le  dis,  en  vérité,  Saint- 
Simon  dont  nous  vous  avons  appris  la  doctrine  et  jusqu’au 
nom,  Saint-Simon  est  avec  nous  ! 

Oui,  Saint-Simon  est  avec  nous,  Saint-Simon  révéla¬ 
teur  d’une  religion  nouvelle, 

A  ceux  qui  voudront  approfondir  la  légitimité  de  notre 
croyance,  nous  répondrons  par  nos  livres,  nos  enseigne- 
tnens  et  nos  prédications  ;  à  ceux  qui  se  hâtent  de  nous 
calomnier  nous- mêmes,  nous  pouvons  répondre  dès  ce 
jour:  car  est-il  nécessaire  ,  pour  montrer  qui  nous  sommes, 
de  nous  caractériser  tous?  Pour  savoir  ce  qu’est  une  so¬ 
ciété  ,  sachez  quels  sont  ses  chefs.  Telle  la  solidarité  pro¬ 
fonde,  intime,  indissoluble,  qui  nous  unît,  que  tes  en  fans 
n  hésiter  o  ni  pas,  si  leurs  pères  sont  trouvés  forts,  b  s’é¬ 
crier  :  Gloire  b  nous- mêmes  ! 
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Mes  Pères,  vous  queDosp  réservait  h  rhonncurde.com* 
mencer  la  conversion  de  la  société,  l’avez^ vous  donc  tra¬ 
versée  sans  l'aimer,  sans  la  connaître,  sans  la  pratiquer? 
Non.  Avant  de  vous  détacher  de  ses  liens  vieillis  pour  en 
former  avec  elle  de  plus  sacrés,  vous  deviez  avoir  mmù 
ses  Lorncs  et  vos  forces.  Voici  le  temps  oü  s’ouvre poürreüî 
la  carrière  du  dévouement.  C'est  dans  ce  moment  solennel 
qui  marque  une  phase  de  la  double  destinée  du  révélateur 
et  du  guerrier.  Saint-Simon  ,  arrivé  au  terme  le  plus  élevé 
de  sa  carrière  scientifique  ,  qu’il  avait  parcourue  à  tli: 
géant,  après  avoir  vainement  tenté,  en  s'adressant^  Napo¬ 
léon,  d’opérer,  par  la  science,  la  régénération  pacifique  k 
l'Europe,  pressentant  la  chute  du  colosse  et  le  retour k 
la  paix ,  va  s’élancer  dans  la  carrière  industrielle,  et  con¬ 
tinuer  le  cours  de  ses  vastes  progrès.  Napoléon,  dont  11- 
mission  se  borne  h  la  destruction  du  vieil  état  social 
et  ne  s'étend  pas  à  la  fondation  de  l1  association  nou¬ 
velle ,  celte  tache  accomplie,  recule  devant  les  peuples 
conjurés ,  et  va  abdiquer  le  sceptre  avec  la  victoire.  Alors, 
mes  Pères,  vous,  dans  les  rangs  de  l'École  polytechnique, 
vous,  parmi  quelques  citoyens  courageux  ,  vous  courez  au 
combat,  indignés  de  voir  la  métropole  de  la  civilisation, 
près  de  tomber  au  pouvoir  de  nations  tant  de  fois  vaincues 
et  de  hordes  encore  sauvages.  Àh  !  qu'on  cesse  de  nous  di^- 
mander  compte  de  notre  amour  pour  la  liberté  et  la  pa¬ 
trie!  Saint-Simon  a,  de  son  épée*  servi  cette  cause  en 
Amérique,  et,  sous  les  murs  de  Paris,  nos  pères  ne  lui  ont 
pas  manqué. 

Mais  tandis  que  la  paix,  achetée  par  l'humiliant  retour 
d'une  race  déchue,  favorable  aux  études  philosophiques 
ci  au  développement  du  travail ,  permet  h  Saint-Simon  dt; 
proclamer  l'industrie  l'un  des  élémens  fondamentaux  des 
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sociétés  modernes ,  et  lui  suscite  la  pensée  de  tenter ,  pour 
le  bonheur  de  tous,  la  conversion  industrielle  de  la  vieille 
royauté  féodale ,  mes  Pères  ,  que  la ite^vous? 

Allez-vous,  comme  de  froids  savans ,  vous  renfermer 
dans  les  recherches  de  Pérudïtïon  et  les  abstractions  de  la 
métaphysique? 

Vous,  mon  Père  (1) ,  arraché  h  vos  méditations  par  une 
généreuse  activité ,  vous  organisez  en  France  cette  asso¬ 
ciation  secrète,  dont  le  nom  seul  semblait  mie  déclaration 
de  guerre  au  pale  drapeau  du  passé;  et,  marchant  h  côté 
de  Lafayettc,  clans  ceüe  route  périlleuse  que  vous  avez 
ouverte  ii  plusieurs  des  partisans  aujourd’hui  les  plus  exal¬ 
tés  ou  les  plus  timides  de  la  liberté,  vous  exposez  dans  les 
hasards  de  celte  longue  conspiration  une  vie  que  les 
juges  dévouent  h  l'échafaud* 

Vous,  mon  Père  (2) ,  étranger  aux  mouvemens  du  libé¬ 
ralisme,  vous  embrassez,  dans  un  calme  fécond,  les  con¬ 
ceptions  philosophiques  et  industrielles ,  vous  les  sondez 
dans  toute  leur  profondeur,  afin  de  découvrir  la  valeur 
de  leur  application  sociale;  et,  poussant  à  bout  les  com¬ 
binaisons  de  ces  théories,  vous  cherchez,  par  vos  eiïbrls 
créateurs ,  à  donner  la  vie  à  ces  systèmes  inanimés* 

Ainsi  tous  deux  vous  aspirez  h  une  régénération  de  la 
société,  l’un  en  essayant  d Exprimer  des  systèmes  le 
baume  salutaire,  1 -autre  en  expérimentant  le  libéralisme; 
dominés  tous  deux  par  une  vue  politique ,  vous  agissez , 
l’un  surtout,  sur  les  idées,  afin  d’agir  ensuite  sur  les  hom¬ 
mes;  l’autre  surtout  sur  les  hommes,  afin  de  les  pousser 


(I)  Le  ]>i>re  Itazanl. 

('£)  îïoirc  père  Enfantin- 
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à  ht  réalisation  des  idées  :  lotis  deux  enfin  s  après  nvm 
épuisé  et  J  es  hommes  et  les  idées  ,  vous  vous  reueoiUi-7 
près  du  disciple;  cor  déjà  lé  mai  lire  a  louché  h  but  ci 
trouvé  un  Heu  sublime  eu  Ire  la  science  et  l'industrie.  Voire 
mission  va  commencer;  vous  étiez  prêts  pont  elle. 
Entreprendre  de  concert  avec  le  disciple  la  propagation 
de  la  doctrine  nouvelle  par  le  Producteur  ;  à  celte  publi¬ 
cation  ,  qui  déposa  d'heureux  germes  f  faire  succéder  un 
premier  enseignement  solennel  ;  créer  une  association çi  y 
occuper  le  premier  rang  aux  acclamations  de  tous ,  cl  sur¬ 
tout  de  rhériliejr  direct,  unique  de  SjUTïT-Sniojr  ;  rallier  à 
f  amour  et  au  respect  de  la  hiérarchie  de  jeunes  kumnito 
nourris  dans  [’indisejplme  du  libéralisme  cl d eus  la  studieuse 
indépendance  de  la  philosophie  ;  se  faire  aimer  de  tous, 
afin  d’apprendre  à  tous  à  s’aimer  entre  eux;  fonderie  tem¬ 
ple  oit  retentît  la  prédication  ,  f  école  et  ses  nombreuses 
succursales  où  ne  cessent  jamais  les  leçons,  des  jounjBUX 
qui  portent  au-dehors  uolre  parole  ,  dos  missions  qui  par¬ 
coure  ni  la  France  et  interviennent  d  l'étranger-;,  animer 
sans  relâche  d’une  puissante  inspiration  ces  nombrctixlra- 
vaux;  et,  pour  suffire  à  cc  déploiement  d’activité,  enlever 
h  leurs  professions  et  aux  fonctions  diverses  dont  f  École 
polytechnique  est  la  première  entrée  ,  des  hommes  mn  re¬ 
noncer»  tsa  ns  hésiter  à  des  avantages  positifs,  à  une  consi¬ 
dération  assurée  ,  pour  courir  une  carrière  où  les  atten¬ 
dent  d’abord  f  injure  cl  Je  mépris;  déterminer  des,  ptutfp 
pleins  de  tendresse  à  adopter  la  foi  nouvelle,  c’csi-Wire ii 
sc  donner  h  elle  ,  eux,  leurs  enfans  et  leurs  biens  avec  une 
inébranlable  sécurité,  que  ne  vous  procurent  jamais  Am 
le  monde  les  garanties  les  mieux  cimentées  ;  améliorer  cha¬ 
que  jour,  par  le  classement  selon  la  capacités t  la  rétribu¬ 
tion  suivant  les  oeuvres  ,  le  sort  moral ,  intellect  lu:  J  et  pli  y* 
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si(|(le  *Cs  membres  de  la  famille;  commencer  dans  celle 
même  enceinte  l'instruction  des  ouvriers  qui  viennent  y 
chercher  une  parole  d'amour  et  d’espoir  ;  recevoir  enfin  de 
l'associa Uon  toujours  croissante  d’unanimes  bénédictions  ! 
et  tout  cela  l’avoir  accompli ,  non  pas  à  la  faveur  d’une 
doctrine  secrète ,  mystérieusement  enseignée ,  mais»  vous 
le  savez  »  à  la  face  des  hommes  que  leur  voix  ne  cesse  (rap¬ 
peler  hautement  ;  lavoir  accompli  malgré  de  nombreux 
obstacles,  en  dépit  des  attaques  du  ridicule»  du  mépris  et 
de  la  haine,  dans  un  espace  de  six  ans  et  sans  le  prestige 
<f  im  nom  déjà  fameux  et  sans  les  ressources  de  la  fortune  5 
voilà  ce  qu’ont  lait  nos  Pères  ! 

En  fans  do  Saint-Simon  ,  ohl  vous  pouvez  sans  doute» 
après  que  vos  pères  ont  été  trouvés  loris»  vous  écrier  * 
Gloire  à  nous !  Mais  vous  aussi»  vous  qui,  à  leur  voix  puis¬ 
sante  ,  du  sein  des  écoles  les  plus  célèbres»  des  facultés 
diverses,  des  carrières  scientifiques  ,  de  l’armée  »  du  bar¬ 
reau  »  des  ateliers  de  fin  dus  trie,  des  retraites  littéraires  , 
êtes  accourus  vous  réunir  sous  une  bannière  commune; 
vous  aussi  vous  pouvez  montrer  sans  rougir  ce  que  vous 
avezété»  ce  que  vous  êtes  devenus  :  et,  après  avoir  à  votre 
tour  été  trouvés  forts ,  vous  écrier  :  Gloire  à  nos  pères  1 

Et  que  vieul-on  nous  reprocher  de  ne  point  porter  la  li¬ 
vrée  de  la  misère  comme  les  apôtres  chrétiens?  IVesl-ce 
donc  qu’à  des  hommes  exténués  parles  austérités  de  l  indi¬ 
gence  et  de  la  macération  ,  et  revêtus  de  haillons»  que  sied 
Paurêole  de  Taposiolat?  Mais  devant  de  tels  apôtres  recu¬ 
leraient  à  ta  fois  les  classes  privilégiées  et  les  classes  infé¬ 
rieures  ,  comme  devant  le  symbole  d’011  état  social  égale- 
ment  antipathique  aux  habitudes  fies  unes  et  aux  vœux 
des  autres  l  Àh  \  lorsque  notre  religion  ,  loin  de  prêcher 
le  détachement 4m  biens  de  la  terre»  sanctifie  les  progrès 
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de  l'industrie  et  réhabilite  la  richesse  comme  prix  du  |r?j 
vîiil ,  ce  que  nous  avons  h  montrer  aux  yeux  de  Um 
c’est  une  association  affranchie  de  tous  les  privilèges  h 
naissance,  appliquant  dans  son  sein  le  classement  selon 
la  capacité  et  In  rétribution  selon  tes  œuvres,  remplaçai 
peu  à  peu  les  souffrances  par  des  jouissances  momies  ?  jn_ 
tectuelles  et  matérielles;  travaillant  à  les  accroître  en  b 
faisant  partager  a  un  plus  grand  nombre  d'hommes,  jji- 
louso  enfin  de  s’embellir  des  merveilles  du  luxe  et  de  ]a 
pompe  des  arts  ,  et  de  se  rapprocher  de  plus  en  plus  à  I» 
société  de  t’avenir  dont  elle  est  le  brillant  symbole!  Tandis 
que  le  catholicisme  ne  s’est  soutenu  dans  la  société  mo¬ 
derne  qu’à  la  faveur  de  la  transaction  que  kjésuitime 
opéra  entre  la  rigidité  du  dogme  et  les  besoins  n ou veaux 
des  peuples  émancipés  ,  lorsqu’il  ne  tente  aujourd’hui  de 
se  relever  de  sa  chute  qu’en  se  profanant  au  point  de, bal¬ 
butier  la  langue  de  toutes  les  sciences  et  de  tous  les  inté¬ 
rêts  sur  lesquels  pèse  l’anathème  de  la  chair,  vouloir 
qu’une  religion  nouvelle  affiche  la  pauvreté  et  parodie  l'an¬ 
tique  apostolat,  l'anachronisme  est  étrange!  autant  vau¬ 
drait  lui  rendre  les  lions  du  Cirque. 

D’ailleurs  ces  apôtres  chrétiens  ,  dont  vous  prétendez 
nous  infliger  les  exemples,  ne  se  son  hile  jamais  arrogé  un 
droit  sur  les  biens  de  leurs  convertis?  N'éiuit-cepasà  leurs 
pieds  que  les  nouveaux  prosélytes  apportaient  le  prix  delà 
vente  de  leurs  biens?  et  s’ils  osaient  en  retenir  une  partie  T 
par  un  miracle  de  saint  Pierre,  périssaient  ÀuonieelSa* 
phîrc. 

Mais  non  I  appelez-nous  du  nom  de  spoliateurs.  N 'avez- 
vous  pas  dit  de  Saint-Simo«  qu’il  mendiait?  Le  matin 
mendiait ,  les  disciples  dépouillent  !  Oui,  Sajnt-Simos 
J mendiait ,  mais  comme  Christophe  Colomb  mendiait  nu 
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voîsseaa  pour  donner  un  monde  !  Et  nous  ,  nous  dépouil¬ 
lons  !  mais  pour  propager,  étendre,  multiplier  par  nos  en- 
soignemens,  nos  livres,  nos  missions ,  la  lumière  nou¬ 
velle  !  mais  afin  d'enlacer  dans  des  milliers  de  bras  la 
vieille  société  agonisante  qui  se  débat  dans  d’affreuses 
convulsions* 

Enfin ,  ne  voyez-vous  pas  que  déjà  sc  pressent  autour 
de  nous  de  nombreux  ouvriers  qui  ,  froissés  ,  humiliés  , 
souflrans  ,  viennent  chercher  des  paroles  de  consolation  et 
d’amour  près  de  ceux  qu’ils  saluent  avec  une  si  naïve  cl- 
fusion  de  cœur ,  du  nom  de  père ,  du  nom  de  mère  ?  mot 
bien  doux  pour  leur  bouche  habituée  à  prononcer  le 
nom  de  ma%e!  Ne  voyez -vous  pas  que,  satisfaits  d’un 
espoir  rîaot  sans  se  flatter  de  goûter  les  bienfaits  Je  sa 
réalisation,  ils  réclament  du  moins  de  nous  pour  leurs  en- 
fans  une  éducation  qui  soulève  le  poids  fatal  du  hasard  de 
la  naissance  ,  et  pour  leurs  en  fans  du  moins  attendent  de 
nos  progrès  l’acc ompUssenject  de  nos  magnifiques  pro¬ 
messes  ?  Ail  I  en  présence  de  besoins  si  douloureux  ,  si  lé¬ 
gitimes  ,  si  puissans ,  nous  avons  plus  que  jamais  hâte  de 
dépouiller.»*.,  avec  plus  de  gloire  encore  que  Saint- 
Simon  ne  mendiait;  car,  plus  heureux  que  lui,  nous  voyons 
accourir  à  nous  de  nombreux  et  fidèles  disciples,  et  Ton  nous 
apporte  avec  amour,  et  Fou  nous  demande  avec  amour  , 
parce  que  nous  donnons  avec  amour  î 


XXIX. 


l'éducation 


Nous  appelons  tous  les  cœurs  généreux  à  l'accomplisse¬ 
ment  de  l’œuvre  politique  et  religieuse  la  plus  importante 
qu’on  puisse  concevoir*  Sur  les  débris  d'une  société  qui 
chaque  jour  se  dissout  davantage,  édifier  une  société  nou¬ 
velle  où  chacun  soit  classé  selon  sa  capacité  et  rétribué 
selon  ses  œuvres  ,  telle  est  la  mission  que  nous  avons  reçue 
de  notre  maître.  Car  Saint-Simon  n’appelle  pas  les  hom¬ 
mes  h  lui  pour  leur  dire  seulement  :  v  Allez  et  enseignez!  s 
Dans  chacun  de  scs  ouvrages  ,  et  par  la  voix  de  chacun  do 
ses  cnluns*  fi  leur  crie  :  h  Venez  et  organisons!  n 
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Jusqu'à  présent  nous  nous  sommes  appliqués  principa¬ 
lement,  dans  nos  prédications,  h  vous  tracer  le  tableau 
brillant  do  l'avenir ,  et  à  vous  montrer  dans  Histoire  k 
tendance  progressive  de  Humanité  vers  l’état  déûnitil1  qup 
nous  vous  annonçons.  Mais  îl  ne  nous  suffit  pas  qu’oa  re¬ 
connaisse  en  nous  la  faculté  d'imaginer  un  ordre  social  à 
la  vérité  très- désirable ,  ou  bien  celle  d'ordonner,  délier 
dans  un  système  heureux  tous  les  faits  du  passé;  car nom 
ne  réclamons  pas  seulement  le  titre  de  sa  vans  et  h  qua¬ 
lité  de  poète.  Si  noire  science  n’est  pas  nue  fulîliié,  ù 
notre  poésie  n'est  pas  un  rêve,  nous  devons  prouvera® 
nous  sommes  en  étal  d’utiliser  les  enseignemeus  de  1W 
et  de  réaliser  les  promesses  de  Fan  Ire. 

L'ordre  selon  la  capacité  doit  remplacer  âéfuûLivement 
l’ordre  selon  la  naissance*  Par  quel  moyen  F  ordre  selon  b 
capacité  pourra- L- il  s'établir  et  se  maintenir?  Par  quels 
moyens  pourrons -nous  l'établir  et  le  maintenir?  Voilà  ce 
que  je  veux  commencer  de  vous  expliquer  aujourd'hui. 

Pour  faciliter  ma  lâche,  je  dois  vous  faire  avant  tout 
une  large  concession.  À  classer  les  individus  selon  leur 
capacité,  à  les  rétribuer  selon  leurs  œuvres,  il  y  aura,  je 
le  confesse,  des  difficultés  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  un 
ordre  social  où  c'est  le  hasard  qui  décide  pour  chacun  k 
sa  première  éducation ,  de  sa  première  instruction,  è 
sa  première  richesse.  Mais  cet  ordre  social  oii  vous  vim 
et  que  nous  venons  remplacer,  si  simple  et  facile  qu’il  pa¬ 
raisse  en  théorie ,  est-il  donc  si  commode  à  l'application , 
est- ït  si  favorable  au  plus  grand  nombre;  surtout  est-il 
tellement  stable,  qu'aux  yeux  même  de  ceux  qui  s'y  trou¬ 
vent  le  mieux  partagés ,  il  puisse  être  inopportun  don 
chercher  uu  meilleur  ?  Souvent  déjà  nous  vous  l'avons 
prouvé ,  F  ordre  actuel  est  sans  prévision  pour  ceux  qui 
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travaillent-  Les  artistes  ,  les  savans  ,  les  industriels  y  sont 
livrés  h  leurs  propres  forces,  et  pour  un  petit  nombre  qui 
parvient  h  grand’ peine  h  percer  la  voûte  fatale  qui  pèse  sur 
ja  classe  la  plus  nombreuse,  et  qui  la  Lient  isolée  des  lu¬ 
mières  vivifiantes  de  la  civilisation,  il  en  est  mille  qui 
s’ignorent  eux-mémes  ,  ou  qui ,  méconnus  de  leurs  sembla¬ 
bles,  sont  étouffes  et  perdus  dans  la  foule*  Il  y  a  dans  la 
nature  de  cet  ordre  qu’on  nous  vante  quelque  chose  de 
profondément  immoral î  car  c  est  toujours  sur  les  travail¬ 
leurs  que  retombent  les  désastres  publics;  à  ce  point  que, 
pour  se  soustraire  aux  chances  funestes  qui  do  tous  cotés 
entourent  le  travail ,  chacun  d’eux  achète  aussitôt  qu’il  le 
peut,  avec  le  titre  de  propriétaire,  les  privilèges  et  les 
garanties  que  nos  lois  accordent  seulement  h  Yoismte  opu¬ 
lente.  Maïs  celui  même  dont  le  succès  a  couronné  les  ef¬ 
forts ,  celui  qui  vient  d’échapper  aux  orages  en  abordant 
au  port  si  désiré  de  ta  propriété ,  jouît-il  dans  une  poix 
profonde  du  fruit  de  ses  labeurs  ?  Non  I  la  misère  crois¬ 
sante  des  populations  qui  travaillent  et  qui  ne  possèdent 
pas  est  toujours  près  de  lui  comme  une  menace  terrible* 
Il  est  à  l'abri  du  naufrage;  il  a  pris  terre!  mais  derrière 
lui  mugit  une  mer  indomptée  quî  semble  toujours  prèle  à 
submerger  tous  ses  rivages,  ci  qui  n’épargnerait  pas  le 
champ  même  qui  fui  payé  du  travail  le  plus  légitime. 

L’ordre  actuel  est  défavorable  è  tous  sans  exception  ; 
c  est  pourquoi  nous  venons  enseigner  à  tous  les  moyens 
de  le  transformer;  ti  quelque  rang  que  chacun  de  vous 
soit  placé  dans  la  société,  que  notre  position  devant  lui 
soit  donc  bien  établie ,  et  que  nid  me  se  méprenne  sur  le 
caractère  de  notre  mission. 

Hommes  et  femmes  des  classes  privilégiées  !  vous  à  qui 
ta  Providence  a  donné  le  bienfait  de  [  éducation  ,  del’iu- 
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slruction  ,  de  la  richesse,  écoutez!  Vous  n’êtcs  pnr  sans 
ii voir  éprouvé  souvent  une  compassion  vive  pour  les  souf¬ 
frances  morales  et  physiques  de  la  classe  la  plus  nombreux 
Quand  vous  étiez  penchés  sur  le  berceau  de  vos  jeunes  en- 
fans  qui  viennent  si  hrillans  à  la  vie,  vous  pensiez  quel* 
quefoïs  a  tant  de  malheureux  qui  n’ont  pas  de  pain  pour 
les  leurs  ,  qui  manquent ,  hélas  !  pour  leurs  pauvres  enfant. 
de  feu,  d’air  et  de  lumière*  —  Oh!  quand  vous  entouriez 
de  soins  délicats,  de  prévenances  empressées ,  [es  dm 
jours  d  un  père  ou  d’une  mère,  vous  avez  songé  souvent 
à  tant  de  malheureux  qui,  pour  n’étre  pas  dévorés  parla 
faim ,  lorsque  leurs  vieux  parens  sont  h  l’hôpital  ou  sur 
quelque  triste  grabat  agonisans,  sont  forcés  de  les  laisser 
seuls,  seuls,  ô  mon  Dieu!  et  d  aller  chercher  de  tourna r. 
quand  ils  voudraient  ne  s’employer  qu’à  leur  fermer  dou¬ 
cement  les  yeux*  —  Alors  vous  sentiez  vos  coeurs  sc  gon¬ 
fler  d’une  sainte  pitié;  alors  vous  vouliez  voler  au  secours 
de  tous  ces  malheureux;  car  vous  sentiez  confusément 
,que  ce  ri  est  pas  le  hasard  qui  vous  a  fait  riches  et  puis- 
sans;  vous  sentiez  dans  vos  cœurs  que  Dieu  vous  a  desti¬ 
nés  à  conquérir  l'amour  de  tout  ce  pauvre  peuple ,  en .vw 
donnant  les  moyens  de.  le  sauver  !*,  .  Hommes  et  femmes 
des  c lasses  p  r i  v ilégiés>  je  vous  p ri e ,  q u ’é  1  es  *  vo us  vernis 
faire  en  celte  enceinte  ?  —  Voir  des  baladins  comme  on 
l’a  dit  quelque  part  ,  se  donner  en  spectacle  nu  public, 
ou  peut-être  entendre ,  comme  en  un  cercle  académique, 
quelque  brillant  discours  !  Oh!  vous  êtes  venus  ici  pour 
quelque  chose  de  mieux  I  —  Ecoutez  !  —  Quand  vos  Ctfiurs 
se  gonflaient  d’une  sainte  pitié  ,  quand  vous  vouliez  travail¬ 
ler  à  changer  le  sort  du  peuple,  ou  venait  vous  dire  r  *  Le 
pénale!  mais  il  brise  en  Cornouailles  toutes  les ■macIi'ÎBCSj 
il  pi  Ile, -il  incendie  les  ateliers  et  les  müniifaclïires.  Iæ  peu- 
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plo  I  mais  à  Bruxelles ,  il  poursuit  des  citoyens  désarmés  cl 
Jes  immole  avec  rage.  Le  peuple  !  mais  il  est  dans  vos  rues  , 
tumultueux ,  aigri ,  irrité,  l’injure  et  la  menace  h  la  bou¬ 
che!»  Et  alors  vous  faisiez  taire  voire  pitié;  alors,  pour 
éviter  d’épouvantables  maux,  vous  consentiez  qu’on  main¬ 
tînt  a  tout  prix  ce  qui  est,  jusqu’au  jour,  si  pareil  jour 
devait  jamais  venir!  où  ,  mieux  instruit  sur  ses  vrais  inté¬ 
rêts,  le  peuple  n  élèverait  plus  ,  pour  réclamer  un  meilleur 

sort ,  qu’une  voix  calme  et  pacifique . Eh  bien  !  ce  jour 

est  venu!  Nous  sommes  les  représentons  de  la  classe  la 
plus  nombreuse.  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  nous  sommes 
devant  vous  la  voix  du  peuple,  sa  voix  calme  et  pacifique; 
sa  voix  qui  ne  vient  pas  avec  une  servile  humilité,  comme 
au  temps  des  chrétiens,  demander  une  aumône  stérile; 
qui  ne  vient  pas  avec  colère  ,  coin  me  en  des  jours  de  triste 
mémoire  ,  réclamer  une  égalité  mensongère;  mais  qui 
vient  avec  amour  vous  inviter  à  ne  plus  former  avec  lui 
qu’une  seule  famille  où  nul  ne  soit  condamné  en  naissant 
à  la  misère,  h  Fîgnorance,  à  la  dépravation;  une  famille 
où  tous  soient  unis  des  liens  de  la  plus  tendre  affection, 
qui  n’ait  plus  d’en  fa  ns  abandonnés  ni  de  vieillards  délais¬ 
sés,  où  chacun  enfin  soit  estimé  ,  honoré  ,  aimé  ,  suivant 
son  mérite  et  ses  tr livres. 

Et  vous  aussi  ,  hommes  et  femmes  de  la  classe  la  plus 
nombreuse ,  écoutez  !  Nous  sommes  devant  vous  la  voix 
des  classes  supérieures.  Je  vous  le  dis ,  en  vérité ,  nous 
sommes  ici  les  représenta  ns  des  vraies  Supériorités  socia¬ 
les  ,  les  représent  ans  de  la  science  ,  de  l'industrie  et 
des  beaux-arts  ;  et  nous  venons  vous  enseigner ,  à  vous, 
enfans  jusqu’à  ce  jour  déshérités  des  joies  de  la  famille 
humaine  ,  comment  vous  pourrez  obtenir,  pour  vous  et 
pour  vos  fils,  votre  part  du  divin  héritage.  Ecoutez!  vos 
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(itîi:es  étaient  serfs ,  et  vos  aïeux  étaient  esclaves  :  vou* 
détesté  vos  maîtres  ,  et  vous  avez,  avec  violence ,  brisé  Ici 
derniers  anneaux  de  vos  fers*..  Glaire  à  vous!  mais  pÈt^ 
sez-y  l  la  haine  est  aujourd'hui  indigne  de  Fhomine;  la  viü- 
lence  ne  peut  que  détruire ,  et  l'humanité  n’est  pas  si  riche 
qu’elle  puisse  impunément  détruire.  Vous  tous  qui  poê¬ 
lez  dans  l'association  humaine  une  place  qui  vous  est  due, 
sachez  d’abord  revêtir  le  calme  religieux  et  la  diguîié 
sainte.  Déposez  tonte  haine  et  toute  violence;  accoutumez 
vos  oreilles  à  nous  entendre  désormais  condamner  sans 
réserve  toute  insurrection  violente»  nous  qui  fomentons, 
comme  l’a  dit  notre  maître  ,  qui  fomentons,  nous  dc nm 
en  défendons  pas  ,  une  insurrection  morale;  nous  qui  vou¬ 
lons  que  tout  ce  qu’îl  y  a  dans  In  société  de  sentîmes 
Uûbles  et  généraux  s’insurge  contre  la  prépondérance  du 
désœuvrement  et  tes  envahisse  mens  de  la  nullité,  (Opi- 
nions  #  etc, ,  page  56b  ) ,  —  Hommes  eL  femmes  de  la  classe 
la  plus  nombreuse,  souvent ,  j’en  ai  la  conviction,  xm 
avez  senti  que  vous  pourriez  aimer  et  bénir  les  classes  méinv 
les  plus  privilégiées  si  vous  trouviez  en  elles  des  cœurs 
pleins  de  tendresse  pour  vous  eL  qui  vous  soient  dévoués. 
Eh  bien  !  réjouissez- vous  *  ce  jour  est  venu  Lear  voici  que 
nous  venons  à  vous ,  les  bras  désarmés  et  le  cœur  ouvert, 
Nous  vêlions  It  vous  comme  des  pures  h  leur  famille;  car 
vous  êtes  notre  famille  ,  famille  é  nous  promise ,  qui  ne 
sommes  vos  aînés  que  pour  vous  aider  à  grandir,  qui  Sa¬ 
vons  reçu  de  Dieu  plus  d’amour,  de  sagesse  et  de  force, 
que  pour  chercher  des  hommes  qui  puissent  continuer 
l'oeuvre  de  notre  maître  en  déployant  plus  de  force,  è 
sagesse  et  d’amour  que  nous-mêmes. 

Et  maintenant  vous  tous ,  hommes  et  femmes  des  classes 
privilégiées  ,  hommes  cl  femmes  de  la  classe  lu  plus  nota- 
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foreuse  *  laissez-moi  croire  un  instant  que  vous  accepte?: 
tous  la  luî  de  l’avenir ,  V attribution  selon  la  capacité  et  la 
rétribution  selon  tes  œuvres;  que  tous  vous  voulez  travail¬ 
ler  de  concert  avec  nous  pour  établir  Tordre  nouveau  ,  et 
qu*il  vous  tarde  seulement  d’apprendre  de  nous  les  moyens 
de  le  réaliser. 

Saint-Simon  a  posé  les  bases  d’une  politique  nouvelle* 
En  annonçant  V association  pacifique  universelle,  il  a  sulIT- 
sommerit  fait  voir  que  la  prépondérance  des  capacités  de 
guerre  ou  de  chicane  est  essentiellement  transitoire  :  puis¬ 
que  toute  lutte  doit  cesser  de  nations  à  nations,  de  gou¬ 
vernés  h  gouvernant 3  d’individus  à  individus,  le  pouvoir 
cessera  d'être  livré  a  des  soldats  ou  i\  des  avocats*  Puisque 
la  société  doit  s3 organiser  pour  Tamélioratîon  morale ,  intel¬ 
lect  uclle  et  physique  de  la  classe  la  plus  nombreuse ,  elle 
ne  confiera  plus  ses  desLinées  ii  des  militaires  ou  à  des  lé¬ 
gistes,  mais  à  ceux  qui  sauront  inspirer,  diriger,  exécuter 
les  travaux  des  beaux-arts,  de  la  science  et  de  P  industrie* 
Tout  fonctionnaire  sera  donc  un  artiste ,  un  savant  ou  un 
industriel;  et,  comme  cette  triple  division  embrasse  toutes 
les  capacités  spéciales,  tout  travailleur  aura  sa  place  et  son 
emploi  dans  notre  société. 

La  société  Sain t-Si mon ienne  aura  toujours  un  sentiment 
net  de  sa  destination  ,  et  toute  fonction  sociale  aura  tou* 
jours  uh  rapport  direct  avec  cette  destination.  Aujourd'hui, 
par  exemple,  nous  voulons  modifier  ,  transformer,  conver¬ 
tir  à  nous  la  société  qui  nous  entoure,  et  long-temps  encore 
ce  sera  notre  fout  principal*  Aussi  s  parmi  nous  ,  toute  fonc¬ 
tion  d’art,  de  science  ou  d'industrie  se  rapporte  principale¬ 
ment  U  Tapostolai*  Mais  quand  cette  grande  œuvre  de  la 
conversion  du  monde  extérieur  sera  plus  avancée  ,  le  pou¬ 
voir  Siimtbimonien  se  proposera  directement  d’assurer  le 
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progrès  moral  intellectuel  et  physique  de  la  société  nou¬ 
velle.  Alors  il  organisera  les  grands  travaux  de  l'industrie 
soit  pour  la  fabrication  des  produits,  soit  pour  leur  clïstrî- 
h u lion.  En  même  temps  il  fondera  les  institutions  qui  seront 
nécessaires  au  perfectionnement  de  la  science  comme  à 
son  enseignement.  Enlin  ,  en  rappelant  sans  cesse  les  hom¬ 
mes  à  leur  destination  providentielle ,  il  saura  développer 
sans  cesse  les  sympathies  sociales,  inépuisable  source  de 
tous  les  beaux-arts. 

Mais  alors  comme  aujourd'hui  le  classement  de  chaque 
individu  sera  déterminé  d’après  la  manifestation  de  sn  ca¬ 
pacité  ,  dans  Tune  ou  l'autre  des  trois  grandes  directions 
de  l’activité  humaine.  Toute  difficulté  de  classement,  s'il 
y  en  a  ,  sera  donc  réduite  h  la  difficulté  de  provoquer  celle 
manifestation. 

Âujourd  hui  la  société  Saint- Simonicnne  se  recru  le,  de 
fonctionnaires  dans  la  vieille  société.  Or  ,  dans  la  vieille 
société,  les  individus  remplissant,  pour  la  plupart,  des 
fonctions  qui  sont  sans  rapport  avec  leur  capacité,  ceux 
qui  viennent  s?unir  h  nous  ignorent  presque  tous  à  quoi 
ils  sont  propres  ;  souvent  même  leurs  aptitudes  naturelles 
$e  trouvent  complètement  faussées  par  l'éducation  qu’ils 
ont  reçue.  Puisque  malgré  ces  inconvénîens  ,  qui  sont 
d  ailleurs  inévi tables  dans  un  temps  d’nposlolal les  liens 
qui  nous  unissent  sc  resserrent  chaque  jour  davantage,  et 
que  de  jour  en  jour  FautorHë  devient  parmi  nous  plus  forte 
ci  I  obéissance  plus  facile  ,  c'est  un  premier  gage  de  la 
réalisation  prochaine  de  nos  doctrines ,  c'est  un  gage  as¬ 
suré  que  dans  l'avenir  la  pratique  de  la  loi  Saiut-Simo- 
n tenue  n’offrira  aucune  difficulté  sérieuse.  Dans  l’avenir, 
en  effet,  nous  aurons,  pour  maintenir  l'ordre  établi  et  pour 
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classer  les  Individus,  tm  moyen  général ,  efficace,  absolu  , 
j’allaîs rfîre  infaillible;  je  veux  parler  de  l 'éducation. 

1 /éducation  des  générations  nouvelles  sera  pour  nous 
une  œuvre  capitale  ,  et,  sous  un  certain  rapport,  ce  sera 
l'œuvre  la  plus  importante  de  l'association.  Car  notre  as¬ 
sociation  ayant  pour  objet  le  progrès  constant  de  Hiumn- 
nlté,  la  génération  active  aura  toujours  pour  devoir  de 
préparer,  de  cultiver,  d’élever  la  génération  desLinée  à  la 
remplacer.  Mais  l'éducation  doit  être  envisagée  d’un  point 
de  vue  encore  plus  général. 

Dans  toute  société  vraiment  organisée ,  dans  toute  so¬ 
ciété  qui  se  propose  un  but  déterminé,  il  y  a  toujours  une 
éducation  morale  commune  à  tous,  qui  ne  se  borne  pas 
h  f enfance,  mais  qui,  au  contraire  ,  exerce  sur  chaque 
individu  une  influence  d’autant  plus  grande  qu’il  prend 
lui-même  une  part  plus  directe  à  la  vie  sociale.  Ainsi  dans 
la  société  catholique  du  moyen  âge,  la  solennité  des  pré¬ 
dications  et  des  communions  générales  ,  les  confessions 
particulières,  la  fréquentation  des  sacremens,  la  canoni¬ 
sation  des  saints,  les  magnificences  du  culte  ,  tout  avait 
pour  résultat  prochain  on  éloigné  de  rappeler  les  fidèles 
h  ïa  loi  morale ,  h  ta  loi  sociale  établie  par  Jésus  ,  et  déve¬ 
loppée  par  son  église.  Dans  le  même  temps  les  sociétés 
féodales  savaient,  par  leurs  fêtes,  leurs  exercices,  leurs 
tournois ,  leu  rs  r  éc  om  p  e  n  ses  nation  a  le  s  ,  ex  ci  ter ,  p  r  ép  a  re  r 
toutes  les  forces  individuelles  h  l’accomplissement  de  1  œu¬ 
vre  militaire  pour  laquelle  elles  étaient  instituées.  Blais 
dans  les  sociétés  modernes,  dont  la  destination  n’est  pas 
définie,  où  il  n’y  a  aucune  sympathie  générale,  aucune 
volonté  commune,  réduction  morale  ,  celle  seule  garan¬ 
tie  possible  de  l’ordre  public*  est  è  peu  près  nulle*  Aussi 
long  temps  que  le  succès  de  lu  révolution  française  a  pu 
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paraître  incertain  ,  on  u  vu  s’élever  dans  nos  assemblée* 
poétiques,  ou  même  sur  nos  théâtres,  des  artistes  puissaos 
qui  faisaient  l 'éducation  des  masses  et  qui  les  élevaient  Se¬ 
lon  la  toi  et  la  foi  des  temps  do  critique  révolu Lioimnirc. 
Mais  leur  action  fut  éphémère  et  désordonnée ,  comme 
Fœuvrc  de  destruction  dont  ils  provoquaient  T  accomplie 
sement.  Aussi  nulle  institution  durable  11’a  marqué  leur 
passage;  et  tandis  qtfil  a  été  donné  l\  des  hommes  obscur* 
d’établir  ,  dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes  ,  des  fêtes 
religieuses  auxquelles  les  populations  n’ont  pas  une  seule 
fois  manqué  pendant  une  longue  suite  de  siècles,  tous  ces 
hommes  qui,  depuis  quarante  ans,  ont  occupé  la  scène  po¬ 
litique  avec  tant  d’éclat  n’ont  pas  eu  la  puissance  de  fon¬ 
der  un  seul  annmrsaire-  Et  maintenant  que  la  société  ne 
sait  plus  ce  qu’elle  doit  renverser  ou  ce  qu’elle  doit  élever, 
aucune  voix  n'a  puissance  de  remuer  le^  cœurs  cl  de  les 
entraîner. 

Si  l'éducation  morale  des  en  fans  n  est  pas  Lout-b-füit 
nulle  ,  elle  est  tout-è-faît  fausse  et  funeste*  rééducation 
morale  des  en  fans  demeure  généralement  confiée  au  clergé 
catholique;  car  on  sent  instinctivement  que  la  morale  ne 
peut  reposer  que  sur  une  base  religieuse,  et,  en  dehors  de 
nous,  on  ne  connaît  pas  encore  de  doctrine  religieuse 
dont  la  morale  soit  plus  parfaite  que  celle  de  la  doctrine 
chrétienne.  Mais  en  même  temps,  comme  les  paréos  n’ont 
plus  foi  aux  dogmes  du  catholicisme,  comme  ils  n’eu  pra¬ 
tiquent  pas  les  préceptes,  surtout  comme  a  leurs  yeux  le 
plus  grand  malheur  serait  que  leurs  enfans  prissent  trop 
a  1 1  sér  î  e  u  x  les  i  nsp  i  r a  t  î  on  s  de  lu  r el  î  gi  o  n  chré  tienne ,  et  vou¬ 
lussent  lut  consacrer  leur  vie,  ils  ont  grand  soiu  de  leur 
choisir  un  directeur  qui  n’ait  pas  une  foi  trop  ardente  et 
qui  ne  soit  pas  par  malheur  dévoré  du  désir  à'itfmrcr  le 


(  55y  } 

salut  des  âmes  qui  lui  .sont  confiées.  Quoi  qu’il  en  soit, 
les  enfans  ne  tardent  pas,  en  grandissant,  à  savoir  à  quoi 
ien  tenir  sur  ^instruction  du  catéchisme  ,  et  alors  se 
trouvant  entourés  d’exemples  qui  leur  répugnent,  s’il  leur 
arrive  de  sonder  avec  scrupule  le  fond  de  leur  conscience  * 
ptmr  savoir  quel  droit  ils  ont  de  condamner  des  actions 
ipf autour  d’eux  le  monde  approuve  ou  tolère ,  ils  s’aper¬ 
çoivent  bicniét  avec  épouvante  que  leur  moralité  if  avait 
pas  d’autre  sanction  que  celle  religion  qu’ils  ont  quittée  » 
que  leur  raison  condamne,  ei  que  leurs  sympathies  re¬ 
poussent.  Et  alors  cet  enfant,  puisqu'on  ne  lui  n  rien  appris 
du  monde  dans  lequel  il  est  appelé  à  vivre ,  il  faut  qu'il  re¬ 
fasse  lui-même  son  éducation*  Eh  bien  !  il  y  a  dans  votre 
monde  une  éducation  morale  à  la  portée  du  plus  grand 
nombre  ;  il  y  a  des  romans  de  mœurs  »  il  y  a  des  peintures 
de  mœurs  et  des  drames  de  mœurs  î  Qu  il  ouvre  donc  vos 
livres  pour  y  trouver  les  sentiment  les  plus  contraires  dé¬ 
veloppés,  défendus  avec  une  égale  puissance;  qu’il  parcoure 
vos  musées  pour  y  voir,  b  coté  du  souvenir  d’une  noble  ac¬ 
tion  ,  quelque  orgie  dégoûtante  ^  qu  i!  entre  b  vos  théâtres  ! 
vus  théâtres  1  c’est  là  qui!  verra  ces  êtres  privilégiés  dcDicu, 
ces  hommes  et  ces  femmes  qui  ont  reçu  le  secret  des  nobles 
inspirations ,  qui  savent  ébranler,  amollir  les  cœurs  les  plus 
froids  et  les  plus  endurcis ,  qui  savent  communiquer  à  toute 
une  assemblée  palpitante  d’émotion  les  plus  secrets  mou- 
vemens  de  leur  ame  !  hélas  !  ils  sont  condamnés  chaque 
soir  à  solliciter  ,  à  conquérir  les  apphuidissemens  de  la  mul¬ 
titude  pour  les  passions  les  plus  haineuses  et  les  plus  dèsor- 
données  :  pour  faclullère,  le  meurtre,  ou  le  suicide  '  Oui , 
voilà  le  triste  rôle  où  vous  avez  réduit  tous  vos  artistes  ,  ces 
sublimes  enfans  de  la  poésie  ,  qui  devraient  *  couronnés  de 
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fleurs ,  marcher  a  lu  tête  des  nation® ,  et  les  conduire  a 
paix ,  au  bonheur ,  à  l'amour. 

Chez  nous*  tous  les  artistes  ,  puisant  leurs  inspirations 
dans  une  source  commune  *  uniront  leurs  efforts  pour  cn^ 
traîner  la  société  dans  une  même  route,  et  Péduçalioi] 
morale  que  nous  donnerons  à  Fenfancc  11c  sera  pas  men¬ 
songère  P  puisque  notre  monde  h  nous  sera  la  pratique  Je 
tout  ce  qu’ils  auront  appris. 

C’est  par  une  éducation  morale  commune  h  tous ,  éten¬ 
due  h  tous  les  âges,  appliquée  h  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  ,  que  nous  saurons  faire  aimkr  de  tous  ta  lui 
sociale  sous  laquelle  tous  seront  appelés  h  vivre.  C’est  tb T 
je  le  répète  ,  la  véritable  et  seule  garantie  possible  de  l'or¬ 
dre  social  ;  et  c’est  aussi  la  vraie  garantie  de  la  liberté, 
car  il  n’y  a  de  liberté  que  la  ou  chacun  aime  ce  qu’il  doit 
faire.  Mais  c’est  par  une  éducation  spéciale  appropriée  à 
chaque  individu  que  nous  pourrons  à  la  fois  connaître  et 
développer' sa  capacité,  et  le  rendre  digne  d  être  appelé  b 
remplir  une  fonction. 

On  s’étonne  dans  le  monde  actuel  de  voir  des  hommes, 
qui  depuis  long- temps  ont  passé  l’âge  ordinaire  oii  la  va¬ 
cation  se  décide,  manifester  tout  à  coup,  à  l’occasion  de 
quelque  événement  imprévu,  des  facultés  qu’on  n’avait 
jamais  soupçonnées  en  eux ,  et  qu’ils  ignoraient  eux- 
mêmes.  Ce  fait,  dont  les  exemples  ne  sont  pas  rares,  pa¬ 
raît  k  plusieurs  une  objection  insoluble  contre  la  possibi¬ 
lité  de  classer  les  hommes  selon  leur  capacité.  Sans  doute 
on  aura  quelquefois  des  erreurs  à  réparer;  mais  dans  le 
fait  que  je  viens  de  rappeler,  ou  devrait  voir  la  preuve  de 
la  puissance  des  circonstances  extérieures  pour  développer 
les  facultés  individuelles,  lors  même  qu’elles  ont  été  peu- 
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J  nul  long- temps  comprimées;  alors  oo  serait  tout  porté  h 
reconnaître  que  ce  développement  se  fera  sans  effort  lors¬ 
que  les  circonstances  les  plus  favorables  h  sa  production 
seront  assemblées  par  une  prévision  sociale  autour  de 
lenlant  et  de  l’adolescent. 

S’il  est  vrai  qu  aujourd’hui  l'éducation  morale  des  en- 
fans  soit  fausse  et  funeste,  que  vous  diraî-je  de  cette  édu¬ 
cation  spéciale  qui  devrait  avoir  pour  but  de  cultiver  leurs 
vacations  particulières?  Lumineuse  majorité  des  enfans  en 
est  complètement  privée,  car  elle  est  réduite  dès  l’âge  le 
plus  tendre  à  gagner  péniblement  sa  vie  par  des  travaux 
abrulissans,  Pour  les  en  fan  s  des  classes  riches  ou  seule¬ 
ment  moyennes,  le  privilège  de  la  naissance  se  traduit  à 
la  vérité  en  leur  faveur  par  une  première  instruction;  mais 
dites-nous  en  quels  lieux  cette  instruction  est  en  harmonie 
avec  les  fonctions  diverses  de  la  société ,  en  quels  lieux 
elle  est  appropriée  h  chacun  selqn  sa  capacité  propre ,  en 
quels  lieux  surtout  l'instituteur  étudîc  scs  élèves  avec  une 
tendre  attention  pour  découvrir  en  chacun  d'eux  les  signes 
de  lëür  avenir.  Aussi  c’est  bien  rarement  la  capacité  qui 
détermine  la  fonction  dans  les  classes  mêmes  qui  auraient 
la  possibilité  de  choisir.  C'est  presque  toujours  le  caprice 
et  la  vanité  des  familles  ,  ou  le  désir  inexpérimenté  des  en¬ 
tons  qui  en  décide. 

Il  n’y  a  dans  la  société  actuelle  aucune  harmonie  d’ef- 
lorts ,  aucune  coordination  de  travaux,  La  société  actuelle 
ne  suit  pas  employer  les  hommes  ÿ  c’est  pour  cela  qu  elle 
tïst  inhabile  è  élever  les  enfans.  Mais  nous  qui  venons  har¬ 
moniser,  coordonner  tous  les  travaux  ,  nous  qui  savons 
quelles  fonctions  doivent  être  remplies ,  nous  sommes  par 
cela  meme  en  état  d’organiser  l'éducation.  — *  L’organisa- 
lion  des  travaux  la  plus  avantageuse  pour  la  société  et 
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pour  l’individu ,  c’est  évidemment  celle  où  chacun  sm 
appelé  à  faire  le  genre  de  travail  auquel  ses  dispositions 
naturelles,  cultivées  par  FéducaLion,  te  rendront  le  plus 
propre.  L’éducation  spéciale  aura  donc  pour  objet  de  cul¬ 
tiver  dans  tous  les  enfans  sans  exception  leurs  facultés 
particulières,  à  mesure  qu’ils  auront  été  mis  à  même  de  les 
manifester* 

Mais  on  craint  qu’en  offrant  ainsi  h  tous  les  sujets  des 
chances  égales  p€ju’en  mettant  à  la  portée  de  tous  sans  ex¬ 
ception  tous  les  bienfaits  de  l'éducation  r  il  ne  reste  plus 
personne  pour  remplir  les  fonctions  les  plus  pénibles,  les 
fonctions  inférieures. 

IJ  y  a  dans  la  nature  même  de  celte  difficulté  quelque 
chose  qui  devrait  faire  sentir  tout  d’abord  son  peu  de  va¬ 
leur*  Si  elle  était  fondée  en  effet ,  il  faudrait  conclure  aus¬ 
sitôt  que  l’humanité  ns  petit  continuer  de  vivre  qu’à  la  triste 
condition  de  tenir  la  classe  la  plus  nombreuse  dans  foira- 
tîssement  et  l’ignorance  où  elle  se  trouve  aujourd’hui;  dr 
sorte  que  tous  les  progrès  de  la  civilisation  ne  profiteraient 
qu’au  plus  petit  nombre*  Alors  il  faudrait  blasphémer 
Dieu ,  nier  la  Providence  et  croire  à  la  toute^pubsance 
d’un  mauvais  génie.  Au  moins  faudrait-il  redevenir  chré¬ 
tien  ,  accepter  encore  les  dogmes  de  la  chute,  de  la  dégra¬ 
dation  et  de  fexpiation.  Mais  non  ,  ce  ne  serait  point  assez* 
la  classe  privilégiée  devrait,  sous  peine  de  périr, regarder* 
comme  au  temps  de  Rome  et  d’Athènes ,  la  classe  la  plus 
nombreuse  comme  une  espèce  inférieure,  une  nature 
différente  qu’on  ne  peut  maintenir  clans  l’ordre  que  par 
la  loi  de  l'esclavage.  Heureusement  nous  n'en  sommes  pas 
réduits  à  ces  tristes  nécessités ,  et  les  réponses  ne  man¬ 
quent  pas. 

On  doit  remarquer  d’abord  que  les  fonctions  intérieures 
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il le  In  société  deviennent  tic  moins  eu  moins  pénibles  , 
prccque  Phu  inanité  s'approprie  de  plus  en  plus  lésions 
de  la  nature  extérieure ,  pour  faire  des  travaux  qu’à  Porh 
gifle  elle  exécutait  elle-même.  Ainsi ,  pour  remplacer  les 
esclaves  des  sociétés  antiques  dans  Paccbm plissement  des 
travaux  les  plus  rudes  ,  elle  a  successivement  réduit  en 
'esclavage  Pair,  Peau  ,  le  feu  ,  la  vapeur.  L’introduction  et 
le  perfectionnement  des  machines  ont  toujours  pour  résuL 
Lit  d’épargner  aux  travailleurs  une  dépense  de  force  brute, 
<pti  leur  permet  de  se  livrera  des  occupations  où  leur  adresse 
et  leur  intelligence  sont  mieux  utilisées.  Or  Pmlroduc- 
lion  et  le  perfectionnement  des  machines  seront  beaucoup 
plus  rapides  dans  la  société  Saint- Si  mon  ienne  que  dans  la 
société  actuelle ,  parce  que  les  travailleurs  n’étant  plus  di¬ 
visés  par  la  concurrence  ,  n’étant  plus  séparés  en  maîtres  et 
en  salariés?  mais  étant  tous  associes  f  une  production  plus 
abondante  et  plus  facile  n’aura  jamais,  comme  dans  (ordre 
actuel ,  le  résultat  monstrueux  de  réduire  des  ouvriers  à  la 
mis  Ère,  Une  autre  fois  je  reviendrai  sur  ce  sujet,  pour  mon 
Irer  que  nous  seuls  pouvons  donner  une  solution  satisfai¬ 
sante  b  cette  question  vitale  des  machines  qu Agitent  vaine¬ 
ment  les  plus  grands  publicistes;  qu’il  me  suffise  aujourd’hui 
d’avoîr  signalé  leur  introduction  comme  un  moyen  efficace 
de  rendre  les  fonctions  inférieures  de  moins  en  moins  pé¬ 
nibles. 

Voici  d’ailleurs  ce  qui  lève  entièrement  la  difficulté  que 
\  examine  ;  c’est  que  dans  Pavenir  les  fonctions  inférieures» 
dans  quelque  ordre  de  travaux  qu'on  les  considère  ,  seront 
toujours  un  noviciat  et  un  apprentissage  par  lequel  on  de¬ 
vra  nécessairement  passer  pour  s’élever  à  une  grade  supé¬ 
rieur.  La  réprobation  plus  ou  moins  avouée  ,  qui  pèse  au^ 
lourd’ hui  sur  les  fonctions  inférieures  ,  tient  uniquement  à 
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ce  que  ceux  qui  les  rem  plissent  s"  y  trouvent  condamnés  pur 
leur  naissance  et  n’ont  pas  l’espoir  ni  les  moyens  dVn 
sortir  :  cela  est  si  vrai,  qu’en  présentant  cette  objection» 
nul  no  songe  h  rappliquer  aux  fonctions  inférieures  des  nrls 
ou  île  la  science;  et  pourtant  il  y  a  dans  l’atelier  du  peiulit 
ou  du  sculpteur  ,  et.  dans  le  cabinet  du  chimisLc  ou  du  cal¬ 
culateur  ,  clos  occupations  aussi  fatigantes  ,  aussi  dégoûtan¬ 
tes  et  aussi  fastidieuses  que  les  pins  fastidieuses ,  les  plus 
dégoûtantes  et  les  plus  fatigantes  occupations  de  l'agricul¬ 
ture  ,  par  exemple.  Mais  ceux  qui  s’y  livrent  ne  les  ont  choi¬ 
sies  que  pour  se  rendre  habiles  a  des  fonctions  plus  hautes, 
et  cela  suflit  pour  qu’ils  n’y  éprouvent  pas  de  répugnance. 
Partout  o ii  l 'apprentissage  est  la  condition  de  l’élévation , 
F  apprentissage  le  plus  rude  est  accepté  avec  amour,  avec 
gloire  ;  c’est  ce  qu’on  voit  aujourd’hui  même  parmi  les 
marins  et  les  soldats.  C’est  ce  qu’on  observe  dans  toute 
société  unie  par  un  sentiment  religieux.  Au  moyen  âge  ie> 
apprentis  chevaliers, pages,  écuyers,  varlels,  ne  dérogeaiool 
pas  à  la  plus  haute  noblesse  en  se  livrant  aux  fonctions  1rs 
plus  humbles  de  la  domesticité.  Dans  les  ordres  religieux  le 
frère  servant  le  plus  infime  sentait  en  lui  toute  la  dignité 
humaine  ;  car  il  pouvait,  selon  In  volonté  de  Dieu,fïïrt; 
élevé  au  premier  rang. 

Mais  c’est  assez  vous  exposer  nos  théories;  aussi  biciu 
pendant  que  nous  discourons  ici  sur  les  conditions  d’une 
société  nouvelle  ,  il  y  a  au- dehors  des  hommes  généreux  qui 
s’eflbrcenl  de  réparer  autant  qu’ils  peuvent  les  inégalités 
et  les  vices  de  la  société  présente,  Beudant  que  bous  par¬ 
lons  des  imperfections  de  l’éducation  actuelle  ,  ces  homme* 
ouvrent  en  tous  lieux  des  écoles  pour  les  oufans  du  peu¬ 
ple;  et  i  dans  un  grand  nombre  de  nos  villes  ,  ils  se  pré¬ 
sentent  eux- mêmes  pour  initier'  les  ouvriers  aux  découvertes 
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ik  la  science  Noue  vous  avons  sans  doute  donné  ridée 
cl’imn  éducation  plus  vaste  et  plus  complète  que  celle  qiPiis 
répandent  avec  dévouement  dans  les  masses;  mm  peut- 
Etre  qu'  auprès  de  l'exemple  qu’ils  donnent  ,  nos  paroles 
vous  sembleraient  de  peu  d’importance,  si  nous  vous  tais- 
siens  sortir  de  cette  enceinte  sans  vous  avoir  mis  à  mémo  de 
participer  à  quelque  centre  plus  grande  et  plusi  mportnnte 
que  la  leur! 

Écoutez  donc  !  car  je  viens  vous  convier  solennellement, 
au  nom  de  Saint-Simon  ,  que  mes  pères  continuent,  au 
nom  de  mes  pères  dont  je  suis  en  ce  moment  l’organe;  je 
viens  vous  convier  tous,  quels  que  soient  votre  rang,  votre 
âge  et  votre  sexe,  b  prendre  part ,  dès  aujourd’hui,  à  une 
ce  Livre  politique  et  religieuse  de  la  plus  limite  importance. 

Nous  voulons  frire  plus  que  ne  fini  eu  dehors  de  nous 
les  hommes  aux  sympathies  1rs  plus  fiàtmles  :  car  nous 
roulons  effacer  tous  les  privilèges  de  la  naissance  sans 
exception,  donner  h  tous  les  cofans  delà  famille  humaine 
une  éducation  conforme  k  leurs  capacités.  —  Nous  respec¬ 
tons  trop  la  dignité  humaine  pour  vouloir  pratiquer  Pau- 
niône  sous  aucune  de  scs  formes.  Nous  ne  donnerons  è 
personne  la  science  pur  charité ,  pas  plus  que  la  richesse. 
—Nous  n  instituerons  pas  des  écoles  particulières  pour  les 
enfans  du  peuple, car  les  en  fa  ns  du  peuple  sont  nos  enfouis, 
—  La  philantropie  s’évertue  a  faire  partout  de  bous  ou¬ 
vriers.  Nous  voulons ,  nous,  faire  quelque  autre  chose  que 
d’ouvrir:  des  coursée  mécanique  et  de  géométrie  a  T  usage 
des  ouvriers:  car,  en  appelant  k  Passe  dation  lés  classes 
inférieures >  nous  saurons  y  former  des  ouvriers  habiles, 
maïs  nous  voulons  aussi  en  tirer  ries  chefs  d  industrie,  des 
savaus  et  dos  artistes  :  A  chacun  s&lox  sa  capacité  ! 

(/est  pourquoi  je  vous  annonce  PéLab  Pissement  d’une 
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maison  d'éducation  oii  seront  réunis  tous  les  en  fa  ns  de  la 
religion  Saînt-Simonienne  ,  pour  être  élevés,  non  pas  selon 
leur  naissance  f  mais  selon  leurs  capacités  naturelles. 
Jusqu’ici  la  plupart  de  nous  étaient  sortis  des  classes 
moyennes.  Mais  voici  que  ,  grâce  à  Dieu  ,  des  familles  in 
ta  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre ,  comprend 
notre  parole ,  s’approchent  eu  fouie  pour  prendre  place 
dans  la  société  nouvelle. 

Saint-Simon  ,  sois  glorifié  !  ton  nom  est  déjà  grand 
devant  les  hommes ,  il  est  déjà  béni  par  la  bouche  ries 
femmes  et  dos  petits  en  fans. 

Nous  accueillons  avec  une  vive  allégresse  tous  ceux  qui 
viennent  :  car  tous  sont  en  fans  de  Dieu  et  tous  sans  excc|>- 
lion  sont  appelés.  Mars,  vous  le  savez  ,  ô  mon  Dieu!  c’rsl 
suri  ont  quand  nous  voyons  venir  h  nous  ceux  qui  jusqu'il 
présent  étaient  déshérités  des  bienfaits  de  la  civilisation, 
que  noire  ame  se  remplit  du  ne  joie  sans  égide.  Ce  sont 
ceux-là  surtout  que  nous  sommes  heureux  d’appeler  nos 
fils  et  nos  filles  ,  nos  frères  et  nos  sœurs  ;  car  nous  sentons 
alors  que  nous  avons  fait  aussi  quelque  chose,  et  que  notre 
vie  n’aura  pas  été  lout-à-fait  inutile  1 

Et  eux  ils  noos  apportent  la  seule  richesse  ,  ô  mon  Dieu! 
que  vous  leur  ayez  donnée  :  ils  nous  apportent  leurs  eu- 
fans ,  parce  qu'ils  ont  foi  en  vous  et  en  vos  promesses 
parce  qu'ils  ont  foi  dans  l'avenir  réservé  à  l'humanité. 
Leur  foi  ne  sera  pas  trompée*  Nous  ne  sommes  point 
hélas!  en  état  de  réaliser  dès  aujourd'hui ,  pour  tous  les 
p areas ,  le  classement  selon  la  capacité;  mais  au  moins 
nous  le  pratiquerons  pour  leurs  enfans ,  que  nous  traite¬ 
rons  de  la  même  manière  que  les  nôtres,  À  tous  nous 
donnerons  une  mémo  éducation  wioralc  que  nous  seuls 
pouvons  donner  dans  la  société  actuelle,  el  chacun  une 
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éducation  spéciale  pour  laquelle  nous  emprunterons  toutes 
[es  ressources  que  mm  s  offre  ta  société  extérieure. 

Pour  accomplir  une  tâche  si  sainte ,  nous  réclamons 
las  islance  de  tous  t  de  vous  surtout  qui  avez  reçu  le  bien¬ 
fait  de  réducat  ion ,  de  ^instruction,  de  la  fortune.  Ah  !  c’cst 
bien  au  jour®  bu  i  que  nous  pouvons  faire  une  quête  générale 
ffAMOun,  d g  lumières  et  de  richesses  ,  pour  établir  le  plus 
rapidement  possible  un  ordre  social  ou  toute  richesse, 
loti  le  lumière  et  tout  à  si  o  un  soient  à  ceux  y  Ut  travaiUenL 
Vous  tous  (pii  jusqu'ici  hésitiez  peut-être  à  vous  unir  U 
nous  »  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  nous  aider  h  soutenir 
le  fardeau  de  l'apostolat,  oh  !  comprenez  maintenant  que 
nous  pouvons  vous  employer  tous  utilement. 

C’est  à  vous  surtout  que  je  m'adresse  s  femmes  «le  lotit 
ageet  de  toute  condition*  Dans  tous  les  temps  c’est  votre 
sexe  qui  a  protégé  h  faiblesse  de  l’enfance.  Mais  aujour¬ 
d'hui  noire  venons  vous  mettre  h  même  de  faire  plus  pour 
elle  que  vous  n’avez  jamais  pu  faire. 

Femmes  des  classes  privilégiées  ,  je  ne  vous  demande 
pas,  comme  un  Vincent  de  Pau  le,  de  vous  dépouiller  de 
vos  ornemens  pour  fonder  une  maison  de  charité  ouverte 
seulement  aux  eafans  que  leurs  parons  auront  abandonnés. 
Je  viens  è  vous  suivi  de  tous  les  enfans  du  peuple  :  leurs 
pauvres  mères  vous  implorent  par  tua  bouche;  c’est  vous- 
mûmes  »  eest  voire  amour  et  vos  soins  que  je  réclame  eu 
leur  nom  pour  élever  les  enfans  d’une  société  qui  n’aura 
jamais  d’ orphelins.  —  Mères  de  famille  des  classes  privilé¬ 
giées,  vraiment  je  fais  de  vous  et  de  la  grandeur  de  vos 
aunes  une  plus  haute  estime  que  ce  prêtre  chrétien  !  car 
ce  sont  vos  propres  enfans  que  je  viens  vous  demander  au 
nom  de  Dieu,  de  Dieu  qui  hénit  votre  amour  maternel, 
rttjni  veut  que  vos  enfans  reçoivent  avec  ceux  de  tout  son 
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peuple  le  bienfait  d'une  éducation  conforme  à  leur  voch- 
liorw  Car  nous  11e  venons  pas  les  arracher  do  vos  iras;  im 
les  préparant  à  toutes  les  sympathies  ,  b  lotis  les  liens  so¬ 
ciaux  qui  doivent  un  jour  les  embrasser,  nous  n’avons  pas 
l’extravagant  projet  de  détruire  les  sympathies ,  les  lions  k 
la  famille  que  Dieu  lui-même  a  formée;  Mais  considéra  m 
peu  ce  qu'avec  les  privilèges  qu’elle  vous  accorde  ,  la  so¬ 
ciété  où  vous  vivez  promet  h  vos  enfans.  Hélas  1  elle  na 
plus  puissance  de  leur  rien  commander,  de  leur  rien  ap¬ 
prendre  ,  de  leur  rien  faire  aimer. 

Et  maintenant peuple  et  classes  privilégiées,  écoutez 
tous  !  Sur  les  places  publiques  vous  vous  trouvez  souvent 
en  présence  les  uns  des  autres  ,  remplis  également  tVin- 
dignation  et  de  colère  ;  nul  ne  sait  le  moyen  de  prévenir 
ces  tristes  émeutes;  nul  ne  saurait  prévoir  la  fin  de  ces 
combats  toujours  renaissons.  Eh  bien  I  nous  établissons 
une  trêve  qui  sera  suivie  d’une  paix  assurée  ;  void  que 
nous  posons  entre  vous  Farchc  d’alliance  ,  l’arche  de  Pal 
fiance  éternelle  qui ,  réunissant  vos  enlans  sous  une  com¬ 
mune  loi  ,  ne  fera  plus  de  vous  tous  qu’une  seule  famille. 


XXX. 


LES  ANNIVERSAIRES  1 M  JUILLET. 


Mes  Fils  ,  mu»  Filles, 


Aujourd'hui  que  la  fête  du  triple  anniversaire  est  ache¬ 
vée,  et  qu’avec  le  bruit  du  canon  ,  le  sou  des  i nst rumens , 
les  prières  des  églises,  le  frémissement  des  armes,  les  cri» 
de  la  foule,  la  fumée  des  feux  de  joie,  se  sont  évanouies  les 
préoccupations  dont  vous  a  diversement  saisis  la  comoiémo 
ration  de  ces  trois  grandes  journées;  aujourd'hui  je  ré¬ 
clame  de  vous,  pour  la  voix  de  Saiwt-SiiioNj  restée 
silencieuse  au  milieu  de  tous  ces  vains  retentisse  mens  , 
une  oreille  attentive  et  des  cœurs  religieux.  Je  ne  viens  pas 
toutefois  t  imprimant  tour  è  tour  à  mon  langage  un  deuil 
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ofliciel  et  une  allégresse  concertée,  célébrer  avec  mie  ba¬ 
nalité  solennelle  F héroïsme  des  combattons  de  juillet  et 
jeter  mes  paroles  comme  un  stérile  hommage  b  leur  gloire» 
Je  ne  viens  pas  non  plus,  affectant  une  rigoureuse  sévé¬ 
rité,  demander  compte  au  pouvoir  de  Fnvcugle  politique 
qui  restreint  dans  un  cercle  étroit  la  portée  de  cette  der¬ 
nière  période  d’une  vaste  l'évolution,  et  me  faire,  contre 
lui ,  des  ossemens  de  généreux  martyrs  une  arme  inexo¬ 
rable,  Mais  je  veux,  après  avoir  retracé  Fin  (lu  once  de  cet 
événement  sur  les  destinées  de  la  Fronce  eL  de  F  Europe, 
et  signalé  les  fautes  que  commit  votre  société  pour  en  avoir 
méconnu  le  caractère,  renouveler,  au  nom  de  mes  Pères, 
de  salutaires  aVertissemeiis  *  et  vous  rappeler,  déjà  même 
vous  indiquer  les  efforts  constella*  de  notre  association 
pour  ouvrir  à  Fbuinanilé,  victorieuse  du  passé,  la  roule 
de  F  avenir*  Et  qu  importent  les  tables  d’airain  et  les  menu 
mens  dressés  en  l'honneur  des  morts,  si  l’arbre  piaulé  sur 
leur  tombe  rTolfre  point  d’ombrage  et  de  fruits  aux  vtvaus? 
Et  qu’importe  la  pompe  d'un  anniversaire,  si,  en  exaltant 
un  beau  jour,  elle  i Feu  promet  pas  de  plus  beaux  encore, 
si  avec  Je  souvenir  elle  ne  sole  ni  lise  pas  Fespérance?  Le 
sang  de  vos  frères  a  coulé,  il  n’a  point  été  rendu  fécond; 
et,  comme  une  tache  ineffaçable  au  milieu  de  vos  fêtes  res¬ 
plendissantes ,  ce  sang  reste  là,  ce  sang  crie  et  prend  um 
voix  qui  retentit  toujours»  Mais  que  dis-je?  tandis  qinci 
vous  vous  réjouissez  ,  faute  de  vos  justes  secours ,  en  Po¬ 
logne  Von  combat  et  Fou  s’égorge  î  et  le  sang  des  Polonais 
n’esUil  pas  aussi  celui  de  vos  frères? 

Âh  1  répondez  !  vous  qui ,  trois  jours  durant,  avez  rassa¬ 
sié  votre  curiosité  de  tous  les  spectacles  dont  on  vous  g 
an) usés,  acteurs  ou  spectateurs  dans  ccs  cérémonies  multi¬ 
pliées,  de  quelles  émotions  avez-vous  senli  tressaillir  vos 
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aujcs?  dans  quels  regards  avez-vous  vu  éclater  la  lia  mine 
do  l'enthousiasme  éteinte  dans  vos  propres  yeux?  Juillet, 
avec  sim  soleil  brillant,  vous  a-t-il  rendu  celle  courte  mais 
enivrante  sympathie  des  trois  jours?  Non,  non!  Pour  que 
que  vos  cœurs  battent  à  IT unisson  ,  pour  que  vos  mains  se 
cherchent  et  s’étreignent  avec  énergie,  pour  que  vos  yeux 
reluisent  d'une  commune  ardeur  ou  sc  gonflent  de  déli¬ 
cieuses  larmes,  il  faut  que  devant  vous*  terrible,  se  déploie 
I  ennemi ;  et  là,  au  bruit  du  canon  qui  vomit  la  mitraille,  h 
I  ombre  de  vos  drapeaux  noircis  de  poudre  et  troués  par  Les 
balles,  aux  rudes  accens  de  voix  grossières  répétant  les 
hymnes  de  gloire  et  de  liberté,  sur  le  corps  de  vos  compa¬ 
gnons  expirons,  sanglons  vous-mème ,  vous  savez ,  en  haine 
de  1  ennemi,  vous  aimer  en  frères  ,  éprouver  les  transports 
d  une  ravissante  coin  ni  union  de  senti  mens  ,  et  c’est  là  le 
vrai  jour  de  lèle  !  Maïs  lorsque  le  canon  gronde  pacifique¬ 
ment  votre  victoire s  lorsque  de  nombreux  orchestres  et 
d  harmonieuses  voix  redisent,  en  les  embellissant,  vos 
hymnes  triomphantes ,  déjà,  déjà  étrangers  les  uns  aux 
autres,  divisés,  méfions,  injurieux,  vous  parodiez  l’allé- 
grosso,  et  Fombrc  des  tombeaux  se  projette  triste  et  pâle 
au  travers  do  vos  l'êtes  mensongères  !  Dér  ision  !  les  joies  de 
I  anniversaire ,  à  vous  qui  ne  connaissez  pas  même  celles 
do  lendemain!  Eh!  pour  admirer  ensemble  ces  morts* 
pour  vous  réjouir  ensemble  de  ces  trois  journées,  que  sa¬ 
vez-vous  aimer  ensemble?  quel  lien  vous  rattache  tous  à 
un  but  commun  :J  Non  !  vous  n’avez  pus  de  religion  cl  vous 
n  avez  pas  rie  fêtes  !  Laissez-moi  donc  aujourd’hui  ,  au  nom 
de  la  religion  Saint-Simon  ion  ne ,  essayer ,  en  vous  mon¬ 
trant  la  révolution  de  juillet  sou  s  sa  lace  véritable,  de  vous 
unir  dans  î  amour,  la  science  et  la  pratique  île  l’immense 
avenir,  dont,  radieuse,  elle  vous  ouvrit  le  seuil  sacré! 
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Ll  d’abord ,  afin  do  saisir  plus  facilement  la  mm  tia> 
connu  de  cet  événement ,  revenez  avec  moi,  d’un  pas  ra~ 
pîde,  sur  les  quinze  années  qui  en  précédèrent  I1  explosion, 

La  Franco  avait  achevé  l'initiation  violente  de  TEdropc 
h  la  liberté;  lasse  de  combats*  parce  qu’elle  a  rempli  sa 
tâche ,  et  cédant  h  vingt  peuples  conjurés,  armés  contre 
die  de  ses  propres  bienfaits  ,  elle  cherche  un  antre  aliment 
h  son  ardeur  ,  et,  après  avoir  étonné  le  monde  de  son  acli- 
vité  militaire,  clic  déploie  une  vaste  activité  intellectuelle. 

Le  gouvernement  représentatif*  transaction  entre  la  ré¬ 
volu  lion  et  l’ancien  régime  *  remet  en  présence  le  droit  di¬ 
vin  et  les  droits  de  C  homme,  la  légitimité  et  la  souveraineté 
du  peuple  r  Je  despotisme  et  la  liberté  ,  le  catholicisme  et  h 
philosophie ,  dont  i!  offre  dans  son  sein  les  él émeus  hostiles 
monstrueusement  accouplés. 

Dès  lors  ,  il  y  d  pendant  quinze  ans  comme  un  long  in¬ 
ventaire  de  toutes  les  croyances,  de  toutes  les  opinions, 
de  toutes  les  théories ,  de  tous  les  systèmes ,  de  tous  les 
actes  ,  de  tous  les  personnages  qui  sc  sont  manifestés  dans 
la  grande  lutte  du  moyen  are  et  de  l’époque  moderne* 
Toutes  les  poussières  sont  remuées,  toutes  les  cendre 
exhumées ,  toutes  les  ruines  recrépies  ou  couvertes 
de  fleurs  *  tous  les  fan  lûmes  évoqués  *  tous  les  rêves 
recommencés ,  toutes  les  superstitions  réintégrées*  C’esl 
l’âge  d  or  des  apologies,  des  oraisons  funèbres,  des  mé¬ 
moires,  des  biographies;  c’est  la  saison  des  chartes,  des 
codes,  des  poétiques*  Tous  les  procès  sont  révisés ,  tous  le  s 
noms  remis  dans  lu  balance;  tous  les  partis  frappent  des 
médailles  et  ouvrent  des  martyrologes*  La  France,  qui  .pen¬ 
dant  presque  toute  la  durée  du  dix- huitième  siècle  et  le 
commencement  du  dix-neuvième,  s’était  sous  tou  Les  les 
formes  connuu  niquée  aux  autres  ualious,  avec  la  paix  * 
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rjni  la  ccmiiQO  dans  ses  anciennes  limites,  se  laisse  imposer 
sans  honte  et  sans  regret  tout  ce  qu*k  leur  tour  les  étran¬ 
gers  pouvaient  lui  communiquer,  et  introduit  ces  nouveaux 
élémens  de  discussion  dans  la  controverse  ardente,  grave  , 
solennelle ,  qu'elle  institue  sur  toutes  les  questions  de  po¬ 
litique,  de  religion,  de  morale ,  de  philosophie,  de  légis¬ 
lation  et  d'art,  l^ti  face  du  passé  qui  pousse  sa  restauration 
jusqu'à  l'insolence ,  et  de  la  révolution  qui  pousse  sa  justi¬ 
fication  jusqu'au  cynisme,  entre  la  légitimité  qui  se  re¬ 
tranche  derrière  les  créneaux  de  la  féodalité,  et  la  souve¬ 
raineté  du  peuple  qui  s'adosse  h  la  sanglante  Montagne, 
entre  le  chêne  de  suint  Louis  frappé  de  ht  foudre  populaire 
et  r arbre  mutilé  de  la  liberté  ,  entre  Porillammc  et  le 
drapeau  tricolore,  entre  l'antique  chevalerie  avec  ses  épe¬ 
rons  d'or  et  ses  vieux  écussons;  et  la  légion  à  la  fois  paci¬ 
fique  et  guerrière  que  décore  l'étoile  de  l’honneur  ,  entre 
le  catholicisme  et  la  philosophie  qui  rentrent,  en  lice, 
Genève  contre  Rome  ,  parlement  contre  Sorbonne  ,  PorL 
Royal  contre  société  de  désus,  Rescartes  contre  Bacon, 
Encyclopédie  contre  Évangile ,  enfin  entre  le  gothique 
Saint-Denis,  qui  semble  prêt  à  ressusciter  avec  sa  monar¬ 
chie  féodale  et  dévote,  cl  le  frais  Panthéon  ,  qui  menace 
de  surgir  avec  ses  colosses  d'anarchie  et  d’incrédulité,  la 
l 'rance  s'interroge,  fait  en  quelque  sorte  son  examen  de 
conscience,  et  au  milieu  de  la  confusion  déco  chaos  qui 
(fermente  ,  dans  ce  vaste  pêle-mêle  oh  se  délient ,  se  heur* 
Lent ,  s'ont re-choque lit  par  lambeaux  plusieurs  siècles  fa¬ 
meux  cuirassés  de  puissantes  armures ,  ou  armés  de 
terribles  machines  de  guerre  ,  au  bruit  discordant  d'innom¬ 
brables  paroles,  elle  vu,  non  pas  faisant  purement  Œuvre 
d'érudit  et  d'antiquaire ,  mais  poursuivant  une  solution 
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conciliatrice  de  ces  divers  problèmes,  qui  lui  permette  (]r> 
ne  rien  brûler  de  tout  ce  qu'elle  a  adoré! 

lit  néanmoins,  grâce  b  la  paix  ,  elle  regagne  peu  y 
le  cœur  des  nations  qu'elle  s'était  aliéné  par  la  guérie  :  res¬ 
pectable  même  dans  sou  abaissement  ,  b  cause  do  sa  solide 
unité  que  n'avaient  pu  entamer  los  (lots  de  deux  invasions, 
elle  fuit,  sans  rougir,  è  ses  vainqueurs  d'un  jour,  de  loyales 
avances,  et  leur  tond  sa  main  désarmée  de  son  gantelet  de 
1er;  die  épouse  la  cause  des  peuples  de  l'Allemagne  frus¬ 
trés  dans  l'attente  des  royales  promesses  de  liberté;  elle 
applaudit  h  f  Amérique  qui  abjure  la  tutelle  de  l'Europo 
marâtre,  lasse  do  faire  b  P  Espagne,  comme  il  un  men¬ 
diant  superbe  ,  Pa unième  de  ses  galions*  Elle  rentre  en 
grâce  auprès  des  rois  par  sa  promenade  au-delà  des  Pyré¬ 
nées  ,  et  trouve  grâce  auprès  des  peuples  par  le  libéra¬ 
lisme  d'Àndujar  ;  elle  appelle  de  ses  vœux  la  Russie  au-didii 
du  Balkan»  et  corrige  la  misère  des  vues  politiques  de  son 
gouvernement  par  Pélan  avec  lequel  elle  vole  au  secours  de 
la  Grèce,  et  jette  sa  civilisa  lion  sur  les  côtes  sauvages  d  e 
l’Afrique* 

France,  noble  France,  toujours  fidèle  h  ion  caractère 
de  peuple  éminemment  apôtre,  prêtre ,  religieux  ,  moral r 
Va ,  glane  encore  quelque  gloire  par  ton  prosélytisme  de 
civilisation  ,  par  la  largeur  de  tes  sympathies  ,  par  ton  pres¬ 
sant  besoin  d’ordre,  examine,  rapproche,  compare  avec 
une  incroyable  ardeur  toutes  les  théories  scientifiques  et 
toutes  les  théories  industrielles  ;  cherche  ! 

El  alors  un  homme  passa ,  éleva  une  voix  haute  et  ma¬ 
jestueuse,  incomprise,  si  ce  n’est  d'un  seul;  Saunt-Siau» 
proclama  une  nouvelle  morale* 

Et  cependant  le  pays  de  lin  dus  (rie,  l’Angleterre,  où  la 
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féodal  îl  6,  tardivement  implantée,  après  a  voir  réuni  rn  un 
ttirps  la  nation  morcelée*  demeura  enracinée,  en  perdant 
dn  bonne  heure  son  caractère  guerrier  ,  et  résilia  au  trône 
e#  se  déclarant  la  protectrice  hautaine  de  la  bourgeoisie; 
où  la  Home  des  papes,  comme  celle  des  Césars ,  ne  pni 
jamais  profondément  établir  sa  mystique  domination;  iso¬ 
lée  au  milieu  des  mers,  vaste  champ  qu'elle  laboure  de  ses 
flottes  et  dont  elle  attend  ses  plus  riches  moissons;  asseyant 
sü  capitale  sur  un  fleuve ,  grand  chemin  qui  court  h  l'O¬ 
céan  ,  sa  royauté  au  milieu  d'une  aristocratie  agricole  ou 
manufacturière ,  sa  magistrature  suprême  sur  un  ballot  de 
laine,  et  ses  étendards  sur  des  comptoirs;  l'Angleterre 
ajoute  îr  ses  relations  commerciales  déjh  si  multipliées, 
embrasse  le  globe  entier  dans  ses  lointaines  explorations; 
et  ,  s’arrachant  à  la  complicité  de  la  sainle-allinnce  *  entre 
dans  In  voie  de  la  réforme  parlementaire,  se  réconcilie  peu 
a  peu  avec  la  France,  dont  la  fongueuse  démocratie  ofc  le 
système  continental  l’avaient  rendue  la  plus  redoutable 
ennemie;  fait  un  pas  hors  de  son  étroit  protestantisme 
par  l'émancipation  des  Catholiques  ,  prépare  par 
cotlc  mesure  la  constitution  de  son  unité,  et  jetant  un 
triste  regard  sur  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
pauvre,  que  l'industrie ,  au  milieu  de  ses  productions  ac¬ 
cumulées ,  abandon  do  è  l'indigence,  et  que  le  travail,  au 
milieu  de  ses  perfections  mécaniques ,  voue  h  l'opprobre 
légal  de  l'aumône  ou  h  un  affreux  désespoir,  elle  chercha 
vainement  un  remède  à  tant  de  maux  dans  sôs  théories  in¬ 
dustrielles,  elle  s’inquiète  et  souffre. 

El  alors  Saint-Simon  apporte  h  l'industrie  une  loi  nou¬ 
velle  qui  ia  délivre  h  jamais  de  ses  désordres  et  de  ses 
misères* 

Et  cependant  le  pays  de  la  science,  F  Allemagne ,  où  la 


-  (  ) 

féodalité  ,  sans  avoir  été  violemment  attaquée  par  un  vaste 
développement  industriel  que  lui  interdit  sa  situation  ,  sur 
vit  dans  de  nombreuses  divisions  qu’a  cessé  d’unir  un  lien 
commun;  oit  la  loi >  après  avoir  témoigné  de  sa  sincérité 
par  la  réforme  ardent©  de  Luther ,  n'a  point  reçu  de  mor¬ 
telles  atteintes  d’une  philosophie  purement  spéculative; 
partagée  en  une  Foule  d’états,  et  dès  lors  incapable  d’agir 
fortement  sur  elle-même  et  sur  les  autres  peuples  eu  s’em 
parant  d’une  dictature;  abandonnant  ses  sa  va  ns  à  \%ii- 
pcndance  de  leurs  méditations  solitaires ,  et  poursuivant 
F  unité  dans  le  monde  intellectuel  sans  songer  k  les  miîr 
entre  eux,  tandis  que  rAngleLerre,  du  moins  pour  se  li- 
v  rer  aux  t  rn  v  a  ux  i  n  duSt  ri  ois  ,  fo  rui  e  de  g ross  i  ère  s  associa* 
lions  ;  l'Allemagne  reprend  avec  un  zèle  perse véraM  m 
investigations  multipliées,  scs  études  approfondies  de  b 
civilisa  Lion  antique  ,  ses  innombrables  comment  aires  de 
toutes  les  poésies  ,  ses  sagaces  interprétations  de  tpu$  les 
mythes,  de  toutes  les  allégories,  de  tous  les  symboles; 
étend  ses  recherches  jusqu’aux  limites  de  t’ univers  spirituel, 
et,  grâce  au  développoiuenl  des  idées  de  la  France  dont  dlr 
apprécie  mieux  les  bienfaits  sanglans,  commence  h  toucher 
au  monde  matériel,  qu’elle  a  va  il  dé  da  i  g  ne  u  sein  eut  foulé  a  nx 
pieds  ,  en  mente  temps  qit’ellu  aspire  à  une  unité  politique; 
et  toutefois  ,  pauvre  an  milieu  de  scs  trésors  de  science , 
comme  l’Angleterre  au  milieu  de  ses  richesses  industrielles* 
elle  cherche  vainement  un  remède  h  scs  sou  lira  née  e  dans 
ses  théories  scientifiques,  elle  s’inquiète*  soupire  et  mcl 
Et  alors  Saist-Simos  apporte  à  la  science  une  loi  ma- 
vcllc  qui  l’affranchit  b  jamais  de  sa  douloureuse  anarchie* 
Ainsi  ,  pcndanL  les  quinze  années  de  la  restau  ration,  Icê 
nations  les  plus  avancées  de  b  Europe  ?  la  France,  l' Angle- 
terre  et  l'Allemagne- continuent  h  marcher  dans  la  tonie 
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rjiii  leur  est  propre  ;  partout  de  vos  les  désirs  ,  dimmcnse& 
besoins  ■  des  rêves  unions  !  Et  les  regards  se  tournent  vers 
!ii  France  qiji  sympathise  avec  tous  les  intérêts  ,  Ions  les 
travaux»  tous  les  pressenti  meus  I 

Enfin  le  jour  arrive  où  h  vieille  dynastie  qui  présidait 
aveuglément  k  ce  développement  de  tant  de  forces  ,  lassée 
de  ces  perpétuelles  oscillations  dont  le  trône  était  le  centre 
toujours  mobile,  voulut  s’arrêter,  et  s'arrêter  dans  le  passé* 
Soudain  le  libéralisme,  que  le  mauvais  succès  de  ses  con¬ 
spirations  avait  attiédi,  se  ranime,  pousse  un  cri,  combat; 
vous  savez  le  reste* 

Ahl  qu’il  fut  beau  ce  soleil  de  juillet  ,  caressant  de  ses 
purs  rayons  le  drapeau  tricolore  qui  flottait  au  front  des 
édifices  ,  rajeunissant  toutes  les  vieilles  gloires  ,  brûlant 
comme  le  divin  enthousiasme  des  fils  plus  grands  que  les 
pères  ,  éclairant  le  magnifique  speetade  d’une  nation  qui 
tout  entière  avait  tressailli  et  pensé  ,  et  tout  entière  au 
raiî  agi  comme  Paris  ,  salué  enfin  par  d*un animes  bénédic¬ 
tions  ,  et  par  des  cris  dJ espérance,  comme  le  précurseur  de 
jours  nouveaux,  pleins  de  joie  et  de  bonheur  ! 

Alors,  au  milieu  de  toutes  les  voix  qui  exaltèrent  les  vain¬ 
queurs  ,  une  voix  s’éleva  ignorée  du  plus  grand  nombre  ; 
dotait  encore  la  voix  de  Saekt-Simok»  parlant»  non  plus  du 
l’cmd  de  la  solitude  nu  par  la  bouche  d’un  disciple  unique  , 
mais  h  la  tête  d’iiiio  association  chaque  jour  plus  nom¬ 
breuse,  et  par  la  boudin  deux  disciples  nuis  ,  chefs  de 
la  religion  nouvelle* 

Mes  Pères  , 

Vous  seuls  alors  pouviez  glorifier  le  présent,  vous  qui 
seuls  connaissiez  le  passé,  et  seuls  prépariez  revenir*  Vous 
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SCü  U  compreniez  toute  la  grandeur  fie  cet  événement ,  et 
dons  un  langage  calme  ?  parce  que  tous  1" aviez  prévu, 
grave,  parce  que  vous  enseigniez  ce  qui  restait  à  faire,  vous 
adressâtes  aux  Français  ccüc  proclamation* 

Mon  Fils,  lisez  la  proclamation  de  nos  Pères. 

Baud,  prédicateur,  lit  h  proclamation  suivante  qui  fui 
affichée  sur  les  murs  de  Paris  ,  le  5o  juillet* 

PROCLAMATION  DLSClIliFS  RK  T.  A  DOCTRINE  SA  INT-SI MONHttAH, 

fr  Français, 

n  En  fans  privilégiés  de  l'humanité,  vous  marchez  glo¬ 
rieusement  è  sa  tétc  I 

n  ILS  ont  voulu  vous  imposer  le  joug  du  passé,  ïi  vous 
qui  Taviez  rléjh  une  fois  si  noblement  brisé;  et  vous  venez 
de  le  iriser  encore  *  gloire  à  vous  î 

»  Gloire  à  vous  qui ,  les  premiers  ,  avez  dit  aux  prêt m 
chrétiens,  aux  chefs  de  la  féodalité  *  qu'ils  n'étaienL  plus 
faits  pour  guider  vos  pas!  Vous  étiez  plus  forts  que  vas 
nobles  et  toute  celte  troupe  d'oisiFS  qui  viraient  de  vos 
sueurs  parce  que  vous  travailliez  J  vous  étiez  plus  momtT 
et  plus  instruits  que  vos  prêtres  ,  car  ils  ignoraient  vos 
travaux  et  les  méprisaient.  Montrez -leur  que  ,  si  vous  les 
avez  repoussés,  c’est  parce  que  vous  ne  savez  t  vous  nt- 
voulez  obéir  qu'à  celui  qui  vous  aime,  qui  vous  éclaire  et  qui 
vous  aide,  et  non  à  ceux  qui  vous  exploitent  et  se  nourrissent 
de  vos  larmes.  Ditesdeur  qu’au  milieu  de  vous  il  n'y  a  plus 
de  rangs  ,  dlionneurs  eide  richesses  pour  V  oisiveté  ,  mais 
seulement  pour  le  travail*  Ils  comprendront  alors  votre 
révolte  contre  eux;  car  ils  vous  verront  chérir  ,  vénérer . 
élever  les  hommes  qui  se  dévouent  pour  votre  progrès. 
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»  Nous  avons  partagé  ras  craintes  ,  vos  espérances  ,  et 
bons  nous  glorifions  de  votre  triomphe  car  c’élnit  pour  le 
progrès  que  vous  craigniez,  que  vous  espériez,  et  c’est  pour 
I  e  prog rcs  *[  u  e  vo  us  i  ri  o  ni p  liez .  N  o  u  s  s  y  tnpa  l  h  î  s  ons  a  v  cc 
vous,  cor  c’est  dans  vos  rangs  que  nous  avons  pris  l'habi¬ 
tude  des  sentimens  généreux  ,  et  c’est  par  des  efforts  sem- 
]>Iab les  aux  vôtres  que  ,  long- temps  avant  la  plupart  d’en¬ 
tre  vous,  nous  avons  appris  a  nous  dévouer  à  l’humanité; 
écoutez- no ü s  donc  1 

»  Gloire  iï  vous,  en  fan  s  de  Vmenlr  ,  vous  avez  vaincu  le 
passe  î 

»  Assurez  votre  triomphe  ;  rendez  désormais  impossible 
une  lutte  qui  vous  menace  encore  ,  et  qui  aurait  encore  ses 
victimes  et  ses  bourreaux  si  une  pensée  nouvelle,  que  Inhu¬ 
manité  cherche  depuis  un  siècle  ,  ne  venait  pas  donner  à 
votre  union  une  force  capable  de  faire  disparaître  à  jamais 
ces  fantômes  d’un  passé  que  vous  ne  voulez  plus* 

d  Sachez  pourquoi  les  prêtres  et  la  féodalité,  malgré 
les  coups  mortels  que  vous  leur  avez  portés  dans  les  jours 
de  noire  glorieuse  révolution  ,  ont  pu  surgir  ,  ardens  u  re¬ 
conquérir  une  puissance  qui  ne  leur  appartient  plus;  c’est 
qu’il  leur  restait  encore  un  lien  d  ordre  *  à'union  ,  et  qu’il 
n’en  existe  aucun  entre  vous;  c’est  qu’ils  conservaient  un 
souffle  de  vie  ,  tandis  que  vous  ne  vivez  pas  encore;  car, 
avec  un  héroïque  dévouement,  vous  ignorez  V ordre ,  V ti¬ 
mon  qu’il  doit  enfanter*  car  vous  avez  eu  tant  à  combattre, 
à  détruire  p  que  vous  n’avez  pu  songer  encore  à  unir  ,  à 
édifier. 

»  La  féodalité  sera  morte  à  jamais  lorsque  TOUS  les 
privilèges  ni;  la  naissance,  SANS  EXCEPTION  *  seront 
détruits,  i:t  que  chacun  sera  placé  suivant  sa  capacité 

UT  RÉCOMPENSÉ  SI?  IVAN  T  SES  ŒUVRES  ; 
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*  Et  lorsque  celle  nouvelle  parole  hemuîriisf,  enseî^néü 
h  lous  ,  réalisera  SUR  LÀ  TERRE  Je  bîwnjs  dk  Dmt,  je  ilL?- 
ïïme  i>k  la  paix  et  dp*  la  LïiïHBTi,  que  les  chrétiens  avaient 
placé  seulement  iiAHs  le  ciel  ,  l'église  catholique  anrn 
perdu  toute  sa  puissance  ,  elle  aura  cessé  d’être* 

R  AZAïl  D-E  lf  F  A  N  T  IN  , 

Chefs  de  la  doctrine  de  Saint-Simon, 

Paris,  5o  juillet  i83o. 

Il  semblait  en  effet  qu’une  nouvelle  ère  commençai  U  ta 
France,  assurée  sans  retour  de  ta  conquête  de  sa  ru  vol  mica, 
délivrée  de  la  frayeur  de  fous  ces  vieux  fantômes  qui  sa¬ 
laient  fardés  pour  se  (aire  croire  vivans,  et  qui  de  leurs 
mains  décrépîtes  avaient  tenté  delà  ramener  en  arrière, 
était  animée  d’un  noble  élan  vers  un  avenir  inconnu  auquel 
son  enthousiasme  ignorant  attachait  des  noms  divers  efcdéjà 
surannés.  Jamais  elle  n’avait  été  aussi  glorieuse.  Elle  s'e¬ 
norgueillissait  de  l'améliora  lion  morale  de  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  pauvre  ,  qui  s’ëtait  élancée  au  corn 
bat,  en  haillons,  sous  le  nom  Ac  populace,  et,  victorieuse, 
en  était  sortie,  en  haillons  ,  sous  le  nom  de  peuple ,  et  qui , 
reparaissant,  calme,  les  armes  h  la  main,  sur  la  scèné #âa 
première  apparition  avait  semé  tant  d'effroi,  semblât!  mé¬ 
riter  désormais  une  pacifique  initiation  à  une  meilleure  (tes* 
tïnée  I  Enfin  elle  voyait  se  tourner  vers  elle  les  regards  des 
nations  les  plus  civilisées  du  mondes  et,  remontant  en  trois 
jours  nu  rang  qu’elle  avait  conquis  par  les  travaux  de  plu¬ 
sieurs  siècles,  elle  recevait  de  leur  sympathie  une  dictature 
qu’elle  n'avait  dû  jusqu’alors  qu’à  une  admiration  mêlée dr 
terreur. 

France,  que  vas-tu  faire  P  Sais-tu  bien  quelles  leçons. 
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quels  exemples,  quel  appui  tu  dois  aux  peuples  qui  leçon- 
te m pleut,  ou  qui ,  h  la  vois  ,  se  sont  levés  et  ont  provoqué 
leurs  oppresseurs  avec  une  incroyable  audace?  car  ils  vo- 
|  aient  aux  combats  aux  a  ce  en  s  de  tes  hymnes  patriotiques, 
et  ils  disaient:  La  France  est  arec  nom!  Enfin  quelles  inspi¬ 
rât  Ions  les  chefs  nouveaux  vont-ils  puiser  clans  Fécial  an  le 
révélation  qui  jaillit  de  ta  révolution  ? 

Voyons  d’abord  ce  qui  s’est  passé  mi  milieu  de  nous.  La 
classe  (a  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  ,  qui  ,  par  le  spec¬ 
tacle  de  son  héroïsme  et  de.  sa  modération  avait  rassuré 
jusqu’à  ses  courtisans,  saisis  d’un  secret  effroi  eri  présence 
de  ses  services,  et  avait  imprimé  à  cet  événement  un  ca¬ 
ractère  inouï  de  grandeur,  étaiL  rentrée  dans  ses  ateliers  , 
remettant  sa  tête  triomphante  sous  le  joug  héréditaire  de 
ses  misères-  Elle  osa  sc  plaindre,  a  Peuple  ,  lui  dit-on  , 
n  tu  as  vaincu ,  cl  tu  fus  magnanime  ;  gloire  h  toi  1  Mais  la 
»  liberté  pour  laquelle  in  as'  combattu  condamne  toute 
«  intervention  du  pouvoir  dans  les  relations  de  l’ouvrier  et 
»  du  maître;  sots  libre  et  patient,  La  liberté  fera  refleurir 
ï  l'industrie  ,  mais  l’ordre  seul  peut  sauver  la  liberté.  »  Et 
cependant  le  peuple,  que  pressent  scs  déplorables  besoins* 
à  chaque  occasion  reprend  le  chemin  des  places  publiques; 
tantôt  il  demande  avec  un  acharnement  sauvage  la  tète  des 
ministres  prévaricateurs  *  lui  qui  n’avait  pas  versé  une 
goutte  de  sang  hors  du  combat  P  réduit  k  chercher  dans  la 
vengeance  une  brutale  compensation  h  ses  souffrances  dont 
il  ignore  le  remède;  tantôt,  b  un  trait  de  démence  de  la  lé¬ 
gitimité,  il  se  précipite  dans  les  églises,  comme  si  h  l'ombre 
de  leurs  ailes  mystérieuses  se  cachait  encore,  menaçante, 
!a  puissance  qu’il  avait  vaincue  ,  et  alors  on  lui  jette  des 
croix  fleurdelisées,  en  lui  disant  :  «  Brise  ,  peuple, 
brise  ,  et  laisserons  en  repos.  »  Et  toujours  misérable. 
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le  peuple  continue  à  réclamer  tumultueusement  par  m 
émeutes  répétées  ,  jusqu’à  ce  que  le  pouvoir,  naïvement 
étonné  de  cusiêtranges  perturba  lions  sous  le  règne  de  h 
Charte  duement  observée  ,  n’en  trouvant  d’autre expiiez 
cation  que  les  ambitions  mécontentes  de  quelques  agita- 
leurs  républicains ,  fatigué  d'ailleurs  des  désordres  de  ce 
peuple,  auxiliaire  embarrassant,  dont  il  croyait  si  bien 
avoir  largement  payé  par  l’aumône  d’un  million  cl  de 
quelques  médailles  le  coup  de  main  et  les  trois  journées  à 
travail  ?  vote  enfin  le  renouvellement  de  la  loi  martiale  , 
seule  loi  où  il  se  soit  souvenu  du  peuple  !  On  avaïL  débulé 
par  l’admira  lion  ,  on  finit  par  le  mépris;  on  avait  corn- 
indicé  par  la  flatterie,  on  termine  par  la  menace  ;  parer 
que  Ton  s’était  borné  h  voir  dans  f expulsion  de  Charles  X 
tm  Français  de  moins  ,  au  lieu  dVnvîsager  dans  ce  fait  1  a- 
vénemeOi  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  paîtra, 
non  pas  à  une  chimérique  souveraineté  qu’elle  ne  revendi¬ 
quait  même  pas  ,  mais  h  une  amélioration  progressive  thrns 
i>on  sort  moral  ,  intellectuel  et  physique!  Le  peuple  éUiL 
trop  abruti  et  trop  ignorant  pour  formuler  nettement  ses 
besoins;  le  pouvoir  manqua  de  sympathie  et  A* intelligence 
pour  les  comprendre. 

EL  voyez  où  cette  première  erreur  entraîne  le  pouvoir  1 
Faute  d’avoir  su  se  concilier  les  masses  laborieuses,  Ü 
larme  des  sympathies  que  lui  témoigne  la  portion  la  plus 
ardente  du  libéralisme,  et,  sentant  bien  qu’il  les  avait  en  effet 
laissées  accessibles  h  toutes  les  suggestions ,  dans  chaque 

émeute  il  volt  une  conspira  Lion;  là  trïi  hurle  la  misère ,  il 

croit  entendre  la  voix  de  la  république ,  et  là  où  retentit  le  cri 
de  liberté,  il  ne  discerne  pas  même  l’accent  de  la  détresse;  il 
fournit,  par  l'oubli  complet  des  intérêts  populaires,  une  arme 
plus  puissante  aux  républicains  qude  programme  del  Hôteb 


(  a*  ) 

de  -Ville»  réduit  ii  les  accuser  de  provoquer  le  mal  aise  général 
par  des  l  roubles  sans  cesse  fomentés  »  tandis  que  le  libéra¬ 
lisme  en  împule  la  cause  u  un  gouvernement  coûteux  et 
h  d’accablans  impôts  ;  c’csl  b  qui  se  saisira  du  peuple 
pour  en  faire  l’un  contre  l’autre  un  instrument  de  violence! 
Enfin  le  pouvoir,  assez  éclairé  pour  comprendre  que  la  ré¬ 
publique,  négation  complète  de  ("ancien  régime  ,  précipi¬ 
terait  In  société  dans  V  anarchie,  mais  ignorant  qu’il  n’a 
d’autre  mission  que  de.  faciliter  rétablissement  d’un  ordre 
nouveau  en  présidant  à  la  destruction  régularisée  de  tous 
les  débris  de  l’ordre  ancien,  prenant  avec  orgueil  les  airs 
de  fondateur  quand  il  ne  pouvait  avoir  en  vérité  d’autres 
fonctions  que  celles  de  déblayeur,  résiste  h  d’anarchiques 
prétentions  par  de  rétrogrades  tentatives  ,  met  la  couronne 
décernée  en  vertu  de  la  souveraineté  du  peuple  sous  la 
sauvegarde  d'une  qmsî-légî  limité,  ajoute  h  l'irritation  du 
libéralisme,  se  défend  par  de  violentes  persécutions;  et,  l\ 
défaut  de  mesures  d'utilité  générale,  inspirées  par  une  juste 
sympathie  pour  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pau¬ 
vre  ,  Ü  n’a  rien  h  invoquer  en  sa  faveur  que  Voi'dre  légat  ! 

Si  faible  h  l’intérieur,  que  pouvait-il  h  l'extérieur  ?  Alar¬ 
mé  justement  des  prétentions  des  libéraux,  qui  ,  en  vertu 
de  leur  poétique  de  la  révolution  ,  pensaient  à  une  guerre 
de  propagande  et  eu  al  tendaient  le  succès  plus  complet  de 
leurs  principes;  forcé  de  rassurer  rat  dedans  la  bourgeoisie 
qui  redoutait  les  chances  d’une  guerre  européenne  et  le 
triomphe  de  la  démocratie ,  au -dehors  la  royauté  qui  crai¬ 
gnait  l’ambition  militaire  et  l’invasion  révolutionnaire  de 
la  France;  ne  voyant  d'alternative  qu'une  paix  timide  , 
honteuse  ,  égoïste  ,  mats  favorable  au  maintien  de 
l’ordre  légal  ,  et  une  guerre  terri  hic  ,  acharnée ,  géné¬ 
rale  ,  dont  l’anarchie  devait  suivre  les  succès;  ignorant  en 
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vertu  de  quel  principe  nouveau  il  pouvait  déclarer  lu  guernj 
en  se  conciliant  le  cœur  de  tous  les  peu  [des  ,  eL  pmjvait 
rétablir  la  paix  sans  la  subir,  le  pouvoir  professe  avec  tr 
courage  de  la  houle  le  principe  do  la  non-intervention. 

Arrière,  constitutionnels  espagnols,  patriotes  italiens  T 
révoltés  belges  !  Que  le  despote  de  Madrid  étouffe  dans  le 
sang  voire  rébellion  ,  que  César  accoure  aider  aux bour¬ 
reaux  du  vicaire  do  Jésus  ,  que  les  nations  voisines  soient 
prêtes  à  démembrer  comme  une  proie  la  Belgique  ;  sr~ 
rière  ,  je  ne  vous  connais  pas  ! 

Cependant  le  czur,  se  regardant,  dans  son  ignorance  des 
progrès  de  là  civilisation,  comme  fc  fléau  de  Dieu  destiné ît 
châtier  la  liberté,  avait  dit  à  son  innombrable  armée  ;  Â 
Paris!  La  Pologne,  qu’une  glorieuse  fraternité  d’armes 
unit  h  la  France ,  se  lève*  A  Paris  !  répète  Le  czar,  el  fltft 
la  Pologne  soit  extertftuié#  comme  Moscou  fut  brûlé,  pour  le 
salut  de  tous  !  eL  la  France  ,  par  la  voix  de  sa  barbare  di¬ 
plomatie,  se  hâta  3e  ratifier ,  par  un  indigne  abandon  ,  le 
sacrifice  d’un  peuple  entier  l  Aujourd’hui,  aujourd’hui 
seulement  f  elle  parle  officiellement  de  sa  sympathie ,  el 
pendant  près  d’un  an  le  sang  n’a  pas  cessé  de  couler  ! 

Ainsi  la  France,  subissant  presque  une  seconde  restait' 
ration  après  avoir  expulsé  la  première,  emprisonnée  dan^ 
l’ordre  légal  au  lieu  de  faire  de  nouveaux  progrès,  repous¬ 
sant  comme  de  chimériques  théories  toute  pensée  d’inno¬ 
vation  ,  ne  répond  par  aucune  mesure  aux  immenses  be¬ 
soins  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre, 
et  semblable  k  un  agent  provocateur  de  révolutions, 
abandonne  h  une  verge  de  fer  ceux  qu’elle  a  poussés 
l'insurrection  ,  et  reçoit  pour  salaire  une  humiliante  hn- 
pimilé. 

Four  nous ,  nous  oe  nous  érigeons  pas  en  accusa  Leurs 
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acharnés  du  pouvoir  :  nous  avons  rm prouvé  hautement  ce 
qu'il  y  a  de  rétrograde  dans  ses  prétentions  à  F  ordre*  et 
d’étroit  dans  son  égoïsme  politique;  mais  nous  comprenons 
ce  qu’il  y  a  de  légitime  dans  le  senti  meut  qui  lui  prescrivit 
sou  système  de  résistance  à  toute  espèce  de  mouvement. 
Nous  ne  nous  constituons  pns  les  défenseurs  outrés  du  libéra¬ 
lisme  :  nous  louons  sans  détour  ce  qu’il  y  a  dé  généreux 
dans  son  désir  d’cffacer  toutes  les  traces  du  passé;  mais 
nous  im prouvons  hautement  ce  qu’il  y  a  d’imprévoyance  et 
d’aveuglement  dans  cet  amour  d’une  anarchique  liberté* 
Tons  deux  enfin  *  pouvoir  et  libéralisme  *  nous  les  absol¬ 
vons  pour  cause  à7 ignorance. 

Dépositaires  de  Tordre  nouveau  que  Sa.ikt-Sjmo^  nous 
a  révélé,  nous  adressons  mi  juste-milieu  qui  gouverne,  et 
au  républicanisme  qui  aspire  h  gouverner,  une  parole  con¬ 
ciliante,  etnous  leur  découvrons*  dans  la  société  que  nous 
venons  fonder ,  l’ordre  que  l’un  cherche ,  et  le  progrès  que 
l’autre  aime,  la  stabilité  que  celui-là  demande*  et  le  mou¬ 
vement  vers  lequel  celui-ci  s’élance. 

Car,  en  vérité,  de  croire  que  nous  sommes  une  secte 
possédée  de  l’esprit  de  corps,  jalouse  de  ses  étroits  inté¬ 
rêts  ,  comme  un  ordre  religieux  qui  tenait  à  se  recruter  cl 
à  faire  le  mieux  possible  scs  affaires,  c’est  erreur  1  Notre 
association  est  le  germe  de  l’ association  universelle;  c’est  à 
l’étendre  incessamment  et  à  transformer  prudemment  la 
société  qui  nous  entoure ,  afin  de  préparer  son  assimilation, 
que  se  dévoue  notre  infatigable  prosélytisme  1  Déjà  nous 
vous  Pavons  dit  :  Le  monde  est  à  nous ,  El  vous  avez  pu  ne 
voir  dans  ces  paroles  inspirées  par  une  foi  profonde  qu’une 
aveugle  jactance  ,  qu’une  extravagante  rêverie  I  El  cepen¬ 
dant,  obscurs,  méconnus*  calomniés,  avons -noua  cessé 
de  grandir  au  milieu  de  vos  dédains ,  de  vos  mépris , 
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de  vos  railleries  ?  Sans  jamais  repousser  Tin  jure  pur 
l'injure,  et  la  violence  par  la  violence,  nous  nous  som¬ 
mes  adressés  à  tous  par  nos  enseïgnemens ,  nos  prédi- 
calions,  nos  livres,  nos  missions  ,  nos  journaux;  nous  tous 
avons,  sous  toutes  les  formes ,  saintement  poursuivis  fe 
glorieuses  légendes  de  la  foi  nouvelle.  Penh  peu  nous  vous 
avons  imposé  notre  langage,  dont  les  uns  balbutient  ]q$ 
premiers  mots,  dom  les  autres  répètent ,  en  les  fié  i  eu  lisant, 
les  termes  encore  étranges  b  leur  oreille,  mais  avec  lequel 
tous  commencent  h  sc  familiariser.  Partout  aujourd’hui 
nous  retrouvons,  complètes  ou  mutilées,  nos  formules  sa¬ 
crées,  dont  les  uns  s'enrichissent  sans  vouloir  avouer  le 
larcin;  dont  les  autres  s'attribuent  la  découverte,  qtie 
cenx-cî  prétendent  du  domaine  commun  ,  (pie  ceux-là  dé¬ 
clarent  n'être  que  des  vieilleries  retrouvées ,  mais  que  tans 
introduisent  dans  le  langage  vulgaire.  N 'est -ce  pas  nous 
qui  avons  sommé  les  journaux  de  suspendre  quelquefois 
['acharnement  d'une  stérile  polémique  pour  discuter  les  in¬ 
térêts  du  travail  scienti fiq ue  ou  industriel  habituellement 
négligés,  et  qui  leur  avons  fourni  de  nouvelles  régies  d’ap¬ 
préciation  qu’in  volontairement  ils  mettent  plus  souvent  çn 
usage?  N 'avons-nous  pas  attaché  à  une  classe  de  la  société, 
longtemps  utile,  mais  déchue  de  son  importance,  ce  titré 
à' oisif >  qui  no  la  quittera  plus  qu’elle  ne  l’ait  abjuré,  ot 
qui  déjh  dans  votre  bouche  commence  par  être  une  ma¬ 
ligne  épigramme ,  en  attendant  qu'il  devienne  une  fourni- 
liante  leçon?  IN 'avons-nous  pas  déterminé  les  opinions  li¬ 
bérales  les  plus  prononcées  h  un  retour  aux  idées  de 
hiérarchie  et  h  la  préconisation  de  Y  ordre?  C’est  peu  :  nous 
avons  fait  surgir  jusque  dans  la  chambre  des  députés,  élus 
en  vertu  des  ptiviléges  de  la  naissance ,  des  réclamations 
en  faveur  de  la  capacité  :  nous  avons  amené  sur  notre  ter- 
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ndn  lu  grande  question  de  l'hérédité  de  la  pairie ,  que  Ton 
n  u  pu  discuter  sans  discuter  en  même  temps  l'hérédité  de 
la  propriété.  Enfin  nous  voyous  chaque  jour,  grâces  nos 
infatigables  réclama lions  en  faveur  de  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  pauvre,  s'accroître  pour  elle  la  sym¬ 
pathie  des  hommes  généreux;  et  nous- me  mes,  commençant 
à  taire  entendre  aux  ouvriers  notre  voix  paternelle,  lundi* 
ïjiie  des  hommes  en  dehors  de  nous  peuvent  se  dire  haute- 
urrnt  les  disciples  de  Saint  Simon,  maïs  de  Saint-Simon 
philosophe  et  digne  émule  de  Socrate  ou  de  Condorcet  » 

U Qiis  enseignons  h  de  nombreuses  familles  à  espérer  un  re¬ 
mède  à  leurs  souffrances  de  Saint-Simon  ,  révélateur  plus 
grand  que  Moïse  et  que  Jésus! 

Voilà  ce  que  nous  avons  fait.  Chez  nous  tout  a  été  pro~ 
grès.  Hors  de  nous,  quel  parti,  appelé  à  déposer  le  bilan 
doses  revers  ou  de  ses  succès,  aurait  autre  chose  à  nous 
raconter  qu’un  enchaînement  d’humîlialïôlis  et  d  espé¬ 
rances  trompées? 

Mes  PbnEs , 

Vous  ne  nous  avez  point  frustrés  dans  notre  attente;  ce 
que  vous  nous  aviez  promis ,  nous  l’avons  réalisé  :  mais 
vous  n’aviez  pas  ignoré  les  erreurs  de  tous  les  partis  et  leur 
impuissance  h  se  diriger.  Dès  le  lendemain  de  la  victoire 
vous  aviez  ,  dans  une  lettre  adressée  à  vos  enfans  ,  annoncé 
ce  que  je  viens  de  rappeler. 

Mon  fils  ,  lisez  la  lettre  de  nos  pères  ,  cl  montrez  l’ his¬ 
toire  dans  leur  prophétie. 

Ilaud  lit  la  lettre  qui  fut  adressée  par  les  chefs  de  la 
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religion  Saint- Simon ionne  h  leurs  fils  des  département , 
le  iCF  août  iS5o* 


Chers  i;ivr  \>s  * 

Nous  devons  vous  instruire,  vous  qui  notiez  pas  près  du 
nous  dans  ce  mouvement  généreux  dont  la  capital  du 
monde  civilisé  a  été  le  théâtre,  et  du  caractère  véritable  de 
cette  rapide  révolution ,  et  du  rôle  que  la  doctrine  a  du  y 
jouer,  etenfin  des  nouvelles  espérances  qu’elle  nous  donne, 

La  classe  pauvre  ,  la  classe  la  plus  nombreuse  ,  celle  qui 
dans  les  sociétés  antiques  état  L  composée  d’esclaves,  et  dans 
le  moyen  âge  de  serfs;  celle  classe  d'hommes  à  qui  la  so¬ 
ciété  qui  nous  entoure  refuse  encore  réduc.atiou  morale, 
l'instruction  et  Taisance  ;  cette  classe  déshéritée  par  nos 
lois,  puisque  ses  pères  ne  lui  laissent  que  la  misère  et  l'igno¬ 
rance,  et  que  ses  maîtres  lui  donnent  à  peine,  pour  son 
travail,  le  nécessaire;  les  prolétaires  que  nos  constitutions 
libérales  ne  jugent  pas  clignes  de  leurs  prévisions,  et  dont 
nos  Godes  ne  s’occupent  que  pour  réprimer  leurs  révoltes; 
hE  peuple,  en  un  mot,  a  vaincu,  et  il  a  été  humain,  sage, 
autant  qUe  co  u  ra  ge  üx  e  t  fo  ri. 

Il  a  vaincu  ChskR  et  ses  soldats,  pour  ses  éligibles  et  ses 
électeurs  ,  pour  scs  journalistes  et  ses  députés,  pour  ses 
bourgeois  et  contribuables ,  pour  ses  chefs  d’atelier  et  pro- 
pri  ét  a!  res  ;  m  ai  s  t  j  u  e  fer  o n  t  po  tir  In  i  tous  ces  ho; rn  m es  po  a  r 
lesquels  il  s’est  fait  massacrer  ?  Domleront-ils  h  sés  entons 
le  pain  de  vie ,  de  sagesse  et  de  force  ?  Les  suivront -ils  avec 
amour,  dès  leur  ïiaissance*  pour  les  diriger  là  oii  leur  vo¬ 
cation  (es  appelle?  Non,  non;  nous  le  savions  d’avance ,  à 
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nous  seuls  est  réservée  cette  glorieuse  mission;  à  nous 
seuls  appartient  de  rétribuer  chacun  selon  ses  œuvres,  de 
placer  chacun  selon  sa  capacité  :  alors  il  n'y  aura  pas  plus 
de  riches  et  de  puissaçs  par  la  naissance,  que  de  pauvres  et 
de  faibles  par  la  naissance  ;  alors  les  faibles  ne  se  révolte¬ 
ront  plus  contre  les  forts  ,  ni  les  pauvres  contre  les  riches  ; 
car  les  forts  ne  tueront  plus  les  faibles,  et  les  riches  ^ex¬ 
ploiteront  plus  les  pauvres  ;  les  oisifs,  voilh  les  pauvres  et 
les  faibles  de  i  avenir  ;  les  tiuvaillecrs  y  seront  riches  et 
puissant 

Chers  enfans,  lorsque  celle  crise  ,  dernière  conséquence 
de  la  révolution  française,  a  commencé,  nous  vous  avons 
écrit  que  notre  intention  était  cio  vous  voir  calmes,  comme 
nous,  au  milieu  de  ce  nouveau  désordre  ,  présage  irrélra- 
ble  de  l'ordre  nouveau,  de  l’avenir  SainUSimouîcn  ;  nous 
vous  disions  de  vous  préparer  à  mettre  à  profit  celte  nou¬ 
velle  et  éclatante  manifestation  de  la  volonté  divine,  et  de 
vous  tenir  prêts,  quel  que  lut  le  résultat  de  la  lutte,  h  dé¬ 
velopper  les  germes  d’avenir  qui  s'y  seraient  fait  jour*  Ce 
n'était  pas  un  éloignement  timide  que  nous  vous  deman¬ 
dions;  nous  savions,  parce  que  nous  le  sentions  nous-mêmes, 
que  c'était  exiger  de  vous  un  grand  acte  de  courage,  que 
de  vous  empêcher  d'unir  vos  efforts  h  ceux  de  vos  anciens 
frères  d'armes ,  et  de  vous  exposer  ainsi  à  être  méconnus 
par  eux,  h  recevoir  "de  cuisans  reproches,  à  justifier  les 
préjugés  qui  déjà  existaient  en  eux  contre  la  doctrine, 
lorsqu’ils  virent  qu'elle  nous  avait  arrachés  à  la  scène  libé¬ 
rale,  pour  nous  plonger  dans  ce  qu’ils  appelaient  nos  rê¬ 
veries,  dans  ce  qu’ils  prenaient  souvent  pour  dé  la  rétro¬ 
gradation» 

Notre  éloignement  ne  devait  donc  être  ni  l'inaction  ni 
le  silence;  nos  yeux  étaient  ouverts,  et  nous  avons  parlé» 
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Noue  avons  pris  position»  non  an  milieu,  mais, au-dessus 
des  partis,  en  montrant  aux  vainqueurs  et  aux  vaincus 
pourquoi  la  victoire  et  pourquoi  la  défaite,  en  proclamant 
ce  qui  manquait  è  Tune  et  il  Fautre  pour  qu’elles  fussent 
définitives. 

Notre  parole  ne  devait  pas  être  généralement  comprise; 
nous  ne  le  savions.  Les  uns  allaient  s’écrier  :  Il  s’agit  bien 
d’avenir!  Les  antres  devaient  craindre  que  nous  ne  lissions 
diversion  aux  cris  de  F  me  la  charte!  et  nous  traiter  avec 
autant  de  rigueur  qu’ils  en  auraient  montré  contre  des  ul¬ 
tras  ;  d’autres  enfin,  classe'  nombreuse  t  l'aiblo,  timide, 
parce  qu’elle  a  de  jusLes  sujets  de  crainte  ,  devaient  voir 
dans  notre  proclamation  un  appel  au  peuple  pour  dépouil¬ 
ler  violemment  les  riches»  et  détruire  celle  aristocratie 
bourgeoise  qui  s’est  élevée  mesquine,  mais  avide,  surfes 
ruines  de  1  ancienne  féodalité.  Aucun  d’eux  ne  pouvait  sa¬ 
voir  qui  nous  étions;  mais  tous  voyaient  que  nous:  n’étiom 
pas  eux»  et  que  cependant  nous  avions  rompu  plus  com¬ 
plètement  qu’eux  tous  avec  le  passé;  que  placés  ainsi  en 
avant  de  tous,  nous  préparions  un  avenir  que  tous  pouvaient 
ne  pas  comprendre  ,  croire  impossible,  peut-être,  mais 
qui  avait  un  caractère  que  les  sympathies  généreuses  m 
pouvaient  méconnaître;  tous  pouvaient  encore  nous  irai' 
ter  du  nom  de  rêveurs  »  mais,  d'audacieux  et  généreux  rê¬ 
veurs  :  voilit  ce  que  nous  voulions.  Ce  jour,  cette  feuille, 
marqueront  dans  les  traditions  Saint-Simon  ion  nés;  bientôt 
les  hommes  qui  ne  nous  ont  pas  compris  encore  s'écrieront: 
Les  Saint-Sim  on  iens  nous  Fn  valent  bien  dit  ! 

Chers  cil  fans»  nous  ne  nous  sommes  fias  bornés  à  pro^ 
clamer  notre  foi  dans  un  meilleur  avenir,  &  dire  h  un  peu¬ 
ple  révolté  contre  ses  anciens  maîtres  qu’il  lui  fallait  de 
nouveaux  chefs  vénérés,  chéris;  h  prononcer  le  nom  sacré 
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(U  Pieu  devant  des  hommes  qui  ne  Pavaient  pas  invoqué  au 
moment  même  où  ils  accomplissaient  l'œuvre  la  plu  t  religieu¬ 
se;  h  révéler  nu  monde,  qui  depuis  deux  siècles  s'efforce 
de  détruire  tout  ordnf  tout  pouvoir,  toute  hiérarchie*  parce 
qu'il  voiten  eux  la  violence,  l’oisiveté,  le  privilège  aveugle 
de  la  naissance,  nous  ne  nous  sommes  pas  bornés  ,  disons- 
nous,  è  Lui  révéler  un  ordre  et  un  pouvoir  nouveaux,  fon¬ 
dés  sur  le  travail  et  la  paix ,  une  hiérarchie  nouvelle,  indé¬ 
pendante  de  La  naissance,  uniquement  basée  sur  la  capacité; 
et  cependant  que  pouvait-on  lui  dire  de  plus  grand!  Mais 
il  fallait  agir* 

Un  jour,  la  lutte  armée,  le  combat  étaient  finis;  le  sang 
ne  coulait  plus;  les  esprits  inquiets  songeaient  au  lende¬ 
main  :  Qu'allons  mous  faire?  tel  était  le  cri  qm  sortait  de 
toutes  les  bouches.  Ceux  qui  avaient  vaincu  (  le  peuple  ) 
avaient  leurs  armes;  ceux  qui  ne  s'étalent  pas  battus  (les 
bourgeois)  commençaient  ù  prendre  les  leurs.  Les  premiers 
criaient  plus  de  Bourbons!  les  autres  se  disaient  h  l'oreille  : 
Sans  d’Orléans  nous  ne  pourrons,  contenir  celte  populace: 
et  les  hommes  qui  depuis  quinze  ans  excitent  cette  popu¬ 
lace  contre  ses  chefs,  contre  ses  rois  ,  tremblaient,  ils  re¬ 
culaient  devant  leur  ouvrage;  ils  se  comparaient  presque  è 
Bailly,  a  tous  ces  promoteurs  de  la  révolution  ,  qui  en  ont 
été  les  premières  victimes,  La  Gironde  nouvelle  palissait 
devanL  une  Montagne  qui  n’était  pas  encore  élevée ,  mais 
qu’elle  sentait  surgir  sous  ses  pas. 

Notre  heure  était  venue;  nous  devions  nous  assurer  de 
la  réalité  des  craintes  des  uns, de  la  puissance  de  volonté 
des  autres. 

Ceux  de  nos  fils  qui  sortent  de  F  école  polytechnique  , 
revêtirent  j’babit  que  ecs  jours  de  gloire  avaient  une  se¬ 
conde  fois  couvert  de  gloire;  ils  parcoururent  la  ville,  se 
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mêlèrent  aux  troupes,  cherchant  surtout  leurs  jeunes  frè¬ 
res  d’ëcolc,  pour  savoir  s’ils  trouveraient  en  eux  les  chefs 
de  ce  mouvement  populaire  »  que  les  uns  espéraient ,  que 
d’autres  redoutaient ,  et  que  nous  aurions  dû  chercher  k 
calmer,  h  maîtriser  moine,  s’il  s’était  manifesté.  Nous  tous, 
«anciens  défenseurs»  «anciens  guides  du  libéralisme  qui  ve¬ 
nait  de  triompher,  persuadés  à  Pavance  que  parmi  les  chefs 
courageux  du  peuple  dans  ces  trois  journées,  il  ne  soîtou* 
vaîl  que  des  héros  d’an  jour,  admirables  pour  un  coup  de 
main,  ïmpuissans  pour  un  acte  social  3  nous  devions  toute¬ 
fois  reconnaître  posili renient  si  ces  jeunes  rejetons  du 
Farhre  delà  liberté  étaient  incapables  de  porter  défit  fruits  î 
nous  devions  voir  si,  parmi  ces  braves.  Dieu  iFauraîl  pus 
encore  voulu  faire  naître  un  de  ces  hommes  capables  d'a¬ 
giter  nn  peuple  armé,  de  lui  commander  la  résistance  $ 
toute  restauration  d’un  ordre  social  qui  vient  d’ëlre  ren¬ 
versé  j  car  notre  place  alors  eût  été  marquée  entre  les 
vainqueurs  et  les  vaincus. 

Mais  non,  toutes  les  tètes  étaient  courbées  sous  le  ni¬ 
veau  de  Fégsdiié ,  aucune  d’elles  ne  s’élevait  ambitieuse; 
le  peuple  n  ’av  ai  t  pa  s  de  c  lie  is ,  les  noua  a  lois  po  uvai  en  L  en¬ 
core  dormir  en  paix ,  le  mouvement  révolutionnaire  avait 
cessé;  ï heure  du  danger  n'avait  donc  pas  encore  sonné 
pour  nous»  et  nous  pouvions  nous  retirer,  cnr  la  machine 
représentative  allait  reprendre  pour  quelque  temps  son 
mouvement. 

Chers  enfans,  il  est  important  que  vous  ne  vous  mépre¬ 
niez  pas  sur  les  démarches  que  nous  faisions  en  ce  moment; 
écoutez  ; 

Toutes  les  constitutions*  avons-nous  dit,  ont  été  jusqu  ici 
des  transactions  entre  des  classes  qui  n’ont  jamais  admis 
le  peuple  à  les  discuter,  à  les  signer  ;  ce  n’est  pas  là  feu* 
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rnaL  car  le  peuple  ne  fait  jamais  ses  lob;  mais aucune  d'elles 
na  eu  pour  objet f  amelioration  dit  j^MORAL,  physique 
el  intellectuel  de  la  classe  la  plus  nomkïveuse  et  la  plus 
pauvre;  aussi  tou  les  ont  été  renversées,  après  quelques 
ins  tans  de  durée*  Tou  Les  ces  chartes,  constamment  déchi¬ 
rées  et  réimprimées,  avec  corrections,  additions,  sont  im¬ 
puissantes,  vous  îc  savez,  à  nous  donner  l’oeore  et  la  lït 
Bebté.  Un  jour  viendra  donc,  où  le  peuple,  résistant  à  scs 
vieil*  maîtres ,  sera  prêt  à  recevoir  directement  une  orga¬ 
nisation  Saint' -Simonienne,  ou  du  moins  à  préparer,  sous 
('influence  indirecte  do  la  doctrine,  celte  prochaine  orga¬ 
nisation,  Ce  jour  viendra  ,  et  nous  en  serons  avertis,  lors¬ 
que  nous  verrons,  d’une  pari,  scs  anciens  chefs  déconcertés, 
prêts  à  quitter  la  partie,  craintifs,  sans  volonté,  incapables 
d'inventer  une  rédaction  nouvelle  des  droits  imprescripti¬ 
bles  t  comme ilsles  appellent;  et  de  l’autre,  le  peuple  prêt  à 
abuser  (si  nous  ne  paraissions  pas  alors)  d’un  affranchis¬ 
sement  dont  il  ne  cou  □  ai  trait  pas  le  biffc 

Sans  doute  nous  de  vous  croire  que  la  grande  et  défini¬ 
tive  évolution  que  Saint-Simon  fera  faire  à  l’humanité  sera 
opérée,  pendant  un  assez  long  temps  encore,  par  □assimi¬ 
lation  insensible  à  l'association  déjà  formée  par  nous;  sans 
doute  notre  rôle  politique  ne  devra  commencer  que  lorsque 
la  doctrine  aura  pénéLré  les  classes  supérieures  de  la  so- 
ciélé,  et  qu’elle  se  sera  même  assez  long  temps  produite 
par  son  culte ,  aux  yeux  des  classes  inférieures  ,  pour  que 
la  prise  de  possession  du  pouvoir  se  lasse  en  même  temps  , 
pour  ainsi  dire  ,  par  en  haut  et  par  en  bas;  et  cependant 
les  SainUSimoniens  pourraient  être  destinés  à  paraître  plus 
Lot  sur  la  scène  politique ,  ce  qui  arriverait  si  lu  sociéLé  , 
privée  de  ses  chefs,  livrée  au  désordre,  s’abandonnait  aux 
mains  toujours  sanglantes  de  Tanarchie* 
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Celte  dernière  supposition  nous  paraît  Lien  moins 
babie  que  l'attira;  mais  cl  le  est  possible  :  nous  (levions  donc 
y  être  préparés;  nous  devions  donc  tout  faire  pour  nous 
assurer  des  chances  actuelles  de  sa  réalisation;  car  nous 
seuls  pourrons ,  lorsque  le  peuple  cherchera  vraiment  ries 
chefs ,  el  lorsque  ses  députés  ,  électeurs  *  bourgeois,  jour¬ 
nalistes  ,  philosophes,  propriétaires,  se  tiendront  Ircinblans 
il  l’écart ,  nous  seuls  pourrons  avoir  la  foi  de  l|atitortléÿ  et 
commander  l’ obéissance:  nous  seuls  pourrons  découvrir 
les  élémens  d'ordre  alors  ex  is  tan  s ,  les  réunir,  les  fécon¬ 
der,  appeler  b  nous  tout  ce  qui  sera  vraiment  en  progrès  * 
parce  que  1' a  venir  est  à  nous  ;  nous  seuls  pourrons  aussi 
éloigner  tout  ce  qui  sera  usé,  vieilli  ,  rejeter  les  inslroraens 
vermoulus  d’une  lutte  devenue  inutile,  prévenir  et  calmer 
les  rés i s t a n  ces  rct r ag r aies  ;  p a rce  q ue no u s  savons  le  ia 45&É 
et  ne  craignons  rien  de  lui. 

Voilà  pourquoi  hier  nous  marchions  vers  nos  écoles,  vers 
notre  jeunesse  studieuse  et  pleine  d’enthousiasme,  qui  ne 
sait  pas  encore  qu’elle  ne  sera  vraiment  Libre  que  lorsque 
les  sources  de  la  science  et  de  l'enthousiasme  se  répandront 
largement  sur  ce  peuple  qu’elle  doit  aimer  plus  encore 
pour  ce  qu’il  pourra  faire  un  jour,  que  pour  la  bravoure 
et  rhum  unité  qui!  vient  de  déployer.  Voilà  pourquoi  notis 
cherchions  à  découvrir,  en  nous  mêlant  aux  hommes  qui 
ont  triomphé,  c’est-à-dire  aux  travailleurs ,  si  le  régne  de 
I  *  ois  iv  été  était  ace  o  mpl  i -,  en  cl  ’  a  u  t  re  s  Le  rmes  si  I  a  vèvol  a  tmi 
était  achevée. 

Eufuns  ,  uous  vous  avons  dit  ce  que  nous  avions  fait; 
voici  maintenant  coque  nous  avons  à  faire, 

La  révolte  sainte  qui  vient  de  s’opérer  ne  mérite  pas 
le  nom  de  révolution;  rien  de  fondamental  n’est  changé 
dans  lf  organisa  lion  sociale  actuelle:  quelques  noms,  des 
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couleurs,  le  blason  national ,  des  titres,  quelques  modifi¬ 
cations  législatives  qui  réduiront  les  attributions  Ïïii  pou- 
voir  à  peu  près  à  un  rôle  de  police,  et  de  police  très-bé¬ 
nigne;  telles  sont  les  conquêtes  de  ces  jours  de  deuil  et  de 
gloire.  Toutefois,  pour  nous,  voici  leur  résultat  le  plus 
important.  Il  n'est  pas  d’amo  généreuse,  parmi  vos  anciens 
frères  d’armes, parmi  les  libéraux  ,  dont  la  foi  constitution 
nette  ne  se  soit  ébranlée ,  en  meme  temps  que  son  amour 
pour  le  peuple  s'est  accru  de  toute  la  gloire  qu'il  vient  d'ac¬ 
quérir.  faiblesse,  désunion  ,  divagations,  déraisons,  pau¬ 
vretés  de  tout  genre,  rien  n’a  été  épargné  pour  leur  faire 
sonder  1  abîme  qu’ils  n1# valent  pas  encore  aperçu.  Profi¬ 
tons  de  celle  heureuse  disposition  :  pour  ceux-là  ,  ouvrons 
largement  les  trésors  de  t'avenir  révélé  par  Saint-Simon, 
achevons  leur  désenchantement  ;  qu'ils  brisent  comme 
nous  les  idoles  que  nous  avons  comme  eux  encensées; 
montrons -leur,  nous  qu’ils  traitaient  de  rêveurs,  nous 
qu’ils  accusaient  de  retourner  vers  le  passé,  parce  que  nous 
les  avions  quittés  pour  l’avenir,  inontronsdeur  qu’eux  seuls 
rêvaient,  que  nous  touchions  à  la  réalité;  que,  loin  d’aban¬ 
donner  celte  couse  sacrée  à  laquelle  ils  savent  que  nous 
n’avons  jamais  craint  dé  nous  dévouer ,  plus  que  jamais 
amis  des  classes  pauvres,  amis  du  peuple,  certains  de  ses 
heureuses  destinées,  nous  les  préparons  plus  sûrement 
qii’avocleurs  armes  et  leurs  constitutions,  par  nos  prophe- 
Ues,  m comprises  d’abord,  mais  qui  deviennent  sensibles 
aujourd’hui  pour  les  intelligences  les  moins  élevées,  pour 
les  cœurs  les  plus  endurcis. 

Pites-leur  que  le  passé  tout  entier  vient  d’essuyer  sa 
dernière  défaite;  que  les  fruits  de  la  révolution  nous  sont 
définitivement  acquis  ;  que  les  instrumens  de  guerre  qui 
nous  ont  servi  à  la  faire,  h  In  compléter,  sont  déposés  par 
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le  peuple;  qu’il  s  est  montré  bien  au-dessus  des  militaires, 
des  légistes  et  des  bourgeois;  qu’il  est  digne  enfin  que  Ion 
s'occupe  directement  de  son  bonheur. 

Rassurés  alors  contre  les  tentatives  rétrogrades  que  de¬ 
puis  quinze  ans  ils  ont  combattues;  certains  qu’il  suffit 
d'un  geste  ,  d’un  souille  pour  les  faire  disparaître,  pour¬ 
ront-ils  nous  reprocher  encore  d'avoir  abandonné  une 
arène  où  Ton  ne  s’est  jamais  battu  pour  l’avenir?  Non ,  ils 
laisseront  comme  nom  quelques  avocats  discuter  encore* 
et  toujours  discuter  une  question  insoluble  pour  eux,  et 
que  le  peuple  a  résolue  en  un  instant,  celle  des  garanties 
contre  un  pouvoir  immoral,  ignorant,  impuissant  ;  ils  soc- 
cuperont  avec  nous  d'une  question  plus  vaste  :  fnligtiés  de 
cette  guerre  sans  cesse  renaissante ,  ils  voudront  voir  s’éle¬ 
ver  enfin  un  pouvoir  aimant,  intelligent  et  fort,  h  l’égard 
duquel  F  obéissance  et  non  l’insurrection  serait  le  plus  saint 
des  devoirs* 

Cette  noble  ambition,  n’en  douiez  pas*  amènera  vers 
nous  les  hommes  que  nous  avons  mission  d'éclairer  les 
premiers  ,  c’esUi-dire  ceux  qui ,  brûlant  de  consacrer  kir 
vie  à  T  amélioration  du  sorL  de  leurs  frères,  sont  les  seuls 
hommes  religieux ,  les  seuls  véritables  prêtres  de  notre 
époque.  D’autres ,  moins  dévoués  ,  engagés  plus  profondé¬ 
ment  dans  le  mouvement  politique  actuel  ,  portant  les  re¬ 
gards  moins  loin  dans  l’avenir,  exigent  cependant  aussi  vos 
soins.  Saint-Simon  doit,  par  vous,  se  mettre  à  la  portée 
de  leur  intelligence,  et  diriger  les  sentiment  qui  les  ani¬ 
ment.  Que  par  vos  conseils  ,  ÎU  réclament  sans  cesse  et 
plus  vivement  que  jamais; 

La  liberté  antière  des  cultes;  aucun  clergé  ne  recevant 
de  salaire  de  l’état. 

La  liberté  de  la  presse  ;  l'abolition  des  privilèges  de  IL 
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braire  s,  imp rime urs t  ci  des  droit*  énormes  qui  gênent  Fé- 
fü  iss  tou  de  la  pensée; 

La  liberté  do  renseignement  et  T  annulation  de  la  rétri¬ 
bution  universitaire; 

La  destruction  des  monopoles  commerciaux  de  tous 
genres,  la  liberté  entière  du  commerce  cl  de  Findustrie; 

L’abolition  de  Fart.  S91  du  Code  pénal,  qui  défend  [es 
réunions  au-dessus  de  vingt  personnes;  car  cet  article  vaut 
b  lui  seul  toutes  [es  autres  armes  légales  du  pouvoir; 

Enfin  lu  destruction  de  la  pairie  héréditaire  ,  débris 
trop  évident  do  la  féodalité ,  seul  appui  que  les  privilégiés 
de  la  naissance  puissent  encore  trouver  aujourd’hui  dans 
nos  formes  gouvernementales* 

Voilà  pour  ceux  b  qui  leur  position  donne  de  Fin  fluence 
sur  le  mouvement  libéral;  maïs  n’oobliez  pas  que  votre  pa¬ 
role  doit  ici  porter  plus  que  jamais  l'empreinte  saini-sîmo- 
nienne.  Toutes  ces  libertés,  vous  le  savez,  seront  tôt  ou 
tard  réclamées,  ardemment  sollicitées  par  des  hommes  qui 
croiront  consciencieusement;  y  voir  des  moyens  d'ordre,  tan- 
dis  que  pour  vous  elles  n’ont  d’autre  effet  que  de  rendre 
moins  pénible,  plus  prompte  ,  moins  dangereuse,  nnedis- 
solulion  inévitable,  vers  laquelle  nous  marchons  avec  une 
vitesse  accélérée  qui  serait  effrayante,  si  nous  ne  savions 
pas  que  cette  dissolution,  que  ce  désordre  est  la  condition 
de  V  ordre  social  nouveau;  si  nous  ne  savions  pas,  surtout, 
que  ses  progrès  permettront  de  plus  en  plus,  aux  hommes 
qui  les  sollicitent  encore,  de  se  détacher  de  ce  mouvement 
anarchique t  pour  se  rallier  à  la  hiérarchie  nouvelle* 

Chers  enfans,  rappelez  donc  aux  libéraux  ce  qu’ils  doi¬ 
vent  faire  comme  libéraux;  mais  que  votre  voix  ne  se  cou- 
loudepas  avec  les  cris  de  la  démagogie;  nous  demandons  en 
ce  moment  la  liberté  des  mîtes,  c’est  pour  qu’im  culte  ùni~ 
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que  puisse  plus  facilement  s’élever  sur  toutes  ces  ruine?  du 
passé  religieux  de  l'humanité  :  nous  voulons  In  liberté  de 
a  presse,  parce  f|u7ellc  est  la  condition  indispensable  de  la 
création  prochaine  d'une  direction  vrai  meut  légitimé  de  la 
pensée,  celle  delà  moralité  et  de  la  science;  noua  réclamons 
la  liberté  de  Vcnseignetfumt,  pour  que  no  Ire  doctrine  se  pro¬ 
page  plus  facilement,  sans  obstacles,  et  soit  un  jour  \n  seule 
aimee,  sue  et  pratiquée  par  tous.  Nous  appelons  de  tous  nos 
vœux  la  destruction  des  monopoles  commerciaux  et  des 
corporations  privilégiées  encore  existantes,  mais  seulement 
comme  un  moyen  d’arriver  k  une  organisation  défini! ire 
du  corps  industriel* 

Tel  est  notre  but  en  favorisant ,  en  excitant  les  deman¬ 
des  des  libéraux;  proclamez -le  hautement,  et  ne  craignes 
pas  que  cet  aveu  les  effraie  aujourd'hui,  et  qu’ils  nous  ju¬ 
gent  comme  ils  le  faisaient  avant  eés  trois  grands  jours; 
alors  ils  voyaient  en  nous  des  ultras,  des  jésuites,  des  prê¬ 
tres  de  Thèbes  et  de  Memphis,  des  partisans  du  despotisme; 
aujourd'hui,  nous  serons  plutôt  des  montagnards ,  des  dé¬ 
magogues  ,  et  cependant  nous  sommes  restés  les  mêmes; 
nous  savions  bien  que  nous  devrions  nous  présenter  ainsi 
aujourd'hui  à  leurs  yeux  effrayés  :  nous  savions  qu'après 
avoir  excité  pendant  si  long-temps  le  peuple  b  In  révolte, 
ils  reculeraient  épouvantés  devant  leur  ouvrage ,  et  que, 
lorsqu’ils cràindraien t  nuta n 1 1  a  démagogie  qu’ils  redout aient 
naguère*  le  despotisme,  les  Saint -Simonie iis  ne  seraient 
plus  pour  eux  d'ambitieux  théo  crûtes,  mais  des  démagogues 
furieux  :  l'un  de  nos  chers  Gis  ue  le  leur  disait-il  pas,  lors¬ 
qu'il  s'écriait,  il  y  a  peu  de  jours,  en  parlant  de  uoLre  maî¬ 
tre  :  Gloire  k  celui  qui  proclama  le  règne  exclusif  de  Dieu, 
et  le  bonheur  toujours  croissant  du  peuple  !  il  fut  le 
plus  humain  des  ihéocrates,  le  plus  divin  des  démocrates' 
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Enfans,  et  vous  tous  qui  entendrez  notre  voix,  apprenez 
que  I’Hommie-Died  des  chrétiens  est  devenu  en  Saint 
Simon  TiiOMMB^PEirPLE;  sous  ce  nom  DIVIN,  un  et  multiple 
h  la  fois,  les  souverains  de  l’avenir,  les  papes  de  l’église  nou¬ 
velle  réaliseront  enfin  celte  souveraineté  du  peuple  +  improli- 
cable  rêverie  pour  ceux  qui  ne  voient  jamais  dans  le  peuple 
qu’une  multitude  sans  chef;  vérité  pour  le  pape  Saint-Simo- 
nien,  cor  le  peuple  est  en  lui,  aimait,  sage  et  paissant , 
marchant  COMME  EN  SEUL  HOMME  vers  Ta  venir  que 
Dieu  lui  destine* 

Et  maintenant  que  Couvre  une  année  nouvelle,  si  le  sou 
venir  des  fautes  et  des  malheurs  qui  marquèrent  le  cours 
de  Tannée  expirante  ,  si  la  consécration  de  l’anniversaire  de 
ces  jours  qu’illustrèrent  vainement  d’écla tailles  révélations 
rendent  les  cœurs  plus  accessibles  h  nos  salutaires  avertis^ 
semons  déjà  sanctionnés  par  Inexpérience;  h  tous  ceux  qui 
veulent  sincèrement  la  prospérité,  la  gloire  de  la  France 
et  de  Thumanité,  car  il  y  a  entre  leurs  destinées  une  indis¬ 
soluble  solidarité,  nous  le  disons  : 

La  France  ,  pour  mettre  un  terme  h  des  perturbations 
intestines  sans  cesse  renaissantes,  doit  travailler  sans  retard 
h  allégories  impôts  qui  grèvent  surtout  les  premiers  besoins 
de  Hmligcncc,  affecter  h  leur  soulagement  les  droits  qu’elle 
frappera  sur  les  privilèges  de  l'oisiveté,  accorder  enfin  à 
tous  scs  enfaus  le  bienfait  de  Téducation  et  Tespoir  d’ob¬ 
tenir  graduellement  l'association  avec  les  classes  supërieu 
res*  À  ces  seules  conditions,  elle  peut  faire  cesser  ces  conti¬ 
nuelles  agitations  qui  la  désolent  ;  car  rien  n’est  plus  sédi 
lieux  que  l'abrutissement,  T  ignorance  et  la  faim;  et  le  for 
ne  peut  extirper  ces  séditions* 


(  5g8  ) 

Et  vous  qui,  formant  les  yeux  h  Favenir,  rêvez  dans Infi¬ 
ni  uable  conservation  du  présent  la  plus  extravagante  ife 
utopies ,  vainement  essaieriez-vous  de  justifier  votre  opi¬ 
niâtreté  en  prétendant  établir  en  France  une  taxe  pour  le* 
pauvres.  Ah  !  n'importez  pas  on  France  celle  plaie  horrible, 
contagieuse  *  qui  chaque  jour,  en  Angleterre,  dévore  tant 
de  forces  vives!  Vainement  étaleriez-vous  encore  avec enr 
phase  la  bonté  du  riche  ,  providence  du  pauvre,  lorsque  la 
misère  de  la  classe  s  ou  lira  nie  ,  telle  qu'un  abime,  soudain 
engloutit  tous  vos  dons,  et  demeure  toujours  insatiable  et 
béante...  Nous  le  savons;  aisément  aujourd’hui  ['oisiveté 
privilégiée  consent  h  lui  faire  sur  son  superflu  une  pari 
légère;  sans  avoir  besoin  d'être  stimulée  par  F  éloquence 
d’un  prêtre  qui  parle  au  nom  de  Dieu  et  dit  prochain,  sans 
effort  ,  (Telle -même  ,  elle  va  inaugurant  dans  des  salles 
de  bal  ou  de  concert  sa  facile  charité,  Àli  !  vous  le  sentez, 
pour  vous  Faumône  n'est  plus  une  œuvre  sainte.  Tant 
qu’elle  vous  sembla  prescrite  par  la  loi  de  Dieu  ,  vous  h 
files  en  priant  et  en  pleurant;  aujourd’hui  vous  la  faites  en 
chantant  et  en  dansant.  Oh  !  si  à  vos  yeux  T  aumône  était 
sainte,  ne  serait-ce  pas  une  horrible  profanation î  Mais 
non  ,  c’est  simplement  la  rançon  ds  votre  oisiveté  que  vous 
payez  aux  travailleurs;  et  même  votre  délicatesse  épargne 
ce  mol  d’aumône  h  Foreillede  F  indigence,  C’esL  qu’en  vé¬ 
rité  au  sein  de  cette  classe  la  plus  nombreuse  cl  lu  plus 
pauvre  surgiL  un  sentiment  de  dignité  qui  lui  rend  amer  ln 
pain  de  la  charité,  pousse  plusieurs  de  ces  infortuné  b 
expirer  de  faim  plutôt  qu’à  mendier,  suscite  parmi  les 
ouvriers  des  sociétés  d’assurance  moins  encore  contre  la  mi¬ 
sère  que  contre  Fopprobrc  de  Faumone,  et  leur  fait  cm  F 
sager  dans  la  mendicité,  sous  ses  diverses  formes,  une 
véritable  dérogeance  !  Oui ,  le  temps  est  arrivé  oi  la  Di&m 
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qui  longtemps  s'ouvrit  avec  reconnaissance  h  vos  bienfaits* 
sc  fermera  dédaigneusement  h  votre  miséricorde  intéressée* 
lî  serait  doux,  sans  doute,  de  continuer  à  rendre  aux  masses 
laborieuses,  du  sein  de  votre  repos,  en  imperceptible  ro¬ 
sée  ,  cc  que ,  h  grand  effort  de  bras  ,  elles  vous  versent  en 
pluie  abondante  !  Mais,  de  grâce,  des  pauvres  qui  rcjettenL 
une  dégradante  aumône  ,  et  des  riches  qui  prétendent  la 
leur  imposer,  quels  sont  les  plus  moraux?  où  senties  véri¬ 
tables  mendians  entre  les  ouvriers  qui  disent  :  «  Nous  avons 
a  des  bras,  donnez-nous  du  travail ,  et  que  nous  vivions jj  * 
et  les  oisifs,  qui,  pour  ne  rien  déranger  à  l’ordre  actuel, 
semblent  dire  à  tous  ces  misérables,  dont  les  sueurs  les 
nourrissent  :  a  Prenez ,  messieurs,  prenez  :  ayez  pitié  de 
b  nos  privilèges  si  commodes,  de  notre  repos  si  précieux, 

»  de  noire  oisiveté  si  douce;  prenez  ,  par  charité!  » 

Assez ,  assez  donc  de  la  force  brutale  et  de  f  aumône  , 
toutes  deux  insuffisantes.  Tune  pour  réprimer,  l’autre 
pour  satisfaire  les  besoins  nouveaux  de  lu  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  pauvre.  C’est  k  l'amélioration  de  son 
sort  moral ,  intellectuel  et  physique,  que  désormais  doit 
travailler  la  France, 

Plus  unie  et  plus  calme  au  dedans,  qu'elle  comprenne 
au  dehors  sa  mission  civilisatrice  !  Cc  n’est  plus  l’ëpëc  à  la 
main  ,  sur  de  glorieux  champs  de  bataille  ,  ou  désarmée  , 
mais  luttant  encore  dans  l'arène  honteuse  delà  diplomatie, 
qu’elle  doit  poursuivre  son  noble  apostolat,  mais  par  la 
paix  et  par  la  loyauté!  Afin  de  jeter  les  fonde  mens  de 
l'association  universelle,  qu’elle  s'unisse  hautement  aux 
deux  nations  les  plus  avancées  dcFEumpe,  h  l'Angleterre 
et  h  l’Allemagne  personnifiée  dans  la  Prusse!  Que  désor¬ 
mais  étrangère  è  toutes  les  traditions  d  une  étroite  poli¬ 
tique,  cilc  aide  Tune  h  pacifier  [  Irlande  ,  favorise  l'accrois- 
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sèment  de  Tau  Ire  sur  le  soi  germanique  ,  et  confirmé  entrr 
ses  mains  celle  suzeraineté  quelle  l'ai  dû  à  ravir  à  \'A$± 
triche  catholique  et  Jêodale!  Forte  de  cette  alliance  vrai¬ 
ment  suinte,  qu’elle  intervienne,  en  pacifique  arbitre  ,  dens 
Lotis  les  démêlés  des  nations  ,  presse  partout  jb  progrès,  et 
entraîne  les  peuples  dans  la  rote  lumineuse  ijublle  kur 
aura  tracée  I  qu’elle  se  hâte  surtout  d’arracher  à  la  Russie 
cette  proie  sanglante  que  l'Europe  avait  muLiiée,  mais  dont 
les  tronçons  épars,  sous  (e  1er  même  qui  les  frappe  de  nou¬ 
veau  ,  se  réunissent  victorieux;  qu’elle  relève  dam  fhé- 
roïquç  Pologne  une  ha  r  ri  ère  in  surmontai  le  au  débordement 
des  peuples  du  Nord;  qu’elle  dise  à  la  Russie,  dont  l'aigle 
menace  de  ses  deux  têtes  l'Orient  et  f  Occident  ensemble: 
w  Va,  l’Asie  t'attend;  c’est  là  que  tu  peux  lancer  tes  cour¬ 
siers  Sauvages  et  tes  populations  encore  belliqueuses  1  De¬ 
vant  loi  s’inclinera  le  croissant,  et  les  peuples  soumis  te 
devront  une  initiation  à  la  civilisation  européenne,  Va, 
pour  toi  plus  de  Balkan  et  de  Caucase;  mais  si  tu  repre¬ 
nais  la  route  de  l’Occident,  tremble  de  les  v  retrouver!  > 

¥ 

Enfin  ,  grâce  au  repos  dans  lequel  sa  voix  douce  et  puis¬ 
sante  maintiendra  l'Europe ,  qu’elle  s’unisse  chaque  jour 
davantage  à  l'Angleterre  et  à  1* Allemagne  où  dominent  les 
besoins  pacifiques  de  la  science  et  de  fin  du  strie  :  qu’elle  im¬ 
pose  à  leurs  travaux  une  salutaire  organisai  ion  qui  m 
favorise  les  glorieux  développemcns,  et  prélude  ainsi  i\ 
l'association  où  tous  les  peuples  seront  unis  poiirlê  progrès! 

Pour  nous,  atdens  à  propager  noire  croyance  et  notre 
espoir j  c’cst  à  V Allemagne  ci.  h  l'Angleterre,  jadis  visitées 
parles  missionnaires  de  la  France,  que  d'abord  nous  irons 
montrer  les  apôtres  de  la  foi  nouvelle  ;  tandis  que,  accrois¬ 
sant  au  dedans  noire  salutaire  influence,  nous  saurons 
faire  intervenir,  dansions  les  graves  débats,  la  solution 
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SniiiL-Sj  martien  ne.  Occupés  avec  une  profonde  sollicitude 
des  .besoins  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pau¬ 
vre,  également  jaloux  de  la  sécurité  delà  classe  supérieure, 
nous  emploierons  tous  nos  efforts  h  les  pénétrer  Tune  pour 
l'autre d’urie  mutuelle  sympathie ,  et  à  accomplir  l'œuvre 
de  leur  réconciliation  ! 

Déjà  l’un  de  mes  frères  vous  fa  annoncé,  et  je  vous  le 
répète;  bicnLôf  sera  fondée  par  nous  f  pour  les  enlans  de 
la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  ,  et  pour  les 
enfans  de  la  classe  privilégiée ,  une  première  maison  l’é¬ 
ducation  ou  tous  seront  élevés  ensemble  selon  leur  capacité 
et  non  selon  le  hasard  de  ta  naissance  /  car  aussi  long- temps 
que  les  enfans  auront  des  écoles  différente  s  ,  aussi  long- temps 
les  pères,  sur  la  place  publique ,  auront  des  rangs  op¬ 
posés* 

Et  n’est-ce  pas  lorsque  les  illustres  rejetons  des  races 
aristocratiques  se  confondirent  avec  les  fils  obscurs  de 
la  bourgeoisie  sur  les  bancs  des  lycées  de  la  révolution, 
et  s’y  préparèrent  ensemble  à  courir  les  mêmes  car¬ 
rières,  que  s’apaisa  la  vieille  guerre  de  la  noblesse  et  de  la 
roture ?Et ,  tout  récemment  encore  ,  parmi  les  titres  que  le 
prince  régnant  eut  à  voire  confiance,  n’avez-vous  pas  fait 
grand  bruit  de  la  participation  de  seseirfaosà  l'instruction 
de  vois  collèges ,  oü  il  les  avait  envoyés  puiser  les  principes 
communs  a  tous?  Àb  !  ne  vouiez- vous  donc  pas  ,  dans  le 
traité  de  paix,  comprendre  la  classe  la  plus  nombreuse  et 
la  plus  pauvre,  et  effacer  jusqu'au^  dernières  traces  de  la 
lutte  de  deux  races  ennemies  ? 

Enfans,  ainsi  que  Ton  voit  dans  une  longue  procession  les 
plus  jeunes  d’entre  les  fidèles  s’avancer  les  premiers,  et, 
parés  de  leurs  robes  blanches,  vêt  iis  de  leurs  habits  de 
lé  Le ,  Semer  de  Heurs  la  roule  que  leurs  pas  légers  tracent 
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au  pieux  cortège;  enfans,  heureux  enfans,  vous  cumins 
en  souriant  la  vole  triomphale  où  vous  suivront  vos  \ûm 
réconciliés  ,  dont  les  étendards  sangla  ns  s’abaisseront  de¬ 
vant  les  pacifiques  bannières  que  feront  flotter  vos  inno¬ 
centes  mains  I 

Et  déjà,  dans  cette  enceinte,  symbole  de  l’œuvre  que 
nous  commençons,  les  enfans  des  ouvriers  qui  font  partit 
de  notre  famille  ,  et  les  enfans  des  membres  de  notre  mir 
dation,  qui  parmi  nous  représentent  les  classes  Supérieures, 
ont  été  solennellement  adoptés  par  nos  Pères*  et ,  après  leur 
avoir  promis  une  éducation  selon  la  capacité  et  non  selon 
le  hasard  de  la  naissance >  nos  Pères  ont  dit  :  «Devant ces 
petits  enfans  tombent  les  barrières  des  privilèges  de  là 
naissance,  v 

Oui  f  c'est  cette  abolition  des  privilèges  de  la  naissance, 
c’est  ce  classement  selon  la  capacité ,  c’est  cette  rétribu¬ 
tion  selon  les  œuvres,  que  poursuivait  la  France  en  brisant* 
par  la  révolution  de  8q,  les  odieuses  entraves  de  la  féoda¬ 
lité  ;  sous  le  nom  d’égalité  c’était  là  le  bien  qu’elle  cher' 
chail  avec  une  incroyable  ardeur  au  milieu  de  toutes  lies 
saturnales  île  la  ruine,  et  sur  les  champs  de  bataille  de 
l'Europe;  c’était  là  l’aimant  puissant  qui  la  tenaiL  suspen¬ 
due  au  glaive  de  Napoléon,  et  lorsque  enivrée  de  sang  et 
de  gloire,  elle  tomba,  elle  adora  encore  dans  son  chef, 
parvenu  d’un  rang  obscur,  par  la  force  de  son  génie,  a  a 
premier  trône  du  monde,  le  type  vivant  de  sa  propre  es¬ 
pérance.  Enfin  c’est  pour  s’assurer  celle  précieuse  con¬ 
quête  qu?en  juillet  elle  s’est  levée ,  impatiente  du  ne  lion' 
leu  se  rétrogradation  vers  les  jours  des  privilèges*  C’est  là 
le  but  constant  de  tous  les  progrès  de  l'humanité,  c'est  là 
le  prix  de  tant  d'héroïsme,  de  combats,  de  sacrifices*.® 
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nous,  nous  Tenons  le  lui  révéler ,  ci  déjà  commencer  pour 

elle  la  réalisation  de  ce  nouvel  avenir* 

Ah!  comprenez  donc  ce  qu'il  y  a  d’éminemment  reli¬ 
gieux  clans  la  fondation  de  celle  maison  d*  éducation,  et 
sachez  y  voirie  premier  effort  largement  tenté  pour  pré- 
parer  la  société  de  l’avenir ,  l'institution  d’une  trêve  solen¬ 
nelle,  véritable  trêve  de  Dieu,  entre  les  classes  privilégiées 
et  les  cio  secs  déshéritées,  préliminaire  sacré  d'une  paix 
immortelle  ! 

Et  maintenant,  je  vous  le  demande,  quand  viendrez- 
vous,  les  uns  en  vous  donnant  tout  entiers  à  nous,  les 
autres  en  ne  se  donnant  encore  que  pour  une  part*  nous 
aider  à  réaliser  noLro  œuvre  religieuse?  Sera -ce  aujour¬ 
d'hui,  sera-ce  demain?  Aujourd’hui,  vous  dïs-}et  aujour¬ 
d'hui  1  car  enfin  un  an  tout  entier  ne  s'csl-îï  pas  écoulé 
dans  des  troubles  déplorables*  dans  dJin  exprima  blés  an¬ 
goisses,  dans  des  douleurs  sans  nom ,  que  n'ont  pu  apaiser 
votre  mesquine  munificence  et  votre  luxe  de  sévérité?  Au¬ 
jourd’hui  !  car  les  prolétaires,  ainsi  qu’on  les  nomme,  ont 
reçu  avec  les  classes  supérieures,  dans  les  rues  de  vos  cités, 
le  baptême  de  sang,  et  par  ma  voix  ils  vous  demandent  le 
baptême  de  paix  et  d'amour  qui  les  rachète  de  leur  flétris¬ 
sante  hérédité  de  misère  et  d’ignorance  !  Aujourd’hui  !  car 
à  pareil  jour  ils  vainquirent  pour  vous  ,  et  se  montrèrent 
sages,  humains,  modérés!  Aujourd’hui!**,  car  lorsque 
vous  les  appelâtes  dans  vos  rangs,  ils  ne  répondirent  pas 
demain  /... 

Ici  les  applaudissement  éclatent  avec  force  ;  un  grand  nombre 
dT assistons  versent  des  larmes. 

Ah!  si  je  pouvais  faire  passer  dans  vos  cœurs  les  senti- 
mensdont  je  suis  animé!  alors,  jetant  ensemble  sur  le  passé 
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un  regard  de  sincère  admiration  ,  et  envisageant  Ta  venir 
tTuii  œil  de  confiance  et  de  sincérité,  vous  éprouveriez  au 
sein  du  calme  et  de  la  paix  cette  ravissante  communion  de 
senti  mens  dont  aujourd’hui  vous  ne  savez  goûter  lés  trans¬ 
ports  qu'au  milieu  des  scènes  de  carnage  et  de  desiructba[ 
Ah!  si  ma  voix  était  assez  puissante  pour  vous  toucher,  at! 
pourquoi,  pourquoi  vos  voix  ne  me  renverraicnt-cllc  pas, 
en  échos  vi brans  et  sonores  ,  ma  parole  d’amour  jusqu’au 
fond  de  ce  cœur  d’où  elle  Réchappe  vers  vous?  Alors,  ap¬ 
plaudissez,  applaudissez  !  car  vos  applaudissement  seront 
une  acclamation  sublime  à  la  voix  de  Dieu  et  de  l'hu¬ 
manité!-.. 

Aussitôt  rlc  longues  salves  d  applauctissemens  retentissent;  l'audi¬ 
toire  est  profondément  ému,  et  manifeste  mi  vif  enthousiasme. 

Mnis-si  vos  stériles  applaudissement  me  condamnaient  & 
comparer  votre  pitié  h  cette  stérile  bravoure  qui  applaudit 
au  théâtre  un  trait  d’héroïsme  ,  et  se  cache  au  jour  du  dan¬ 
ger,  alors  laissez-moi  redescendre  de  cette  chaire  au  mi¬ 
lieu  d’un  silence  aussi  triste  cpie  vos  fêtes ,  afin  qu'averti 
moi -même  de  mon  impuissance  h  déterminer  de  votre  part 
un  acte  religieux  ,  je  cherche  dans  les  inspirations  de  nm 
Pères ,  dans  le  spectacle  des  misères  du  pauvre  et  dans  le 
spectacle  plus  triste  encore  de  votre  endurcissement , 
accens  nouveaux  plus  capables  de  vous  toucher! 

Lorsque  h  prédicateur  n  eu  terminé,  les  appïàadissenicns  scsoiU 
répétés  avec  le  mémo  éclat. 
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I. 


le  passé  s'écroule,— l'avenir  surgit . 


Mes  Fils,  mes  Filles , 

«réprouve,  en  reprenant  ou jourd’hui  la  parole,  le  besoin 
de  vous  témoigner  combien  il  m'est  doux  de  songer  que 
désormais  la  prédication  répondrait  mal  à  vos  besoins  et 
aux  nôtres  ,  si  elle  se  bornait  à  revêtir  le  caractère 
d’un  enseignement  animé ,  et  ne  déterminait  pas  encore 
entre  nous  une  touchante  communion*  Il  ne  vous  suffit 
plus  d’entendre  de  notre  bouche  le  développement  de  Fun 
des  textes  de  notre  foi,  et  vous  nous  demandez  de  ces 


tu 


épanchemons  qui  vous  sollicitent  vous-mêmes  h  ah  jurer  m 
habitudes  de  réserve  et  de  froideur.  Il  ne  nous  su  fl  il  phis 
de  trouver  en  vous  des  auditeurs  attentifs  et  bicnveiltans 
de  nos  leçons;  nous  vous  demandons  et  nous  provoquons 
de  toutes  nos  forces  votre  confiance  et  votre  abandon.  En 
un  mot ^  nous  sommes  tous  jaloux  d'établir  entre  nous  un 
lien  plus  fort  ,  plus  profond  ,  plus  intime*  Ah  î  parmi  vous 
peut-être  il  en  est  quelques-uns  qui ,  dans  PiuLcmlIp 
de  nos  réunions  ,  ne  voient  pas  avec  indifférence  re¬ 
venir  le  jour  où  leur  seront  rendues  les  émotions  d’an  pur 
enthousiasme  ;  et  nous  ,  nous  le  glorifions  ce  jour  comme 
Tune  de  nos  solennités*  Pour  moi  ,  je  nTai  jamais  médité  et 
préparé  les  paroles  que  je  vous  adresse  dans  cette  enceinte, 
sans  avoir  sous  les  yeux  votre  assemblée  entière  î  et  là,  au 
milieu  de  vous,  animé  par  l’inspiration  de  mes  Pères,  je 
vous  parle ,  je  cherche  le  langage  qui  puisse  aller  à  vu;> 
cœurs  en  plaisant  à  vos  oreilles  5  je  tache  de  pénétrer  dam 
les  replis  de  vos  âmes ,  et  d’y  surprendre,  afin  de  les  dis¬ 
siper,  vos  inquiétudes,  vos  doutes  ,  vos  hésitations. 

Or  quelle  que  soit  la  diversité* de  vos  opinions,  à  nos 
yeux  vous  êtes  tous  marqués  d’un  caractère  commun, 
Y  incertitude,  SoiL  que  vous  défendiez  encore ,  soit  que  vous 
repoussiez  le  passé,  vous  douiez  de  l’avenir,  vous  vous  af¬ 
fligez  du  présent;  et,  no  sachant  pas  y  découvrir  le  gage 
assuré  du  progrès  de  1  humanité,  eu  professant  une  vogue 
croyance  dans  sa  perfectibilité,  vous  accueillez  avec  sur¬ 
prise  et  défiance  la  religion  nouvelle  qui  vous  appelle  l 
ces  glorieux  développement  que  la  société  déjà  porte  en 
germe  dans  son  sein* 

Et,  en  effet,  comment  ne  seriez- vous  pas  saisis  de  trouble, 
d’anxiété  et  de  doute  ,  lorsque  vos  souvenirs  récens  et 
les  spectacles  qui  frappent  vos  regards  paraissent  ne  vous  of- 
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frir  ([u  un  enchaînement  de  catastrophes  et  qu’une  accu¬ 
mulation  de  mines? 

A  peine  Luther  a-t-if  élevé  une  voix  audacieuse  et  im¬ 
punie,  ce  il  est  pas  seulement  par  des  échafauds  et  des 
bûchers,  cest  sur  de  nombreux  champs  de  bataille  que  $e 
poursuit  la  lulLc  du  catholicisme  et  du  protestantisme.  En 
face  de  la  liberté  qui  surgit  dans  ce  hardi  réformateur, 
soustrait  les  peuples  à  la  domination  du  vicaire  de  Jésus, 
et  déjà  menace  de  leur  indiscipline  l’autorité  de  César, 
Charles -Quint  abdique ,  et  proclamant,  par  son  abdication, 
1  impuissance  des  royales  dynasties  à  réaliser  désormais  les 
projets  d  un  vaste  despotisme,  il  donne  le  signal  de  leur  dé¬ 
chéance  prochaine;  il  renonce  dédaigneusement  à  sa  cou¬ 
ronne,  comme  s’il  pressentait  Agrandissement  de  cette  sou¬ 
veraineté  nouvelle  qui  disputera  aux  monarques  leur  diadème 
et  leur  tête;  et,  cachant  sous  un  froc  l'émule  découragé  de 
Charlemagne,  vivant,  il  lait  célébrer  ses  funérailles, 
comme  si  le  moment  approchait  ou  les  rois  morts  manque¬ 
ront  de  funèbres  solennités.  Et  voilà  que  parmi  ces  races 
long- temps  vénérées  et  consacrées  par  la  religion  au  respect 
des  hommes,  le  glaive  des  bourreaux,  le  poignard  des  as¬ 
sassins,  frappent  des  coups  éclatans,  le  poison  d’invisibles 
coups;  les  palais  étalent  d’épouvantables  calamités  ou  recè¬ 
lent  de  mystérieuses  horreurs.  Les  princes  les  plus  glorieux 
expirent  dans  Pabandon,  et  ,  au  jour  de  cette  suprême  ab^ 
diention,  éprouvent,  au  sein  de  la  pompe  et  de  la  magni¬ 
ficence,  la  solitude  du  cloître  ou  du  désert;  la  tombe 
elle-même  ne  protège  pas  leurs  cendres  contre  la  fureur 
populaire.  Au  milieu  de  ces  saturnales,  des  soldats  échan¬ 
gent  contre  Pu  informe  sanglant  la  pourpre  royale,  majestés 
d  ah  jour  dont  la  fraternité  s’impose  aux  majestés  séculai¬ 
res,  cependant  que  Pexil  emporte  de  son  souille  violent 


i. 


(  4  ) 

d'antiques  familles  épuisées  du  plus  pur  de  leur  sang*  Le* 
pnlnis  semblent  des  hôtelleries  visitées  en  passant  par  des 
voyageurs  couronnés;  l'Océan  ne  s'étonne  plus  du  sc  voir 
traversé  pur  de  royales  générations  errantes  sur  ses  fluUet 
cherchant  un  asile;  des  rêves  de  terreur  planent  air  le 
trône,  et  de  sanglans  anniversaires  ramènent  pour  tou®  les 
rois  ,  «a  vec  la  douleur  d’un  deuil  *  le  secret  effroi  d'une  con¬ 
tagieuse  fatalité* 

C'est  peu  :  les  liges  féodales,  d’abord  violemment  muti¬ 
lées  par  la  royauté,  et  bientôt  »  comme  de  faibles  arbustes, 
courbées  par  elle  ,  et  par  elle  pliées  à  des  formes  serviles  cl 
apprêtées  dont  elles  embellissent  ses  magnifiques  rési¬ 
dences  ,  déracinées  par  la  tempête ,  tombent  avec  elle  û 
partagent  son  sort*  « 

Enfin,  à  côté  de  ces  nobles  ruines,  se  poursuit  le  ren- 
versemenl  de  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  sacrée  qui  s’é- 
croulent  les  uns  sur  les  autres;  et  pêle-mêle  avec  tes  cou¬ 
ronnes  féodales  gisscnt  la  tiare  et  la  mitre  sous  le  niveau 
d’une  brutale  égalité*  La  papauté,  d'abord  réduite  à  casser 
l’ambitieuse  milice  qui  long-temps  avait  fait  sa  puissance,!) 
un  signe  de  l’homme  fort  dans  lequel  s’esi  incarnée  la  ré¬ 
volution,  apporte  Fonction,  qu’allait  au- delà  des  monts  lui 
demander  Charlemagne  ,  au  soldat  qui  amuse  Paris  de  tous 
les  spectacles  do  l'Italie;  captive  pour  n’avoir  pas  voulu 
à  côté  des  édîts  impériaux  apposer  F  empreinte  de  F  anneau 
du  pêcheur,  et  reléguée  dans  le  Vatican  par  ses  propre*!** 
béra tours;  impuissante  ,  et  faisant  servir  à  la  police  de  ses 
étals  tes  foudres  de  Fexcommu  ni  cation  qui  autrefois  disci¬ 
plinaient  les  peuples  et  les  monarques  de  la  chrétienté  ,  au¬ 
jourd'hui  épouvantail  usé  des  bandits  de  la  Romagne; 
forcée  d'invoquer  contre  ses  sujets  révoltés  F  appui  de  Cé¬ 
sar  et  île  perfides  amnisties;  attaquée  dans  sa  divine  auto** 
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par  toutes  les  consciences  qui  s’arrogent  à  elles-mêmes 
l’infaillibilité  qu’elles  lai  refusent;  inquiète  de  ses  défenseurs 
qui  l’insu  lient  de  leurs  hautaines  prétentions  à  la  régéné¬ 
rer;  précieuse  cependant  à  Rome,  mais  comme  une  ruine 
vivante  dont  la  curiosité  attire  encore  dans  ses  murailles 
de  nombreux  pèlerinages  »  la  papauté  se  débat  dans  une 
agonie  souillée  du  sang  qu’elle  versé ,  au  bruit  des  croix 
que  le  peuple  abat  du  sommet  des  temples  déshérités  de 
la  fol  antique. 

A  ce  spectacle  où  tout  ccqu’il  y  eut  d’auguste ,  <lc  glo¬ 
rieux,  de  sacre,  est  terrassé  :  «  Hélas,  hélas!  s'écrient  les 
partisans  du  passé,  où  allons-nous  ?  L'Europe  se  meurt! 
Dieu  suscite  è  scs  enfans  d’ affreuses  persécutions  et  de  ter¬ 
ribles  épreuves!  l'impiété  s’adore  elle-même  !  Sont- ils  donc 
arrrivés  ces  temps  marqués  par  ^épouvantables  prophéties? 
La  terre  va  belle  s’ent Couvrir  et  tout  dévorer  dans  son 
sein  ?  La  pluie  de  feu  ,  qui  jadis  descendit  sur  de  coupables 
cités  ,  esbelle  prête  à  s’échapper  des  lianes  de  ce  nuage  qui 
monte,  s’étend  et  pèse  sur  l’horizon?  le  glaive  extermina¬ 
teur,  entre  les  mains  d’innombrables  ennemis,  dujè  mar¬ 
che- t-il  contre  nos  murailles?  Malhe u r!  malheur  à  nous  U 

El  cependant ,  entre  ceux-là  même  qui  détruisent  règne 
une  impitoyable  guerre,  A  peine  ceux  qui  ont  faÎL  les  pre¬ 
miers  pas  dans  cette  glissante  arène  veulent-ils  donner  le 
signal  de  la  halte:  «  Marchons,  marchons  !  répètent  les 
autres, — Mais  voyez  ce  que  nous  avons  renversé  !  —  Vous 
transigez  avec  l'ennemi  !— Respect  à  ce  qui  reste- —  Su¬ 
perstition  !  — Enfans  ,  croyez  notre  expérience* — Avez 
vous  cru  celle  de  vos  pères? — 'Obéissez  è  vos  chefs. — - 
Vous  avez  renié  les  vôtres!  —  Du  repos  pour  la  société 
Encore  une  victoire ,  et  le  repos  ensuite  !  —  Aveugle  îinpa 
tienoe  ! — Lâche  trahison  !  —  Arrêtez  J  —  Périssez,  et  nous. 
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marchons  ,  marchons  I  »  El  quelquefois  sur  les  cadavres  do 
leurs  devanciers  trop  lents  à  leur  gré,  ils  ÿélanceat  à  de 
nouvelles  ruines,  pour  tomber  h  leur  tour  sous  les  piedj 
de  leurs  successeurs,  irrités  de  leur  lenteur.  Alors  b 
victoire  est  sans  ovation  ,  ou,  parmi  les  fêtes  du  triomphe, 
retentit,  comme  une  effrayante  ironie  et  un  alarmant  pré¬ 
sage,  la  voix  des  vaincus.  Alors  le  pouvoir,  dépôtterrible, 
ressemble  à  ce  pacte  mystérieux  où  le  plus  puissant  ^as¬ 
servit  au  plus  iaible ,  à  condition  d’en  faire  ensuite  sa  vic¬ 
time  :  élevé  sut  le  pavois,  le  chef  d\m  jour  retombe  san¬ 
glant  sur  la  pointe  des  lances.  La  gloire  est  un  cri  perdu 
dans  un  silence  étouffant,  ou  l’écho  même  à  réloge  ren¬ 
voie  l’outrage;  enfin  quelquefois  le  peuple  est  plus  prompt 
h  détrôner  son  idole  de  Fapotbéose  qu’il  lui  a  décernée  que 
le  ver  du  sépulcre  à  en  dévorer  les  restes.  Nul  ne  sait  oit 
Ton  marche  :  Luther  se  serait  épouvanté  de  Voltaire  ,  Vol¬ 
taire  de  Mirabeau,  Mirabeau  de  Robespierre.  Tous  en¬ 
trouvrent,  en  s’accusant  réciproquement  d’audace  ou  de 
timidité  .  Foutre  fatale  qui  ren ferme  la  tempête.  Une  émir 
lation  de  ruine  saisit  les  générations  :  elles  se  pressent, 
semblables  aux  flots  de  la  mer  qui ,  après  avoir  jeté  sur  h 
rivage  un  vaisseau  livré  à  leur  agitation,  se  retirent  ru 
grondant ,  et,  comme  satisfaits  de  leur  ouvrage  ,  le  laissent 
à  moitié  brisé,  cherchant  encore  à  s’affermir  sur  ses 
ancres;  mais  qui  bientôt,  avec  un  bruit  effroyable  croissant 
comme  celui  du  tonnerre ,  reviennent  eu  vagues  monta¬ 
gneuses,  ressaisissent  leur  proie  ,  la  dépècent,  et  tour  h 
tour  eogloutissent  et  rejettent  de  leur  sein ,  sans  pouvoir 
s  apaiser,  les  débris  dispersés  du  jouet  de  leur  fureur. 

Au  milieu  de  cette  effroyable  confusion,  quel  est  ce  sol¬ 
dat  obscur  qui  s’élance.,.,  salutn.  Empereur!  Né  de  la  IF 
berté,  il  l’asservit  et  la  foule  eux  ^ïeds  !  Et  qui  déserte 
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sa  cause  pour  se  courber  sous  te  joug  du  guerrier?  Ceux-là 
mêmes  qui  ont  combattu  pour  elle.  Qui  donc  la  relèvera 
de  ce  honteux  abaissement?  La  race  qui  lui  dut  son  exil  Et 
lorsque  la  liberté  rend  à  un  exil  nouveau  cette  race,  cou¬ 
pable  de  rétrogradation  ,  voyez  ceux  qui  ,  an  prix  de 
généreux  efforts,  ont  assuré  le  triomphe  de  la  liberté; 
voyez  ■  ils  adossent  aux  débris  du  passé  qu'ils  relèvent 
leur  idole ,  enivrée  de  sang ,  trop  faible  pour  se  soutenir,  se 
débattant  entre  leurs  mains,  et  menaçant  de  les  entraîner 
vers  un  abime  ;  tel  est  même  leur  effroi ,  que  Ton  ne  sait  si , 
en  se  prosternant  devant  elle,  ils  n'adorent  pas  avec  plus  de 
(erreur  l'appui  qu'ils  lui  ont  donné  et  qu'ils  cherchent  à 
consolider. 

L'homicide  est  partout  ;  la  guerre  fait  horreur  aux 
uns,  aux  autres  la  paix  semble  un  fléau*  La  paix!  où  donc 
est-elle  aujourd'hui?  Est-ce  entrâtes  nations,  lorsque  cha¬ 
cune  d'elles  fourbit  son  épée  et  exhume  ses  vieux  trophées? 
Est-ce  entre  les  classes  supérieures  et  les  classes  inférieures , 
lorsque  les  unes  refusent  encore  d'ouvrir  les  yeux  sur  la 
situation  des  misérables  qu'elles  mettent  en  rapport,  et 
s'arrogent  le  monopole  héréditaire  de  l'éducation,  de  T  in¬ 
struction  et  de  la  richesse,  lorsque  les  autres  sèment  t’in¬ 
cendie  ,  brisenL  leurs  ateliers ,  s'agitent  en  émeutes  et  récla¬ 
ment  avec  une  aveugle  brutalité  une  améliora  lion  dans  leur 
sort?  Est-ce  dans  l'industrie,  où  la  rivalité  des  nations  se 
perpétue  parles  barrières  qu'elles  opposent  au  libre  échange 
de  leurs  productions  ,  et  où  la  tradition  du  duel  se  main¬ 
tient  par  la  co  ne  urre  nce  e  ffrénée  d  es  individus  a  ch  a  ru  és  a 
se  nuire  afin  de  prospérer  seuls?  Est-ce  dans  la  science  , 
où  tous  les  travaux  s’accomplissent  dons  Fîsolenient3  an 
milieu  des  luttes  haineuses  de  la  jalousie?  Est-ce  dans  les 
arts,  où  les  poètes,  divisés  entre  eux,  font  retentir  la  voix 


(lu  doute,  de  l’ironie,  du  désespoir?  car  lorsqu’à  leurs ac- 
cens  dîscordans  les  mars  sont  tombés  et  les  sanctuaires  ont 
été  profanés ,  soudain  ils  poussent  un  long  cri  de  douleur, 
comme  si  une  invisible  main  frappait  leur  corps  et  déchi¬ 
rait  leur  orne.  Est  ce  ait  sein  des  familles,  lorsque  les 
femmes,  déchues  de  leur  ancienne  gloire,  sont,  d’après 
les  lois  des  pins  graves  convenances,  l’objet  d'un  trafic 
avoué  sous  le  nom  de  mariage,  et,  asservies  à  leurs  époux, 
Il  u  m b  les  go  rd  ie  n  ne  s  des  fu  jre  r  s  d  o  m  es  l  ï  q  ne  a ,  n fé  chapp  en  t  a 
la  subalternité  que  par  la  révolte  s  à  P  obscurité  cjuc  par  le 
scandale ,  ou  étOn  fient  dans  le  silence  les  oracles  inspira* 
leurs  de  leur  voix,  réduites  obscurément  à  bercer  an  enfant 
et  h  flatter  un  maître;  lorsque  enfin  les  pères  et  les  fils  ne 
parlent  plus  une  langue  commune,  et,  séparés  par  Pim- 
mense  intervalle  d’une  révolution,  cessent  en  quelque  sorte 
d’être  contemporains? 

À  ces  désordres  les  fléaux  ajoutent  leurs  ravages:  ici* 
c'esl  lu  faim  qui  se  promène  dans  une  île,  et  contraint  tout 
un  peuple  à  la  mendicité  î  là  un  fléau  plus  terrible, cnr  b 
famine  est  pour  les  pauvres,  et  celui-ci  est  pour  tout  le 
monde,  après  avoir  décimé  les  populations  d’Asie,  s’avance 
vers  l’Europe ,  frappe  les  campagnes ,  les  cités  ,  les  camps* 
plus  rapide  et  plus  inévitable  que  la  mitraille  ,  aLteini  dans 
la  mêlée  ceux  qu’épargne  le  fer,  passe  en  fraude,  avec 
une  audacieuse  rapidité,  à  travers  les  lignes  qu’on  lui  op¬ 
pose,  s’embarque  sur  les  flots,  isole  de  leurs  sujets  les 
monarques  trembla  ns,  provoque  les  séditions,  porte  au 
loin  Fépouvante,  change,  par  la  seule  terreur  de  son  nom, 
les  mesures  de  l’aveugle  diplomatie  ,  et  semble  un  terrible 
précurseur  de  la  guerre  que  l’Orient  barbare  promet  h 
l’Occident  épouvanté, 

A  ce  spectacle  fécond  en  amers  découragement ,  en 
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alarmes  profondes  ,  «  hélas ,  hélas  I  s'écrient  les  vainqueurs 
du  passé,  où  allons-nous  P  que  deviendrons- nous  ?  Lmiai- 
chie  doiL-elle  nous  dévorer?  Un  nouvel  Attila  vomi  par  le 
Nord  va-t-il  nous  subjuguer?  On  soldat  ambitieux  une  se¬ 
conde  fois  courbera-t-il  nos  têtes  sous  un  sceptre  de  fer? 
faut-il  le  craindre,  faut-il  l’invoquer?  O  liberté!  n  es-tu 
qu’un  vain  nom?  Faut-il  t’abjurer  ou  mourir  pour  n’avoir 
pluéà  te  maudire  ?  Malheur,  malheur  h  nous!  » 

Ainsi  tous  les  partis  exhalent  leur  tristesse,  déplorent  lu 
victoire  auLant  que  la  défaite,  et,  contondant  leurs  mur- 
mures  et  leurs  gémi  s  semons ,  forment  un  chœur  lugubre 
d'oti  s’échappent  ces  mots  entrecoupés  :  «Dieu  va4-i[  en¬ 
voyer  fange  terrible  qui  vendangera  la  vigne  de  la  terre  et 
en  jettera  les  raisins  dans  la  grande  cuve  de  sa  colère?  Celte 
terre  sera-t-elle  bientôt  livrée,  comme  un  jouet,  b  l'ambi¬ 
tion  des  rois  et  des  conquérans?  Le  moment  est-il  proche 
ou  le  son  des  trompettes  va  retentir  des  quatre  bouts  du 
monde  ,  le  réduire  en  poudre  ,  et  évoquer  les  peuples 
éperdus  devant  le  tribunal  inexorable  du  juge  suprême? 
L’instant  est-il  venu  ou  ce  globe  doit  être  brisé  par  un 
astre  terrible  qu'amène  à  sa  rencontre  une  inflexible  fata¬ 
lité?  »  Et  tous  redisent  ensemble  :  «  Malheur ,  malheur  b 
nous!  a  Et  comme  jadis  les  juifs  frappés  de  trouble  et  de 
sinistres  pressenti  meus  :  «Malheur ,  malheur  à  Jérusalem!» 

Au  milieu  de  ces  boule  versement  et  de  ces  cris  de  dé¬ 
tresse,  nous  seuls  demeurons  calmes  et  pleins  d’espoir  ;  car 
noire  calme  nés!  pas  la  stoïque  impassibilité  du  sage  an¬ 
tique,  défiant  sans  effroi  la  chute  de  Fumver&»  ou  la  rési¬ 
gnation  du  chrétien  s'humiliant  sous  les  décrets  de  son 
Dieu.  Non  !  mais  une  inébranlable  confiance  nous  anime  , 
parce  que  Saint-Simon  nous  a  appris  à  discerner,  b.  travers 
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çes  débris  accumulés,  le  plan  admirable  où  éclate  la  sa¬ 
gesse  de  Dieu.  Entre  ses  moins  ont  tour  à  tour  passé, 
comme  d’aveugles  instrument  brisés  et  remplacés,  cc& 
ouvriers  de  démolition,  qui,  frappant  sans  découvrir  lu 
portée  de  leurs  coups,  s'insultant  avec  colère,  ont,  à  \m 
insu,  de  tous  leurs  efforts  successivement  maudits,  foriüi; 
un  harmonieux  enchaînement  q u  ’ignora  leur  imprévoyance. 
Mais  aujourd’hui  nous  pouvons  glorifier  la  Providence  ïpnl* 
a  va t e n t  m éc on  u  u e ,  et  la  bénir  du  ron  v ers ement  d e  Pan- 
Ltque  Jérusalem;  car  du  sein  de  ses  ruines  doit  sortir,  plus 
vaste,  plus  belle,  plus  brillante,  une  Jérusalem  nouvelle, 

0  vous  dont  la  sombre  douleur  et  les  inflexibles  regrets 
s'attachent  obstinément  è  des  débris!  ô  vous  qui  douter 
de  votre  victoire ,  et  cherchez  vainement  la  jore  et  le  repos 
nu  sein  de  la  société  telle  que  vous  Pavez  faite»  séchez  vos 
pleurs,  et  réjouissez-vous  !  Àh  i  sans  doute,  malgré  lei# 
froyahles  pronostics  que  vous  dicte  la  décadence  évi¬ 
dente  de  la  société,  un  espoir  secret  reste  au  fond  de 
vos  cœurs  et  dément  ces  terribles  paroles:  Le  monde  périt', 
mais  à  quels  signes  reconnaîtriez -vous  la  vîe  d'un  monde 
nouveau?  Vous  ne  le  savez  point,  et  partout  poursuivis 
d’images  désolantes,  vous  retombez  sans  cesse  dans  Pnfflîc- 
tiou!  Réjouissez- vous  I  car  je  viens,  au  nom  de  Dieu,  de 
Si.  oit  Simon  et  de  mes  Pères»  à  côté  du  passé  qui  s’éteint, 
vous  montrer  déjà  vivant  Pn  venir  que  nous  annonçons; 
Passociation  universelle ,  le  règne  de  la  paix  et  du  travail, 
le  développement  constant  de  la  science  et  de  l'industrie, 
l'émancipation  complète  des  femmes,  et  f  ordre  selon  la 
capacité* 

Oui,  long-temps  la  guerre  *  comme  un  lac  aux  eaux  en¬ 
sanglantées,  s’est  débordée  sur  toute  l'Europe ,  et  peut-être 
doit- elle  encore  l'inonder;  mais  avec  ses  flots  terrible 
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db  roule  un  limon  salutaire  destiné  à  combler  les 
sources  qui  l1  aliment  aient  9  et  c'est  elle  qui  détruit  dans 
les  intitulions  fondées  par  tes  armes  l'occasion  de  nou¬ 
veaux  combats;  le  dernier  trophée  de  la  gloire  militaire 
sera  formé  des  débris  de  lotis  les  antiques  trophées  pnr 
elle  même  abattus!  Et  comment  la  guerre  prolongerait- 
elle  son  empire  désastreux,  lorsque  aujourd'hui  ,  possible 
seulement  entre  les  peuples  qui  rejettent  ou  prétendent 
conserver  ses  sanguinaires  traditions  ,  et  déjà  soumise 
à  une  sévère  discipline  qu'elle  ne  peut  enfreindre  sans 
exciter  une  profonde  horreur*  elle  cesse  d'être  entrete¬ 
nue  par  les  haines  cl  les  préjugés  qui  naguère  encore  divi¬ 
saient  les  nations?  Voyez  enfin  s'affaiblir,  entre  les  individus 
comme  entre  les  peuples,  cette  jalousie  frénétique  de  l’hon¬ 
neur  qui  lavait  impitoyablement  dans  le  sang  la  moindre 
tache  reçue,  cette  humeur  farouche  qui  molli  pliait  ces 
combats  acharnés  o il  le  fer  croisait  lo  fer  et  cherchait  avec 
toutes  les  ressources  de  l'adresse  et  de  l'impétuosité  le 
coeur  de  l’adversaire.  Aujourd'hui  l'ardeur  de  la  vengeance 
se  renferme  dans  la  satisfaction  que  lui  offrent  les  arrêts  des 
tribunaux  ou  de  l'opinion  publique;  elle  se  montre  ,  dans  la 
plupart  des  duels,  diminuée  de  toutes  les  chances  volon¬ 
tairement  accordées  à  l'incertitude  de  coups  plus  éloignés, 
et  elle  cède  le  plus  souvent  h  rinlervention  d’une  diploma¬ 
tie  conciliatrice* 

Honneur  sans  doute  au  christianisme  qui,  eu  pénétrant 
les  hommes  d’une  mutuelle  sympathie ,  changea  le  carac¬ 
tère  barbare  de  la  guerre  antique,  adoucit  les  mœurs  et 
enseigna  le  pardon  des  injures!  Toutefois  le  christianisme, 
en  consacrant  la  division  des  deux  mondes  ,  avait  consacré 
la  perpétuité  de  la  guerre* 

Mais  au  milieu  de  ce  monde  matériel  flétri  par  la  loi 
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spirituelle,  s'élève,  h  côté  (le  César  ,  un  pouvoir  nouveau 
l'industrie»  D'abord  couverte  de  battions  ,  elle  les  rejette  el 
insulte  à  ses  oppresseurs  en  étalant,  comme  eux  l'éclaL 4 
la  pourpre;  encore  meurtrie  de  ses  chaînes  ,  elle  en  dissi¬ 
mule  sous  Tor  les  antiques  flétrissures;  et  cependant,  pur 
un  reste  de  servilité,  elle  s'incline  devant  ses  anciens  maî¬ 
tres  qui  trafiquent  avec  elle  de  leurs  écussons  et  de  leurs 
titres,  devenus  de  dérisoires  hochets;  bizarrement  parée 
de  ces  insignes  ,  et  fière  des  hommages  que  lui  rendrai  les 
monarques  les  plus  orgueilleux,  elle  grandit,  prescrit  b 
guerre  ,  dïcle  la  paix,  prend  César  à  sa  solde,  enrôle 
des  armées  quelle  pousse  h  d’aventureuses  expéditions 
en  commanditant  la  gloire  :  elle  équipe  de  nombreuses 
flottes  qui  *  dans  toutes  les  directions  ou  leurs  voiles  ren¬ 
contrent  un  souffle  favorable,  leurs  proues  un  courant 
propice  ,  sillonnent  l'Océan  et  cherchent  tons  lui  ri¬ 
vages  ;  elle  a  ses  ambassadeurs  qui ,  par  leurs  intrigues, 
préparent  ses  succès;  ses  explorateurs,  qui,  avec  une 
audace  inouïe,  pénètrent  chez  les  peuples  les  plus  in¬ 
hospitaliers  et  lui  ouvrent  de  nouvelles  voies  :  dëjïi  elle 
compte  des  héros,  (les  martyrs,  des  poètes;  elle  inspire 
les  recherches  de  la  science  et  souvent  la  prend  à  ses  {fri¬ 
gos  ;  elle  crée  des  monumens ,  des  cités,  des  colonies,  des 
états;  elle  a  ses  écoles  et  ses  tribunaux. 

C'est  peu;  elle  brave  Thu  milité  du  christianisme  par  son 
luxe,  les  anathèmes  d'une  rigidité  jadis  salutaire  par  l'as¬ 
souvissement  de  ses  passions  encore  désordonnées;  et, 
après  avoir  forcé  les  ministres  meme  du  dieu  qui  la  ré¬ 
prouve  h  fonder,  par  une  sorte  d’apostasie,  sous  sonînvo- 
catîon,  de  nombreux  comptoirs  et  de  vastes  êtûblissemeaÊ, 
elle  laisse  bien  loin  derrière  elle  les  traces  des  a  pâtres 
de  celte  foi  ;  par  le  zèle  de  ses  missionnaires ,  aveugles 
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précurseurs  d’une  religion  seule  rïptibta.  de  la  consacrer 
elle-même,  elle  va  >  sur  tons  les  points  du  globe,  couver 
i i ss à n L  la  stupide  insensibilité  à  des  besoins  nouveaux,  la 
pauvreté  à  l'aisance,  la  richesse  a  la  magnificence,  le  dé¬ 
sert  à  la  fécondité ,  la  solitude  à  l'habitation,  et  unissant 
par  d'innombrables  nœuds  tous  ces  peuples  divers  de  lan¬ 
gage,  de  mœurs,  de  physionomie,  toutes  ces  contrées 
différentes  de  sites,  de  température  et  de  productions; 
corps  monstrueux  dont  les  parties  sont  encore  mal  asso¬ 
ciées,  mais  ou  déjà  la  vie  ne  peut  s’altérer  sur  un  point 
sans  languir  sur  tous  les  autres! 

Enfin ,  après  avoir,  pendant  trois  siècles,  commandé  la 
guerre,  aujourd'hui  elle  veut  la  paix;  elle  la  demande  par 
la  bouche  des  travailleurs  et  des  oisifs,  qui,  du  sein  de  leur 
repos  privilégié  ,  glorifient  avec  emphase  et  recommandent 
avec  excès  le  travail;  elle  la  vole  par  la  main  des  chefs 
d'ateliers,  des  négocions,  des  spéculateurs  qu’elle  envoie, 
revêtus  delà  considération  publique,  à  Pëxercîce  de  Pau- 
lorïlé;  elle  l'obtient  des  ministres  qui  sortent  de  son  sein  , 
ét  dont  elle  prolonge  l'existence  politique,  selon  leurs  com¬ 
plaisances  pour  elle,  en  les  cautionnant  en  quelque  sorte  , 
et  en  mettant  de  leur  côté  le  plus  grand  nombre  de  pa¬ 
rieurs;  elle  l'impose  aux  monarques,  grâce  à  ccs  relations 
de  puissance  à  puissance  qu'elle  a  déjà  établies  entre  les 
maisons  de  banque  et  les  maisons  régnantes;  elle  érige  la 
Bourse  en  une  sorte  de  temple  de  Janus  ,  temple  hideux 
où  quelquefois  des  nations  sont  sacrifiées  aux  ignobles  cal¬ 
culs  delà  cupidité;  mais  quoiqu'elle  puisse  prendre  la  paix 
pour  complice  de  ses  horribles  spéculations  sur  le  sang  des 
peuples  ,  ou  se  voir  e Ile-meme  déconcertée ,  par  les  élans 
généreusement  belliqueux  clc  la  société,  dans  les  étroites 
combinaisons  de  son  égoïsme  ,  maintenant  P  in  du  strie  ,  par 
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ce  veto  opposé  h  b  guerre,  dénonce  à  l'humanité entière 
un  pouvoir  nouveau  ,  éminemment  pacifique,  victorieu¬ 
sement  installé  au  milieu  d  elle* 

Comment  en  effet  sc  concilieraient  la  guerre  et 
cl  List  rie  ?  la  gloire  de  la  guerre  est  de  détruire,  celle  dü 
['industrie  de  produire.  Et  quand  l'industrie  fut-elle  plus 
puissante  dans  sa  fécondité?  Depuis  le  tissu  souple  et  léger 
dont  la  transparence  revêt  les  nuances  délicates  de  couleurs 
variées ,  jusqu’aux  métaux  qui  se  plient  aux  caprices  dr 
toutes  les  formes,  h  quelles  transformations  n'a-t-elle  pas 
assujéti  la  matière»  ajoutant  chaque  jour  à  la  force  è 
l'homme  ,  et  chaque  jour  épargnant  à  son  iras  de  dégra* 
dan  les  fatigues;  ici  mettant  à  son  service  l’eau,  l’air,  le 
feu  ,  qui  pour  lui  arrachent  du  fond  des  abîmes  d’énormes 
fardeaux ,  pour  lui  frappent  des  coups  {dus  vigoureux  que 
ceux  des  fabuleux  cy  dopes  ,  pour  lui  couvrent  en  un  in¬ 
stant  d  i  n  n  o  m  b  r  a  h  I  es  ca  ra  et  ères  les  fe  uîllesinno  m  b  r ailes  où 
revît  sa  pensée,  et  qui  ,  plus  fidèles  que  le  vent,  plus 
prompts  que  la  rame  »  poussent  un  navire  h  travers  ta 
fiots  agités  ,  ou  sur  un  chemin  de  fér,  pins  rapides  que  de? 
coursiers,  entraînent  de  lourds  chariots;  là  faisant  jaillir 
du  sein  de  la  terre,  h  travers  le  roc  même,  en  sources 
abondantes  ,  la  fécondité  et  la  vie  sur  un  sol  aride  et  mort, 
ou  suspendant  des  canaux  et  promenant  jusqu’à  des  vais¬ 
seaux  sur  les  flancs  des  montagnes  étonnées  !  Ah)  ce  ntat 
pas  en  vain  que  ce  siècle  s’est  appelé  le  siècle  des  merveille 
de  C industr  ie  ! 

Comprenez  donc  quel  immense  avenir  elle  prépare  au 
monde,  lorsque  la  religion  nouvelle,  mettant  un  terme  à 
l'anarchie  et  h  l'égoïsme  qui  la  caractérisent,  et  associant 
les  efforts  des  industriels ,  réglera  sa  pacifique  activité  fé¬ 
condée  par  la  science. 
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Arrêtez  mam tenant  vos  regards  sur  la  science*  Devant 
ses  découvertes  s1  évanouissent  d'antiques  erreurs  que  pro¬ 
fessaient  gravement  les  siècles  précédent;  elle  a  porté  Je 
flambeau  dans  les  ténèbres  qu? autrefois  l'ignorance  peu¬ 
plait  de  fantômes  et  ne  contemplait  travée  une  religieuse 
horreur.  Ardente ,  elle  embrasse  tout  dans  le  cercle  im¬ 
mense  de  ses  investigations,  et  prend  toujours  pour  centre 
la  dernière  limite  de  ses  progrès*  Depuis  1* empreinte  déli¬ 
cate  de  la  fleur  déposée  sur  les  couches  les  plus  proJbndcs 
de  la  terre  jusqu’à  la  tache  fugitive  qui  voile  par  intervalle 
le  front  de  l'étoile  la  plus  lointaine;  depuis  la  vapeur  im¬ 
perceptible  jusqu’aux  globes  énormes  qui  gravitent  dans 
l'espace;  depuis  la  fibre  la  plus  intime  du  cerveau  jusqu’à 
la  contexture  du  zoopbylc  qui  se  meut  et  végète  à  la  fois, 
elle ya interrogeant,  pesant,  scrutant  avec  un  zèle  infati¬ 
gable;  et  jalouse  de  ramener  les  innombrables  faits  dont 
elle  poursuit  1! observation  à  une  loi  unique  qui  les  em¬ 
brasse  et  les  explique  tous,  elle  s’essaie  en  théories  auda¬ 
cieuses,  et  mérite  au  siècle,  que  déjà  l’industrie  a  nommé, 
le  titre  pompeux  de  siècle  de  lumières. 

Ab!  ne  voyez-vous  pas  de  quels  bienfaits  plus  grands  la 
science  dotera  l'humanité,  lorsque  la  religion  nouvelle, 
fa  stimulant  encore  par  les  besoins  de  l'industrie,  réu¬ 
nissant  en  un  vaste  foyer  toutes  les  lumières  à  cette 
heure  éparses  et  incertaines,  les  fera  jaillir  incessamment 
en  inépuisables  rayons? 

Ecoutez  à  présent  les  chants  de  vos  poètes!  que  de 
fois  vous  avez  sympathisé  avec  leurs  misères  dont  vous  re¬ 
trouviez  dans  vos  a  mes  les  traces  pal  pï  tantes  !  Maïs  si  un 
cœur  fidèle  eût  répondu  aux  battemeus  de  leur  cccur ,  si 
une  voix  harmonieuse  se  fût  mariée  aux  accens  de  leur 
voix,  si  une  main  loyale  eut  pressé  leur  main ,  au  raient- ils 
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popularisé  en  Quelque  sorte,  parmi  les  hommes  les  plus 
ardens  ,  le  dégoût  de  ta  vie?  et  si  un  noble  but ,  brillaut  à 
leurs  regards  ,  eut  allumé  leur  enthousiasme  et  fait  vibrer 
les  cordes  de  leur  lyre  ,  sc  seraient  ils  couronnés  de  lugu¬ 
bres  cyprès  ?  La  poésie,  dans  son  langage  douloureux,  est 
donc  elle-même  l'indication  d’un  énergique  besoin  de  Hen 
entre  les  hommes*  Pour  T  artiste  moderne,  la  solitude,  qnp 
recherchait  l’épicurien  antique,  est  un  affreux  supplice; 
s’il  souffre  et  accuse  les  hommes,  c’est  qu’il  se  sent  isolé 
au  milieu  d’eux;  et  si  vous  accueillez  avec  un  amer  plaisir 
cette  expression  de  mélancolie,  c’est  que  tous  vous  sentez 
que  votre  mal  est  de  ne  point  être  assez  aimés  ,  de  ne  pas 
assez  aimer  vous-mêmes* 

Et  lorsque  tout,  arts ,  science,  industrie,  atteste  haute* 
ment  le  besoin  d’association ,  la  haine  de  la  guerre  et  k 
tous  les  privilèges  oppressifs,  et  le  développement  de 
l’homme  dans  toutes  ses  facultés,  pourriez-vous  ne  pas  re¬ 
connaître  avec  nous  la  légitimité  de  P  avenir  que  nous  pro¬ 
clamons,  F  associât  ion  universelle,  le  règne  du  travail  et 
de  la  paix  ,  les  progrès  constans  de  la  science  et  de  l’indus¬ 
trie  ,  et  l’ordre  selon  la  capacité? 

Mais,  au  sein  de  cet  avenir  où  Fesclavage  aura  disparu 
jusque  dans  ses  dernières  traces,  la  femme  restera-t-elle 
vouée  à  la  subalternité  ?  Là  où  aura  disparu  le  despotisme, 
ne  pourra-t-elle  monter  au  pouvoir?  Là  où  la  guerre  aura 
cessé,  lui  sera-t-il  interdit  de  s’associer  à  de  pacifiques 
fonctions?  Ah  I  lorsqu’elle  a  déjà  conquis  une  juste  admè 
ration  par  sa  glorieuse  participation  aux  progrès  àt  1  hu¬ 
manité  et  par  son  génie,  lorsqu’elle  trouve  même  üq  & 
moigiiage  de  son  influence  et  de  sa  nouvelle  destination 
dans  les  reproches  que  l’homme  lui  adresse  souvent  sui  son 
crédit  et  les  dangers  de  son  éducation  actuelle ,  ne  peut-elle 
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pas  enfin  découvrir  dans  l'instruction  plus  étendue  et  plus 
variée  qu?dle  reçoit  à  celle  heure  la  promesse  tacite  ,  invo¬ 
lontaire  de  l'avenir  que  nous  I ni  annonçons  ? 

O  vous  dont  la  sombre  douleur  et  les  inflexibles  regrets  % 
demeurent  obstinément  attachés  à  des  débris  !  ô  vous  qui 
doutez  de  voire  victoire ,  et  cherchez  vainement  la  joie  et  le 
repos  au  sein  de  la  société  (elle  que  vous  Pavez  laite*  sé¬ 
chez  vos  pleurs  et  réjouissez-vous  1  Car  je  suis  venu,  au 
Q$m  de  Dieu ,  de  Saint-Simon  et  de  mes  Pères ,  sous  une 
dépouille  flétrie  vous  faire  entrevoir  les  brillantes  couleurs 
qui  bientôt  éclateront  à  vos  regards;  au  sein  des  débris 
tombant  en  poussière  *  vous  signaler  les  germes  féconds 
prêts  à  s'épanouir  au  souffle  de  l'inspiration  nouvelle;  enfin 
derrière  les  funérailles  d'un  vieux  monde  descendant  avec 
mi  reste  de  pompe  au  tombeau*  vous  annoncer*  sous  le 
manteau  de  deuil  dont  il  est  encore  enveloppé ,  Pavéue- 
ment  d’un  monde  radieux!  Àhl  cessez  donc  de  répéter: 
o  Malheur*  malheur  à  nous  !  »  El*  plus  fortunés  dans  voire 
prévoyance  que  les  juifs,  écriez-vous  nu  milieu  de  la  chute 
de  1  antique  Jérusalem:  «Gloire*  gloire  à  la  Jérusalem 
nouvelle  !  » 

Alors  ne  vous  demandez  plus  pourquoi  le  Saint-Simo¬ 
nisme  et  quelle  est  sa  mission ,  lorsqu'il  rallie  tous  les  élé- 
tueus  épars  dans  ce  chaos  pour  en  former  un  monde  plus 
vaste,  plus  brillant  *  plus  heureux?  11  vous  enseigne  il  ne 
nen  maudire  et  a  tout  féconder;  gardez-vous  donc  de  le 
maudire  lui-même  et  de  le  juger  stérile:  il  vous  apprend  b 
démêler  la  concorde  et  l'harmonie  là  où  vous  n’aviez  vu 
que  la  lutte  et  la  divergence;  et  de  tous  ces  anneaux,  qui 
jusqu  h  ce  jour  s'étaient  violemment  froissés  et  avaient  tendu 
ii  se  détacher ,  il  déroula  h  vos  regards  la  chaîne  immense  , 
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indissoluble  et  paisible  entre  les  mains  de  Dieu  ;  compre¬ 
nez  donc  comment  ,  en  vous  abandonnant  une  tache  encore 
légitime,  celle  de  combattre  sur  tous  les  champs  de  I>a- 
taille  un  passé  condamné  sans  retour ,  ou  le  soin  d’épar¬ 
gner  à  la  société  les  secousses  trop  violentes  de  cet  étal  de 
guerre,  il  remplit  au  milieu  de  vous  une  tâche  plus  haute, 
plus  glorieuse  et  plus  sainte  ,  en  préparant  V ordre  nouveau 
qui  doit  succéder  à  celui  dont  vous  poursuivez  le  renverse¬ 
ment*  Enfin,  sachez  reconnaître  dans  vos  travaux  et  dans 
les  siens  une  division  d’efforts  qui  sc  combinent  pour  1W 
coinplissemeot  de  la  loi  du  progrès.  - 

À  h  I  c'est  le  sentiment  profond  de  Tim  portance  de  noire 
mission  qui  nous  a  donné  le  courage  de  [accomplir  au  mi¬ 
lieu  de  tous  les  obstacles  que  nous  «avons  cessé  de  ren¬ 
contrer.  En  une  seule  année  nous  avons  fait  retentir  en 
Europe  le  nom  de  Saint-Simon  et  les  solennelles  promesses 
de  noire  religion.  Etf  maintenant  nous  brûlons  de  nous 
élancer  sur  les  traces  de  notre  renommée,  et  de  porter  cb m 
les  peuples  les  plus  civilisés  la  voix  meme  de  scs  apôtres. 
Déjà  nous  avons  en  quelque  sorte  déposé  devant  vous  b 
bilan  de  nos  travaux  et  de  nos  succès;  ii  nous  reste  eu  cr 
jour  à  mettre  sous  vos  yeux  notre  budget.  Or,  pour  ffîrû 
nos  enseïgnctnens  et  nos  prédications ,  pour  publier  ms 
livres  et  nos  journaux  ,  pour  étendre  et  entretenir  nos  di¬ 
verses  missions,  quelles  ressources  pensez-vous  qu’aient 
été  les  nôtres?  Calculez  les  revenus  que  Pun  de  vos  obi  b 
opulens  dépense  chaque  année  afin  de  se  faire  honneur  de 
sa  fortune  ,  en  loges  aux  spectacles  où  rarement  il  va  cher¬ 
cher  tin  amusement  sur  lequel  il  est  blasé  ;  en  fêles  splen¬ 
dides  où  il  ne  commit  pas  tous  ses  amis,  et  dont  il  ne  bit 
sincèrement  les  honneurs  qu’à  lui-même;  m  chevaux  qui 
gagnent  à  la  course  des  prix  dont  il  tire  vanité  pour  sou 
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propre  compte;  eu  tableaux  dont  il  meuble  sa  galerie;  en 
concerts  philantropiques  oh  il  veut  être  récréé,  diverti, 
réjoui,  et  perdre  le  moins  possible  à  sa  bonne  action;  et 
eu  ce  ni  autres  occasions  qui  ne  fui  procurent  que  de  frivoles 
plaisirs  et  de  stériles  jouissances,  si  toutefois  il  ify  ajoute 
pas,  pour  se  distraire  de  son  dégoût  et  de  son  ennui,  le 
scandale  et  rira  moralité*  Pour  accomplir  ce  que  nous  avons 
saintement  accompli,  voilà  ce  qui  nous  a  suffi.  De  notre 
budget  nous  avons  fuit  deux  paris:  la  plus  faible  pour  nous- 
mêmes  ,  la  plus  large  pour  le  développement  de  notre 
croyance.  Nous  avons  appliqué  l'épargne  à  nous-mêmes,  le 
luxe  à  Ja  manifestation  publique  de  la  doctrine!  Toujours 
pauvres ,  parce  qu’en  face  d’une  .an ivre  immense  et  de  mi- 
séres  sans  nombre  dam  toutes  les  classes  de  la  société , 
nous  formons  des  vœux  dont  il  nous  faut  retarder  Paccoxn- 
plissement  ;  toujours  riches  parce  que  nous  avons  la  bonne 
nouvelle  qui  louche  les  cœurs,  éclaire  les  esprits ,  et  corn 
verlit  jusqu'aux  biens  ;  plus  prodigues  que  les  plus  pro¬ 
digues,  puisque  nous  n  entouissoes  pas  nos  capitaux,  et 
les  faisons  h  l'instant  circuler  parmi  vous  sous  une  forme 
animée  et  manie;  plus  prévoyant  que  les  plus  prévoyant, 
puisque  nous  nous  ménageons  chaque  jour  un  crédit  plus 
grand  auprès  du  monde;  nous  nous  ny rinçons  avec  une 
inébranlable  confiance  dont  vous  pouvez  peut-être  encore 
dans  voire  ignorance  de  notre  foi,  accuser  la  témérité, 
mais  qui  du  moins  nous  met  à  l’abri  de  soupçons  nvi  lissa  ns 
et  d'inlamcs  calomnies  ! 

Oui,  nous  sommes  pauvres,  et  cependant  nous  voulons 

donner  plus  encore  que  nous  ne  Tarons  fait.  Dès  lobe- 
.0  «  ^ 

lemps  il  nous  tardait  (Tempreîndre  notre  parole  écrite  de 
I  autorité  morale  quelle  ne  put  partager  avec  notre  ensei¬ 
gnement  et  notre  prédication; tant  qu’elle  se  distribua  h  des 
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abonnés  qui  sc  croyaient  en  droit  d’y  chercher,  ainsi  que 
dans  les  autres  journaux,  l'expression  de  leurs  propres 
opinions  plutôt  que  notre  enseignement.  Dès  lûtig-tciup» 
il  nous  lardait  de  nous  affranchir  d’une  condition  que  nous 
imposa  la  nécessité  seule  de  faim  face  à  des  dépenses  im¬ 
prévues.  Le  moment  est  proche  où  nous  choisirons  pour 
lecteurs  ceux  dont  il  nous  importe  d’exciter  les  sympa¬ 
thies,  d’éclairer  le  jugement  et  de  régler  les  actes,  et  ou 
nous  leur  donnerons,  comme  ici  nous  vous  la  donnons, 
notre  parole  de  chaque  soir. 

Ainsi,  mès  Pères,  grâce  à  vos  inspirations,  de  moment 
en  moment  nous  étendons  notre  sainte  propagande! 
Sainte!  car,  pour  nous,  propager  notre  foi  c’est  faire  pé 
nétrer  F  espérance  là  où  règne  le  désespoir,  la  lumière  I  h 
où  règne  l’obscurité,  la  paix  là  où  règne  la  guerre,  f  amour 
[à  où  règne  l’égoïsme  ! 

Comprenez  donc  alors  le  véritable  caractère  du  Saint* 
Si  monisme.  Nos  actes  attestent  qui  nous  sommes;  votre 
présence  assidue  dépose  hautement  en  notre  laveur.  Oui, 
ici  vous  dépouillez  un  instant  votre  affligeante  incertitude, 
et  plus  confions  dans  la  destinée  de  l'humanité  ,  tuüs  re¬ 
naissez  à  l'espérance*  Ici  vous  osez  vous  abandonner  à  ces 
ravissantes  pensées >fjij '-ailleurs  pè ut* être  vous  traitez  encore 
de  chimériques  illusions;  vous  vous  plaisez  à  reconnaîtra 
sous  les  noms  que  nous  leur  avons  donnés  quelques-uns  de 
ces  vagues  pressent irneus  qui  avaient  illuminé  vos  esprits 
et  s’étaient  soudain  évanouis;  ici,  enfin ,  vous  retrouvez 
ces  rêves  ingénus  cl  ri  ans  qu’a  ut  refois  vous  aviez  eàresëfe* 
Mais  quoi  !  ne  venez-vous  que  nous  demander  une  dis* 
traction  passagère  à  votre  existence  monotone  ,  inquiète 
et  flétrie?  Non,  non  !  vous  vous  plaisez  à  entendre  une  pa¬ 
role  de  foi  et  d’amour;*  vous  compatissez  vivement  aux 


souffrance*  de  la  élusse  la  plus  nombreuse  et  ta  pluspauvre: 
vous  sentez  avec  délices  au  fane!  de  votre  cœur  vibrer  har¬ 
monieusement  des  cordes  que  brise  on  détend  votre  socié¬ 
té;  et,  au  milieu  des  joies  pures  d’un  naïf  enthousiasme,  vô'ûs 
vous  trouvez  meilleurs,  plus  eouiens  de  vous-mêmes  eide 
inhumanité.  Mais  ne  vous  seroit-tl  pas  doux  d 'accroître  ce 
bonheur  en  prenant  une  part  active  b  nos  travaux?  Serez- 
vous  donc  toujours  spectateurs  et  jamais  acteurs  vous- 
mêmes  ?  Nous  allons  b  votre  rencontre;  ne  ferez-vous  pas 
cm  p  as  a  u-de  v  a  n  t  de  no  as?  No  tï  s  v  6  u  s  te  ndons  I  a  main; 
nous  retïiscrez-vous  la  vôtre? 

Sans  doute  sur  quelques  points  encore  nous  pouvons 
ne  pas  nous  entendre;  mais  enfin  supposez  que  dans  une 
cité  on  vint  annoncer  -que  P  ennemi  est  aux  portes*  ou  que 
le  prince  arme  ses  satellites  pour  soutenir  une  mesure 
tyrannique  *  ne  verriez- vous  pas  h  l'instant  tons  les  citoyens 
généreux,  au  lieu  de  peser  la  différence  de  leurs  opi¬ 
nions  ,  associer  leurs  efforts  et  s'élancer  ensemble  au-devant 
de  rennemi  ? 

Or  jo  vous  adjure  tous  :  la  misère,  misère  héréditaire 
de  moralité,  de  science  et  de  richesse,  qui  afflige  les 
masses  populaires  ,  qui  tue  d  un  seul  coup  ou  consume 
Jeu  te  me  ni ,  qui  condamne  tant  de  malheureux  à  d’însa^ 
lubres  habitations,  et  empoisonne  F  air  qu'ils  respirent 
chaque  jour ,  qui  flétrit  renfonce  de  fatigues  prématu¬ 
rées  ,  et  poursuit  de  travaux  le  vieillard  jusqu'au  bord:  de 
sa  fosse,  qui  expose  dos  populations  entières,  nues,  aux 
rigueurs  des  saisons  ,  qui  arme  de  haine  et  de  violence 
contre  les  classes  supérieures  les  travailleurs  affamés ,  et 
trouble  votre  sécurité ,  que  ne  vous  rendront  pas  d’offi¬ 
cielles  déclarations;  la  misère  n’csL-cüc*  pas  h  vos  portes, 
dans  vos  murs  ?  parmi  vous,  plus  hostile  que  le  plus  redou- 
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table  ennemi ,  plus  despotique  que  le  plus  cruel  tyran?  Kh 
bien!  pour  !e  repousser  et  pour  le  vaincre,  que  lai  tes -vous? 
Charité  ,  philantropie ,  sociétés  de  bienfaisance  ,  et  le  reste, 
n’en  parlons  pas  !  autant  vaudrait  parler  de  ces  escammu- 
clies  où  Ton  fait  plus  de  bruit  que  de  besogne,,  qmmd  j[ . 
s’agit  d’une  bataille  immense,  régulière,  solennelle  ,  déci¬ 
sive,  Que  faites-vous?  le  temps  presse.  Chaque  jour  de 
retard  rive  les  fers  de  milliers  de  malheureux  cl  les  précipite 
dans  le  désordre  ou  dans  les  horreurs  du  dénuement  !  Chaque 
jour  de  retard  est  le  sacrifice  avoué,  consenti,  d’inuombralita 
victimes  I  Chaque  jour  de  retard  est  upc  victoire  pour fim- 
niorali  lé, l'ignorance,  la  misère.  ..  Venez,  marchons  eiisem 
h  le...  Àh  I  vous  avez  encore  des  éelaïrcîssemens  à  demander, 
des  difliciiltés  è  lever ,  des  problèmes  h  résoudre  I  intré¬ 
pides  raisonneurs!  La  maison  brûle  ;  criez  donc  A  a  fml 
L’ennemi  est  aux  portes  ;  criez  Aux  armes  !  11  vous  presse; 
élancez-vous  et  criez  Marchons!  Vous  hésitez  encore! 
Tâchons ,  lâchons  dvun  seul  mot  de  nouseutcudre  !  Pensex- 
vous  qu’il  soit  bon  ,  raison nîihîe  ,  utile  ,  que  le  hasard  de 
la  naissance  préside  au  classement  des  individus  dans  la 
société?  Pensez-vous  qu'il  soit  bon  ,  raisonnable,  utile , 
que  les  travailleurs  manquent  du  nécessaire,  qt  que  les 
oisifs  regorgent  du  superflu  ?  pensez-vous  qu’il  soit  bon, 
raisonnable,  utile,  que  l'éducation ,  f  instruction  et  lu  ri¬ 
chesse  demeurent  le  privilège  d’une  classe  de  la  société, et 
l’abrutissement,  l’ignorance  et  rïudigence  le  partage  du 
plus  grand  nombre  ?Àli!  ces  propositions,  dans  leur  révé¬ 
lante  nudité,  vous  fout  frémir  1  Pensez-vous  donc  alors 
que  les  institutions  sociales  doivent  avoir  pour  but  famé* 
lioralîon  morale,  intellect uelje  et  physique  de  la  classe  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre? 

Ecoutez  r  un  jour,  profondément  navré  de  votre  iüseu- 
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sibililéà  taufc  de  souffrances,  je  vous  annonçai  qu'entrant 
l>!us  largement  dans  la  voie  de  l'apostolat,  je  vous  rendrais 
co  temple  odieux  par  l'énergie  avec  laquelle  je  ferais  re¬ 
tentir  b  vos  oreilles  le  cri  de  la  misère  du  plus  grand  nom- 
hre  P  accusateur  p  oui- le  us  ceux  qui  n'y  remédient  pas;  et 
j  ajoutai  qu’armé  de  la  parole  religieuse  nouvelle  comme 
à'mi  fouet,  je  vous  chasserais  de  ce  temple...  Eh  bien  !  au¬ 
jourd’hui  si  nos  exhortations  et  nos  reproches  vous  parais¬ 
sent  ridicules  et  extravogaos ,  lovez-vous  en  niasse ,  et ,  dé¬ 
clarant  à  haute  voix  que  les  institutions  sociales  ne  doivent 
pas  avoir  pour  but  F  amélioration  morale,  intellectuelle  et 
physique  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre» 
confondez  notre  aveugle  et  persévérante  audace;  levez- vous, 
et  à  voire  tour  chassez-nous  de  eo  temple*... 

Vous  vous  taisez.  Ah  !  sï  souvent,  dans  les  accès 
d’un  enthousiasme  passager,  votre  poitrine  s’est  gonflée 
d’une  .secrète  émotion ,  et  vos  lèvres  émues  ont  laissé 
échapper  avec  transport  ces  cris  divers,  V iee  La  liberté  ! 
vive  la  Charte!  vive  le  nul  tous  cris  qui  ont  eu  leùr  légiti¬ 
mité;  aujourd’hui,  aujourd'hui,  au  nom  de  la  classe  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  qui  demande  aussi  b 
vivre,  et  que  tuerait  voire  silence  s’il  devait  avoir  des  imi¬ 
tateurs,  je  vous  le  demande,  pensez-vous  que  les  institu¬ 
tions  sociales  doivent  avoir  pour  but  l'amélioration  mo¬ 
rale,  intellectuelle  cl  physique  de  la  classe  la  plus  nom¬ 
breuse  et  la  plus  pauvre?  Répondez  1 

À  cette  interpellation  Faudïtbirû  répond  eu  applaudissant 2  t?i  eu 
s'écriant  aved  cntlionsiasme  :  Oui  ! 

Ali  !  que  Dieu  soit  loué  I  jamais  concert  plus  doux  in 
frappé  mon  oreille  que  ce  cri  de  voire  assemblée!  Qu’at¬ 
tendez- vous  doue?  cl  pour  marcher  ensemble  ncsl-cc  point 
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assez  ?  Mais  je  vous  entends.»  a  La  hiérarchie*.  La  reUgîod^i 
La  hiérarchie  ?  Mais  quand  un  noble  huï  est  devant  vous, 
pour  l’atteindre,  ne  faut- il  pas  s’associer  et  coordonner 
ses  efforts?  Savez-vous  qui  refuse  la  hiérarchie  au  jour  du 
combat  ?  le  lâche» .  *  La  i  eligion  ?  Mais  quoi  l  vous  voulez  en* 
semble  l’amélioration  du  sort  de  la  classe  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  pauvre;  ensemble  vous  la  plaignez,  ensemble  vous 
tressaillez  d’une  même  émotion;  dans  ce  moment  solennel, 
yous  témoignez  votre  foi  dans  les  progrès  de  “humanité, 
et  vous  vous  liez  avec  nous  h  ses  générations  écoulées,  à 
ses  générations  futures  qui  ne  peuvent  travailler  h  leur  dé* 
vcloppement  qu’en  s’unissant  avec  amour  au  monde  exté¬ 
rieur  pour  le  connaître  et  pour  le  pratiquer;  ci  vous  ne 
sentez  pas  que  tout  s’anime  et  vit  (Tune  vie  comoiuneTel 
Dieu  ne  se  révèle  pas  b  vous?  Àlil  vainement  vous  vous  en 
défendez,  vous  êtes  religieux:,  ci  le  moment  n’est  pas  loin 
oh ,  cédant  au  cri  de  votre  coeur,  vous  répéterez  avec  nous 
«  Gloire  ,  gloire  à  Dieu  î  n 

LJ auditoire  manifeste  sou  émotion  pur  de  longues  salves  d'appto^ 
dissemens, 


II. 


LES  PARTIS. 


Mes  fils  ,  mes  filles  , 

Béni  soit  le  jour  qui  nous  réunit  dans  cette  enceinte» 
dès  long-temps  consacrée  par  la  voix  des  disciples  de  Saînt- 
Sihok,  et  désormais  revêtue  d’une  nouvelle  consécration 
par  votre  voix  même,  alîirmanl  avec  la  nôtre  que  toutes  les 
institutions  sociales  doivent  avoir  pour  but  l1  amélioration 
morale,  intellectuelle  et  physique  delà  classe  la  plus  nom¬ 
breuse  et  la  plus  pauvre!  AU ï  quelle  que  soit  la  douceur 
de  ce  premier  accord  entre  nous ,  ce  n’est  lè  sans  doute 
qu’un  prélude  ,  vague  et  faible  encore,  de  ce  religieux  con¬ 
cert  qui  régnera  dans  Fi  venir  entre  le  prédicateur  et  Tas- 
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semblée,  lorsque,  prompte  à  circuler  dans  tous  les  rangs 
sa  parole  semblera  le  souille  puissant  qui ,  agitant  la  cime 
des  forets,  ployant  la  lige  flexible  des  fleurs  ,  faisant  on¬ 
doyer  les  moissons,  balançant  Ics-fiols  de  lu  mer,  soulèrr 
une  immense  harmonie  où  se  confondent  et  se  marient  tous 
les  hruissemens,  tous  les  soupirs  ,  tous  les  frémissemeosiEl 
toutefois,  après  que  si  long-temps  mes  acccns  avaient  reten¬ 
ti  solitaires,  sans  éveiller  d’écho  parmi  vous,  avec  quel 
bonheur  j’ai  recueilli  dans  les  profondeurs  de  mon  mue 
ce  cri,  ce  premier  cri  échappé  de  vos  cœurs ,  signal  tîW 
délicieuse  communion  qui,  sans  jamais  s’interrompre ,  in 
chaque  jour  s’accroissant!  Ali  J  vous  le  savez,  voire  long 
silence,  en  éprouvant  ma  loi  et  mon  courage,  n  a  jamafc 
ralenti  mon  prosélytisme.  Laissez,  laissez  donc  la  source 
inépuisable  qui  ,  s’épanchant  toujours,  vil  d’abord  ses  flob 
absorbés  sans  bruit  par  un  sable  aride  et  nu,  se  réjouir  h 
ce  murmure  naissant  qui  lui  révèle  enfin  que  ses  o iules  ont 
cessé  de  se  perdre,  et  que  sur  tin  sol  abreuvé  de  ses  eaux 
son  cours  désormais  commence! 

Loin  de  moi  cependant  toute  illusion,  ou  la  penséti  Av 
vous  faire  illusion  à  vous -memes  sur  ce  lien  qui  sc  foruai 
entre  nous!  Hélas!  dans  ce  moment  même  oit,  me  lïlici- 
tanl  du  progrès  de  vos  sympathies,  je  vous  déclare  que  œ 
temple  est  plus  saint  à  mes  yeux  depuis  votre  manifestation 
en  laveur  d  u  u  nouvel  ordre  social,  combien  en  est-il  parmi 
vous  qui  s’étonneiH,  sous  pouvoir  la  comprendre,  dg  ctitlr 
continuelle  association,  dans  noire  langage,  de  la  politique 
et  de  la  religion! 

Déjà  plus  d’une  lois  nous  avons  essayé  de  répondre  ii 
celte  préoccupation  dominante  de  vos  esprits.  Nous  vous 
avons  montré  comment  ta  loi  pacifique  de  Jésus,  succé' 
dant  h  des  lois  ou  la  politique  cl  la  religion  s  éiaîont  Cou- 
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fondues  dans  une  uni  té  militaire,  avait  dû  en  rejeter  F  hérita¬ 
ge*  faire,  sous  les  personnifications  de  Satan  et  de  César, 
la  part  de  la  guerre  ,  de  Te  s  clavage,  de  ta  violence,  et, 
pour  les  vaincre,  séparer  d’eux  Dieu  et  Féglise,  en  disant  ; 
Mon  royaume  ne&t  pas  de  ce  monde.  Mais  la  société  mo¬ 
derne,  délivrée  de  ses  chaînes,  professant  hautement  T  hor¬ 
reur  du  sang,  appliquant  son  activité  non  h  la  conquête, 
mais  au  travail ,  non  h  Fasse  r  visse  ment  des  peuples ,  mais 
à  la  formation  entre  eux  de  relations  scientifiques  et  com¬ 
merciales,  nVtrClle  pas  protesté  depuis  trois  cents  ans 
contre  une  division  autrefois  salutaire,  maintenant  inju¬ 
rieuse  à  ses  progrès?  La  foule  profane,  guidée  par  ses  ar¬ 
tistes,  colosses  de  cynisme  et  de  raillerie,  s*cst  précipitée  en 
désordre  dans  ic  temple,  et  a  renouvelé  avec  un  vaste  scan¬ 
dale  la  parodie  sacrilège  que,  pendant  le  moyen  êge,  la 
populace  grossière  exerçait  dans  les  lieux  saints,  «Je  veux, 
dit  Fmduàlricl,  voir.  Loucher  Dieu.  — Descendez  en  vous- 
même,  répliqua  le  prêtre.  Dieu  est  au  fond  de  nos  cœurs!» 
Et  1  industriel,  jetant  sur  1  autel  dédaigné  sa  pourpre,  son 
or,  et  las  miraculeuses  productions  ou  la  matière  reçoit 
mille  formes  diverses,  s’écria  :  Foiei  mon  Dieu!  Le  savant 
dit  h  son  tour  :  *  Je  veux  connaître  Dieu  J  Bienheureux  les 
pauvres  d’esprit!  répondit  le  prêtre;  malheur  l\  qui  veut 
souder  les  mystères  de  la  loi!  »  EL  le  savant,  jetant  sur  Fan- 
tel  dédaigné  les  iiisïrumens  de  ses  découvertes,  s’écria,  en 
parlant  de  cette  naLure  éternelle  et.  féconde  dont  il  cher¬ 
che  à  connaître  les  lois  ;  <i  V oici  mon  Dieu!  - — Anathème!» 
s  écria  le  prêtre;  et  il  appelle  h  son  secours  les  foudres  du 
\atieau,  les  hommes  des  bûchers ,1e  glaive  dos  échafauds. 
La  loule  en  fureur  hrisa  le  temple!  Ah!  c'est  que  celte  so¬ 
ciété*,  a  travers  les  joies  terri  h  le  s  ou  honteuses  du  ses  salin - 
iialcs,  cherchait  un  Dieu  que  lu  prêtre  ne  pouvait  plus  lui 
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révéler!  Victorieuse,  elle  ne  veut  plus  d'une  religLon  <|ni 
dans  tes  merveilles  pacifiques  fie  la  science  ut  de  Irndi^ 
trie  s’obstine  à  flétrir  les  pompes  du  Satan,  et  uc  lui  pro¬ 
met  les  pompes  de  Dieu  que  dans  un  ciel  mystique,  séjour 
d’une  oisive  béatitude!  Elle  ne  veut  plus  d’ufië  religion  qui; 
agonisante,  conspire  avec  César  agonisant,  ci  qui,  ajirte 
avoir  affranchi  les  peuples  par  sa  puissante  intervention, 
aujourd’hui  ne  se  mêle  à  ta  politique  que  pour  semer  Dïî&t1 
rablement  sous  leurs  pas  les  épines  de  cette  couronne  su¬ 
blime  qui,  sur  le  front  de  Jésus,  fût  pour  eux  un  signe  des- 
po.ir  et  de  «a Lui!  Elle  ne  veut  plus  d'une  religion  qài  hùm 
fie  Fini  ma  ni  té,  fi  ère  de  ses  progrès,  du  vain  souvenir  d'tmt; 
antique  dégradation,  et  ce  monde,  théâtre  de  sa  gloire,  k 
la  vaine  menace  d'un  futur  anéantissement.  Non!  elle  s’eu* 
orgue  illït  de  scs  magnifiques  dé  vélo  ppc  mon  s,  et  frayant  fi 
la  terre,  agrandie  par  ses  explorations,  une  rôtïtc audacieuse 
au  sein  de  celle  voûte  céleste  qui  long- temps  avait  roulé 
pesante  au-dessus  du  globe  immobile,  elle  conçoit  lu  coin 
unmîon  de  la  planète  quelle  habite  avec  les  corps inünen- 
scs  qui  gravitent  dans  1  espace  ;  et  renonçant  h  s'écrier  : 
Soleil  f  airête-toi ,  afin  de  poursuivre  Pexïçrinmatiün  de  scs 
ennemis,  déjà,  dans  son  ardeur  d’association  , elle  est  prèle 
à  s’écrier  :  M arche  ^  marche,  â  t^re,  et  que  chaque  jour, 
témoignage  éclat  mil  de  Ion  harmonie  avec  les  ns  1res  qui 
t'entourent,  soit  aussi  un  témoignage  de  l'harmonie  crois¬ 
sante  do  loua  les  hommes  entre  eux. »  Enfin  elle  aspire* 
pleine  de  pressen Unions  confus,  a  une  religion  qui  lui  ré¬ 
vélé  Dieu  dans  {'union  de  l’humanité  au  monde  extérieur 
qu’elle  brûle  de  connaître  et  de  pratiquer.  Or  lorsque  co¬ 
tre  politique  consiste  dans  le  développement  de  rînlelli- 
gence,  de  la  force,  et  des  sympathies  de  Phnnime,  u  csWl 
pas  évident  qu  elle  se  confond  nécessairement  avec  ocltf 


C  *9  ) 

religion  que  la  société  attend,  et  que  Sàist-Simow  nous  a 
enseignée? 

Ali  I  comprenez  alors  comment ,  au  milieu  des  clameurs 
hostiles  de  tous  les  partis  ,  nous  intervenons  légitimement , 
non  pour  épouser  leurs  querelles  et  ajouter  h  Fnigrcur 
de  leurs  divisions,  mais  pour  leur  rappeler  les  intérêts 
sacrés  qu c  leur  fait  perdre  de  vue  Fardeur,  stérile  aujour¬ 
d'hui,  de  leurs  interminables  controverses;  non  pour  op¬ 
poser  bannière  à  bannière,  mais  pour  déployer  au  milieu 
d'eux  u u  étendard  capable  de  les  rallier;  ne  disant  plus 
avec  Jésus,  Nous  sommes  venus  pour  diviser,  mais  répétant 
avec -Saisït-Sijion,  $ous  venons  unir!  Car,  de  bonne  loi, 
pensez- vous  qu'abandonnés  à  eux -mêmes  les  partis 
puissent  arriver  h  une  véritable  réconcilia  lion  ,  lorsque  , 
méconnaissant  les  uns  dans  les  autres  la  réalité  pro¬ 
fonde  des  besoins  qu’ils  représentent,  il  se  nient  entre 
eux  le  droit  coexister?  Pour  nous ,  lie  les  frappant  ut  d  os¬ 
tracisme  ni  d’anaLhème ,  déclarant  hautement  ce  qu  il  y  a 
de  légitime  dans  leurs  prétentions  diverses ,  niais  jaloux 
de  leur  imprimer  une  salutaire  transformation  ,  nous  nous 
proposons  eu  ce  jour  de  signaler  ce  qui  fait  leur  force  et 
leur  faiblesse,  et  de  vous  montrer  comment  lu  religion  nou¬ 
velle  a  puissance  de  les  réconcilier  en  oflrant  h  tous,  dans 
une  harmonieuse  unité,  la  satisfaction  que  chacun  d  eux 
réclame  exclusivement. 

Mais  avant  de  commencer  cet  examen,  j'nî  besoin  de 
vous  rappeler  la  règle  universelle,  certaine,  inflexible  de 
nos  jugemena  :  F  amélioration  morale,  intellectuelle  et  pliy* 
sique  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre. 

Souvent  nous  Pavons  montre;  c’est  vers  ce  but  qu  a 
leur  insu  ou  tic  leur  gré  ont  tendu  les  révélateurs,  les 
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conquérans,  les  prêtres,  les  philosophes,  les  potLesi-i  k 
tribuns.  A  travers  les  vicissitudes  des  luttes  perpétuelles 
dont  Fhislotre  nous  offre  le  tnhle.ni,  Ta  victoire  est  tiH,jnllr, 
restée  an  champion  do  celte  cause  sacrée.  C’est  celte  divine 
mission,  avouée  ou  méconnue,  qui  illumina  d'un  merveil- 
ieux  éclat  la  colonne  de  nuage  marchant  avec  Moïse  h  h 
tête  des  Hébreux  affranchis;  qui,  par  la  voix  de  ions  k 
oracles,  promit  il  Alexandre  la  défaite  de  l’Asie  enlacée 
dans  les  liens  des  castes;  qui  poussa  César  au-delà  du  Ru. 
hicon  malgré  l’apparition  de  la  patrie  éplorée;  qui  donna 
an  roseau  fragile,  placé  entre  lés  mains  du  Christ,  la  force 
de  briser  le  sceptre  de  César  et  les  chaînes  de  fWlavs; 
qui  lit  luire  aux  yeux  de  Constantin,  dans  un  signe  tnyslé- 
l  ieux,  I  espoir  de  triompher  du  paganisme  oppresseur;  qui 
mit  une  puissance  irrésistible  dans  t’épéc  de  Charlcmnimr, 
vainqueur  de  la  barbarie  idolâtré  et  mahométanc;  qui  lût 
I  étoile  de  Napoléon ,  vainqueur  de  la  féodalité  européenne.' 
C  est  elle  qui  nllrcma  tous  les  courages,  inspira  tous  les 
travaux,  lit  la  vertu  de  tous  lés  martyres.  C’est  elle  enfin 
qui  suscita  au  milieu  de  nous  Sai^t-Shion  :  et  lui  embras¬ 
sant  de  son  vaste  regard  te  passé  et  l'avenir,  il  promulgua 
celle  loi  :  «  Toutes  les  institutions  sociales  doivent  avoir 
pour  Lut  l’améliora  lion  morale,  intellectuelle  et  physique 
de  la  classe  la  plus  nombreuse  cl  la  plus  pauvre.» 

Ces  paroles,  vous  les  avez  vous-mêmes  accueillies,  Alt! 
si  quelquefois  je  vous  accusai  d’insensibilité  pour  ces  roms 
dont  I  a(l ceux  spectacle  est  sous  vos  yeux,  maintenant  que 
vous  n  avez  pas  hésité  à  décerner  h  cette  multitude  plnîn- 
liio,  encore  meurtrie  do  l’esclavage  antique,  et  à  peine 
échappée  à  la  servitude  du  moyen  âge,  les  honneurs  d’un 
i’«W  qui  le  plus  souvent  ne  retentit  qu’à  l’oréîllé  des  grands 
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cl  des  privilégiés  de  la  naissance,  avec  une  joie  profonde 
je  vous  le  dis,  gloire  à  vous / 

Mais  quoi!  en  est-il  parmi  vous  qui  se  repentent  de  celle 
manifestation  comme  d'uue  exaltation  imprudente,  passa 
gèrement  provoquée  par  mon  enthousiasme  ot  la  conta¬ 
gieuse  émotion  de  quelques-uns  d'entre  eux? Quoi!  serais- je 
réduit  ii  penser  que  cet  aveu  touchant  je  vous  Fai  arraché  en 
remportant  en  quelque  sorte  de  haute  lutte?  Croirais -je,  ô 
Dieu!  que  des  hommes  p’ aient  pu  faire  un  acte  d'humanité 
sans  vouloir  s’en  excuser  ou  le  rétracter?  Et  pourtant  sïlc 
sentiment  qui  vous  inspira  votre  prompte  réponse  sommeil¬ 
lait  aujourd’hui  dans  le  fond  de  vos  coeurs  ,  comment  pour¬ 
suivrais-je  ce  discours,  lorsque  entre  nous  ne  régnerait 
plus  cet  accord  sans  lequel  ma  voix  languit  et  tombe,  sans 
lequel  le  jugement  que  je  m’apprête  h  porter  n’est  plus 
qu  un  vain  bruit  de  paroles,  propre  peut-être  à  vous  dis¬ 
traire  un  instant?»**  Oh!  je  n’ai  pas  senti  s’amasser  dans 
mon  cœur  tanl  de  pitié  et  d'amour  pour  F  huma  ni  té,  et 
clans  mes  yeux  tant  de  larmes  pour  ses  infortunes,  afin 
de  ne  vous  servir  ici  que  de  jouet  et  de  passe-temps,,* 
Oh!  vous  ne  m'avez  pas  enivré  des  premières  joies  d'une 
communion  naissante,  pour  me  ravir  ensuite  l’espoir  de 
vous  émouvoir  plus  profondément*  Non!  je  veux,  je  veux 
de  vos  cœurs,  pour  Fhumanîté,  îa  pitié  et  F  amour  qui 
sont  dans  le  mien,  et  de  vos  yeux,  pour  scs  infortunes,  les 
larmes  qui  ont  baigné  les  miens!  Je  veux,  je  veux  de  vous 
enfin,  ah!  ne  le  savez-vous  pas,  et  ne  sentez-vous  pas  que 
mon  cœur,  mes  regards,  mes  mains  vous  le  demandent?  je 
veux  de  vous  it  ces  paroles  sacrées,  &  Toutes  les  institutions 
sociales  doivent  avoir  but  l 'amélioration  morale,  intellec¬ 
tuelle  et  physique  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
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pauvre  *  je  veux  la  confina  al  î  ou  éclatante,  unanime  de  ce 
Oui  solennel*..  Je  le  veux  ,  je  le  demande,  je  l'attends.., 

A  ccs  mots  j  l’auditiare  applaudit  vivement,  en  répétant  :  Oui, 

Gloire,  glaire  h  vous!  car  enfin  ces  témoignages  irrécu¬ 
sables  de  votre  sympathie  pour  la  classe  la  plus  nom¬ 
breuse  et  la  plus  pauvre,  ces  voles  publics  que  vous  dépo¬ 
sez  ici  en  sa  faveur,  ne  restent  pas  étouffés  dans  celte 
enceinte;  mais  unis  h  mes  paroles  tjulls  fortifient,  mm 
grossissant  la  voix  des  misérables,  perdue  au  milieu  des 
débats  acharnés  et  frivoles  de  nos  jours,  ils  vont  frapper 
pl  iis  f  û  re  me  n  t  l'oreille  des  p  u i ssa  ns ,  de  s  légi  sla  leurs,  fc 
privilégiés,  de  tous  ceux  qui  peuvent  travailler  ït  transfor¬ 
mer  Fi m moralité,  l’ignorance,  la  pauvreté  de  notre  innom¬ 
brable  ciicntelle;  pour  elle  vos  acclamations  s'élèvent 
comme  une  auguste  pétition  ,  comme  une  noble  requête: 
elles  sont  enfin  un  premier  cri  de  ralliement  des  partis  Ma 
régie  sublime  d’après  laquelle  tous  doivent  être  jugés] 

L’amélioration  morale,  intellectuelle  et  physique  de  h 
classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre;  telle  est  donc 
la  règle  immuable  d’après  laquelle  nous  allons  juger  les 
trois  partis  qui  sn  divisent  l’opinion,  en  déterminant  leur 
rang  d’après  l'intervalle  qui  les  éloigne  de  ce  but  magnifi¬ 
que,  et  en  constatant  leur  insuffisance  par  leur  impossibi¬ 
lité  de  l’atteindre. 

Et  d’abord  se  présente  un  parti  sous  des  noms  dont  In 
vague  insignifiance  ou  l'expression  flétrissante  est  une  no¬ 
te  de  décadence,  légitimiste,  carliste,  rétrograde,  et  que 
sais- je  encore. 

Toutefois  n 'êtes-vous  pas  étonnés  de  F  opiniâtreté  de  eu 
parti  qui,  décimé  par  l’échafaud,  dispersé  par  Fexiî..  dé- 
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pouîllé  par  la  confiscation,  terrassé  parla  victoire,  s'impose 
en  quelque  sorte  au  monarque  parvenu  dont  il  protège  de 
ses  souvenirs  la  glorieuse  usurpation;  qui  prépare  le  retour 
d'une  race  frappée  d'impopularité,  et,  pendant  la  restaura¬ 
tion,  remue  avec  tant  d'activité  toute  la  poussière  du  passé, 
que  la  liberté  semble  un  moment  s'éclipser  aux  regards  de 
scs  partisans  irrités;  qui  intéresse  h  sa  cause  non  pas  seu¬ 
lement  des  générations  de  vieillards  témoins  des  derniers 
rayons  delà  monarchie  s'éloignant  dans  des  flots  àv  snng, 
mais  encore  de  jeunes  hommes,  son  liens  volontaires  de  sa 
décrépitude,  et  recrute  les  appuis  de  la  féodalité  expirante 
jusque  dans  la  roture;  qui  compte  dans  ses  raçgs,  à  coté 
des  adorateurs  superstitieux  d'une  vieille  dynastie,  ambi¬ 
tieux  seulement  de  la  haute  domesticité  des  cours,  des 
hommes  fiers,  dévoués  à  un  ordre  social  dont  à  leurs  veux 
celte  dynastie  est  le  type  vénéré;  qui  enfin  après  sa  dernière 
défaite,  s 'agile ,  conspire,  écrit,  combat,  incapable  de 
réussir,  mais  capable  d'alarmer;  eu  sorte  qu’il  est  évidemment 
plus  facile  de  le  vaincre  que  d’en  triompher,  de  l'abattre  que 
de  l'étouffer? 

Et  qu’est-ço  quifaît  donc  la  force  de  en  parti?  Le  besoin 
invincible,  impérissable  qu’il  représente,  le  besoin  à* ordre* 
à* unité r  de  hiérarchie.  Voyez  en  effet,  lorsque,  renonçant 
avec  habileté  k  donner  le  programme  de  la  société  telle 
qu’il  l’ordonne,  il  juge,  du  point  de  vue  abstroit  de  l'unité, la 
société  telle  que  b  fait  le  libéralisme;  voyez  avec  quelle  su¬ 
périorité  il  va  poussant  à  bout  tous  les  principes  révolution¬ 
naires,  et  les  confondant  de  leurs  monstrueuses  conséquent 
ces,  découvrant  sous  l’enveloppe  brillante  des  fruits  de  la 
liberté  le  suc  aiuer  qui  les  remplit,  et  sous  les  racines  de 
son  arbre  le  sol  impénétrable  et  rebelle;  signalant  l’inca¬ 
pacité  des  hommes  du  pouvoir,  leurs  étonnantes  contra- 
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dictions,  leur  perpétuelle  incertitude;  portant  a  tous  les 
architecte»  politiques  le  défi  de  bâtir,  el  inscrivant  sur 
leurs  mon  urne  ns  d'un  jour  le  nom  de  Babel  ;  pesant  dans 
ses  balances,  d’une  part  In  majesté  d’une  loi  vivante  et 
chérie,  et  de  l’autre  la  frivolité  de  ces  lois  aveugles,  sour¬ 
des,  mortes,  que  l’on  nomme  chartes  ;  persécutant  enfin 
ses  adversaires  de  reproches  mérités,  de  graves  accusations, 
et  d’une  insultante  ironie! 

Mais  géant  quand  il  attaque,  s’il  se  défend  il  n’est  plus 
qu’un  pygmée;  car  ce  qui  fait  la  faiblesse  de  ce  parti  c’est 
le  caractère  de  l’ordre  qu’il  préconise,  entièrement  Wé 
sur  le  privilège  de  la  naissance,  de  la  hiérarchie  qu’il  mit 
conserver  en  condamnant  à  une  incessante  exploitation  la 
classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre. 

a  Arrière,  partisans  du  passé,  s’écrient  les  républicains! 
vous  qui  prétendez  nous  rendre  le  joug  avilissant  da  des¬ 
potisme,  arrière!  Tant  de  fois  vaincus,  comment  exislez- 
vous  encore?  Ah!  trop  long-temps  les  crimes  des  papes, 
des  rois,  des  reines,  la  ligue  des  prêtres  et  des  grands  con¬ 
tre  le  peuple,  ont  accablé  nos  pères  d’un  long  Gflchûfnc- 
ment  d’attentats,  d’abus,  de  scandales!  Périsse  la  tyrannie! 
limite  a  qui  rétrograde  U 

a  Arrêtez,  insensés!  répliquent  les  légitimistes,  où  pré- 
tendez-vous  nous  conduire?  Arrêtez!  votre  liberté  vous  eni¬ 
vre  et  vous  perd;  elle  a,  dans  quelques  années,  accumulé 
plusieurs  siècles  de  crimes  royaux!  Osez  dresser  Fépouvaih 
table  inventaire  de  toutes  les  victimes  immolées  à  votre 
monstrueuse  idole  :  voilà  ses  excès!  Périsse  T  anarchie. 
Honte  à  qui  veut  nous  précipiter  dans  l'abîme!  fl  ' 

Ainsi  vont  les  partis  s’insultant  avec  acharnement.  Pour 
moi,  sans  adopter  les  injurieuses  expressions  des  légitimâ¬ 
tes,  je  le  dis  aux  républicains,  ce  qui  fait  leur  faiblesse,  c  est 
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celle  complète  imprévoyance  des  désordres  dans  lesquels 
F  application  des  principes  révolu  lion  noires  plongerait  la 
société;  e’csl  celle  haine  profonde  (te  tonie  autorité,  c’est 
cette  désolante  anarchie  qui  frapperait  do  stérilité  les  arts, 
les  sciences  et  l'industrie;  c'est  celte  prétention  de  convier 
les  masses  populaires  à  un  immense  l>aoqn©t  électoral  où 
l'urne  aux  vastes  lianes  s'ouvrirait  aux  innombrables  scru¬ 
tins  qu’y  déposeraient  l'abrutissement  et  [? ignorance  affa¬ 
més,  sans  offrir  de  satisfaction  à  leur  besoin  d'éducation, 
d'instruction  ei  d'aisance* 

Maïs  ce  qui  fait  leur  force  et  leur  grandeur,  c'est  leur 
dévouement  infatigable  h  la  cause  de  l’ amélioration  des 
classes  laborieuses;  c'est  leur  horreur  pour  toutes  Ses  dis- 
tin  étions  sociales  conférées  aux  privilèges  de  la  naissance, et 
leur  orgueil  de  toutes  les  supériorités  qu’ils  voient  s’é- 
hmeerdes  rangs  inférieurs  jusqu'aux  places  les  plus  élevées; 
c  est  leur  haine  sincère  de  tout  gouvernement  qui  abrutit 
les  nations  par  Pignorancc,  et  les  trompe  par  une  méti¬ 
culeuse  diplomatie;  c’est  cette  jalousie  profonde  de  la  di¬ 
gnité  humaine  qiuîs  veulent  assurer  au  prix  meme  d’une 
anarchique  liberté  et  d’une  confuse  égalité! 

Entre  ces  deux  partis  extrêmes  se  place  un  troisième  parti 
dont  le  nom  indique  la  position  plutôt  qu’une  opinion,  le 
juste-milieu  :  livré è  de  continuelles  oscillations  qui  sont  la 
condition  même  de  son  existence,  il  cherche  a  maintenir 
1  équilibre  entre  les  deux  portions  de  la  société  qui  veulent 
exclusivement  l  une  la  stabilité,  fautre  !e  mouvement;  mais 
c’est  par  le  poids  inerte  de  scs  sc  ru  Lins  qu'il  modère  leur 
ardeur, lïépirgnaul  au  passé  vers  lequel  le  rappellent  les  légi¬ 
timistes,  et  h  J  avenir  désordonné  auquel  ie  sollicitent  les 
républicains,  il  lulle  contre  eux, et,  s’il  les  trouve  quelque¬ 
fois  réunis  contre  lui,  lui-mômc  il  se  sert  alternativement 

S, 
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de  hm  creux  contre  l’autre.  Il  n’aspire  point  à  les  ntcUrc 
d’accord;  il  est  juste-milieu,  il  n’est  pas  médiateur;  j[  ^ 
sisiu,  il  ne  concilie  pas;  c’est  qu'il  manque  d’une  théorie assest 
large  pour  comprendre  toutes  celles  qui  lui  sont  opposées; 
aussi  a-L-il  horreur  des  théories,  il  voit  le  fait  brut  ;  il  déteste 
les  discours, il  gouverne  à  coups  de  majorité;  la  chambra  des 
députés  remplace  le  prétoire  de  Rome  ,  et  la  légalité f  leglaïre 
du  plus  fort.  C’est  avec  celle  arme  qu’il  combat  tous  b 
dangers  et  croit  remédier  à  tous  les  maux  :  tout  est  bien 
pourvu  que  la  loi  soit  sauve!  Et  cependant  il  croit  au  pro¬ 
grès;  mais  faute  de  savoir  Taccomplir,  il  prône  le  data 
tftio  :  ignorant  du  passé,  imprévoyant  de  l’avenir,  il  s’alla* 
clic  uniquement  au  présent;  le  présent,  que  n’éclaire  pour 
lui  ni  lu  tradition  ni  la  prophétie,  lui  échappe  incessant 
ment  comme  un  pâle  fantôme;  et  il  se  glorifie  d’ètre  po¬ 
sitif.  Sans  cesse  il  se  contredit,  sans  cesse  il  transige : 
tour  u  tour  il  donne  la  souveraineté  populaire  pour  lm 
fondamentale  au  trône,  et  s’évertue  h  l’asseoir  par  Tua  de 
ses  pieds  sur  le  dogme  de  la  légitimité*  Il  proclame  l'égalité 
de  tous  devant  la  loi,  et  il  s’obstine  h  défendre  les  privilèges 
de  l'hérédité  dans  la  pairie*  Il  jette  au  peuple  les  croit  fe 
églises  ,  et  il  se  fait  le  défenseur  du  vicaire  de  Jésus.  Tou¬ 
tefois,  quels  que  soient  l’in  cohérence  et  l’égoïsme  de  scs 
actes.  Il  a  mis  un  terme,  par  sa  force  d’inertie,  nu  règne  de 
la  convention,  du  directoire,  de  Napoléon,  de  Charles  X, 
et  aujourd’hui  il  gouverne,  ou  plutôt  il  tient  le  gouvernail 
plutôt  par  crainte  de  le  laisser  tomber  enLre  des  mains  fou¬ 
gueuses  et  inexpérimentées  qu’avec  la  conscience  de  son 
habileté.  Placé  entre  deux  écueils,  if  met  en  panne  ou 
louvoie,  mais  du  moins  il  épargne  h  la  société  le  naufrage 
et  la  ruine  dont  elle  serait  inévitablement  menacée  par  le 
triomphe  de  l’un  des  deux  autres  partis.  C’est  en  Inique  se 


trouvent  les  interets  du  travail,  de  la  jouissance,  de  la  pro¬ 
duction  eide  la  consommation,  te  crédit,  l'opulence  ;  il  veut 
doue  à  tout  prix  h  paix  au  dedans  eL  au  dehors;  et  pour  la 
conserver,  il  renie  sans  scrupule  ses  principes,  sa  dignité  , 
sa  reconnaissance*  11  s'incline  devant  l'étranger,  et  il  ré¬ 
prime  brutalement  le  parti  républicain  rjifil  muscle  et 
lient  en  laisse,  le  lâchant,  au  besoin,  contre  les  légitimis¬ 
tes*  Ainsi,  toujours  alarmé  du  despotisme  et  de  l'anarchie, 
capitulant  toujours  avec  eux ,  sans  pouvoir  se  caractéri  ¬ 
ser  par  une  altitude  décidée,  tiraillé  en  sens  divers  par 
les  libéraux  qu'il  accuse  h  bon  droit  d'étre  des  brouillons 
et  par  les  ultras  qu  i!  accuse  avec  raison  d'etre  des  rétro¬ 
grades,  il  demeure  justement  llétri  par  eux  du  reproche 
d'immobilité. 

Ne  voyez-vous  donc  pas  que  tous  les  partis,  sans  pouvoir 
s’annihiler,  sans  pouvoir  s’accorder,  eu  proie  h  une  hos¬ 
tilité  qui  se  lasse  et  oc  cesse  pas,  touchent  à  un  état  d'é* 
puisement? 

Enfin  u*  et  es -vous  pas  avertis  de  leur  décadence  par  la 
décroissance  des  hommes  qui  les  ont  successivement  dirigés? 

Après  que  la  vieille  société,  fondée  par  Charlemagne, 
développée  par  Philippe- Auguste  et  par  Louis  IX,  se 
fut  résumée  un  moment  dans  Louis  XIV,  majestueux  héri¬ 
tier  du  pouvoir  monarchique  et  du  pouvoir  féodal,  au 
jour  de  son  grand  duel  avec  la  liberté  :«  Où  sont,  dit- 
elle,  mes  seconds?  Ahuiijoîe  et  Saint-Denis,  c'est  le  tri  de 
guerre  et  de  victoire!  A  moi!  Montmorency,  0  bât  il1  on,  la 
T remouillé,  Biron;  et  vous  tous,  digues  fils  de  mes  preux, 
illustres  descendant  de  mes  héroïques  barons!  à  moi!.* 
Tous  étaient  muets  ou  morts  à  la  gloire  de  la  monarchie, 
Mnury cl  Cazalcs»  voilà  scs  champions  à  la  tribune;  sur  le 
champ  debataille,  La  Roche  jaquelcin,  Bouchumps,  StofUet 
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et  GhareUc!  puis,  pendant  k  restauration ,  M*  de  Bondé, 
et  M.  Chateaubriand,  qui  en  combattant  pour  la  monnr* 
dite  combattait  aussi  pour  la  liberté  !  Puis,  après  un  der¬ 
nier  combat,  entre  quelles  mains  est  descendue  roriflam- 
nte?  quel  bras  jette  le  signe  du  défi  de  k  vieîlk  sociétés 
k  révolution?  quelle  voix  plaide  sa  cause?  Voyez* 

Et  que  vous  semble  du  libéralisme?  Vous  tous  soûvcnei 
de  Luther  eide  Calvin, qui  attaquèrent  un  pouvoir  assis  sur 
de  solides  fortdemens ,  et  donnèrent  le  signal  d'une  insur¬ 
rection  de  trois  siècles  h  leurs  contemporains  profondément 
émus  de  leurs  audacieux  accens.  Ecoutez  maintenant  et 
prêtez  Pore  il  le  à  celte  voix  de  k  réforme,  jadis  retentissant 
comme  le  tonnerre,  expirant  aujourd'hui  comme  un  mur¬ 
mure  sourd  ,  éloquent  et  plaint  il'  dans  la  bouche  <lr  U  de 
Lu  Meonais,  comme  une  insignifiante  version  de  collège 
dans  celle  de  Pabhé  Châtel.  Mesurez  ces  révolutionnaires 
hardis,  Voltaire  et  Rousseau, Mirabeau  et  Bar nave,  Robes* 
pierre  et  Napoléon  t  où  sont  aujourd’hui  les  héritiers 4es 
flèches,  de  la  massue,  do  la  dépouille  de  lion  de  ces  Her¬ 
cules  de  k  révolution?  Manuel,  Foy  et  Constant  la  défen¬ 
dent  avec  un  éclat  qui  va  déjà  s'affaiblissant;  et  si  à  ccltu 
heure  je  cherche  leurs  successeurs*..  Je  m’arrête  ;  en  face 
des  tribuns  sublimes  dont  k  voix  éclatante  semble  «voir 
parmi  nous  un  dernier  retentissement,  dont  les  images 
se  dressent  colossales  h  nos  regards,  dont  le  geste  paissant 
fut  un  signal  de  ruine  pour  une  société  de  quatorze  siècles, 
qui  pourrais- je  citer  sans  proclamer  l1  épuisement  du  parti 
libéral?  et  remarquez  que  je  ne  dénigre  point  rtoeqjMt 
le  talent  doses  défenseurs;  mais  quel  que  puisse  ôtre  leur 
génie,  il  a  du  se  rapetisser  avec  les  proportions  de  là  couse. 

Reste  un  dernier  symptôme  de  l’agonie  de  ccsfartis.Oü 
sont  dans  leur  sein  les  bardes  vraiment  dignes  de  ce  uoiü, 


ii  la  fois  inspirateurs  cl  inspirés?  La  poésie  à  présent  no 
peut  plus  être  l’expression  ardente,  solennelle,  religieuse, 
tics  partis,  puisque  leurs  liens  sont  relâchés  on  hnsés,  et 
ces  liens  forment  seuls  les  cordes  puissantes  qui  V dirent 
sous  la  main  du  poète;  elle  n’est  plus  la  voix  d’une  généra¬ 
tion:  vague  et  mélancolique,  elle  est  la  voix  d’un  poète  isolé 
qui ,  mêlant ,  selon  sa  fantaisie ,  au  culte  de  ses  souvenirs 
des  idolâtries  étrangères,  est  à  lui -même  sa  lyre,  seniure 
de  ses  accens,  et  n  éveille  point  les  échos  dans  le  tcinplo 
ou  sur  la  place  publique!  Que  fait  Chateaubriand?  il  rédige 
dans  ta  retraite,  sons  forme  de  mémoires,  son  oraison  fu¬ 
nèbre.  Lamartine  ne  s'cslÛl  pas  écrié?  Honte  «  qui  peut  chan¬ 
ter  alors  que  Home  braie!  cl  cepoèlode  la  liberté,  qui  par  scs 
chants  consola  la  France  de  grandes  humiliations,  et  con¬ 
sacra  une  gloire  éblouissante  et  populaire,  Béranger  se  tait. 
Oli!  ne  voyez-vous  pas  que  la  vie  cl  la  poésie  sc  retirent  de 
tous  les  rangs? 

Eli  bien!  au  milieu  de  l’agonie  de  tous  les  partis  et  de 
leur  impuissance  pour  se  réconcilier.  In  religion  nouvelle 
sc  présente  avec  des  paroles  de  paix  et  d’espoir  pour  tous, 
elle  proclame  la  nécessité  de  l’imité,  de  l'ordre,  de  la  hié¬ 
rarchie!  mais  ce  n’csl  plus  sur  les  privilèges  de  la  naissance, 
c’est  sur  la  capacité  seule  qu’elle  asseoiL  l’autorité»  en  lui 
donnant  la  tâche  de  s’élever  en  élevant  ses  inférieurs  :  elle 
proclame  la  nécessité  du  progrès;  mais  elle  lui  assigne  un 
butetrègle  les  inonvemcns  d’une  aventureuse  ardeur;  elle 
satisfait  tous  les  besoins  de  liberté  et  d  égalité  par  la  pro¬ 
messe  pour  tous  du  classement  selon  lq  capacité.  Elle  a 
doue  en  elle  ce  qui  Fuit  la  force  do  chaque  parti,  cl  dès  lors 
elle  a  puissance  de  rallier  les  hommes  généreux  et  dévoués, 
et  de  frapper  de  stérilité  les  efforts  des  traînards  de  toutes 
les  opinions.  Enfin  â  celle  trinilé  du  parti  légitimiste,  dut 
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parti  républicain  fit  du  juste  milieu,  elle  oppose  unctrinitj 
politique  plus  large,  plus  haute,  plus  sainte  ;  la  science 
l’industrie  et  la  religion!  et  c’est  ainsi  qu’elle  associe  tous 
les  efforts  pour  l'amélioration  morale,  intellectuelle  etpliy. 
sique  delà  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre! 

Ah!  c  est  donc  en  vain  que  vous  voudriez  vous  dissimu¬ 
ler  la  sainteté  de  notre  mission,  en  nous  assimilant  à  imite? 
vos  religions  expirantes,  ou  calculer  la  durée  de  notre  as¬ 
sociai  ion  en  prenant  pour  règle  de  vos  pronostics  mena¬ 
çons  la  décadence  de  toutes  vos  opinions.  Nous  sommes 
au  milieu  de  vos  discordes  une  nécessité  légitime,  indes¬ 
tructible,  sacrée,  comme  te  besoin  de  rharmomo  des  efforts 
pour  l’amélioration  morale,  intellectuelle  et  physique  de 
la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre. 

Oui,  aujourd  hui  c'est  là  que  sc  trouve  pour  la  Franc* 
la  question  politique  tout  entière.  La  révolution  a  terminé!» 
longue  guerre  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie.  Labour- 
geoisie  n  a-t-clîcplus  qu  h  se  revêtir  de  1  ri  dépouille  fies  vain- 
cus  en  glorifiant  1  ordre,  q  ni  lui  assure  la  jouissance  des  fruits 
de  la  victoirc,ct  la  liberté,  qui  lui  permet  desavourer  dans  ['oi¬ 
siveté,  ou  d  accroître,  par  un  travail  dont  elle  possède  1rs 
instruirions,  les  productions  des  arts,  des  sciences  et  de 
l’industrie?  Tout  est-il  bien?  Tout  est-il  fini?  «Tout est 
mal  et.  tout  commence,» répètent  déjà  quelques  voix;  cl, 
vous  le  voyez,  lace  a  iace  se  trouvent  la  bourgeoisie  et  le 
peuple.  Aussi  long-temps  que  le  peuple  marcha  sous  les 
étendards  de  ses  patrons,  soit  nobles,  soit  bourgeois,  quels 
que  fussent  ses  excès,  il  vous  fut  possible  de  les  réprimer, 
et  de  congédier  après  lo  combat  l’auxiliaire  dont  vous 
aviez  subi  1  alliance  indisciplinée;  mais  si  le  peuple,  formé 
par  vos  leçons  à  renverser  des  supériorités  oppressives. 
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instruit  de  sa  force  que  vous  lui  avez  révélée  eu  remettant 
entre  ses  mains  lepée,  trop  pesante  pour  les  vôtres ,  et  en 
applaudissant  ?i  la  vigueur  de  ses  coups,  initié  h  des  be¬ 
soins  nouveaux  par  vos  propres  efforts  pour  améliorer 
votre  destinée,  levait  un  jour,  pour  sou  compte,  un  éten¬ 
dard  sur  lequel  il  inscrivit  ces  mois,  déjà  tracés  une  fois 
sur  le  drapeau  des  ouvriers  de  Manchester  :  Comment  se 
fàit-U  que  dans  le  pays  du  monde  qui  produit  te  plus,  nous 
qui  produisons  tout ,  nous  manquions  de  tout?  N  et  es- vous 
pas  effrayés  de  la  solution  que  pourrai L  chercher  a  cc  terri¬ 
ble  problème  une  masse  innombrable  armant  sa  misère  de 
toutes  les  formules  philosophiques  que  vous  aviez  vous-mêmes 
opposées  aux  prétentions  de  l'aristocratie*  en  y  mêlant  les 
hurienicm  de  la  fatm*  de  ta  rage,  de  la  vengeance;  deman¬ 
dant  aux  in&lniineus  de  ruine  une  existence  que  lui  fournis¬ 
sent  h  peine  les  inslruinens  de  production;  n  ayant,  comme 
on  dît,  rien  à  perdre  et  tout  ù  gagner,  invincible  dès  fors, 
et  d'autant  plus  redoutable  que,  dépouillée  b  moitié  de  sa 
brutalité  sauvage,  elle  unît  des  habitudes  de  discipline  h 
une  puissante  énergie?  Pour  mitrailler  cette  multitude,  la 
disperser,  la  contenir,  ferez-vous  surgir  du  sol  un  nouveau 
Napoléon,  et  avez- voit  s  encore  quelque  île  mystérieuse  en 
travail  d’iin  pareil  géant?  D'ailleurs  Napoléon  lui-même 
suffirai M!  h  celte  tâche,  lui  qui  ne  put  dompter  le  peuple 
déchaîné  qu’en  lui  accordant  dans  les  rangs  de  ses  armées 
les  premiers  avantages  du  classement  scion  h  capacité  et 
de  la  rétribution  selon  les  œuvres?  Et  qui  vous  dit  que  du 
soi  il  de  cet  te  masse  ne  s’élèverait  pas  un  prolétaire  intré¬ 
pide,  éloquent,  dominateur,  un  moderne  Spartaeus?  Allez 
vile, enrôlez  des  armées!,.  Quoi!  prolétaires  contre  prolétai¬ 
res!  n  Camarades,  diraient  u  vos  soldats  tes  ouvriers  révoltés, 
vous  êtes  peuple,  et  nous  aussi!  Mais  a  vous  une  paie  ré~ 
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gufière,  h  nous  un  salaire  incertain!  À  vous  1* avancement 
pour  prix  de  votre  Bravoure,  à  nous  toujours  lu  mbfcrc 
pour  prix  de  notre  travail!  À  vous  des  chefs  qui  marchent 
Ix  voLre  tête,  b  nous  des  chefs  qui  se  reposent!  A  vous,  après 
votre  temps  de  service,  une  pension,  des  chevrons,  un  Bi¬ 
le  I  doré;  a  nous  jamais,  jamais  le  repos,  et  sur  nos  vieux 
jours  des  haillons  et  l’Iiûpîlal !  Frères,  tirerez-vous  sur  vos 
frères  plus  misérables  que  vous?» 

Irez-vous  donc,  comme  naguère  la  noblesse  déchue , 
mendier  les  secours  de  I f étranger?  Mais  chez  toutes  les  na¬ 
tions  subsiste  entre  F  aristocratie  et  la  bourgeoisie  uneluUè 
qui  doit  bientôt  se  décider;  et  déjà  vous  savez  à  quel  pari! 
restera  la  victoire.  Du  haut  de  sa  colonne.  Napoléon,  glo¬ 
rieuse  incarnation  de  la  France  révolutionnaire,  demeure, 
aux  regards  des  peuples  que  la  bourgeoisie  entraîne  an 
au  combat  conLre  les  restes  de  la  féodalité,  le  symbole  de 
leur  infaillible  succès.  Or  la  noblesse  ,  vaincue  partout,  en 
Europe  comme  en  France  ,  commence  la  guerre  mire  la 
bourgeoisie  et  le  peuple. 

Oui,  telle  est  ^inévitable  situation  b  laquelle  vous  vous 
acheminez...  Et  ne  nous  accusez  pas  de  provoquer  le  péril 
en  vous  le  signalant*  Aimeriez-vous  mieux  dresser  paisible- 
ment  vos  tentes  avec  leur  pavillon  de  soie,  et  vos  bannières 
dorées  et  triomphantes, et,  doucement  bercés  parles  sons 
d’une  musique  harmonieuse,  vous  reposer  au  sein  Je  l'i¬ 
vresse,  au  risque  d’èlrc  surpris  par  l’ennemi,  que  (Tètrc 
interrompus,  au  milieu  de  vos  fêtes,  par  un  salutaire 4ns? 
Vous  fa  cbo-t-il  de  re  l  ro  uv  er  du  ns  un  la  nga  ge  si  □  cèf  e  m 
confirmation  de  vos  secrètes  frayeurs?  Si  une  année  entière 
d'émeutes  n’a  pti  vous  ouvrir  les  yeux,  lisez  donc  Fliistox^ 
re ,  qui  vous  raconte  comment  a  la  lutte  des  patriciens  et 
des  plébéiens  succéda  la- lutte  des  esclaves.  Le  mal  est  dans 
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l’aveuglement  et  non  dans  la  prévoyance;  le  danger  vient 
non  de  ceux  cjui  signalent  le  péril ,  mais  de  ceux-là  meme 
qui  s’obstinent  à  le  nier  pour  n’éire  pas  dérangés  dans  les 
lâches  temporisations  de  leur  égoïsme. 

Mais  qu’ai-je  fait?  je  vous  ai  tracé  le  tableau  d’une  mul¬ 
titude  animée  de  sen  timons  de  h  a  me  et  de  vengeance, 
inondant  de  ses  bataillons  vos  places,  vos  cités,  vos  cam¬ 
pagnes,  et  j’ai  peut-être  porté  Pépou  vante  m  fond  de  vos 
cœurs;  et  pourtant  jamais  spectacle  no  fut  plus  propre  à 
émouvoir  votre  pillé,  que  le  tableau  trop  réel  de  leurs  in¬ 
nombrables  douleurs*  Ali!  je  ne  viens  pas,  au  nom  de  Ja 
classe  ta  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre,  vous  dénoncer 
h  guerre  et  la  crainte;  mois  je  viens,  porteur  de  paroles 
de  paix ,  vous  demander  pour  elle  votre  amour  et  votre 
compassion. 

Pour  scs  eu  fa  ns  nés  à  peine  et  déjè  livides  d’une  misère 
héréditaire,  oh!  grâce,  grâce  de  ces  travaux  accahlans  qui 
énervent  leurs  corps ,  étouffent  leurs  esprits ,  déforment 
leurs  sculimeos;  pour  ses  en  fa  ns  orphelins  au  sein  d’une 
famille  qui  ne  peut  que  les  initier  brutalement  à  une  vie  de 
souffrances,  oh!  lo  sourire  aiïeelueux  elles  tendres  caresses 
d’une  nouvelle  maternité! 

Pou rses jeunes  générations,  des  maisons  d’éducation  ou 
elles  soient  élevées  avec  vos  en  fa  ns  eux-mêmes,  et  non  pas 
des  écoles  où  elles  soient  parquées  comme  une  caste  su¬ 
balterne,  et  nourries  parcimonieusement  d’une  instruction 
économique! 

Pour  cos  ouvriers  cjui  vous  alimentent  de  leurs  sueurs, 
grâce  des  angoisses  déchirantes  de  la  faim,  de  cette  faim 
qui  creuse  les  entrailles,  pâlit  le  visage,  allume  dans  les 
regards  une  lia  mine  sinistre,  et  contré  laquelle  souvent  le 
malheureux  se  raidit  et  se  débat,  répétant,  répétant  sans 
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cesse  fl  ans  sa  lo  ligue  agonie  :  Non  t  je  ne  veuæ  pas  mùt^ir* 
Pour  ces  hommes  laborieux  qui  ne  demandent  qu’à  occuper 
leurs  bras,  grâce  de  l'opprobre  de  la  mendicité!  grkzk 
ce  piège  infâme  où  la  société,  en  leur  offrant  un  espnir 
trompeur*  leur  fait  rendre  gorge  d’une  partie  de  leurs 
misérables  salaires!  grâce  de  ce  fisc  dévorant,  qui,  comme 
un  b i deux  convive,  s’assied  a  la  table  du  pauvre! 

Pour  ces  vieillards  expirant  à  la  peine,  grâce,  grâce  th 
cette  indigence  qui  se  prend  encore  h  leurs  membres  décré¬ 
pits,  et  ne  leur  ôte  le  collier  de  misère  qu’en  poussant  in 
pied  leurs  cadavres  dans  la  fosse  commune  ! 

L1  auditoire *  profondément  ému  s  interrompt  le  prédicateur  par 
plusieurs  salves  d’a  p  p  ta  ud  iss  c  mens. 

Oh!  je  n'achèverai  pas  cotte  épouvantable  litanie!  Mail 
pour  toutes  les  infortunes  do  tous  les  âgés,  de  tous  les 
sexes,  de  toutes  les  professions*  pitié*  pitié*  pitié! 

Et  si  vous  saviez  avec  quoi  transport  k  dos  paroles  d’a¬ 
mour  leurs  coeurs  bondissent  dans  leurs  larges  poitrines, 
avec  quelle  facilité  h  une  lueur  d’espérance  ils  déposent 
leurs  haines  *  avec  quel  enthousiasme  ils  acceptent  une 
tâche  de  dévouement  *  avec  combien  de  respect  ci  k 
reconnaissance  ils  accueillent  une  autorité  paternelle!  Si 
vous 'saviez  enfin  que!  immense  avenir  pour  les  arts,  b 
sciences,  l’Industrie,  dort  dans  cette  masse  dédaignée* 
prête  à  surgir  lorsque  l'éducation  Paurn  fécondé,  et  fjiic  IV 
bol it ion  des  privilèges  de  la  naissance  lui  aura  fait  place! 
ah!  vous  vous  abandonneriez  avec  délices  ù  une  ardente 
sympathie  pour  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
pauvre! 

Oui!  c'est  cette  sympathie  qui  fait  noire  force  et  notre 
union.  Car,  en  vérité,  pensez- vous  que  nous  soyons  venus 


(45) 

ici  nous  donner  en  spectacle  sans  avoir  senti  en  nous  le 
courage  de  remplir,  à  travers  toutes  les  difficultés,  notre 
sain  te  mission^  Notre  présence  n’est-elle  pas  chaque  fois 
un  renouvellement  solennel  de  rengagement  que  nous 
avons  pris  de  nous  y  consacrer? 

Mais  c  est  peu;  c'est  trop  peu  !  Mes  frères  ,  nies  sœurs , 
membres  du  collège  de  la  religion  Saint- Si  monienne ,  et 
vous  tous,  enfans  de  Saint-Simon,  je  vous  le  demande,  au 
nom  de  nos  Pères  suprêmes  ,  attestez  hautement,  pour 
édifier  les  faibles  et  justifier  les  forts,  que  vous  êtes  dé¬ 
voués,  en  vous  unissant  par  un  lien  d’amour,  de  respect 
et  d’obéissance  à  vos  chefs ,  h  poursuivre  de  tous  vos  efforts 
raniéiioration  morale,  intellectuelle  et  physique  delà  classe 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  !  I/at  testez-vous  ? 

îd  lu  famille  Saint -Sïmçmiemie  ,  rangée  sur  F  estrade,  s’écrie: 
OuL 


Et  vous ,  que  je  crois  de  la  famille  Saint-SImonienne 
quand  je  vous  parle  des  misères  do  la  classe  la  plus  nom¬ 
breuse  et  la  plus  pauvre,  attestez- vous  h  votre  tour  que 
vous  êtes  dévoués  à  poursuivre  de  tous  vos  efforts,  dans 
toutes  les  situations ,  dans  tous  les  rangs,  son  amélioration 
morale ,  intellectuelle  ci  physique!  L  alteslez-vous? 

L  auditoire  de  nouveau  s’écrie:  Oui!  et  ses  cris  sonl  accompagnés 
de  longs  applaudisse m eus. 

Que  ce  jour  soit  donc  béni,  ou  par  ma  voix  commence, 
entre  la  famille  Saint-Simonie  une  et  vous  qui  nous  écou¬ 
tez,  une  communion  touchante  de  sentimens!  tous,  rece¬ 
vez  mes  actions  de  grâces,  et  vous  surtout»  mes  Pères,  qui 


(4G) 

m’avez  inspiré  le.  tangage  propre  à  ion  cher  les  cœurs  dei 
hommes  !  Ab!  fidèle  à  ma  tache  sacrée  *  je  recueille, 
avec  ce  premier  irait  de  mes  efforts,  l’espoir  délicieux 
d  en  hnler  le  religieux  nccompiissemenU 


l’œuvre  SÀlNT-SlMOÎUEiSNE. 


Mis  Pknis  * 


Avant  que  soit  commuée  en  cette  enceinte  l’œuvre  apos¬ 
tolique  poursuivie  avec  un  succès  égal  à  son  grand  dévoue¬ 
ment  par  un  autre  de  vos  fils*  j’éprouve  le  besoin  de  vous 
rendre  grâce  au  nom  de  la  famille  que  Dieu  par  Saint-Simon, 
que  Saint-Simon  par  son  disciple ,  ont  confiée  b  votre  amour* 
h  votre  force  et  h  voire  sagesse.  Mes  Pères ,  je  vous  rends 
grâce  de  nous  avoir  appris*  par  lexemple  aussi  bien  que 
par  le  précepte ,  h  voir  toujours  dans  les  épreuves  que  la 
Providence  nous  envoie*  une  révélation  éclatante  des  pro¬ 
grès  que  nous  avons  it  faire* 
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L*hn  illimité  n  est  pas  déchue;  cl  b  marche  inmsatnmciit 
h  un  état  meilleur  :  c'est  le  principe  delà  loi  nouvelle,  Ainsi 
la  douleur  n’est  plus  un  châtiment  infligé  ù  l’homme  par 
un  Dieu  irrité;  c’cst  la  condition  même  du  progrès,  cou* 
dilion  inévitable  aussi  long- temps  qu'embarrassée  mem 
dans  les  liens  qui  ont  protégé  son  enfance,  l'humanité 
n'aura  pas  al  Ici  ni  l’élat  le  plus  favorable  au  libre  dévelop¬ 
pement  de  toutes  ses  facultés. 

Blés  Pères ,  vous  lions  avez  montré  la  confirnialimi  de 
ceüe  idée  éminemment  religieuse  dans  les  graves  évune- 
mens  qui  ont  signalé  les  phases  diverses  sous  lesquelles 
P  ce  livre  SatntrSimoxiieime  s'est  présentée  au  monde.  Je 
vais  rappeler  dans  une  esquisse  rapide  la  suite  de  ces  évé¬ 
nement. 

Vous  nous  avez  d'abord  enseigné  Saixt-Simôiï,  Lue  vie 
de  soixante  aimées  fut  employée  par  lui  è  chercher  les 
moyens  de  terminer  la  crise  qui  depuis  trois  cents  ans  tour¬ 
mente  la  société  européenne*  Ses  veilles,  ses  travaux,  sa 
fortune ,  ont  été  consacrés  à  préparer  la  déchéance  dtf 
l’oisîveté,  l'abolition  des  privilèges  de  la  naissance,  iasulr 
alternisalion  complète  des  militaires  et  d*s  avocats,  enlm 
l'avénement  social  des  travailleurs  pacifiques,  ravinement 
des  artistes,  des  s  a  va  ns  et  des  industriels.  Et  cependant, 
près  de  toucher  au  but,  sentant  qu'il  n'a  pas  encore  donné 
h  fi  humanité  ce  quî  peut  la  sauver,  une  immense  douleur 
s’empare  de  lui,  cl  pour  un  instant  l’accable,  Blais  de  sa 
chute  profonde  il  se  relève  plus  grand,  plus  puissant  que 
jamais.  Du  sein  meme  de  son  horrible  désespoir  a  surgi 
la  sublime  pensée  d’un  nouveau  christianisme* 

Saikt-Simgh  mort,  son  disciple,  notre  père  a  tous, 
Ülixdk  Rob&igu&s,  fonde  lé  Producteur,  ouvrage  pério¬ 
dique  desliné  fr  dissiper  les  préjugés  historiques  et  philoso- 
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pli! q »es  qui  encombrent  lu  terrain  oii  l’avenir  sera  pins 
tard  édifié.  filais,  après  des  travaux  assidus,  noire  père 
ÔtïTOÉ  volt  un  jour  les  publications  delà  doctrine  naissante 
forcément  suspendues ,  faute  de  ressources  financières.  Le 
petit  nombre  d’amis  qu’il  a  liés  h  son  oeuvre  et  h  sa  desti¬ 
née  sont  épuisés  par  leurs  longs  efforts.  Tous  et  lui -même, 
qui  sans  hésiter  avait  accepté  le  laborieux  héritage  du 
Martre,  sont  réduits  h.  donner  tous  leurs  soins  au  rétablis¬ 
sement  de  leur  santé;  mais  seul  Ü  sait ,  lui ,  ce  qui  manquait 
à  soutenir  ces  grands  efforts;  seul  il  sait,  il  proclame  que 
foctirité' ,  la  puissance ,  la  vie,  seront  rendues  à  ceux-lè 
seulement  qui,  comprenant  enfin  la  dernière  parole  de 
Saint-Simon,  reconnaîtront  pour  l’humanité  un  avenir  n r* 
Ugteux* 

Le  rapide  accroissement  que  prit  In  doctrine  aussitôt 
après  T  accomplissement  du  progrès  que  notre  père  Oûkde 
avait  Incessamment  provoqué  justifia  pleinement  et  ses 
prévisions  et  l'explication  qu'il  avait  donnée  du  ralentisse¬ 
ment  momentané  de  nos  succès.  Mais  bientôt  la  nécessité 
so  fit  sentir  de  formuler  le  sentiment  religieux.  Saint-Si¬ 
mon  ,  h  qui ,  par  un  aveuglement  inexplicable ,  on  veut  refu¬ 
ser  aujourd'hui  d’avoir  eu  conscience  de  sa  haute  mission 
de  révélateur,  Saint-Simon  avait  dit  positivement  dans 
son  dernier  ouvrage  ,  en  indiquant  l’ordre  de  ses  prochains 
travaux  ;  «  Je  traiterai  directement  du  nouveau  chrîstia*- 

*  nisme,  du  christianisme  définitif.  J'exposerai  sa  morale , 

*  son  dogme  et  son  culte.  Je  proposerai  une  profession  de 
»  foi  aux  nouveaux  chrétiens  (p-  85  ).  »  La  mort  Tinter- 
rompit  dans  ses  travaux  ,  mais  il  avait  suffisamment  établi 
b  base  de  la  morale,  du  dogme  et  du  culte,  en  annonçant 
que  dam  le  christianisme  àefhuttf  lès  institutions  tempo¬ 
relles  aussi  bien  que  les  institutions  spirituelles  seraient 

n.  4 
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toutes  dtkluiles  du  ju’iucipe  de  la  fraternité  chrétienne 
tua ^sflgubé  et  reproduit  sous  celle  forme  nouvelle: La 
religion  doit  diriger  la  société  vers  le  grand  bat  de  Cam. 
li ovation  morale,  uüdlccludle  et  physujtæ  de  la  damk 
plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre»  Par  lit  il  avait  d1  avança 
tracé  la  roule  à  scs  continuateurs  et  donné  un  signe  [iouc 
reconnaître  ses  vrais  disciples,  Or,  je  le  répète,  hi doc¬ 
trine  ayant  éprouve  une  transformation  importante  en  ac¬ 
ceptant  le  sentiment  religieux  comme  la  seule  base  solide 
4e#  toute  institution  morale  ou  politique,  la  nécessité  se  Et 
sentir  (Pun  progrès  que  nous  devions  acîieler  par  la  dou¬ 
leur,  Il  fallait  effacer  en  nous  tTaitciennes  idées  ,  et ,  comme 
j’ai  dit ,  formuler  d’une  manière  précise  le  sentiment  reli¬ 
gieux.  EiîGrïîqs  Rodmiujes,  le  premier,  le  seul  jusquii  ce 
jour  que  V  huma  ni  té  nouvelle  ait  proclamé  saîst  par  la 
bouche  do  nos  Pères;  EugLve  sc  livra  tout  entier  ït l'éla¬ 
boration  du  dogme.  Or  il  folio  il  mi  gage  àThumauiiu, 
qu’en  proclamant  légitimes  les  besoins  des  sens,  qu’en 
proclamant  saints*  religieux*  les  plaisuls  ois  süjss ,  mmm 
sont  légitimes,  saints  et  religieux,  ms. besoins  et  lefpl&ift 
do  rintelligcnce>  la  religion  nouvelle  ne  venait  pourhat 
pas  déifier  les  vieilles  ordures  effacées  par  le  chrisLiapbmç- 
C;est  pourquoi  il  fut  réservé  à  celui  des  fils  deSAiM-SntoN 
qui  seul  avait  vécu  d'une  vie  pare  selon  la  loi  morale  à\ 
Dieu  rrn  es  fuit  des  dire  tien  s,  il  fut  à  lui  réservé  de  défi¬ 
nir  les  véritable^  attributs  du  Dieu  qui,  selon  la  rnorak ap¬ 
portée  par  SiUflT-SiMthv,  comprend  dans  les  mandes  talions 
de  son  amour  înlini  la  chair  aussi  bien  qu^XèspïpL  r-Mais 
ce  fut  pour  Jïuqlirtç  un  combat  bien  rude.  Entre  rauciemic 
loi  et  fa.  loi  nouvelle ,  ce  fui  un  combat  jusqu  a  mort. 
a  Plusieurs  mourront,  me  disait-il  eu  propres  termes;  plu- 
»  sieurs  mourront  è  l'instant  où  la  doctrine  les  aura  corn- 
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*  plétcment  transformés,  »  Moi ,  j'ignorais  encore  la  valeur 
cîe  Fàommô  et  je  ne  savais  pas  toute  la  portée  Je  ses  pa¬ 
roles-  —  EuGta-  succomba  aux  douleurs  d’un  enfante- 
ment  su  h  lime. 

Vers  la  même  époque,  un  événement  d’im  autre  ordre 
allait  encore  devenir  pour  tous  l'occasion  d’un  immense 
progrès  *  et  ce  progrès  encore  devait  nous  être  douloureux, 
puisqu'il  fallait  transformer  nos  sentiment  tous  les  senti- 
inens  que  les  habitudes  d'une  époque  révolutionnaire 
avaient  déposés  dans  nos  cœurs-  n  Nous  ne  nous  aimons 
9  pas  assez  les  uns  les  autres,  a  Telles  étaient,  mes 
Pères ,  les  paroles  que  vous  nous  répétiez  sans  cesse  avec 
tristesse.  G  est  qu’en  effet  nous  ne  savions  pas  encore  com¬ 
ment  nous  devions  nous  aimer.  Nos  principes  étaient  de¬ 
venus  religieux,  et  notre  pratique  habituelle  demeurait  toute 
philosophique.  Celle  imperfection  devait  loucher  an  cœur 
ceux-là  surtout  qui  étaient  devenus  les  pins  dignes  de  con¬ 
tinuer  Saist-Sistok.  Aussi  ».  mon  Père  (  en  cet  endroit  l'ora¬ 
teur  s'adresse  au  Père  Exfa^tix),  vous  étiez  par  [a  mala¬ 
die  tenu  absent  de  cette  solennité  ,  qui  sera  grande  en  notre 
lusLoire  ,  oia  noire  père  ültndg  consLaln  l’installation  défi¬ 
nitive  deluhiérarchie  ,  en  reconnaissant  B  azari)  et  Ekea#- 
tiw  pour  chefs  suprêmes  de  la  société  nouvelle* 

Mes  Pères,  depuis  ce  jour  votre  famille  a  bleu  grandi, 
et,  sous  votre  puissance  Men-aiméov  dfe  a  fuît  de  grandes 
choses. —  Le  nom  de  Sxm’-Smotf  a  rempli  la  France  et 
la  Belgique,  Nos  journaux  et  nos  missionnaires  ont  porté 
la  bonne  nouvelle  jusqu’au  lbnd  des  provinces.  Les  villes 
principales  ont  des  enseigoemens  réguliers  :  Paris  en  a 
chaque  jour  de  la  semai  ne,  La  présence  des  femmes  dans 
tous  les  degrés  de  noire  hiérarchie,  leur  coopérai  ion  aux 
travaux  apostoliques,  sont  un  pas  décisif  vers  L'accomplis- 
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senient  de  In  limité  sancüfi cation  que  S*iÏÏT.SiMoresimin 
donner  nu  mariage  eu  posant  celle  loi  que  Vindwidu  socim 
eV al  r homme  H  la  femme *  Avec  la  sainte  émancipation du 
la  femme,  Faffraiichîssemcnl  des  prolétaires  ,  Favéneibent 
social  des  travailleurs  pacifiques  a  commencé  parmi  nous. 
De  nombreux  ouvriers  sont  dans  nos  rangs  :  par  eux  nam 
sommes  liés  de  fait  comme  nous  Fêtions  de  sympathie  mi 
destinées  de  la  classe  la  plus  nombreuse  ;  par  eux  nom 
aurons  la  puissance  d'initier  cctLe  classe,  qui  est  la  pi® 
pauvre,  h  tous  les  bienfaits  de  F  association*  Enfui  nom 
pouvons  nous  glorifier  à  juste  titre  d’avoir  exercé  une  ac¬ 
tion  politique  non  avouée  peut-être,  mai»  bien  réelle,  en 
tirant  la  presse  quotidienne  des  vagues  abstractions  de  U 
métaphysique  constitutionnelle ,  pour  la  transporter  sur  fc 
terrain  plus  solide  des  besoins  moraux ,  intellectuels  cl 
physiques  des  travailleurs. 

Mes  Pères  ,  c’est  votre  amour  de  FImmanité  qui  mm  a 
inspirés  dans  F  accomplissement  de  toutes  ces  choses.  C’est 
votre  sagesse  qui  nous  a  dirigés,  votre  force  qui  nous  a 
soutenus.  C’est  pourquoi  un  saint  orgueil  sied  bien  à  m 
en fn ns  lorsqu’il  racontent  devant  vous  ce  qu’ils  ont  fuît, 
Mais  eüfiVi  le  succès  de  nos  travaux  passés  n’a  de  valeur 
que  comme  étant  le  gage  assuré  du  succès  de  nos  travaux 
h  venir ,  cl  tou  t  ce  que  nous  avons  fait  est  peu  de  chose 
devant  la  tache  immense  que  nous  a  léguée  Saixt-Sivox. 
Or,  si  vous  savez  mieux  qu’aucun  de  vos  milans  apprécier 
lu  grandeur  des  progrès  par  eux  accomplis,  pins  qu'aucun 
d’eux  aussi  vous  êtes  affectés  péniblement  do  tout  ce  qui 
leur  manque  pour  hâter  la  réalisation  de  Fa  venir  :  aussi 
dans  Je  /^rave  accident  qui,  mettant  vos  jours  en  péril,  a 
plongé  ni  'guère  votre  famille  clans  de  vives  alarmes,  votre 
famille  a  c  ouipris,  mm  Père  (ici  le  prédicateur  s’adresso 


nn  père  Bassani) ,  et  ceux  de  vos  Wfeèâ  qui  sont  phis  pros 
de  tous  le  savent  assez,  que  notre  imperfection  fr  tous  était 
la  première  cause  de  vos  souffrances.  Ce  péril  imprévu 
qui  la  menaçait  en  votre  personne  est  devëtui  pour  votre 
famille  une  indication  douloureuse,  mais  assurée,  de  quel' 
que  grand  progrès  qu'elle  doit  s'efforcer  d'accomplir» 
Avant  que  nous  annoncions  ici  les  voles  nouvelles  que  vous- 
vous  proposez  d'ouvrir  a  notre  ardeur,  souffrez  que  ?  pour 
un  instant  encore  s  je  sois  ici  l'organe  des  senti  nions  qui 
animent  tous  vos  enfans,  afin  que  la  simple  expression  de 
ces  senti  mens  soit  un  liant  enseignement  ix  Ceux  que  seule¬ 
ment  une  tiède  bienveillance  ou  meme  une  curiosité  vainc 
auraient  attirés  à  celle  enceinte. 


Mus  Pcuës, 

Ces  hommes  et  ccs  femmes  qui  s'appellent  vos  fds  et  vos 
filles  ont  mis  leur  bonheur  et  leur  gloire  dans  la  suinte 
obéissance,  qu’ils  vous  rendent  et  qu'ils  s'appliquent  h 
mieux  pratiquer  de  jour  en  jour.  En  sollicitant  l'honneur 
d'étre  admis  dans  votre  famille,  chacun  d’eux  a  voulu 
prendre  sa  part  d’une  œuvre  politique  et  religieuse,  non 
point  d'une  œuvre  de  science  ou  de  littérature,  Lorsque 
1 5 homme  providentiel  a  paru,  quand  le  1/tWc  a  parlé, 
lorsqu'il  a  révélé  aux  hommes  ce  qu'il  faut  v amis  pour  amé¬ 
liorer  le  sort  de  leurs  semblables ,  ce  n'est  plus  le  temps 
des  docteurs  nî  le  temps  des  prophètes  ,  c'est  le  temps  des 
aputhes.  Ceux  qui  du  sein  de  leurs  ténèbres  ont  salué  la 
lumière  inattendue,  ceux-là  ne  pâlissent  plus  sur  les  ré’ 
cils  du  passé ,  ne  s'égarent  plus  aux  rêves  d'une  hringiïïa* 
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lion  désordonnée  ;  maïs  Üs  parcourent  le  mopde  t  iufaliga- 
Llos,  pour  assembler  les  membres  encore  espars  de  ^ 
corps  qui  va  grandissant  à  chaque  révélation  iiouvelle;  de 
ce  corps  social  rjuï  fut,  pour  Moïse,  la  nai/o/i^pûur  Jésus, 
l'église ,  pour  Saot* Siüoiï,  l 'humanité*  Mes  Pères,  lors¬ 
qu'au  coeur  des  plus  humbles  de  vos  enfans  s’agitent  de  d 
hautes  pensées  ,  quel  événement  i\u  monde  pourrait  arrt ter 
notre  essor? 'Nous  renvois  organiser  la  saciéle !  Naguère  en¬ 
core,  pour  justifier  une  telle  prétention  ,  nous  ne  pouvions 
que  développer  nos  doctrines;  mais  aujourd’hui ,  grto  à 
l)ïcuf  nous  pouvons  présenter  aussi  nos  personnes.  Si  cLrns 
le  court  espace  d’une  année  nous  avons  fait  tant  du  choses, 
apparemment  il  y  a  en  nous  quelque  puissance.  Moins  on 
voudra  dans  nos  succès  donner  de  part  h  La  valeur  de  nos 
idées ,  plus  il  en  faudra  reconnaître  à  ceux  qui  les  ont  pro¬ 
pagées.  Qui  pourrait  donc  sérieusement  affirmer  aujour¬ 
d'hui  que  la  religion  Saint-Simon iènne  soit  sans  avenir? 
Js'esl-il  donc  aucune  force  en  ces  femmes  qui ,  pour  rendre 
un  témoignage  éclatant  ft  la  foi  nouvelle,  n*ont  pas  craint 
de  braver  les  sarcasmes  du  monde  ?  Parmi  vos  fils  n'en  est- 
il  pas  plusieurs,  si  vous  ne  leur  aviez  appris  une  parole  du 
paix  et  de  conciliation ,  b  qui  le  rûle  pouvait  aller  de  tri- 
huns  populaires?  Tel  autre  n  est-il  pas  m  mesure  de naur 
tuer  aux  vieux  amis  de  la  liberté  qu'il  est  le  digne  fils  de 
celui  qui  ,  dans  le  pressant  périt  de  la  patrie ,  sut  organùw 
la  victoire,  et  qui,  resté  pur  des  excès  révolutionnaires  * 
pur  des  faveurs  du  despotisme,  mourut  pauvre  en  exil , 
après  avoir  été  deux  fois  ministre  ? 

Bupranouçant-ces  paroles  Je  prédicateur  désigne. Iüppply!fi,C‘ir* 
UQï  j  fct  le  public  répond  par  du  vifs  applaurlbsemeiis, 
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Quoi  1  pour  se  donner  tout  entiers  k  la  réalisation  de  nos 
Tastes  projets,  ceux-lè  ont  quitté  des  grades  élevés  dans 
Tannée,  ceux-ci  la  direction  d#  la  plus  gronde  exploita¬ 
tion  industrielle  de  la  France,  ou  bien  la  douce  oisiveté 
que  leur  assurait  le  privilège  de  la  naissance,  ou  encore 
les  ebndces  d'une  carrière  honorable  achetée  par  de  longues 
études  Pot  lorsque  autour  de  nous  il  n’est  aucun  homme 
qui  ait  foi  en  lui-mème,  aucun  homme  qui  marche  avec 
confiance  dans  larène  politique.,  on  pourrait  croire  un 
instant  que  devant  la  raillerie  ou  la  calomnie  nous  tombe¬ 
rons  J  croire  que  si  qudqmrjour  les  moyens  devaient  nous 
manquer  de  continuer  notre  apostolat  sous  une  forme  de¬ 
venue  trop  dispendieuse,  nous  cesserions  h  cause  de  cela 
de  marcher  droit  au  but  que  nous  voulons  atteindre  L  . . , 
Mes  Pères,  nous  sommes  fiers  de  vous  obéir  :  car  vous 
avez  tous  deux  embrassé  de  bonne  heure  la  cause  sainte  du 
progrès;  car  vous /mon' Père*  à  Yincennes,  vous  avez 
combattu  pour  la  patrie  sous  l'ancien  uniforme  d’une  glo¬ 
rieuse  école;  cl  vous ,  mon  Père,  vous  avez  organisé  cette 
association  puissante  du  carbonarisme  qui  fit  trembler  les 
Bourbons  sur  leur  troue.  Mais  vous  pouvez  &  voire  tour 
être  fiers.de  nous  commander;  car  vos  lib  sont  de  ces  ou¬ 
vriers  qui  combattirent  vaillamment  dans  les  trois  jours, 
ou  bien  de  ces  illustres  écoles  qui  vinrent  partager  les  dan¬ 
gers  du  peuple  et  sa  gloire.  Ali  !  c’est  dans  votre  famille  f 
eest  ici  seulement  que  so  continue,  au  milieu  de  la  paix 
et  pour  une  œuvre  pacifique  ,  celle  douce  ollîancc,  celle 
alliance  invincible  de  la  jeunesse  et  du  peuple  ,  ëomrnèn- 
cée  dans  des  mtmiens  terribles  et  pour  uné  cetivrc  de  car-' 
nage.  Mes  Pères,  puisque  vous  êtes  à  notre  télé,  et  que1 
voue  suivons-  avec  amour,  nous  pouvons  bien  répéter 


(  SA  ) 

avec  enthousiasme  les  paroles  de  Sa  nt-Siitox  taourj&u- 
U  avenir  f*st  h  nous.  Mes  Pères,  je  ne  sais  quels  noms  l'ave¬ 
nir  nous  des  Line ,  si  vous  serez  pour  lui  des  pontifes  ou  fe 
rois;  mais  je  sais  que  vous  ôtes  aimés  :  comme  vous  nous 
avez  appelés  pour  travailler  à  l'amélioration  de  la  classe  k 
plus  nombreuse,  je  sais  que  nous  ne  reconnaissonspûstîW 
tre  loi  que  la  votre ,  que  nos  biens  et  nos  personnes  sont  \ 
vous  ,  et  que  quand  vous  commanderez  vous  seriez  obéis. 

Le  public  arçtteillc  par  des  applaudlssemcus  prolongé!  les  (fer* 
nières  paroles  du  p  redirai  eu  r. 

Après  celle  prédication  ,  Olîndc  Rodiugues  sq  lève  ci  lit  la  nikç 
suivante  : 

Il  y  a  quatre  jours  nous  exposions  dan  a  U  Globe  que  des 
retards  inévitables  dans  la  réalisation  de  nos  propriétés  ac¬ 
tuelles,  toutes  immobilières,  apportaient  de  graves  diffi¬ 
cultés  h  la  continuation  de  ce  journal. 

Depuis  lors  nous  nous  sommes  posés  plus  nettement  eu* 
core  devant  le  public  :  dans  ta  Globe* du  2  septembre  &m 
avons  déroulé  à  ses  yeux  notre  position  financière. 

En  agissant  ainsi,  notre  pensée  n’était  point  de  toucher 
au  milieu  du  public  quelques  personnes  qui,  sur  notre ap- 
pel ,  subitement  émues ,  seraient  vernies  déposer  à  nos  pieds 
leur  fortune.  Nous  Savons  que  le  temps  n’est  pas  encore 
arrivé  pour  nous  des  conversions  instantanées.  Nous  n’flt ten¬ 
dons  rien  que  des  personnes  qui  déjà  nous  connaissent  et 
nous  minent,  qui  savent  le  but  glorieux  et  fécond  vers  le¬ 
quel  nos  efforts  poussent  la  société,  et  qui  ont  foi  que  nous 
I  y  conduirons.  Mais  de  ces  personnes  qui  déjà  nous  coq- 
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««Usent  et  nous  aiment,  nous  le  disons  hautement,  nous 
attendons  d’elles  quelque  chose  au  nom  de  la  classe  la  plus, 
nombreuse  et  la  plus  pauvre,  dont  Suw-Sukw  nous  a, 
constitués  les  représentans ,  et  h  laquelle  nous  vouons  notre 


existence.  . 

Notre  intention  a  été  de  donner  la  mesure  de  notre  situa¬ 
tion  aux  personnes  qui  nous  entourent,  de  leur  Taire  sen¬ 
tir  la  nécessité  de  se  rapprocher  de  nous,  et  d exciter  ca 
elles  l’élan  nécessaire  pour  franchir  les  difficultés  qui  s  op 
posaient  h  la  réalisation  de  nos  propriétés  immobilières. 
Notre  intention  u  été  parfaitement  remplie;  de  nouveaux 
actes  de  foi  ont  eu  lieu  ,  les  obstacles  ont  disparu. 

En  cc  qui  concerne  le  public  ,  nous  avons  voulu  loi  f-ûie 
sentir  par  un  exemple  bien  déterminé  la  position  que  nous 
comptons  prendre  vis-à-vis  de  lui.  Nous  nous  présentons 
devant  lui  avec  la  prétention  de  lui  enseigner  son  passé, 
son  avenir,  son  présent;  de  lui  expliquer  cc  qu  il  e&t> 
pourquoi  il  Fcst ,  et  ce  quTil  doit  être;  en  un  mot  nous 
voulons  le  diriger,  le  gouverner  le  plus  tôt  qu’Ü  nous  sera 
possible*  Dés  lors  il  faut  qu’il  ait  foi  en  nous;  et ,  pour  cela  * 
il  est  indispensable  qu’il  nous  connaisse  et  que  nous  nous 
dessinions  devant  lui  tout  entiers.  Il  doit  savoir  toute  notre 
vie,  il  doit  être  au  courant  de  nos  besoins,  de  nos  espé¬ 
rances  et  de  nos  ressources  ;  et  lorsque  nous  nous  sommes 
trouvés  dans  une  situation  qui  aurait  pu  sembler  critique  h 
des  hommes  moins  religieux  que  nous,  il  a  éLé  de  notre 
devoir  de  le  lui  apprendre.  C’était  la  meilleure  démonstra¬ 
tion  qui  put  lui  être  donnée  de  notre  Iranchise* 

Notre  démarche,  nous  l'avions  annoncée  d  avance,  de¬ 
vait  rester  incomprise  pour  un  grand  nombre;  c  est  ce  qui 
nous  explique  les  injures  do  quclqucs-uus,  et  1  opinion  qui 
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s’est  répandue  chez  plusieurs  que  nous  oyions  poussé  un 
cri  de  détresse,  ci  que  la  religion  Saînt-Simonienne  n\h\\ 
périr;  tandis  qu'il  s’agissait  tout  au  pins  de  hi  stilptasion 
in  o  in  SS  i  a  n  éc  à1  u  ne  d  e  n  os  tu  arilfeSlat  ion  s. 

Ces  bruits  sinistres  doivent  nécessairement  rotenür  nu. 
lotir  de  toute  doctrine  nouvelle  dès  qu’elle  éprouve  tin  in- 
staKt  tTarrèl  dans' sa  marche  ascendante.  Il  y  d  cim|  m 
nous  les  entendîmes  circuler  lorsque  cessa  la  puh!icîU]i>n 
du  Producteur  ;  alors  un  publiclsle  célèbre ,  Fuji  des  pim 
courageux  antagonistes  de  la  restauration ,  M.  Dunoyer, 
aujourd’hui  préfet  de  FAllier,  prononça  dans  la  Rcmcnr 
cÿèlopcditjuc  Foraisoh  funèbre  de  la  doctrine  Samt^Sîino - 
iiicune,  qui  maintenant  compte  des  prosélytes  dans  ftfflfe 
les  villes  de  Belgique  cl  de  France,  et  dont  les  prngffe 
toujours  croissans  sont  manifestes  mêmes  pour  les  ÿetis 
des  hommes  le  plus  prévenus  contre  nous* 

Souvent  aussi,  lorsque  le cliristianisme  était  au  bercemi, 
les  philosophes  du  temps  annoncèrent  -qu’il  était  anéanti* 
*  Félicitons  les  dieux  ,  disaient  les  Césars  dans  leurs  édits, 
?>  il  n’y  a  plus  de  chrétiens  fa  Et  les  disciples  du  Gnlilécn 
liuireul  par  plantera  croix  sur  les  manu  mens  où  ces  su¬ 
perbes  empcrairsn  voient  inscrit  leur  propre  gloire  et  l'éter¬ 
nité  de  leur  Olympe. 

Au  reste,  aujourd'hui  Finslant  d’arrêt  n’aura  pas  lieu. 
N  o  us  venons  vous  a  n  n  o  n  ce  r ,  au  n  nm  s  d  es  Pè  i *è$  supYêtÊi; 
que  te  Globe  poursuivra  son  cours  :  à  partir  de  cc  jour,  il? 
réalisent  la  promesse  qu’ils  avaient  faîte  de  distribuer  Icît- 
seignement  politique  qu’ils  donnent  au  monde  par  leurs 
fils,  aux  mêmes  conditions  que  Fcnseîgnément  moral  et 
religieux  el  les  prëdi calions,  ‘c’est^ù-dîrc  ghatidtèmnti 
pésorniais  nous  n’aurons  point  d’abotmés  dont  nous  devions 
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caresser  iea  caprices  ou  les  frayeurs;  désormais  les  lecteurs 
du  Globe  ot  de  Ç Organisateur  seront  nos  prosélytes  ou  des 
hommes  que  nous  aurons  jugés  être  le  plus  près  de  le  de¬ 
venir  :  nous  ne  spéculons  pas  sur  nos  leçons*  Due  telle 
pratique  est,  suivant  nous,  un  signe  d'impuissance;  nous 
I abandonnons  à  ceux  qui  nous  avaient  crus  morts. 

Cette  pièce  a  été  tue  à  la  salle  de  P  Athénée,  et  là,  comme  à  la  salle 
Taiibcmt,  elle  a  été  accumUiepar  de  vifs  témoignages  d'approbation. 
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IV. 


POLITIQUE*  —  MOIUIÆ,  —  RELIGION. 


Nous  venons  organiser  ta  société*  C’est  là  notre  ambî- 
t&m;  c'est  notre  volonté*  Pour  l'accomplissement  cle  ce 
grand  dessein ,  nous  avons  foi  en  nous ,  en  notre  destinée, 
en  notre  puissance.  C’est  nous  que  la  Providence  a  mar¬ 
qués  pour  apporter  à  T  humant  te  le  prix  de  tous  ses  sacri¬ 
fices  ,  pour  établir  enfin  Tordre  et  la  vraie  liberté. 

Parce  que  nous  nous  présentons  au  monde  sous  des  formes 
inusitées,  ne  vous  méprenez  pas  sur  notre  caractère.  Nous 
sommes ,  je  vous  le  dis  ,  des  hommes  politiques.  Nous  ve¬ 
nons  constituer  T  association  des  travailleurs,  nous  promut- 
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gtions  ta  loi  du  travail  pacifique  :  te  classement  selon  U  té* 
parité,  et  la  rétribution  scion  les  œuvres.  Que  d'autres 
fabriquent  des  constitutions  et  des  lois  au  scrutin;  nous  ne 
croyons  pas  ,  nous,  qu'il  suffise  d’un  vole  par  assis  et  levé 
pour  fonder  des  dynasties  durables ,  et  pour  créer  ct-s 
aristocraties  que  le  peuple  accepte  avec  amour  et  qtnlcn- 
iourc  de  ses  respects.  Pour  eû traîner  l'humanité  dans  uac 
voie  nouvelle,  nous  ne  savons  qu'un  seul  moyen,  ccstdc 
transformer  la  conscience  publique,  c’est  de  lui  faire  aimer 
d’abord  ce  qu’on  veut  lui  voir  pratiquer  un  jour.  —  Ces 
simples  paroles  vous  expliquent  la  nature  cl  le  but  de  nos 
efforts* 

Et  toutefois  si  vous  n'aperceviez  dans  notre  apostolat 
qu'une  ee livre  politique  ,  vous  auriez  mal  compris  la  graa- 
deur  de  notre  mission* 

L’homme  ne  peut  pas  transporter  sa  vie  entière  au  mi¬ 
lieu  des  affaires  publiques*  II  y  a  des  affections  intimes, 
il  y  a  de  secrets  sentimens  qui  perdraient  tout  leur 
charme  et  leur  prix  s’ils  étaient  mis  à  la  connaissance  de 
ions  et  portés  au  grand  jour.  Il  y  a  des  besoins ,  des  inlé* 
rêts ,  des  plaisirs  qui  réclament  la  sainte  obscurité  du  foyer 
domestique*  El  si  le  bonheur  est  impossible  h  celui  qui 
voudrait  s’isoler  deS  grands  interets  de  V humanité,  nuus 
süvoné  aussi  qiie  les  honneurs,  la  puissance,  même  celle 
acchutialion  et  celte  reconnaissance  populaire  qu  on  peut 
obtenir  dans  lraecompHssement  d'une  fond  ion  sociale* 
laisseraient  triste  et  vide  un  ccetir  étranger  aux  joies  dô¬ 
mes  tiques, 

La  politique  domino  la  vie  sociale *,  et  la  morale  doit 
régler  là  Vie  privée?  tuais  entre  eos  deux  aspects  de  la  vie 
il  y  a  une  connexion  intime.  Les  devoirs  que  b  'politiqut, 
impose,  lorsqu’ils  blesséut  la  morale,  ne  sont  acceptes  rl 
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remplis,  que  (lajis  des  circonstances  extrêmes  et  par  des 
hommes  .  exceptionnels  dont  on  a  peur  d'admirer  le  courage, 
tant  leur  courage  parait  voisin  delà  férocité.  Et  la  morale, 
à  son  tour,  n'a  de  puissance  irrésistible  sur  nos  âmes  tpih 
^  condition  de  nous  montrer  sa  sanclion  suprême  dans  les 
interets  généraux  de  la  société.  C’e$t  pour  cela  que  tant  de 
beaux gemes  ont  échoue  a  vouloir  régler  séparément  ces 
deux  ordres,  de  faits.  Beaucoup  ont  tenté  d’établir  des 
systèmes  de  politique;  beaucoup  ont  proposé  des  codes  de 
i  nora  1  o  ;  m  ais  ce  u  x  - 1  k  son  le  me  n  l  on  t  la  issé  de  le  u  v  p  a  ssage 


une  marque  proionde,  qui  surent  concilier  le  devoir  et  la 
personnalité*  1  intérêt  général  et  l  inlérêl  privé,  en  em¬ 
brassant  dans  une  simple  loi  la  politique  et  la  morale* 
Ceuxd^dans  riiistoiro  apparaissent  de  loin  en  loin, et  Lien 
rares  ;  ils  ont  été  salues  par  les  nations  du  nom  de  révéla * 
leurs',  ils  ont  fondé  des  juaiGioxs* 

1  ouïe  association  est  vraiment  religieuse  lorsque  les  sen¬ 
ti  mens,  les  désirs,  les  actes  individuels  s’y  trouvent  liés, 
coordonnés  ,  harmonisé  avec  les  scnlimcns  ,  les  désirs, 
les  actes  généraux.  Ainsi  la  palrîarçhie  ,  la  cité  ,  la  nation, 
1  église ,  en  ti n  mot  ,  chacune  des  phases  successives  que 
nous  présente  le  développement  des  sociétés  humaines  ; 
chacune  d  elles  a  eu  sa.  religion  yinrTABLjs ,  sa  morale 
propre  avec  sa  politique. 

Si  leglise  doit  être  remplacée  par  une  association  plus 
complète,  ccst  qu’une  religion  nouvelle  enseignera  au 
monde  une  autre  politique  et  aussi  une  autre  morale  que 
la  politique  el  la  morale  de  Jésus. 

Qr  !  association  spirituelle  que  l'église  avait  révisée  entre 
ions  les  membres  de  la  communion  chrétienne  ne  pouvait 
pas  être  le  dernier  terme  du  progrès.  Le  christianisme  se 
lut-il  réalisé  sur  toute  la  terre ,  comme  il  en  avait  k  pré- 
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teii lion  ;  le  ckrUliaûBinc  n’était  pas  une  religion  complilc, 
puisque  étant ,  par  la  nature  même  de  son  dogme,  impuis¬ 
sant  à  s’assimiler  les  sociétés  temporelles,  il  était  forcé  è 
laisser  subsister  leur  politique ,  cl  ne  pouvait  pas  trans¬ 
former  complètement  leur  morale.  C’est  ainsi  (pie  tout  en 
réalisant  dans  sou  sein  ,  d’une  manière  h  la  vérité  impar¬ 
faite  ,  le  classement  selon  la  capacité  et  la  rétrihulioa  scion 
les  œuvres,  il  n’a  jamais  pu  condamner  dans  l’état  les  pri¬ 
vilèges  indépendans  du  mérite  personnel ,  ceux  qui  tiennent 

ûu  luisüTil  dt  la  TiGtssitticc^ 

Saint-Simon,  considérant  la  décadence  de  l’église  elles 
révolutions  qui  bouleversaient  l’organisation  féodale,  a  com¬ 
pris  que  sur  les  débris  de  la  double  société  spirituelle  et 
.temporelle  qui  s’était  développée  au  moyen  âge ,  doit  s'éle¬ 
ver  aujourd’hui  une  société  unique;  et  il  annonça  la  reli¬ 
gion  de  l'humanité,  religion  vraiment  définitive,  vraiment 
tm6  ct  universelle,  parce  que,  réglant  l’ordre  temporel  aussi 
Lien  que  l’ordre  spirituel ,  clic  saura  concilier  tous  les  in¬ 
térêts  privés  avec  tous  les  intérêts  généraux. 

La  politique  de  toute  association  se  rapporte  aux  destinées 
Je  celte  association.  La  morale  se  rapporte  au  développe- 
ment  (le  l’individu  ct  â  la  destinée  qui  lui  est  promise  an 
sein  cle  l’association. 

La  politique  que  nous  vous  enseignons  repose  sur  la  loi 
générale  qui  embrasse  tout  le  développement  de  l'humanité; 
loi  que  S  a  ns  T-S  j  mon  nous  a  fait  connaître,  et  qui  aoas  per¬ 
met  de  saisir  dans  le  présent  tous  les  élémens  de  progrès 
que  nous  a  légués  te  passé,  et  de  les  développer  de  plus  en 
plus  pour  réaliser  Varenir.  Mais  nous  avons  aussi  ï  vous 
enseigner  la  morale  nouvelle,  qui  aura  pour  but  de  favori¬ 
ser  le  développement  de  chaque  individu  ,  et  de  lier  tous 
scs  progrès  au  progrès  général  de  l'humanité. 
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SI  nous  Connaissons  vraiment  l’avenir,  nous  seuls  aujour¬ 
d'hui  possédons  une  véritable  politique.  Car  H  n’y  a  de  p0. 
li tique  que  pour  les  sociétés  qui  sc  conçoivent  un  buL  à 
atteindre  ,  qui  ont  conscience  de  leur  destination.  Pareille¬ 
ment ,  comme  ii  n’y  a  de  morale  que  pour  les  individus 
qui  savent  la  raison  providentielle  de  leur  existence,  et  qui 
sc  comprennent  an  sein  de  l'ordre  universel  un  droit,  une 
fonction  ,  une  destinée  ,  vous  pouvez  facilement  prévoir 
que  la  morale  individuelle  n’aura  jamais  élé  plus  parfaite 
et  plus  puissante  que  dans  la  société  que  nous  vous  annon¬ 
çons  et  que  nous  vous  invitons  à  réaliser  avec  nous.  Dans 
la  société  sainl-simonienne,  en  effet,  toute  l'éducation 
aura  pour  objet  principal  et  pour  résultat  nécessaire  de  ré¬ 
véler  à  chacun  sa  capacité;  et  la  capacité  c’est  le  droit 
providentiel  de  l’individu,  c’est  sa  fonction,  c’est  sa  des¬ 
tinée. 

Jusqu’à  ce  jour  nous  ne  vous  avons  entretenus  que  rare¬ 
ment  et  d  une  manière  vague  des  transformations  que  la 
loi  sainl-simonienne  venait  opérer  dans  les  relations  indi¬ 
viduelles.  Nous  vous  avons  plus  souvent  parlé  de  politique 
que  de  morale.  C’est  que  In  loi  chrétienne  ayant  eu  par  sa 
nature  une  plus  grande  influence  sur  le  perfectionnement 
individuel  que  sur  le  progrès  social ,  nous  avions  bâte  de 
vous  présenter  tout  d’abord  un  remède  à  des  souffrances 
universelles.  Dans  In  tourmente  générale  nous  devions 
vous  offrir  les  moyens  de  sauver  le  vaisseau  de  l’état  avant 
de  vous  parler  du  sort  de  chacun  des  passagers.  Ah  J  nous 
avions  besoin  ,  avant  toutes  choses,  de  vous  révéler  un 
ordre  nouveau  ,  qui  n’ait  plus  besoin  pour  appui  décharges 
de  cavalerie,  dans  les  rues,  sur  des  hommes  désarmés,  sur 
des  femmes ,  sur  de  faibles  enfans;  un  ordre  public  qui, 
ne  laissant  plus  pour  unique  héritage  au  plus  grand  nombre 
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ta  misère,  l'ignorance  et  la  dépravation;  qui,  allant  p|HS 
pour  aucun  Foccasiou,  la  nécessité  du  crime,  naît  plug 
pour  indispeu  sable  sanction  les  horreurs  de  la  guillotine  ou 
rinterminable  agonie  des  bagnes  ;  un  ordre  enfla ,  un 
ordre  vraiment  social  qui  soit  aimé  de  tous  ,  étant  favora^ 
!>le  à  tous;  qui  soit  au  faible  qui  Louilie  un  secours  toujours 
présent,  qui  toujours  aux  malheureux  qui  a  failli  laisse 
î*cspoîr  d’une  sainte  réhabilitation  ,  et  qui ,  reposant  sur 
une  heureuse  communauté  de  sentimciis,  d'idées  et  d1  in¬ 
térêts,  soit  tou t-à -lait  inébranlable* 

Mais  enfin  les  douleurs  de  rhumanitc  ne  sont  pas  toutes 
sur  la  place  publique;  chaque  famille  a  sa  blessure,  sa  plaie 
secrète*  C'est  pourquoi  il  nous  tarde  de  vous  faire  savoir 
que  Saint-Simon  nous  a  mis  en  état  de  rendre  à  chaque 
individu,  comme  à  la  société  entière,  le  calme  et  l'espé¬ 
rance*  Nous  voulons  vous  montrer  que  si  notre  maître  a 
posé  la  base  cPim gouvernement  nouveau,  il  a  aussi  institué 
un  nouveau  sacerdoce  quî ,  seul  aujourd’hui  sur  la  terre, 
peut  sanctifier  les  affections  personnelles ,  et  former  de? 
liens  sacrés  qui  ne  soient  plus  ,  comme  on  le  voit  trop  soir 
vent  aujourd’hui ,  d’insupportables  chaînes.  Alors  vous 
aurez  compris  que  nous  ne  sommes  pas  seulement  des 
hommes  politiques  ,  non  plus  que  de  simples  moralistes  ; 
vous  aurez  compris  que  nous  sommes  vraiment  des  hommes 
religieux. 

Cependant  je  n’eu  Itérai  pas  encore  aujourd’hui  dans 
celte  voie  nouvelle.  Pour  vous  préparer  à  recevoir  ces 
saints  enscignemensj  je  dois  vous  reporter  un  instant  en 
arrière;  et  puisque  enfin  les  destinées  individuelles  août 
de  valeur  qu’en  les  rapportant  aux  destinées  générales,  je 
veux  remettre  sous  vos  yeux  ce  que  nous  vous  avons  appns 
jusqu’à  ce  jour  de  Y  humanité* 
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D’où  vient  Illumine?.,  où  est  il?.*  où  va-t-il ,  marchant 
(hm  cette  voie  mystérieuse  qu’on  appelle  la  vie,  ayant 
derrière  lui  la  naissance  et  devant  lui  la  mort  ?  —  Nailre, 
est-ce  un  réveil,  un  retour!  Mourir,  csi-cc  une  entrée  à 
de  nouveaux  chemins  ? 

Questions  sublimes  !  doutes  ambitieux  L*. 

—  Paul  !  apôtre  tic  Jésus  !  loi  qui,  dans  l'aréopage  assem¬ 
blé.  le  pris  un  jour  h  parler  de  la  résurrection  des  morts , 
racohte-nous  ta  science,  celte  science  devant  qui  riiuma- 
nîté,  quinze  siècles  durant ,  demeura  prosternée  ! 

—  Quoi  !  tu  ne  sais  rien  d’abord  do  notre  vie  passée  !  tu 
ne  pourrais  pas  me  dire  si  je  sors  du  néant,  et  Lu  me  répon¬ 
drais  quand  je  voudrai  savoir  si  je  dois  y  rentrer  ! 

—  Alt!  nous  ne  mourrons  pas  tout  entiers!  aux  bons 
le  ciel ,  cl  renier  aux  médians  !...  Oui,  renier;  îl  a  rai¬ 
son.  Moi  j’y  croîs,  h  l'enfer  !  je  l’ai  vu ,  je  le  vois  !  L’enfer  ! 
ah!  n’esl-cepas  h  tant  de  malheureux  ce  travail  exténuant, 
désespéré ,  qui  ne  peut  pas  les  nourrir?  L’enfer!  ah  !  c’est 
le  fils  du  peuple,  serré,  pressé,  torturé  entre  la  faim.  IW 
mène  cL  le  crime;  ce  sont  les  filles  du  pauvre  peuple  entre 
la  misère  et  la  prostitution,  L’enfer,  mais  tous  vos  enfans 
n  en  seront  pas  sauvés,  hommes  cl  femmes  des  classes  pri¬ 
vilégiées;  vous  dont  les  fils  ,  bercés  dans  l’espoir  d’un  riche 
héritage ,  n  auront  rien  appris,  lorsque  vous  fermerez  les 
yeux ,  qu’à  dépenser  noblement  ce  que  vous  aurez  bour¬ 
geoisement  amassé.  toutes  vos  filles  n’en  seront  pas  sau¬ 
vées,  pauvresmèms  qui  vivez  dans  un  monde  oui  épouse  est 
unie  à  1  epoux  selon  sa  dot, et  non  pas  selon  son  amour,  sa 
grâce  et  sa  beauté,  Paul  !  apôtre  de  Jésus,  nous  confessons  ce 
fpic  les  Athéniens  ont  cru  sur  ta  parole.  Ta  dis  vrai  ;  îl  y  a 
beaucoup  d’appelés  et  peu  d’élus.  Nous  sommes  sous  le 
poids  du  péché  originel,  tous  courbés  sous  le  péché  de  lu 
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naissance.  Âîi  !  la  classe  la  plus  nombreuse  est  reprûin^k! 
Va  ,  continue,  nous  croyons  Si  Fenfçr! 

—  Mais  le  ciel  ,  dont  tu  parles,  el  que  Lu  nous  apprends 
h  mériter,  qu'y  ferons-nous?  Qu'y  ferons-nous  pour  îaclasse 
la  plus  pauvre:1  Car  si  nous  voulons  vivre  ,  c'est  que  nous 
voulons  continuer  notre  vie  %  et,  nous  Favoris  soleon'dlc* 
ment  juré;  noLrc  vie  csl  consacrée  toul  en  Libre  à  Tamélio* 
ration  de  !a  classe  la  plus  pauvre.  Quoi!  seulement  chaittcr 
les  gloires  de  Ion  Die  il  ,  le  prier  quelquefois!  CbdMcr, 
prier  dans  un  monde  mystique  alors  qu'un  monde  entier 
Gouffre  avec  les  angoisses  de  1  esprit  tous  les  ta  Limons  h 
'XOrps  !  Ah  !  nous  aussi  nous  rêvons  quelquefois  de  glorieux 
cantiques;  quelquefois,  du  sein  de  nos  travaux,  nous  écou¬ 
lons,  penchés  vers  F  avenir  ,  d'innombrables  voix  qui  bé¬ 
nissent  la  Providence;  mais  ce  sont  les  nations  en  clmtr 
racontant  le  bonheur  de  la  paix  ,  c'est  la  famille  universelle 
qui  pousse  nu  ciel,  à  la  terre  ,  des  cris  de  joie  et  des  chants 
d  allégresse;  car  le  règne  de  Dieu  est  arrivé;  il  a  y  a  plus 
d'ennemis;  plus  d'étrangers ,  plus  tFélus  ni  de  réprouvés, 
de  bourgeois  ni  de  prolétaires;  c'est  un  seul  peuplé,  une 
seule  famille.  Voilé  nos  joies  futures,  voila  notre  m à  vu* 
nir;  car  nous  aimons  celte  terre,  et  c'est  avec  l'humanité 
que  nous  voulons  continuer  de  vivre. 

L'humanité,  voilà  ce  que  les  chrétiens  ignorent!  Les 
apôtres  de  Jésus  enseignaient  la  destinée  de  F/iemmtf,  üs 
parcouraient  le  monde,  apportant  à  chacun  le  moyen  d'as¬ 
surer  $a  vie  éternelle,  de  faire  son  salut;  mais  ils  ne  sa¬ 
vaient  pas  et  ne  pouvaient  pas  savoir  la  destinée  ,  la  vie,  le 
salut  de  Y  humanité*  Cependant  c'est  au  sein  de  l'humanité 
que  Fhomnic  accomplit  sou  progrès,  comme  elle-même 
accomplit  son  progrès  au  sein  de  F  univers,  C'est  pourquoi 
nous ,  apôtres  de  Saint-Simon,  nous  vous  enseignons  ayant 
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butes  choses  les  destinées  de  l'humanité.  Nous  vous  raton* 
toussa  rie  passée,  nous  vous  annonçons  sa  vie  h  venir, 
nous  efforçant  surtout  de  vous  faire  sentir  sa  1  ie  .présenta* 
El  toutefois  ,  lors  même  que  nous  vous  parlons  de  l’avenir 
ou  du  passé,  n’àUendcg  pas  de  nous  des  paroles  semblables 
h  celles  dos  chrétiens.  Nous  n’avons  pas  la  prétention  de 
vous  dévoiler  comme  eux  toute  Téter  ni  té.  Notre  doctrine 
csL  la  doctrine  du  progrès.  C’est  progressivement  que  Thu- 
mauilé  étend  scs  sympathies ,  son  savoir  et  son  pouvoir.  À 
mesure  qu’elle  avance ,  ses  regards  portent  plus  loin  dans 
le  passé  ,  pénètrent  plus  avant  dans  Ta  venir;  mais  si  de  Fini 
et  de  Taulrc  côte  la  limite  ù  sa  vue  va  s’éloignant  toujours  , 
sa  vue  est  pourtant  toujours  limitée*  Ainsi  la  sphère  que 
nos  investigations  embrassent  daus  les  cicux  grandît  sans 
cesse;  mils  toujours  Tespacc  infini  recule  devant  nous  et 
nous  reste  inconnu.  Seulement  là  oîi  la  science  de  Tluima* 
nïLéeLson  industrie  s’arrêtent ,  la  fox  avance  encore.  Par- 
delà  tous  les  temps  historiques,  aux  premiers  jours  de  Tore 
cosmogonique,  Thu ma nité  surgit)  Thuniani Lé  vient  à  la  vie 
le  Lendemain  d’un  cataclysme  horrible  qui  semblait  devoir 
à  jamais  effacer  la  vie  de  la  surface  de  la  terre*  Devant  celte 
naissance  mystérieuse^  sot  ont  est  muet;  Thommc  religieux 
sait  qu’un  lio  caché  unît  celle  forme  nouvelle  du  b  vie  aux 
formes  qui  ont  disparu;  et  dans  ccüe  em^ou  le  savant  n’a¬ 
vait  pu  voir  que  la  mort ,  l’homme  religieux  voit  le  progrès * 
Nous  vous  annonçons  la  vie  future  de  Humanité,  sa  vie 
pour  une  longue  suite  de  siècles.  Maïs  après  la  consomma¬ 
tion  des  temps,  après  Tassociafion  universelle,  après  la 
complète  initiation  de  la  classe  la  plus  pauvre,  nous  n’a¬ 
vons  plus  rien  h  prévoir.  Nous  ne  prétendons  pas  vous  dire 
tout  ce  qui  dans  le  temps  ou  dans  Tcspace  attend  Thunia- 
ni  le*  Nous  savons  seulement  par  la  foi  que  les  coüdi  fions 
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de  l'existence  hnmmne  ne  changeront  jamais  que  ^ur 
Fncconiplissemcnt  d’un  progrès  nouveau. 

L 'humanité  est  un  être  collectif  se  développant  ttnnsb 
-suite  fies  générations  humaines*  La  loi  de  son  développe¬ 
ment  »  c'est  h  réalisation  successive  de  l’association  ml* 
verseflb*  «  Mats  dans  cet  être  collectif  oit  est  [imM 
»  de  vjc,  Fhxnrmonic  et  k  diversité  des  fonctions  que  (tous 
»  rencontrons  dans  l’organisme  humain?  Quesl-cc  qui 
»  de  nous  y  représente  le  moi,  ce  fait  central  de  FindîvL 
a  dualité  ( ï )  ?  »  En  réponse  h  ces  questions  qu’on  nous 
adresse  ,  nous  devons  rappeler  ce  que  nous  avons  dit 
si  soutient.  Les  progrès  du  premier  âge  sont  tous  instinctifs, 
ce  n’est  que  successivement  que  F  humanité  ,  comme  Tin di- 
vMu,  arrive  ù  la  plénitude  de  l’existence.  Jusque  là  ni  Fim 
ni  l’autre  ne  sent  celle  harmonie,  celle  diversité  de  fonc¬ 
tions  qui  constitue  Porganisrpe  et  qui  fait  F  individualité 
Mais  enfin  le  temps  vient  où  Fun  et  Fait  ire  a  conscience  do 
lui-même,  et  se  sent  vivre  en  chacun  de  ses  membres 
l’un  et  F  autre  alors»  évoquant  scs  souvenirs  »  peut  trouver 
l’explication  et  saisir  le  lien  de  toutes  ses  sensations ,  de 
tous  scs  actes  ,  qui  jusque  là  lui  paraissaient  incohétons  d 
désordonnés. 

Au  sein  de  Fhumanité  chaque  nal ion  remplît  safonctm* 
Dans  l'antiquité,  FÉgyptîeü*  le  Grec  le  Juif,  lu  Romain, 
ont  entraîné  les  peuples  moins  avancés  vers  FutiîLé  défini¬ 
tive;  et  dans  le  sein  de  chaque  nation  les  castes  supérieu¬ 
res ,  les  classes  privilégiées,  ont  rempli  ,  i\  l’égiml  des 
castes  et  des  classes  inférieures ,  une  fonction  semblable. 
Seulement  ces  initiations  ont  été  do ulou reuses ,  cor  les  ini¬ 
tiateurs  ignoraient  leur  mission  providentielle,  et,  prépu- 
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rant  h  leur  Insu  rassociaUon  universelle,  ils  exploit  aïeul  h 
leur  profit ,  et  durement ,  ceux  dont  l'éducation  leur  était; 
confiée-  Au  moyen  âge  le  clergé  chrétien,  peuple  immense 
épandusur  toutes  les  nations,  établissait  entre  elles  un  lieu 
bien  imparfait  encore,  mais  enfin  d’une  nature  pacifique. 
Prêchant  la  fraternité  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
entre  les  serfs  cl  les  seigneurs,  il  a  préparé  la  famille  défi¬ 
nitive.  Enfin,  dans  les  temps  modernes,  un  peuple,  entre 
tous,  apparaît,  qui  sympathise  avec  la  destinée  de  tous 
les  autres.  La  France  prend  part  aux  douleurs  de  tous  les 
opprimés ,  elle  applaudît  au  succès  de  tous  ceux  qui  se 
sont  dévoués  h  la  cause  du  progrès,  elle  souffre  de  tous 
leurs  désastres,  elle  commence  h  partager  leur  vie,  à  se 
sentir  vivre  m  eùx!  Or  voici  qu’au  milieu  de  ce  peuple  un 
homme  s’est  levé  proclamant  l'association  universelle, 
annonçant  Peînancîpation  définitive  de  tons  ceux  que  la 
force  a  tenus  sous  le  joug,  f  avènement  social  de  la  femme 
et  des  travail  leurs  pacifiques.  De  ce  moment ,  prêchant  la 
fraternité  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus ,  je  vous  le 
dis ,  b  vie  humanitaire  a  commencé.  L’humanité  s’est 
sentie  vivre  au  coeur  de  cet  3  mm  nie  :  elle  a  maintenant  con¬ 
science  d’elle-même;  et  ce  centre  d’action,  ce  centre  de 
vie  qui  s’est  d’abord  manifesté  dans  un  seul,  ira  désor¬ 
mais  étendant  partout  son  influence,  unissant,  harmoni¬ 
sant  tous  scs  membres ,  prenant  possession  de  tous  scs  or* 
ganeî ,  s’assimilant  toutes  les  nations  et  tous  les  individus. 
Et  alors  tous  les  Individus  ,  comme  toutes  les  nations, 
connaissant  dans  l’ordre  universel  lcurdroît,  leur  fonction” 
leur  destinée,  les  devoirs  généraux  et  les  devoirs  individuels 
seront  établis  sur  une  base  définitive*  La  loi  politique  et  la 
loi  morale  régneront  dans  toute  leur  plénitude. 
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À  près  la  prédication ,  Laitue  nt  adresse  à  rassemblée  l'allocution 
suivante  : 

Dos  attaques  do  plus  en  plus  nombreuses  »  do  plag^ 
plus  violentes ,  sont  dirigées  conte  nous;  loin  de  m’en 
étonner,  je  n’y  vois  que  la  justification  des  prévisions  que 
j  exprimai  la  première  fois  que  je  parlai  dnnsceüe  cncriuta 
Oui,  nous  savons  que  [es  préventions,  les  répugnances,  les 
rires  elles  sarcasmes  dont  nous  sommes  l'objet  ne  peuvent 
de  si  Lot  disparaître;  car  une  doctrine  n’est  réellement  ré¬ 
générai  ri  ce  qu’à  la  condition  de  contrarier  les  préjugés 
qui  sont  le  plus  fortement  enracinés ,  qui  ont  le  plus  eu 
leur  faveur  l’appui  de  la  raison  vulgaire,  et  dont  IVih 
slenee,  généralement  et  machinalement  respectée,  con¬ 
state  précisément  lu  nécessité  de  la  rénovation;  car  une 
religion  nouvelle  ne  justifie  sa  venue  qu’a  la  condition  de 
paraître  étrange  et  ridicule  au  milieu  des  sentiment,  des 
idées  et  des  intérêts  qu’elle  vient  Ira  us  former  ou  détruire, 
sans  égard  pour  la  vétusté  du  sceau  que  la  rotitiqe  et  Pcm- 
pirtsine  y  ont  apposé*  Ainsi,  plus  nous  étions  convaincus 
de  la  vérité  et  de  la  puissance  de  notre  foi ,  plus  nous  nous 
attendions  à  la  double  opposition  des  vétérans ,  jeunes  et 
vieux,  du  christianisme  et  du  dix-huitième  siècle*  Nous 
n'avions  pas  oublié  que  les  chrétiens  curent  à  subir,  un 
leur  temps ,  les  attaques  des  païens  et  des  philosophes*  Kl 
la  philosophie  elle-memè ,  si  railleuse  de  sa  nature,  ne  Int¬ 
el  le  pas  accueil  lie  par  des  railleries  et  des  dédains,  ea  même 
temps  que  par  des  persécutions,  lorsqu’elle  apparut  nti 
monde  pour  accomplir  Ja  loi  dti  progrès,  pour  saper  les 
croyances  cl  les  traditions  surannées  qui  y  mettaient  ob¬ 
stacle?  Aristophane,  dans  sa  mordante  ironie,  divas  ses 
plaisanteries  cruelles  contre  Socrate,  ne  chercha -I -Il  pas  & 
flatter,  à  caresser  l'opinion  de  H  mineuse  majorité  des  !$&* 
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nêtts  gens  d’Alhèncs,  troublés  dans  leurs  vieilles  idées  , 
jnenacés  dans  leurs  plus  chères  aliectious,  dans  leurs  plus 
douces  habitudes,  par  les  nouveautés  que  vouait  enseigner 
le  maître  de  Platon?  Et*  de  nos  jours,  Voltaire  lui-même* 
le  plus  ingénieux,  le  plus  malin,  quelquefois  le  plus  cj ni¬ 
que,  et  toujours  le  plus  admirable  des  rieurs,  parce  que,  bien 
différent  des  Aristophane*  anciens  et  nouveaux,  Uexerçaitdu 
moins  son  esprit  épigrammatique  contre  le  passe  nu  profit 
de  l'avenir;  Voltaire  ,  ce  puissant  interprété  du  génie  de 
l'avancement ,  dans  sa  haine  contre  des  doctrines  et  des 
institutions  devenues  abusives  et  rétrogrades;  Voltaire,  cet 
Hercule  de  la  critique  moderne  ,  ne  fut-il  pas  brutalement 
attaqué*  bassement  calomnié,  grossièrement  raille  par  les 
immobiles  de  son  temps  ,  admirateurs  exclusifs  des  anciens 
dogmes  do  la  religion  de  la  îmijorUé ,  défenseurs  intéres¬ 
sés  ou  sincères  des  préjugés  del  a  multitude?  Aussi  ra ppc-  * 
lez  vous  avec  quel  art  il  caractérisa  les  hommes  trop  ser¬ 
vilement  attachés  à  ce  qui  est,  et  trop  prompts  a  rire  ou  à 
médire  de  ce  qui  dépasse  les  bornes  étroites  de  leur  sphère 
habituelle  ?  H  appelez-vous  comment  il  vengea  les  philo¬ 
sophes  novateurs  des  trépignement,  des  cris  stériles,  des 
sarcasmes  ïmpuUsans  des  amis  du  bon  vieux  temps  ;  sons 
quels  traits  ineffaçables  il  peignit  les  dévots  idolâtres  du 
présent  et  du  passé* 

Mais  voyons  plus  près  de  nous*  Le  fondateur  de  la  tri¬ 
bune  française,  le  héros  du  Jeu-de-Pauma  >  Mirabeau,  ne 
fut  il  pas  accueilli  par  des  rires  quand  il  voulut  consacrer 
législativement,  par  une  adoption  solennelle,  les  couleurs 
nationales  que  le  patriotisme  avait  spontanément  arborées 
comme  signe  de  ralliement ,  et  dont  se  parent  aujourd’hui 
même  la  plupart  de  nos  détracteurs  ?  Mais  Mirabeau,  qui 
sentait  en  ses  mains  le  symbole  du  progrès  quand  il  dé¬ 
plu)  ait  son  drapeau  sur  le  monde;  Mirabeau  ne  laissa  pas 
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fléchir  sa  sublime  and a ce  devant  ce  mouvement 
l 'lié  insensée  :  «  Je  vous  jure,  dit-il  aux  interrupteurs,  quV 
Tant  que  j’aie  cessé  de  parler  vous  ne  serez  pas  tentés  4 
rire.  »  El  Mirabeau  tint  parole.  Ce  fut  dans  ce  discours 
qu'au  milieu  des  Irépîgncmens  et  des  insultes  de  ceux  qui 
s’étaient  un  peu  trop  pressés  dans  T  explosion  de  leur  sus¬ 
ceptibilité  railleuse ,  il  articula  cotte  Fameuse  prophétie  sur 
les  destinées  du  pavillon  tricolore,  «  Il  voguera  sot  les 
mers,  s’écrïa-tril;  il  obtiendra  lé  respect  de  toutes  [es  con¬ 
trées  ,  non  comme  le  signe  des  combats  et  de  la  victoire, 
mais  comme  celui  de  la  sainte  confraternité  des  amis  de  ta 
liberté  sur  toute  la  terre,  &  Que  d'incrédules  ont  pu  assister 
depuis  à  l’ accomplissement  de  celte  prédiction ,  quand  les 
Couleurs  de  la  France  ont  poursuivi  de  capitale  en  capitale 
rémîgralion  rétrograde ,  les  rieurs  mêmes  de  rassemblée 
constituante  !  Je  recommande  ce  rapprochement  à  ceux 
qui ,  tout  en  applaudissant  au  triomphe  de  la  sainte  con¬ 
fraternité  des  amis  de  la  liberté,  ne  trouvent  qu’un  sujet 
de  raillerie  dans  le  présage  de  l’association  universelle  te 
peuples,  dans  le  signal  d’une  nouvelle  et  sainte  ultime 
des  amis  de  l’ordre  cl  de  la  liberté, 

Jfûis  qu’ai -je  besoin  d’aller  fouiller  dans  les  ruines  h 
[  antiquité,  dans  les  archives  du  dix-  huitième  siècle  ou  dans 
les  fastes  de  la  révolution,  pour  Irouvcrfes preuves  délapro- 
fanatîon  dès  séotimens les  plus  nobles  elles  plus  généreux, 
par  le  rire  et  le  sarcasme?  J’en  appelle  aux  souvenirs  les  plu» 
réécris  des  écrivains  qui  se  font  le  plu^re marquer  pur  leur 
exaltation  libérale.  Le  même  jour  qu’ils  sain  nient  Spf* 
ment  notre  b  a  nnière  d'affranchissement  pour  les  classes  pau¬ 
vres,  ils  ont  eu  h  s’indigner  de  F/ ronic  bruyante  avec  lïifjuello 
un  grand  nombre  de  députés  français  avalent  entendu  un 
de  leurs  collègues  parier  delà  misère  publique,  Eh!  de  quel 
droit  vous  indignez-vous  contre  ceux  qui  rient  do  voire 
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pitié  pour  FincUgence,  vous  qui  riez  de  nos  efforts  pour 
donner  de  la  moralité  ,  de  l'instruction  et  du  bien-être  h 
rinçât  ?  De  que!  droit  accusez-vous  vos  adversaires  de 
manquer  de  sympathie  pour  le  peuple,  vous  qui  ne  savez 
que  vous  moquer  des  vrais  amis  du  peuple ,  vous  qui  oppo¬ 
sez  incessamment  le  ridicule,  l'amertume*  le  fiel  h  nos 
paroles  de  paix  cl  d'amour  pour  le  peuple?  Écoutez  plutôt 
les  organes  du  parti  que  vous  dénoncez  comme  impitoyable, 
i  Si  l’on  a  ri ,  disent-ils,  quand  vos  mandataires  ont  parlé 
ries  malheureux  qui  meurent  de  faim  ,c’ est  que  toute  votre 
sollicitude  pour  les  masses  laborieuses  et  souffrantes  se 
borne  à  de  stériles  déclamations;  c'est  que  vous  ne  propo¬ 
sez  rien  qui  puisse  faire  cesser  leurs  souffrances;  c  est  que 
vous  semble/  ne  les  rappeler  que  pour  ce  faire  un  moyen 
tVirrî talion  et  de  désordre.  *  Tel  est  en  effet  le  tangage  of¬ 
ficiel  des  publicistes  du  juste  milieu*  Qu'avez-vous  à  y  ré¬ 
pondre,  qu'avez -vous  à  dire  de  celle  apologie  des  rires 
parlementaires  qui  vous  ont  si  vivement  courroucés,  vous 
qui,  non  contons  d'exhaler  en  de  vains  discours  toute 
votre  philantropie  ,  vous  acharnez  encore  h  calomnier  et 
h.  lîéfrîr  la  philantropie  active  et  plus  efficace  dont  nous 
sommes  les  apôtres?  Que  pouvez-vous  opposer  à  celle  ex¬ 
cuse  des  rieurs  opulcns  du  modérantisme ,  vous  qui,  tout 
en  présentant  le  tableau  hideux  de  certaines  positions  so¬ 
ciales  f  tout  en  nous  demandant  des  larmes  pour  l'homme 
que  la  faîm  dévore,  ne  savez  que  plaisanter  sur  ceux  qui 
vous  indiquent  les  moyens  de  lui  donner  du  pain;  vous  qui 
trouvez  absurde  l'abolition  Complète  des  privilèges  hérédi¬ 
taires;  vous  qui  taxez  d'extravagance  le  classement  selon 
la  capacité  et  la  rétribution  suivant  les  œuvres;  vous  qui 
avez  épuisé  toutes  les  ressources  que  l'Imagination  peut 
prêter  b  la  malveillance  contre  une  doctriue  qui  a  pour  but 


TuiuélioraLion  morale  ,  lateUeclucllo  et  pliysiquo  de  1,1 
clause  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre?  J]  ne  sert  de 
rien  de  harceler  pur  des  sarcasmes  ou  même  parties  émeutes 
les  stationnaires  et  îes  rétrogrades,  si  Tou  raille  et  si  foa 
calomnie  (Tailleurs  les  hommes  du  progrès,  si  Ton  repousse 
avec  dédain  ou  colère  ce  qui  peut  seul  réaliser  le  progrès, 
Vous  doue,  libéraux  do  bonne  foi ,  vous  qui  voulez  sîu- 
cèrement  le  soulagement  cl  le  bonheur  du  peuple,  bâtez- 
vous  de  sortir  de  l'impuissance  qui  fait  seule  toute  lu  justi¬ 
fication  do  vos  adversaires.  Au  lieu  de  rire  aveuglément  de 
la  nouvelle  politique  ,  de  la  nouvelle  morale ,  qui  dépouil¬ 
lent  le  hasard  de  la  naissance  de  toutes  ses  vieilles  préro¬ 
gatives.,  pour  tout  donner  désormais  h  la  vertu,  aux  talons 
et  aux  services,  venez  détendre  avec  nous  la  légitimité  du 
mérite,  le  droit  divin  de  la  capacité*  Alors,  quand  Topn- 
lencc  oisive  se  laissera  eut  rainer  h  des  mouvemens  d’hlla- 
liié  en  en  tendant  le  récit  des  misères  du  pauvre  »  vous 
pourrez  signaler  ce  scandale  au  monde , sans  craindre  qu'on 
y  trouve  une  excuse  ,  et  surtout  qu'on  en  fasse  tm  sujet 
d’accusation  contre  vous  ;  venez ,  car  s’il  arrivait  que  le 
reproche  de  stérilité  vous  poursuivît  jusque  sous  notre  dra¬ 
peau  ,  et  que  les  orgueilleuses  prétentions  de  la  fortune  hé¬ 
réditaire  fissent  méconnaître  la  puissance  organique  de  nos 
idées,  il  nous  serait  facile  de  convaincre  ,  sinon  de  niau* 
vaise  foi  ,  du  moins  d'ignorance  et  do  témérité ,  quiconque 
Oserait  s'égayer  de  notre  compassion  religieuse  pour  les 
souffrances  populaires  ,  sous  prétexte  que  nous  ne  saurions 
les  luire  cesser;  et  d’une  voix  que  ni  les  sophismes  ni  H 
récriminations  no  pourraient  étouffer,  nous  dirions  ensem¬ 
ble  à  ceux  qui  manqueraient  encore  de  décence  et  de  pitié» 
h  la  vue  des  plaies  profondes  et  toutes  saignantes  du  corps 
social  : 
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ft  Vous  qui  êtes  LrnnqüîIIemenL  assis  sur  la  dépouille  etc 
F  aristocratie  féodale  que  U  peuple  seul  a  terrassée;  vous, 
les  derniers  héritiers,  les  derniers  représentons  du  hasard 
de  la  naissance  »  comprenez  enfin  la  solidarité  qui  vous  lie 
h  l’nncien  régime;  11c  vous  obstinez  plus  à  offrir  pour  fon¬ 
dement  de  l’ordre  social ,  réservé  b  Fa-venir»  les  misérables 
débris  que  vous  avez  sauvés»  h  voire  profit,  du  grand  nau¬ 
frage  du  passé*  Au  Heu  d’aller  chercher  dans  Thisloire  des 
témoins  en  faveur  des  privilèges  héréditaires,  sachéz-y  lire 
la  décroissance  continue  de  ces  privilèges;  instruisez-vous, 
puisque  vous  !c  voulez,  de  l’exemple  des  patriciens  de  Pan- 
t  iq  ni  té  et  des  nobles  du  moyen  âge,  non  pour  imiter  leur 
opiniâtreté  à  défendre  ce  que  le  temps  avait  irrévocable  - 
ment  condamné,  mais  pour  préserver  l’humanité  des  cata¬ 
strophes  que  leur  folle  résistance  h  la  loi  du  progrès  attira 
sur  leur  pays.  Les  doléances  populaires  vous  importunent 
cl  vous  effraient ,  parce  que ,  malgré  tout  l'empire  de  flin* 
blinde  et  le  secours  de  vos  vieilles  théories,  vous  sentez 
instinctivement  que  l’appui  de  la  conscience  publique  man¬ 
que  de  plus  en  plus  à  Tordre  selon  la  naissance,  et  que 
vous  ne  pouvez  pas  vous  convaincre  réellement ,  profondé¬ 
ment  vous-mêmes  de  la  raison  sociale,  de  la  nécessité ,  de 
la  légitimité  des  privilèges  du  sang,  Mais  plutôt  que  de 
s’abandonner  h  do  vaines  terreurs ,  de  repousser  de  justes 
réclamations  par  le  mépris  et  l’emportement ,  et  de  conju¬ 
rer  ce  qui  doit  inévitablement  s’accomplir,  faites  céder  la 
science  des  anciens  jours  à  Fiutetfigence  des  temps  nouveaux; 
obéissez  h  la  loi  providentielle  qui  a  détrôné  graduellement 
la  force  brutale  et  le  hasard  au  profit  de  la  capacité,  félici¬ 
tez-vous  surtout  de  pouvoir  faire  ce  noble  sacrifice  dans  un 
pays  et  dans  un  siècle  oh,  grâce  h  tous  les  progrès  que  la 
violence  a  précédemment  réalisés,  Tépoque  des  progrès 
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pacifiques  est  enfin  arrive;  ce  qui  m’autorise  h  prédira  %  non 
pins  sous  la  forme  menaçante  de  Mirabeau  ,  mais  comme 
une  magnifique  espérance',  que  nos  railleurs  , .poursuivis et 
convertis  Heur  tour  par  les  conquêtes  du  drapeau  de  IV 
Sûcialion  universelle,  cesseront  enfin  de  rire,  pour  saluer 
ce  drapeau  avec  amour;  car  c’est  de  ce  drapeau  surtout 
qu’èft  peut  dire  :  «  II  VoGtmnî  sur  les  me  es  ,  il  ôbtiemmu 

LE  RESPECT  DE  TOUTES  LES  CONTRÉES  ,  SON  COMME  LE  SÎCNE 
DES  COMÎIATS  ET  UE  LA  VICTOIRE  *  MAIS  COMME  CELUI  M  U 
SAINTE  CONFRATERNITÉ  DES  AMIS  DE  L*ORDRE  ET  DE  IA  LI¬ 
BERTÉ  a  DES  AMIS  DE  LA  CLASSE  LA  PIXS  NOM  II  RE  FSE  ET  LA 
PLUS  PAUVRE  ,  SUR  TOUTE  LA  TERRE*  n 


y. 


NOTRE  POLITIQUE  EST  RELIGIEUSE. 


fn écrivain  célèbre,  qui  s’efforce  vainement  de  raviver 
le  cadavre  du  passé  en  le  parant  des  insignes  de  l’avenir  ;  un 
disciple  de  De  Maislrc  ,  qui  s’évertue  è  cens  tl  tut  ionnaliser 
le  Dieu  des  chrétiens  ,  et  qui  se  flatte  de  rendre  le  Vatican 
hospitalier  pour  la  démocratie;  M*  de  La  Mennais  a  dit  de 
nos  réunions  que  c  était  un  gleij  sous  un  cloctjeîu 

Nous  sommes  loin  de  nous  étonner  de  ce  langage.  Pour 
le  prêtre  catholique ,  dont  le  royaume  n’est  pas  de  ce  monde, 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  intérêts  temporels  ,  tout  ce 
qui  tient  h.  la  politique,  doit  avoir  le  caractère  profane,  et 
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dès  lors  l'assemblée  la  plus  religieuse  qui  s'occupe  d'amé¬ 
liorer  le  sort  terrestre  îles  hommes,  si  elle  n’a  pas  son  rang 
tl  son  nom  écrit  dans  une  charte,  ne  peut  être  tpéim 
club  aux  yeux  du  théologien  qui  a  vieilli  dans  les  habitués 
cl  les  croyances  spiritualistes  du  christ  taoïsme. 

Tout  en  faisant  la  pari  de  la  préoccupation  mystique,  du 
penchant  l\  l'hyperbole  ei  du  besoin  d'exagércUonépjjram* 
mnliqoe  dont  les  esprits  les  plus  élevés  ne  savent  pus  tou¬ 
jours  sc  défendre ,  nous  ne  pouvons  cependant  accepter la 
qmlifictüion  que  M.  de  La  Mennaîs  a  laissée  sortir  de  sa 
bouche.  Ce  que  nous  pouvons  cl  devons  faire  ,  c’est  dV 
plîqiicr  pourquoi  nous  ne  sommes  pour  lut  que  des  dtt- 
hhlcs  ou  dos  tribuns  ;  c'est  de  démontrer,  parles  expres¬ 
sions  mêmes  dont  il  s’est  servi  dans  un  sens  hostile ,  la  su¬ 
périorité  de  notre  doctrine  sur  la  sienne* 

La  religion  chrétienne  ,  toute  de  charité  et  d'humanité , 
racheta  le  genre  humain  de  l'esclavage  antique*  dont  la  per¬ 
pétuité  n’avait  pas  semblé  un  instant  douteuse  à  [orgueil¬ 
leuse  philosophie  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Gloire  au  n~ 
dempteur  ,  au  sauveur  des  esclaves  ! 

11  trouva  le  monde  gémissant  sous  lu  loi  de  sang ,  cl  11 
lui  donna  la  loi  de  grâce.  11  entendit  les  plaintes  des  na¬ 
tions  courbées  sous  le  glaive  de  César  ,  et ,  ne  pouvant  les 
soustraire  temporel iement  à  cotte  domination  brutale  ,  il 
les  consola  par  la  perspective  de  la  récompense  selon  les 
œuvres  dans  une  autre  vie,  La  science  païenne  n'avait  plus 
rien  h  dire  pour  1T  améliora  lion  de  In  classe  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  pauvre.  Superbe  et  dédaigneuse  dans  son  impuis¬ 
sance,  elle  s'arrêtait  au  doute  de  l'acadcmic  ou  l\ Pégmsnic 
d'Épicurc»  abandonnant  les  masses  populaires  h  la  fatalité  <p 
pesait  sur  elles  de  tout  le  poids  de  l'ignorance,  de  l  abjec¬ 
tion  et  de  la  misère.  Les  grands,  dans  cette  société  décré- 
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pi|Cf  u'éiaicnt  pas  mieux  disposés  que  les  sages  h  délivrer 
h  terre  de  la  servitude.  Jésus  comprit  que  les  traces  de 
celle  science  inféconde,  que  le  règne  de  celte  grandeur 
oppressive ,  ne  pouvaient  de  sitôt  disparaître.  11  transigea 
arec  César  qu’il  n’était  pas  encore  temps  de  détrôner,  et  il 
commanda  la  patience,  la  résignation  ,  lî>  oü  il  ne  pouvait 
faire  cesser  la  douleur  ni  apporter  le  bien-être. 

Patiente  cl  résignée  pendant  quinze  siècles,  l'humanité 
n  été  conduite ,  par  les  progrès  mêmes  qu’elle  a  faits  sous 
la  bannière  de  la  croix,  à  désirer  mieux  que  le  régime  de 
la  croix  ,  régime  de  privations  et  de  souffrances. 

Elle  prolesLe  depuis  trois  siècles  contre  celle  loi  d’expifl- 
lious  et  de  sacrifices,  contre  le  mépris  des  choses  terres¬ 
tres;  elle  a  protesté  par  la  réforme  et  la  philosophie,  par 
Luther  et  par  liacon  ,  par  Montaigne  et  par  Calvin;  ello  a 
souillé  le  gallicanisme  à  Bossuet ,  le  scepticisme  3i\  ollaîrc; 
clic  a  fait  dire  à  Rousseau  qu’une  société  de  véritables  chré- 
liens  ne  serait  pas  une  société  cl  hommes. 

Or  ce  ne  pouvait  être  en  vain  que  l’humanité  parlât  si 
haut  pendant  trois  siècles.  Ses  protestations  ont  été  enten¬ 
dues  ,ses  besoins  ont  été  compris.  Un  homme  est  venu  qui 
lui  a  dit  :  «  Je  t’absous  de  tou  incrédulité,  ou  plutôt  je 
sanclifie  la  révolte  contre  des  croyances  qui  te  furent 
chères  et  qui  ne  sont  plus  que  des  superstitions.  Dieu  n’est 
point  un  être  sans  manifestation,  un  esprit  pur,  assis  , 
dans  des  régions  imaginaires  ,  entre  la  miséricorde  et  la 
vengeance.  Dieu  est  tout  ce  qui  est,  son  royaume  est  par¬ 
tout;  il  vit  dans  la  chair  comme  dans  l’esprit;  il  doit  ré¬ 
gner  sur  la  terre  comme  dans  le  reste  de  1  univers.  Sa  loi 
réglera  tes  actes  comme  tes  pensées ,  ton  industrie  comme 
ta  science;  sou  culte  deviendra  le  symbole  de  ton  action 
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sur  la  nature,  ses  ministres1 dirigeront  Lei4ravûux  spiri¬ 
tuels  et  matériel'» ,  ils  embrasseront  dans  leiir  sollicitude 
toutes  les  faces  de  ton  existence  ,  il  a  gouverneront  dans  la 
cité  comme  dans  le  temple,  pour  le  perfectionnement  le 
plus  rapide  possible  du  sort  moral,  intellectuel  et  physique 
de  fa  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre;  ses  minis¬ 
tres  seront  donc  h  la  fois  des  hommes  religieux  ct/toÙ- 
tttfucs*  7> 

Ainsi  a  parlé  Saint-Simon.  Et  c/est  la  mission  qu’il  nous 
a  léguée  d’améliorer  le  sort  du  peuple,  c’est  le  caractère 
politique  qu’il  nous  a  transmis  qui  ont  pu  faire  prendre 
pour  un  club  le  lieu  où  nous  répétons  et  enseignons  sa pa¬ 
role  !  Cependant  qu’on  ne  s’y  trompe  point,  c’est  par  la 
critique  ,  la  guerre  et  la  destruction  que  les  clabistês  et  les 
tribuns  manifestent  leur  sympathie  pour  les  classes  oppri¬ 
mées  ,  et  qu’ils  remplissent  leur  mandat,  tandis  que  flous 
venons,  nous,  pour  une  œuvre  de  reconstruction,  pour 
réassocicr  îcs  hommes  par  l’amour  et  par  la  foi*  Ji  n  y  a 
réellement  club  sous  un  clocher*  que  h'v  où  le  langage  reli¬ 
gieux  sert  ,  comme  dans  l'Ouest  ou  dans  le  Midi  »  |  sou¬ 
lever  les  préjugés  de  la  multitude;  où  leprôtre,  abandonné 
de  la  puissance  d’en  haut,  s’adresse  en  désespoir  fie  cause 
aux  passions  populaires  ,  où  le  théocrate  catholique,  sou¬ 
dainement  converti  à  la  démocratie,  convoque  au  farinn  les 
masses  superstitieuses  ,  métamorphose  le  tabarum  en  nrbre 
de  liberté,  et  va  jusqu’à  essayer  de  poser,  d  une  main  in¬ 
habile,  le  bonnet  rouge  sur  la  crois. 

Mais  c’est  bien  en  valu  que  le  catholicisme  u  I  tram  oniam  es¬ 
saie  de  se  rajeunir  en  cachant  ses  rides  et  ses  infirmités  sous 
le  manteau  du  plus  fougueux  libéralisme.  La  société,  fa 
plus  en  plus  savante  et  industrielle  >  ne  peut  plus  écouter 
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avec  amour,  avec  foi,  avec  reconnaissance:#  les  interprètes 
d\ipe  doctrine  qui  place  le  bonheur  clans  ta  pauvreté  de 
l'esprit  et  dans  les  souffrances  de  la  chair. 

Laborieuse  ol  pacifique >  v lie  ne  peut  plus  s’abandonner 
à  la  direction  d’un  sacerdoce  qui  proclame  inviolable  te 
patrimoine  de  César ,  c  es  Uh-diro  les  traditions  delà  guerre* 
la  perpétuité  du  droit  (te  conquête,  les  privilèges  de  la 
naissance  et  de  l'oisiveté. 

Sages  du  christianisme,  vous  n’avez  plus  rien  u  dire  à 
votre  tour  cp  faveur  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  pauvre-  L'existence  d’umombrabtas  prolétaires  con¬ 
damnés  héréditairement  aux  travaux  les  plus  pénibles*  avec 
K  indigence  et  1 3  avilisse  me  ni  pour  salaire  ,  est  pour  vous  un 
fait  permanent  et  nécessaire,  comme  l'esclavage  le  fut  pour 
les  sages  de  Ta  iniquité  ,  et  toute  votre  science  ,  toute  votre 
philantropie  ,  s'arrêtent  h  Y  aumône.  L’humanité  cependant 
a  désir,  besoin  et  puissance  d’aller  au-delà*  Life  a  senti 
que  sa  destinée  n’était  pas  d’être  éternellement  mendiante; 
elle  répugne  h  voir  la  foule  de  ses  bis  les  plus  affectueux, 
les  plus  intelligent  et  les  plus  forts,  travailler  à  lenvi,  sous 
le  poids  des  exclusions  les  plus  révoltantes,  à  embellir  la 
vie  d’une  poignée  deulans  égoïstes  ,  dont  le  coeur,  la  Léle 
cl  le  bras  s’engourdissent  dans  l’oisiveté.  La  plus  belle 
portion  de  la  race  humaine  ,  celle  qui  cultive  les  arts  ,  qui 
explore  le  champ  de  la  science,  qui  étend  le  domaine  de 
l1  industrie  T  ne  veut  plus  se  nourrir  du  morceau  de  pain 
qu’un  privilégié  de  la  naissance,  fidèle  au  précepte  évan¬ 
gélique,  au  sein  même  de  sa  fastueuse  paresse  ,  lui  jette 
par  commisération  ou  laisse  tomber  de  sa  table,  de  sa  ta- 
Lie  dont  les  veilles  et  les  sueurs  de  la  classe  indigente  en¬ 
tretiennent  pourtant  la  somptuosité.  L'intelligence  et  le 
travail  sont  las  de  recevoir  la  charité;  Us  demandent  qu’on 
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leur  fasse  justice  en  rendant  à  chacun  selon  ses  œuvres. 

A  poires  de  la  charité,  failcs  donc  place  aux  apôtres  delà 
justice! 

Je  n’aurai  donc  pas  besoin  de  dépouiller  le  caractère  re¬ 
ligieux  pour  entrer  aujourd’hui  dans  le  domaine  des  ques¬ 
tions  et  des  intérêts  politiques  qui  préoccupent  si  vivement 
cl  si  justement  tous  les  esprits. 

Il  y  a  bientôt  un  on  que.  passant  en  revue  tous  las  peu¬ 
ples  de  l’Europe  ,  je  vous  les  montrais  combattant  ouver¬ 
tement  mi  conspirant  en  secret  contre  l’ordre  social  du 
moyen  âge ,  contre  les  dogmes  du  catholicisme  cl  les  in¬ 
stitutions  de  la  féodalité.  Une  conflagration  générale  me 
semblait  imminente.  *  Voyez,  vous  disais-je,  voyez  les 
signes  des  temps  qui  apparaissent  avec  éclat  sur  tous  les 
points  de  Fhorizon,  11  n’est  plus  permis  d’en  dealer,  nous 
vivons  à  l’une  de  ces  époques  rares  et  solennelles  pour  l'hu¬ 
manité  ,  où  tout  un  monde  s’en  va ,  où  tont  un  monde  ar¬ 
rive.  Les  nations  européennes  présentent  ce  double  spec¬ 
tacle.  Les  unes  subissent  l’agonlc  convulsive  d’un  ordre 
social  dont  elles  ne  veulent  plus;  les  autres  éprouvent  les 
douleurs  inséparables  de  l'enfantement  d’un  ordre  nou¬ 
veau.  *  Et  je  demandais  à  la  France  ,  dont  la  voix  n  tant 
d’influence  cl  d’autorité  sur  les  destinées  du  monde  ,  je  lui 
demandais  de  mettre  fin  à  celte  agonie  cl  de  hâter  cet  en¬ 
fantement. 

Mais  celle  double  lâche  que  la  France  seule  pouvait  ac¬ 
cepter,  et  que  la  France  était  impatiente  d’accomplir, quel¬ 
ques  hommes  la  trouvèrent  périlleuse  et  la  répudièrent* 
Pleins  d’une  horreur  bien  légitime  pour  la  guerre,  ils  *e 
fl  Allèrent  de  l’éviter  en  comprimant  l’action  du  peuple  ini¬ 
tiateur  sur  les  nations  voisines,  et  en  ménageant  surtout 

Je  plus  possible  les  préjugés  cl  les  intérêts  de  l’aristocra- 
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Uc  ci  de  la  royauté  féodales  *  que  la  révolution  do  juillet 
avait  fuît  trembler  un  instant  de  Lisbonne  a  Pétersbmirg  , 
et  qu’elle  semblait  devoir  emporter,  qu'elle  emportera  tôt 
ou  tard  pour  la  gloire  de  notre  pays  et  le  bonheur  de  I  hu¬ 
manité  ,  dans  fabime  ou  Charles  X  a  précipité  la  légili- 
mité  du  hasard  ,  le  droit  divin  de  h  naissance. 

En  sacrifiant  aimï  h  P  amour  du  repos  >  h  la  crainte  d'une 
commotion  universelle,  la  mission  libératrice  que  la  Pro¬ 
vidence  nous  avait  assignée,  et  que  nous  étions  si  dignes 
et  si  jaloux  do  remplir  ,  quelles  sont  les  améliorations  pa¬ 
cifiques  que  la  France  a  obtenues  pour  prix  de  sa  renoncia¬ 
tion  aux  avantages  et  aux  progrès  plus  rapides  qu  elle  pou¬ 
vait  attendre  pour  elle  et  pour  l'Europe  ,  en  jetant  encore 
l'épée  de  B  rennes  et  le  souvenir  de  Napoléon  dans  la  ba¬ 
lance  des  intérêts  de  la  civilisation?  Quelle  est  celte  paix 
au  maintien  de  laquelle  on  s’est  cm  obligé  de  faire  céder 
les  considérations  les  plus  puissantes?  Est-il  bien  vraiqu’a- 
près  tant  de  concessions  aux  congrès  et  aux  chancel¬ 
leries,  après  tant  de  répugnances  manifestées  contre  la 
guerre,  après  tant  de  sacrifices  accumulés  pour  en  retarder 
fexplosion ,  est-il  bien  vrai  que  nous  jouissions  et  que  nous 
ayons  fait  jouir  les  autres  peuples  de  ce  que  nous  avons 
payé  si  cher  ?  Est-il  Lien  vrai  que  nous  Vivions,  que  le 
reste  do  l’Europe  vive  dam  une  douce  quiétude,  au  sein 
de  Perdre  et  de  la  tranquillité?  Oui,  la  paix  règne  officiel¬ 
lement  entre  les  grandes  puissances,  mais  les  troupes  au¬ 
trichiennes  se  promènent  impunément  en  Italie  pour  y  pro¬ 
téger  les  vengeances  pontificales;  oui,  la  paix  règne  entre 
les  puissances,  mais  famée  hollandaise  est  toujours  prête 
à  renouveler  Les  scènes  de  carnage  et  de  dévastation  dont 
elle  a  naguère  rempli  la  Belgique;  oui  ,  la  paix  règne  cuti  c 
les  puissances,  niais  les  1  mi?$  sauvages  de  l'autocrate 
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consomment  l'extermination  de  tout  un  peuple  de  \ièmt 
Oui,  la  paix  règne  en  Europe  ,  mais  comme  l’obCeb  daxs 
Yaesovie.  Oui ,  voilà  la  paix  ,  voilà  la  paix  des  diplomates, 
à  Faill  i  de  laquelle  la  grandeur  et  l'opulence  ,  les  majestés 
et  les  altesses  ,  peuvent  vaquer  tranquillement  à  leurs  plai¬ 
sirs  et  s’endormir  dans  une  délicieuse  oisiveté  sans  prendre 
garde  à  la  guerre  réelle,  profonde ,  acharnée  ,  qui  déchire 
les  sociétés  les  plus  paisibles  en  apparence!  Et  que  me  fait 
celte  paix  mensongère?  vous  dira  le  véritable  anxi  detFhu- 
mauilép  Que  m'importent  la  sécurité  de  vos  courtisans  et 
le  repos  de  vos  privilégiés  ,  si,  tandis  que  vous  les  rassurer 
par  des  protocoles  sur  la  conservation  de  leurs  douces  lia* 
blindes,  sur  le  maintien  êtàLstatu  quo<\ui  leur  attribue  le  mo¬ 
nopole  des  jouissances  sociales,  j'entends  à  nies  côtés  la 
portion  la  plus  nombreuse  ,  la  plus  active  et  la  plus  éclnî* 
réc  de  la  nation,  l 'industriel,  fartisLe  et  le  savant ,  pra* 
tester  h  I  envi  contre  îe  système  que  vous  appelez  pacifique, 
et  qui  les  plonge  incessamment  eux-mêmes  dans la  misère, 
le  trouble  et  la  désolation^  Que  m’importé  la  bonne  intel¬ 
ligence  de  vos  plénipotentiaires*  si  dans  tous  les  rangs  de  U 
société  il  y  a  discorde,  perturbation  ci  souffrance?  Que 
m’importe  que  les  potentats  s’accordent  b  respecter  les 
traités  de  Vienne  et  de  Paris/sî  leurs  sujets  sont  divisés  rie 
senti  métis,  d’idées  et  d  intérêts  ?  Que  m’importe  que  les 
héritiers  de  la  sainte-aï  lia  nce  s’entendent  parfaitement  îi 
Londres  sur  la  délimitation  des  territoires ,  si  ehaqfoc  con¬ 
trée  est  en  proie  au  désordre,  incertaine  de  son  avenir,  ac¬ 
cablée  sous  le  présent  ?  Si  Ton  dresse  des  échafauds  à  Lis¬ 
bonne  ,  à  Grenade  et  h  Modèle;  si  Anvers  et  Bruxelles 
sont  encore  menacés  de  la  flamme  et  du  fer  ;  si ,  malgré 
votre  assurance j  que  la  üèatiosa-uté  polonaise  ïïë  r^ninAir 
pas  ,  l'étroitesse  et  Pégoïsme  des  hommes  d’état  qui  dlrb 


r^cnt  les  conseils  des  deux  nations  (es  plus  puissantes  et  les 
plus  civilisées  de  l'univers  laissent  creuser  par  la  barbarie 
h  q uATttâbftiB  toîiiïe  ue  la  POLOGNE  ;  si  les  libéraux  de  !a 
France  s’accusent,  se  déchirent  et  se  découragent,  si 
les  royalistes  soulèvent  la  Vendée ,  si  les  émeutes  troublent 
la  capitale j  si  le  sang  coule  dans  le  Midi,  si  partout  enfin 
je  ne  rencontre  que  des  symptômes  de  haine,  de  dissension 
et  de  misère  ? 

Que  Ton  ne  vienne  donc  plus  se  vanter  des  efforts  que 
l'on  a  laits  ,  des  succès  que  Ton  a  obtenus  dans  la  poursuite 
d’un  système  qui  ,  s’il  assure  la  paix  et  le  bonheur  à  quel¬ 
ques-uns  ,  n’en  laisse  pas  moins  la  classe  la  plus  nom¬ 
breuse  cl  la  plus  pauvre  exposée  a  toutes  les  chances  de 
troubles,  de  misère  cl  de  dépravation,  que  lui  lègue  iné¬ 
vitablement  le  hasard  de  ta  naissance,  dans  l’ordre  social 
qu’à  tout  prix  Ton  s’efforce  de  maintenir* 

Et  cependant  les  classes  privilégiées  de  l'Europe  éprou¬ 
ve  ni  ou  sont  m  en  acé  e  s  d  Jép  ro  i 1  v  er  1  es  fcc  rr  ï  b  I  es  consé  q  u  eu  ce  s 
que  cet  ordre  social ,  qui  leur  est  si  cher,  peut  quelquefois 
traîner  à  sa  suite.  Vous  avez  vos  parias /  et ,  comptant  sur 
leurs  travaux  pour  subvenir  à  tous  les  besoins  d’une  vie  molle 
et  fastueuse,  comme  les  privilégiés  do  l'antiquité  comptaient 
sur  le  labeur  de  leurs  esclaves,  vous  ne  concevez  pas 
d’existence  possible  pour  vous  sans  Pas  sujé  tisse  ment  hé  iné¬ 
dit  aire  de  P  immense  majorité  de  la  population  aux  peines 
et  aux  privations  les  plus  dures.  Mais  tandis  que  vous  sa¬ 
vourez  les  délices  et  que  vous  réclamez  rmviolabiliié  d'une 
organisation  politique,  toute  partiale  pour  vous»  voilà  qu’a- 
prfes  avoir  porté  ses  tristes  fruits  depuis  Plu  dus  jusqu'à  la 
Baltique,  cette  organisation  peut  vous  livrer  incessamment 
ou  plus  horrible  fléau.  Oui  ,  un  mal  cruel,  que  la  misère 
enfante  et  perpétue,  est  né  dans  Flndoustan,  au  milieu 
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de  ees  castes  nombreuses  qui ,  dénuées  de  toutes  les  com¬ 
modités  de  la  vie  ,  croupissent  et  meurent  dans  la  boue* 
et  ce  mal ,  rendu  contagieux  par  la  contagion  de  l’indi* 
gcucCipar  la  communauté  de  besoin  et  cVinfortune*  ce  ma! 
est  passé  des  parias  de  l’Asie  aux  serfs  et  aux  prolétaires 
européens.  Princes ,  ministres  t  courtisans,  heureux  du  sife^ 
de,  favoris  de  la  fortune,  légataires  du  hasard  ,  vous  ne 
songiez  qu’à  vos  propres  jouissances  quand  vous  reculiez 
d’horreur  devant  la  gttëm,  et  maintenant  c  est  la  peste  qui 
s’avance  pour  vous  faire  songer  à  la  détresse  des  peuples, 
Eveillés  par  vos  dangers,  vous  allez  demandant  de  toutes 
parts  à  la  science  qu’elle  arrête  ce  torrent  dévastateur , 
qu’elle  vous  préserve  de  la  mort.  Et  la  science  vous  ré¬ 
pond  en  vous  montrant  l'origine  et  la  cause  permanente 
du  mal  dans  la  demeure  infecte,  dans  la  saleté  ,  la  nudité 
et  la  faim  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre! 
Comprenez  donc  l'avertissement  politique  que  vous  donne 
15  science  ;  faites  servir  les  conseils  que  l’égoïsme  sollicite 
cPcdle  à  apprécier  et  à  partager  tout  ce  que  la  sympathie , 
d’accord  avec  la  raison  et  l'intérêt,  peut  inspirer  pour  l'a¬ 
mélioration  des  masses  laborieuses  ;  que  votre  ordre  social  ne 
consacre  plus  l'hérédité  de  l'avilissement  cl  de  l'indigence; 
que  dans  vos  cités  les  populations  ouvrières  ne  soient  plus 
exposées  à  manquer  de  pain  cl  de  vôtemèns  et  condamnées 
>i  respirer  itn  air  pestilentiel  en  échange  de  leurs  travaux  ; 
que  T  homme  ne  vienne  plus  mourir  de  faim  ou  de  froid 
sur  la  borne  ,  dans  la  capitale  du  monde  civilisé  ,  et  vous 
ifaurez  plus  à  redouter  alors  le  choléra. 

Pour  éviter,  pour  rendre  de  moins  en  moins  possible  dans 
l’avenir  le  double  fléau  de  la  guerre  cL  de  la  peste,  il  tant 
donc  se  hâter  de  mettre  un  terme  aux  causes  d  irrita  Lion  et 
de malaîscqui  tourmentent  profondé ment  aujourd’hui  toutes 
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les  sociétés  européennes.  C'est  h  3a  France,  qui  marche  de- 
puis  long-temps  h  la  tête  de  la  civilisation .  de  donner  la 
signal  de  celte  magnifique  régénération;  c’est  il  elle  qu  est 

réservée  celle  glorieuse  initiative. 

Cependant  tandis  que  nous,  disciples  de  Saint-Simon, 
nous  comprenons  ainsi  la  mission  des  entons  de  la  France 
cl  que  nous  nous  efforçons  de  la  remplir ,  les  publicistes, 
les  législateurs  cl  les  hommes  d’état  qui  nous  entourent , 
semblent  la  méconnaître  et  la  repousser  de  plus  en  plus. 
Au  lieu  d’abandonner  les  traditions  de  l’ancien  régime , 
caressées  trop  souvent  sous  l’empire  ct-remiscs  lout-è-fait 
en  honneur  par  la  restauration  j  au  lieu  de  s  éloigner  ptu. 
déminent  des  institutions  et  des  supériorités  sociales  qui 
tombent  de  vétusté  pour  s’attacher  aux  nouvelles  puis¬ 
sances  qui  surgissent  dans  les  arts  ,  dans  les  sciences  «  t 
dans  l’iudusine;  au  lieu  de  lire  dans  1’hisloire  la  décrois¬ 
sance  continue  et  la  disparition  prochaine  du  privilège  de 
la  naissance  au  profit  do  la  capacité;  au  lieu  de  reconnaî¬ 
tre  que  tous  les  maux  actuels  proviennent  d’un  respect  su¬ 
perstitieux  pour  les  débris  du  moyen  âge  ,  et  qu’il  ne  peut 
plus  y  avoir  d’ordre  véritable  que  par  l’amélioration  du 
sort  des  masses  populaires;  au  lieu  de  chercher  un  asile 
contre  les  révolutions  dons  la  prévoyance  des  besoins  nou¬ 
veaux  de  la  société,  dans  l’élévation  des  classes  inférieures, 
dans  la  fondation  d’un  édifice  qui  puisse  traverser  et  satis¬ 
faire  l’avenir,  îts  attendent  témérairement  sur  des  ruines 
le  signal  des  orages;  ils  se  plaisent  h  braver  i  provoquer 
de  nouvelles  tempêtes;  ils  embrassent  aveuglément  les  der¬ 
nières  colonnes  de  la  masure  féodale  ;  ils  s  obstinent  il  v  i v  i c 
de  souvenirs  et  de  regrets,  visitant  religieusement  les  cu¬ 
veaux  funèbres  du  patricial  pour  s’y  entretenir  avec  des 
ombres;  ramassant  les  lambeaux  de  la  toge  sénatoriale  et 
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les  tronçons  de  Parmure  chevaleresque  pour  en  masquer 
une.  fois  encore  te  hasard  de  la  naissance ,  et  pour  jeter  es 
simulacre  de  noblesse  héréditaire  b  travers  no  siècle  qui  a 
manifesté  sa  soif  ardente  d’égalité,  en  ne  voulait  plu§  re¬ 
connaître  d'au  Ire  supériorité  que  celle  des  lumières,  des 
services  et  des  vertus. 

Certes  ,  si  une  politique  aussi  insensée  ne  devait  être  fu¬ 
neste  qu'à  ceux  qui  la  professent  et  h  pratiquent  ,  on  pour¬ 
rait  leur  en  laisser  la  responsabilité,  et  après  les  avoir  aver- 
üs  généreusement,  et  toujours  en  vain  ,  do  leurs  périls, 
sc  contenter  de  gémir  de  leur  égarement  et  deJbur opinîô* 
treté.  Mais  lorsque  les  écarts  du  publiciste  et  de  Phomora 
d’état  peuvent  compromettre  le  repos  et  la  prospérité  des 
jiations  ,  il  est  du  droit  et  du  devoir  de  quiconque  aperçoit 
l'écueil  où  ils  vont  se  briser  de  le  signaler  avec  courage  ppuc 
le  salut  mémo  des  pilotes  inhabiles  et  téméraires  qui  con¬ 
duisent  le  vaisseau  de  Fêlai  au  nau frage>  et  avant  tout  pour 
le  bien  de  Phumaiiité, 

En  faisant  sentir  le  danger  des  théories  surannées  et  des 
évocations  aristocratiques ,  il  ne  peut  entrer  dans  ma  pen¬ 
sée  de  dénoncer  le  pouvoir  et  le  parti  rétrograde  aux 
passions  populaires.  Mon  intention  est  au  contraire  d’éclnr 
rer  ce  parti  et  le  pouvoir  sur  les  conséquences  terribles 
que  la  répugnance  pour  Pin novation  et  la  peur  des  grandes 
réformes  ne  manquèrent  jamais  de  produire.  Quelle  que 
soit  râpreté  de  mou  langage,  vous  ne  pouvez  en  roécon- 
naître  le  caractère  et  le  Lut,  Ce  n’est  pas  une  insurrection 
brutale  que  je  prêche,  mais  une  organisation  pacilique  que 
l'invoque.  Ce  n’est  pas  le  glaive  que  je  veux  faire  briller 
sur  la  télé  des  grands,  mais  le  fanal  de  ^expérience  et  le 
flambeau  do  Pa  venir. 

Le  fanal  de  l’expérience  !  Laisse ns-lc  donc  nous  guider  b 
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travers  les  événement  immenses  du  dix-huitième  siècle. 

La  société  française  se  trouvait  alors  divisée  en  trois 
classes,  dont  les  deux  premières  >  qui  possédaient  la  plus 
grande  partie  du  sel ,  ne  payaient  aucun  Impôt,  tandis  que 
le  troisième >  qui  ne  possédait  presque  rien,  supportait  la 
totalité  des  charges  publiques.  Celte  répartition  mon¬ 
strueuse  avait  été  justifiée  autrefois  par  les  services  quo  la 
noblesse  et  le  clergé  rendaient  \  l’état.  Mais  depuis  que  les 
services  avaient  cessé ,  depuis  que  le  tiers- ordre  n  o- 
iuit  plus  le  client  des  deux  autres  ,  depuis  que  les  corps  pri¬ 
vilégiés  avaient  brisé  eux  mômes  le  lien  moral  qui  faisait 
toute  la  force  de  leur  patronage  ,  le  peuple  ne  souffrait 
qu’avec  peine  ta  prolongation  d'un  système  politique  et 
religieux  qui  blessait  en  môme  temps  scs  sympathies,  scs 
intérêts  si  ses  lumières.  Quelques  hommes  pressentirent  de 
bonne  heure,  avec  plus  ou  moins  de  profondeur  et  d'éten¬ 
due,  les  besoins  et  tes  vœux  populaires.  À  leur  tète  parut 
Turgot  ,  qui,  à  Togo  de  vingt-trois  ans  ,  proclama  en  Sor¬ 
bonne  le  principe  de  la  perfectibilité  de  Fespècc  humaine; 
Turgot  ,  que  j'appellerai  un  des  précurseurs  de  Saint  - 
SniQN  ,  et  qui ,  parvenu  au  faite  du  la  puissance,  s'efforça 
défaire  servir  son  élévation  à  la  réforme  des  abus  ,  h  Famé 
lioration  du  sort  du  peuple.  On  sait  qu'entre  autres  moyens 
de  soulagement  pour  la  nation,  et  de  richesse  pour  le  tré¬ 
sor  ,  il  proposa  l'abolition  des  corvées  et  des  jurandes  *  et 
FégalUé  proportionnelle  de  l’impôt  territorial.  Le  cabinet 
de  Versailles,  quoique  dépositaire  scrupuleux  des  traditions 
de  la  monarchie  féodale,  s’était  trouvé  forcé,  par  ses  em¬ 
barras  financiers,  d'adopter  les  vues  du  ministre  réforma¬ 
teur  ,  dont  un  historien  a  dit  qu’il  eût  lait  la  révolution 
par  ordonnances  s’il  eût  pu  sc  main  tenir.  Mais  l'aristocra¬ 
tie  nobiliaire  et  sacerdotale*  quoique  imbue  de  philoso- 
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pbisme  cl  sans  foi  pour  los  dogmes  Au  moyen  à«et  cm  au 
]>oulc versement  do  ï  ordre  social,  au  ren  versemen t  des 
principes  d’éternelle  justice  t  à  la  violation  des  drolu  ds 
propriété ,  en  apprenant  qu’on  exigeait  d’elle  le  sacrifice  des 
privilèges  que  le  moyen  âge  lui  avait  légués.  Les  grands 
seigneurs  et  les  abbés  qui  se  piq noient  le  plus  d  incrédulité 
s’unirent  aux  parlement,  qui  de  leur  côté  faisaient  les  dé- 
moerotes  pour  obtenir  le  renvoi  de  Hiommc  d’état  qui , 
selon  r expression  de  Malcslicrbcs  ,  possédait  la  lettrée  ba¬ 
con  et  le  cœur  de  L’Ilôpilal,  cl  dont  les  veilles  étaient  con¬ 
sacrées  h  l'extirpation  des  préjugés  politiques  et  au  bien- 
être  du  peuple. 

Turgot  emporta  dans  sa  retraite,  avec  les  regrets  de  b 
nation  et  l'estime  du  monarque,  la  conviction  que  l’or¬ 
dre  et  la  prospérité  ne  pouvaient  renaître  en  France  .qui 
la  condition  de  grands  changemens  et  à'txm  régMératioft 
complète-  Après  lui  et  après  Nccker,  son  imitateur  timide, 
vinrent  des  ministres  courtisans  qui  ,  alarmés  à  leur  tout 
par  les  progrès  du  déficit  et  pressés  par  les  besoins  du  hé- 
sor,  se  décidèrent  u  demander  de  légers  .sacrifices  aux  or- 
dres  privilégiés.  Ils  réunirent  h  ect  eilèt  les  étals  provin¬ 
ciaux  ?  les  parlemens  et  les  notables;  et  toutes  ces  asseui* 
Idées  ,  formées  des  représentons  des  diverses  aristocraties 
qui  pesaient  sur  le  pays,  refusèrent  de  concourir  aus 
demi-mesures  et  do  fournir  les  faibles  subsides  demi  lo  mi¬ 
nistère  proclamait  si  haut  l'importance  et  la  nécessité. 

Alors  le  gouvernement  de  Louis  X^  I ,  placé  entre  les 
projets  des  réformateurs  et  Popiattfrclé  de  l’arislocralm  ^ 
défendre  l'intégrité  cle  ses  vieilles  prérogatives;  le  gouver¬ 
nement  de  Louis  XVI  imagina  son  juste  milieu,  doüt  Ga¬ 
lonné  et  B  rrenne  furent  successivement  les  ministres.  D  une 
pari  U  maintint  ïa  nquobali  ui  dont  il  avait  Itnppt 
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théories  en  répildianl  Tui'got  et  Nockrr,  <lo  l'autre ,  il 
força  militairement  la  magistrature  à  accepter  quelque» 
ôdiîs  qui  ne  posaient  que  pallier  misérablement  le  mal  in¬ 
vétéré  qui  consumait  la  France ,  et  dont  la  guérison  radi¬ 
cale  demandait  une  main  audacieuse  qm  allât  en  extirper 
le  principe  dans  les  entrailles  les  plus  intimes  du  corps 
social* 

j>e  cetto  double  condamnation  prononcée  contre  F  al  la  - 
diraient  au  passé  et  contre  la  prévoyance  tic  l  avenir  ,  il 
résulta  que  les  immobiles  et  les  progressifs ,  réunis  par  ïn 
haine  commune  tic  Farbilrairc  *  sc  lignèrent  contre  le  pou* 
voir  cl  le  réduisirent  ans  abois.  Colonne  cl  b  rien  ne  dispa¬ 
rurent  t  et  les  liantes  classes,  qui  avaient  repoussé  avec 
fureur  les  vastes  réformes  de  Turgot  cl  les  mesquines  amé¬ 
liorations  de  ses  successeurs  ;  et  leprince/qni  salait  privé 
de  l’appui  du  ministère  du  liers-état  pour  se  je  lcr  entre  les 
bras  des  ministres  de  la  noblesse  et  du  cierge,  pour  passer 
d’un  projet  de  cure  radicale  au  pansement  superficiel  des 
plaies  profondes  de  1  état,  les  hautes  classes ,  dis-je  ,  et  lo^ 
prince  qui  avaient  poursuivi  ou  délaisse  le  ministre  pacifi¬ 
que,  se  trouvèrent  bientôt  lace  h  face  ,  d  abord  avec  Mira¬ 
beau  ,  puis  avec  Robespierre. 

Voyons  maintenant  quels  averlisscniens  salutaires  nous 
pouvons  tirer*  pour  le  présent  el  pour  F  avenir  ,  des  leçons 
retentissantes  d'un  passé  qui  est  encore  si  près  de  nous. 
Aujourd'hui  la  société  française  n’est  plus  divisée  en  trois 
ordres;  la  noblesse  ,  le  clergé  cl  le  liers-élat  ne  sont  plus 
séparés  par  des  distinctions  civiles  ou  politiques*  Tout  est 
peuple  ,  parmi  nous;  Ions  sont  soumis  à  l'impôt,  tous  sont 
égaux  devant  la  loi. 

Cependant ,  sans  aüénucr  Pim  portance  de  celle  égalité 
comtitulionudle ,  sans  rien  retrancher  surtout  do  la  recon- 
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naissance  qui  est  due  aux  hommes  qui  ont  conquis  \\m'w 
vmnlité  àc  l'impôt  et  jiro clamé  fumlé  du  corps  social ,  m 
dépit  des  protestations  et  des  résistances  de  toute  miim 
des  castes  privilégiées  ,  il  est  permis  de  dire  que  !tï  société 
française,  après  les  grandes  époques  de  1785  et  de  i  S5-0,  se 
divise  encore  en  deux  classes  bien  distinctes,  lésais^  rl  les 
travailleurs >  Les  ot&ifs  qui,  comme  la  noblesse  et  le  clergé, 
forment  la  minorité Clc  ia  nation,  et  qui  y  uissent,  par 
«droit  de  naissance  ,  du  monopole  de  l'éducation  et  du 
bien-être  ,  sans  remplir  aucune  fonction  sociale  ,  sans  *c 
iivrer  h  aucun  travail  scientifique  ou  industrie]  ;  les  fm- 
vaitleurs  qui,  comme  le  llers-élat ,  composent l'itnmçà&e 
majorité  de  la  nation ,  ne  vivent  qtt?à  la  sueur  dé  leurs 
fronts  ,  et  ne  transmettent  h  leurs  enfuns  que  les  chances 
de  privations  cl  de  souffrances  qu'ils  onL  reçues  de  km 
pères. 

Ce  fait  fondamental  et  incontestable  une  fois  posé,  il 
à c  v  i  en  l  m  a  u  i  teste  que  l1  humanité  n!a  p as  a  l  ici nt  le  dernier 
terme  de  son  développement ,  et  qu'il  lui  reste  encore  des 
progrès  h  accomplir,  des  privilèges  héréditaires  à  détruire, 
des  améliorations  nombreuses  et  capitales  à  apporter  dans 
la  condition  de  la  classe  la  plus  laborieuse  et  la  plus  pauvre. 
Oui,  c’est  vers  l'abolition  complète  des  droits  du  hasard  fît 
de  la  force  brutale,  vers  le  classement  selon  In  capacité  et  la 
rétribution  selon  les  œuvres,  vers  l'association  universelle 
des  travailleurs  ,  que  la  société  humaine  n’a  cessé  de 
marcher  jüsqu’ici*  c’est  vers  ce  but  qu’elle  s’achemine  au¬ 
jourd'hui  d’un  pas  plus  rapide  et  plus  ferme  que  jamais. 

La  sagesse  cl  le  devoir  des  gouverne  me  us  consistent  a 
reconnaître  cette  tendance,  a  la  favoriser,  sauf  h  rendre  la 
pente  du  progrès  lapins  douce  possible,  en  évitant  1rs 
frobsemem  trop  violons  et  les  transitions  trop  brusques,  et 
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gii  conciliant,  autant  que  les  circonstances  peuvent  le  per¬ 
mettre,  les  Souvenirs  du  passé  ,  les  nécessites  du  présent  et 
les  indications  pressantes  de  l'avenir* 

Ce  n’csl  qu'en  entrant  hardimëttt  et  franchement  clans 
cette  voie  que  le  pouvoir  peut  triompher  des  embarras  qui 
F  arrêtent  incessamment;  ce  n'est  que  par  une  saüsfot- 
tion  large  et  profonde  des  besoins  et  des  vœux  du  peu¬ 
ple  qu'il  peut  conjurer  les  boule  ver semens  et  prévenir 
les  catastrophes*  Pas  plus  qu'en  1788,  les  combinaisons 
étroites  et  les  concessions  mesquines  ne  suiTiraienlà  l'élcn- 
due  et  k  l' intensité  du  mat  qui  iourmenle  la  société  euro¬ 
péenne  tout  entière* 

Ccries,  si ,  comme  beaucoup  de  gens  l’ont  avancé  légè¬ 
rement  ,  nous  comptions  sur  l'appui  du  la  violence  et  sur 
les  progrès  de  l’anarchie  pour  faire  triompher  notre  doc¬ 
trine;  si  nous  attendions  la  conversion  du  monde  de  sa  las¬ 
situde  et  de  son  désespoir;  si ,  comme  Mahomet  ou  Cluir- 
ïemagûè,  SAiKT-SuffON  avait  pu  permettre  l'intervention 
du  glaive  pour  accélérer  la  propagation  de  sa  loi  pacifique  ; 
si  nous  pouvions  sourire  h  l'idée  de  grandir  plus  vite  au 
sein  du  désordre;  si  nous  acceptions  ,  eu  un  mot  ,  les  ca¬ 
lamités  publiques  pour  auxiliaires;  0I1  !  alors  nous  souhai¬ 
terions  b  l’aristocratie  européenne  l'opiniatrelé  des  ordres 
privilégiés  de  b  vieille  France >  aux  potentats  l'aveugle¬ 
ment  du  cabinet  de  Versailles,  aux  peuples  des  princes 
bibles  ci  irrésolus  comme  Louis  XV J,  aux  rois  des  inmis- 
très  présomptueux  et  ineapableseommo  Galonné  et  Brienne; 
persuadés  qu  après  le  retour  ou  l'imitation  de  tant  d'impé¬ 
ritie,  d'obstination  et  de  témérité,  la  grande  ombre  de  Mi¬ 
rabeau  et  le  génie  de  b  Montagne  viendraient  bientôt  pré¬ 
sider  h  une  nouvelle  explosion  des  foudres  populaires,  et, 
labourant  encore  le  sol  européen  avec  la  terrible  charrue 
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(Wré  Vol  u  lions»  laisseraient  tomber  sur  celle  terre  violem¬ 
ment  et  profondément  relouée  une  semence  don!  nous 
seuls  serions  en  mesure  de  recueillir  les  fruits,  parce  que, 
seuls,  par  notre  but,  notre  organisation,  noire  foi  cq  IV 
Tcnir>  nous  aurions  la  puissance  de  survivre  aux  orages  et 
d’offrir  un  port  sur  aux  peuples  naufragés. 

Mais  telle  n’est  pas  notre  pensée  ,  notre  espérance,  tm- 
Ire  mission.  Si  nous  aimons  h  suivre  dans  l  histoire  les 
traces  de  f  humanité  se  développant  comme  un  seul  homme 
de  génération  en  génération,  ce  qui  nous  réjouit  et  nous 
flal  Le  le  plus,  c’est  qu'à  chaque  phase  mémo  ni  h  la  île  son 
éducation ,  elle  comtale  les  progrès  qu’elle  a  faits, eUir 
gnaje  les  progrès  qu’elle  veut  faire  par  des  scntiinoiia , 
des  idées  et  des  actes  qui  s’éloignent  de  plus  en  plus  de  sa 
barbarie  ,  de  sa  sauvagerie  originelle.  Comment  pour¬ 
rons-nous  donc  désirer  de  voir  donner  de  sangbns  démea- 
lisà  celle  décroissance  manifeste  de  la  brutalité  primitive, 
nous  qui  venons  expressément  pour  annoncer  que  la  guerre 
doit  disparaître  ,  et  avec  elle  la  domination  de  la  force mh 
Jîiaire?  nous  qui  voulons  substituer  à  la  capacité  de  des* 
Irucüon  lu  capacité  créatrice;  nous  qui  détrônons  Césnr 
pour  donner  le  sceptre  universel  ït  l'amour,  à  l*mtcllîgonc© 
et  à  la  force,  qui  vivifient,  éclairent  et  enrichissent  h 
monde;  nous  enfin  qui  avons  proclamé  vingt  fois  que  U 
parole  pacifique  de  Jésus  avait  plus  fait  pour  Pal&auehbse- 
menL  des  esclaves  que  le  glaive  exterminateur  de  Spar- 
lacus  I 

Ah  !  si  nous  reconnaissons,  pour  l’antiquité  même,  la 
supériorité  de  la  force  persuasive  sur  la  force  hrptale,  qîlG 
ne  dirons-nous  pas ■  pour  notre  âge,  quand  rinfiueace 
des  senlimens  ,  des  idées  et  des  actes  pacifiques  s  est  ac¬ 
crue  de  dix-huit  siècles  de  progrès?  quand  c’est  à  ces  pro- 
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rrrès  mêmes  que  nous  devons  de  pouvoir'  prêcher  la  fin 
du  règne  de  la  violence,  une  organisation  politique  et  reli¬ 
gieuse  toute  fondée  sur  l’amour  et  la  réalisation  de  la  paix 
universelle. 

Oui,  la  loi  que  nous  apportons  h  llmmanité  a  la  puis¬ 
sance  et  d’émouvoir  et  de  remuer  les  masses  laborieuses; 
mais  c  est  en  les  faisant  tressaillir  d’enthousiasme  pour  l’as¬ 
sociation  pacifique  de  l’ avenir,  et  non  en  les  faisant  rugir 
de  colère  contre  le  passé  ,  que  celle  puissance  doit  éclater. 
La  succession  de  Mirabeau  et  de  Robespierre  ne  peut  pas 
appartenir  k  ceux  qui  ont  recueilli  le  patrimoine  de  Saint- 
Simon.  Ainsi ,  en  présence  de  l’émeu  te  ,  que  nous  seuls 
avons  le  droit  de  condamner  ,  parce  que  seuls  nous  pou¬ 
vons  mieux  faire  qu’elle  ;  parce  que  nous  sommes  affligés 
de  la  voir  exprimer  des  vœux  d’amélioration  par  des  moyens 
rétrogrades;  en  présence  de  rémeule  nous  ne  cesserons  de 
proclamer  la  nécessité  d’une  doctrine  qui  satisfasse  pacifi¬ 
quement  ,  par  des  voies  régulières  et  durables,  par  la  con¬ 
ciliation  de  l’ordre  et  de  la  liberté  ?  tous  les  licsoins  mo¬ 
raux,  intellectuels  et  physiques  qui  se  manifestent- avec 
plus  de  violence  et  d’intensité  dans  le  sein  de  la  classe  lu 
plus  nombreuse  et  ta  plus  pauvre.  Témoins  de  notre  persé¬ 
vérance  apostolique  ,  les  hommes  qui  ont  pris  pour  un  club 
le  Heu  de  nos  prédications  comprendront  sans  doute  alors 
le  caractère  religieux  de  noire  politique  ,  cl  ils  ne  s'étonne- 
ronl  plus  que  nous  ayons  pu  dire  de  notre  maître  :  H  fut  le 
plus  humain  des  (heocrates ,  le  plus  divin  des  démocrates* 
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APPEL  AIX  HOMMES  RELIGIEUX* 


G’esl  un  plaisir  grave  el  sérieux  pour  moi  que  de  venir 
ainsi j  après  quatre  mois  de  voyago  et  d’absence,  m'asseoir 
de  nouveau  à  celte  reunion  du  dimanche*  Il  me  semble, 
eu  promenant  mes  regards  autour  de  moi ,  voir  Lotis  les 
progrès  accomplis  durant  ce  temps  par  la  persévérante 
propagation  de  noire  religion  s  résumés  tout  d’un  trait  dans 
le  changement  d’aspect  que  présente  celle  assemblée.  Voilà 
donc  celle  salle  qui  dans  l'origine  paraissait  grande,  puis 
qui  peu  à  peu  devint  étroite  à  un  public  qui  s'y  pressait, 
également  attiré  par  l'étrange  nouveauté  de  nos  doctrines 
et  par  l'audacieuse  éloquence  de  la  parole  de  mes  frères  I 
La  voilà  donc  remplie  enfin  u  noire  gré,  remplie  par  des 
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hommes  qui  nous  comprennent  et  nous  connaissent  ,  qui 
viennent  à  nous  comme  on  vient  à  la  venté ,  et  qui  ,  lors¬ 
que  notre  parole  est  palpitante ,  savent  que  nos  cœurs  sont 
palpitans  aussi ,  et  sentent  alors  les  vibrations  de  notre 
amour  pour  l'humanité  se  propager  jusqu’à  eux,  et  leur 
faire  goûter  par  ins  tans  l 'enthousiasme  des  grandes  choses. 

Vous  en  avez  gardé  le  souvenir,  mes  Pères  :  combien  de 
fois,  avant  mon  départ  pour  la  mission  du  Midi,  combien  de 
fois  m’entourant  de  vos  sollicitations  affectueuses  n  avoz- 
VOUS  pas  cherché  à  me  donner  courage  pour  élever  à  mon 
tour  ma  voix  dans  le  temple  ?  maïs  toujours  cet  aspect 
contraint  et  glacial  d  un  public  en  apparat  me  refoulait 
dans  Pâme  épanchement  et  discours.  Hélas!  cependant, 
que  je  sentais  profondément  et  la  misère  de  la  politique 
européenne ,  abandonnée  aux  jeux  d’uue  diplomatie  féo¬ 
dale  ,  et  la  misère  de  la  morale  humaine  abandonnée  à  1  en¬ 
seignement  d’un  clergé  ignorant  et  flétri,  ci  la  misère  des 
classes  prolétaires  abandonnées  aux  caprices  d  une  indus¬ 
trie  vagabonde  et  désordonnée!  Oh!  que  je  sentais  bien 
toutes  ces  choses  dans  la  profondeur  de  ma  vie,  mais  pour 
prétendre  à  PaUenlion  d’un  auditoire  académique,  sentir! 
sentir  ne  suffisait  pas ,  il  fallait  bien  dire.  Souvent ,  lors¬ 
que  quelqu’un  de  mes  frères ,  avec  la  prière  des  supplions 
sur  les  lèvres  et  des  larmes  dans  la  voix,  déroulaiL  le  ta¬ 
bleau  des  douleurs  héréditaires  qui  affligent  le  peuple,  im¬ 
plorait  quelque  amour  et  quelque  pitié  pour  ces  enfans 
condamnés  par  leur  naissance  à  une  pauvreté  imposée 
comme  une  fatalité  sur  leurs  têtes,  s’agenouillait,  pour 
ainsi  dire,  à  cette  place  pour  mendier  un  peu  de  sympa¬ 
thie  ,  de  doux  sourires  de  contentement  et  de  satisfaction 
erraient  sur  les  bouches  et  dans  les  regards,  on  se  plaisait 
à  entendre  cause  si  bien  p  la  idée ,  et  d  élégantes  figures  peu 
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cîiécs  l’une  vers  l’autre  chuchotaient  :  a  C’est  bien  dit,  je 
suis  fort  content  aujourd’hui.  »  Oh!  je  reculais  épouvanté; 
j’aurais  craint  de  blesser  ce  beau  monde  par  la  simplicité 
de  mon  discours  dépourvu  des  richesses  de  l’art.  Aujour¬ 
d’hui  les  temps  sont  bien  changés;  que  celui  d’entre  nous 
qui  sent  l'amour  de  l’humaziité  bouillonner  et  fermenter 
en  lui  vienne  hardiment  occuper  cette  place,  et  sa  parole 
libre  tombera  sur  des  hommes  qui  sauront  la  comprendre 
et  l’aimer. 

Quant  à  moi,  surpris  h  l'improviste  par  la  nécessité  de 
remplacer  celui  de  mes  frères  qui  devait  parler  aujour¬ 
d’hui  ,  je  m’assieds  ici  aussi  confiant  en  vous  que  je  le  suis 
en  moi ,  soutenu  que  je  suis  de  toute  l'autorité  du  nom  de 
Saint-Simon.  Les  paroles  que  je  prononce  devant  vous  ne 
$e  présentent  point  aventureuses  et  livrées  h  votre  merci; 
l’éclatante  justification  des  progrès  que  nous  avons  su  ac¬ 
complir  en  quatre  mois  leur  donne  h  la  fois  sanction  et 
garantie.  NoiU  la  doctrine  n’a  point  été  jetée  au  hasard 
dans  le  monde  ;  elle  est  attachée  au  temps  ,  et  elle  se  dé¬ 
roule  majestueusement  avec  lui ,  clic  grandît  sans  que  rien 
l’arrête  ;  et  chaque  jour  ?  chaque  heure ,  passant  devant 
clic  j  connaît  sa  puissance  et  dépose  son  tribut. 

Quand  je  partis,  pauvres  de  nombre,  nous  avions  à 
peine  dans  Paris  quelques  emeignemens  épars  de  semaine 
en  semaine;  et,  pauvres  de  ressources,  pour  obtenir  une 
hospitalité  hebdomadaire ,  sous  le  toit  de  celte  salle  ,  nous 
étions  réduits  à  en  disputer  les  faveurs  aux  musiciens  et 
aux  danseurs  ses  hôtes  habituels.  Aujourd’hui  nos  salles 
sont  è  nous,  nos  salles  sont  des  temples,  et  ce  n’est  plus 
seulement  de  semaine  en  semaine ,  comme  au  temple  ca¬ 
tholique,  que  les  portes  s’ouvreut;  chaque  jour  retentit  la 
parole  Saint-Simosienne  ,  chaque  jour  la  foule  se  presse 
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pour  Pentendrc,  et  chaque  jour  aussi  notre  famille  seg¬ 
mente  el  prospère.  Celte  enceinte  elle-même,  cette muàite 
avec  ses  quinze  cents  auditeurs*  est  devenue  trop  étroite 
cl  nous  gêne  ;  les  curieux  qui  viennent  ici  savent  quelle 
n'est  pas  cPim  abord  facile  *  et  cependant  notre  parole  est 
à  tous  ,  et  tons ,  meme  les  curieux ,  oui  droit  à  feuteniitt. 
Dieu  soit  béni  1  notre  maison  est  devenue  trop  petite  pour 
nos  amis  *  il  nous  en  faut  une  au  Ire  ! 

Infatigables  dans  l'activité  de  notre  propagation,  mar¬ 
chant  à  notre  but  avec  tous  nos  efforts,  avec  toutes  nos 
facultés,  nous  avons  sillonné  la  France  de  nos  missions, et 
Pjâaignement  dm  provinces  n’a  plus  été  pour  .elle  une 
cause  qui  leur  permît  d’ignorer  ou  de  méconnaîtra  lespriii- 
cipes  rénovateurs  de  Saum-Simon.  Certains  d’etre  aimés  et 
soutenus  b  mesure  que  nous  serons  mieux  connus,  allant 
de  nous-même  vers  ceux  cjui  ne  peuvent  venir  h  nous,  nous 
suppléons  ,  par  la  parole  écrite  ,  h  Fimpcrfection  de  la  pa¬ 
role  vivante*  et,  malgré  l'impôt  onéreux  qui  pèse mv  la 
presse  périodique,  nous  trouvons  dans  notre  dévouement 
le  moyen  de  soutenir  deux  journaux:  et  chaque  maiÎD, 
donnant  un  exemple  jusqu’ici  tout  nouveau,  nous  répan¬ 
dons  sur  la  France  renseignement  éclatant  que  nous  four¬ 
nit  le  mouvement  politique ,  au  même  prix  que  nos  paroles 
lorsqu’elles  se  répandent  sur  un  auditoire  posé  autour  fc 
nous.  Aussi  notre  nom  est  devenu  fort,  et  notre  politique 
devient  populaire. 

il  nest  pas  donné  b  tous,  je  le  sais,  d’entrer  dès  mr- 
jourrHiuL  dans  la  vaste  profondeur  de  nos  vues  d'avenir,  et 
cependant  U  est  peu  de  villes  où  ne  s’étende  déjà  quelque 
rameau  de  noire  grande  famille;  et  chaque  jour  la  parole 
Sainl-Simonienne  transportée  capricieusement  et  parées 
voiu  inconnues,  comme  la  semence  des  grands  arbres 
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germe  en  quelque  point  ignoré;  un  homme  se  lève ,  et  dit  : 

!  Je  suis  Saint-Simonien  »  ;  et,  plein  de  reconnaissance 
pour  sa  nouvelle  vie,  vient  à  nous  et  appelle  à  lui.  Ceux-là 
seuls,  sans  doute,  peuvent  se  dire  Saiul-Simoniens ,  qui 
comprennent  Saikt-Simok  tout  entier,  et  conçoivent  la 
hase  de  cet  immense  édiüce  dont  nous  posons  les  premières 
pierres  ;  mais  si  nous  examinions  autour  de  nous  et  que 
nous  vinssions  à  compter  tous  les  hommes  qui  s  échelon¬ 
nent  de  loin  en  loin  autour  de  notre  bannière ,  approuvant 
notre  politique  présente ,  et  soutenant  de  leur  voix  les  me¬ 
sures  sages  et  prudentes  que  nous  réclamons  au  milieu  des 
agitations  de  l’intérieur  et  des  menaces  de  l’extérieur  ;  si 
nous  venions  à  classer  les  distances  de  tous  ces  journaux 
de  province  qui  circulent  incessamment  autour  du  nôtre  , 
semblables  à  des  satellites  qui ,  bien  que  guidés  par  la 
même  loi  et  éclairés  par  le  même  soleil ,  suivent  cependant 
dons  leur  roule  une  ligne  moins  directe  et  moins  assurée  ; 
si  nous  en  étions  à  tenir  ainsi  compte  de  tout  ce  massif 
d’opinions  que  nous  traînons  à  notre  suite,  il  serait  facile 
alors  au  plus  indifférent  de  voir  combien  chacun  de  nos 
pas  s’appuie  profondément  sur  le  sol ,  et  d’entendre  quelles 
acclamations  s’élèvent  du  sein  de  la  France  chaque  fois 
que  nous  réclamons  en  faveur  des  classes  prolétaires  une 
amélioration  faite  pour  préparer  leur  émancipation  ,  en 
faveur  des  nations  étrangères  une  intervention  laite  pour 
préparer  leur  association. 

Je  vous  rends  grâces,  mes  Pères,  vous  dont  la  sage  pré¬ 
vision  et  l’inaltérable  constance  ont  guidé  ce  grand  mou¬ 
vement,  et  nous  ont  fait  ce  que  nous  sommes  :  vous  aviez 
peu ,  et  avec  peu  nous  avons  fait  beaucoup  ;  je  vous  remer¬ 
cie  au  nom  de  uics  frères  et  au  nom  de  mes  fils. 
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Oh!  cst-U  donc  quelque  homme  croyant  à  une  Pravi 
dence  dans  le  monde,  et  qui ,  voyant  noire  mur  elle  con¬ 
duite  avec  tant  d’audace  et  couronnée  par  tant  de  succès, 
puisse  penser  que  noire  doctrine  est  la  doctrine  de  Terreur! 
Non  ]  L  humant  té  vit  de  progrès  ,  et  partout  où  est  le  pro¬ 
grès  sc  trouve  aussi  la  vérité,  qui  seule  lui  donne  la  vie, 
Cenx  qui  soutiennent  Terreur,  quelle  que  soiL  la  force  dont 
ils  disposent  pour  arriver  h  leur  tâche  monstrueuse,  agis¬ 
sent  bien  diversement;  leur  marche  est  une  lutte  emkrr 
rassée  et  non  pas  un  triomphe  qui  chaque  jour  se  tran¬ 
quillise  et  s’assure.  Avec  quelle  confiante  sérénité  et  quel 
noble  orgueil  je  me  prends  parfois  à  comparer  la  position 
que  nous  avons  su  nous  créer  au  milieu  de  la  société,  à  la 
position  ou  sont  descendus  les  hommes  aveugles  qui  tien¬ 
nent  en  main  les  destinées  de  la  France,  cl  qui,  refusant 
obstinément  leurs  regards  h  toute  perspective  d'avenir, 
prétendent  frapper  d’immobilité  toutes  choses,  parcéqu’il 
leur  plaît  de  se  déclarer  stationnaires  ,  cl  parce  que  d ms 
leur  ambition  insensée  ils  croient  pouvoir  arrêter  Thumo- 
nlté  au  point  où  il  leur  convient  qu’elle  demeure  ,  cri  dres¬ 
sant  contre  elle  un  bras  d’homme*  Dérision  !  Qu'éat-ib 
donc  fait  durant  ce  temps  qui  servait  nos  travaux  et  nous 
faisait  si  bien  grandir? 

L  industrie,  secouée  par  la  commotion  qui  avait  passa¬ 
gèrement  ébranlé  le  tronc  constitutionnel,  demandait  pour 
se  raffermir  un  gouvernement  qui  ralliât  autour  de  sa  sta¬ 
bilisé  la  confiance  publique  ;  mais  ni  une  pusillanimité 
chancelante ,  ni  des  colères  capricieuses  ne  sauraient  con¬ 
cilier  le  crédit  ou  le  respect;  cela  scnL  par  trop  la  faiblesse 
do  Tenfance!  et  l'industrie,  incertaine  de  sou  avenir,  ne 
sachant  si  elle  devait  porter  son  assurance  vers  la  paix  ou 
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sa  Révision  vers  la  guerre ,  est  demeurée  dans  sa  crise  de 
doute  et  d’hésitation  funeste  ti  la.ims  ans  capitale#»  prives 
de  revenus  et  aux  ouvriers  privés  de  salaire. 

Los  partisans  de  la  dynastie  précédente,  sa.s.s  et  abat¬ 
tus  par  la  puissante  énergie  des  révolutionnaires  de  juillet, 
n’avaient  pas  même  élevé  une  voix  lorsque  leur  roi  était 
encore  sur  le  sol  de  France,  Üs  semblaient  résignés;  et 
voisins  encore  de  celte  grande  et  soudaine  vigueur  de  a 
nation ,  ils  n’osaient  pas  même  entrevoir  dans  leur  avenir 
un  rayon  d’espérance.  Une  attitude  assurée  et  résolue 
a-t-elle  continué  J»  les  maintenir  dans  celle  opinion  et  a 
leur  faire  abandonner  tout  rêve  chimérique  et  criminel;' 
Il  suffit  d’avoir  parcouru  les  campagnes  de  l’Ouest  ou  les 
villes  du  Midi  pour  voir  si  les  légitimistes  font  au  gouver¬ 
nement  l'honneur  de  conspirer  dans  î’nmbre  ,  pour  voir 
s’ils  jugent  nécessaire  de  se  renie riner  dans  1  asile  de  leurs 
foyers  domestiques  pour  rendre  un  culte  solitaire  à  leurs 
idoles  proscrites,  ou  dans  le  secret  de  leurs  salons  pont 
proférer  leurs  projets  audacieux  et  leurs  séditieuses  espé¬ 
rances.  Les  principes  bâtards  du  doctriiiarîsme ,  justice 
leur  soit  rendue ,  ont ,  je  le  sais ,  rallié  et  séduit  nombre 
de  partisans  de  l’ancien  ordre  politique,  qui  sont  venus  à 
imagiucr  qifaprès  tout  le  pas  à  franchir  pour  venir  de  la 
restauration  au  juste-milieu  n’était  pas  si  difficile  qu’il  dé¬ 
passât  leur  force.  Mais ,  sans  vouloir  jeter  la  moindre  dé¬ 
faveur  sur  la  réussite  de  cette  propagation  parmi  cette 
classe  d’hommes  ,  ni  le  moindre  blâma  sur  les  méthodes 
employées  pour  la  conversion ,  nous  avons  de  la  peine  à 
penser  que  celle  conquête  de  fonctionnaires  soit  bien  glo¬ 
rieuse  et  bien  assurée,  et  que  leur  secours  soit  d  un  appui 
Lien  solide  :  il  est  des  faits  qui  parlent  haut ,  et  qui  sem¬ 
blent  faire  croire  que  la  torce  et  1  action  étaient  plus  gvan- 
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des  au  sein  des  hommes  qui,  en  trois  jours  ,  avaient  chassé 
la  légitimité  de  son  antique  palais,  qu’au  sein  de  ceux  qui 
dans  leur  sollicitude,  avaient  jusqu’au  dernier  jour  valût- 
ment  tenté  de  conserver  la  sainte  garantie  de  ce  lambeau 
féodal. 

Voilà  donc,  par  le  succès  de  la  propagation  du  tloctri- 
narïsine  à  l’intérieur,  en  tons  lieux  haine,  mépris  ou  mé¬ 
fiance,  dont  partout  les  acccns  s’élèvent  ou  retentisseut; 
dans  la  province,  mouveinens  insolens  qui  se  rient  des 
lâches  caresses  par  lesquelles  on  cherche  à  les  calmer;  et 
dans  Paris,  agitations  tumultueuses  comprimées  ii  grand 
peine  de  milices  et  de  baïonnettes. 

Quant  à  l’exlérieur,  ces  théories  pacificatrices,  sonie- 
nues  qu’elles  étaient  par  le  consentement  et  Pallianœ  <ks 
puissances  féodales  qui  se  partagent  les  peuples  de  l'Europe, 
semblent  avoir  atteint  un  résultat  en  apparence  plus  con¬ 
forme  h  i’ al  tente  de  ceux  qui  en  ont  fait  le  salut  du  mouds; 
tous  ces  mouvemens  séditieux  des  peuples  contre  leurs 
maîtres  sont  aujourd'hui  b  peu  près  comprimés.  Grâce  à 
de  sagas  précautions ,  l’émeute  d'Espagne  n’a  été  qu’une 
tentative  avortée;  les.  armées  de  l’Autriche  ont  mislîiij 
sans  qu’il  nous  fut  nécessaire  d’intervenir,  ii  ces  troubles 
d’Italie  qui  pouvaient  compromettre  la  tranquillité  générale 
de  l’Europe  ;  cl  la  ilussie  paraît  avoir  fidèlement  rempli  sa 
tâche  et  terminé  le  long  supplice  de  la  Pologne,  parcelle 
mort  dont  un  ministre  avait  osé  prononcer  la  sanglante 

condamnation .  Oui ,  un  silence  de  mort  couvre  aujouP' 

d'hui  l’Europe,  et  l’éclat  du  tonnerre  qui  grondait  sour¬ 
dement  de  toutes  parts  n’épouvante  plus  Poreilledefl  hom¬ 
mes  timides  :  le  feu  qui  sillonnait  le  cîel  est  rentré  de 
n  o  a  vea  u  dans  V  o  b  sç  u  ri  l  é  du  mi  âge  ;  et  les  yeux  que  11  lu- 
micre  fatigue  peuvent  se  reposer  un  instant  j  c’est  le  cabic; 
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mais  le  calme  qui  précède  l’orage!  Est-il  tin  homme  assez 
aveugle  pour  s’y  méprendre  el  confondre  avec  la  sereine 
immobilité  d’un  ciel  azuré  l’immobilité  pesante  d’un  ciel 
nuf^eux  qui  amasse  la  foudre  et  couve  la  tempête?  Que 
les  stationnaires  se  hâtent  donc  de  jouir  du  bénéfice  pré¬ 
caire  de  leur  triomphe  provisoire ,  nous  ne  le  leur  envions 
pas ,  nous  n’envions  pas  des  triomphes  de  sang. 

Noire  politique  à  nous  est  facile  h  saisir,  sa  ligne  est 
droite  et  no  s’enveloppe  pas  dans  les  replis  d’une  diplomatie 
tortueuse*  Le  but  que  nous  nous  proposons  est  placé  en 
face  de  rhumanilé,  et  non  point  derrière  elle,  sur  celle 
route  du  passé  dfoù  elle  s’éloigne  chaque  jour.  Pour  la  po¬ 
litique  extérieure,  association  universelle  de  tous  les  peu¬ 
ples.  Hors  de  celte  tendance  que  légitiment  toutes  les 
sympathies  humaines,  tous  les  progrès  des  nations,  je  ne 
veux  connaître  ni  les  restrictions  mesquines  d’un  patrio¬ 
tisme  étroit,  ni  les  absurdes  calculs  d’un  chimérique  équi¬ 
libre  qu’un  grain  de  sable  renverse  ;  hors  de  cette  tendance 
vers  une  alliance  qui  seule  peut,  sans  blasphème,  se  pré¬ 
tendre  sainte,  je  ne  veux  rien  reconnaître  qn’injustice , 
immoralité,  impiété.  Pour  la  politique  intérieure,  amé¬ 
lioration  des  classes  prolétaires.  Hors  de  cette  tendance, 
dont  personne  n’aurait  l’impudeur  d’oser  nier  publique¬ 
ment  fa  justice ,  je  couvre  de  pitié  cl  de  réprobation  tout 
acte  administratif  ou  financier  qui ,  audétrimeut  dos  classes 
pauvres  et  laborieuses,  va  soutenir  de  sou  appui  quelque 
injuste  avantage  exclusivement  réservé  aux  classes  privilé¬ 
giées.  Assurément  celte  roule  est  aisée  à  suivre,  et  aucun 
obstacle  ne  s’élève  pour  l’entraver.  Elle  seule,  au  milieu 
d’une  misère  sans  cesse  croissante,  et  dont,  h  part  nous, 
personne  ne  saurait  assigner  le  tonne;  elle  seule  peut  ame¬ 
ner  au  calme  el  à  la  tranquillité.  Pour  demeurer  immobile 
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et  se  refuser  môme  aux  premiers  pas  en  celte  large  route  t 
on  ne  peut  conduire  la  discussion  ni  sur  la  dureté  des 
maux  qui  pèsent  sur  cette  partie  de  la  nation,  ni  sur  l'igno¬ 
rance  des  remèdes  propres  h  les  apaiser  peu  h  peu ,  et  à 
amener,  par  une  marche  progressive,  leur  entière  guéri- 
rîson,  La  maladie  est  grave,  l’irritation  qu'elle  cause  nt 
violente,  et  les  agitations  produites  dans  le  désespoir  etl'im* 
patience  de  la  douleur  ébranlent  le  sol  d’une  façon  terrible* 
Ecoutez  !  Il  est  dans  la  nation  une  race  d'hommes  nom- 
mes  prolétaires ,  dont  le  nom  ne  sc  trouve  nî  dans  les  codes 
ni  dans  les  constitutions;  le  Litre  de  citoyen,  quand  on 
veut  bien  leur  en  faire  l'abandon  ,  le  titre  de  citoyen  n'est 
q u  ua  mot,  et  il  ne  porte  avec  lui  ni  droit,  ni  valeur,  ni 
privilège  :  les  charges  que  leur  impose  ceî;  honneur  c  est 
de  leur  propre  personne  qu’ils  les  acquittent ,  car  il  nest 
pour  les  aider  ni  rentes  ni  revenus  ;  fa  propriété  n 'est  pas 
une  prérogative  fuite  pour  leurs  familles.  Ces  prolétaires 
donc  sont  gens  misérables  ,  et  chez  eux  la  misère  se  transmet 
héréditairement ,  comme  ailleurs  se  transmet  la  richesse; 
quand  les  enfaus  leur  viennent,  pauvres  gens!  ils  les  élè¬ 
vent  comme  ils  peuvent,  se  restreignant  pour  les  nourrir 
lorsque  le  temps  est  dur*  se  dépouillant  pour  les  couvrir 
lorsque  la  saison  est  froide  ,  n'ayant  que  des  caresses  pour 
calmer  leurs  plaintes  lorsque  le  mal  les  accable ,  que  delà 
résignation  h  leur  offrir  lorsque  la  faim  les  dévore.  Ils  ai¬ 
ment  aussi  leurs  on  fa  ns ,  les  prolétaires  ,  mais  ils  sont  inca¬ 
pables  de  les  soutenir,  et  la  mort  est  brutale  pour  leurs 
tristes  familles*  Voyez  ,  voyez  vos  statistiques,  et  dites-moi: 
y  a-i-îl  aussi  égalité  pour  l'impôt  que  prélève  la  mortalité 
dans  cette  classe  flétrie?  Non!  pour  elle  ni  bien -Être,  fiî 
instruction,  ni  éducation;  soû  11  rance ,  ignorance,  immo¬ 
ralité,  Dès  que  les  bras  peuvent  s'agiter. au  travail! 
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cor  il  faut  T  ivre  ,  car  il  far  il  gagner  son  pain  par  sa  sueur. 
Qu  importent  les  capacités  naturelles?  la  grossière  occu¬ 
pation  du  métier  ou  de  la  manivelle  y  passe  bien  vite  un 
niveau  qui  les  étouffe  dans  leur  enfance  el  les  empêche  de 
prendre  un  imprudent  essor.  Imprudent  I  car  de  terribles 
précipices  environnent  ceux  qui  *  fiers  de  leur  force  et  dé¬ 
daigneux  de  ^immobile  condition  de  leurs  pères,  veulent, 
au  milieu  de  la  société  qui  les  entoure,  s’ouvrir  d’autres 
voies ,  se  créer  une  existence  nouvelle.  Lancés  au  hasard 
sans  règle  et  sans  expérience,  isolés  dans  lu  foule,  sans 
appui  et  sans  direction,  étrangers  aux  lois,  aux  tuteurs, 
aux  usages,  les  prisons  et  les  bagnes  ouvrent  devant  eux 
leurs  portes  béantes  ;  et  pour  ceux  qui  veulent  aussi  ap¬ 
procher  de  ces  palais  et  de  ces  châteaux ,  qui  se  dressent 
parmi  les  chaumières  ,  qui  veulent  aussi  effleurer  les  splen¬ 
dides  banquets  de  l’oisiveté  ,  Ü  est  des  antichambres  oh 
les  seigneurs  du  privilège  entretiennent  et  vêtissent  des 
valêts  lorsqu’ils  sont  inlelligens  et  bien  faits-  Quant  au 
reste  de  ces  hommes  ,  de  ces  prolétaires  ,  tout  l’espoir  de 
leur  vie,  c’est  le  travail  ;  tout  leur  apanage,  c’est  la  mi¬ 
sère;  le  salut  de  leur  vieillesse ,  le  hasard  de  l’aumône  ,  la 
charité  de  rhûpital;  la  pensée  de  leur  dernière  heure, 
l'incertitude  sur  le  sort  de  leurs  enfans  abandonnés  sans 
héritage.  Chez  eux  la  personnalité  de  fbomme  n  existe 
qu'à  moitié,  car  leur  existence  ne  dépend  ni  do  leurs 
bras,  ni  de  leur  volonté  :  pour  trouver  leur  nourriture  sur 
lu  terre  ,  ils  doivent  satisfaire  à  une  condition  sans  laquelle 
il  n  est  pour  eux  ni  pain  ni  salaire,  ils  doivent  trouver  un 
maître  qui  consente  à  prendre  leur  travail,  et  c’est  sur  cet 
homme  que  s’attache  et  s’appuie  la  destinée  de  leur  vie. 
Et  quand  ces  régulateurs  capricieux  de  l'industrie,  ces 
distributeurs  arbitraires  des  instrument  de  production  , 
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quand  ces  privilégié*  de  la  naissance  sont  assez  fournis  de 
tissus  el  de  rubans ,  assez  munis  de  meubles  et  do  biblio¬ 
thèques  ,  assez  pourvus  de  campagnes  et  de  maisons  de 
ville;  quand  la  banqueroute  les  inquiète  ou  que  la  guerre 
les  ûieuace  *  et  que,  pleins  de  sollicitude  et  d’effroi ,  ils  se 
bâtent  do  faire  rentrer  leurs  crédits  et  leurs  capitaux  dam 
l’asile  de  leurs  portefeuilles  et  de  leurs  coffres-forts;  oh! 
alors ,  les  prolétaires  égarés ,  ne  sachant  plus  que  faire  fa 
leurs  bras  impuîssans,  réduits  à  la  détresse  ,  émut  en  gé¬ 
missant  ,  la  faim  les  travaille  et  les  agite,  elle  les  bat  comme 
une  mer,  exerçant  d'affreux  ravages  sur  leurs  têtes,  les 
entassant ,  hâves,  soucieux,  éperdus,  et  les  faisant  débor¬ 
der  à  ilôts  du  silence  ignoré  de  leurs  ateliers  dans  1rs  rues 
et  dans  les  places  publiques.  Alors,1  alors  aussi,  pour  ceux 
qui  dominent  cet  Océan  qui  se  soulève,  rinquiétiKk,  la 
crainte  »  l'épouvante ,  car  les  voix  sont  nombreuses  aï  h 
tumulte  immense;  du  travail ,  du  travail  !  c'est  le  crî  éloullu 
qui  sort  du  sein  de  ces  niasses  souffrantes.  Du  travail  !  c’csL 
un  maitre;  du  travail!  c’est  du  pain,*,..  Point  de  travail! 
Eh  quoi  >  messieurs ,  voulez-vous  donc  dans  votre  société 
conserver  toujours  une  organisation  ou  pour  apaiser  de 
fris  orages  votre  gouvernement  n'aura  que  des  arrêts  coïte 
les  aUrmipcmuns  et  des  lois  martiales?  Des  armes  sont- 
elles  un  remède  contre  la  faim?  et  faut-il  que  ces  malheu¬ 
reux,  imitant  l'enseignement  qée  leur  donne  la  force,  croient 
avoir  tout  fait  pour  leurs  erdans  qui  pleurent  et  demandent 
à  manger  ,  quand  ils  les  auront  fait  rentrer  dans  le  silence 
en  élon liant  avec  la  main  leurs  plaintes  et  leurs  gêmîs&fr- 
mens?  Qui  donc  serait  intéressé  h  une  harmonie  si  fragile? 
Mais  tous  demande  ni  la  paix ,  el  pour  fa  maintenir  les  pro¬ 
priétaires  sont  réduits  h  la  perdre  sans  cesse,  et  h  livrer 
leurs  journées  aux  rudes  fatigues  du  métier  d’homoie*  de 


(  ni  ) 

guerre,  Est-il  doue  autour  do  nous  quelqu'un  qui  propose 
un  moyen  ,  un  remède ,  pour  adoucir  et  faire  disparaître 
de  jour  en  jour  cet  immense  désordre  ?  Fentends  Lien  par- 
1er  de  grands  et  petits  propriétaires  *  de  hauts  et  bas  cen¬ 
sitaires;  mais  hors  de  nous  je  ^entends  répéter  nulle  part 
ce  grand  mot  de  travailleurs. 

N'est-ce  donc  rien  dans  la  nation  que  ta  classe  des  tra¬ 
vailleurs?  Est-ce  sa  misère  ou  sa  dégradation  qui  empêche 
de  la  compter,  et  d’apprécier  sa  valeur?  Mais  c’est  elle  qui 
partout,  aux  champs,  aux  métiers,  aux  usines,  patiente, 
active ,  industrieuse,  produit  les  moissons  et  les  richesses  , 
nourrit  les  propriétaires,  et  leur  donne  l'argent  dont  ils 
paient  leur  orgueilleux  impôt.  Ouvrez  les  yeux,  et  vous 
verrez  vingt-huit  millions  d’hommes  couvrant  le  sol  de  la 
France  de  leur  infatigable  population;  vingt-huit  millions 
d’hommes ,  dont  ni  vos  lois  ni  votre  politique  ne  font  men¬ 
tion,  et  dont  la  statistique  semble  seule  signaler  Fèxïstence 
et  le  nom*  O  propriétaires  1  vous  avez  élu  vos  représentons 
et  vous  leur  avez  confié  k  conduite  de  vos  intérêts  et  le 
dépôt  de  vos  prérogatives,  vous  leur  avez  recommandé  la 
réserve  dans  les  dépenses»  et  l'économie  dans  le  budget; 
mais  leur  avez-vous  dit  :  *  L’intérêt  le  plus  pressant  est 
celui  des  travailleurs;  tombent  devant  lui  les  intérêts  de 
minorité  !  La  contribution  que  prélève  Fêtât  est  lourde  pour 
là  nation,  mais  il  en  est  une  autre  bien  plus  pesante,  c’est 
celle  qu’une  oisiveté  fainéante  prélève  sur  le  travail  des 
prolétaires;  Tombe,  pour  Falléger,  le  taux  des  rentes  et 
des  fermages.  »  Non  1  vous  ne  le  leur  avez  point  dit ,  et  k 
nation  ne  connaît  que  les  représentons  de  k  propriété  ! 

Eh  bien!  nous,  hommes  religieux,  par  notre  amour 
pour  Fhumanité  et  noire  inaltérable  conviction ,  nous  nous 
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posons  en  face  du  momie  comme  les  représentons  tk  m 
classes  prolétaires  que  vos  chartes  négligent;  notre  vois 
ne  cessera  de  retentir  pour  réclamer  sans  relâche  tout,  tout 
oc  qui  pourra  améliorer  leur  condition  présente  et  prépa¬ 
rer  leur  émancipation  h  venir.  Si  quelqu'un  veut  vérifier 
nos  litres ,  examiner  nos  pouvoirs,  qu’il  prenne  l'histoire 
Je  Inhumanité,  car  c’e&l  elle  qui  consacre  nos  droits  et 
notre  légitimité.  Sa  parole  retentit  comme  un  chœur  im- 
nieme  qui  s'élève  du  sein  de  tous  les  peuples,  du  milieu 
de  tous  les  âges,  et  clic  dit  que  sans  cesse  elle  veut  mar¬ 
cher,  et  que  sans  cesse  elle  avance,  détruisant  les  privi¬ 
lèges  de  la  naissance ,  améliorant  les  conditions  du  travail, 
écoutant  la  voix  de  ceux  qui  savent  lui  montrer  le  chemin 
qui  conduit  à  ccLlc  égalité  ,  et  se  jetant  a  leur  suite  avec 
entraînement  et  avec  enthousiasme. 

A  nous  donc  les  hommes  religieux!  car  il  n'esl point 
d’association  autour  de  nous  qui  puisse  leur  offrir  un  but 
plus  digne  de  leur  ardeur  et  de  leur  activité,  point  d’en¬ 
treprise  où  puisse  éclater  avec  plus  de  désintéressement  et 
de  grandeur  leur  dévouement  et  leur  amour,  non  pour  lu 
patrie  seulement  ,  mais  pour  f humanité  tout  entière.  A 
nous!  car  ce  n'est  pas  aujourd’hui  qu’ils  feront  défaut  h 
l’humanité  qui  les  appelle  ;  ils  ne  lui  ont  jamais  manque 
aux  jours  où  sa  voix ,  s’élevant  du  sein  des  masses  souf¬ 
frantes  ,  est  venue  réclamer  leur  appui  et  leur  interven¬ 
tion;  ils  no  lui  ont  pas  manqué  aux  jours  où  il  s’est  agi 
de  détruire  quelque  privilège,  d'adoucir  quelque  inégalité 
de  naissance,  d’abattre  quelque  tyrannie  ou  de  préparer 
quelque  affranchissement;  sans  s'inquiéter  ni  de  leur  fai¬ 
blesse  ni  de  leur  petit  nombre,  sans  s’étonner  ni  de  la  fa¬ 
tigue  des  obstacles  ni  de  la  difficulté  de  l'exécution  »  voua 


(  u3  ) 

les  avez  Vus  élever  d'âge  en  âgé  leur  voix  assurée  et  Infa¬ 
tigable,  appelant  a  eux  et  se  confiant,  pour  vaincre ,  au 
temps,  à  la  justice  et  à  la  persévérance. 

Ils  étaient  religieux  ces  hommes  qui,  les  premiers,  ébran¬ 
lant  le  joug  de  (esclavage  antique,  osèrent  nier  la  divinité 
du  ma  lire  du  Capitole ,  refuser  h  l'image  de  César  le  sacri¬ 
fice  et  I1  adoration ,  parler  de  fraternité  devant  les  cirques 
du  peuple  et  d’égalité  devant  le  trôné  des  empereurs.  Ils 
étaient  religieux  ceux  qui  ,  plus  tard ,  voyant  l'immense 
invasion  du  despotisme  oriental  menacer  l'Europe  et  1  em¬ 
brasser  comme  une  vaste  inondation  tombant  des  plateaux 
d'Asie  et  des  déserts  d’Afrique,  se  jetèrent  parmi  le  peu¬ 
ple ,  lui  prêchant  la  guerre  au  nom  de  sou  Dieu,  ne  luî 
permettant  pas  d’attendre  lâchement  que  lennemi  vint 
dans  ses  foyers  pour  songer  à  les  défendre,  maïs  traînant 
les  masses  è  leur  suite  et  les  jetant  sur  les  barbares  pour 
les  contraindre  h  demeurer  et  è  respecter  les  limites  des 
nations.  Ils  étaient  religieux  ces  hommes  qui,  sans  appui 
et  surgissant  de  leurs  solitudes  ,  isolés  au  milieu  du  fana¬ 
tisme  qui  de  toutes  parts  dressait  autour  d’eux  ses  haches 
sangla  nies  et  ses  bûchers  infernaux,  osèrent  braver  audit- 
cieusement  rautorité  des  papes  et  la  colère  des  rois  con¬ 
jurés,  ruinant  pièce  à  pièce  les  privilège^  catholiques,  et 
réclamant  au  nom  de  la  société  la  liberté  pour  l'examen 
de  sa  tradition  et  de  sa  croyance.  Non  1  les  hommes  reli¬ 
gieux  iront  jamais  manqué  à  l’ humanité  au  jour  où  sa  voix 
s’est  fait  entendre.  Nos  pères  n’out-ils  pas  noblement  ré¬ 
pondu  ,  lorsqu'il  a  fallu  briser  ces  chaînes  féodales  qui  te¬ 
naient  le  peuple  des  campagnes  asservi  sous  le  joug  d'une 
noblesse  fatigante  ?  N’ont  -  ils  pas  vu  quelle  puissance 
et  quelle  énergie  se  développent  dans  une  nation  ,  lors¬ 
qu’une  fois  un  sentiment  commun  de  perfectionnement  'et 
H,  b 
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d'amélioration  réunît  loua  les  hommes  pour  un  mémo  but, 
un  même  travail,  trn  même  enthousiasme  ?  N’oal-ill  pas 
montré  comment  se  répand  et  S’étale  la  fièvre  religieuse  ; 
comment  la  persécution  la  redouble ,  et  comment  elle 
chasse  r  invasion  ?  ünc  nation  qui  fermente  le  progrès, 
niais  c*est  un  volcan  qui  éclaire  et  embrase  !  M'avaient- ils 
pas  aussi  leur  sainte  divinité  qui  marchait  au-devant  des 
armées  et  les  guidait  à  la  victoire?  N’ avait-elle  pal  son 
culte  splendide  de  triomphes  et  de  glorieux  combats;  nV 
vait-ellc  pas  ses  victimes ,  la  Liberté!  Les  Décius  m  lui 
manquaient  pas  aux  jours  de  la  bataille.  Elle  avait  ses  fêtes 
do  géans ,  et  V éclat  éblouissant  de  ses  hymnes  sacrés  qui 
faisaient  fléchir  les  genoux  et  versaient  le  délire  comme  une 
flamme. 

Ne  dit- on  pas  que  l'esprit  religieux  n'est  plus  de  notre 
Sge?  En  vérité,  c’est  une  étrange  méprise  sur  !a  snintelédu 
mot  religion  3  ou  une  opinion  bien  aveugle  sur  lo  dignité 
de  noire  jeune  France;  mais  l'irréligion,  c’cst  Tégoïsmc; 
ct?  de  notre  temps,  ne  flétrit-on  pas  un  homme  ou  un 
parti  avec  l'égoïsme  comme  on  flétrirait  avec  h  lâcheté? 
Ëtaihce  rintérêt  égoïste  de  leur  personne  ou  fintérlt reli¬ 
gieux  de  l'humanité  qui  soutenait  et  animait  ces  hommes 
qui ,  réunis  sous  le  trône  féodal  des  Bourbons  dont  leur 
adroite  hardiesse  rongeait  ln  hase,  durant  quinze  ans  tin¬ 
rent  leurs  têtes  sous  le  tranchant  de  la  hache  sanglante  de 
la  restauration?  PTétait-Ce  pas  l'amour  religieux  de  1  hu¬ 
manité  qui  ,  plus  grand  et  plus  pur  que  l’étroit  amour  d’une 
patrie  aveugle ,  se  rangeait  comme  une  barrière  sacrée  sur 
la  frontière  d'Espagne  pour  arrêter  nos  armées  séduites  un 
instant  par  des  princes  coupables  ?  N'élait-ce  pas  l'instinct 
religieux  du  progrès  qui,  aux  jours  de  la  victoire  populaire* 
amenait  cl  ramenait  sans  cesse  autour  des  palais  celle  toute 
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în  dcslracl  îb  1  e  qui  présentait  son  sein  toujours  ardent,  tou¬ 
jours  enthousiaste ,  à  la  mitraille  qui  venait  s  y  engouffrer 
et  s’y  perdre  comme  une  dernière  écume  de  la  légitimité 
expirante  ? 

Ceüc  nature ,  si  riche  de  générosité,  de  dévouement, 
cette  nature ,  si  profondément  religieuse ,  est-elle  donG  tel¬ 
lement  changée  pour  quelques  jours  de  repos ,  qu’on  puisse 
venir  affirmer  de  sang-froid  que  le  règne  est  venu  de  Fé- 
goïsnic  et  de  S3 individualité*  Mais,  depuis  un  an,  à  la  vue 
des  horreurs  qui  désolent  1  Europe ,  n  est-il  pas  vrai  que 
la  France  est  haletante  comme  un  guerrier  retenu  dans  le 
ranu;  à  l'heure  où  sonne  le  combat?  Au  fond  dé  lame, 
était-ce  la  crainte  des  armées  autrichiennes  qui  attachait 
les  regards  aux  mouvemens  de  1  Italie  et  la  rendit  si  long¬ 
temps  frémissante  lorsqu’ils  s 'éteignirent?  Etait-ce  le  dan-  : 
ger  d'invasion  des  armées  de  la  Russie ,  qui ,  devenu  plus 
imminent,  allumait  cctLc  tumultueuse  indignation  qui  éclata 
lorsque  la  Pologne,  lâchement  abandonnée ,  déchirée  de 
blessures  ?  épuisée  de  sang  ,  s'évanouit?  Est-ce  seulement 
pour  préserver  vos  frontières  qu’au jourd’hui  encore  vous 
voudriez  jeter  vos  armées  jusqu’à  la  V Ulule  et  jusqu  à  la 
Lithuanie  ?  N  on,  non  1  je  ne  vous  entends  point  parler  de  F  in¬ 
térêt  delà  France  :  vous  parlez  de  son  honneur  1  L’honneur, 
mais  c’est  ainsi  que  Fon  nomme  ce  qui  reste  aujourd’hui  de 
religion  en  morale  et  en  politique*  L’honneur  I  Eh  bien  I  c’est 
aux  gens  d’honneur  que  nous  nous  adressons,  comme  on 
s’adresse  à  des  hommes  religieux;  c’est  avec  prière  que  nous 
les  adjurons  de  joindre  leurs  efforts  aux  noires ,  que  nous 
les  adjurons  de  ne  point  se  tenir  en  dehors  de  nous,  parce 
que  nous  prétendons  au  titre  d’hommes  religieux;  c’est 
avec  prière  que  nous  les  implorons  pour  ce  mot  de  religion, 
qui  est  grand  dans  Fhistoire  du  monde.  C'était  à  nos  pères 
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de  vouer  une  haine  implacable  à  ce  nom  mensonger  dont 
se  fardaient  leurs  tyrans,  mais  nos  pères  n’ont  été puissarts 
que  parce  quili  étaient  religieux;  soyez  donc  religieux 
comme  eux*  et  comme  eux  aussi  vous  serez  grands  et  forts. 

Ecoutez-moi!  Lorsqu’un  misérable  tombe  dans  la  rue f 
sous  la  faim  qui  le  dévore  ,  l'honneur ,  la  religion  font  un 
devoir  à  tout  homme  digne  de  porter  le  nom  d’homme, 
lui  font  un  devoir  de  le  secourir  et  de  soulager  ses  souf¬ 
frances.  Promenez  donc  vos  regards  autour  de  vous  :  dos 
milliers  d’hommes  jonchent  le  sol  et  se  flétrissent  sous  la 
faim  et  sous  la  pauvreté.  Les  voyez-vous  ,  dans  leurs  tristes 
réduits*  rongeant  leur  misère;  les  voyez-vous,  avec  leurs 
eu  fa  ns  qui  rampent  en  pleurant  sur  la  paille  fétide  dos  gra¬ 
bats  ?  Oui  ï  Eh  bien!  que  faites -vous  donc  pour  enx!  vous 
les  plaignez  1  Mais  des  remèdes,  des  remèdes,  en  propo¬ 
sez-vous?  Non  1  Vous  nous  écoutez ,  puis  vous  croyez  avoir 
beaucoup  fait  quand  vous  avez  dit  que  nous  avons  raison. 
Oh  î  vous  ne  pouvez  demeurer  là ,  vous  ne  le  pouvez  sans 
honte  et  sans  impiété.  Osez  nier  que  lu  politique  doive  avoir 
pour  but  fl  amélioration  *  sous  tous  les  rapports ,  des  classes 
pauvres  et  laborieuses;  osez  le  nier!  mais  alors  donnez  un 
remède  pour  soulager  ces  immenses  misères  qui  pèsent  sur 
l’humanité  ;  levez-vous  h  votre  tour  et  dites  :  «  Voilà  le 
but  que  nous  proposons ,  voilà  comment  nous  sauverons 
ces  hommes  de  la  mort.  *  Oh  !  il  n’est  point  d’autre  moyen 
que  celui  que  nous  enseignons ,  vous  le  savez;  venez  donc 
à  nous ,  soutenez- nous,  répandez  autour  de  yous  nos  Idées 
et  notre  politique ,  et  dites  alors  :  «  Nous  aussi  nous  som¬ 
mes  Sainl-Simoniens  !  » 


* 


/ 


VII. 


DIEU,  TOUJOURS  DIEU. 


Pour  ce  monde  placé  en  dehors  de  nous  et  qui ,  emporte 
par  les  détails  de  la  polémique  journalière,  ne  nous  con¬ 
naît  que  par  la  circulation  légère  des  salons  ou  par  le  re¬ 
tentissement  confus  de  noire  nam ,  le  spectacle  que  pré  - 
sente  aujourd’hui  notre  société  doit  paraître  remarquable 
assurément.  Àu  milieu  do  ces  mouvemeos  européens  qui, 
propageant  leur  vibration  d  un  peuple  è  1  autre,  se  Cûmhi« 
nent  et  se  compliquent  dans  une  variation  perpétuelle  f 
source  intarissable  de  craintes,  d’espérances,  de  calculs 
et  d’ambitions,  seuls,  nous  dégageant  de  ce  réseau  poli tï- 
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que  qui  retient  toutes  les  activités  opiniâtrement  attachées 
au  champ  des  débats  actuels ,  nous  nous  levons  pins  libres, 
et  curieux  à  la  fois  du  passé  et  de  l'avenir  clc  l'humanité, 
nous  promenons  autour  de  nous  nos  regards  sur  un  plus 
vaste  horizon.  Certes  *  entourés  de  ce  tumulte  retentissant 
d’hommes  armés  qui  éclate  de  toutes  parts,  nous  ne  de¬ 
meurons  point  indifférons  et  sourds  comme  ce  philosophe 
antique  que  captivait  tout  entier  la  vaine  recherche  de 
quelque  froid  problème;  maïs,  plongés  dans  ce  bruit  im¬ 
mense  de  palais  qui  chancèlcnt  ou  s’écroulent ,  dépeuples 
enchaînés  qui  grondent ,  de  nations  étouffées  qui  expirent, 
nous  avons  voulu  gagner  une  position  assez  haute  pmi r  dis¬ 
tinguer  et  dominer  1  ensemble  ,  et  cet  ensemble  nous  avons 
su  le  comprendre ,  et  dans  ce  bruit  immense  nous  avons 
entendu  le  prélude  d’un  immense  accord, 

La  crise  dans  laquelle  l’Europe  se  trouve  aujourd'hui 
engagée  est  une  de  ces  époques  solennelles  qui ,  dans  la 
vie  de  rhumûuîté *  viennent  dJâgc  en  âge  ouvrir  à  ses  pro¬ 
grès  une  ère  nouvelle*  et  Ton  ne  saurait  s’étonner  de  voir 
tant  d’hommes  uniquement  préoccupés  par  Fïnlérêt  et  la 
magnificence  de  ce  grand  spectacle  auquel  F  heure  de  nü- 
ire  v(6  nous  donne  droit  d’assister  et  d’intervenir*  lisent- 
ble  que  le  seul  litre  pour  oser  prétendre  h  Lai tentiou pu¬ 
blique  soit  de  venir  ia  fixer  plus  passionnément  encore  sur 
l'importance  de  chaque  minute  qui  s’écoule*  et  non  de 
chercher  h  la  détourner  du  présent  pour  la  porter  sur  les 
temps  qui  ne  sont  plus  ou  sur  ceux  qui  ne  sont  point  en¬ 
core.  Sans  doute,  si  dans  ces  réunions  nous  n’avions  d'au¬ 
tre  but  que  celui  de  charmer  vos  loisirs  ou  même  de  con 
quérir  vos  applaudissemcns*  nous  aurions  l’aUeBlion 
d’éviter  ces  graves  questions  dont  se  compose  F  histoire  de 
riuimanité;  les  nouvelles  politiques»  qui  chaque  jour  50 
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pressent  et  s’entassent ,  fourniraient  à  notre  parole  une 
ample  moisson  d’enseignemens  et  de  prédications.  Notre 
doctrine  sacrée  embrasse  dans  la  sanction  de  sa  morale 
religieuse  l’existence  elles  devoirs  des  nations, commando 
auxpeuples  de  s’aider  et  de  se  secourir,  et  ne  laisse  point 
les  crimes  politiques  passer  devant  elle  sans  les  couvrir  de 
son  anathème  et  de  sa  réprobation;  il  nous  serait  même 
facile,  en  prenant  pour  base  de  nos  discours  ces  textes  pa¬ 
rés  de  tous  les  droits  de  la  nouveauté,  de  répandre  sur 
ce  frais  canevas  tout  le  trésor  des  richesses  que  Saint-Si¬ 
mon  a  apportées  au  monde.  Mais  il  ne  nous  convient  pas 
de  nous  détourner  toujours  ainsi  de  ce  vaste  ensemble  avec 
lequel  nous  marchons ,  poussant  au  progrès  toutes  choses, 
parce  que  votre  intérêt  fermente  avec  plus  d’entraînement 
lorsque  nous  vous  parlons  des  armemens  do  la  Belgique 
ou  des  émeutes  de  la  place  publique ,  qoe  lorsque  nous 
vous  parlous  des  développemens  de  l’humanité,  cl  quo 
vous  aimez  mieux  savoirquellcs  sont  les  combinaisons  mes¬ 
quines  de  votre  ministère  ou  les  étroites  délibérations  de 
votre  chambre,  que  de  savoir  quelles  sont  les  sympathies 
des  sociétés  humaines  et  les  décrets  éternels  de  la  provi¬ 
dence  du  monde,  invariablement  attaches  a  1  étude  de  ces 
mouvemens  si  larges  et  si  compliqués  b  la  fois,  avec  les¬ 
quels  l’ humanité  s’avance  vers  son  but  d  avenir,  lorsqu  il 
nous  arrive  de  toucher  en  pussant  quelqu’une  de  ces  ques¬ 
tions  que  vous  nommez  vivantes,  nous  entendons  bien  vos 
frémissemens  et  votre  agitation  :  oui ,  vous  avez  dans 
l’amc  de  nobles  sympathies  qui  éclatent  nu  récit  des  dou¬ 
leurs  de  l’Italie  ou  de  la  Pologne  ,  de  la  détresse  du  travail 
ou  de  la  misère  du  peuple;  mais  en  vérité,  si  nous  en  de¬ 
meurions  lit ,  nous  ne  remplirions  envers  vous  que  la  moi¬ 
tié  de  notre  lâche  :  nous  sommes  plus  que  des  hommes 
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politiques,  nous  sommes  des  hommes  religieux.  Voyez 
l'humanité  :  à  travers  cette  tumultueuse  confusion  de  tro¬ 
ncs  renversés,  de  constitutions  détruites,  de  nations  mé¬ 
langées  et  de  races  éteintes,  elle  s’avance,  Bfavancc tou¬ 
jours  avec  le  meme  calme  et  la  même  majesté,  sans  pren¬ 
dre  garde  h  ces  fleurons  à* un  jour  qui  sc  détachent  et  se 
fanent  derrière  elle,  car  la  couronne  qui  pare  sa  tête  est 
vivante  et  sans  cesse  resplendissante  de  nouvelles  riches¬ 
ses*  Vous  voulez  connaître  T  humanité  !  soyez  donc  assez 
puissans  pour  oser  la  contempler  tout  entière  et  détour¬ 
ner  un  instant  vos  regards  de  cette  terre  de  sang  que  fou¬ 
lent  vos  armées. 

Tout  est  lié  dans  le  monde,  et  h  qui  ne  sait  pas  com¬ 
prendre  le  passé  ,  il  n’est  donné  de  comprendre  ni  présent 
ni  avenir.  La  création  delà  terre  n’a  point  été  l'œuvre  de 
six  jours,  ni  la  création  de  l’homme  le  travail  d un  ma¬ 
tin.  Les  astres  qui  peuplent  l'espace ,  soumis  h  une  éter¬ 
nelle  instabilité,  s'agitent  dans  un  mouvement  toujours 
nouveau.  La  terre  chaque  jour  s'embellit  et  s’achève;  sa 
surface  se  dépouille  de  cette  végétation  désordonnée  des 
premiers  âges  et  se  couvre  d’une  chevelure  ondoyante  de 
moissons  et  de  prairies.  L’homme  ,  précédé  par  un  im¬ 
mense  cortège  d’êtres  vivons  qui  tour  h  tour  étaient  ve¬ 
nus  s’essayer  avant  lui  sur  le  globe,  arrive  h  son  heure, -et 
une  nouvelle  période  de  la  création  commence  :  ébauche 
encore  grossière  du  type  que  ses  enfans  présenteront  11  a 
jour,  mais  plus  parfait  que  tout  ce  que  la  terre  avait  porté 
jusqu’à  lui,  il  fait  un  pas  vers  la  divinité  et  reçoit  d’elle 
cotte  force  fécondante  qui  imprime  le  progrès;  associé  aux 
plans  de  la  providence  et  créateur  à  son  tour,  il  tient  dans 
sa  main  les  destinées  des  temps  à  venir.  La  terre  esta  lui; 
il  lui  trace  de  nouveaux  fleuves  ?  resserre  scs  larrons 
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des  nu  de  rochers,  assigne  à  la  mer  des  rivages,  parsème 
ses  campagnes  de,  fruits  savoureux  et  de  fleurs  brillantes, 
donne  aux  animaux  des  formes  nouvelles,  et  pour  en  taire 
ses  serviteurs  les  anime  d’une  partie  de  sa  vie  et  de  son  in¬ 
telligence.  Jaloux  de  connaître  cl  d’augmenter  sa  puis¬ 
sance,  il  promène  ses  regards  parmi  ces  phénomènes  qui 
so  succèdent  autour  de  lui ,  suit  dans  le  silence  leurs  rap¬ 
ports  cl  leurs  enchaînemcns ,  et,  saisissant  leurs  secrets, 
les  maîtrise  et  fait  audacieusement  servir  b  l’accomplisse- 
ment  de  m  volonté  des  forces  devant  lesquelles  il  semblait 
qu’il  dût  venir  se  briser.  Avec  sa  dignité  et  son  intelligence 
grandit  aussi  son  amour;  sa  vie  s’étale  sur  nue  splièie  plus 
vaste,  elle  l’unit  au  monde  et  b  l’humanité,  et  verso  dans 
sa  poitrine  l’enthousiasme ,  la  poésie  ,  le  bonheur. 

A  travers  les  siècles  consommés  comme  des  jonrnées  de 
soleil,  marche  vers  son  but  celte  magnifique  création,  et 
vers  le  ciel  s’élance  un  immense  concert.  L  homme,  plein 
de  gratitude  pour  les  bienfaits  qui  viennent  par  instans 
couvrir  de  fleurs  sa  triste  vie,  demande  leur  auteur  h  ces 
ténèbres  qui  l’environnent ,  et  vers  ccL  Être  dont  la  volonté 
toulc-puissante  guide  et  harmonise  toutes  choses,  retourne 
sans  cesse  son  désir  ou  sa  reconnaissance.  La  pensée  hu¬ 
maine  ,  rayon  du  ciel  qui  perce  la  nue ,  route  lumineuse 
entre  celle  terre  obscure  cl  le  centre  du  monde ,  la  pensee 
humaine ,  fille  de  Dieu ,  descend  et  remonte  dans  sou  éter¬ 
nel  mouvement ,  comme  ces  anges  qui ,  se  succédant  sans 
relâche  sur  les  degrés  de  T  échelle  mystérieuse,  allaient  se 
perdre  dans  le  vague  de  l’air.  Le  sentiment  divin ,  déposé 
au  sein  de  l'homme ,  grandit  avec  lui  à  mesure  que  son 
progrès  lui  permet  de  concevoir  une  perfection  plus  grande 
en  beauté,  en  intelligence  ,  on  amour, et  les  religions  qui 
sc  suivent  ne  sont  que  les  strophes  de  ce  chœur  sacré  qui 


(  122  ) 

s’élève  du  sein  des  nations  à  mesure  qu'elles  se  civilisent 
et  se  perfectionnent»  Quel  caractère  de  grandeur  et  de  sain¬ 
teté  cette  idée  sublime  de  la  création  continue  imprimé 
F  histoire  religieuse  de  I 'humanité  I  c’est  le  poème  de  b 
terre  qui  se  déroule  et  se  développe;  c’est  une  hymne  mm 
cesse  vivante,  qui,  née  avec  le  monde,  commehii chaque 
jour  s’enrichit  d’une  nouvelle  harmonie,  d'ou  nouvel 
amour.  Dans  tous  les  âges,  chez  tous  les  peuples.  Dieu, 
toujours  Dieu. 

Ainsi  lorsqu’au  matin ,  promettant  aux  hommes  une 
belle  jcfqrnée  ,  le  soleil  paraît  sur  l’horizon  eL  chasse  tes  & 
nëhrcs ,  adoucissant  son  éblouissante  lumière  qui  fatigue¬ 
rait  les  regards  trop  faibles  encore,  il  enveloppe  dans  des 
nuages  de  pourpre  et  d’or  sa  face  radieuse,  et  la  terre  qu’il 
anime  s’éveille  peu  à  peu.  Maïs  lui,  continuant  sa  marche 
que  rien  n’arrèle,  glisse  majestueusement  parmi  les  va¬ 
peurs  entassées  à  l’horizon  ;  tantôt  abandonnant  à  la  nuée 
sa  lumière,  tantôt  laissant,  tomber  sur  la  campagne  quel* 
qu’un  de  ses  ardens  rayons ,  semblant  parfois  s’étendre, 
mois  pour  reparaître  bientôt  plus  éclatant  et  plus  haut  sur 
le  monde*  Que  la  terre  se  réjouisse  donc,  car  voici  que 
l'heure  de  l’aurore  est  passée,  et  son  soleil  domine  les 
nuages  I  Humanité,  sois  glorieuse  et  travaille  avec  cou¬ 
rage,  sans  que  rien  puisse  altérer  ta  confiante  et  ton  ar¬ 
deur,  ne  recule  point  devant  les  grandes  choses  qui  le 
restent  à  faire;  ne  redoute,  au  milieu  de  ion  immense 
voyage ,  ni  la  fatigue,  ni  F  accablement  1  Dieu  ts  accompa¬ 
gne  et  renouvelle  ta  force*  Il  Va  donné  pour  te  guider  b 
lumière  et  Va  associé  à  son  œuvre;  le  but  que  tu  dois  at¬ 
teindre  est  noble  et  désirable;  n’hésite  donc  point  en  la 
route,  tournant  autour  de  loi  des  regards  inquiets  eUup- 
pliant  Tu  es  plus  forte  que  les  pères  I  Regarde  en  anït-re 
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et  vois  quels  prodigieux  travaux  ils  ont  exécutés  pour  to 
faire  parvenir  jusqu’ici.  En  avant  pour  les  enfans  ,  et  qu’ils 
te  doivent  aussi  le  progrès  dont  ils  jouiront  un  jour  ! 

4  son  origine ,  jeté  sur  la  terre  avec  la  naïveté  d’uu  en¬ 
fant  que  nid  n’a  enseigné  et  qui,  sans  souvenir  de  ta  veille, 
ouvre  pour  la  première  lois  les  yeux  à  la  lumière ,  l’homme, 
frappé  par  la  série  non  interrompue  des  mou  venions  qui 
se  passent  en  dehors  de  lui  cl  n’aperçevaul  encore  parmi 
eux  ni  enchaînement  ni  rapport,  semble  an  milieu  de  1  ti- 
nivers  comme  un  être  passif,  sorte  de  miroir  impression¬ 
nable  qui  s’anime  et  se  colore  sous  l'influence  variée  des 
Êtres  qui  se  jouent  el  s'entrechoquent  îi  scs  côtés.  Timide 
et  craintif,  refoulé  et  secoué  à  chaque  instant  par  une 
main  qu’il  ne  peut  ni  voir  uï  repousser,  ne  sachant  îi  quelle 
source  remonter  pour  cou  jurer  ces  maux  qui  l’obsèdent  et 
le  faliguent  sans  relâche,  il  attribue  aux  objets  matériels 
qui  frappent  ses  regards  celte  influence  secrète  et  mysté¬ 
rieuse;  et,  étendant  à  chaque  phénomène  sa  faculté  déi¬ 
fiante,  il  n’est  poinL  d’être  si  bizarre  et  si  monstrueux  qu  il 
ne  trouve  moyen  de  le  doter  de  quelque  volonté  bizairc 
et  monstrueuse.  Construisant  ses  dieux  à  sou  image,  il  les 
conçoit  comme  lui  capricieux  et  cruels;  agité  plus  souvent 
par  la  douleur  que  bercé  par  le  plaisir,  il  les  regarde, 
dans  le  cercle  du  pouvoir  qu’il  leur  attribue,  comme  sou¬ 
verainement  despotes  et  tyranniques.  Tantôt,  suppliant 
et  flatteur,  il  s’agenouille  devant  eux  en  rampant  la  face 
conire  terre;  il  implore  leur  aide  pour  vaincre  son  cnnc- 
,  mi ,  cl  ieur  promettant  une  part  dans  la  victoire,  pour  les 
intéresser  au  succès  ■  jure  de  les  arroser  délicieusement 
du  sang  de  sa  victime.  Tantôt,  trompé  dans  son  attente 
par  ces  dieux  insolcns  qui  oui  ose  se  jouo-r  de  bu  ,  il  s  in- 


.  (  >34  ) 

digne ,  et  dans  sa  fureur,  qui  ne  connaît  plus  k  crainte 
il  les  injurie  ,  les  frappe  et  les  brise  outrageusement  Mais 
clouûde  mémoire ,  de  jugement  et  de  prévision,  Thorai^ 
soumis  à  une  éducation  de  tous  les  jours,  réfléchit  et 
compare  ;  entre  toutes  ces  influences  qui  se  partagent  le 
monde,  il  apprécie  le  bien  comme  le  tuai,  et  s'il  conjure 
encore  par  ses  prières  et  ses  sacrifices  des  idoles  maîtri¬ 
santes  et  difformes,  taillées  sur  le  patron  de  ses  rêves, 
plein  de  gratitude  et  de  reconnaissance,  il  célèbre  par  ses 
chants  et  ses  louanges  les  êtres  toujours  bons  qu’il  ne 
connaît  que  par  le  bienfait.  Les  animaux  qui  le  protègent, 
les  arbres  qui  le  nourrissent,  les  fontaines  qui  le  désaltè¬ 
rent,  ont  pari  h  son  cuite  et  b  son  amour;  il  adore  la  Itme 
qui  l'éclaire  durant  ses  chasses  de  nuit ,  et  se  prosternait 
devant  le  soleil  dont  il  reconnaît  la  puissance,  il  lui  attri¬ 
bue  la  supériorité  entre  tous  ; 

«f  Etre  puissant,  lui  dit-il ,  loi  qui  donnes  la  lumière  et 
a  répands  sur  le  monde  la  chaleur  qui  le  fait  vivre,  père 
b  .nourricier,  tu  aimes  vraiment  les  hommes,  car  lorsque 
»  après  ta  longue  course  tu  les  quittes  pour  te  repose^  ils 
»  t  implorent,  et  chaque  matin,  remplissant  leur  espoir, 
i»  tu  reparais  versant  de  nouveaux  bienfaits»  Tu  sors  delà 
»  mer  comme  un  géant  vêtu  d’une  parure  éblouissante,  et 
p  nul  ne  peut  soutenir  la  majesté  radieuse  de  ta  face  sacs 
»  s’incliner  devant  elle.  Tu  es  le  maître  de  la  terre!  car 
»  sans  toi  les  animaux  et  les  hommes  seraient  plongés  dans 
»  la  souffrance  et  lânéontissement ,  et  tu  leur  donnes  iTexis- 
»  inncc  :  sans  toi  la  terre  ne  serait  qu’un  champ  froid  et 
»  stérile,  et  tu  lui  donnes  la  chaleur  et  la  fécondité.  Tu 
s  es  le  maître  des  deux!  car  la  lune  elle-même  n’est  rira 
fl  devant  toi,  et  ces  astres,  qui  durant  la  nuit  resplendh’- 
a  sent  ri  brillamment  sur  nos  têtes,  ne  sont  plus  dès  que 


C  »*#  ) 

d  lu  parais,  et  tu  les  engloutis  dans  celle  éclatante  lumière 
»  dont  tu  remplis  le  monde*  » 

Cet  état  sauvage  ou  tant  d'hommes  s1  agitent  enedre  au¬ 
jourd'hui  est  le  berceau  ou  se  balance,  divisée  par  le  ca¬ 
price  de  chacun  ,  celle  idée  religieuse  destinée  à  souder  un 
jour  tous  ses  membres  épars  pour  régner  sur  le  inonde,  et 
dans  cette  religion  de  l'enfance  de  l'humanité,  dont  l'Asie 
nous  garde  encore  quelques  traces,  b  homme  conçoit  le 
inonde  comme  partagé  en  Ire  le  bien  cl  le  mal,  puissances 
opposées  et  coé  terne  lies  qu'il  confond  dans  la  pompe  de 
son  culte  et  l'hommage  de  son  adoration. 

Des  sanctuaires  mystérieux  de  1  Orient,  dont  notre  re¬ 
gard  ne  perce  encore  qu'à  demi  la  prolondcur  ténébreuse , 
sortirent ,  pour  s'étendre  sur  la  terre  ,  des  théories  reli¬ 
gieuses  plus  parfaites;  se  propageant  de  peuplqen  peuple, 
comme  une  ondulation  variant  de  forme  et  de  couleur, 
elles  firent  grandir  T  humanité  en  lui  enseignant  que  le 
inonde  n 'était  plus  livré  au  despotisme  insensé  des  divini¬ 
tés  incertaines;  les  dieux  réunis  en  une  seule  famille  s'é¬ 
talent  divisé  l'univers ,  et  chacun  y  régnait  dans  toute 
Tétendue  u*,  son  domaine*  En  quittant  l’Égypte  pour  pas¬ 
ser  dans  la  Grèce ,  ces  dieux  avaient  abandonné  les  enve¬ 
loppes  emblématiques  sons  lesquelles  Os  se  manifestaient 
matériellement  sur  les  bords  du  Nil,  et  se  présentaient 
sous  les  formes  humaines  les  plus  belles  et  les  plus  par¬ 
faites.  Passionnés  et  sensibles  à  l'hommage ,  Os  déployaient 
tantôt  une  colère  implacable,  tantôt  une  affection  dé¬ 
vouée;  attirés  par  l’appât  des  sacrifices  cl  se  divisant  entre 
eux  au  sujet  des  querelles  de  leurs  cités  favorites,  ils 
donnaient  aux  hommes  l’exemple  de  la  guerre  et  la  leçon 
du  courage.  Leurs  temples  étaient  répandus  en  tous  lieux, 
et  l'encens  des  nations  montait  vers  le  Dieu  universel  dont 
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elles  adoraient  les  membres  épars ,  morcelant  sans  la  com¬ 
prendre  son  immense  unité.  Les  peuples  <jui  babîlwem  le 
boni  de  la  mer  in  roquaient  Neptune,  qui  parle  aux  tem¬ 
pêtes  et  soulève  ou  abaisse  les  eaux  de  l'Océan;  m 
autre  volonté  présidait  aux  moissons  cl  aux  fruits  de  la 
terre  i  et  dans  une  conception  pleine  de  vérité  et  de  graa- 
dents  U  soleil  qui  vivifie  le  monde  était  aussi  le  dieu  de  la 
poésie.  Ils  divi Disaient»  sous  Vem blême  de  la  beauté ,idiz 
puissance  fécondante ,  sorte  de  printemps  de  ia  vio  q tii  y 
entretient  une  verdure  et  une  jeunesse  sans  cesse  renais* 
sanie,  a  O  'Venus  1  disaient-ils ,  GHe  de  la  mer,  toi  qui  re* 
»  nouvelles  dans  I  univers  entier  l'activité  et  le  mouvement, 
»  et  étends  ta  puissance  sur  tous  les  êtres*  tu  parcours  ie 
1  ni4mdc>  faisant  naître  des  fleurs  là  où  vient  de  passer  h 
n  faux  de  la  mort;  et  de  toutes  parts  des  voix  reconnais* 
»  saules  t\ic! ressent,  leurs  cantiques;  tu  peuples  les  eaux, 

*  et  les  monstres  do  P  Océan  reconnaissent  tou  empire  et 
»  racontent  ta  gloire;  tu  peuples  les  airs*  et  les  oiseaux 

*  qui  1  habitent  chantent  Les  louanges  dans  leurs  eoucerEs 
»  du  prm  temps;  tu  règnes  sur  Fliuma  ni  té  tout  entière,  et 
»  les  hommes  te  doivent  la  vie  et  les  nations  l’existence: 
»  Mère  féconde,  ton  mi  I  se  promène  sur  les  combats,  et 
n  f u  liens  dans  tes  bras  le  dieu  delà  guerre*  » 

L  idée  d  union  entre  tous  ces  dieux  isolés  était  large¬ 
ment  conçue  et  symboliquement  exprimée  par  des  rapports 
intimes  de  famille;  accompagnant  rhmnaniié  dans  son 
développement,  celle  famille  s  unissait  et  se  pacifiait  dage 
en  âge,  sc  soumettant  de  mieux  en  mieux  à  la  majesté  ré¬ 
gulatrice  de  Jupiter*  À  lu!  surtout  appartenait  le  nom  de 
puissant,  il  était  le  roi  et  le  maître;  et  Rome,  reine  et 
maîtresse  du  monde,  lui  ayait  consacré  le  Capitole  et  l'im¬ 
plora  U  comme  le  dieu  excellent. 
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e  0  Jupiter  tout  puissant,  loi  qui  >  nssis  sur  ton  tronc 
»  av,  domines  les  dieux  de  l'Olympe ,  cl  par  ta  haute  an- 
»  gesse  ramènes  parmi  eux  1  harmonie;  o  souverain  regu^ 
s  Lateur  du  monde,  toi  qui  te  plais  en  la  somptueuse  de- 
»  meure  du  Capitole,  écoute-nousï  car  voici  que  pour  te 
i»  rendre  propice  nous  t  apportons  de  riches  dépouilles  et 
„  te  présentons  de  magnifiques  sacrifices.  Que  ton  aigle 
»  puissante  descende  vers  nous,  et  qu’étendant  ses  ailes 
b  au-devant  do  nos  légions,  elle  les  guide  à  la  conquête 
p  de  ces  provinces  barbares  que  tenons  as  promises  ;  aide- 
»  nous,  maître  du  tonnerre,  car  tu  es  fort-  Lorsque  jadis 
a  les  géans  de  la  terre,  entassant  les  montagnes  sur  fe& 

»  montagnes,  voulurent  escalader  1  Olympe  et  le  renverser 
b  do  ton  trône ,  lu  les  irappas  au  Iront  de  ta  foudre  et  les 
1  ensevelis  dans  les  cavernes  de  la  terre  ,  sois  glorifié;  car 
a  lu  avais  de  redoutables  ennemis  et  tu  les  as  vaincus  1 
3»  Père ,  ton  sourcil  ébranle  le  monde ,  et  tu  es  élevé  entre 
a  tous  Ici  dieux ,  mais  par  derrière  ta  tête  majestueuse  se 
a  dresse  une  sombre  et  immobile  divinité  que  rien  n’émeut 
»  cl  dont  ic  regard  terne  et  impassible  demeure  incessant-* 
»  ment  ouvert  sur  les  conseils  des  dieux  et  les  actions  des 
a  hommes  :  tu  os  puissant ,  ô  Jupiter,  mats  1  inexorable 
»  destin  est  plus  puissant  que  toi  1  » 

Des  temples  de  l’Égypte  s'était  échappé  pour  grandir 
dans  te  sein  d’un  faible  peuple  du  désert  mi  Dieu  bien  plus 
grand  et  plus  magnifique.  Plus  puissant  que  les  dieux  du 
Nil  et  des  autres  peuples  impurs,  il  las  forçait  h  trembler 
devant  lui ,  les  renversait  par  sa  sente  présence,  et  par  la 
main  de  son  peuplé  exerçait  sur  les  leurs  d1  éclatantes  ven¬ 
geances;  entre  toutes  les  nations  de  la  terre,  il  avait  choisi 
la  nation  juive  pour  être  la  sienne  t  et,  résumant  en  lui  tous 
les  pouvoirs,  il  réglait  la  morale  et  la  politique,  les  bataiL 
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les  et  les  travaux  domestiques.  Semblable  au  3  upUçr  ro_ 
main  ,  Jeliovah  avait  fait  à  son  peuple  de  glorieuses  pro¬ 
messes  de  complètes  et  de  domination  »  et  offrait  comme 
pâture  a  sa  faim  du  désert  les-  plus  riches  pays  avec  leurs 
habitans;  scs  ordres  étaient  absolus  et  imposés  comme  une 
fatalité*  cl  il  châtiait  cruellement  ceux  qui  reculaient  de- 
vaut  leur  accomplissement.  Il  avait  parlé  b  Moïse  sur  la 
montagne  au  milieu  de  la  tempête,  et  le  peuple ,  aux  éclats 
retentissants  de  sou  tonnerre  et  aux  feux  éblouissons  de 
ses  éclairs,  saisi  de  crainte  et  d'épouvante*  s’était  couché 
dans  la  poussière  cl  tremblait  devant  cet  être  terrible* 
o  Grand  Dieu  ,  disait-il,  vous  êtes  redoutable  et  nous  nous 
p  prosternons  devant  vous;  mais  ne  nous  montrez  plus  vos 
»  effrayons  nuages  ,  et  ne  nous  faites  plus  entendre  votre 
v  voix,  de  peur  que  nous  ne  mourions.  Ne  vous  irr î lez  point 
»  contre  nous  ,  Seigneur,  Seigneur  d'Israël  !  busse/ reposer 
»  voire  courroux,  nous  vous  dresserons  un  tabernacle  et 
?»  nous  l’arroser o ds  chaque  jour  du  sang  des  victimes;  nous 
j>  combattrons  vos  ennemis  et  nous  vous  les  exterminerons 
t>  sans  pitié  et  sans  vous  soustraire  un  enfant*  Mette?  volro 
»  parole  en  In  bouche  de  quelqu’un  d'entre  nous,  alîn  que 
*  nous  puissions  suivre  votre  commandement,  car  lorsque 
»  vous  voulez  punir,  vous  envoyez  de  cruelles  douleur!»  : 
»  (esclavage,  la  lèpre,  la  mort  et  le  feu  du  ciel  sont  dans 
>ï  votre  main  ,  et  vous  les  jetez  sur  les  hommes  comme  il 
p  vous  plaît.  » 

Mais  Phumanité  grandissait  toujours  et  s’élevait  vers 
Dieu  ,  continuant  h  croître  et  b  se  développer  sous  sa 
main*  Les  plus  sages  d’entre  les  philosophes  disaient  que 
toute  la  nature  était  groupée  autour  d’un  même  centre,  et 
que  toutes  les  parties  de  l’ uni  vers  s’harmonisaient  entre 
elles  comme  en  irn  divin  concert,  Les  plus  sages  d  entre 
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Ica  Juifs  (lisaient  que  Bien  était  père  de  tous  Ica  lient- 
mrs  et  qu'il  ouvrait  ses  liras  à  Ions  scs  en  fans  sans  faire 
de  distinction  ni  de  caste  ni  de  rang,  et  que  ,  leur  pardon¬ 
nant  le  péché  de  leur  premier  père,  il  les  avait  rachetés  de 
la  mort  h  laquelle  il  les  avait  condamnés  jusque-là»  Alors 
l'humanité,  levant  les  yeux  vers  le  ciel,  et  apercevant  l'es¬ 
prit  de  Dieu  enveloppant  T  uni  vers  de  toute  sa  puissance, 
plus  grand  ,  plus  sage  et  plus  aimant  que  tout  ce  qu  elle 
avait  successivement  adoré ,  sentit  en  elle  une  nouvelle 
vie;  et,  transformée  par  cette  nouvelle  période  de  sa  lon¬ 
gue  création,  quoique  divisée  encore  en  nations  opposées, 
s'unît  cependant  pour  nue  immense  prière  de  reconnais¬ 
sance  et  d'amour  à  cet  être*  infini  dont  la  volonté  réglait 
f univers,  qui  ne  reconnaissait  aucune  puissance  à  l'abri 
de  la  sienne ,  qui  avait  commandé  aux  hommes  de  s’aimer 
et  de  s'incliner  devant  la  majesté  de  son  nom,  et  qui, 
IVeîl  sans  cesse  ouvert ,  comptait  les  bonnes  actions  pour 
les  récompenser  et  les  mauvaises  pour  les  punir,  lorsque 
après  celle  vie  terrestre  les  âmes  remontaient  vers  lui  pour 
coin  paraître  devant  son  éternelle  justice» 

Les  peuples  de  l'Asie  ,  sectateurs  plus  fidèles  du  Dieu 
qu'avaient  connu  les  patriarches  de  l'antique  Arabie,  lais¬ 
sèrent  nu  milieu  des  camps  ce  dieu  des  armées  qui  si  long¬ 
temps  s’élaiL  plu  sous  la  tente;  enthousiastes  de  combats 
et  ariens  de  l’ivresse  guerrière,  brandissant  le  sabre,  iis 
se  répandirent  par  le  monde,  entraînés  par  leurs  chevaux 
du  désert;  charnels  comme  les  juifs  et  amoureux  de  vo¬ 
lupté,  ils  ne  songèrent  à  flétrir  par  leur  dogme  reli¬ 
gieux  ni  lo  luxe  ni  le  plaisir,  et  répandant  à  flots  sur  la 
conception  moïsiaque  les  parfums  cl  les  trésors  de  leur 
imagination  orientale,  ils  rouvrirent  de  la  plus  splendide 
ci  la  plus  éclatante  poésie  cette  idée  *  venir  qui  pour  l%> 
II*  o 
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lève  de  Pharaon  était  demeurée  inanimée  et  sans  couleur. 
Versant  1* anathème  sur  toute  parole  et  toute  autorité  autre 
cj uc  celles  émanées  de  Dieu  ou  de  Mahomet  son  prophète, 
ils  ne  reconnurent  point  dans  la  nation  de  légitimité  ante¬ 
rieure  à  celle  du  révélateur,  et  proclamant  le  Coran  sou¬ 
verain  ,  ils  confondirent  sur  la  tète  étincelante  du  calife  la 
tbîarc  des  pont  îles  et  la  couronne  des  Césars.  Mais  ccUe 
organisation  politique  et  religieuse,  faite  pour  ta  guerre  cl 
encore  tout  empreinte  d’aulïquité,  ne  découlait  pas  d’une 
pensée  assez  vaste  et  assez  généreuse  pour  embrasser  dans 
ses  développement  et  recevoir  dans  son  équitable  géné¬ 
ralité  tous  les  membres  de  la  famille  humaine.  Les  km- 
nfteS'j  comme  ces  esclaves  antiques,  parures  de  leur  maître, 
vouées  k  riiumiliûoto  prison  du  sérail ,  achetées  et  vendues 
au  marché,  à  la  fantaisie  du  guerrier,  formaient  des  êtres 
d’une  nature  inférieure ,  et  leur  valeur  semblait  s'évanouir 
(lovant  la  majesté  de  Dieu*  Mahomet ,  comme  Moïse,  lais¬ 
sait  dans  sa  loi  subsister  loflclavage  :  honte  et  malheur  m 
vaincu  I  Serviteur  dégradé,  ü  veillait  aux  écuries  ou  au* 
portes  du  harem,  et  rampait  sur  les  genoux  devant  f  aute* 
rilé  toute  puissante  de  son  maître,  La  guerre  demeurait 
sainte  ;  les  nations  restées  en  dehors  do  la  loi  de  Mahomet 
infidèles  et  par  conséquent  odieuses  ;  cl  rien,  dans  la  pa¬ 
role  de  leur  Dieu ,  ne  révélait  aux  croyans  l'espoir  duuc 
association  pacifique  étendue  au  même  titre  à  tous  les 
hommes,  h  toutes  les  nations* 

Les  peuples  qui  dans  l'origine  s'étaient  partagé  FOcci- 
dent,  préparés  a  se  connaître  et  h  s'unir  par  la  conquête 
romaine,  développèrent  sous  un  autre  aspect  la  tradition 
des  Hébreux  qu'ils  avaient  aussi  reconnue  comme  point  de 
dépari.  Montant  vers  Dieu,  plus  que  l'humanité  ne  lavait 
encore  fait t  Us  le  virent  embrassant  tous  les  hommes  dun 
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6gal  amour  cl  les  appelant  à  la  paix;  mais  ne  &  devant 
pas  encore  assez  haut  pour  comprendre  que  la  créa  li  on 
n*a  pas  été  pour  lui  Fœ  livre  d’un  jour»  et  qu  elle  se  con¬ 
tinue  sans  relâche,  frappés  par  la  différence  qui  existait 
entre  la  société  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  et  celle  que 
leurs  sympathies  leur  révélaient  et  qu'ils  n’osnieal  espérer 
sur  la  terre,  ils  no  purent  briser  définitivement  la  cencep- 
lion  d’un  mal  absolu,  et  lui  faisant  sa  part  et  son  histoire, 
ils  conservèrent  dans  leur  théologie  le  dogme  hébreu  de 
la  chute  de  rhomme  et  le  dogme  oriental  de  la  chute  des 
anges;  incapables  de  saisir  dans  son  admirable  ensemble 
cotte  volonté  providentielle,  marchant  à  son  but  à  travers 
les  peuples  par  des  formes  si  diverses  et  des  voies  si  va¬ 
riées  ,  ils  dressèrent  hardiment  le  procès  aux  nations  an* 
tiennes  et  aux  nations  contemporaines  demeurées  en  de¬ 
hors  de  leur  ligne  de  révélation  et  m  firent  à  Satan  le 
splendide  holocauste» 

La  parole  évangélique ,  étouffée  par  les  cris  de  la  guerre, 
dut  fuir  cette  matière  toute  do  sang  et  de  carnage  ;  quittant 
la  terre,  elle  s'éleva  vers  le  ciel,  ruais  pour  dominer  les 
combats  et  amollir  les  coeurs  par  la  charité  et  l’amour 
qu’elle  versai t  du  haut  de  sa  chaire  céleste»  De  là  celle 
coustiLuiioü  si  remarquable  des  sociétés  du  moyen  âge  : 
les  rois,  chefs  de  la  guerre  et  de  Inorganisation  politique, 
tyrannisant  à  leur  gré  leurs  sujets  sur  cette  terre  faite  [jour 
la  douleur,  appelant  les  hommes  aux  batailles,  cl  morce¬ 
lant  par  des  divisions  nationales  la  fraternité  universelle; 
puis,  au  milieu  de  cc  camp  immense,  tumultueux,  fer* 
mentant  de  haine  et  de  passion,  soumis  à  une  loi  loule 
particulière»  toute  de  privilège»  et  par  conséquent  étran¬ 
gère  b  Dieu  qui  n’en  connaît  point,  au  milieu  de  celte  ar¬ 
mée  temporelle  avec  sa  hiérarchie  héréditaire  de  ducs  et 

9* 


{  *8*  ) 

de  tarons,  une  hiérarchie  toute  pacifique,  fondée  m  !c 
mérite  et  non  sur  In  naissance ,  armée  de  prières,  parlant 
d'amour,  répandue  partout,  étendant  son  immense  asso¬ 
ciation  chez  les  nations  les  plus  antipathiques»  et  cen¬ 
trant  jamais  en  partage  de  leurs  rivalités  étroites,  jetées 
comme  en  dehors  de  ce  monde  matériel  ,  et  formant  au 
milieu  de  la  société  une  société  avec  son  chef,  sa  loi,  son 
gouvernement.  Le  clergé  poussait  jusqu'au  cœur  dcccltc 
classe  pauvre  et  nombreuse  qu’il  déclarait  avoir  mission 
de  consoler  scs  racines  profondes;  mais,  sans  puissance 
sur  les  privilèges  laissés  au  despotisme  onéreux  des  suc¬ 
cesseurs  des  Césars ,  il  prêchait ,  an  milieu  des  misères  th 
peuple,  de  la  patience  et  non  pas  des  remèdes;  il  élevait 
le  faible  en  vantant  l'humilité,  et  abattait  le  puissant  en 
flétrissant  F  orgueil,  soutenait  le  misérable  en  lui  faisant 
chérir  la  pauvreté,  portait  le  riche  h  la  charité  en  lui  fai¬ 
sant  craindre  la  richesse,  entretenait  le  juste  en  le  déta¬ 
chant  du  monde  ci  lui  posant  en  dehors  de  la  terre  son 
but  et  sa  récompense;  demeurant  indifférent  aux  décou¬ 
vertes  de  la  science  et  aux  conquêtes  de  1  industrie, 
enseignait  aux  hommes  h  savoir  dès  celle  vie  s’élever 
au-dessus  du  néant  des  travaux  et  des  jouissances  de  In 
terre;  brisant  les  chaînes  antiques  de  la  femme,  la  décla¬ 
rait  impure  cl  indigne  du  sanctuaire,  cl  faisant  du  célibat 
une  vertu,  donnait  au  monde  l’ exemple  d'nne  société  sans 
famille;  rattachait  rhomme  à  la  providence  par  la  prière, 
en  disant  que  Pétermdlc  volonté  sc  laissait  influencer  par 
la  supplication  de  ses  créatures  et  l'intercession  des  bien¬ 
heureux  du  ciel  ,  exaltait  la  grandeur  de  Dieu  et  appelait 
ii  elle  P  amour,  en  disant  sa  colère  soulevée  par  la  désobéis¬ 
sance  du  premier  homme,  et  se  propageant  sur  les  entons 
entachés  au  jour  de  leur  naissance  du  crime  originel  h 
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leur  père;  sa  toute  envoyant  son  fils  sur  la  terre ,  se  con- 
tentant,  pour  gracier  l'humanité,  du  sacrifice  de  sa  dou~ 
lourctJâo  agonie;  fon  impassibilité  expérimentant  sur  les 
hommes  en  les  faisant  passer  par  une  vie  chancelante 
entre  le  vice  et  la  vertu;  son  impartialité  se  témoignant  au 
jour  du  dernier  jugement,  condamnant  à  d  éternels  cba- 
tîmens  pour  des  fautes  d’un  jour  la  majeure  partie  de 
l'humanité,  et  récompënsunL  quelques  élus  par  une  éter¬ 
nelle  quiétude  dans  son  insaisissable  paradis» 

Yoilti  quelles  sont  les  diverses  phases  successives  de  ri¬ 
dée  religieuse  qui ,  sc  peignant  dans  le  ciel  ïi  mesure  que 
ce  rameau  de  l’ humanité  dont  nous  faisons  partie  s  échap¬ 
pait  en  grandissant  de  son  tronc  mystérieux,  sont  venus 
répandre  sur  lui  leur  lumière  et  leur  chaleur. 

Aujourd'hui  le  fétichisme,  perdu  dans  la  nuit  de  Phîs- 
ioire,  traîne  scs  dernières  traces  parmi  les  peuplades  sau¬ 
vages  de  l'Afrique  et  de  l'Océanie*  Le  polythéisme  est  mort 
sur  la  terre  d’Europe,  ne  conservant,  pour  atteste?  sou 
passage ,  que  les  chants  de  ses  poètes  et  quelques  vieux 
restes  de  colonnes  brisées.  La  Judée  ne  connaît  plus  les 
Hébreux ,  elle  peuple,  juif  disséminé  sur  la  terre  »  de¬ 
meure  dans  Laltcolc ,  confiant  h  cette  grande  promesse 
qu'un  jour  tons  les  peuples  doivent  s’unir  sous  le  trône 
d'un  meme  Dieu*  Le  mahométisme  n’e&père  plus  l'Eu¬ 
rope,  et,  refoulé  par  une  civilisation  plus  puissante,  par¬ 
tage  son  Coran  aux  peuples  barbares  de  l'Afrique  et  de 
Elude.  Le  catholicisme,  avec  l'immense  appareil  de  son 
antique  hiérarchie,  épuisé  de  ses  dix-huit  siècles  et  vaincu 
par  la  philosophie,  expire  aujourd'hui  son  dernier  mouve¬ 
ment;  comme  ces  grands  assemblages  de  roues  et  de  ma¬ 
chines  qui  .  lorsque  lu  piain  qui  seule  leur  donnait  l'action 
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et  la  vie  s’esl  retirée,  continuent  quelques  mslans  encore 
un  mouvement  languissant  et  sans  force  qu’on  abandonne  * 
et  qui  s’éteint  dans  le  silence. 

Et  nous,  aînés  de  l’humanité,  fruit  glorieux  du  long 
enfantement  des  siècles,  héritiers  des  progrès  de  tant  de 
générations  éteintes,  nous  qui  rie  cessons  de  croître  en 
dévouement  et  en  grandeur ,  nous  demeurerions  abandon¬ 
nés  sur  celte  terre  froide  et  nue  ,  isolés  entre  notre  nais* 
sauce  et  notre  mort,  associés  au  monde  seulement  par 
quelque  loi  matérielle  de  gravité,  et  nous  promenant  sur 
notre  globe  parmi  l’univers,  sans  qu’entre  noua  et  lui  il 
existât  d'autres  ficus  et  d'autres  rapports  qu’un  peu  de 
lumière  pâle  qui  remplit  l'espace  l  Pour  nous ,  anges exilés, 
plus  de  temples  et  d'autels,  plus  de  parfums  et  de  fêtes, 
plus  de  cantiques  et  de  chœurs,  plus  de  religion,  plu- 
de  Dieu!..,, 

O  grand  Dieu!  vous  qui  animez  toutes  choses  de  votre 
vie  et  vivez  dans  l'éternité*  vous  seconderez  notre  effort 
et  vous  soutiendrez  notre  ardeur;  vous  donnerez  h  noire 
voix  assez  d'éclat  pour  qu'elle  se  fasse  entendre  parmi 
tout  ce  tumulte,  et  appelle  enfin  sur  votre  majesté  l'ad¬ 
miration  et  P  amour.  Les  hommes  ne  vous  connaissent 
point  encore,  et,  plus  grands  que  les  dieux  du  passé,  ils 
en  sont  réduits  à  se  glorifier  de  leur  propre  force  et  ta 
leur  propre  sagesse;  mais  ils  vous  béniront,  ô  uiouDieüï 
quand  ils  verront  que  le  règne  de  h  justice  et  de  U  li¬ 
berté  s’apprête  â  descendre  sur  l'humanité  tout  entière; 
et  lorsque,  pour  marcher  vers  celle  sainte  association  des 
peuples,  il  faudra  lutter  contre  quelqu’un  de  ces  rob  du 
passé  dont  vous  flétrissez  les  couronnes ,  ils  ne  diront 
plus  dans  leurs  chants  de  désespoir  :  <*  11  faut  vaincre  ou 
mourir  !  ^  ils  diront  :  et  li  faut  vaincre  cl  non  pas  mourii'i 


t 
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car  U»  Providence  est  avec  nous*  et  nous  marchons  avec 
elle  vers  l'a  venir  du  monde!  » 


Après  cette  prédicalion,  qui  a  excité  n  plusieurs  reprises  les  ap- 
plnudisscmens  de  l'auditoire ,  Moïse  ÏUtoiïret  a  prononcé  Mto- 
cation  suivante  : 


Et  moi  aussi ,  après  la  puissante  voix  de  mon  père,  je 
viens  h  mon  tour  élever  la  voix;  je  viens,  entant  que  je 
suis ,  vous  faire  ma  prière  au  nom  de  la  classe  ta  plus  nom  « 
brense  et  la  plus  pauvre. 

Il  y  a  hîen  long-temns  que  la  plupart  des  hommes  et  des 
femmes  qui  sont  ici  viennent  entendre  la  parole  saint- 
simonienne*  Or,  depuis  si  long-temps,  combien  en  est-il, 

entre  tous,  qui  commencent  è  se  sentir  touchés  et  con¬ 
vaincus?  combien  en  est  il  qui  nous  aiment  pour  ce  que 
nous  leur  avons  dit  ?  combien  dont  notre  voix  ait  attendri 
le  cœur  aux  maux  do  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  pauvre?  combien  qui ,  à  la  promesse  toute  nouvelle 
d’un  bonheur  prochain  pour  cette  classe  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  pauvre,  se  soient  écriés  avec  transport  :  Ainsi 
soit-il  ! 

Il  m’a  semblé  qu’au  jourd 'hui  le  moment  était  venu  de 
vous  faire  un  appel  solennel  et  auquel  vous  ne  pourrez  re¬ 
fuser  de  répondre.  Car  si  nous  avons  la  vérité  ,  que  tar¬ 
dez-vous  li  vous  joindre  a  nous?  ci  si  nous  n’avons  pas  la 
vérité ,  que  lardez -vous  il  vous  retirer  de  nous  ?  Depuis  si 
long- temps  vous  devez  nous  connaître. 

En  présence  des  douleurs  de  Inhumanité,  en  présence 
des  m  aux  terribles  du  présent,  dos  maux  plus  terribles  de 
l'avenir,  il  faut  prendre  uu  parti;  il  n‘y  a  pas  de  temps  l\ 
perdre- 
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À  toute  heure  du  jour  et  de  tu  nuit,  en  ce  moment 
mémo  oii  je  parle,  il  y  a  des  hommes,  des  femmes,  dca 
Qjiians,  qui  périssent  de  toutes  les  misères*  Nous  avons  pu 
voir  tous,  en  nous  rendant  ici,  par  les  rues  et  parles 
places ,  d’horribles  nécessités* 

Ici  tfiêroe ,  en  ce  lieu,  je  vous  prie  de  voir,  vous  riches 
et  qui  avez  de  la  science,  vous  qui  savez  faire  ou  qui  savez 
juger  un  discours,  vous  dont  rcxistencc  n’a  pas  été ahan- 
donoée,  et  dont  la  jeunesse  a  grandi  au  milieu  des  soins 
«Vu ne  éducation  habile,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  feules 
de  prêter  à  mes  paroles  une  oreille  distrait©  et  imLlenthe* 
je  vous  prie  do  voir  qu’à  colé  de  vous  il  y  a  des  lia umies  d 
des  démines  de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pau¬ 
vre,  des  enfans  aussi ,  cjui  m’écoulent  en  grande  attention 
et  avec  une  sorte  do  saisissement  :  a  Car ,  pensent-ils* 
peut-être  ccs  paroles  auront-elles  le  pouvoir  d1  adoucir 
notre  misère  cl  de  nous  sauver  des  horreurs  d’un  prochain 
désespoir  j> 

O  vous  de  qui  il  dépend  de  dire  b  tant  de  malheureux 
(quand  votre  cœur  sera  louché)  :  *  Ne  souffrez  plus I  >  je 
vous  prie  en  grâce  de  penser  a  cela  en  m’écoutant  j  i!  y  « 
Ih  de  l’éloquence  pour  vous  et  pour  moi. 

Je  veux  en  peu  de  mots ,  je  veux  vous  adjura r  de  prendre 
enfin  avec  nous  une  décision  quelconque*  De  celte  bien¬ 
veillance  dormante  et  inactive  dont  vous  nous  faîtes  preuve 
depuis  si  long-temps ,  en  vérité ,  aujourd’hui,  c’est  trop  au 
trop  peu.  Nous  serions  coupables  les  uns  et  les  autres,  k 
entendre  le  cri  pressant  de  la  douleur  humaine;  noua  se¬ 
rions  coupables  de  rester  plus  long-temps  h  faire  cl  h  écou¬ 
ter  des  discours,  si  de  ccs  discours  il  ne  doit  rien  sortir  de 
bon  pour  les  hommes  qui  souffrenL;  nous  serions  coupa¬ 
bles  ,  nous,  par  nos  impuissant  efforts ,  de  tenir  plus 
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temps  aliusèe  ici  voire  attention  qui  peut  ailleurs  être 
utilement  occupée;  vous  série,  coupables,  vous,  «  entre¬ 
tenir  plus  long-temps  de  votre  oisive  et  slcr.lo  attention 
l’ardeur  toujours  vainc  de  nos  efforts  et  de  nos  espu- 

rances.  ,  . 

On  nous  a  quelquefois  demandé  nos  droits  cl  nos  pou¬ 
voirs  de  venir  ainsi  rassembler  des  liommes  en  un  lieu  pour 
les  edi  retenir  de  ce  qu’il  nous  plaît.  Or  de  quoi  vous  a  vous - 
nous  toujours  entretenus  ?  De  vous  et  de  nous ,  et  de  hu¬ 
manité'  tout  cntîêrei  de  nos  intérêts  communs  d’hommes, 
de  nos  souffrances  d’hommes,  des  droits  de  tons  cl  des 
devoirs  de  tougf  nous  sommes  Venus  à  vous  pour  voir  si 
nous  ne  pourrions  pas  ,  les  uns  par  les  autres  et  les  uns  aux 
autres,  nous  aimant  et  nous  associant,  nous  faire  celle 

vie  plus  heureuse» 

En  cela  nous  avons  fait  la  volonté  de  I>icu. 

11  n’y  a  pas  à  se  méprendre  sur  nos  intentions.  Si  vous 
doutez  et  si  vous  craignez  ,  examinez  nos  actions  et  nos 
paroles. 

Nous  ne  sommes  pas  tous  des  hommes  de  science,  mais 
nous  sommes  tous  des  hommes  de  bonne  volonté  *  cl  nous 
venons  b  vous  comme  nous  sommés*  Nous  vous  armonçom 
tous,  chacun  dans  notre  langage,  la  parole  de  Saint-Simon- 

Elle  est  simple ,  si  yous  voulez  !a  comprendre. 

Saïïst-Sïmon  dit  aux  hommes  de  s’aimer  et  de  s’associer, 
et  de  vivre  ensemble  sur  la  terre  comme  une  seule  et 


même  famille.  -  -  .  ■ 

Trouvez-vous  cela  Lun  ?  Ht  si  vous  te  trouvez  bon, cela 
est-il  possible  ;  si  vous  le  voulez,  cela  est  possible,  et  si 
vous  ne  te  voulez  pas ,  c’est  que  sans  doute  vous  ne  te 
trouvez  pas  bon. 

Car  si  les  hommes  veulent  s’aimer ,  qui  tes  en  empêche  ? 
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et  s'associer ,  et  vivre  ensemble  comme  une  famille,  qtii 
les  en  empêche? 

S'il  n’y  a  qu’une  seule  espèce  d'hommes,  et  si 
hommes  sont  tous  de  la  même  famille ,  ils  peuvent  cl  jlg 
doivcoL  vivre  en  famille. 

Cela  est-Ü  vrai? 

Une  famille  bien  faite  doit  vivre  comme  un  seul  corps, 
comme  un  seul  homme- 

El  ainsi  don  e  dot  t  v  i  vrc  I  a  fa  mil!  c  h  u  ma  i  n  c ,  c  m  me  un 
seul  corps ,  comme  un  seul  homme  ,  se  sentant  si  hm 
vi  vre  dans  chacun  de  ses  membres  que  pas  un  de  ses  mem¬ 
bres  ne  puisse  se  garder  insensible  l\  la  douleur  ni  au  plaisir 
des  autres  ;  toujours  intéressée,  pnr  là.,  cl  toujours  atten¬ 
tive,  dans  chacun  de  scs  membres,  à  la  conservation  cl  au 
soin  de  tous, 

SArNT-SiiM®  enseigne  aux  hommes  qu’ils  ne  peuvent  pas 
être  heureux  les  uns  sans  les  autres* 

Di t  os-moi ,  au  milieu  même  des  habitudes  de  ce  siècle 
égoïste,  pourquoi  il  n  est  pas  un  homme,  néanmoins,  eu 
vérité  pas  uti,  qui  puisse  se  tenir  absolument  indifférent 
aux  souffrances  des  autres  hommes.  S'il  en  était  un,  un 
seul;  s'il  existait  cet  homme  capable,  au  milieu  de  tant  de 
souffrances  humaines  de  toute  espèce ,  capable  de  se  trou¬ 
ver,  lui,  parfaitement  heureux,  ne  le  regarderiez -vous  pas 
bien  plutôt  comme  un  parfait  misérable?  CroiricMous 
bien  que  ce  serait  un  bomme,  et  si  c  était  un  homme,  cm- 
riez- vous  qu’il  fut  bien  vivant  ?  Non,  ÎI  sérail  tout  au  plus 
à  vos  yeux  comme  une  de  ces  branches  sèches  et  quasi 
détachées  du  tronc  ,  qui  ne  vivent  plus  à  elles  seules  que 
d'une  imperceptible  et  chétive  végétation. 

Celui-là,  au  contraire,  qui  souffre  véritablement  des 
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maux  do  ses  semblables,  celui-là  vous  semble  un  homme 
et  nn  homme  bien  vivant. 

C’est  que  l'humanité  n’est  qu’un  seul  et  même  corps 
dont  tous  les  hommes  sont  les  membres  indivisibles;  un 
seul  et  mémo  corps  qui ,  à  mesure  qu’il  grandit  et  sc  déve¬ 
loppe,  acquiert  de  plus  eu  plus  la  conscience  de  son 
unité. 

Voilà  les  choses  nouvelles  et  q m  les  hommes ,  au  temps 
du  Christ ,  ne  pouvaient  pas  encore  porter. 

AJor^  le  maître  ne  sentait  que  très- faiblement  Yumlè  de 
sa  vie  et  de  celle  de  son  esclave,  car  il  coupait  et  taillait  dans 
la  chair  de  son  esclave  jusqu'à  la  mutilation  et  la  mort,  sans 
être  plus  ému  que  do  la  blessure  ou  do  la  mort  cVtrn  de  ses 
animaux  domestiques.  La  chair  de  l'esclave-  était  rite  pour 
t^mnîtue*  Et  Jésus  vint  et  dit  :  «  Toute  chair  est  vile,  a 
humiliant  ainsi  par  ces  paroles  la  chair  orgueilleuse  du 
maître  à  l'égal  de  celle  de  l1  esclave.  El  il  dit  aussi  :  «Tout 
esprit  est  divin ,  élevant  par  là  la  pensée  humiliée  de  1  es¬ 
clave  au  niveau  de  celle  du  maître. 

Et  pour  preuve  de  cc  qu’il  leur  disait,  il  souffrit  dans  sa 
chair.  Leur  montrant  par  s  orr  exemple  que  F  esprit  seul  de¬ 
vait  être  compté  pour  quelque  chose. 

Et  alors  le  nmilrc  et  l'esclave  commencèrent  à  croire 
qaü  y  avait  bien  en  eux  quelque  chose  de  semblable  et  do 
commun. 

Et  la  plupart  des  hommes  en  sont  encore  là, 

Blais  aujourd’hui  Sàixt-Simox  dit  aux  hommes  qu’ils  vi¬ 
vent  tous  d’une  seule  et  même  vie ,  et  qu'ils  ne  sont  qu’un 
corps  et  qu’un  homme. 

Donc,  au  nom  de  Saint-Simon  s  je  vous  dis  : 

Voici  venir  Ifhiver ,  et  chacun  devons,  selon  ses  moyens, 
va  songer  à  se  pourvoir  ,  contre  la  pluie  cl  le  froid,  de 
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lonlos  les  choses  necessaires,  utiles  cl  agréables,  Vous 
riches  ÿ  tous  aurez  des  vêtemens  commodes  »  somptueux  et 
délicats ,  ei  des  demeures  toujours  pleines  d'une  douce 
chaleur;  vous  aurez  une  nourriture  exquise  cl  des  vins 
chaleureux;  vous*  riches,  vous  savez  prendre  de  toutes 
les  saisons  voire  plaisir,  et  chaque  temps  a  pour  vous  scs 
douceurs. 

Mais  tous  ne  sont  pas  riches;  et  ,  du  train  dont  vcal  les 
choses,  je  vois  que  cet  Irneril  y  aura  dans  l'humanité  tien 
des  membres  grelotans  de  froid ,  bien  des  houclics  afla- 
niées;  je  vois  qu’il  y  aura  bien  des  privations,  Lien  des 
douleurs,  bien  des  morts  1 

Eb  bien  !  je  vous  apprends  que  tous  ccs  membres  qui 
souffriront,  sont  vôtres,  que  leur  chair  est  votre  chair, 
que  leur  vie  est  la  vôtre  ,  et  que  vous  soutirez  en  vouifc 
malgré  vous,  les  pointes  de  la  douleur  qui  les  déchirera* 
Car  vous  no  pouvez  faire,  si  vous  êtes  des  hommes,  que 
vous  ne  souffriez  pas  quand  des  hommes  souffrent. 

Gela  csl-H  vrai? 

Si  vous  trouvez  cela  vrai  ,  vous  savez  tour.  C’est  là  qu’est 
la  science  divine  et  humaine»  dont  toutes  les  outres  ne 
sont  que  le  commentaire. 

Aimer  les  mitres  dans  soi  et  s’aimer  dans  les  autres* 

C’est  pourquoi ,  mes  Pères  »  avant  que  de  vous  deman¬ 
der,  moi  aussi,  #Ia  sainte  parole  de  l'apostolat,  je nesub 
point  allé  vers  les  docteurs  de  sagesse  humaine  ni  vers  1rs 
maîtres  de  déclamation ,  mais  jo  suis  allé  bien  souvent  pnr 
les  rues  et  par  les  places  visiter  curieusement  les  tffisbre® 
de  la  classe  la  plus  nombreuse  et  ia  plus  pauvre* 

Peuple»  peuple  !  j’ai  touché  h  plaisir  de  mes  mains  la 
poussière  de  tes  haillons;  j’ai  recueilli  comme  une  vosx 
qu’on  aime  la  , saleté  et  la  brutalité  de  tes  discours.  }' 4 
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soumis  ma  délicatesse  à  respirer  les  grossières  haïeîoisê  et 
h  s'imprégner  longuement  de  la  moiteur  sotilfreleuse  do 
tes  membres,  jusqu'à  ce  que  je  me  sois  bien  senLt  souffrir 
et  gémir  en  loi;  jusqu’à  ce  que  je  me  sois  bien  senti  misé¬ 
rable  3  humilié  et  prostitué  en  toi;  cL  alors  je  me  suis  dit 
en  pleurant  sur  loi  el  sur  moi  :  «  J  irai  vers  eux,  j  irai  et 
je  les  prierai  d’avoir  pitié,  6  peuple ,  de  loi  et  de  moi  I  n 
Pitié  1  pillé i  Qui  aura  pitié? 

Tel  Vaudüoire,  vivement  ému ,  à  interrompu  te  joint  prédicteur 
par  plusieurs  salves  d’apptedisseméfrs- 

il  ne  s’agit  pas  de  danser  et  de  chanlct*  cel  hiver  encore 
aux  misères  du  peuple. 

Je  vous  dis  que  la  musique  de  vos  bals  et  de  vos  coft 
certs  est  utre  musique  de  mort,  une  harmonie  funèbre 
pour  Fliumanité  souffrante» 

Je  vous  dis  qu  h  vos  fêtes ,  la  plus  brillante  d'entre  toutes 
ces  femmes  et  la  mieux  parée  est  la  plus  horrible  aux  yeux 
de  l'humanité  souffrante. 

Si  vous  voulez  danser ,  faites  d’abord  que  le  peuple  aussi 
danse  et  chante  à  votre  bienfaisance* 

Mais  il  ne  s’agit  pas  non  plus  encore  de  souscriptions  , 
de  quêtes  el  d’aumônes.  Non  ;  nous  ne  sommes  pas  la  à 
vous  demander  votre  menue  monnaie  pour  des  misères 
immenses.  Non. 

Maïs  écoutez  ; 

En  ce  temps  if  y  a  des  jours  où  vous  ides  en  Irnnsc  d in¬ 
vasion  étrangère;  eh  bien,  si  les  barbares  viennent,  quand 
on  prendra  les  noms,  que  ferez- vous? 

Vous  irez  tous,  nous  irons  tous,  faibles  el  forts,  coura¬ 
geux  et  timides,  tous,  à  In  mort,  s’il  le  faut» 
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Eli  bien  ! 

Gu  encore  s’il  arrivait  par  le  malheur  des  temps 
France  quelque  jour  ,  ou  seulement  celle  ville  de  Paris  où 
nous  sommes* sc  trouvât  prèle  a  périr,  et  qu’il  fût  possible 
alors  par  la  volonté  de  la  providence  ,  qu'il  fül  possible 
b  l  un  de  nous  de  sauver  ce  peuple  de  la  mort  en  so  dé¬ 
vouant  pour  lui ,  qui  de  nous,  tous  tant  que  nous  sommes 
ici,  ne  se  sentirait  le  cœur  de  le  faire;  hommes ,  ibmoics , 
enfants  meme? 

Eh  bien!  je  vous  le  dis  en  toute  vérité  h  ckcim  de 
tous  :  il  faut  aujourd’lmi  se  dévouer  pour  on  grand  peuple 
qui  vraiment  souffre  des  maux  horribles  et  qui  semble fret 
à  périr*  Il  faut  sc  dévouer. 

Si  je  vous  demandais  de  mourir ,  en  vérité  vous  devriez 
le  faire* 

Mais  non  j  je  vous  demande  au  contraire  dû  vivre,  de 
vivre  pour  lui ,  de  travailler  dés  ce  jour  de  toutes  Ici  puis¬ 
sances  de  votre  cire  à  son  salut  et  h  son  bonheur. 

Ecoutez  :  ü  h  cet  te  heure  notre  oreille  pouvait  saisir  \m 
les  sous  qui  bruissent  ù  la  fois  dans  Paris ,  nous  ouïrions  d$ 
plaintes  lamentables,  des  sanglots  déchirons ,  des  hlas- 
p  lié  mes ,  des  grinceinens  de  dents ,  des  rires  affreux , 
guifique  concert  de  b  douleur  humaine* 

Au  milieu  de  toutes  ces  %'oix  qui  gémissent,  b  nôtre  s’é¬ 
lève  gémissante  aussi  et  suppliante* 

Enlendez-la  bien. 

Je  vous  jure  quîà  celte  heure  il  se  fait  en  ce  lieu  une 
grande  chose  pour  rhimumilé, 

Je  vous  jure  que  cette  assemblée  est  autrement  sainte 
que  pas  un  des  conseils  des  rois  et  des  empereurs  #  etqiril 
y  est  ouvert  en  cc  moment  une  délibération  telle  que  n’en 
ouvrira  jamais  aucune  chambre  royale  ou  populaire- 
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Au  nom  dcPlmmnnilâ  tout  entière  »  je  vous  appelle  tous 
et  je  vous  dis  : 

Qui  d’entre  vous  veut  se  vouer è  lu  consolation  de  toutes 
les  douteurs? 

Qui  d'entre  vous  se  sent  lu  force  et  P  amour  de  travailler 
il  la  paci/içatîou  et  à  l'association  des  hommes  ? 

Qui  d’entre  vous  enfin  veut  entrer  en  famille  avec  la 
classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  ,  et  la  faire  en¬ 
trer  eu  famille  avec  1m? 

C’esli-dire  :  Qui  cPcmfcfb  vous  veut  être  Saint-Simonien?*» 
Nous  vous  attendons. 


VIIL 

*i;  >  £  3  lu  .  f 


PARTI  POLITIQUE  DES  TRAVAUXEURS* 


Je  repoussais  il  y  a  peu  de  temps  le  litre  de  club  qu'un 
grand  écrivain  avait  cru  pouvoir  donner  h  nos  réunions. 
Nous  avons  eu  à  répondre  aussi  plusieurs  lois  à  un  re¬ 
proche  contraire ,  celui  de  former  une  association  mys¬ 
tique  j  et  nous  F  avons  toujours  combattu  victorieusement 
en  faisant  h  chaque  instant  l'application  de  nos  idées  reli¬ 
gieuses  au  réglement  des  intérêts  matériels  de  b  société. 
Ce  reproche  vient  néanmoins  de  se  reproduire  h  In  tribune 
nationale,  dans  un  moment  oii  noire  dogme  intervenait 
incessamment ,  comme  principe  publique,  dans  les  débats 
parlementaires.  On  a  insinué  également  que  nous  subis- 
rt*  10 
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sions  le  joug  d'une  nouvelle  théocratie  qui  nous  dépout 
lnit  de  loulc  individualité,  de  toute  liberté.  Je  répondrai 
plus  tard  à  celte  dernière  imputation.  Quant  nu  reproche 
de  mysticisme,  il  n’y  a  qu’uue  réfutation  possible  -  c’est 
celle  que  nous  avons  faite  jusqu’ici ,  et  que  je  viens  [aire 
encore  ;  c’est  de  montrer  avec  persévérance  que  notre  re¬ 
ligion  est  aussi  une  politique,  et  que  nous  sentons,  que 
nous  comprenons,  que  nous  sommes  Impatiens  de  satisfaire 
tout  ce  qu’il  y  a  de  légitime  dans  les  vœux  du  peuple,  tout 
ce  qu’il  y  a  de  pressant  dans  les  besoins  des  classes  labo- 
rieuses. 

De  nombreux  partis  s’agitent  dans  le  sein  de  la  France  : 
i]  y  a  des  royalistes  purs  pour  Charles  X  cl  Henri  \ , 
des  royalistes  constitutionnels  selon  la  Charte  de 
des  royalistes  constitutionnels  selon  la  Charte  de  \&hi 
des  catholiques  selon  Bossuet ,  et  des  catholiques  selon  de 
Maistre;  des  libéraux  ultramontains  et  des  libéraux  gnlli- 
cims;  des  philosophes  critiques  selon  \ollaire,  des  philo¬ 
sophes  rétrogrades  selon  Bonald  \  des  monarchistes  scloa 
la  constitution  de  1791,  des  monarchistes  selon  les  consti- 
lulions  de  l’empire  *  des  monarchistes  selon  la  déclaration 
delà  chambre  des  représentant  de  1  8 1 5  ,  des  monarchistes 
selon  le  programme  de  F  Hôtel-de-Ville  \  enfin  des  mfw- 
blîCatfis  selon  la  Gironde  et  des  républicains  selon  la  Mon¬ 
tagne. 

Eh  bien  !  dans  chacun  de  ces  partis  si  divers ,  si  opposés, 
sî  aigris  les  uns  contre  les  mitres,  il  y  a  pourtant  des 
hommes  qui  *  malgré  le  contraste  frappant  de  îeor> 
croyances ,  sont  liés  par  une  communauté  tV intérêts  ri 
d’opinions  sur  les  questions  les  plus  essentielles  dt?  1  orga¬ 
nisation  sociale.  Dans  chacun  de  ces  partis  il  y  ^ 
hommes  qui  tiennent  du  hasard  de  la  naissance  te  droit 
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do  vivre  du  labeur  d'autrui ,  et  des  hommes  qui  sont  con¬ 
damnés  par  la  naissance  h  entretenir  péniblement  t  par 
leurs  travaux ,  le  luxe  et  le  faste  de  quelques  privilégiés 
héréditaires.  Parmi  les  royalistes  ,  les  libéraux  et  les  démo¬ 
crates  de  toutes  les  nuances  il  y  a  des  oisifs  et  des  travail¬ 
leurs,  des  bourgeois  et  des  prolétaires  ;  des  oisifs  qui ,  sous 
les  couleurs  de  rancion  régime  comme  sous  celles  de  I a  ré- 
publique  et  de  l'empire  ,  sous  le  drapeau  du  mouvement 
comme  sous  celui  du  juste  milieu,  s’accordent  parfaite¬ 
ment  il  vouloir  jouir  sans  trouble  cl  b  faire  jouir  leur  pos¬ 
térité  la  plus  reculée  de  tous  les  avantages  de  la  fortune 
héréditaire  ;  des  oisifs  toujours  disposés  h  s’enlrVider ,  mal¬ 
gré  leurs  inimitiés  politiques,  pour  faire  respecter  comme 
inviolables  et  sacrées  leurs  communes  prérogatives;  des 
travailleurs  qui ,  sous  toutes  les  bannières  aussi,  avec  la 
çoeardc  blanche  comme  avec  la  cocarde  tricolore ,  gémîs^ 
sent  de  concert  sous,  le  poids  de  rindigenec  patrimoniale, 
Quelle  position  fausse  cl  inextricable  que  celle  d’une  so¬ 
ciété  où  les  ennemis  les  plus  acharnés  ont  des  senti  mens 
et  des  besoins  communs,  où  les  amis  les  plus  ardens  ont 
des  opinions  et  des  intérêts  contraires  I  Que  signifient  donc 
toutes  ces  distinctions,  toutes  ces  dénominations  de  car¬ 
listes  ,  de  bonapartistes,  d'orléanistes  et  de  républicains, 
pour  la  masse  de  la  nation  ,  si  la  victoire  successive  du  pa¬ 
nache  blanc ,  de  l’aigle  impériale  et  du  coq  gaulois  ne 
change  rien  h  b  situation  déplorable  de  la  portion  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  active  de  tous  les  partis  iriomphans 
ou  vaincus  ?  si  Y  oisif  patriote  admet  et  chérit  comme  V  oisif 
royaliste  le  principe  héréditaire  d’où  dérive  fa  misère  des  Ira- 
Tailleurs  royalistes  et  patriotes?  si  le  bourgeois  républicain , 
comme  le  bourgeois  monarchique,  lient  b  conserver  scrupu- 
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lftflâcmeùt  des  lois  faites  par  lui  et  pour  lui  contre  le  prolé¬ 
taire  ?Taut  qtiéfcsvicisài iodes  politiques  laisseront  ainsi  sub¬ 
sister  les  plaies  les  plus  profondes  de  l’état;  tant  quelles 
resteront  sans  influence  sur  la  vie  intime  de  la  société,  sur 
la  condition  morale  et  physique  du  plus  grand  nombre  de 
ses  membres  ;  tant  qu’elles  ne  produiront  que  des  réformes 
superficielles,  cl  quelles  se  réduiront  pour  le  peuple  h  «né 
question  de  costume,  à  un  simple  changement  de  couleur 
dans  l’habit  de  scs  maîtres,  le  volcan  des  révolutions  ne 
sera  pas  éteint,  et  les  partis,  s’entre-déchirant  tojtwi 
sans  espoir  de  réconciliation ,  continueront  de  vaincre  al¬ 
ternativement  sans  résultat. 

Vienne  donc  un  parti  qui  ne  s’arrête  pas  h  la  métaphy¬ 
sique  constitutionnelle,  ni  au  vocabulaire  des  factions dont 
la  longue  querelle _n’ a  d’autre  objet  que  le  droit  d’exploiter 
le  peuple  sous  des  formes  et  des  noms  divers;  vienne  un 
parti  qui  classe  les  hommes  non  plus  sur  leur  manière  de 
juger  les  vieilles  théories  politiques,  non  plus  sur  leur  pris 
fé  ronce  pour  telle  ou  telle  dynastie,  non  plus  sur  leur  en¬ 
gouement  pour  telle  ou  telle  livrée ,  mais  sur  la  part  que 
chaque  membre  de  la  société  prend  a  la  production  et  à  la 
distribution  du  bien-être  universel ,  sur  b  mise  et  le  lot  de 
chacun  dans  les  travaux  et  les  bénéfices  de  l’association, 
sur  la  valeur  réelle ,  le  mérite ,  les  services  des  individus; 
vienne  un  parti  qui ,  planant  sur  toutes  les  qualification 
secondaires,  soit  moins  jaloux  de  faire  des  révolutions 
dans  les  salons  et  les  antichambre*-,  dans  le  langage  et  e 
tiquette  des  cours,  dans  les  almanachs  royaux  et  nationaux, 
que  de  rallier  b  lui  les  TiuvAïu.Kcns  de  toutes  les  01» 
nions  et  de  toutes  les  croyances,  pour  ne  former  pus 
qu’une  seule  et  grande  division  dans  l’étal ,  celle  qui  un 
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d’an  coté  les  classes  nombreuses  qui  produisent  tout  et  no 
possèdent  rien ,  et  de  l’autre,  la  minorité  privilégiée  qui 
ne  produit  rien  et  qui  jouit  de  tout. 

Eli  bien  i  ce  parti  est  venu  :  c’est  nous  qui  en  pro¬ 
clamons  l’existence ,  c’est  nous  qui  en  avons  déployé 
le  drapeau.  Oui,  sî  par  nos  journaux ,  nos  livres,  nos 
enseigueincns  et  nos  prédications  ,  nous  étendons  in¬ 
cessamment  le  cercle  dans  lequel  se  développe  le  germe 
de  la  société  future,  nous  ne  perdons  pas  de  vue  néan 
moins  les  masses  innombrables  qui  no  peuvent  nous  en¬ 
tendre,  la  société  extérieure  qui  vit  îi  nos  cotés,  le  mou¬ 
vement  politique  au  milieu  duquel  notre  mission  doit 
s’accomplir.  Ce  n'est  pas  assez  pour  nous  du  bonheur  des 
familles  do  plus  en  plus  nombreuses  qui  acceptent  entiè¬ 
rement  la  loi  Saint- Simonienne;  nous  sympathisons  aussi 
avec  ceux  qui  nous  ignorent  ou  nous  méconnaissent,  avec 
ceux  même  qui  nous  repoussent  ou  nous  calomnient;  ù 
tous  nous  souhaitons  autant  Je  liberté  ,  J  ordre  cl  Je  bien- 
être  que  les  sociétés  actuelles  peuvent  en  attendre  à7 une 
législation  transitoire  qui,  préparant  la  législation  défini¬ 
tive,  seconderait  toutes  les  tendances  progressives  el  favo¬ 
riserait  le  plus  possible  Faméboration  graduelle  de  la  classe 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre.  El  ce  n'osi  pas  l\  des 
vœux,  à  de  simples  vœux  que  nous  bornons  notre  sollici** 
lu  de  pour  les  générations  contemporaines  qui  nous  sont 
encore  étrangères  ;  il  entre  aussi  dans  noire  apostolat ,  et 
nous  avons  la  volonté,  et  nous  nous  sentons  la  puissance 
de  remplir  une  autre  lâche  *  celle  de  réclamer,  d’appuyer 
et  de  hâter  partout  où  notre  doctrine  pourra  se  faire  en¬ 
tendre,  où  notre  parole  pourra  parvenir,  h  la  tribune 
comme  h  ln  chaire,  le  perfectionnement  moral  et  matériel 
dos  travailleurs. 
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Aiust ,  quand  nous  verrons  des  législateurs,  des  jw)&. 
listes s  des  homnSas  d’état,  se  cramponner  au  passé,  ne 
s'inquiéter  que  de  co  qui  fut,  à  défaut  de  savoir  ce  rjüî 
doit  être  ,  eVlïbrcer  d’imprimer  une  direction  rétrograde  à 
la  société,  nous  signalerons  et  nous  combattrons  celle 
tendance  désastreuse,  appelant  de  toutes  nos  forées  les 
chefs  des  peuples  dans  la  voie  du  progrès  ,  conjurant  toute 
imitation  de  l'impéritie  et  delà  témérité  des  hommes  qui, 
pour  n’avoir  pas  su  accepter  des  réformes  pacifiques  ai  pu 
prévoir  des  réformes  violentes  ,  livrèrent  la  France  h  toutes 
les  horreurs  de  la  révolution;  demandant  enfin  au  génie  de 
Turgol  de  venir  s’asseoir  dans  les  conseils  des  rois  et  dans 
Jes  assemblées  des  nat  ions  ,  pour  y  rappeler  sans  cesse  que 
les  lois  doivent  avoir  pour  but  de  moraliser  ,  d’inslmkeel 
d’enrichir  le  peuple,  et  pour  préparer,  par  des  mesures 
graduelles  et  progressives  ,  le  triomphe  pacifique  et  complet 
de  ia  loi  d'amour,  d’ordre  et  de  liberté,  proclamée  par 
Saint-Simon. 

Jamais  il  ne  fut  plus  urgent -de  sortir  de  l’arène  où  les 
opinions  et  les  passions  s’entre-choquent  en  vain  depuis 
tant  d’années;  jamais  le  besoin  d’une  nouvelle  efessific*- 
tion  des  partis  ,  d’une  sphère  plus  large  et  plus  élevée  pour 
les  discussions  politiques  ,  ne  fut  plus  pressant  et  plus  uni¬ 
versellement  senti.  On  ne  s’enlend  plus  nulle  pari  ï  à  force 
de  parler  des  prérogatives  du  pouvoir  et  des  exigences  de 
ia  liberté,  sans  autre  appui  que  des  doctrines  ei  des  tradi¬ 
tions  surannées ,  les  publicistes  ministériels  comme  ceux 
de  l'opposition ,  vivant  au  jour  le  jour  ,  également  privés 
de  vues  d’avenir  précises ,  vastes  et  lointaines,  ne  parvien¬ 
nent,  dans  leur  controverse  si  animée,  qu’à  s’ébranler  de 
plus  en  plus  réciproquement  dans  leurs  faibles  croyances, 
qu’à  accroître  respectivement  leur  doute ,,  leur  méfiance  et 
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leur  découragement ,  tfh  gémir  et  à  faire  de  sinistres  pro^ 
pU&s ,  les  uns  sur  les  rois ,  les  autres  sur  les  peuples ,  et 
qu’ù  ne  plus  savoir  enfin  ,  après  tant  de  discours  profonds 
et  sublimes ,  ce  que  c’est  que  la  liberté  et  ce  que  c’esL  que 
le  pouvoir. 

Taudis  que  les  superbes  docteurs  de  1  éclectisme  s  u 
rilent  de  ne  pouvoir  régenter  lu  France  h  leur  gré  ,  et  sont 
réduits  ii  dénoncer  solennellement  eux-mêmes  leur  im¬ 
puissance,  leurs  perplexités  et  leurs  terreurs;  tandis  que 
les  défenseurs  de  la  souveraineté  du  peuple  et  les  avocats 
de  riiérédité  politique  vont  fouiller  il  Tenu  dans  les  ruines 
de  1! antiquité  ou  du  moyen  âge ,  pour  en  extraire  des  lam¬ 
beaux  d’institutions  monarchiques  on  républicaines;  les 
classes  laborieuses  qui  n’ont  pas  écrit  ou  commenté  des 
volumes  sur  les  révolutions  anciennes  cl  modernes,  sur 
T  histoire  du  sénat  romain  ou  sur  les  fastes  de  la  paine  an¬ 
glaise;  les  masses  populaires  qui  ne  savent  rien  du  passé, 
mais  qui  se  sentent  accablées  sous  le  présent  et  qui  désirent 
un  meilleur  avenir;  les  masses  populaires  manifestent  par 
des  excès  l'intensité  du  mal  dont  le  corps  social  est  allligé; 
et  les  classes  moyennes,  refroidies  aussi  dans  leur  loi  cons¬ 
titutionnelle,  témoignent  hautement  du  progrès  de  l  incer¬ 
titude,  du  malaise  et  de  ta  dissolution.  Voyez  le  scrutin 
électoral  naguère  si  recherché,  menacé  aujourd’hui  de  so¬ 
litude  ;  voyez  une  grande  partie  de  vos  cohortes  civiques 
rester  sourde  et  inactive  au  bruit  du  tambour  et  des  émeu¬ 
tes  ;  voyez  vos  magistrats ,  sans  règle  eL  sans  boussole ,  ar¬ 
borant  dans  un  lieu  et  renversant  dans  un  autre  le  siguc 
de  la  liberté  et  te  symbole  du  christianisme;  voyez  la  dé¬ 
vastation,  la  révolte,  l'incendie ,  le  meurtre,  semer  l’ef¬ 
froi  dans  vos  provinces;  voyez  quel  remède  pu  offre  b  tant 
de  calamités  I  Entendez  vos  oracles ,  dép  ouillés  du  sens 
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prophétique,  prives  è  la  fois  de  l'appui  de  la  science  et  de 
(Inspiration  ,  et  comme  frappés  de  vertige,  promettre  qU 
peuple  ,  pour  soulager  sa  misère,  d’élargir  le  gauflrc  dévo¬ 
rant.  de  In  corruption,  et  lui  recommander  les  vices  m 
«nous!  Au  milieu  de  tant  de  symptômes  d’anarchie ,  de 
tant  de  preuves  d'imprévoyance,  de  faiblesse  et  de  stéri¬ 
lité  de  la  part  de  tous  les  partis,  qui  pourrait  douter  en¬ 
core  de  la  nécessité  d’un  parti  nouveau  qui  porte  le  débat 
sur  un  terrain  plus  vaste  et  moins  aride  que  celui  où  tant 
de  discussions  ont  été  et  sont  tous  les  jours  infécondes? 

Oui,  le  moment  est  venu  de  rallier  les  travailleurs  que 
d’anciens  préjugés  et  de  vieilles  haines  divisent;  le  moment 
e&t  venu  de  donner  une  discipline,  une  organisation,  une 
forme  régulière  et  légale  aux  plaintes  et  aux  réclamations 
des  classes  pauvres  qui  font  de  l'insurrection  royaliste  ou 
de  rémeulc  républicaine  selon  que  leur  misère  se  produit 
h  Paris  ou  dans  la  Vendée*  Que  les  prolétaires,  privés 
jusqu’ici  de  représentais  directs ,  et  mis  en  dehors  des  dis- 
eussions  politiques,  trouvent  désormais  place  pour  leurs 
immenses  intérêts  dans  les  débats  de  la  tribune  et  de  la 
presse;  ils  ne  songeront  plus  b  exprimer  bririnlement leurs 
griefs,  quand  ils  sauront  que  leur  cause  est  mieux  défen¬ 
due  par  des  interprètes  puissans ,  par  des  organes  pacifi¬ 
ques,  Qu’a  Lien  droit-o  ri  pour  faire  un  appel  aux  hommes 
généreux  qui ,  divisés  par  des  croyances  politiques  ou  re¬ 
ligieuses  doni  ils  n’ont  plus  rien  h  espérer ,  se  rapprochent 
d’ailleurs  par  une  sympathie  commune  pour  les  classes 
souffrantes  ?  Qu’aUendrait-on?*.*,  Le  maln’esl-il  pas  assez 
grand  ?***, 

Lorsque  Sieyès ,  averti  par  le  malaise  de  la  nation,  com¬ 
prit  que  les  anciennes  relations  des  diverses  classes  de  h 
société  ne  pouvaient  plus  subsister;  lorsqu’il  posa  sa  ^ 
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mcuso  question  :  Qu'Csl-ce  fjue  k  tiers-état?  le  besoin  de 
reforme  ne.  s'était  pas  fait  sentir  avec  plus  do  violence»  et 
les  signes  des  temps  u’apparaissaicat  pas  avec  autant  d’é¬ 
clat  que  de  nos  jours»  Ayons  donc  h  notre  tour  le  courage 
déposer  cette  outre  question  :  Qu’est*  ce  (jue  les  prolétaires? 

En  sc  de  mandant  ce  qu  "était  le  tkrs-état>  Sieyès  apprit 
b  la  France,  par  sa  réponse,  que  cet  ordre  qui  notait  en¬ 
core  que  rbumble  tributaire  du  fisc  et  des  classes  privilé¬ 
giées,  composait  pourtant  l'immense  majorité  de  la  nation, 
peuplait  les  champs  et  les  ateliers ,  donnait  son  sang  dans 
les  batailles  ,  égalait  ses  tu  ait  res  en  courage  et  en  lumières 
et  les  surpassait  eu  moralité.  Dès  ce  moment  on  put  pré¬ 
voir  l'émancipation  prochaine  du  tiers-état  et  l'abolit  ion 
tics  prérogatives  honorifiques  ou  pécuniaires  que  le  clergé 
et  ïa  noblesse  considéraient  comme  des  propriétés  sacrées 
et,  inviolables*  La  unit  du  4  août  vint  bientôt  eu  effet  dé¬ 
velopper  toutes  les  conséquences  de  ta  réponse  de  Sieyès. 

En  nous  demandant  aujourd'hui  ce  que  sont  les  proie* 
laheSj  nous  devons  apprendre  b  noire  tour  à  la  France, 
par  notre  réponse ,  que  cette  classe ,  dont  l'oisive  bourgeoi¬ 
sie  ne  parle  le  plus  souvent  qu'avec  dédain  et  qu'tdie  traite 
comme  une  humble  vassale,  compose  aussi  l'immense  ma¬ 
jorité  de  la  nation  ;  qu’elle  peuple  les  champs  et  les  ate¬ 
liers  ,  donue  son  sang  dans  les  batailles,  cultive  les  sciences 
et  les  arts  ,  fournit  aux  besoins  de  l  étal,  et  entretient, 
charme  et  embellit  sous  mille  formes  diverses  l'existence 
des  classes  privilégiées  qui  l’exploitent  cl  la  méprisent.  Celte 
réponse  renferme  aussi  ['indication  et  le  présage  d'une  nou¬ 
velle  transformation  décroissante  du  principe  héréditaire* 
Frappé  d'abord  dans  la  transmission  de  l’esclave  et  du  Serf, 
puis  dans  celle  du  rang,  de  la  fonction,  des  titres,  des 
pensions  et  des  propriété  seigneuriales,  U  doit  Yèim  néces- 
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Siiiranent  un  jour  dans  Tordre  civil  ;  car  la  providence quî 
a  fait  l'homme  pour  le  progrès  et  qui  Ta  poussé  juscju-îci, 
qui  le  pousse  plus  que  jamais  h  [abolition  défirntivo  et 
complote  des  privilèges  héréditaires;  la  providence  a  dtmoé 
h  l'homme  assez  de  logique  pour  T  empêcher  de  reculer 
devant  la  hardiesse  de  sa  raison  et  les  conséquences  les 
plus  lointaines  de  sa  perfectibilité,  pour  le  foire  marcher 
droit,  en  dépit  de  Lous  les  obstacles,  sans  faiblesse  et  sm 
préjugés,  h  sa  noble  destination,  iu  règne  exclusif  du  mÿ* 
rite  et  de  la  capacité  (i). 

Je  sais  que  des  orateurs  habiles  et  de  profonds  penseurs, 
qui  ont  applaudi  vivement  à  Tîmmense  holocauste  des  I lires 
et  3es  droits  féodaux  ,  s’efforcent  d’établir  une  g™dc  dif¬ 
férence  entre  ThérédiiéiioLilimre ,  qu’ils  appuient 
et  l'hérédité  bourgeoise,  qu’ils  appellent  civile.  Ils  ce  voient 
pas  qu’elles  reposent  toutes  les  deux  sur  le  même  principe 
celui  qui  récompense  le  fils  des  services  ou  des  travaux  du 
père.  11  font  ce  qu’auraient  fait  les  Gracques  si,  du  sein 
des  plébéiens  dont  ils  défendaient  la  cause,  lui  sorti  un 
homme  qui  leur  eût  demandé  d’étendre  leurs  Tües philan¬ 
tropiques  et  leurs  doctrines  de  liberté  à  la  masse  des  escla¬ 
ves;  les  Grecques  auraient  méprisé  cm  repoussé  cot  homme, 
et  cependant  il  u7cût  devancé  que  de  peu  de  iemp*  h  prf- 
dication  de  la  fraternité  universelle  qui  devait  amener  fa* 
boTüion  de  F  esclavage  chez  les  peuples  civilisés. 

Je  comprends  parfaitement ,  du  reste  ,  que ,  pour  se  mé* 


)  Nous  ii’avsns  pa*  Léonin  Je  rappeler  que  la  réponse  èc  Sscy^ 
necesflîiïrcmeîîl  le  iPoi»  réarme  vin  tenta,  le  signal  tl  une  imm^. 

diSâiôlIUon  ;  taudis  que  la  nuire  n'cjjj  <Jû’un  appel  an\  capacïi^ 
pour  opérer 3  par  la  puissance  seule  de  b  persuasion ,  une  éi  amb  induuni 
organique. 
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nager  un  succès  parlementaire ,  ces  prieurs  habiles  et  ces 
penseurs  profonds  aient  cru  utile,  indispensable  même  du 
poser  arbitrairement  un  point  d  arrêt  a  la  libellée, 

de  séparer  l'hérédité  politique  de  Hérédité  civile  ,  de  dis- 
LinguerJà  ou  il  y  avait  identité ,  cl  de  repousser  comme  une 
rêverie  sans  importance  notre  doctrine  sur  la  propriété. 
Si  même,  pour  donner  sans  doute  plus  de  force  è  leur  ar¬ 
gumentation  ,  quelques  uns  d'entre  eux  ojil  jugé  conve¬ 
nable  d'acérer  leur  langage  et  de  parler  le  plus  dédaigneu¬ 
sement  possible  de  la  petite  secte  qu'on  leur  avait  opposée  , 
et  dont  on  avait  voulu  luire  peur  à  la  représentation  natio¬ 
nale,  nous  sommes  loin  de  mous  eu  offenser  >  fil  surtout 
de  nous  en  plaindre  :  les  do  ci  ri  nés  qui  ont  Ja  vérité  pour 
elfes  ne  se  propagent  pas  seulement  par  la  bouche  de  leurs 
upôtre$>  elles  se  répandent  aussi  par  f organe  de  leurs  dé¬ 
tracteurs  ;  chacun  sert  la  cause  du  progrès  selon  sa  vocti' 
lion  cl  sa  capacité,  et  la  Providence  sait  faire  contribuer 
au  triomphe  des  idées  nouvelles  dont  le  momie  a  besoin, 
.eeux-da  même  qui  s'obstinent  à  les  combattre  ou  qui  affec¬ 
tent  de  les  mépriser.  Celait  aussi  une  pelifc  secte  que  le 
christianisme  pour  les  coryphées  du  sanhédrin,  pour  les 
docteurs  de  là  Judée  et  pour  les-plb  loao  plies  de  la  Grèce 
et  de  Home;  et  cette  pçiilv  Meh  s  .'.étendit  bientôt  sur  toute 
la  ferre  k  l’aide  même  de  scs  contempteurs  et  do  scs  persé¬ 
cuteurs  qui  pouvaient  avoir  quelque  droit  k  se  croire  de 
grands  hommes,  et  que  le  temps  dévora  néanmoins  de 
plus  en  plus  pour  les  bure  rentrer  oui  in  loul-a-fait  dans 
TouLli  h  mesure  que  la  petite  surprit  un  essor  gigantesque 
et  convertit  le  monde  entier  à  sa  foi* 

Laissant  donc  sans  réponse  ou  rappelant  sans  aigreur  les 
allusions  amères  dont  nous  avons  été  V objet ,  nous  croyons 
à  notre  tour  qu'il  est  utile  et  convenable  qull  entre  dans 
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notre  mission  d'insister  sur  Finlime  relation  ,  sur  lumtdet 
l'identité  de  deux  questions  que  Tou  s’efforce  de  sépara 
pour  leur  donner  une  solution  contraire. 

Oui,  quoi  qu'en  puissent  dire  les  tacticiens  habiles  de 
l'opposition,  tous  leurs  raisonnemens  contre  ISiêrédilé  tfe 
la  pairie  s’appliquent  avec  la  même  force  h  la  transmission 
héréditaire  de  la  propriété*  Oui,  si  le  tiers- état  a pu  fc 
avec  succès  et  vérité  h  la  noblesse  : 


On  est  grand  par  soi-méine  et  non  par  srs  tiknx, 


les  travailleurs  pourront  dire  aux  oisifs*  les  prolétaires  mi 
bourgeois  :  On  doit  être  riche  aussi  par  soi-même,  et  non 
par  scs  ancêtres  ! 

C'est  ce  qu’a  très  bien  senti  le  dernier  défenseur  tfe 
Bourbons  h  la  tribune  nationale,  quand  il  a  représenté 
toutes  les  attaques  dont  l'hérédité  est  aujourd’hui  l'objet, 
comme  la  suite  nécessaire  de  la  révolution  de  1789.  Que  l'on 
efface  donc  ,  si  Fon  peut ,  de  notre  histoire  la  nuit,  ta  nuit 
immortelle  du  4  août,  ou  que  Fon  consente  à  en  acceptcrb 
conséquences  s  toutes  les  conséquences  >  car  cc  n'est  pas  en 
vain  que  Dieu  a  donné  à  l'homme  la  puissance  d  enchaîner 
et  de  lier  ses  pensées  et  ses  actes,  et  Saint-Simon  a  été  le 
sublime  logicien  qu'il  a  choisi  pour  interprète  de  sa  volonté 
providentiel  lé* 

Les  doctrinaires,  sans  rien  accorder  aux  sentimrns pro¬ 
gressifs  de  l'humanité  contre  les  privilèges  héréditaire 
ont  du  moins  compris  toute  l'exigence  et  la  portée  dr  h 
logique,  et  plutôt  que  de  condescendre  à  F  application  ri¬ 
goureuse  des  principes  de  178g  ,  ils  ont  remonté  U  cours 
des  siècles  et  reculé  jusqu'à  la  sagesse  du  sénat  romain  ci  à 
la  justice  de  Platon. 
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La  justice  de  Platon  I  Mais  le  vénérable  métaphysicien 
qui  Ta  invoquée  pour  en  faim  ta  souveraine  immortelle  des 
ptuples  cl  des  rots  >  te  seul  législateur  vc  ri  Uiù  le  de  Vèumanittt, 
le  fondement  du  gouvernement  représentatif  qui  est  le  plus 
bel.  ouvrage  de  l'homme  ;  le  Nestor  des  platoniciens  modernes 
a  donc  oublié  que  cctlc  justice  consacrait  le  principe  des 
deux  natures,  sanctionnait  la  servitude  et  me  liait  ainsi  hors 
derhumanité  la  plus  grande  partie  de  11  mm  a  ni  té;  il  a  donc 
oublié  que  dix-huit  siècles  de  chanté  chrétienne  et  de  fra- 
inimité  universelle  ont  passé  sur  celle  justice  barbare  délit 
Prmmfirtalïté  souveraine  a  été  effacée  irrévocablement  avec 
le  sang  du  rédempteur  des  esclaves  ?...  La  justice  de  Platon 
au  iq*  siècle  I  Les  gladiateurs  ,  [es  affranchis ,  les  publicaïns 
qui  purent  entendre  la  parole  évangélique  ?  n'en  voulurent 
plus  ,  dés  le  temps  d’Hérode  et  de  Tibère  (î), 

La  sagesse  du  sénat  romain  î  Mais  pourquoi  ce  conseil 
auguste,  qui  fut  pris  un  jour  pour  une  assemblée  de  rots, 
laissait -il  pâlir  fnslrr  du  Capitole?  Pourquoi,  si  puissant  et 
si  sage ,  laissa-t-il  tomber  de  scs  mains  les  destinées  de  la 
ville  éternelle?  Pourquoi  avec  tant  de  grandeur,  de  force 
et  de  prudence,  laissa-t-il  périr  la  république?  Parce  que 
celte  prudence ,  cette  force  et  cctLe  grandeur  tenaient  aux 


(I)  Voici  quelqucÊ-unes  dés  maximes  qnû  la  wtlîqh  cl  la  justice  éternel* 
les  avaient  inspirées  li  Plaiou  : 

ff  Si  üû  citoyen  lue  son  esclave,  la  Ici  déclare  le  meurt- ici* éfcpfiipl de  toute 
peine ,  pourvu  qu*il  St  purifie ,*  s^îl  tucPeselavc  d’un  autre,  il  paiera  an  pro¬ 
priétaire  le  double  do  ïa  valeur» 

»  Mais  si  un  csclayfc  tue  son  maure,  on  lui  fera  subit'  tous  les  TOüiwofS 
qu’oïï  jugera  a  PïtoEDa ,  folrvv  qu'on  ïe  lui  laisse  fas  la  vie»  S’il  tue 
toute  aulrc  personne  libre*  le  bourreau  do  la  cité  le  bnliin  tic  verftefi \  et  *  il 
ne  peut  m  LETAitiE  rxpiREo  sou*  les  co vos,  if  le  mettra  à  mort*  »  (  Des 
foh  j  livre  t}*) 
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principes  ri  mis  mœurs  (Fane  aristocratie  fondée  sur  Ib- 

clavage  et  qui  devait  s’affaiblir  en  raison  de  t'élévalioîj du 
peuple ,  pour  disparaître  fcoul4t-faît  devant  les  progrès  do 
la  ci  vîllsatioit  romaine  et  la  prédication  de  F  évangile.  Parce 
que  celte  sagesse  et  celle  puissance  *  reposant  sur  un  ordre 
social  incessamment  modifié,  finirent  par  n’avmr  plug 
dé  rendre  dans  leur  décadence  que  les  débris  d’insliUilions 
devenues  rétrogrades,  abusives  et  tyranniques,  Quand  b 
patriciens  succombèrent  à  Pharsule ,  c’est  que  leur  cause 
était  perdue  depuis  long-temps,  que  leur  mission  était  ter- 
minée ,  que  Tordre  providentiel  bien  plus  que  lu  hasard 
des  combats  avait  décidé  de  la  victoire.  Le  sénat  et  b 
dieux  s’en  allaient  ensemble,  Aussi  lorsque  les  empereurs 
entreprirent  de  rendre  un  peu  de  vio  hcc  corps,  pour  s m 
servir  dans  les  crises  de  l’état,  s’nprrçurenUh  que  cour- 
tait  plus  réellement  qu’un  cadavre  ,  et  qu’il  n’y  avait  plus 
moyen  de  le  ranimer,  Le  fut  le  sénat  réformé  (TAugnsle 
qui  étonna  Tibère  par  sa  servilité,  qui  «ccueihil  dans  son 
sein  les  valets  de  j\l essai i ne  ,  et  qui  a  fait  dire  de  sa  turpi¬ 
tude  et  do  ses  bassesses  sous  Calîgula  qu  il  était  dîgflo 
d’avoir  un  tel  maître,  Llccstavoc  la  poussière  de  ce  sque¬ 
lette  gangrené  que  Fon  voudrait  aujourd’hui,  chez  le  peu¬ 
pla  le  plus  avancé  de  toutes  les  nations  européennes,  for¬ 
mer  le  modèle  d’un  nouveau  corps  aristocratique,  A'm 
assemblée  Héréditaire  !  Ce  que  F  antiquité  repoussa  cfiinmc 
trop  vieux  pour  elle,  on  le  trouve  assez  jeune  pour  nous! 
Insensés  qui  ne  savez  plus  de  quel  côté  tourner  vos  pas, 
quî  vous  irritez  de  marcher  continuellement  dans  des  voies 
sans  issue,  eide  ne  rencontrer  autour  do  vous  que  fl  è' 
paisses  ténèbres,  cessez  donc  de  chercher  la  lumière  a 
travers  la  mal  des  temps,  et  de  prendre  pour  le  Jlambnau 
do  l'avenir  la  lampe  sépulcrale  qui  vous  sert  h  explorer  les 
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catacombes  tic  l'histoire,  h  fouiller  dans  [es  ruines  du  pa¬ 
tricial  ! 

Vouloir  reconstituer  des  privilèges  de  naissance,  des 
fonctions  héréditaires  après  Je  i/|  juillet  et  le  4  août ,  après 
CohlenLz  et  Quiheron  ,  c’esi  renouveler  les  valses  tentatives 
de  résurrection  qui  furent  laites  sur  le  cadavre  du  sénat 
romain  après  Pharsale  et  Philippe  I  Que  tes  Calons  et  les 
Bruius  de  1  aristocratie  moderne  apprennent  donc  è  lire  le 
résultat  inévitable  de  leurs  efforts  dans  rhistoirc  de  leurs 
illustres  devanciers,  et  qu’ils  se  soumettent  aux  arrêts  ir¬ 
révocables  do  la  Providence  cou  Ire  tout  ce  qui  s'oppose  à  la 
marche  ascendante  de  f  humanité  I  Quelle  que  suit  leur 
confiance  en  eux-mêmes  et  leur  obstination,  après  dix- 
huit  siècles  de  progrès  sous  f influence  d’une  doctrine  de 
résignation,  les  Champ  ion  s  les  plus  opiniâtres  du  patricial 
ne  doivent  plus  montrer  le  désespoir  superbe  des  farouches 
aristocrates  de  1  antiquité,  ci  le  monde  n  aura  plus  è  crain¬ 
dre  sans  doute  que  la  honte  de  fa  défaite,  poussant  jus¬ 
qu  au  délire  leur  courage  et  leur  orgueil  stoïques  ,  les  porte 
jamais  è  se  déchirer  les  eut  rail  les. 

On  a  invoqué  aussi  h  l’appui  de  l'hérédité  politique  la 
puissance  et  la  splendeur  de  In  pairie  anglaise;  comme  si 
la  France  de  la  république  et  de  Napoléon,  après  1789  et 
iS-jo,  avait  la  moindre  ressemblance  avec  l'Angleterre 
d’Alfred  ou  arec  le  peuple  féodal  de  Jean-Sans-Terre  ; 
comme  si  la  pairie  anglaise  avait  été  autre  chose  que  la  re¬ 
présentation  naturelle  et  spontanée  des  supériorités  féodales 
dont  le  temps  nous  a  heureusement  débarrassés;  comme  si 
la  noblesse  et  le  clergé  du  moyen  âge  pesaient  encore  sur 
nous.  La  grande-Bretagne,  d’ailleurs ,  est-ello  si  contente  , 
si  radieuse  et  si  prospère  sous  le  joug  de  ses  lords  hérédi¬ 
taires?  Voyez  quel  moment  on  choisit  pour  nous  citer  son 
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exemple  !  c'est  lorsque  sa  vieille  aristocratie  jette  loules 
ses  prétentions  surannées  h  travers  le  char  du  progrès  pftw 
en  arrêter  la  marche;  c'est  lorsque  l  égoïsme,  Forgueilct 
le  préjugé  nobiliaires  se  déballent  violemment  contre  h 
raison  du  siècle;  lorsque  Texislence  d’une  représcuLMion 
féodale  prolongée  au-delà  des  temps  féodaux  menace  nos 
voisins  d’une  grande  perturbation.  En  vérité,  Ton  serait 
tenté  de  soupçonner  quelque  perfidie  dans  la  sollidliidc 
de  certains  défenseurs  de  l'hérédité  politique,  en  1rs  voyant 
recourir  à  dos  leçons  historiques  et  à  des  tableaux  qui  irn 
peuvent  que  faire  ressortir  avec  éclat  le  caractère  êlrangc 
de  leur  langage  et  de  leur  système  pour  notre  temps  et 
mire  pays. 

Quel  que-  puisse  être  le  mot  de  T  oracle  parlementaire 
sur  la  qudslîon  qui  préoccupe  si  vivement  les  dépulésè;  la 
France,  l'anathème  lancé  par  la  glorieuse  général  ton  fa 
]  789  contre  les  privilèges  de  la  naissance  obtiendra  une 
sanction  toujours  croissante  dans  l’esprit  des  peuples,  L'a¬ 
ristocratie  ne  se  fait  pas  fin  scrutin,  elle  n'attend  pas  pour 
sc  produire  F  achèvement  d'riiic  opéraiion  arithmétique  sur 
des  boules.  Quand  elfe  apparaît,  c’est  en  elle-même  (pelle 
puise  sa  puissance  d'être  et  de  sc  manifester  :  b  noblesse 
et  le  clergé  du  moyen  âge,  pour  dominer  l’Europe,  nW 
renl  pas  besoin  de  la  faire  voler  par  assis  et  levé.  Les  gen¬ 
tilshommes  étaient  les  plus  braves  ,  les  prêtres  étaient  les 
plus  éclairés;  ils  rendaient  dors  les  services  les  plus  émr 
liens  à  Tétai,  La  supériorité  morale  et  militaire  des  sociétés 
féodales  était  en  eux,  cL  ils  gouvernaient  naturellement  et 
nécessairement  le  monde  de  la  chevalerie  et  du  caUioh- 
cisme. 

Aujourd'hui  la  valeur  militaire  a  cessé  d  être  la  première 
vertu  sociale,  cl  les  prolétaires  la  possèdent  d’ailleurs  à  üü 
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aussi  haut  degré  que  les  anciens  noliles.  Le  clergé  s’est 
laissé  aussi  dépasser  en  lumière  par  les  laïcs,  et  rien  ne  jus- 
tiliorait  plus  désormais  parmi  nous  la  supériorité  politique 


du  sacerdoce  et  de  la  noblesse.  Mais  la  société,  quand  elle 
n’a  pins  de  raison  d’obéir  a  d’anciens  chefs  qui  ont  perdu 
leurs  titres  et  leurs  droits  au  commandement;  la  société, 
si  elle  peut  rester  quelque  temps  sous  le  niveau  anarchique 
de  1  égalité  absolue,  et  songer  alors  à  se  donner  arbitraire¬ 
ment  telle  supériorité  plutôt  que  telle  autre  ;  la  société 
huit  toujours  par  reconnaître  que  d’autres  supériorités,  des 
supériorités  réelles,  des  supériorités  en  rapport  arec  le 
pays  et  1  époque ,  se  sont  élevées  spontanément  au  milieu 
d’elle;  eL  sans  leur  demander  l'exhibition  d’un  mandai  of¬ 
ficiel,  elle  écoule,  elle  aime,  elle  suit  les  hommes  qui  lui 

impriment  la  direction  dout  clic  sent  la  justice  et  la  néces¬ 
sité. 

Le  patronage  héréditaire  a  cessé  depuis  long-temps  de 
convenir  à  In  F  rance.  On  a  beau  dire  que  le  horde  re 
charge  pas,  qn  il  ne  fait  que  sc  modifier ;  on  a  beau  s'ef¬ 
forcer  d’atténuer  les  résultats  de  la  révolution  de  1780 
pour  échapper  aux  conséquences  de  la  révolution  de  i8âo 
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Fimmense  dépouille  du  colosse  féodal  qu'elle  a  vaincu  4fis 
une  bataille  de  quarante  années,  elle  senL  qu’elle  ne 
plus  rien  que  de  belles  funérailles  à  son  ennemi  terrassé; 
et ,  sure  désormais  d’avoir  rompu  pour  toujours  avec  Thé- 
rédïLé  politique  ,  elle  mardi o  majestueusement  h  la  biérnr- 
cliie  des  capacités,  à  la  noblesse  intellect  délie ,  à  (aristo¬ 
cratie  des  talons,  des  services  et  des  vertus. 

Celte  icndaucc  magnifique  et  irrésistible  a  été  reconnue 
et  proclamée  à  la  tribune  par  un  orateur  dont  In  pensée 
s'esl  élevée  bien  au-dessus  des  discussions  vulgaires  de  b 
métaphysique  libérale,  mais  qui,  craignant  de  ptmr 
pour  Suinl-Sun omen  pour  avoir  émis  des  idées  plus  avan¬ 
cées  que  toutes  celles  de  ses  collègues ,  a  cru  devoir  sabir 
cette  occasion  de  tracer  entre  lui  et  nous  une  ligne  do  dé¬ 
marcation  dont  il  a  fait  un  véritable  abîme,  car  il  a  ap¬ 
posé  que  nous  y  avions  englouti  notre  liberté,  et  il  Ta  si¬ 
gnalé  avec  effroi  par  une  éloquente  protestation  centra  ce 
qu’il  a  appelé  notre  mysticisme  social  et  notre  fhtetëîie 
politique. 

Mais  qui  sommes-nous  donc,  pour  avoir  accepté  docile¬ 
ment  ce  que  Fou  repousse  ailleurs  avec  tant  ^Indignation 
et  de  répugnance?  Oti  avorte' nous  fait  un  apprentissage 
assez  complot  de  servilisme  pour  arriver  h  ployer  le  genou 
devant  un  maître,  h  cacher  nos  fronts  dans  la  poudre, 
b  abdiquer  notre  spontanéité,  notre  dignité,  notre  liberté? 
Allez ,  interrogez ,  et  Fou  vous  dira  si  c’est  dans  les  société 
secrétes  du  parti  libéral,  dans  les  hautes  ventes du caria 
narisme,  an  pied  des  échafauds  de  la  restau  r  a  lion  f  Çbl 
nous  avons  pu  nous  façonner  a  la  nullité,  h  l'obèissancc 
passive  que  vous  nous  attribuez.  Il  ne  fallut  pas  moins  sam 
doute  que  les  dix  années  d’école  préparatoire  que  nous 
avons  passées  dans  les  conspirations  pour  nous  faire  coitr- 
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lier  plus  facilement  sous  le  joug  ihéocralJqtie  dont  il  vous 
plaît  de  nous  croire  accablés.  Que  les  b  ouïmes  qui  nous 
supposent  ainsi  ennemis  de  la  liberté  sachent  donc  qu'il 
n’est  aucun  de  nous  qui  ne  puisse  leur  dire  ; 

JZxminm  ma  >ie  et  voyez  qui  je  sim. 

Qu’ils  apprennent  que  ,  loin  de  briser  l’idole  de  noire 
jeunesse ,  nous  l’avons  entourée  d'hommages  plus  dignes 
d’elle;  que  nous  n  avons  pas  déserté  son  culte,  mais  que 
nous  l'avons  purifié  $  que  nous  n  avons  pas  renversé  son 
autel,  mais  que  nous  Pavons  transporté  du  domaine  soli¬ 
taire  de  la  personnalité  dans  les  champs  vastes  et  animés 
de  P  association  ;  que  si  nous  avons  renoncé  h  la  liberté  fa¬ 
rouche,  débile,  isolée,  que  la  haine  et  le  soupçon  accom¬ 
pagnent,  ccsl  pour  suivre  la  liberté  féconde  et  puissante 
dont  la  paix  et  P  amour  forment  le  cortège  !  la  liberté  qui 
s’alite  avec  la  direction  paternelle  des  supérieurs  ,  Passis- 
lance  fraternelle  des  égaux  et  l'appui  filial  des  inférieurs  ! 
la  liberté  qui  abjure  l'indiscipline  de  P  orgueil,  mais  qui 
garde  la  noblesse  de  la  fierté!  la  liberté  qui  dépose  le  poi¬ 
gnard  et  la  lance  pour  saisir  la  palme  pacifique,  le  burin 
ou  le  pinceau!  la  liberté  qui  s’estime  heureuse  de  pouvoir 
quitter  son  casque  redoutable ,  son  vieux  bonnet  phrygien, 
pour  prendre  la  couronne  des  arts,  des  sciences  et  de 
l'industrie!  la  liberté  qui  n'inspire  plus  d'épouvante,  mais 
qui  sème  sur  son  passage  l'espérance  et  le  bonheur!  Àh  1 
dites,  dites  tant  qu’il  vous  plaira  que  nous  sommes  infi¬ 
dèles  à  Pobjct  sacré  de  nos  premières  affections  politiques, 
que  nous  avons  renié  nos  souvenirs ,  enchaîné  notre  intelfr- 
gence,  perdu  notre  personnalité,  je  trouve  dans  ma  pro^ 
fonde  conviction  le  droit  et  la  puissance  de  repousser  vive-* 
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Di enl  mié  SLijfjïüsiLioii  aussi  injuste  que  téméraire  ,  et  pldtl 
du  gentiment  d’une  spontanéité  qui  ne  m’a  jamais  aWn- 
donné ,  et  qui  n’a  fait  que  se  développer  dans  fe  sein  de  b 
fa  mille  qui  m'entoure,  je  lais  un  appel  aux  homtiMfe 
plus  jaloux  de  leur  indépendance  ,  k  tons  ceux  qui  comme 
moi  ont  besoin  d’étre  libres,  sans  abandon,  sans  isolement 
et  sans  anarchie;  b  tous  ceux  qui ,  tout  aussi  peu  mystiques 
que  moi ,  ne  veulent  pas  réver ,  mais  réaliser  le  bonheur 
du  peuple*  Venez  donc,  hommes  généreux,  queue  re¬ 
nommée  trompeuse  abuse  sur  le  caractère  de  notre  doc* 
Irî ne  cl  sur  la  nature  du  pouvoir  que  nous  rocon naissons; 
yenez,  et  quand  vous  aurez  vu  ce  que  c'est  que  noire  mys¬ 
ticisme,  cc  que  sont  les  habitudes  de  pros  le  motion  dont 
on  nous  accuse,  vous  concevrez  que  chacun  de  nous  se 
seule  plus  que  jamais  le  droit  de  s’écrier  ici ,  non  pas  comme 
expression  d’une  sauvage  indépendance,  mais  comme  ua 
éclatant  hommage  h  l'existence  d'une  hiérarchie  pure  de 
toute  contrainte  et  de  ioul  privilège  : 

Je  marche  dans  ma  force  et  dans  ma  liberté. 

Cftle  prédication  est  accucSHé  par-  des  salves  dVppIwadhftmciis* 


LA  VOIX  DE  DIE  IL 


Lorsque  fous  me  voyez  me  lever  devant  vous,  si  jeune 
et  si  faible ,  ne  vous  sentez-vous  pas  pris  pour  moi  de  quel’ 
que  inquiétude?  et  apuriez- vous  pas  quelque  douleur  ?»  me 
voir  faillir  devant  vous  de  courage  ou  de  force  ? 

Je  vous  I  avoue i  il  y  a  pour  moi  dans  ce  premier  mo¬ 
ment  une  indéfinissable  tristesse:  je  doute  de  vous  et  de 
moi ,  et  je  crains* 

Que  Jaisons-nous  ici  entre  nous?  nous  parlons  et  vous 
écoutez  ! 

Et  après? 

Quel  cas  faites- vous  de  nos  paroles  ?  et  quel  cas  devons- 
nous  faire  de  votre  attention? 
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J’ui  remarqué  que  tous  applaudissez  toutes  les  fois  que 
nous  vous  parlons  des  misères  du  peuple.  Eh  bien  Un 
peuple  esl misérable ,  vous  le  savez.  El  après?  que  fiâtes- 

TOUS? 

Non  7  vous  n'aimez  pas  le  peuple  ;  non ,  vous  ne  souffrez 
pas  descs  maux;  non  ,  non.  El  vous  te  sentez  Lien  vous- 
mêmes;  vous  sentez  lien  vous  mêmes  la  sécheresse  et  lu 
dureté  de  votre  cœur  !  Oh  !  je  vous  plains  1  je  vous  vois 
frappés  do  langueur  et  de  stérilité,  tristes  et  impuissans; 
impuissans  h  aimer ,  impuissaus  h  vivre  ;  si  Lien  que  c'est 
pour  vous  une  joie,  un  bonheur,  uu  délire,  si  quelque 
chose,  dans  les  mille  hasards  de  votre  journée,  peut  vous 
aller  au  cœur  :  une  parole ,  un  son ,  un  geste ,  un  regard 
vous  saisit  cl  vous  touche,  vous  remue,  vous  anime,  vous 
fait  palpiter  et  vivre,  et  vous  arrache  ainsi  un  moment ii 
cel  engourdissemen t  in térieu r  de  vous-mêmes  où  vous  tien¬ 
nent  l’égoïsme  et  l’indifférence  ! 

Oh  !  alors  vous  applaudissez.  Non,  vous  u’aimez  pas  le 
peuple  !  et  ni  moi  qui  vous  parle  ,  ni  moi  non  plots,  non, 
je  ne  l’aime  pas  le  peuple  comme  je  voudrais  l’aimer;  mm, 
je  ne  souffre  pas  de  ses  maux  comme  je  voudrais  en  souf¬ 
frir  .jusqu’aux  larmes,  jusqu'au  sang;  car  alors  peut-être, 
quand  je  viendrais  vous  dire  ici  la  plainte  et  In  prière  du 
peuple,  peut-être  à  votre  tour  en  seriez-vous  transis  jus¬ 
qu’aux  os;  si  je  l’avais  Lien  en  moi  tout  entière  cette  dou¬ 
leur  du  peuple,  ît  vous  aussi  peut-être  je  vous  la  jetterais, 
comme  un  charme,  pour  quelle  pût  s’attacher  à  vous  et 
entrer  dans  vous  malgré  vous ,  sî  bien  qu’eusuite  étant  de¬ 
venue  votre,  vous  n’eussiez  point  de  trêve  que  vous  ne 
l’eussiez  fait  cesser. 

Peuple ,  peuple ,  impirc-moi  donc  !  Douleurs  du  pmiph’, 
nie  voici,  pronez-moi  !  O  Dieu  !  je  veux  Lien  aujourdlnù 
èîïc  la  victime  sacrifiée  pour  tous  ! 
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«  J/ai  faim ,  j'ai  froid ,  donnez,  dit  le  peuple,  donnez  I 
»  En  tendez- vous  ?  J’ai  faim,  j'ai  froid  I  Oh!  j'ai  honte  à 
*  prier  si  souvent,  et  pourtant  je  ne  veux  pas  mourir,  * 

Mourir  !  et  que  fait-il  donc  le  peuple,  en  vérité  que  fait-il 
à  la  vie  ? 

s  Nous  sommes  venus  à  la  vie,  disent  les  enfans  du 
peuple;  et  nous  aussi ,  riant  au  soleil  et  saluant  la  terre  avec 
amour,  nous  étions  beaux  et  forts  cl-  nous  ne  demandions 
qu’à  vivre,  Qu’avcz-vous  fait  de  nous?  vous  avez  tordu  au 
travail  nos  membres  avant  Page ,  vous  avez  abruti  notre  in¬ 
telligence  ,  vous  nous  avez  mis  h  la  peine ,  et  vous  n’avez 
éloigné  de  nous  aucune  misère  ni  aucune  souillure.  Tout 
vous  a  semblé  bon  pour  nous,  et  vous  avez  eu  moins  de 
souci  de  nous  que  de  vos  animaux  domestiques ,  qui  ne 
vous  servent  pas  cependant ,  U  faut  le  dire,  avec  plus  de 
patience  et  de  docilité  que  nous-mêmes.  Vous  usez  et  vous 
abusez  de  nous  selon  qu’il  vous  plaît,  vous  êtes  les  juges  et 
les  régulateurs  de  nos  actions  ,  et  vous  disposez  de  nous 
jusqu’à  la  mort;  et  quand  il  vous  semble  que  nous  avons 
péché  envers  vous,  vous  mettez  nos  corps  h  la  géire,  et 
vous  nous  enfermez  dans  des  lieux  horribles  et  où  IVpé- 
raucc  n’entre  jamais,  » 

Pauvre  peuple  !  Yoilà  donc  pourquoi  le  peuple  vient  à  la 
vie  ?  f 

«  Et  nous  aussi ,  peuvent  s’écrier  tant  de  filles  du  peuple , 
et  nous  aussi,  enfans,  nous  étions  belles,  innocentes  et 
pures, 

*  Qui  donc  a  pris  soin  de  notre  grâce  et  de  noire  pudeur? 
Hélas ,  liélas  !  nous  avons  été  abandonnées! 

*  Enfans ,  on  nous  a  donné  des  guenilles  pour  nous 
parer,  cependant  quYn  os  yeux  éblouis  et  perdus  ,  d'autres 
qui  u  étaient  pas  plus  belles  étincelaient  d’orgueil  et  de  ma- 
gniliceaçe, 
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»  Àli!  nous  avons  en  froid  rimer*  nous  avons  eu 
faim  l’hiver  et  Vè\ét  cependant  que  bruissalent  autour  fa 
nous  nulle  le  Los  brillantes  dont  nous  étions  chassées  comme 
indignes, 

»  EL  cependant  les  autres  n'étaient  ni  plus  belles  tjuo 
nous  ni  meilleures* 

o  Et  nous  aussi  nous  avons  rêvé  les  délices  d’un  amour 
chaste,  et  notre  cœur  était  plein  de  douces  caresses  pour 
un  époux, 

y  Ilélns  1  au  milieu  de  nos  tristesses  et  de  nos  amertumes 
de  tout  genre,  Piufâmc  est  venu  ,  l'infâme  qui  s’étail ré¬ 
joui  de  loin  dans  la  contemplation  de  noire  misère,  sa¬ 
chant  bien  que  nous  lui  étions  livrées;  il  est  venu,  le  sou¬ 
rire  à  la  bouche  *  pour  que  d'aucune  manière  nous  ne 
puissions  lui  échapper,  il  nous  a  marchandé  notre  honte, 

.  le  sourire  à  la  bouche ,  mesurant  froidement  y  notre  besoin 
mn  üvïtricteiise  munificence,  J]  nous  a  perdues ,  perdues 
sans  pitié,  cl  nous  sommes  perdues  1  O  douleur  dos  dou¬ 
leurs!  se  traîner  dans  la  honte,  vivre  de  honte  a  merci 
à  tous,  mendier  de  la  plus  horrible  des  mendicités,  être 
infâme  h  tous,  infâme  ,  horrible  à  soi- même  / 

»  Dieu  !  cl  nous  aussi ,  nous  étions  venues  â  la  vie  belles, 
innocentes  ci  pures,  et  nous  ne  demandions  qu’à  vivre 
ainsi. 

»  Vous  avez  bien  pris  soin  de  notre  grâce  et  de  notre 
pudeur  I  » 

Pauvre  peuple  ! 

Âh  !  j’ai  écouté  aussi  en  grand  silence  le  grelottement 
des  enfans  qui  meurent  au  coin  d’un©  borne  de  froid  et  de 
faim  ! 

Et  j'ai  pénétré  aussi  dans  les  yeux  creux  de  la  pauvre 
mère  cette  faim  intérieure  qui  s’oublie  pour  celle  de  son 
cnliiut,  - 
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Peuple!  peuple!  est-ce  assez? 

Ne  pourrai-je  rien  pour  Loi?  pauvre  peuple  ! 

El  cependant  Hii ver  arrive...*  L’hiver!  Tu  sais,  toi,  ce 
qne  c’est  que  l'hiver,  o  peuple  ! 

Mais  la  plupart  de  ces  hommes  et  do  ces  femmes  qui 
m’écoutent  ne  savent  pas  ce  que  c’est  que  rhiver.,*.  Oh  ! 
ils  rapprendront  I 

Je  vous  dis  que  l’hiver  arrive  avec  une  coupe  pleine  d’a- 
mertume  pour  tous  ceux  qui  n*  accompliront  pas  la  volonté 
de  Dieu  ,  qui  est  de  s’aimer  et  de  s’associer  *  et  de  vivre 
ensemble  comme  une  seule  et  même  famille*. 

Je  vous  dis  que  la  santé  séchera  au  front  des  grands  et 
des  puîssans  >  et  qu’ils  pâliront  d'ennui  et  de  crainte  au 
milieu  de  l'abondance  de  tous  les  biens  de  la  terre  ,  ci  que 
toute  joie  les  abandonnera  comme  s’ils  notaient  que  des 
têtes  viles  et  faites  pour  la  douleur. 

Je  vous  dis  que  toute  cité  sera  troublée  de  terreur  >  et 
que  les  heureux  du  siècle  n’oseront  plus  se  visiter  les  uns 
les  autres  aux  heures  habituées  de  fêtes  pour  s’enivrer  aux 
festins  ou  pour  danser  au  son  des  î  ns  Iraniens  :  car  la  fa¬ 
mine  aux  cent  voix  et  aux  cent  bras,  suppliante  ou  terri¬ 
ble,  échevelée,  les  arrêtera  clans  les  rues,  et  s’attachera 
inexorable  aux  roues  de  leur  char;  la  famine  horrible, 
horrible  à  voir,  à  entendre  cl  h  toucher. 

Et  elles  se  tiendront  enfermées  dans  leurs  maisons , 
mornes,  et  le  front  soucieux,  cependant  que  leurs  jeunes 
filles,  assises  sur  leurs  genoux  cl  jouant  tristement  avec 
leurs  riches  parures,  demanderont  à  leurs  mères  è  quoi 
bon  tant  de  belles  choses,  et  pourquoi  les  avoir  ainsi  pa¬ 
rées,  si  elles  ne  doivent  pas  bientôt ,  aux  fêtes  étincelantes 
de  la  nuit,  briller  de  toute  leur  beauté  aux  yeux  des  jeunes 
hommes,  à  l’cmi  de  leurs  compagnes  !  Alors,  curieuses 
qu’elles  sont,  leurs  mères  tremblantes  leur  cacheront  U 
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grand  soin  les  bruits  épouvantables  qui  remplissent  b  cité  : 
savoir,  qu’on  n  trouvé  en  un  jour  tant  Je 

femmes  et  d’enfaiilîi  morts  dans  leurs  greniers,  ejtqu’otia 
relire  tant  de  cadavres  do  la  rivière,  et  aussi  qu  il  y  a  dans 
les  rues  des  tumultes ,  des  émeutes ,  des  émeutes  loule&dè 
femmes ,  et  qu©  les  armes  en  sont  tombées  des  mains  aux 
gardiens  de  là  sûreté  publique. 

Et  au-dessus  de  toutes  ces  douleurs  Dieu  est  lîi  prenant 
par  la  main  tous  les  hommes  ,  les  faisant  passer  i  louto 
heure  àcStélos  uns  des  autres,  riches  et  pauvres  jgraiîè 
et  petits  ,  faibles  et  forts  f  sans  néamoîns  qu’ils  sc  Iieurlent T 
qu'ils  se  saisissent.  Ôh  î  oui,  c  est  Lien  Dieu  qui  a  h 
main  sur  cette  grande  mêlée  d'hommes  ,  c  est  Lieu  Dieu 
dont  le  souflle  pacifique  nous  pousse  incessamment  dans 
ces  voies  mystérieuses  dont  il  sait  Fissile  ,  nous  prèpanmlii 
tous  f  les  uns  par  les  autres,  &  travers  tant  d  épreuves  et 
d'initiations  successives ,  une  destinée  commune  de  paix  , 
d’amour  et  de  bonheur. 

j  C’est  bien  Dieu  qui  nous  a  conduits  Ici  même  ,  et  qui 

nous  y  lient ,  me  disant  a  celle  heure ,  ci  moi  ■  fl  Parle,  »  ci 
h  vous  :  «  Écoutez  !  » 

Penseriez- vous  peut-être  que  rien  au  monde  se  fasse  en 
vain  et  au  hasard?  Et  si  vous  ne  pouvez  vous  défendre  de 
reconnaître  h  fa  surface  de  toute  chose  le  signe  d  une  pen¬ 
sée  providentielle  ,  pouvez-vous  imaginer  que  celle  pensée 
s’arrêté" quelque  part  et  laisse  quelque  chose  on  dehors  d  elle? 
Non,  non;  celui  qui  voit  Fin  fini  me  ni  grand  est  aussi  celui 
qui  voit  rinfiniment  petit;  celui  qui  gouverne  1  ensemble 
est  aussi  celui  qui  gouverne  les  détails;  non.  Dieu  uc.de 
daigne  ni  ne  négligé  rien.  O  Dieu  1  non  rien  n  échappe  a  ta 
pensée,  a  l'on  action  ,  à  ton  amour. 

Mais  Dîé u  !  Qui  songé ii  Dieu  en  ce  temps*  et  qui  *  in¬ 
quiète  seulement  s'il  y  a  un  Dieu? 
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Dieu  !  11  y  a  bien  en  ofïbt  parmi  les  hommes  un  vague 
ressouvenir  d’une  ancienne  et  lointaine  in  1er ven Lion  de 
Dieu  dans  les  affairés  humaines. 

I!  y  a  dix-huit  siècles  les  hommes  étaient  Lien  comme 
aujourd'hui  affligés  de  grands  maux ,  el  dans  Patiente  aussi 
de  maux  plus  grands  encore.  De  Porierit  k  l'occident  (  dit 
nord  au  midi  f  U  y  avait  dans  toutes  les  villes  et  dans 
toutes  les  campagnes  do  grandes  tristesses. 

11  avait  des  postes  et  it  y  avait  des  famines. 

Les  esclaves,  tant  de  fois  noyés  dans  leur  sang,  remuaient. 

11  y  avait  des  révoltes  et  des  émeutes  :  la  classe  lu  plus 
nombreuse  et  lapins  pauvre  était  lasse  d  amuser  le  cîrijuc 
de  scs  tortures  ,  lasse  d’être  jetée  aux  poissons  ,  lasse  de 
mourir  à  In  peine  ou  sous  les  coups*  lasse  enfin  de  vivre 
une  vie  qui  ne  fui  pas  la  sienne,  niais  celle  de  ses  mai  très; 
fa  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  attendait  venir 
pour  elle  de  grandes  choses. 

(icpen daul  les  riches  et  les  pntssans  d’alors  so  dévoraient 
les  uns  les  autres  dans  la  fureur  de  leurs  ambitions  mu¬ 
tuelles  ;  ils  s’assassinaient  tour  h  leur  sur  les  places  pu- 
bllipies,  au  temple ,  au  sénat;  ils  se  prpseri valent  el  ils 
s1  emprisonnaient,  La  classe  la  plus  pauvre  et  la  plus  nom¬ 
breuse  assistait  bruyante  el  toujours  battant  des  mains  h 
cette  lutte  exterminatrice  de  ses  tyrans,  toujours  prenant 
sa  part  joyeuse  de  leurs  iêles  triomphales  ou  de  leurs  igno¬ 
minieuses  funérailles.  Iî  se  passait  sous  le  vestibule  et  dans 
l'intérieur  des  palais  d’étranges  Scènes.  Ç’éüiient  dis  rires 
et  des  larmes,  des  couroimemcns  et  des  meurtres,  des 
apothéoses  et  des  funérailles.  On  se  hâtait  de  jouir  du  pou¬ 
voir ,  car  il  avait  de  terribles  vicissitudes;  et  aussi  u’étaü-ce 
que  le  pouvoir  de  faire  du  mah  fous  les  grands  corps  de 
1  éUU  étaient  tombés  daus  le  mépris,  cl  les  domina  leurs 
passagers  de  ce  grand  tumulte  ne  se  défendaient  du  mépris 
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gué  par  la  terreur,  il  n’y  avait  plus  cVdhe  pari  ni  auKitîé , 
ni  dignité?;  seulement  quelquefois  on  voyait  par  les  rues  sc 
ruer  menaçantes  les  haches  des  licteurs  et  les  épées  dos 
cohortes  urbaines  qui  faisaient  place  nette  à  l’ordre  pu¬ 
blic. 

Enfin  ,  pour  comble  de  maux,  les  Barbares  se  muniraient 
à  l'horizon. 

Eh  quoi  1  l'humanité  doit-elle  donc  périr!  Non,  non  ! 
Qui  a  lait  ces  ruines  là  oii  il  y  avait  un  édifice  ?  Dieu,  eu 
vérité,  l)ieu.  — Qui  avait  fait  cet  édifice  ? 

Ni  l'édifice  ni  les  ruines  ,  Dieu ,  il  faut  le  croire,  n’a 
rien  fait  en  vain.  Écoutez.  A  ces  grandes  époques  où  l'hu¬ 
manité  semble  vraiment  prête  à  périr  ,  alors  qii’mitsi  que 
la  dit  un  poêle  ,  ses  moeurs,  ses  rois ,  scs  dieux  s  en  vont, 
alors  qu’il  n’y  a  plus  de  lien  entre  les  hommes ,  et  qiribfiV 
gîtent  désordonnés ,  au  hasard  et  à  l'aventure,  comme  uu 
camp  qui  n'a  plus  de  chef,  comme  un  chœur  qui  n\  plus 
do  coryphée ,  alors  que  toutes  les  volontés  et  louLcs  ha 
voix,  naguère  en  une  seule  harmonieusement  confondues , 
crient ,  éclatent,  gémissent,  se  menacent  ,  se  heurtent , 
effrayant  et  bizarre  concert  dont  on  ne  saurait  dire  si  c'est 
un  sanglot  ou  un  rire;  alors  c’est  le  moment  pour  tous 
ceux  que  n'a  pas  encore  saisis  le  vertige  de  la  dernière  ter¬ 
reur  ,  c’est  le  moment  de  faire  silence  et  d'écouler  à  terri 
s’il  n’y  a  pas  quelque  part  un  commencement  d'harmonie 
nouvelle  ,  un  chant  ,  un  prélude  d’abord  élouflfé  et  perdu 
dans  la  foule,  chant  de  la  nouvelle  alliance,  prélude  du 
chœur  nouveau  qui  s'élève  peu  à  peu  grossissant  et  rallie 
h  lui,  les  unes  après  les  autres,  par  sa  douceur  ütfint&> 
toutes  ces  voix  confuses  et  dispersées, 

«  Aimez-vous  les  uns  les  autres  I  dit  une  voix  venue  dû 
l’Orient;  aîmez-vous  les  uns  les  autres  !  c’est  la  volonlv 
de  Dieu  ;  car  vous  êtes  frères  ! 
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Elles  hommes  comprirent  que  c’était  h  voix  de  Dieu; 
car  elle  leur  était  douce  :  et  cette  voix  courut  de  F  Orient 
h  l'Occident»  saisissant  les  oreilles  et  prenant  les  cœurs. 

Dieu  a  condamné  cette  société  qui  ne  vivait  que  par 
Fépée ,  et  l1 'homme  divin  commence  par  les  villes  de  Judée 
la  société  pacifique, 

11  appelle  à  lui  les  hommes  de  paix  et  de  lionne  volonté 
sur  In  terre  ,  et  Ils  viennent. 

Les  jeunes  hommes  surtout  et  les  enfans*  dont  l'oreille 
plus  naïve  s  ouvre  amoureusement  aux  bruits  mystérieux 
de  la  terre  !  les  enfans  tout  d'abord  l'entendent, 

lis  se  pressent  sur  les  pas  de  Jésus,  recueillent  ses  pa¬ 
roles  ,  cherchent  le  regard  de  scs  yeux ,  s’efforçant  de 
prendre  sa  main  et  de  toucher  ses  véteuicus  ,  car  ils 
sentent  qu’il  y  a  pour  eux  dans  le  toucher  y  dans  la  voix, 
dans  les  yeux  de  l'homme  divin ,  une  croyance  de  bonheur 
que  ira  pas  même  le  sein  maternel!...  cependant  que  les 
anciens  et  les  sages  raillaient  le  Nazaréen  ,  lui  crachaient 
au  visage,  le  couronnaient,  le  crucifiaient. 

Bien  ,  ii  a  souffert  !  liien  ,  il  s  est  dévoué  !  et  il  a  Lu  dans 
le  calice.  Bien,  terre,  réjouîs-ioi  :  le  juste  est  mort;  il  a 
pris  possession  de  loi  par  son  sang. 

Allez  ,  cclui-la  sera  le  maître  cl  le  seigneur! 

En  tous  les  lieux  du  monde  civilisé,  partout  où  il  y  a 
des  homme§  de  paix  et  de  bonne  volonté;  partout  ou  il  y  a 
dm  hommes  qui  s'aiment *  c’est  sous  F  invocation  de  votre 
nom ,  o  Jésus  !  seigneur  Jésus ,  qu’ils  se  rassemblent  ! 

Ils  se  pressent  h  Rome  sur  les  pas  des  apôtres  ,  ils  abon¬ 
dent  aux  Catacombes ,  ainsi  qu’à  un  avare  portique  les 
clicns  affamés  ;  enfans  d’esclaves,  de  plébéiens,  de  patri¬ 
ciens,  tous  étonnés  de  se  trouver  et  de  s’aimer  comme 
frères.  Elles  y  descendent  aussi  b  ces  demeures  souterraines 
comme  b  u uc  fête  nouvelle ,  patriciennes ,  plébéiennes ,  es- 
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cîaves,  tontes  ghdüaanUtiâsî  comme  sœurs-  Ainsi  se  fait  k 
paix  entre  ses  ennemis  irréconciliables  ;  ainsi  commencent 
à  communier  ensemble  avec  amour  deux  races  jusque^ 
séparées  et  qui  semblaient  se  vouer  T  nue  ù  T  autre  b  une 
mutuelle  extermination*  Aimez-vous,  disent  ils;  aimons- 
nous  les  uns  les  autres  :  c’est  la  volonté  de  Dieu,  car  mm 
sommes  frères* 

CVst  alors  qu’on  ouil  dans  Rome  de  ces  bruits  horribles 
dénions  égorgés  et  dévorés  dans  ces  Catacombes,  et  ainsi 
île  monstrueuses  amours  ;  car  le  prêtre,  s'ennuyait  dans  son 
temple  »  le  sophiste  était  muet  dans  son  école ,  la  emmbue 
délaissée  s’imlail;  ci  le  père, ,  inquiet  de  son  mm,  com¬ 
mençait  à  douter  des  grandeurs  de  sa  race  future* 

Il  y  avait  aussi  nombre  de  grands  politiques*  il  y  avait 
les  hommes  de  la  liberté,  et  les  hommes  du  peuple, «t b 
hommes  du  prince;  il  y  avait  nombre  de  juges  et  Aamm  " 
philosophes,  et  de  merveilleux  rhéteurs,  hommes  ïi  la  p&role 
intarissable,  éternels  discoureurs,  raisonnant  gravciiical, 
d’un  boni  de  l’année  h  f autre,  des  droits  et  des  devofede 
l’iioiume  ,  et  de  la  constitution  qu’il  fallait  h.  h  aocîéié ,  si 
c’était  ta  république  ou  l'empire ,  ou  quelque  autre  chose; 
grands  hommes  qui  tous  dans  leur  sagesse  ou  leur  audace 
proclamaient  hautement  comme  une  nécessité  éternelle, 
comme  un  fait  de  droit  naturel  et  divin,  F  esclavage  de  la 
classe  !  a  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre! 

Et  pendant  tous  leurs  beaux  discours ,  b  l'intérieur  ^ 
peuples  pressurés  s’agitaient  en  révoltes  journalières,  ca 
même  temps  qu’aux  frontières  ie  sabre  dos  barbares  exter¬ 
minai  t  les  colonies  de  l'empire  abandonnées  sans  dé tensc 
et  secours* 

Voyez,  voyez  la  similitude  des  temps! 


(  '75  ) 

Mais,  pifenscif-y  bien  !  Si  ce  i  Test  jvoîn  I.  folie  de  rêverie 
botiheür  dé  rinimanité  ,  si  ce  È*cst  point  folie  de  travailler 
de  toutes  les  puissances  de  son  être  au  bonheur  de  ffiuma- 
miê  'i  mais  Si  c’est  bien  nu  contraire  avoir  compris  la  sa¬ 
gesse  et  la*  bonté  fie  Dieu,  si  c’csl  bien  vouloir  ce  que  Dieu 
veut  et  faire  ce  que  Dieu  fait ,  il  arrive  selon  la  loi  provi¬ 
dentielle  du  progrès,  d’après  laquelle  lotit  s’accomplit,  i! 
doit  arriver  que  toutes  les  douleurs  humaines  s’en  iront 
progressivement  une  à  une  \  et  s'effaceront  successivement 
de  Ja  terre. 

Ainsi  chaque  heure  est  précieuse,  car  chaque  heure,  si 
elle  est  bien  employée  ,  peut  consoler  une  doulpur.  Ac 
vous  y  trompez  point  :  chacun  de  vos  retards  a  sa  victime, 
do  vous  laisse  avec  ces  paroles  :  Songez-y  bien. 

Après  cette  atiocuium ,  Laürest  su  lève  et  prononcé  fci  prédication 
suivante* 


L’illÎRlLDlTK. 


Le  parti  politique  des  travailleurs  est  désormais  cousli- 

îué. 

Lanouvelle  classification  des  partis  que  nous  avons  récin- 
inée  a  été  comprise;  l’appel  que  nous  avons  fait  aux  artistes, 
aux  savan.se  taux  industriels  de  tontes  les  opinions  et  de  toutes 
les  croyances  a  été  entendu,  caron  y  a  répondu  Mu  tribune 
même  par  un  outre  appel  aux  oisifs  do  toutes  les  croyances 
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lit  de  toutes  les  opinions  ,  par  une  invocation  alarmante  à 
tous  ceux  qui,  sous  des  couleurs  diverses  *  représentent  la 
fortune  héréditaire ,  et  qui  doivent  être  jaloux  par  consé¬ 
quent  cie  conserver  au  hasard  scui  de  la  naissance  le  régle¬ 
ment  et  la  distribution  de  la  propriété. 

Gloire  a  notre  Maître  !  un  progrès  immense  vient  de 
s’accomplir  dans  la  propagation  de  ses  idées.  Ceux  qui  na¬ 
guère  se  chargeaient:  de  les  vulgariser  par  des  travaux  lii*- 
toriques  qui  ne  s'adressaient  qu’à  un  petit  nombre  de  lec¬ 
teurs  ^  remplissent  aujourd'hui  celle  mission  Sur  un  vaste 
théâtre  d’ou  leur  voix  peut  retentir  dans  tout  f  univers  ci¬ 
vilisé.  Gloire  à  notre  Maitre!  sa  doctrine,  que  fou  crut 
d'abord  destinée  à  périr  silencieusement  dans  la  solitude 
d'une  méditation  stérile,  cl  dont  on  ne  s’occupa  ensuite 
(pic  pour  prédire  qu'elle  expirerait  sous  le  ridicule;  sa  doc¬ 
trine  ,  si  long-temps  dédaignée  comme  un  rêvé  un  une 
folie,  oblicnt  chaque  jour  la  mention  hmorable  dans  lehtd* 
lelîn  des  combats  parlementaires ,  cl  ses  superbes  eontemp- 
leurs  veulent  bien  enfin  lui  accorder  (juçlqtie  importance! 

La  concession  est  vraiment  remarquable!  Les  notabilités 
les  plus  altières  de  l'éclectisme  consentent  à  reconnaître 
quelque  gravité  dans  un  système  qui  éclaircit  f  précise  et 
résume  tout  ce  que  l’his  toire  et  la  philosophie  ont  dicté  aux 
écrivains  et  aux  penseurs  qui  ont  illustré  P  Allemagne, 
l’Angleterre,  Fltalîe  et  la  France  depuis  trois  siècles!  On 
est  heureux  d’apprendre  de  In  bouche  de  ces  émioensdoo 
teurs  qu’on  n’a  pas  tout-h  -fait  poursuivi  une  chimère  en  se 
jetant  arec  enthousiasme,  sur  les  traces  de  Saixt-Sukjx  , 
dans  celle  voie  du  progrès  qu’avaient  apercueeL  vaguement 
signalée  avant  lui  Yïco ,  Herdcr,  Leasing,  Turgot ,  Pries- 
Uey,  Kanl  et  Condorcet  !  On  aime  h  voir  prendre  au  sérieux, 
par  les  profonds  publicistes  qui  ont  conçu  la  doctrine  de  în 
rjuasi-lrgîticmté ,  des  idées  sur  in  propriété,  qui  apparais 
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sent  on  germe  et  comme  un  épisode  prophétique  dans  les 
écrits  de  tant  de  grands  hommes ,  et  dont  la  justesse  fut 
pressentie  par  les  Pascal ,  les  Montesquieu  et  les  Mirabeau  ! 
On  ne  saurait  trop  se  féliciter  enfin  de  ce  que  V  obscur  in¬ 
venteur,  long-lenips  condamné  a  l’oubli,  a  pu  fixer,  quoi¬ 
que  tardivement ,  l’attention  solennelle  de  son  illustre  vul¬ 
garisateur  ! 

Cependant,  tout  en  nous  applaudissant  de  V importance 
que  l’on  daigne  accorder  à  une  doctrine  qui  a  ses  racines 
dans  la  philosophie  la  plus  profonde  des  temps  modernes , 
et  qui  se  présente  sous  les  auspices  des  autorités  les  plus 
imposantes,  n’oublions  pas  que  si  l’on  revient  pénible¬ 
ment  du  silence  dédaigneux  affecté  jusqu’ici  envers  nous, 
c’est  pour  nous  adresser  des  paroles  hostiles  et  pour  prê¬ 
cher  une  espèce  de  croisade  aux  oisifs  de  tous  les  partis 
contre  l’envahissement  des  idées  vraiment  philantropiques 
et  liberales  qui  dépouillent  le  hasard  de  ses  dernières 
prérogatives  pour  ne  plus  donner  d’autre  mesure  à  la  consi¬ 
dération  ,  au  rang  et  au  bien-être  ,  que  le  mérite  elle  tra¬ 
vail. 

Déjà  même  cette  prédication  belliqueuse  semble  avoir 
fait  impression  sur  quelques  esprits  et  amené  de  bizarres 
rapprochemens.  Les  proscrits  et  les  favoris  de  la  restaura¬ 
tion  ,  les  disciples  de  Bentham  et  ceux  de  Royer-Collard, 
ont  proclamé  à  l’envi  q„e  ]a  misère  de  h  dafise  ,a  ,u' 
nombreuse  était  une  condition  éternelle  de  l’état  social,  et 
qu  il  fallait  combattre  par  conséquent  comme  des  perturba¬ 
teurs  ou  mépriser  comme  des  rêveurs  les  hommes  qui  se 
llatlent  de  guérir  ce  que  la  sécheresse  profonde  du  méta¬ 
physicien  et  la  froide  raison  de  l’économiste  s’accordent 
a  déclarer  incurable. 

lin  publiciste  catholique  soutenait  aussi  hautement,  il  y  i* 
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peu  d'années ,  cette  opinion  dans  un  livre  remarquable  *yr 
h  situation  des  sociétés  européennes.  Il  présentait  la  men¬ 
dicité  comme  un  fait  indestructible  qui  servait  même  pro¬ 
videntiellement  k  stimuler  la  charité  chrétienne. 

Ce  concert  extraordinaire  des  partisans  de  la  légitimité , 
du  mouvement  et  du  juste  milieu  ,  sur  la  permanence  fa¬ 
tale  ou  providentielle  des  maux  qui  affligent  la  plus  grande 
partie  de  Pespèee  humaine  ,  n’a  rien  qui  puisse  nous  éton¬ 
ner  et  nous  surprendre.  Nous  y  voyons  au  contraire  la  justi¬ 
fie  alion  la  plus  éclatante  de  ce  que  nous  avons  si  souvent 
répété  sur  l'impuissance  des  idées  chrétiennes  et  libérales 
h.  mettre  un  terme  aux  souffrances  du  peuple,  et  sut  la 
nécessité  d’un  parti  nouveau  qui  classe  les  hommes  autre¬ 
ment  que  selon  leur  préférence  pour  telle  ou  telle  race 
royale,  pour  telle  ou  telle  forme  constitutionnelle. 

Cette  harmonie  des  orateurs  cl  des  écrivains  que  l’inté¬ 
rêt  commun  de  l'oisiveté  héréditaire  fait  triompher  de 
leurs  répugnances  et  de  leurs  inimitiés  politiques  oit  reli¬ 
gieuses,  pour  assurer  à  la  constitution  actuelle  de  In  pro¬ 
priété  le  respect  des  générations  les  plus  lointaines;  cette 
harmonie  touchante  des  privilégiés  de  la  naissance  qui 
votent  la  misère  à  perpétuité  dans  les  races  innombrables 
qui  composent  le  peuple  des  travailleurs,  et  dont  tons  1rs 
membres,  sans  distinction  d’âge  ni  de  sexe*  sont  admis  dû 
père  en  fils,  aînés  et  puînés,  h  partager  également , sans 
que  le  cours  des  siècles  l'épuise,  ce  funeste  héritage;  celte 
harmonie  profonde  que  cachent  vainement  des  divisions 
superficielles,  est,  je  le  répète,  toute  naturelle,  et  ptU 
nous  prévue,  signalée  depuis  long-temps*  N  avons-nous 
pas  en  effet  rappelé  plusieurs  fois  que  les  plus  grands  hom¬ 
mes  de  Pniiïtquïtè  crurent  tous  h  l'éternité  de  1  esclavage  * 
que  Platon  et  Aristote,  d’ailleurs  si  opposés  *  s'entendirent 
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parfaitement  sur  la  vérité  et  la  nécessité  du  principe  des 
deux  natures  ?  Certes  ces  philosophes  immortels  n’avaient 
pas  moins  de  prévoyance  et  de  portée  dans  l'esprit  que  les 
doctrinaires  et  les  économistes  les  plus  fameux  de  notre 
époque;  et  cependant  il  fut  donné  à  de  misérables  pêcheurs 
de  démentir  les  oracles  de  l’antique  philosophie  ,  et  de 
renverser  pacifiquement  l’institution  barbare  que  l’acadé¬ 
mie  et  le  lycée  d'Athènes  avaient  unanimement  supposée 
légitime  et  inébranlable.  11  y  a  là  de  quoi  rassurer  les 
masses  laborieuses  contre  les  prévisions  funestes  et  les  af¬ 
firmations  désespérantes  des  publicistes  qui,  au  nom  d’une 
science  morte  ,  et  de  par  l’autorité  de  Reid  ou  deMalthus, 
lèguent  aux  dernières  générations  humaines,  par  une  sub¬ 
stitution  hideuse  et  inépuisable,  la  lèpre  morale,  intellec¬ 
tuelle  et  physique  dont  la  société  est  affligée,  et  qui  oppo¬ 
sent  à  l’espoir  de  guérison  que  nous  sommes  heureux 
d’apporter  au  monde  le  mot  terriblode  jamais. 

Mais  du  moins  Aristote  et  Platon ,  en  déshéritant  pour 
toujours  les  esclaves  de  toute  pensée  d'affranchissement, 
ne  les  abandonnaient  pas  à  eux-mêmes,  et  il  restait  à  cette 
portion  misérable  de  la  famille  humaine,  pour  assurer  et 
protéger  son  existence,  l’intérêt,  la  sollicitude  et  la  pré¬ 
voyance  des  maîtres.  Le  théologien  catholique  aussi  ne 
délaisse  pas  entièrement  les  classes  indigentes,  car  il  fait 
briller  devant  elles  l’espérance  d’une  compensation  per¬ 
pétuelle  à  des  maux  passagers  dans  le  royaume  céleste  ,  et 
il  leur  promet  la  charité  des  grands  de  la  terre  auxquels  il 
ordonne  de  soulager  les  malheureux,  sous  peine  de  dam¬ 
nation.  Les  sages  de  notre  temps  sont  plus  intrépides  :  eu 
prédisant  à  la  classe  la  plus  nombreuse  quescs  souffrances 
dureront  autant  que  l’humanité ,  ils  ne  lut  laissent  rien  pour 
atténuer  la  détresse  qu’ils  ont  lo  malheur  de  croire  éter- 
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nelic.  Si  b  philantropie  manque  do  sanction  pour  obtenir 
de  l’opulence  qu’elle  compatisse  h  la  misère  du  peuple;  si 
l'ouvrier  du  dix-ncuvii'Ttie  siècle  na  pas,  comme  l  esclave 
de  l'antiquité  on  le  serf  du  moyen  âge,  la  protection  do¬ 
mestique  du  maître  ou  du  seigneur;  par  respect  pour  sa 
liberté,  on  s’en  rapporte  exclusivement  ii  lut  du  lande sm 
existence  ,  et  on  interdit  aux  législateurs  et  aux  hommes 
d’étal,  de  régler  définitivement  et  d’assurer  par  detntf- 
1  lirions  permanentes  les  moyens  de  le  faire  vivre.  Je  ncsa- 
gère  rien  :  voici  des  paroles  claires  et  précises ,  des  polos 
Lien  désolantes,  tombées  il  y  a  deux  jours  de  la  iribime 
française.  D’.m  côté,  l’organe  le  plus  puissant  dummiHb. 

(M  Guizot)  à  dit  que  toute  tentative  du  gouvernement  de 
vouloir  intervenir  dans  Us  relations  de  ta  propriété  H  (tu 
travail  serait  chimérique  et  funeste  ;  que  l’état  ae'tàel  ( quel¬ 
que  déplorable  qu’il  puisse  être)  n’ était  que  te  cours  ordi¬ 
naire  des  choses.  D’autre  part»  «n  orateur  de  l’opposition 
(M.  Comte) ,  recommandable  par  les  persécutions  qui  a 
subies ,  et  parles  recherches  laborieuses  auxquelles  il  s  est 
livré  dans  rhilcnlio»  de  servir  le  progrès  de  la  science  so¬ 
ciale,  le  courageux  fondateur  du  Censeur  européen  est  venu 
confirmer  le  langage  du  publiciste  officiel,  en  déclarant 
qu’il  serait  fâcheux  que  te  gouvernement  prît  sur  lui  ta  res¬ 
ponsabilité  de  guérir  les  maux  de  ta  socttHè  ;  car  cette  g ,lt"' 
50TC  est  impossible. 

Ainsi  donc ,  ne  pouvant  plus  renvoyer  la  foule  inllu>r' 
lune  qui  meurt  de  faim  î>  la  servitude  ou  è  la  glèbe,  ol  ne 
croyant  plus  assez  au  Dieu  de  la  charité'  pour  compter  sur 
l’efficacité  des  menaces  évangéliques  contre  la  dnrri  c* 
riches,  on  arrive  alors , après  avoir  enlevé  aux  m.‘  c*,r< 
la  providence  divine ,  sous  prétexte  de  philosophie,  eU 
rnvir  le  providence  hurûaînc,  sons  prétexta  de  lîbei  i t  » 
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Mais  que  font  maintenant ,  au  milieu  des  hommages  dont 
on  entoure  leur  rndividunlilésouveraine,  ces  ro,s  aftamés, 
déguenillés,  qui  n’ont  pour  tout  diadème  que  les  éclabous¬ 
sures  de  boue  dont  se  couvrent  nécessairement  des  Iront» 
que  le  poids  des  privations  les  plus  cruelles  tient  sans  cesse 
courbes  vers  la  terre  ? 

Voyez -les „  entre  le  prêtre  catholique  dont  vous  leur 
avez  appris  à  repousser  \'in(lumccf  le  propriétaire  dont vos 
lois  ont  fait  l’arbitre  suprême  et  irrévocable  de  toutes  les 
conditions  de  travail  et  d’existence  dans  les  ateliers  et  dans 
les  champs,  et  Je  gouvernement  que  vous  condamnez  a  la 
nullité  en  présence  des  calamités  publiques  ;  voyez  ccs 
hommes  libres,  ces  innombrables  souverains  de  votre  choix, 
cherchant  partout  une  assistance  .  et  ne  la  trouvant  nulle 
part;  ils  demandent  à  vivre,  et  on  leur  dît  sèchement  qu  duc 
tient  qu’à  eux!  «Fournisscz-aous-en  donc  les  moyens,  s  é- 
crient-iis  !  »  Et  on  leur  répond  alors:  «  Nous  ne  le  pouvons 
pas,  nous  ne  le  devons  pas,  par  respect  pour  votre  indé¬ 
pendance!  »  Ah!  dites  plutôt  que  c’est  par  respect  pour 
les  Iroditious,  les  habitudes  elles  jouissances  de  ceux  que  le- 
hasard  de  la  naissance  a  truités  avec  une  prédilection  toute 
spéciale!  Mais  vous  qui  opposez  à  nos  vœux  d  émancipation 
complète  pour  les  travailleurs  le  caractère  Sacré  que  le 
droit  naturel  a  ,  scion  vous ,  imprimé  à  la  transmission  hé¬ 
réditaire  de  la  fortune,  quand  des  hommes  vous  demandent 
à  vivre ,  pensez-vous  que  celte  prétention  ne  soit  pas  de 
droit  naturel  aussi,  et  qu’elle  ne  doive  pas  obtenir  la  prio¬ 
rité  sur  toutes  les  autres?  Suivons  ce  pendant  jusqu’à  ses 
dernières  conséquences  l’aLhéisme  politique  qui  veut  pri¬ 
ver  la  classe  pauvre  et  luboricuse  de  1  appui  d  une  provi¬ 
dence  sociale.  I .es  hommes  libres ,  dénués  de  tout ,  ont 
entendu  la  réponse  des  hommes  libres  qui  11c  manquent  de 
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rien.  Ils  sont  nus  *  mais  ils  sont  rois ,  et  ils  vont  exercer  la 
plus  belle  de  leurs  prérogatives;  ils  vont  choisir*  noa  pas 
leurs  moyens  d'existence,  car  la  société,  en  leur  refusât 
son  intervention  ,  ne  leur  en  laisse  plus  la  possibilité,  mais 
leur  genre  de  mort ,  et  ce  sera  un  hommage  éclatant  qu'ils 
rendront  h  la  dignité,  b  la  liberté,  b  la  souveraineté  de 
l'homme  ,  lorsqu’ils  opteront,  sous  le  coup  de  la  nécessité, 
enLre  l'attentat  sur  les  auïresei  ratlcnUtsur  cux-mémcs, 
entre  le  meurtre  et  le  suicide,  entre  la  morgue  et  V écha¬ 
faud  ! 

On  bien  ,  si ,  reculant  d'horreur  devant  celle  épouvanta 
ble  alternative ,  ces  hommes  libres  veulent  essayer  vmm 
de  faire  comprendre  b  leurs  frères  plus  heureux  toute  le- 
normité  de  leurs  souffrances,  s'ils  poussent  des  cm  de  dés¬ 
espoir,  s'ils  menacent  la  tranquillité  publique  pat  iu 
émeutes,  s’ils  expriment  leurs  douleurs  cl  leurs  besoin^ 
par  des  clameurs  et  des  actes  coupables ,  et  sous  la  forma 
violente  que  comportent  F  absence  du  bien  être  et  de  l'édu¬ 
cation,  oh  !  alors  les  travailleurs  de  notre  temps,  que  jp 
trouvais  tout-h-riieure  plus  isolés,  plus  abandonnés  que  lu 
travailleurs  de  l’antiquité,  oblicuncnt  un  nouveau  rappro¬ 
chement  avec  les  esclaves  de  l'ancienne  Grèce,  L'austérité 
civique  du  Spartiate  renaît  tout  à  coup  dans  nos  murs .  çt 
pour  échapper  au  désordre  Ton  se  trouve  réduÎL  à  des  me¬ 
sures  extrêmes  qui  blessent  plus  la  mansuétude  des  peu¬ 
ples  civilisés  du  dix-neuvième  siècle  que  la  chasse  aux 
ilotes  ne  pouvait  révolter  les  mœurs  farouches  des  honaétci 
gens  de  Lacédémone!  Et  s’il  se  présente  des  hommes  an¬ 
nonçant  hautement  qu'il  faut  réorganiser ,  et  offrait  m 
moyens  de  sauver  la  société  où  toutes  ces  choses  se  passent, 
la  société  où  la  partie  des  classes  pauvres  qui  se  soumet  b  la 
loi  meurt  ii  rhôpilal  ou  ne  laisse  pas  de  quoi  payer  sesfu- 
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nératlles ,  tandis  que  celle  qui  ne  peut  pas  $ê  résigner  à  son 
sort  1 raine  sa  vie  dans  tes  prisons  ou  ne  la  soustrait  au 
bourreau  que  pour  se  Pafitacher  elle-même  î  on  dïL  que  ces 
hommes  sont  de^rAw-rir*  !  Mais  il  n’y  a  donc  de  réel  au 
monde  que  fét  or  ni  lé  du  mal  cl  la  nécessité  du  qrimel  Mal- 
heureux*  airêlczîOuond  Hm  inanité  Jgnoranle,  impuissante 
et  sauvage  ,  était  encore  errante  clans  les  forêts,  quand 
elle  r  eue  ou  troll  a  chaque  pas  des  obstacles  &  son  dévelop¬ 
pement;  quand,  faible  et  débile  comme  l’enfance,  die 
avait  a  lutter  contre  les  monstres  des  déserts,  H n clémence 
des  saisons  et  toutes  les  aspérités  de  la  nature  ,  on  conçoit 
qu’a  lors  son  imagination,  incessamment  émue  et  troublée, 
ait  peuplé  U  terre  et  les  airs  de  divinités  malfaisantes;  on 
Conçoit  que ,  sous  lo  régime  d^s  castes  héréditaires  3  lors¬ 
que  le  hasard  de  la  naissance  condamnai!.  H  mineuse  majorité 
des  familles  ii  une  servitude  perpétuelle,  et  que  la  force  bru¬ 
tale  était  la  suprême  loi ,  on  conçoit  quel'Orient  ait  donné 
le  sceptre  de  P  uni  vers  au  génie  du  ma!,  que  Typhon  ait  fait 
redouter  sa  puissante  aux  premiers  habiUins  de  l'Égypte, 
qu’Arnmne  aïL  obtenu  un  culle  de  terreur  dans  le  pays  des 
Mages.  Le  monde  souffrait  trop  alors  et  connaissait  trop 
peu  de  remèdes  à  ses  douleurs  pour  ne  pas  croire  à  la  su¬ 
prématie  du  mal*  Ce  n’était  pas  nu  sein  dé  populations  mi¬ 
sérables  et  abruties  ,  dans  les  sociétés  où  une  minorité  pri¬ 
vilégiée  refusait  la  qualité  3’ homme  à  la  majorité  que  la 
conquête  et  la  naissance  rendaient  esclave  ;  ce  n'était  pas 
chez  des  nations  si  voisines  de  la  sauvagerie  primitive  ,  que 
ridée  d  une  providence  pouvait  apparaître  et  s’établir*  On 
avait  droit  alors  de  ne  reconnaître  que  l’empire  de  l'a¬ 
veugle  destin.  Mais  aujourd’hui  que  nous  pouvons  mesurer, 
k  travers  des  milliers  d  années  ,  le  progrès  qui  s’csl  accom¬ 
pli  depuis  Tantropophagie  solitaire  jusqu’à  l’homme  qui  a 
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conçu  l'association  universelle  el  le  règne  exclusif  itavor 
lus  pacifiques  ;  aujourd’hui  que  nous  pouvons  constater 
d'âge  en  âge  la  dislance  progressive  qui  naüs  sépare  dc 
plus  en  plus  de  la  barbarie  féodale  et  de  la  férocité  antique 
considérer  comme  une  rêverie  in  seule  amélioration  qj| 
puisse  fermer  les  dernières  plaies  du  genre  humain,  pro¬ 
clamer  que  ces  plaies  sont  incurables ,  pour  avoir  droit  de 
repousser  le  remède,  et  prétendre  que  les  masses  popu¬ 
laires  sont  destinées  h  rester  cou  rbées  sans  espoir  de  meil¬ 
leur  avenir,  sans  providence  divine,  sans  providence so- 
ciale  ,  sous  le  joug  de  la  falâfilé,  c’est  mentir  h  f histoire, 
à  l’humanité,  à  Dieu  ! 

Eh  J  que  ne  fait-on  pas  pour  accréditer  ce  mensonge 
désespérant  parmi  les  classes  laborieuses  et  souffrantes  * 
pour  les  amener  à  une  éternel] e  résignation  et  pour  rassu¬ 
rer  surtout  Ica  classes  favorisées  par  la  naissance  sur  la 
Intimité  et  U  stabilité  de  leurs  privilèges?  On  ra  jusqu’à 
nier  l'évidence;  on  répète  sans  cesse  la  sentence  paradoxale 
que  }  ai  déjà  signalée  ici;  on  dit  que  te  monde  ne  change 
pw,  qu'il  ne  fait  que  se  modifiai  Pitoyable  jeu  de  mois 
qui,  sous  un  hommage  hypocrite  à  la  loi  du  progrès,  qu’on 
veut  bien  appeler  ta  plus  noble  croyance  des  temps  modernes, 
cache  un  véritable  outrage  il  la  majesté  de  la  pensée  divine 
qui  sc  déploie  d’%e  en  âge  dans  les  conceptions  toujours 
plus  larges  et  plus  élevées  de  la  raison  humaine.  Et  pour¬ 
quoi  ect  outrage;'  Parce  que  le  souvenir  des  révolutions  em¬ 
barrasse  et  importune  les  partisans  idolâtres  du  statu  (juo; 
parce q u  en  rapetissant  les  magnifiques  évolutions  de  frs- 
prit  humain  dans  le  passé,  on  se  flatte  d  Atténuer  l'impôt- 
t  a  i3  ce  et  la  nécessite  d  es  améliora  lions  que  le  présent  réclame. 

Luther  et  Bacon,  Descartes  et  Newton,  consolez-vous 
ri  du  Hem  de  la  postérité  reconnaissante  s’élèvent  quelques 
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ingrats  qui  voudraient  effacer  les  traces  glorieuses  et  pro¬ 
fondes  de  votre  passage  sur  la  terre  ,  eu  prétendant  quil 
n'en  reste  plus  rien  que  L'indépendance  de  quelques  cours  d'Al¬ 
lemagne ,  que  la  saisie  de  quelques  biens  d'église ,  que  des 
discussions  un  peu  plus  libres  dans  les  croyances ,  qu'une  ob¬ 
servation  un  peu  plus  exacte  de  la  nature ,  qtie  des  modifica¬ 
tions  qui  n’ont  pas  empêché  Je  monde  A* aller  comme 
atiparaùant*  Consolez  -  vous  ,  cette  négation  audacieuse 
de  votre  influence  sur  la  marche  ascendante  de  l'esprit 
humain ,  de  la  rénovation  immense  dont  vous  avez  donné 
le  signal  dans  le  domaine  de  F  intelligence  s  et  par  consé¬ 
quent  dans  celui  de  la  politique;  cette  négation  impie 
trouvera  peu  d’échos  chez  les  nations  civilisées  de  l’Europe, 
et  sera  considérée  comme  un  Blasphème  partout  où  le 
progrès  inspirera  une  foi  vive  et  sincère  ! 

Consolez-vous  aussi,  philosophes  et  trihuus  du  dix -hui¬ 
tième  siècle,  si  Pcnnrmîté  de  vos  travaux  et  l’immensité  de 
votre  gloire  sont  méconnues  à  la  tribune  mémo  dont  vous 
avez  préparé  les  matériaux  et  jeté  les  fou demens.  Conso¬ 
lez-vous  :  ceux  qui  nient  votre  œuvre  colossale  ont  pris  h 
tache  de  tout  rétrécir*  Il  entre  dans  leurs  pci  ils  arrange- 
rnens  de  réduire  les  plus  grandes  réformes  à  de  petites 
proportions,  À  les  entendre  ,  les  siècles  les  plus  fameux 
n  ont  eu  que  de  folles  prétentions  quand  ils  ont  cru  faire 
du  nouveau  ,  et  peu  s’ en  faut  qu  ils  n’en  viennent  b  parier 
des  subi  i  mes  mouuiuens  de  la  perfectibilité  humaine,  comme 
de  l'enfantement  ridicule  de  la  montagne  de  lu  fable.  Une 
espèce  de  monomanîe  déprimante  s’est  emparée  d'eux;  on 
dirait  qu  ils  ont  mission  de  déscnchanLer  le  monde  sur  la 
grandeur  des  événemens  et  sur  Illustration  des  hommes. 
Remplacer  la  généreuse  inspiration  du  poète  et  la  haute 
18,80,1  dtI  philosophe  par  le  calcul  du  bureaucrate ,  suhsli- 


(  i86  ) 

tuerie  partage  à  l’éloquence,  Pérudition  à  la  science  cl 
Pad  russe  h  inhabileté;  racüre  la  fu mi Uarî té  de  la  présomp¬ 
tion  au-dessus  de  ta  noblesse  de  Passurimce,  préférer  |e 
commérage  à  la  solennité  dans  les  conseils  des  nations,  pré¬ 
tendre  que  la  supériorité  des  modernes  sur  les  anciens  re¬ 
pose  avant  tout  sur  la  transforma  Lion  décroissante  du 
théâtre  delà  démocratie,  et  se  féliciter  que  le  Forum  des 
Gracques  rFëst  plus  aujourd'hui  qu'un  salon  d1  honnêtes 
gens  ;  voilà  la  mesure  de  leur  intelligence  politique  ci  dû 
leur  foi  aux  progrès.  Pitié  donc,  mille  lois  pitié  pour  qui 
s’efforce  ainsi  déton  (fur  le  génie  de  1  avancement  dans  des 
bras  de  pygmée  par  de  perfides  étreintes  î  Pitié  pour  quint 
voit  qn 'un  modificateur  dans  Mirabeau  »  qu’un  dm  Qui¬ 
chotte  dans  le  comité  de  salut  public,  qu’un  dàmta[t\$ 
dans  Napoléon!  Pitié  pour  qui  se  démène  misérablement 
devant  les  gémis  de  Plusloire,  et  s’évertue  ù  les  fallu  des¬ 
cendre  Ix  son  niveau,  afin  de  pouvoir  les  insulter  face  à 
face  î 

ti  Mais,  disent  les  hommes  qui  s’appliquent  ainsi,  et  qui 
ont  intérêt  h  resserrer  le  plus  possible  les  I imites  à o  la per¬ 
fectibilité  humaine;  maïs,  dismU-îIs, les  philosophes  et  ks 
tribuns  les  plus  célèbres  du  dix- huitième  siècle  avaient 
prédit  qu'if  n7y  aurait  bientôt  plus  ni  nobles  ni  rois ,  et  ïiûuj 
avons  toujours  des  rois  et  des  nobles  i  ils  avaient  aimanté 
que  ta  royauté  et  Taflàtaàrafie  seraient  an  jour  errantes  ie 
long  des  républiques ^  et  l’ai  îstocrûlîe  et  la  royauté  sont 
toujours  debout,  o  El  alors  de  se  mettre  h  égayer  la  repré¬ 
sentation  nation  ale  aux  dépens  des  malencontreux  prophètes 
qui  hasardèrent  ces  téméraires  prédictions. 

Maïs  nos  philosophes  cl  nos  tribu  us  se  sont-ils  tellement 
trompés  que  votre  raillerie  puisse  les  atteindre  ?  Où  &ÜDt 
les  nobles  et  les  rois  dont  Us  présagèrent  la  chute?  Montrez- 
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nous  l’aristocratie  et  la  royauté  dont  ils  célébrèrent  d’avance 
les  funérailles*  Publiâtes  d 'antichambre ,  orateurs  do  sa- 
Ion,  qui  osez  lire  de  ces  colosses  d  inklligence  et  de  re- 
nommée,  relisez  donc  les  pages  que  le  génie  de  fLisioirc 
vous  dicta  autrefois  par  méprise.  Allez  méditer  dans  la  so¬ 
litude  de  Versailles,  aux  environs  du  Jm-de- Paume,  sur 
les  ruines  do  la  Bastille,  là  on  s’élevèrent  les  tentes  de 
Condé,  autour  du  monument  de  Quïberon  t  à  la  place  de 
la  Concordé,  et  riez  ensuite,  si  vous  en  avez  le  courage, 
des  folles  prédictions  du  dix-huitième  siècle!  Et  si  ce  lu¬ 
gubre  tableau  du  long  enterrement  des  nobles  ci  des  rois 
impitoyablement  condamnés  par  vos  devanciers  ne  suffit 
pas  pour  voits  faire  prendre  au  sérieux  les  prophéties  dé¬ 
mocratiques  de  la  philosophie  et  de  la  tribune,  voyez  ce 
que  nous-mêmes  ^  hommes  du  dix  neuvième  siècle,  nous 
avons  fait  de  celle  royauté  et  de  celle  aristocratie  qui  vous 
paraissent  avoir  survécu  aux  prévisions  de  nos  pères  ,  pour 
les  démentir  et  pour  vous  Iburnir  un  vaste  sujet  de  mo¬ 
querie,  Le  génie  lui-même,  roi  de  notre  choix,  est  tombé 
du  troue  quand  nous  n'avons  plus  voulu  Ty  soutenir;  la  légi¬ 
timité,  protégée  par  une  ligue  redoutable,  a  cessé  de  régner 
sur  nous  quand  il  nous  a  paru  que  son  heure  était  venue.  La 
souveraineté  du  peuple  et  le  dr>R  div  in  ne  nous  ont  donné 
tour  à  tour  que  des  magistrats  révocables  qui  n’ayaienl  de 
rois  que  le  nom  ,  et  qui,  aux  yeux  de  la  Fronce,  ue  fai¬ 
saient  plus  qu  appliquer  des  sobriquets  à  leurs  courtisans 
quand  ils  croyaient  faire  des  nobles.  Railleurs  des  philoso¬ 
phes  et  des  tribuns ,  consolateurs  des  nobles  et  des  rois, 
songez  donc  à  Sainte-Hélène  et  à  Holyrood ,  avant  de  taxer 
de  ridicule  le  présage  de  tant  de  catastrophes  accomplies! 
Songez  que  si  la  noblesse  et  la  royauté  féodale  ne  sont  pas 
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errantes  U  long  des  républiques  ,  clics  promènent  léïir  nul¬ 
lité  ou  proclament  leur  péril  le  long  des  révolutions. 

Et  que  faites-vous  autre  chose  tous  les  jours  que  consta¬ 
ter  vous-mêmes  la  réalisation  des  prophéties  du  dix-lnii- 
ticme  siècle  ,  lorsque  vous  signalez  avec  clfroi  renvahisse* 
men  t  des  i  dée  s  rép  ub  1  i  c  aï  lies  ,  Fi  mpopti  1  a  ri  té  de  Ta  r î  slocra  lie 
et  la  faiblesse  du  pouvoir  royal?  C’est  vous  ou  les  vôtres 
qui  vous  êtes  écriés  il  y  a  long-temps  que  la  démocratie  cm- 
lait  à  pleins  barils!  c’est  à  vos  côtés  qu’on  a  dit  que  les 
rois  s’en  allaient!  c’est  la  voix  de  vos  oracles  qui  a  üétri  du 
titre  d’cfdat^lc  trône  où  s’assirent  Louis XIV  et  Napoléon! 
Ces  cris  d’alarmes  ,  sortis  de  voire  propre'  bouche ,  ne 
renferment-ils  pas  la  justification  la  plus  éclatante  des  pré¬ 
visions  qui  vous  ont  semblé  si  singulières  et  si  risibles? 

Un  jour  aussi  nos  prédictions  sur  la  disparition  graduelle 
et  pacifique  des  derniers  privilèges  do  la  naissance  s'ac¬ 
compliront  *  en  dépit  de  vos  doutes  et  de  vos  rires.  Un  jour 
le  dix-neuvième  siècle  aura  eu  raison  de  dire  des  obi  U  hé¬ 
réditaires  ce  que  le  dix -bu iticnic  siècle  a  eu  raison  dédira 
des  nobles  et  des  rois  féodaux  *  avec  cette  différence  que 
\\m  aura  réorganisé  par  la  persuasion  f  et  Tautre  renversé 
par  la  violence*  Alors  ,  au  souvenir  du  spectacle  déchirant 
qu’offre  aujourd’hui  la  société,  et  des  eflbrts  que  nous  fai¬ 
sons  pour  lui  communiquer  une  vie  nouvelle  ,  on  recon¬ 
naîtra  que  nous  fûmes  non- seulement  les  raison  noms  les 
plus  conséquens  ,  comme  on  veut  bien  nous  l’accorder» 
mais  aussi  les  politiques  les  plus  humains;  alors  on  corn- 
prendra  que  les  réformateurs  qui ,  comme  nous,  ne  se 
bornent  pas  à  des  spéculations  philosophiques ,  froides  et 
stériles,  ne  sont  hardis  et  inébranlables  en  logique  que 
parce  qu’ils  sont  ardetis  et  infatigables  en  philantropie,  ci 
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que  leur  raison  n’est  si  étonnante  d'audace  que  parce  que 
leur  cœur  est  tout  brûlant  de  générosité  ;  alors,  et  c’est  là 
nia  conviction  la  plus  intime,  ma  foi  la  plus  profonde,  mon 
espérance  In  plus  vive;  alors  un  hommage  éclatant,  una¬ 
nime  ,  dont  la  légitimité  ne  peut  encore  être  bien  sentie  en 
dehors  de  nous ,  sera  rendu  spontanément  à  la  grandeur 
de  notre  mission  et  au  caractère  paternel  de  notre  parole 
et  de  notre  autorité ,  par  ce  peuple  ,  immense  et  laborieux 
que  nous  aurons  rallié  les  premiers  ,  sous  ccLtc  devise,  si 
dïlTércnle  de  celle  du  passé  :  Honte  à  l'oisiveté  héréditaire! 
honneur  au  mérite  et  au  travail  ! 


Le  prédicateur  Làwiekï,  souvent  interrompu  par  de  vifs  ténu  li¬ 
gnages  de  l'émotion  générale;,  est  accompagné  jusqu'à  sa  sortie  de 
l'enceinte  par  des  npphuullssemcns  réitérés* 


fl 


X. 


LÀ  PHILANTROPIE,  —  LA  RELIGION. 


Mes  fils ,  mes  filles. 

Nous  ne  traversons  pas  ce  spectacle  de" raine,  de  tris¬ 
tesse  et  de  désolation  qu’offre  votre  société,  ainsi  que  des 
voyageurs  pressés ,  levant  nos  mains  au  ciel ,  semant  à  la 
hâte  sur  notre  passage  de  faibles  secours  et  de  vagues  con¬ 
solations  ,  et.  redoublant  de  vitesse  pour  atteindre  un  but 
placé  dans  une  sphère  étrangère  à  ce  monde  ,  en  vous  in¬ 
vitant ,  au  nom  d’un  Dieu  invisible  ,  è  vous  élancer  dans  la 
même  voie.  Au  nom  de  Dieu,  qui  pour  nous  ne  se  voile  pas 
aux  Regards  dans  les  mystiques  profondeurs  du  ciel  sous  Hn- 
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«aisissablc  éclat  d’une  auréole,  mais  qui  partout  préscntpor 
sa  sagesse  et  sa  beauté,  partout  vivant,  est  lout  lui-même, 
nous  nous  mêlons  h  vous  sans  peur  de  nous  égarer;  avec 
vous,  sans  croire  lui  dérober  le  temps  que  nous  vous  don¬ 
nons  ,  nous  approfondissons  les  causes  du  désordre  qui 
trouble  l’industrie,  aflligc  la  science,  frappe  de  langueur 
ou  d’une  convulsive  douleur  In  poésie ,  divise  tous  les  états 

en  partis  acharnés,  tient  suspendue  entre  la  paix  et  la  guerre 
l’Europe  armée;  et  à  tant  de  maux  nous  signalons  un  rc 
mède  dans  la  régénération  dont  nous  vous  apportons  le 
plan  magnifique.  Notre  religion  enfin  ne  nous  livre  pas,  à 
l’égard  les  uns  des  autres ,  h  un  complet  isolement  dans 
toutes  les  carrières  où  nous  marchons ,  en  bornant  l’union 
de  nos  efforts  a  la  conquête  d’une  sainte  patrie,  et  ne  nous 
prescrit  pas  de  nous  détacher  du  monde ,  en  l’appelant  pro¬ 
fane  :  elle  est  le  lien  de  la  vie  de  l’humanité  et  de  la  vie  du 
monde  extérieur. 

Certes  je  ne  m’étonne  pas  que  la  nouveauté  de  ce  lan¬ 
gage  religieux,  notre  altitude  politique  ,  l’absence  du  culte 
toujours  lent  h  se  développer,  vous  tiennent  encore ,  mal¬ 
gré  nos  explications  souvent  répétées ,  en  défiance  de  nous , 
et  nous  fassent  considérer,  h  une  époque  d’incrédulité, 
comme  des  philanlropcs ,  ayant  la  prétention  plus  que  le 
tort  d’être  religieux. 

Et  cependant  si  je  vous  annonçais  qu’iei  même,  dans 
celte  enceinte ,  six  jours  à  peine  écoulés ,  nos  Pères ,  en¬ 
tourés  de  leur  famille  ,  ont  présidé  i\  In  célébration  des  cé¬ 
rémonies  les  plus  hautes  de  la  religion  ,  le  viariage  et  le 
baptême  y  et  ont  osé  assumer  en  eux  ce  pouvoir  consécra- 
teur,  d’âge  cil  âge  transmis  jusqu’à  eux  et  agrandi  par 
Saint-Simon;  si  je  vous  montrais  notre  association  s’ac¬ 
croissant  par  l’adoption  solennelle  de  nombreux  enfant 
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«j ni  h  nos  yeux  portent  tous  la  robe  d'une  sainte  égalité  ,  et 
s’avancent  par  degrés  vers  le  nouvel  ordre  oîi  chacun  por¬ 
tera  le  costume  du  grade  conquis  par  sa  capacité;  répon¬ 
dez  ,  ii  voire  avis  ,  ne  serait  ce  là  que  de  la  philantropie  ri 
diculement  chamarrée  de  culte? 

Kt  quand  la  philantropie  a-t-elle  montré  en  elle-même 
une  loi  si  profonde?  où  donc  a-t-elle  pris  dans  les  destinées 
de  I  humanité  une  initiative  si  audacieuse?  Jamais  a-t-elle 
manifesté  la  puissance  ou  mémo  le  désir  d'asseoir  sur  des 
londoniens  nouveaux  une  société? 

Jo  veux  aujourd'hui  vous  montrer  ce  que  peut,  réduite 
h  ses  propres  forces,  la  philantropie,  et  chercher  à  vous 
laire  senLir  combien  notre  doctrine  est  plus  humaine  que  la 
philantropie  ,  parce  qu’elle  est  une  religion  ! 

\  oyez  d  abord  ce  qn  a  pu  même  la  philantropie  chré¬ 
tienne  ;  quoiqu’elle  aspirât  a  embrasser  Th  u  ma  ailé  entière, 
elle  ne  se  proposa  d  autre  mission  que  d’unir  les  hommes 
par  le  lien  mystique  d'une  fraternité  spirituelle,  et  de  les 
aider  ainsi  h  soulever  et  à  briser  peu  à  peu  les  liens  pesa  ns 
dont  le  patricial  antique  avait  légué  aux  populations  mo¬ 
dernes  le  vaste  réseau.  Pour  délivrer  la  société  profane 
elle  fonda  à  grand1  peine  une  association  de  docteurs  qui, 
après  avoir  déterminé,  par  l'éloquente  prédication  de  Pë- 
galîté  religieuse ,  l'émancipation  des  opprimés,  une  fois 
!  enseignement  termine  ,  se  divisa.  En  un  mot,  elle  ne  créa 
pas  un  ordre  social  :  elle  affranchi  t  de  P  ordre  social  anté¬ 
rieur  les  individus.  La  croix  unissait  dans  Parnonr  du  ciel 
et  détachait  dp  monde  extérieur.  Aussi,  sons  son  empire  . 
point  d  association  de  satans  cultivant  les  sciences  physi¬ 
ques;  point  d'association  d'industriels;  cL  la  poésie,  qui  , 
fermant  d'abord  les  yeux  au  spectacle  des  choses  terres  1res, 
ne  demandait  à  tout  ce  qui  Pentounut  que  dos  ailes  pour 
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interroger ,  dans  lo  rapide  essor  d’une  infatigable  curiosité, 
les  mystérieuses  régions  de  l’ame  et  du  ciel ,  afin  d’étendre 
ou  de  conserver  l’empire  de  la  religion ,  fit  au  dogme,  une 
sorte  de  violence.  Au  sein  de  l’église  même ,  à  côté  du  grain 
de  sénevé  abritant  sur  sa  lige  délicate  les  oiseaux  du  ciel, 
elle  éleva  le  tronc  et  le  feuillage  du  cèdre  du  Liban ,  et 
rehaussa  l'indigente  nudité  des  catacombes  de  la  pompeuse 
magnificence  du  temple  de  Jérusalem.  Enfin  elle  ressuscita 
Je  luxe,  l’éclat,  la  beauté  du  monde  extérieur  dans  b  di¬ 
vinités  du  paganisme ,  et  tour  à  tour  attaqua  ou  défendit 
l’église  en  introduisant  dans  son  enceinte  ou  en  guidant 
contre  ses  murs  les  hubitans  du  vieil  Olympe,  long-temps 
abaissé  devant  l’humble  cime  du  Calvaire. 

Or  peusez-vous  que  la  philantropie  mondaine  ait  plus  de 
puissance  que  la  philantropie  chrétienne  ? 

Non  !  elle  complète  par  la  révolution  française  l’œuvre 
d'affranchissement  glorieusement  commencée  par  sa  de¬ 
vancière  ;  transfigurée  sous  les  noms  de  liberté ,  de  raison, 
d’égalité,  animant  les  peuples  à  briser  un  joug  et  des 
chaînes  par  lesaccens  généreux  qu’elle  inspire  aux  chantres 
et  aux  tribuns,  elle  est  grande,  puissante,  poétique.  Mais 
sa  tache  remplie ,  au  milieu  des  individus  épars  dont  elle 
ignore  le  lien  nouveau  ,  étrangère  î>  un  sentiment  de  rela¬ 
tion  entre  la  vie  de  l’humanité  et  la  vie  du  monde  exté¬ 
rieur,  elle  laisse  les  savans,  les  industriels ,  les  artistes  en 
proie  aux  douteurs  de  l’anarchie,  de  la  concurrence,  de 
l’égoïsme!  déchue  de  son  rôle  brillant,  comme  la  philan¬ 
tropie  chrétienne ,  aujourd’hui  elle,  s’occupe  è  secourir  au 
à  un,  par  des  efforts  isolés,  les  malheureux  dont  la  vue 
éveille  sa  sollicitude.  Mais  acceptant  tous  les  maux  dont 
elle  s’alllîge  comme  la  nécessité  inévitable  d’une  société 
qu’elle  n’a  ni  la  volonté,  ni  la  science,  ui  le  pouvoit  de 
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transformer,  et  dès  lors  pressée  par  l'immuabilité  préten¬ 
due  de  l’ordre  social  comme  par  une  invincible  fatalité  , 
elle  est  réduite  à  transiger  avec  elle-même  et  à  se  mentir 
étrangement. 

Pleine  de  foi  dans  la  fraternité  humaine ,  jamais  elle  ne 
s  étonne  que  les  uns  soient  assis  ou  banquet  et  les  autres 
condamnés  aux  miettes  de  la  table.  Fière  du  dogme  de  l’ë- 
gniflé  devant  In  loi ,  elle  trouve  légitime  qu’une  minorité 
oisive  consomme  les  fruits  des  sueurs  du  grand  nombre, 
et ,  grâee  à  une  ingénieuse  fiction ,  elle  l’associe  au  labeur 
des  prolétaires  par  le  travail  de  ses  terres  et  de  ses  capi¬ 
taux,  sans  pourtant  I  avoir  encore  associée,  du  sein  de  la 
mollesse  ,  à  la  gloire  du  champ  de  bataille,  par  les  armes 
dont  elle  munît  ses  remplaçons.  Elle  aspire  h  soulager  les 
pauvres  dés  impôts  qui  les  épuisent ,  et  elle  ne  sait  pas  que 
le  privilège  de  la  naissance,  plus  dévorant  que  la  dévo¬ 
rante  fiscalité,  les  décharné  impunément.  Elle  veut  les 
soustraire  h  ce  leurre  effroyable  qui  leur  offre  un  faux  es¬ 
poir  en  échange  de  leurs  salaires ,  et  elle  n’a  pas  d'indi¬ 
gnation  contre  cette  effroyable  loterie  qui  assortit  la  ré¬ 
compense  cl  I  oisiveté,  la  peine  et  le  travail,  la  fonction 
et  l'incapacité.  Jalouse  du  bien-être  de  tous,  elle  ne  per¬ 
met  qu’aux  classes  aisées  le  mariage  et  prétend  faire  des 
classes  inférieures  une  caste  de  célibataires.  Ambitieuse  de 
répandre  les  lumières,  elle  prononce  contre  le  phisgraud 
nombre  des  enfans  un  arrêt  d’ignorance  motivé  par  la  con¬ 
dition  des  pères  ;  émue  du  spectacle  de  l’immoralité,  elle 
met  l’école  dans  les  bagnes,  sans  travailler  h  l’établir  dans 
la  sociéLé,  et,  faute  de  pouvoir  pu  ri  fier  la  source,  s’efforce 
de  purifier  1  égoftt  ;  elle  aère  les  cachots  du  prisonnier  ,  et 
laisse  croupir  dans  sa  demeure  fétide  le  travailleur  libre  ; 
elle  veut  effacer  du  code  la  peine  de  mort  ,  et  oublie  que 
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f  échafaud  tue  moins  que  le  froid  et  la  faim;  elle  attache 
des  filets  aux  ponts  et  des  morgues  aux  bords  des  fleuves , 
r.t  nVi  pas  de  remède  contre  le  désespoir*  En  un  mot,  die 
assiste  a  une  mêlée  hideuse;  et,  se  bornant  à  en  recueillir 
leS  innombrables  victimes  ,  sur  tant  de  plaies  qu'elle  n’a  pu 
prévenir  et  qu’elle  ne  peut  fermer  ,  goutte  b  goutte  elle  W 
un  peu  de  baume,  brin  h  brin  un  peu  de  charpie,  eL  tou¬ 
jours  recommence  sa  Lâche,  en  présence  d’un  combat  qui 
ne  connaît  pas  de  trêve.  Aussi  dans  son  impuissance,  avec 
quelle  emphase  elle  s’extasie  devant  les  hommes,  clignes  à 
coup  sûr  d'estime  ,  qui  introduisent  la  culture  duae  plante 
nourricière  et  perfectionnent  une  industrie  dé  ménagé, 
comme  devant  les  bienfaiteurs  suprêmes  de  1  liimiainki  ! 
Enfin  toujours  contrainte  de  mesurer,  non  pas  ses bicnfciU 
à  ceux  qui  souffrent ,  mais  ceux  qui  souffrent  à  fexigiiito 
de  ses  ressources,  de  les  borner  dans  tous  leurs  besoins 
afin  de  pouvoir  continuer  à  leur  distribuer  une  misérable 
ration  de  moralité,  de  lumières  et  do  bien-être,  épouvan¬ 
tée^  elle  s’arrête  devant  la  Imde  toujours  croissante,  et  dé¬ 
sespérant  de  satisfaire,  en  faisant  jaillir  une  source  abon¬ 
dante  ,  a  cette  multitude  innombrable  ,  elle  brise  la  coupe 
étroite  oit  elle  les  abreuvait ,  et ,  les  abandonnant  aux  con¬ 
vulsions  d’une  soif  brûlante,  à  tous  ces  infortunés  qui  l  im¬ 
plorent  en  lut  tendant  les  bras,  elle  jette  pour  consolation, 
pour  adieu  ,  pour  leçon  ,  un  long  cri  de  détresse,  un Stmvc 
ijiii  peut . 

Or  je  suppose  que ,  sincèrement  touchés  do  ces  misère* 
tous  conceviez  la  nécessité  de  fonder  un  nouvel  ordre  pu¬ 
blique  gu  tous,  classés  selon  Leur  capacité  et  rétribues  se¬ 
lon  leurs  couvres»  unissent  leurs  efforts  de  façon  à  détermi¬ 
ner  un  accroissement  continu  de  moralité,  de  science  cl 
de  richesses ,  dont  chacun  alors  recevra  une  part  svilibanlc, 
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parce  qu'il  ne  recevra  que  sa  part  légitime;  mais  que 
pourtant  vous  soyez  répoussés  par  uos  idées  religieuses* 

Eh  bien!  supposez  avec  moi  que,  m’âcc^Âunodant  a 
votre  langage  *  je  vous  dise  :  Laissez  ,  laissez  h  partie  di¬ 
vine  de  notre  doctrine,  et  prenez^en  la  partie  humaine';  ce 
qui  vous  en  plaît  vous  appartient;  allez,  et  pleins  dTtm  zélé 
purement  philantropique  f  plantez  et  faites  fructifier  le  ra- 
meau  que  nous  vous  abandonnons;  apôtres  nouveaux, 
allez ,  et  enseignez  ! 

Oseriez-vous  accepter  ce  que  nous  oserions  donner? 

Vous  n'oseriez  !  car ,  étrangers  au  sentiment  d’une  pro¬ 
vidence  dans  le  développement  social  *  c’est  par  leurs  dou¬ 
leurs  individuelles  et  non  par  un  espoir  commun  que  vous 
sympathisez  avec  vos  frères.  Entre  la  vie  de  tous  et  la  vie 
de  chacun  vous  ne  découvrez  pas  de  lien,  vous  savez  ce 
que  c’est  qu’un  homme ,  et  ne  savez  pas  ce  que  c’est  que 
Fhumamté,  puisque  vous  n’embrassez  pas  son  pas£c  ,  sou 
présent,  son  avenir  dans  une  même  destination*  Et  com¬ 
ment,  de  quel  droit  alors  pourriez- vous  vous  associer  d’a¬ 
près  Je  principe  du  classement  selon  la  capaeiLé  et  de  la 
rétribution  selon  les  œuvres;  dire  aux  uns.  Commandez  ? 
aux  autres.  Obéissez  :  porter  l’autorité  et  In  soumission 
sans  vous  croire  oppresseurs  ou  devenir  tyrans  ,  sens  vous 
croire  opprimés  ou  devenir  esclaves  f  lorsque  par  ce  lien 
nouveau  vous  ne  sentiriez  pas  que  vous  vous  rattachez  b  la 
chaîne  éternelle? 

\oii5  n’oseriez!  Lorsque  pour  vous  il  n’est  pas  de  næinl 
sacré  entre  la  vie  de  l’humanité  et  celle  du  monde  exté¬ 
rieur ,  privés  de  la  vue  générale  de  l’onlre,  h  chaque 
instant  vous  reculeriez  devant  voire  création,  toujours  pour - 
suivis  de  l’image  du  chaos;  et,  aux  accusations  de  boule¬ 
versement  q u  exciterait  la  prédication  de  si  grandes  trans- 
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formations  sociales ,  soudain  tous  resteriez  troubles  dans  h 
fond  du  coeur  de  la  terreur  d’épouvantables  catastrophes , 
les  lèvres  entrouvertes  et  la  langue  glacée  I 

Vous  n’ oseriez!  dis-je;  et  comment  sans  amour  pour  le 
monde  extérieur,  et  sans  loi  dans  son  amour  pour  vous, 
exciter  au  développement  de  la  science  et  de  l'industrie? 
par  quel  langage ,  par  quelles  figures  exalter  et  verser  dans 
les  cœurs,  dans  les  intelligences ,  dans  les  bras,  lenUm- 
siasme,  b  pénétration  »  l’ardeur?  dans  quelle  vaste  émo¬ 
tion ,  dans  quelle  Immense  sympathie  trouver  rinspirMîon 
féconde  et  vraie?  où  puiser  avec  le  saint  transport  dune 
délicieuse  ivresse  les  couleurs,  les  sons,  les  odeurs,  les 
moüvemens  dont  brille ,  retentit ,  se  parfume  cl  $  anime 
la  poésie? 

Aujourd’hui ,  philantropes  zélés ,  que  pouvez-vous  donc  ? 
Former  h  gnmd*pcino  contre  des  maux  excessifs  de  petites 
associations  partielles,  aumomères,  hospitalières,  infir* 
mières;  célébrer  en  langage  inanimé  tout  ce  que  vous  ap¬ 
pelez  machines  >  depuis  un  métier  à  filer  jusqu’au  monde; 
mellre  les  petits  préceptes  de  votre  petite  morale  en  pdils 
distiques  ,  dresser  des  procès-verbaux  d'inventions  et  de 
découvertes,  enregistrer  avec  éclat  des  recettes  nouvelles, 
vous  élever  jusqu  à  la  hauteur  des  tables  de  slatislique, 
couvrir  euüu  de  la  poussière  des  archives  et  des  laboratoires, 
et  imprégner  de  l’odeur  des  hôpitaux  et  des  prisons  votre 
poésie ,  votre  éloquence ,  yos  solennités  mécaniques,  éco¬ 
nomiques,  didactiques? 

Non  certes  que  je  veuille  vous  calomnier  dans  vos  inten¬ 
tions,  vos  talens ,  vos  efforts!  Mais  pour  fonder  ce  lien 
nouveau  il  vous  manquerait  ce  que  rien  ne  peut  suppléer, 
la  conscience  profonde  d’une  sanction  éternelle,  infime, 
dans  l'harmonie  de  toutes  les  existences  !  (Test  dune  on  vain 
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que  vous  vous  seriez  emparés  d'une  partie  de  noire  doc¬ 
trine!  Le  rameau  détaché  de  sa  tige  se  flétrirait  dans  voire 
solitude;  le  dépôt  précieux  échapperait  h  vos  h  ras  qui, 
pour  le  soutenir,  ne  s'uniraient  pas ,  comme  un  poids! 
L’oude  régénératrice  fuirait  du  creux  de  votre  mai n  avant 
d'arriver  à  vos  lèvres  ! 

Répondez  !  Ne  sommes-nous  donc  que  des  p  bilan  tropes, 
nous  qui,  nés  d'hier,  avons  fait  tant  de  choses,  et  déjà 
commençons  b  réalisation  de  l’ordre  social  que  nous  an** 
üûiiçons!  Ah  !  comprenez  que  notre  puissance  est  tout  en  * 
tière  dans  notre  foi  au  lieu  de  ta  vie  de  riitimanilé  et  de  la 
vie  du  inonde  extérieur ,  dans  la  religion  ! 

Oui  >  et  telle  est  notre  foi  profonde,  U  existe  un  lieu  in¬ 
dissoluble  entre  la  vie  de  l'humanité  et  la  vie  du  inonde 
exlérburp 

Et  déjà  j’en  retrouve  dans  voire  langage  encore  diseor- 
cordunt  un  témoignage  que  me  fournit  le  rapprochement 
de  deux  expressions  contradictoires ,  mais  également  accré¬ 
ditées;  car  tour  à  tour  vous  représentez  ,  actifs  et  passifs  à 
l’égard  F  un  de  Faulre,  F  homme  et  le  glohe ,  en  disant  : 
L*  homme  est  le  produit  des  circonstances  extérieures  ;  l'homme 
mi  te  rot  de  ta  terre  1 

Les  peuples ,  cncffejt ,  dans  ce  perpétuel  labeur  de  la  ci¬ 
vilisation,  ne  remplissent-ils  pas  une  mission  déterminée 
par  la  configuration  du  territoire ,  par  la  température  du 
climat,  par  la  nature  des  productions?  ?F  ont-ils  pas  reçu 
de  F  ombrage  qui  les  abrite  ,  du  ciel  qui  les  enveloppe  , 
brumeux  et  pesant  ou  pur  et  diaphane,  des  pics  escarpés 
qui  les  dominent ,  des  plaines  qui  se  déroulent  sous  leurs 
pas ,  des  sables  quî  leur  cachent ,  au  milieu  de  flots  ora¬ 
geux  ,  des  lies  de  verdure  ,  de  lu  mer  qui  baigne  leurs  pieds 
ou  s’élève  en  montagnes  de  glace  à  leurs  côtés,  du  sol  qui 
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lotir  est  facile  on  rude  et  nu ,  un  génie  particulier  dont  \mn 
traits,  leur  taille,  leurs  langues,  leurs  arts,  leurs  sciences* 
leur  industrie  *  sont  les  irrécusables  témoins? 

Mais  l'homme,  marqué  du  sceau  du  monde,  esL-îl  m- 
puissant  è  le  marquer  de  son  empreinte?  Non!  Voyez 
comme  \\  va  dépouillant  la  terre  de  la  chevelure  sauvage 
et  hérissée  des  forêts,  la  couronnant  de  pampre  bi  de 
fleurs;  aplanissant  les  montagnes  ,  accumulant  des  g-rîtes 
dotées  et  des  fruits  savoureux  jusque  sur  les  flancs  des  Vé¬ 
suve*  comme  une  riche  offrande  aux  terribles  géans  qui 
parfois  s’agitent  en  fureur  sons  leurs  vastes  tombeaux;  m - 
chaînant  ou  créant  des  fleuves;  imposant  au  lit  de  l’Océan 
de  nouvelles  rives  ,  et  h  ses  flots  ,  où  tout  s’efface,  des 
routes  dont  il  redemande  le  secret  aux  flambeaux  du  ciel; 
façonnant  le  marbre  et  le  granit  en  moimmens  massifs  de 
haine,  d’imprécation,  d’orgueil ,  ou  inspirant  è  la  pierre 
la  voix  de  la  prière  et  d’un  humble  amour;  surchargeant 
le  sol  de  pyramides  colossales,  de  temples  sanglans,  et 
dé  villes  cy  chipée  nues ,  terribles  arsenaux  du  génie  de  h 
guerre,  ou  le  semant  de  châteaux  épars  ,  aux  tours  créne¬ 
lées,  ainsi  que  d’armes  arrachées  a  des  faisceaux  rompus, 
ci  suspendant  entre  sa  surface  et  b  nue  des  églises  aux  for¬ 
mes  découpées,  asiles  hospitaliers  de  la  paix;  le  décorant 
de  sa  vans  observatoires  ,  d'industrieux  ateliers  qui  h  Ira* 
vers  tant  de  ruines  s’élèvent  isolés;  tour  h  tour  enfin  y 
écrivant  les  âges  divers  de  sa  vie! 

Mais  c’est  peu;  si  l’homme  modifie  le  globe  par  sou  tra¬ 
vail,  de  lui-même  b  globe  se  modifie  par  sa  propre  éner¬ 
gie*  et  à  son  tour  imprime  à  l'homme,  prompt  à  la  lu! 
rendre,  une  nouvedle  modification. 

Non,  ce  n’est  pas  en  vain  que  long-temps  toutes  les  Da¬ 
tions  ont  cru  a  de  mystérieux  rapports  entre  leurs  projets* 
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leurs  actions  et  les  mouvement  du  moude;  lui ont attribue 
la  volonté  de  les  favoriser  ou  de  les  entraver  dans  leurs  en» 
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t reprises  *  ont  cherché  à  interpréter  en  oracles  *  en  pré¬ 
sages,  en  augures ,  sa  langue  hiéroglyphique  ,  et  attaché 
un  sens  h  ses  vois  ,  k  ses  formes  ,  à  ses  frémissement  ,  après 
leur  avoir  d’abord  alTecié  la  puissance  d’influer  sur  leurs 
destinées?  Los  Hébreux.  n’oni-ils  pas  glorifié,  dans  une  sa¬ 
lutaire  coïncidence  entre  leur  délivrance  et  les  plaies  d'E¬ 
gypte,  le  décret  de  leur  affranchissement  ?  Les  chrétiens 
n’out-ils  pas  répété  que  le  ciel  ne  put  contempler  lé  sacri¬ 
fice  du  divin  rédempteur  sans  sç  voiler  de  ténèbres,  et  la 
terre  boire  le  sang  du  juste  saris  s'émouvoir  et  trembler? 
N’ont-ils  pas  long-temps  ,  malgré  leur  confiance  plus  grande 
dans  les  révélations  émanées  de  leurs  pressenümens  ,  ajouté 
foi  h  une  invincible  complicité  du  cours  des  astres  et  des  évé- 
netnens  de  leur  vie?  Vous-mêmes,  hommes  du  siècle,  vous- 
mêmes,  malgré  votre  jactance  d'incrédulité,  n'avez-vous  pas 
surpris  au  fond  de  vos  coeurs  et  peut-être  sur  vos  lèvres  je 
ne  sais  quelles  vagues  bénédictions  pour  ce  soleil  de  trois 
jours  qui  anima  votre  courage ,  conspira  votre  victoire , 
salua  avec  amour  votre  drapeau  tricolore  relevé  de  l'ombre 
et  de  la  poussière;  ©t ,  dans  le  légitime  élan  d'un  noble  or¬ 
gueil,  n’avez-vouspascruqiml  ne  devait  pas  moins  à  l'accom¬ 
pli  ssement  de  la  dernière  phase  d’une  éclatante  révolution? 

Il  est  facile  ,  je  le  sais ,  de  ne  voir  en  tout  cela  (pie  ridi¬ 
cule  idolâtrie  et  chimérique  superstition;  mais  il  n’est  pas 
du  moins  k  dédaigner  ce  témoignage  d’une  croyance  con¬ 
stante  dans  cet  admirable  concert  ! 

La  science  elle-même  ne  peut  nier  sans  aveuglement  ce 
nœud  sacré  que  chaque  jour  ù  son  insu,  mais  non  pas  au 
hasard ,  elle  confirme  par  ses  travaux  ! 

Ouvrez-vous ,  abîmes  de  la  terre,  montagnes,  mettez  à 
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il u  vos  flancs  ci  votre  crête  altière»  et  racontez  conuBent 
le  globe,  infatigable  flans  ses  enfantemens ,  et  engloutis- 
saut  flans  la  profondeur  de  ses  entrailles  des  population 
monstrueuses ,  s’arrêta  dans  le  cours  de  ses  évoluti^^ 
du  jour  où  il  tressaillit  lui-même  en  sentant  tressaillir  m 
sou  sein  un  nouvel  habitant,  l  Uonnnei....  1  homme,  au¬ 
quel  il  ne  réservait  pas  un  tombeau  à  coté  de  ces  vastes 
sépultures  où  sonL  couchées  les  reliques  de  tant  de  géné¬ 
rations  grossières;  l'homme  *  dont  il  avait  préparé  ,  par 
les  lents  accroissements  d’une  magnifique  architecture,  k 
berceau ,  le  temple,  le  palais;  racontez  enfin  comment, 
grâce  h  ces  solennels  événemens  T  un  à  Foutre  rattachés 
Comme  les  scènes  d’un  drame  immense,  épisode  du  drame 
éternel,  infini,  unique,  F  homme  se  trouva  prêt  pour  iù 
globe ,  et  le  globe  pour  Fliommc  1 

jNon,  la  terre  n'est  pas  pour  lui  comme  un  autel  in¬ 
connu  qu’il  embrasse  avec  effroi ,  jeté  h  ses  pieds  par  une 
fatalité  imprévue,  eu  redoutant  la  perfidie  de  FbospUalilé 
qu’il  implore. 

Et  cette  divine  harmonie  aurait  commencé  pour  un 
jour  s’interrompre?  Jamais  ! 

Savans ,  osez  prendre  de  nos  mains  le  flambeau  allume 
par  Saint-Simon, cl ,  pleins  d  une  confiante  ardeur,  élan* 
eez-vous  dans  ceLLe  voie  nouvelle  où  d’épaisses  tcaèbres, 
en  se  dissipant,  vous  dévoileront  de  précieuses  vérités  1 

Et  déjà  n’avez -vous  pas  constaté  le  lien  qui  n’a  cessé 
d’unir  le  globe  et  f’honimc,  en  les  enveloppant  dans  la 
meme  calomnie?  Sauvent  vous  répétez  que  1  homme  a 
dégénéré  de  sa  vigueur,  de  s$  longévité,  de  sa  stature  pri¬ 
mitives;  et,  fascinés  par  une  triste  illusion,  vous  croyez 
h  sa  décadence.  Et  du  globe  ne  dites-vous  pas  aussi  quu 
a  dégénéré  de  celle  force  ardente  qui  fornicnUiîl  dans  sua 
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sdn,  que  chaque  jour  il  pet' J  de  ceLL©  sève  luxuriante  des 
premiers  âges  qui  circulait  îi  flots  pressés  ©t  hrûJ^ns  dans 
toutes  ses  parties ,  qu'il  s’achemine  par  des  Refroidisse¬ 
ments  graduels  s  symptômes  de  dépérisse  ment  *  vers  sa 
mort?  Et  moi ,  je  vous  le  dis;  que  la  terre  vous  semble 
une  vaste  cristallisation  ,  par  degrés  a b au donnée  des  flots; 
que  détachée  du  soleil  par  1©  choc  d’une  comète,  et  lan¬ 
cée  brûlante  dans  l’espace,  chaque  jour  elle  évapore  lu 
chaleur  de  l'astre  paternel  ;  qu’clle-méme  soit  un  soleil 
achevant  de  s'éteindre;  qu'à  sa  surface  les  mers  s'abaissent 
ou  s'élèvent ,  désertent  d’anciens  rivages,  ni  valussent  de 
nouvelles  rives;  à  quelque  hypothèse  eniiji  que  vous  vous 
complaisiez  ?  je  vous  le  dis  ,  rien  n'a  lieu *  rien  ne  se  passe 
qui,  loin  d  être  un  signe  de  décrépitude  ou  une  menace 
de  catastrophe  ,  ne  soit  le  témoignage  d’une  Iran  formation 
progressive!  A  vous  entendre,  l'humanité,  déjà  glacée, 
était  près  de  rendre  le  dernier  soupir*  El  voici  que ,  reje¬ 
ta  nL  les  derniers  débris  de  scs  fers,  les  derniers  lambeaux 
de  ses  haillons,  les  derniers  tronçons  de  son  glaive,  l’hu¬ 
manité  s’élance  vers  une  ère  de  liberté,  de  richesse,  de 
prix,  et  déjà  louche  ,  à  travers  un  reste  importun  iTonli- 
que  Jb  arrière ,  aux  portes  de  ceüe  terre  promise  qu’elle  a 
à  long- temps  cherchée,  radieuse  d'amour,  d’espérance  et 
de  vie;  et  le  monde,  dües-rous,  râle  cl  $c  meurt!  il  vit, 
vous  dis -je  ,  il  est  vivant  ! 

Oui,  la  terre  et  rhnraanîté  ensemble  se  développent  !  Il 
semble  qu’une  meme  main  tienne  les  fils  de  leurs  destinées 
fim  à  l'autre  enlacés  et  formant  un  merveilleux  tissu  d’une 
trame  inexlricable*  A  mesure  que  l’homme  marche  dans 
sa  force  pacifique,  la  terre  s’apprivoise*  Ici  s’élevait  une 
cité  vomissant  au  loin  in  guerre;  là  dominait  un  volcan 
terrible  par  ses  irruptions  :  In  cité  fait  taire  dans  sou  sein 
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lo  l>rult  des  armes ,  et  le  volcan  fume  *  s’êteiàt  el  appelle  le 
vi^ne  sur  les  bords  de  son  cratère.  Autrefois  Le  soi  trem- 
blait  fréquemment  sous  les  pas  des  populations  acharnées 
h  l'arroser  de  leur  sang,  et,  h  côté  do  leurs  champs  de  k- 

taille,  entrouvraient  de  nombreux  abîmes  ;  b  sol  se  i-ilïenuit 
sous  le  soc  pacifique  du  cultivateur  affranchi.  Uni,  lorsque 
l’homme  poussait  des  cris  de  guerre  et  de  fureur,  k  globe, 
h  sa  voix  rude  et  barbare,  mariait  dans  le  mugissemcnjfàes 
volcans,  le  bruissement  de  la  tempête,  les  rugissemens 
monstres,  de  terribles  et  sauvages  accords*  Mais  la  vais 
de  Fhomme,  se  modulant  en  accens  plus  mélodieux ,  pré¬ 
lude  à  des  chants  fan©  ravissante  douceur,  et,  comme 
une  lyre  fidèle,  ajoutant  des  cordes  nouvelles  b  ses  cordes 
antiques  ,  le  globe  lui-même  s'associe  par  des  sons  pacifi¬ 
ques  h  cet  hymne  dont  s’épure  et  s’accroît  chaque  jour 
r  harmonie. 

Or,  il  semble  que  ce  soient  deux  époux  réservée  parmi* 
éternelle  destinée  à  une  délicieuse  union. 

Ainsi  que  Phomme,  sous  L’empire  des  religions  ariliques, 
a1  d'abord  subi ,  avec  un  mélange  d’amour  et  de  colère, sa 
compagne  comme  une  fatal itée;  Fa  acceptée,  sous  le  ehrià- 
liamsme  ,  comme  une  aide  donnée  par  le  ciel ,  et  a  laqudte 
Ü  sc  croyait  supérieur,  ^apprête  enfin  à  l'aimer  cornino 
son  égale,  comme  la  moitié  de  lui -même; 

Ainsi  que  chaque  jour  ihommc,  après  avoir  cédé  invo¬ 
lontairement  et  malgré  lui  à  uiie  aveugle  idolâtrie,  avant 
de  s’unir  à  la  femme  qui  Ta  subjugué,  fait  un  dernier  é 
fort  pour  reprendre  sa  liberté ,  s’étudie ,  l’étudie  elle-même, 
et  se  prépare  par  un  grave  examen  à  son  hymeu,  q111  ll1' 
doit  pas  être  pour  lui  une  indigne  faiblesse,  mais  w* 
union  fondée  sur  une  sainte  égalité; 

Ainsi  de  la  terre  et  de  l’humanité  ! 
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A  peine  en  présence  Vnn  de  F autre  *  l'homme,  ^igno¬ 
rant  encore  lui-même,  contemple  avec  une  admiration 
ailée  de  terreur  sa  fiancée,,  hautaine  et  sauvage,  dont 
l'aspect  imprévu  le  saisit  tout  entier  et  n’offre  d'abord 
qu'une  image  confuse  h  ses  yeux  éblouis»  Dominé  par  un 
tel  ascendant,  il  croit  la  porter  en  lui,  exister  en  elle,  et 
ne  former  avec  elle  qu’un  seul  être.  Peu  h  peu  il  se  dis¬ 
tingue  et  il  voit  en  elle  une  puissance  mystérieuse,  pro¬ 
pice  ou  malfaisante ,  donnant  la  vie  ou  la  mort,  A  son 
exemple,  impitoyable  pour  lui-même,  il  verse  son  propre 
sang,  croit  la  fléchir  par  cette  offrande,  et  luttant  avec 
elle  de  brutal  égoïsme  et  d’inexorable  tyrannie,  il  adore 
son  idole,  dans  une  servile  prosternation,  comme  Sa  mat- 
tresse  de  son  sort  ^  ou  il  la  frappe  dans  son  courroux 
comme  une  fatalité  ennemie.  C’est  h  elle  qu’il  demande 
des  oracles;  c’est  d’elle  qu’il  s’inspire,  et,  dans  les  premiers 
ouvrages  de  ses  mains ,  il  lui  consacre  à  elle- même  sa  fi¬ 
gure,  et  ne  montre  la  sienne  qu’à  demi.  11  la  flatte  ou  la 
menace  de  mille  noms  divers  ,  témoignages  de  joie  et  de 
douleur,  d’amitié  ou  de  haine,  suivant  les  volontés  capri¬ 
cieuses  qu’il  découvre  en  elle,  à  mesure  que,  d'un  œil 
plus  attentif,  il  observe  chacune  de  scs  beautés;  tandis 
que,  négligeant  de  se  nommer  et  restant  perdu  long-temps 
dans  le  chaos,  il  constate  encore  par  les  premiers  noms 
dont  il  s'appelle  son  profond  asservissement.  Et  cependant 
la  terre,  qui  d’abord  semble  triompher  de  la  stupide  ad¬ 
miration  de  Fhomme,  après  l’avoir  éprouvé  par  d'im¬ 
menses  travaux,  dépose  peu  h  peu  sa  rudesse,  l'embaume 
de  ses  parfums,  le  charme  de  mille  prestiges,  se  pare  de 
tous  les  dons,  renonce  k  le  dominer  par  un  impérieux 
ascendant,  et  aspire  h  Fcnlacer  dans  d’irrésistibles  séduc¬ 
tions.  Déjà  Fhomme,  fier  des  trophées  de  sa  force ,  se 
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compte  pétri  davantage,  s’admiré  à  son  tour  dans  sa  vi¬ 
gueur  et  sa  beauté ,  adore  riveé  dégUeif  tout  ce  qu’il  aimc 
sous  sa  propré  image ,  lui  piété  les  sen  timons  qu'il  trouve 
dans’ sori  coeur,  n'est  plus  prêt,  en  l'honneur  d'elle ,  à 
épuiser  ses  veinés  de  leur  sang,  et  quoiqu'il  porte  encore 
des  chaînes ,  comiUericc  à  troriver  en  lui  inspiration  èi di¬ 
gnité;  il  sé  sent  plus  libre,  ei  il  va  prostituer  imprudem¬ 
ment  sa  liberté  naissante.,*. 

Non;  soudain  11  ferme  les  yeux  à  tarit  d’ûl  traits dàrts les¬ 
quels  il  soupçonne  une  perfidie  ;  il  s’interroge  dans  !c  si¬ 
lence  de  ses  austères  méditations;  il  se  reproche  et  lui 
reproché  en  même  temps,  avec  des  larmes  amères,  lés 
jours  de  ridofàlne,  du  sacrifice  ,  de  resclavage;  if  déteste 
le  souvenir  do  ses  bienfaits,  et  voyant  en  elle  une  déce¬ 
vante  manifestation  du  génie  du  mal,  il  s'écrie  dans  si 
douleur  :  Ta  m'as  trompé,  fl  se  détache  d'elle ,  pronàTicô 
l’arrêt  de  son  infériorité,  la  considère  comme  une  créa- 
trire  que  Dieu  lui  a  asservie  ,  et  ne  voit  rien  dans  tout  ce 
qui  sort  de  son  seîn  et  qui  porte  son  empreinte  devant 
quoi  il  doive  se  prosterner  et  s'oublier  luHmêmé;  il  s'af¬ 
franchit  des  restés  dé  i 'antique  fatalité  qui  pèse  sur  lui;  il 
est  fibre,  il  se  sait,  il  la  connaît  elle-même*  Et  la  terre, 
rejetait  le  voile  sons  lequel,  impure  et  sanglante,  elle 
s'était  courbée,  apparaît  à  scs  regards  pacifiques,  calme, 
harmonieuse  dans  toutes  scs  volontés  ,  s’embellisant  cha¬ 
que  jour,  affranchie  de  là  terrible  nécessité  du  mal,  comme 
une  épouse  douce,  nïdjéstiicüse et  riante*  Alors  l'homme 
h  salue  avec  transport  d’un  regard  de  confiance  et  d'a¬ 
mour;  il  ne  veut  plus  ériveloppcr  de  deuil  sa  s&dùisâhie 
beauté,  étouffer  en  élite  itriê  spontanéité  divine,  ou  h  te¬ 
nir  abaissée  à  une  dégradante  subalternité* 

Terre,  humanité ,  réjouissez- vous!  commencer,  coin- 
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üieucez  ces  sublimes  épancfremcns  où  déjà  vous  vous  rc- 
dites,  en  un  magnifique  cl  touchant  langage,  comment 
vous  avez  toujours  marché,  même  en  paraissant  vous  sé¬ 
parer,  vers  cette  solennelle  union  qui  ouvre  une  ère  non- 
telle  dans  le  sein  de  F  uni  vers  I 

Oh  J  que  cette  foi  exalte  mon  cœur  bien  au-dessus  d’une 
tiède  philantropie,  lorsque  je  vois,  lorsque  je  sais,  lorsque 
je  sens  Th u inanité  se  développer  de  concert  avec  le  globe 
se  développant  lui-mêmè  ;  s’embellir  en  Fembellissant 
sous  le  charme  cuivrant  de  mutuelles  caresses;  accom¬ 
plir,  toujours  plus  unie  à  lui,  un  orbe  brillant  dans  la 
majestueuse  procession  oii  les  corps  immenses  dont  elle 
est  lu  compagne  règlent  l’un  sur  l’autre  leurs  pas  caden¬ 
cés  autour  de  l'astre  souverain  qui  leur  partage  ses  rayons 
suivant  les  lois  d’une  céleste  hiérarchie,  et  s’associer  avec 
son  cortège  à  d’autres  cortèges  plus  lointains  qui,  autour 
d’autres  soleils,  promènent  leurs  évolutions;  sans  que  ja¬ 
mais  je  puisse,  à  cette  vivante  harmonie,  fixer  une  limite 
si  reculée  que  je  ne  découvre,  à  travers  de  nouveaux 
mondes,  une  route  toujours,  toujours  ouverte  à  F  essor 
d’un  éternel  amour  I 

Avec  quelles  délices  je  m’abreuve  à  cette  source  inépui¬ 
sable!  Tour  à  tour  je  vais  de  l’humanité  au  monde,  du 
monde  h  l’humanité.  Artiste,  je  sens  partout  h  mon  en¬ 
thousiasme  répondre  le  battement  obscur  ou  brillant  de  la 
vie;  je  réfléchis  en  moi  la  nature  et  ITiomme  avec  leurs 
couleurs,  leurs  formes ,  leurs  voix,  leurs  sympathies  ,  ar¬ 
dent  a  les  traduire  ,  par  ma  parole  et  par  mon  geste ,  en 
une  poésie  inspiratrice  ;  et  je  sens  s’unir  en  moi  le 
savant  qui,  sans  erreur,  sans  repos,  sans  fatigue,  suit, 
ainsi  qu’un  fil  conducteur,  ce  lien  sacré  entre  les  lois  de 
l’univers;  et  l’industriel  qui  façonne  avec  amour  la  terre. 
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sc  prêtant  avec  amour  à  combler  tous  ses  vœux.  Partout 
je  sens  Dieu  présent  sans  pouvoir  renfermer  nulle  part; 
sous  mille  noms  divers  je  l'invoque  sans  pouvoir  l’invo¬ 
quer  sous  un  seul ,  toujours  jaloux  de  découvrir  un  mot 
nouveau  de  ces  langues  innombrables  dont  l'harmonie  est 
son  nom.  Je  t’adore,  ô  Dieu!  dans  la  brise  embaumée 
de  parfums,  dans  l’Océan  sc  balançant  avec  ses  lames 
hautaines  entre  les  contincus  qu’il  associe,  dans  les  va¬ 
gues  ou  éclatantes  mélodies  qui  emplissent  mon  oreille, 
dans  l’astre  éblouissant  qui  épanche  en  brillantes  et  pâ¬ 
les  journées,  comme  par  coupes  inégales,  les  floLs  diver¬ 
sement  mesurés  de  sa  féconde  lumière;  je  t’adore,  ô 
Dieu!  dans  le  grand  homme,  témoignage  et  révélateur 
du  progrès  de  l’harmonie  universelle;  mais,  ô  Dieu!  je 
t’adore  encore  dans  le  dernier  des  hommes,  car  sa  vis 
est  liée  II  celle  de  rinimanité,  liée  h  celle  du  globe,  liée 
à  celle  des  mondes ,  et  jamais  il  ne  peut  gémir,  que  scs 
soupirs,  même  dans  le  silence  étouffés,  n’aient  un  écho 
lointain  à  travers  le  concert  de  tous  les  astres ,  et  jamais 
il  ne  peut  s’ennoblir  d’amour,  de  science  et  de  bonheur, 
que  son  front  ne  rayonne  sa  joie  jusqu’aux  astres  les  plus 
reculés  ! 
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lotîtes  les  barrières  qui  séparent  les  nations  tomberont; 

t0UlC$  C!l  ?n!ilé*  cl  lous  les  privilèges  qui  divisent  les  ra¬ 
ces  et  les  familles  s’effaceront ,  toute  colère  et  toute  haine 

‘Cra  COn,Ver,!e  *  h  ^  à  l’amour ,  et  il  n'y  aura  sur  la 
terre  qu  une  seule  nation  ,  qu’une  seule  race,  qu’une  seule 
famille. 

Y°îft  k  Pr0messe  *P*e  Saint-Simon  fait  aux  hommes  q„[ 
se  haïssent,  aux  familles  en  discorde,  aux  races  qui  se  dé¬ 
chirent,  aux  nations  qui  s’exterminent, 

Saint-Simon  a  vu  tous  les  métaux  dans  la  fournaise  ar- 
dente,  bouillonnant  cl  crient,  et  il  a  compris  le  travail  de 


(  *10  ) 

celle  grande  mêlée  de  toutes  choses  :  i!  a  prophétisé  à  celte 
prodigieuse  douleur  un  merveilleux  enfantement. 

Je  vois  l'humanité  forte  et  belle .  les  bras  libres  et  les 
mains  purifiées  des  souillures  de  tant  de  labeurs  et  de  com¬ 
bats,  glorieuse  et  calme  après  tant  de  douloureuses  con¬ 
vulsions;  ainsi  que  Vénus  sortant  de  l’écume  des  (lots,  et 
laissant  derrière  elle  les  sombres  tempêtes  de  la  mer.  je 
vois  l’humanité  radieuse  et  le  front  ceint  d  une  lumière 
pure  ,  asseoir  enfin  sur  la  terre  devenue  douce  et  favorable 
sa  démarche  pacifique  et  majestueuse;  elle  assure  sur  elle- 
mème  un  regard  ami  et  satisfait;  elle  sç  contemple  dans 
sa  force  et  dans  sa  beauté;  elle  se  réjouit  dans  l’amour  de 
ses  innombrables  enfans;  chaque  matin  l’éveille  dans  la 
joie  et  l’allégresse,  et  les  chants  des  oiseaux  du  ciel  cl  tous 
les  bruits  de  la  terre ,  et  de  l’air  et  des  eaux ,  ne  sont  que 
les occompaguemens  de  l’hymne  sublime  aux  innombrables 
harmonies  dont  la  bouche  des  enfans  des  hommes  salue 
chaque  matin  la  magnificence  de  leur  destinée. 

Tous ,  nous  y  serons  tous;  oh  !  l’humanité  sera  belle  1 
Je  vois  b  la  surface  de  ce  globe  qui  va  lui-mème  tou¬ 
jours  s’embellissant  et  se  parc  h  toute  heure  comme  pour 
une  fêle  nouvelle,  je  vois  marcher,  çourir,  onduler ,  ruis¬ 
seler  une  famille  heureuse  ;  je  vois  ceux  qui  naissent  clqUi 
tous  trouvent  leur  berceau  prêt  cl  des  moins  caressantes, 
et  des  sourires  de  bien-venue;  les  enfans  bondissant  dans 
leur  première  vigueur,  s’essaient  à  la  vie  dans  la  joie;  en¬ 
semble  ,  prenant  leurs  jeux  dans  les  libres  élans  d’une  sainte 
égalité,  revêtus  tous  des  mêmes  couleurs  et  places  tous  a  a 
même  table  du  grand  bouquet;  puis  les  jeunes  hommes  cl 
les  jeunes  filles,  le  regard  h  la  fois  modeste  et  lier,  et  c 
sein  palpitant  de  vie,  prenant  leurs  places  dans  le  tempe, 
deux  b  deux,  harmonieusement  unis,  cherchant,  prtP 
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ratii  et  faisant  leur  oeuvre;  au  milieu  les  hommes  el  les 
femmes  dans  ia  maturité  de  la  puissance  humaine,  travail¬ 
lant;  les  prêtres  3  lessavans ,  les  industriels;  ceux  qui  lient 
el  qui  vivifient  ,  ceux  qui  découvrent  et  qui  instruisent  , 
ceux  qui  fécondent  el  enrichissent  ;  en  avant ,  les  vieillards, 
formes  blanchissantes  el  qui  s'effacent  comme  les  derniers 
rayoïîs  d’un  soleil  épuisé  de  lumières,  les  vieillards  qui  se 
regardent  doucement  revivre  dans  les  formes  plus  fraîches, 
plus  pures,  plus  vigoureuses  qui  leur  succèdent,  et  qui 
s’aiment  déjh  plus  dans  leurs  enfans  que  dans  ce  qui  leur 
reste  d’eux-memes. 

Ton  te  cette  famille  incessamment  renouvelée  en  elle-même, 
incessamment  renaissante  et  rajeunissante ,  toujours  plus 
bel  le,  plus  aimante,  plus  heureuse,  va  ainsi  de  l'infini  al1  infi¬ 
ni,  de  rèternitéWéteràité,  dépouillant  h  chaque  génération 
une  laideur  et  une  infirmité  pour  revêtir  une  grfice  et  une 
puissance.  De  l'infini  à  l’iufim,  de  l'éternité  à  Pëtcrnïté  I 
nulle  joie ,  nulle  félicité  ne  lui  est  interdite  dans  le  temps 
et  dans  1  espace ,  et  toutes  ses  espérances  son!  des  droits* 
Fl  nul ,  de  celte  magnifique  destination  de  la  famille,  nul 
n  est  excepté.  L  humanité  appelle  tous  ses  enfans  jusqu’au 
dernier  du  même  nom ,  et  les  marque  Ions  du  même  signe 
de  grandeur  et  d’immortalité  ;  l'humanité ,  c’est  vous ,  c  est 
moi,  c’est  lions,  c'est  tousî 

Eh  Lieu  î  peut-être  pourrai-je  vous  enseigner  votre  di¬ 
gnité  humaine  1  peut-être  pourrai-je  vous  faire  prendre 
enfin  la  vie  au  sérieux  et  vous  sortir  un  moment  de  ces  fu- 
lilités  qui  amusent  et  occupent  si  gravement  vos  jours  et 
vos  heures!  Ne  penserez-vous  donc  jamais  qui  vous  êtes, 
oh  vous  allez  et  d’ou  vous  venez?  Semblables  h  ces  navires 
qu’on  voit  du  rivage  fuir  sous  le  vent  et  s’enfoncer  au  loin, 
rapides,  dans  les  routes  profondes  de  I  Océan ,  ils  vont ,  et 
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Çœil  qui  les  suit  les  croirait  animes  et  vivans  Je  leur  ngilUë 
propre;  mais  ils  vont  et  ils  n’ont  pas  la  conscience»  buis 
inanimés,  ni  l'intelligence  de  leurs mouvemens*  Ainsi  vous 
des  ,  vous  aussi  »  sous  le  vent  d’une  puissance  inconnue; 
vous  allez,  tourmentés  et  pressés  d’une  impulsion  mysté¬ 
rieuse;  mais  vous  ne  savez  pas  où  vous  allez  ni  pourquoi 
vous  allez*  Marchez ,  marchez  I  le  mouvement  est  en  vous; 
la  vie  vous  tient  :  il  ne  vous  est  pas  possible  de  ne  pas 
marcher;  vous  ne  songez  pas  môme  il  vous  en  défendre* 
mais  qu’esl-cc  donc  enfui  *  qu’esl-ce  donc  que  celle  vie  que 
nous  vivons?  cl  rf  avez-vous  pas  besoin  de  prendre  en  tu 
conscience,  êtres  sensibles  cl  animés  que  vous  êtes,  cons¬ 
cience  et  intelligence  de  votre  mouvement? 

Quand  je  vous  ai  dit  Pairlre  jour  :  t  G*esl  Dieu  qui  noua 
a  conduits  en  ce  lieu  et  qui  nous  y  tient ,  me  disant  b  celle 
heure  ,  h  moi  :  Parle  ,  et  h  vous  :  Ecoutez  !  » 

M’uvcz-vous  compris? 

Que  pensez  vous  par  hasard  que  vous  laites  en  ce  lieu*1 

Dites,  avez-vous  jamais  fait  attention»  vous  trouvant 
dans  uno  assemblée  d’hommes,  comme  il  y  a  entre  eux  tous 
de  l’un  b  Poutre  quelque  chose  d’étranger,  quelque  clmsc 
de  ténébreux  et  de  farouche?  Regardez  comme  vous  êtes 
h  h  coté  les  uns  des  autres,  chacun  caché  à  tous,  comme 
autant  de  citadelles  soupçonneuses,  ne  trahissant  P  inté¬ 
rieur  de  voMS-mêtnes  que  par  de  rares  et  Fugitives  révéla* 
lions  1  Ahl  et  pour  qui  veut  aussi  assurer  son  regard  sur 
Itihméme,  c’est  en  vérité  encore  quelque  chose  d  é E  ranger, 
de  ténébreux  et  de  farouche  b  chacun  que  sn  propre  exis¬ 
tence-  Je  parle  !  d’où?  comment,?  qui  m’a  fait  celle  voix** 
—  O  Dieu  !  je  ne  sais  pas  ce  que  c’est  que  de  moi  :  je  sais 
bien  pour  quelque  chose  dans  ce  que  je  fris;  mais  il  va 
upc  force  invisible  à  qui  appartient  en  \  cri  lé  dans  ce  qu° 
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je  fais  lapins  grande  part.  Ce  n’est  pas  moi  qui  fuis  circu¬ 
ler  et  jaillir  le  sang  dans  mes  Veines;  ce  n’esL  pas  moi  qui 
fais  les  batlemens  et  les  gonfle  mens  de  mon  cœur!  Qui  a 
fait  le  tressaillement  de  ma  chair  et  lès  larmes  de  mes  yeux, 
le  jour  où  j’ai  pensé  pour  la  première  fois  b  regarder  sé¬ 
rieusement  les  misères  qui  affligent  les  hommes?  Qui  m’a 
précipité  ce  jourdù,  haletant  de  douleur  et  de  pitié  ,  h  tra¬ 
vers  les  rues  et  les  places,  criant  et  demandant  à  toute 
chose,  h  la  terre  et  au  ciel,  aux  hommes  et  aux  pierres, 
demandant  ce  qu’il  faut  faire  pour  que  ce  peuple  ne  souffre 
plus?  Enfin  qui  m’a  porté,  moi,  naguère  encore  enfant 
timide  et  honteux,  à  me  lever  ainsi  audacieusement  dans 
une  assemblée  d'hommes  pour  crier  grâce  et  justice  pour 
I*  peuple?  Et  vous ,  et  vous »  qui  vous  a  poussés  ici  dans 
ce  temple  pour  y  entendre  les  choses  nouvelles  qui  s’y  di- 
sent  de  I  humanité?  Qui  donc  a  préparé  vos  oreilles  pen¬ 
dant  que  sc  préparaient  mes  paroles? 

Et  mes  paroles  et  vos  oreilles  auront' elles  été  préparées 
en  tain? 

Gh!  certes,  si  insoucieux  que  soit  un  homme  de  Dieu 
et  de  1  humanité,  pour  celui-là  même  qui  ne  vit  en  quel¬ 
que  sorte  qu’à  la  surface,  et  qui  laisse  dans  un  silence  et 
un  repos  absolus  les  régions  intérieures  de  son  être,  il  y  a 
cependant  des  heures  oit  il  est  forcé  de  reconnaître  que 
sa  vie  tout  entière  est  dominée  par  Tac  lion  providentielle 
qui  règle  el  détermine  infailliblement  tous  ses  gestes  en 
apparence  les  plus  indifférons*  Ainsi  de  tout  homme,  nînsi 
de  toute  chose,  ainsi  de  tout  ce  qui  est  ;  tout  est  réglé  et 
déterminé.  Non,  non  :  nous  ne  vivons  pas  ù  Pavcnture  et 
an  hasard  :  tout  ce  qui  est  el  tout  ce  qui  sc  fait  a  sa  raison 
d’être  et  sa  fin. 

El  maintenant  jet  mit  1rs  yeux  sur  l'endroit  où  nous  jorth 
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nies  ,  je  vous  dirai  r  Combien  d  hommes  et  de  choses  ont 
passé  sur  celle  lerre  que  nous  foulons  !  Prenez  dans  vos 
histoires ,  choisissez  :  que  de  scènes  se  sont  jouées  dans  ces 
lieux  où  nous  vivons  !  combien  d’acteurs  et  de  décorations 
s’y  sont  succédé  !  Si  je  plonge  2»  Iravcrslcs  siècles,  je  vois 
une  lerre  sauvage  cl  de  sauvages  habilans,  des  marais  im¬ 
mondes,  des  forêts  hérissées,  des  animaux  féroces ,  ram- 
pansel  bondissons  .hurlans ,  hennissans  et  siUlans;  l'homme 
et  son  errante  famille,  l’œil  fauve  et  les  ongles  menaçant 
sa  proie,  toujours  affamé,  tour  à  tour  fuyant  ou  poursui¬ 
vant  ,  tremblant  ou  terrible  devant  les  bêles  des  bois  ou 
devant  son  semblable  ,  nu ,  sale  et  rongé  de  toutes  les  li- 
pres  de  la  terre  dont  il  se  dégage  h  peine ,  effroyable  à  voir, 
le  visage  terne  et  les  dents  sanglantes,  glapissant,  murmu¬ 
rant  et  rugissant!  Oh  !  combien  il  est  misérable  cet  homme  ! 
cl  combien  peu  il  est  encore  différent  de  la  bête! 

Ici ,  ici  même,  là  où  je  vois  une  demeure  brillante  cl 
une  réunion  d’hommes  et  de  femmes  au  visage  doux  et 
calme ,  à  la  démarche  paisible  et  cadencée ,  ici  même  il  j 
o  bien  des  siècles  que  passaient  ces  familles  et  ccs  tribus 
sauvages  do  mêles  et  de  femelles  qui  ne  savaient  pas  encore 
leur  nom  d'hommes  :  tout  ce  que  nous  voyons  ici  cl  nous- 
mêmes,  tout  cela  c’est  le  travail  des  siècles.  Et  ainsi  sur 
toute  la  terre,  du  nord  au  midi,  de  l’orient  à  l'occident, 
depuis  le  commencement  jusqu’à  la  consommation  dus 
siècles,  le  travail  sc  fait  et  se  continue  :  tes  familles, les 
races ,  les  nations  se  mêlant  cl  se  broyant ,  de  tout  cela 
Flnmuinitc  sort. 

Tous  ces  hommes  qui  ont  vécu  ,  où  sont-ils?  Toutes  ce* 
formes  qui  ont  passé ,  où  sont-elles  ?  et  nous ,  et  nous  donc 3 

Tous  ces  hommes  sont-ils  morts,  et  nous,  ne  faisons- 
nous  que  de  naître  ? 
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Sont-ils  couchés  au  néant,  et  nous  peut-être  sommes- 
nous  h  noire  tour  attendus  au  néant? 

Ou  tien  y  mirait-i  l  loin  de  la  terre  ,  dans  F  immensité  des 
mondes,  quelque  demeure  préparée  pour  les  morts  de  la 
terre  ?  et  ne  serions-nous  ici  que  des  passagers  F 

Mais  ce  misérable  sauvage  que  les  siècles  lointains  ont 
vu  se  traîner  moitié  homme  et  moitié  Lète  sur  des  bruyères 
arides  et  dans  des  eaux  croupissantes ,  après  quelques  an¬ 
nées  de  celle  vie  grossière  et  brutale,  n’avail-ü  rien  cio 
mieux  a  taire  que  de  s  en  aller  dans  un  autre  monde  essayer 
d'une  autre  existence?  Eiait-il  Lien  prêt  surtout  pour  les 
délices  mystiques  d’un  ciel  imaginaire? 

Et  nous  donc,  à  mesure  que  nous  vivons,  sommes-nous 
si  impatiens  de  quitter  ces  demeures  que  nous  nous  sommes 
faites  cl  quî  sTembet!issenl  tous  les  jours  sous  notre  main  1 
Et  sommes-nous  si  beaux ,  si  grands,  si  bons,  sommes* 
nous  arrivés  à  une  telle  perfection  de  la  nature  Immat  no 
que  nous  ayons  bâte  de  la  dépouiller  et  de  revêtir  une  autre 
nature  ? 

Non ,  non  :  ce  n’était  pas  trop  du  labeur  de  tant  do 
siècles  k  ce  misérable  sauvage  pour  s’initier  peu  à  peu  h 
ceüe  dignité  humaine,  à  cette  puissance,  h  celte  intelli¬ 
gence  ,  h  cet  amour  qui  est  nia  vie  ;  et  je  ne  vois  pas ,  moi , 
que  ma  destinée  d’homme  soit  si  près  d’êlrc  remplie,  et 
nia  tache  sitôt  finie  sur  la  terre,  pour  que  nous  ayons 
haie,  la  terre  et  moi ,  rhumnnîlé  et  moi,  de  nous  séparer* 

De  l’infini  è  l’infini,  de  l'éternité  h  l'éternité!  Nous  ve¬ 
nons  et  nous  allons,  où  et  pourquoi?  De  quoi  chacun  de 
nous  est-il  en  quête  dans  ceftc  perpétuelle  évolution  de  la 
vie  ?  Quelle  est  donc  h  chacun  la  raison  de  son  mouvement  ? 
Que  cherchent ,  que  désirent ,  que  font  tous  ces  hommes? 
ils  cherchent  ,  ils  désirent,  ils  font  chacun  leur  pi  ace  parmi 
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it'S  hommes  et  parmi  les  choses;  l’humanité  tout  eu  itère 
gravite  incessaoicnt  vers  Fnssccifition  universelle ,  où  cha¬ 
cun  sera  classé  selon  sa  capacité  et  rétribué  selortscs  œu¬ 
vres,  c’est-à-dire  que  chacun  des  individus  qui  composent 
l'humanité  gravite  par  un  efiort  non  interrompu  vers  h 
place  qui  est  la  sienne  dons  la  hiérarchie  humaine,  Ln 
place  de  chacun  est  là  où  il  est  aimé  et  ou  il  aime ,  là  ou 
il  peut  développer  toute  son  existence  d’une  manière  har¬ 
monieuse  à  toutes  les  autres  existences,  vivre  de  toute  sa 
vie,  agir  de  toute  sa  force,  connaître  de  toute  son  intelli¬ 
gence  ,  aimer  de  tout  son  amour* 

El  chaque  homme  ainsi  que  chaque  chose  a  sa  place  qui 
lui  est  destinée  et  marquée  entre  les  hommes  et  entre  les 
choses  dans  la  hiérarchie  des  êtres  ;  et  chaque  homme  a'mâ 
que  chaque  chose  n?a  qu’une  place,  la  sienne,  qui  est 
sienne  par  sa  nature  même,  et  hors  de  laquelle  il  ne  sau¬ 
rait  se  plaire  ni  rester  librement;  car  ce  n’est  qu’à  celte 
place  qu’il  peut  y  avoir  pour  lui  liberté ,  ordre,  bonheur, 
et  tant  qu’il  ne  l’a  pas  trouvée  il  cherche  el  il  s’agite  ,  car  il 
souffre,  et  il  désire  et  il  espère;  il  cherche,  il  s’agite  et  il 
sc  débat  :  il  va ,  vient  et  revient,  il  lutte  et  il  combat:  ccst 
là  tout  le  secret  des  révolutions  passées  ,  présentes  et  fu¬ 
tures. 

Oh!  vraiment  pour  celui  qui  a  le  secret  de  l’avenir  ainsi 
que  du  présent  et  du  passé,  c’est  un  ravissant  spectacle 
que  la  famille  humaine ,  telle  que  Favenir  la  verra* 

Tous  alors  ,  venez  tous,  enfnns  ,  joyeux  et  confiant  k  la 
vie;  saluez  tous  avec  amour  la  terre  el  les  deux  ,  car  tous, 
la  terre  et  les  deux  vous  attendent  1 

Enfans,  vous  serez  beaux  el  bons  et  heureux  :  à  tous 
Fhumanité  vous  crie  ;  &  Mes  enfans  ,  soyez  les  bien- venus  !  * 
Ils  viennent,  et  leur  venue  est  une  fête,  et  désiras  çares- 
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sans  les  accueillent ,  et  leur  bouche  s’épimouil  sous  les  bai* 
sers,  et  des  visage*  sourians  amendent  le  premier  regard 
de  leurs  yeux. 

Alors  imite  mère  sera  heureuse  voyant  sou  enfant  croître 
ei  fleurir  au  souffle  de  T  amour. 

Ils  grandissent  ensemble,  tous  ces  enfans,  à  l’ombre 
des  memes  soins,  de  la  même  protection,  et  ensemble 
grandissant ,  ils  se  cherchent  *  ils  s'attirent ,  ils  s'appellent* 
iis  s'unissent' 

Toutes  les  amitiés,  toutes  les  afflictions  se  trouvent,  se 
saisissent,  s'enlacent,  se  groupent. 

Ceux  qui  travaillent  ensemble,  et  qui  ont  un  besoin 
journalier  les  uns  des  autres  dans  r intimité  Av  leur  vie,  sc 
rapprochent  et  s'allient  ;  et  ceux  qui  n’ont  dans  leurs  tra¬ 
vaux  et  dans  toute  leur  existence  que  des  rapports  plus  ra¬ 
res  et  plus  lointains,  se  dispersent*  s'éloignent,  se  posent 
h  distance. 

Ainsi  tout  s'harmonise. 

Chacun  se  place,  chacun  est  placé  là  où  il  aime  et  où  il 
est  aimé. 

Chacun  demande  et  reçoit  sa  lâche ,  et  chacun  se  glorifie 
dans  son  œuvre. 

L'humanité  s'applaudit. 

Et  alors  ,  en  ces  temps  de  joie ,  quand  un  homme  se  lè¬ 
vera  dans  une  assemblée  d  hommes  pour  leur  annoncer 
les  joies  toujours  grandissantes  de  l'avenir,  il  les  verra  au¬ 
tour  de  lui,  s'aimant  tous  et  l'aimant,  se  regardant  tous 
avec  amour  et  en  quelque  sorte  transparens  les  uns  aux 
ou  1res,  et  il  sera  heureux. 

Mais  moi,  une  tristesse  se  mêle  encore  au  bonheur  que 
j'éprouve  à  vous  révéler  toutes  ces  choses. 
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Vous  ne  m'aimez  pas  et  vous  ne  vous  aimez  pas  :  c'est 
un  inconnu  qui  parte  à  des  inconnus* 

Je  vous  vois  tous  étrangers  les  uns  aux.  autres  t  et  je  no 
tous  vois  pas  disposés  h  vous  traiter  comme  des  en  fous  de 
la  même  famille. 

Il  y  en  a  ici  qui  ont  des  privilèges  sur  les  autres ,  et  je  ne 
vois  pas  qu'ils  soient  disposés  h  y  renoncer;  des  privilèges 
injustes  et  douloureux  pour  eux-mêmes  »  et  je  ne  vois  pas 
qu'ils  soient  prêts  h  mettre  eu  commun  avec  tous  les  autres 
leurs  joies  et  leurs  douleurs* 

Pourtant,  que  pensez- vous  faire  décos  privilèges,  et 
vous  flattez-vous  de  les  garder  toujours? 

L'humanité  marche  ,  et  elle  saura  bien  ,  il  faut  le  croire, 
briser  comme  tous  les  autres  son  dernier  collier  de  misère* 
\  oyez  ,  je  vous  prie  ,  voyez ,  par  ce  temps ,  quel  est  le  vrai 
qui  souille,  et  assurez-vous  bien ,  si  vous  le  pouvez,  que 
vous  aurez  la  puissance  d'y  résister* 

Ob  ,  non  !  n’essayez  pas ,  car  vous  seriez  emportés*  G  est 
Dieu  lui-même,  c'est  Dieu  qui  pousse  à  h  émancipation ci 
h  la  liberté*  Oh,  non  1  ne  résistez  pas  h  Dieu  !  Non;  mm 
plutôt  prenez  le  vent  et  suivez  votre  cours,  assurés  que 
vous  pouvez  être  sous  l’ inspiration  de  Dieu  ,  que  vous  allez 
a  voire  but ,  qui  est  le  bonheur  :  car  Dieu  sans  doute,  qui 
veut  P  abolition  des  privilèges,  veut  aussi  le  bonheur  des 
privilégiés.  Les  intérêts  des  hommes  ne  sont  pas  séparés, 
et  le  salut  de  tous  est  on  vérité  aussi  le  salut  de  chàfion- 
Donnez,  donnez  h  l'humanité,  et  rien  de  ce  que  vous  au¬ 
rez  donné  ne  sera  perdu  pour  vous-mêmes*  Un  homme  ne 
peut  pas  perdre  quand  l'humanité  gagne! 


{  ai9  ) 


Apres  celte  prédication  «  Lâchent  se  lève  et  prononce  î’ntiocu* 
liOU  suivante  : 


Lorsque  nous  sommes  venus  offrir  une  bannière  pacifique 
aux  travail  leurs ,  et  provoquer  les  hommes  généreux  de  tous 
les  partis  à  déserter  glorieusement  les  drapeaux  usés  du 
catholicisme  cl  de  la  philosophie  critique  pour  passer  sans 
Fi  t  e  il  d  a  rd  de  1  u  1  égi  timi  lé  d  u  nié  rite,  du  d  r  oj  t  di  v  i  n  d  c  1  a  ca  - 
poché  ,  le  monde  a  ri  et  a  du  rire  d’abord  de  l'assurance 
avec  laquelle  nous  lui  parlions  de  la  fragilité  de  ses  vieil  Ica 
idoles,  du  néant  de  m*  anciennes  croyances,  de  ta  grandeur 
de  notre  mission*  À  travers  ses  moqueries,  nous  avons 
pourtant  cheminé  d’itn  pas  rapide,  et  il  s’est  étonné  que 
dans  un  pays  où  l'arme  du  ridicule  fit  toujours  des  blessures 
mortelles,  nous  eussions  la  puissance  do  poursuivre  infati¬ 
gablement  notre  marche  sous  une  nuée  do  sarcasmes  ,  d’é* 
pigrarames,  de  malices  et  de  calomnies,  comme  si  nous 
étions  invulnérables*  Ce  phénomène  l’a  beaucoup  frappé  f 
et  nom  seuls  pouvons  en  donner  I  explication  *  qui  estbien 
naturelle*  Le  monde  pouvait  nous  railler  et  nous  maudire 
sans  nous  amUfcr  ,  sans  nous  aigrir  ,  sans  porter  atteinte  au 
caractère  apostolique  de  notre  langage,  sans  ébranler  la 
hardiesse  de  nos  actes  et  de  nos  paroles  ,  parce  que  nous 
savions,  nous,  quTH  devait  commencer  par  nom  méconnaî¬ 
tre,  parce  que  nous  comprenions  parfaitement  ses  malédic¬ 
tions  et  ses  railleries]  taudis  qu'il  ne  pouvait  pus  se  rendre 
lui-même  raison  de  noire  attitude  inébranlable  ,  ni  com¬ 
prendre  nos  espérances  et  noire  énergie  toujours  croissante 
au  milieu  des  abaques*  C’est  lh  tout  lo  secret  de  notre  re¬ 
ligieuse  cl  prophétique  audace;  je  le  donne  au  monde  , 
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qui  ne  l’entendra  bien  que  lorsqu’il  partagera  notre  fol, 
que  lorsque  la  connaissance  de  sa  destination  providen¬ 
tielle  et  de  la  loi  qui  préside  b  son  développement  lui  np, 
prendra  oh  il  est  f  eu  lui  révélant  d*où  il  vient  et  ou  il  vu  ■ 
car  alors  seulement  il  pourra  sentir  et  reconnu  lire  que  dam 
les  temps  oh  la  routine»  le  préjugé,  la  superstition  elle 
doute  $e partagent  l'empire  d’une  société  mourante,  où  de 
nombreux  partis,  également  imptiissans ,  s'agitent  sur  des 
décombres  ,  l'homme  qui  apporte  la  lumière  nouvelle,  fit- 
il  seul,  trouve  dans  la  conscience  de  ses  propres  forces  de 
quoi  braver  tous  les  obstacles,  et  peut  d’autant  moins  cé¬ 
der  aux  clameurs  et  aux  préventions  de  l'humanité  faible 
et  stérile,  de  l'humanité  stationnaire  ou  rétrograde,  qu’il 
sent  vivre  en  lui  f  humanité  puissante  el  féconde  ,  f  huma¬ 
nité  progressive. 

Mais  si  le  monde  ne  croit  pas  encore  assez  h  nos  doc¬ 
trines  pour  apprécier,  avec  l’aide  de  la  foi ,  notre  persévé¬ 
rance  ,  nos  progrès,  que  les  sceptiques  les  plus  obstiné* 
daignent  jeter  les  yeux  sur  tout  ce  qui  les  environne;  qu’ils 
voient  l'incertitude  »  le  découragement  et  le  malaise  pflç* 
trer  dans  tous  les  camps,  planer  sur  latente  des  soldats 
de  la  révolution  et  sur  celle  des  champions  de  l’ancien  ré¬ 
gime;  qu’ils  entendent  les  chants  élégiaques  des  premiers 
poètes  du  siècle;  qu’ils  apprennent  de  Chateaubriand  que 
ta  pire  des  périodes  que  nous  ayons  parcourues  semble 
être  celle  oit  nous  sommes  ,  parce  que  C  anarchie  règne  dam 
ta  raison,  la  morale  et  l' intelligence  ;  qu’ils  recueillent  cette 
parole  de  Lamartine,  que  tout  est  débris,  que  tout  est  vide 
devant  nous-  que  le  sot  est  nivelé  comme  pour  une  grande 
reconstruction  sociale  préparée  par  te  divin  architecte  ;  qu'ils 
rappellent  Benjamin  Constant  conduit  prématurément  dans 
la  tombe  par  la  déception  et  le  désespoir»  et  qu'ils  apprécient 
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enfin  la  vitalité  puissante  d'une  société  qui,  née  d’hier ,  se 
trouve  déjà  assez  forte  pour  enregistrer  les  chu  les  journalières 
de  ses  détracteurs  h  côté  de  sa  propre  élévation  ,  qui  croit 
quand  tout  le  m^nde  est  réduit  à  douter,  qui  nourrit  de 
magnifiques  espérances  quand  tout  le  monde  est  désen¬ 
chanté,  qui  se  raffermit  quand  tout  tremble  autour  d’elle, 
qui  grandit  quand  tout  se  rapetisse,  qui,  perçant  d’un  coup 
d’œil  In  mut  des  temps  et  pouvant  raconter  à  rinunanité  , 
de  siècle  en  siècle,  l’histoire  de  ses  progrès  passés  ,  pose  la 
main  avec  confiance  à  la  dernière  limite  de  ses  progrès 
(uturs  ,  quand  tout  vit  en  dehors  d’elle  sans  veille  et  sans 
lendemain.  Voilà  les  signes  des  temps  :  pourquoi  attendre, 
pour  les  apercevoir,  qu'ils  apparaissent  au  milieu  des  tem¬ 
pêtes  ?  Le  sang  de  tant  d’hommes  généreux  n  aurait  pas 
coulé  d'un  bout  de  l’ Europe  à  l’autre,  et  la  révolte,  le  meur¬ 
tre,  le  pillage,  l’incendie,  11e  sèmeraient  pas  l’épouvante  et 
la  désola  Lion  en  Angleterre  et  dans  d’autres  contrées  ,  si  le 
signe  de  j  uitlet  avait  été  neLlement  aperçu  ,  signalé  et  inter¬ 
prété  en  France.  Nous  pouvons  nous  rendre  cette  justice 
que  nous  avons  lait  tout  coqui  était  en  noire  pouvoir  pour 
que  l’apparition  brillante  de  ce  signe  ne  fût  pas  vaine. 
Si  les  peuples  et  les  rois  ont  dédaigné  nos  nverlissemcns 
et  nos  conseils ,  nous  pouvons  toujours  dire  que,  malgré 
leur  mépris  allée  té  ou  réel,  notre  remarque  subsisté,  et 
elle  frappera  chaque  jour  un  plus  grand  nombre  d'es¬ 
prits.  Je  vais  vous  présenter  en  peu  de  mois  quelques  con¬ 
sidérations  qui  pourront  en  faire  ressortir  l’imporlancc  et 
la  justesse* 

Une  dynastie  qui  avait  pour  elle  l'appui  de  fa  tradition 
politique  et  religieuse  cl  le  prestige  de  notre  an  tique  gloire 
venait  do  disparaître  devant  l’indignation,  la  colère ,  la  ven¬ 
geance,  la  justice  du  peuple.  A  ce  terrible, mais  admirable 
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spectacle  d’une  élut  Le  immense  fh  Faspect  d’une  nation  jadîa 
idolâtre  de  fiai  r ms$  et  brisant  auj-otird:hui  comme  un  jouet 
rVcnfan  tic  sceptre  redoutable  qu’avaienlportoCharleaifigne, 
saint  Louis,  Henri  I\  ét  Louis  Xi V  fnifait-il  avoir  beau- 
coup  médité  sur  les  causes  de  h  grandeur  et  de  !o  dée.v 
demie  des  empires  pour  sentir  que  ce  divorce  éclalnnt  de 
la  France  avec  un  trôîie  lié  h  ses  destinées  pendant  quatorze 
siècles  ne  pouvait  s'accomplir  sans  entraîner  de  vastes 
changemensdans  les  anciennes  relations  des  diverses  classes 
de  la  société  *  sans  amener  de  grandes  améliorations  dans  le 
sort  d’une  nation  justement  rebelle  et  délin i Lï veinent  victo¬ 
rieuse  ? 

La  révolution  de  i  ySy  avait  délivré  le  tiers-état  des  im¬ 
munités,  des  privilèges  et  de  toutes  les  distinctions  aristo¬ 
cratiques  dont  le  moyen  nge  avait  doté  If  dergé  et  la  no¬ 
blesse,  L’universalité  de  l'impôt ,  Fabolition  des  ordres, 
Timilé  du  corps  social ,  l’égalité  devant  la  loi ,  furent  alors 
les  conquêtes  importantes  qui  signalèrent  la  première  ca¬ 
tastrophe  de  la  MCO  des  Courbons,  Lorsque  ,  après  vingt- 
cinq  ans  d'exil  et  quinze  années  de  restauration ,  cette  fa¬ 
mille  malheureuse  était  rejetée  une  dernière  fois  sur  la  terre 
étrangère  ,  devait-on  croire  .qu’un  événement  de  celle  na 
turc  resterait  sans  conséquences  pour  ceux  qui  l'avaient 
consommé  ?  Devait-on  croire  que  le  peuple  serait  censé 
avoir  combattu  sans  intérêt  et  ne  s'être  levé  contre  la  bran¬ 
che  aînée  des  Capétiens  que  pour  défendre  Fin tégrîtd  de 
Tordre  social  qu’elle  nous  avait  fait  subir  depuis  ifiiiji  tWtc 
l'aide  cl  le  concours  de  la  sainte-alliance  ?  C'était  à  la  partie 
In  plus  nombre tisc- ,  la  plus  active  et  la  plus  éclairée  de  la 
nation  qu’était  due  fa  révolution  de  i83o«  Ces  innombra¬ 
bles  prolétaires  qui  triomphèrent  des  Suisses  appartiennent 
b  la  classe  ouvrière  ou  h  la  jeunesse  qui  est  disséminée  dans 
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toutes  les  carrières  utiles  et  fia  us  les  professions  libérales,  11 
Jollail  doue  reconnaître  qu'il  manque  il  quelque  chose  b  ces 
hommes  énergiques,  à  ces  masses  d’ouvriers  et  d’étudians 
pour  qu'ils  se  fussent  ainsi  rencontrés  sur  la  place  publique 
en  face  de  la  mitraille  ;  pour  qu’ils  eussent  renversé  de  cou 
cert  le  trône  de  Charles  X  après  l'avoir  miné  pendant  long¬ 
temps  par  les  conspirations  et  les  émeutes*  Les  fameuses 
ordonnances  ne  touchaient  directemen  t  que  les  électeurs  et 
les  éligibles  *  que  les  journalistes  et  leurs  abonnés*  Les 
classes  inférieures  semblaient  lout-à  d'ail  étrangères  au  coup 
d  éta  t  f  et  c’est  cctLe  apparence  qui  rendît  si  téméraire  et 
qui  précipité  dans  l’abimo  îe  dernier  ministère  de  la  res¬ 
tauration,  On  croyait  fermement  à  lu  cour  que  le  peuplé 
avait  donné  sa  démission  et  qu’il  resterait  impassible  jus¬ 
qu’au  bout  en  présence  des  querelles  de  la  bourgeoisie  avec 
1  a  n  1 1  q  ne  nob  1  esse  e  1 1  e  vie  u  x  s  a  corda  ce ,  Quel  q  ues  feu  i  1 1  es  d  è 
I  opposition  constitutionnelle  avaient  elles-mêmes  accrédité 
cette  opinion*  Sotfsle  ministère  de  M*  de  MarLïgnac;  le  Jour¬ 
nal  dcsdêùàts  ,  alors  comme  aujourd'hui  organe  officiel  de 
la  classe  bourgeoise,  qui  essaie  d'élever  une  nouvelle  aris¬ 
tocratie  sur  les  débris  de  F  ancienne  et  de  substituer  l'in¬ 
fluence  de  la  fortune  héréditaire  au  crédit  et  à  la  considé¬ 
ration  du  patricial  ,  fc  Journal  des  débats  s’exprima  avec 
une  naïveté  bien  remarquable  pour  démontrer  combien  le 
peuple  était  désintéressé  dans  les  questions  politiques  qui  no 
sortaient  pas  du  cercle  tracé  par  la  Charte,  et  pour  laisser 
ainsi  h  la  bourgeoisie  seule  le  soin  et  le  droit  de  les  résoudre  ; 
^  Fortifiez  >  disait-il  *  le  salutaire  ascendant  de  la  bourgeoi¬ 
sie,  toujours  amie  du  repos  et  de  l’ordre;  car,  après  tout, 
qui  soutire  de  In  loi  d  aînesse?  La  bourgeoisie  qui  a  quel¬ 
que  chose  h  partager  entre  ses  eu  fans,  et  non  le  petit  peu¬ 
ple  qui  n  a  rien.  Qui  se  ruine  au  5  p«  îoo?  La  bourgeoisie* 
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Qui  s’indigne  de  la  censure?  La  bourgeoisie  cjuï  aime  Mire 
cl  h  penser  librement,  et  non  le  polit  peuple  qui  n’a  qu« 
!c  temps  de  travailler  afin  de  gagner  sa  vie.  » 

Si  donc  le  petit  peuple  ,  qui  ne  forme  pas  moins  les  neuf 
dixièmes  de  la  nation  *  ainsi  dédaigné  ,  mis  hors  la  loi  po¬ 
litique  par  la  restauration  ,  a  pria  sur  lut ,  sur  lui  seul,  do 
chasser  les  princes  qui  lui  avaient  imposé  ce  régime  qui 
l’excluait  de  toute  participation  aux  affaires  publiques  et 
qui  rnbündoüuuîi  à  sa  laborieuse  misère ,  comment  pour¬ 
rai  i  ou  penser  qu’il  n  est  sorti  généreusement  de  riiidifté- 
rence  humiliante  u  laquelle  on  le  condamnait  que  pour  con- 
limier  de  vivre  sous  le  poids  des  mêmes  exclusions,  dea 
mêmes  charges  et  de  la  même  misère?  Non,  le  peuple, 
dont  hi  voix  est  bien  réellement  celle  de  Dieu  quand 
il  manifeste  un  désir  de  progrès  ,  quand  il  sappe  1rs  pré¬ 
jugés  ,  résiste  au  génie  du  retardement  et  punit  le  par¬ 
jure:  nou  le  peuple  n’a  pas  pu  travailler  en  vain  dans  lu 
grande  semaine.  Si  son  œuvre  sublime  n’a  pas  encore  reçu 
sa  récompense,  c’est  que  tout  sou  héroïsme  iTn  servi  jus- 
qu’ic!  qu’a  Taire  passer  le  pouvoir  aux  hommes  mêmes qui,.«n 
1827  ,  affectaient  de  ne  compter  pour  rien  dans  Tordre  po¬ 
litique  ,  et  qui  depuis  n’ont  accueilli  sa  victoire  que  pour 
l’étouffer. 

Ces  hommes  ,  je  le  répète,  ne  pouvaient  pas  agir  autre¬ 
ment  qu’ils  n’ont  fait  sans  renier  leurs  antécédent  sans  dé¬ 
mentir  toute  leur  histojro,  sans  abdiquer  leur  person¬ 
nalité  politique;  et  comme  de  pareils  sacrifices  sont  rares , 
il  fallait  se  rappeler  le  mol  de  Napoléon  :  Les  Mmes  sont 
toujours  blancs ,  et  ne  pas  trop  espérer  que  les  métaphy¬ 
siciens  royalistes  du  canapé  pussent  jamais  donner  I  exem¬ 
ple  d’une  héroïque  ol  sublime  inconséquence,  en  abjurant 
tout  h  coup  leurs  vieilles  affections  et  leurs  anciennes  Lbéo- 
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ries  pour  so  convertir  b  la  souveraineté  du  peuple,  dont  la 
résurrection  triomphale  venait  de  renverser  leur  propre  ou- 
v ra g<\  il  était  dans  le ti r  destin ée  d 5 ê t re  les  r£  / es ta- 

vunfairrs  de  la  &g*7iW/e*  et  non  pas  les  tnfrnrs  de  la  révo¬ 
lution,  ils  ont  très-h ien  compris  et  rempli  leur  rôle  :  la 
Franco  aurait  du  s’y  attendre* 

Mais  s'ils  ont  Lien  compris  leur  position,  ont-ils  com¬ 
pris  également  celle  du  pays,  celle  de  l'Europe,  celle  du 
monde?  Ils  revendiquent  comme  leur  patrimoine  exclusif 
les  leçons  de  l'histoire  ,  la  méditation  philosophique,  Tha- 
hilnde  des  hautes  spéculations  s  J  expérience  politique  *  la 
connaissance  des  passions  populaires  et  la  tactique  des 
cours  comme  celle  dc^gjg semblées  délibérai! les.  Ils  parlent 
duclor-demcnt  de  leur  profiHideur  L,,  Si  une  pareille  pré¬ 
tention  était  légitimé ,  il  serait  difficile  d'expliquer  les  nir 
bnmis  ci  oissans  que  ces  hommes  ont  rencontrés  sur  leurs 
pas*..  Pool -être  sc  sont-ils  mépris  sur  le  véritable  caractère 
de  lu  profondeur.  Examinons. 

Lorsque  de  hardis  démolisseurs,  résumant  en  quelques 
heures  les  conquêtes  de  la  société  française  siir  le  principe 
féodal  depuis  Philippe- Auguste  jusqtA  Louis  XVI,  cnnsoni- 
müreul  l'iinnicusc  sacrifice  de  la  nuit  du  4  août,  les  pen¬ 
seurs  de  Paristocral te ,  les  disciples  de  llouLtm  ïIJors  ,  ac¬ 
cusèrent  d'îniprudünce  et  de  légèreté  1rs  ministres  qui 
avaient  cru  possible  d'atténuer  In  puissance  des  premiers 
ordres  sans  compromettre  l’existence  de  In  royauté  féodale 
cllîï-mèiiir.  Alors  l\  b  é  .Hnnry  et  te  eoiulo  Or  IMontlosîer , 
qui  avaient  gémi  de  tou  les  les  cou  cessions  faites  au  tiers- 
état,  eL  qui  *  nEaiciil  toute  la  portée  des  prim  ipes  philo- 
Sopliiipies  qu'un  invoquait  c nuire  les  prétog  .tires  du  la  n  i- 
Uesse  et  du  clergé ,  puvnï  recmire  polit  icp.es  plus  pruto  uls 
que  les  courtisans  et  les  hommes  d’étal  qui  avaient  ap- 
H"  J  5 
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plaudi  ou  participé  au  mouvement  libéral  chi  dix- huitième 
siècle  sans  en  prévoir  les  conséquences.  Mais  leur  profon* 
dettr  u  était  pas  autre  chose  pourtant  que  celle  rie  Cnton 
prédisant  que  la  ruine  du  patricial  entraînerait  celle  de  la 
république;  et,  il  faut  bien  le  reconnaître,  la  véritable 
prévoyance  aux  temps  voisins  de  Pharsale  comme  aux  ap¬ 
proches  de  Fémigra  lion,  ne  cousis  tait  pâsh  comprendre  cl  b 
proclamer  la  raison  intime  cl  la  communauté  d’existence  de 
Farislocralie  et  du  vieil  ordre  social,  mais  à  sentir  U  né¬ 
cessité  d'un  ordre  nouveau,  et  a  marcher  hardiment  ms 
Pempirc  de  celte  conviction»  Ainsi  ,  quelle  que  fut  h  supé¬ 
riorité  de  Galon  sur  les  séu" leurs  imp rodons  qui  acceptaient 
ou  favorisaient  les  innovations  tri  b  uni  lie  unes  sans  y  voir 
un  symptôme  de  décadence  et  de  mort  pour  1  ancien  sys¬ 
tème  républicain  ,  on  peut  dire  avec  assurance  queîhéïs 
cl  César,  indépendamment  de  leurs  vues  ambitieuses ,  ma¬ 
nifestèrent  une  intelligence  bien  pins  profonde  encore  de 
Fimpulsion  cl  des  besoins  de  leur  époque  en  se  met  tant  il 
h  tête  du  parti  populaire  contre  une  aristocratie  inflexible 
dont  les  prétentions  surannées  ne  faisaient  que  gêner  le  dé¬ 
veloppement  de  la  société  romaine.  Ainsi  Maury  ci  Cm  lès, 
tout  en  s’élevant  au-dessus  des  Montmorency  cl  des  d  Ai¬ 
guillon  par  le  sentiment  des  atteintes  mortelles  que  1  an¬ 
cienne  monarchie  française  reçut  dans  la  nuit  du  4  jrog|  * 
n Vu  furent  pas  moins  inférieurs  h  Turgot  ,  è  Neckcr  cl  11 
Mirabeau,  qui,  au  lieu  de  s’arrêter  aux  péril?  d  une  institu¬ 
tion  antique*  altèrent  audacieusement  à  la  recherché  des 
institutions  nouvelles  que  Péint  moral  et  matériel  dn  la  na¬ 
tion  réclamait  impérieusement.  Ainsi  les  publicistes  qui/ 
dans  In  discussion  purltsaienUiire  sur  le  pouvoir  modéra¬ 
teur  ont  soutenu  que  I  aboli lion  de  1  hérédité  anéantirai 
la  pairie  et  coiiduhait  h.  F^Llaquc  des  autres  droits  qae  ^ 
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loi  civile  attribue  à  la  naissance,  ainsi  les  métaphysiciens  dp 
la  quan-rwUunfion  étaient  fondés  à  revendiquer  1  nprofon- 
deur  philosophique  vis-à-vis  de  ceux  de  leurs  collègues  qui , 
dévoués  comme  eux  au  maintien  du  statu  quo,  se  sont  néan¬ 
moins  laissé  entraîner  à  voter  contre  l’hérédité.  Mais  in 
véritable  profondeur  ,  aujourd’hui  comme  au  déclin  de  la 
république  romaine  et  de  la  monarchie  féodale,  consiste 
moins  dans  ! ‘appréciation  des  rapports  intimes  qui  lient  et 
rattachent  les  divers  élémen  s  de  l’ordre  ancien,  que  dans 
le  pressentiment  de  l'ordre  nouveau,  dont  la  nécessité  et 
urgence  éclatent  de  toutes  parts. 

hli  bien!  cet  ordre  nouveau  ,  nous  l’avons  révélé,  et 

non-seulement  par  des  discours,  mais  aussi  par  dos  actes; 
Ecoutez,  m 
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scion  le  mérite  et  de  la  récompense  selon  le  travail  ;  et 
demandez-vous  après  s’il  n’y  a  pas  là  de  quoi  répondre  h 
la  fois  li  ceux  qui  nous  prennent  pour  de  dangereux  désor¬ 
ganisa  leurs  et  à  ceux  qui  nous  accusent  de  revenes ,  s  il  n’y 
a  pas  là  de.  (J uni  nous  faire  distinguer  des  fauteurs  de  trou¬ 
bles  et  de  violences  et  des  faiseurs  d’utopies,  s  il  il  y  a  pas 
là  enfin  de  quoi  nous  faire  marcher  fiers  ,  calmes,  énergi¬ 
ques  et  imperturbables  au  milieu  des  attaques,  desentraves 
et  des  écueils  de  toute  nature  qui  peuvent  nous  entourer, 

Cette  prédication  est  accueillie  par  de  nombreux  applaudisscmeni. 
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Les  Pères  Enfantin  et  Razabiv  sont  ahscns  ,  les  membres  du  col¬ 
lège  manquent  également.  Le  reste  de  la  fttmille  occupe  l’estrade* 
Laurent,  assisté  de  Bammlt,  annonce ,  d'après  l'ordre  du  Père 
suprême,  qu’un  événement  très-grave,  dont  lWcoin plissement  a 
commencé  et  se  poursuit  nu  scinde  la  famille  Saint-Simon  icône, 
oblige  a  suspendre  la  prédication  ,  qui  sera  reprise  lorsque  cet  évé¬ 
nement  sera  achevé* 

L assemblée  se  retire  étonnée,  curieuse,  inquiète, 

Cet  événement  était  la  scission  de  Bazanf  et  l'avènement  du  Pëa* 
à  la  suprématie  de  l'association  nouvelle. 


XIII. 
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A  midi  notre  Pfïie  suprême  ÎÎNFàNTm,  suivi  d’OZrW/>  jRodrigt;esy 
vient  s’îissenîr;  un  fauteuil  vide  est  place  ii  coté  du*icn,  symbole  de 
1  -nyiel  que  nous  adressons  u  lu  femme*  Qîui < le  Hiulriguvs  s'asseoit  a 
sa  droite*  L  assemblée  est  Ion  nombreuse* 

IV q t rb  re  Enfantin  dit  k  lu  iajmlle  el  au  public  la  voie  nouvelle 
dans  laquelle  nous  entrons  : 


Jusqu'ici  nous  avons  élé  des  publicistes  et  des  plnloso- 
pbes  ;  nous  avons  sapé  Tordre  politique  ancien ,  fondé  sur 
la  transmission  par  dreri t  de  naissance  ,  et-  posé  les  fon- 
demens  de  Tordre  politique  de  Ta  venir,  ibûdé  sur  Tasse- 
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cintîon  hiérarchique  par  ordre  de  capacité,  Grâce  à  nos 
vffipvH  prud'iil  la  phase  qui  s’Êit  accomplie,  le  mmh 
vst  Mu  inleji;  ni  ni  pus  cssioiid’un  nouveau  principe  ^rwl; 
ht  semence  esî  répandue  sur  le  sol  que  nous  avions  do  nos 
nu  ms  jiéuiiletîieat  rclouTtéi  qu'elle  germe  Ndu»  w|* 
loi  je  faire  pour  In  morale  ce  que  nous  avons  fait  pour  la 
politique;  les  liens  individuels  de  la  vieille  société  sout  de¬ 
venus  des  chaînes  posantes.  Liens  du  supérieur  avec  Fin- 
jferieer,  liens  tic  famille  *  liens  de  1  homme  avec  In  femme, 
nous  allons  iwccossi  veinent  tout  délier  ci  tout  relier* 

Jusqu’Ici  le  Saint-Simonisme  a  été  une  doctrine  ,  et 
nous  avons  el é  des  'docteurs*  Nous  avons  cmtçtppiè,  nous 
niions  rétdwer;  car  le  temps  presse,  et  il  faut  plus  que 
des  Irçotts  aux  masses  qui  souffrent  et  h  la  bourgeoisie 
qui  se  trouble  ou  se  raidît  d'effroi,  Nous  niions  pratiqua 
de  Joutes  nos  forces ,  par  les  voies  exclusivement  pacifi¬ 
ques,  rémni  ici  patin  xi  morale,  inidlectmiic  cl  pUysiqw 
de  Tiiiduslrie,  e'esl-b-dire  des  industriels  ;  nous  allons 
ion  der  le  cuL'e, 

Dans  noire  œuvre  ds  régénération  morale  nous  nous 
attendons  h  beaucoup  dVltaque»  ,  de  même  que  nous 
en  avons  eu  de  longues  h  soutenir  lorsque  nous  avons  dit 
que  la  constitution  de  la  propriété  cLait  à  refaire  et  que 
nous  la  refaisions.  Mais  f  dans  F  ordre  moral ,  los  allnques 
qui  nous  attendent  seront  peut-être  plus  vives,  plus  ou¬ 
trageantes  que  dans  l'ordre  politique;  car  Ig  lait  im\l 
est  Je  fait  principal  dans  Tiiomme*  c’est  sa  vie.  Je  sm 
d’avance  que  nous  serons  surtout  en  butte  à  la  haine  des 
hommes  les  plus  immoraux ,  de  ceux  qui  *  supportant 
avec  le  plus  d’impatience  le  joug  de  la  loi  chrétienne,  se 
constituent  h  Tétai  de  révolte  contre  tout  réglement  de 
la  MORALE* 
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PïûTT-E  Pebk Enfantin  pronohçc  ces  paroles  d’un  ton  calme,  dans 
tim*nilîmdu  Lmp u Santa,  Sus  paroles  coulent  ■Ivntamiiiil  et  pénètrent 
doncaiYu-nl  i  amlluVins  11  parle  (riiispimtion  *  sânsappiet.  Et  erpen- 
rïmit  la  majesté  du  son  discours  commande  nu  profond  silence  k  la 
foule  entassée  cf  coni primée  dans  la  salle  (i),  Voici  la  substance  de 
ce  qti’il  dit  en  terminant  : 

Nous  sommes  donc  maintenant  apôtres* 

Une  de  nos  (Wes  s’est  momentanément  obscurcie  , 
éclipsée*  évanouie;  c’est  celle  de  la  science ,  du  dûgfce* 

Une  autre  s’csl  élevée  cl  va  grandir  Lrillanle  ;  cVsl  celle 
de  Vindtfsirie ,  du  culte  ;  elle  est  représentée  par  Otinde 
Rodrigue* ,  qui,  laissant  les  affaires  de  l'ancien  monde, 
arrive  parmi  nous  su  ni  de  la  famille  antique;  par  Qlinde 
Itadrigim  t  l'Héritier  de  SAiM-SmnK,  qui  nous  a  tous 
initiés  à  la  foi  nouvelle,  et  qui  maintenant  s'assied  h  ma 
di  ohe. 

J’ai  h  vous  signaler  deux  actes  principaux  de  l'auto¬ 
rité  nouvelle. 

Notre  apostolat  ne  peut  être  encore  exercé  que  par 
des  hommes  ;  la  femme  libre  u’a  pas  encore  parlé»  J’aî 
dît  en  présence  de  la  famille  la  parole  qui  doit  donner  à 
la  femme  la  liberté*  Celte  parole  sera  successivement 
connue  de  tous  ;  je  ta  ferai  propager  par  renseignement 
oral  et  par  le  Globe,  La  femme,  qui  sous  la  loi  antique 
n  eu  l' homme  pour  maître  *  qui  sous  h  toi  chrétienne  l  a 
eu  pour  prolrciettr,  et  qui  d<dl  ravoir  pour  associé,  est 
encore  mineure.  La  loi  inonde  de  Vu  venir,  cest  Y  égalité 
de  l 'homme  et  de  la  femme;  le  couple  sera  lés^ocrobon 


(1)  Nous  iq>roWon*  vivement  qu'une  niépriic  nous  ait  cmpitllü  du  rucuelî- 
lir  ccnniliftcinifH  scs  pûïütes  ainsi  iptt  ccHes  4o  *cs  fiis. 
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la  plus  intime ,  la  plus  religieuse*  Jusqu’à  ce  que  (a 
femme  libre  s©  soit  révélée  ,  aucune  femme  ne  prendra 
part  à  notre  œuvre.  Toutes  les  femmes  que  nous  avions 
provisoirement  classées  dans  les  rangs  de  In  hiérarchie 
deviennent  pour  nous  les  égales  les  unes  des  autres,  eu 
attendant  que  chacune  d’elles  soit  régate  d’un  homme. 

Vous  s  lîodvLgLLCs,  dîtes  votre  premier  acte  à  la  famille 
et  au  public. 

Otindê  Hodrigues  se  lève,  et  cFnue  vont  forle  il  lit  ce  qui  suit  : 


\PPEL* 


Saint-Simon,  mon  maître,  m'a  révélé  l’avenir  poli¬ 
tique  dos  travailleurs.  Il  mu  fait  cocnailrs  la  dignité  de 
V  industrie ,  h  moi-,  élève  de  la  science  moderne,  qui  dé- 
daigmis  l’œuvre  qu’accomplit  le  bras  de  l’homme,  n  ad¬ 
mirant  que  celle  quVnfunle  son  esprit.  Saint-Simon  mû 
révélé  commun!  b  puissance  de  l’argent,  corruptrice  en¬ 
core,  serait  un  jour  une  puissance  morale.  Il  ma  révrié 
comment  lu  science  et  l'industrie,  la  théorie  et  la  prati¬ 
que  ,  dont  le  monde  ignorait  l'alliance  profonde,  se  réu¬ 
niraient  un  jour,  pour  le  bonheur  du  monde,  sous  1  inspi¬ 
ration  religieuse  des  ben itx-aris ,  renouvelés  euMüêflirs 
dans  leur  source  la  plus  élevée,  l’amour  de  Bien  et  de 
rhum  an  île. 

Eh  bien  !  le  jour  annoncé  par  Suint- Simon  s’est  levé  - 
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J'arrive  au  milieu  de  vous  »  devant  vous  tous  qui  ra 'écou¬ 
tez,  puissant  de  toutes  les  forces  de  mon  cœur,  de  mon 
esprit,  de  mon  activité,  pour  consacrer  désormais  ma  vie 
entière  h  réaliser  la  promesse  de  Sain  U  Si  mon* 

Sachez  comment,  dès  ce  Jour,  Je  veux  accomplir  la 
mission  qui  me  fut  donnée. 

Je  viens  nu  milieu  de  la  vieille  société  qui  se  bat  en¬ 
core,  qui  s’en  va  chaque  jour,  comme  font  clil  tant  d’il¬ 
lustres  et  faux  prophètes  ,  installer  et  faire  reconnaître  la 
société  pacifique  des  travailleurs,  qui  n'aura  plus  désor¬ 
mais  d'épées  ni  de  fusils. 

Et  d'abord  voici  mon  acte  de  ldi. 

Je  nacfLiis  dans  cette  religion  qui  apprit  aux  hommes 
la  puissance  de  l'unité  morale  et  politique,  dont  le  souve¬ 
rain-pontife  priait  pour  toutes  les  nations  de  la  terre ,  dont 
le  .grand  prophète  annonça  qu’un  jour  du  fer  des  lances  on 
forgerait  le  soc  des  charrues,  et  dont  les  membres  disper¬ 
sés  et  unis  sur  toute  la  terre,  persécutés,  commencèrent 
IVffranchisscmeiit  des  travailleurs,  en  créant  la  lettre  de 
chmge,  Je  suis  né  juif,  et  cependant  mon  père  voulut 
faire  de  moi  un  homme  pour  Ta  venir  et  non  pour  le  passé  : 
jamais  je  ne  pratiquai  les  rites  du  judaïsme* 

Saint-Simon  m’a  fait  comprendre  et  sentir,  dons  les 
profondeurs  de  ma  sympathie,  celle  religion  sublime  qui 
triompha  de  Rome  païenne  et  des  barbares  eu  élevant 
1  abnégation  humaine  à  lu  plus  haute  puissance,  on  con¬ 
sacrant  ,  au  moins  dans  l'ombre  du  foyer  domestique  ,  la 
dignité  des  femmes,  en  appelant  toutes  les  classes  de  la 
société  h  une  première  communion,  nu  moins  spirituelle, 
présage  in  faillible  d'une  communion  plus  réelle  et  plus 
étendue,  magnifique  annonce  de  l'association  universelle 
de  tous  les  euh  us  dun  même  père. 
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Cependant  je  n’ai  point  embrassé  ie  christianisme; 
mon  esprit ,  développé  par  I  élude  des  sciences  positives, 
ne  pouvait  accepter  ces  dogmes  vieillis,  frappés  depuis 
trois  siècles  par  la  hache  du  protestantisme  el  dn  philo- 
sophisme.  Que  suis-je  donc?  alliée *  Non. 

Je  suis  Saint-Siuonien  ■ 


lit  îc  plus  religieux  des  Saiut-Simoniens,  après  celui 
(pie  je  salue,  devant  vous,  comme  U homme  le  plus  siobal 
DE  SK)>-  temps,  comme  le  mnsE  et  veai  süccesseuh  de 
Saint-Simon  ,  dont  je  fus  le  premier  disciple. 

Je  suis  de  cette  religion  naissante  ,  pins  forte  dans  sou 
imité  qtie  la  loi  do  Moïse,  plus  large  dans  ses  sympathies 
<pie  celle  du  Christ  ;  de  cette  religion  qui  comprend  tons 
les  aspects  de  la  vie;  qui  vient  proclamer  l'affranchisse- 
ment  complet  de  la  moitié  du  genre  humain,  celai  delà 
femme  et  de  l'industrie;  je  suis  de  celte  religion  <pii  dé¬ 
veloppe  tous  les  senti  mens  légitimes  que  le  passé  nous  a 
légués ,  qui  organise  dans  son  sein  el  dès  ce  monde  la  ré¬ 
tribution  suivant  les  œuvres  ,  qui  gémit  du  fardeau  porté 


par  te  vieillard  ou  par  la  femme ,  aussi  bien  que  de  loi- 
sîveté  des  jeunes  et  de  l'immoralité  de  la  beauté  vendue; 
je  suis  de  celte  religion  qui  appelle  tous  les  membres  de 
la  famille  humaine  à  une  association  pacifique  dans  les 
arts,  la  science  cl  l'industrie;  qui ,  reconnaissante  nu  passé 
du  bien  qu’il  nous  a  fait ,  renonce  h  la  guerre ,  à  la  fraude 
et  h  la  violence;  je  suis  de  cette  religion  q  îi  élève  le  ma¬ 
riage  à  sa  plus  haute  moralité,  en  consacrant  1  égalité  re¬ 
ligieuse  de  l’homme  et  rie  l.i  femme. 

Je. suis  Suint  Simohicii.  A  la  droite  du  chef  suprême 
de  ma  religion,  je  suis  désormais  le  fondateur  de  son  culte, 
le  chef  de  \' industrie  aOranchiecl  associée. 

Du  jour  o  ii  Saint  -Simon  rencontra  l’homme  qui, 
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amoureux  de  fn  venir,  avait  compris  les  sciences  ,  senti 
les  beaux-arts  et  pratiqué  Pindustro -  riintfime  qui  avait 
en  lui  par  le  sang  la  tradition  de  Moïse ,  par  lu  désintéres¬ 
sement  celle  du  Christ;  du  jour  ou  cet  homme,  qui,  sa¬ 
vant  et  industriel ,  avait  connu  ,  près  des  industriels  et  des 
savons,  le  secret  de  leur  force  oL  de  leur  faiblesse  mo¬ 
rale;  du  jour  ou  cet  homme ,  brûlé  jusque  dans  ses 
entrailles  par  la  flamme  vivante  de  SjUÂt-Suuo.v  ,  sentit 
pénétrer  en  lui  une  vie  nouvelle,  et  reconnut  en  Saint- 
Simon  un  nouveau  père,  de  cc  jour  fut  enfanléè  Pussô- 
cialion  de  ht  famille  uoivcrseUp* 

El  maintenant  à  hœuvre!  écou  lez-moi* 

Je  vais  dire  les  vraies  conséquences  de  la  révolution 
de  juillet* 

Le  peuple,  qui  n'avait  pas  donné  sa  démission,  s’était 
levé  pour  frapper  la  fraude  et  la  violence;  baigné  de  scs 
sueurs  quotidiennes  ,il  avait  donné  son  sang  pour  attester 
et  revendiquer  la  foi  jurée*  Et  le  peuple  attend  encore  la 
récompense  de  son  œuvre  des  trois  jours* 

Tous  ont  admiré  la  moralité  de  cc  peuple  de  1S60, 
et  tous,  dans  leur  aveuglement,  ont  cru  que  celte  éton¬ 
nante  moralité  allait  disparaître  le  quatrième  jour,  et  ils 
se  sonL  levés  pour  lui  faire  patiemment  attendre  sa  ré¬ 
compense*  Le  peuple  n’est  oisif  ou  mendiant  que  par  la 
misère,  le  peuple  aime  eL  honore  le  travail  ,  le  peuple  tra¬ 
vaille  dès  1  enfance,  il  travaille  trop  encore  dans  ses  vieux 
jours*  Il  a  demandé  quelque  soulagement  pour  la  faiblesse 
de  ses  ettfans ,  les  fatigues  de  scs  vieillards;  le  peuple  at¬ 
tend  encore  sa  récompense* 

liais  les  Siunl-Sîmomcns  seuls  ont  marché  dans  la 
voie  du  progrès  signalé  par  cette  explosion  de  juillei  qui 
faillit  un  moment  vojçanîser  l'Europe;  seuls  aujourd’hui 
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ils  acceptent  ta  moralité  du  peuple  de  i85q.  lis  enïrejiren* 
nml  dn  continuer  par  ta  seule  voie  de  lu  persuasion  et  de 
lu  démonstration  Trouvée  des  trois  jours* 

La  conséquence  légitime  de  juillet  ,  c’est  l'améliora¬ 
tion  directe  ci  patu  fifjtu»  <hi  sort  des  travailleurs  Organiser 
succcssi  vrmenl ,  lentement,  mais  eu  marchant  toujours, 
TassociaLion  relrjpeu&c  des  travailleurs,  voîlk  comment k$ 
Soiitl-Simonieiis  entendent  réaliser  Je  programmé  del'llè- 
lel-de-Ville* 

MniiiU'iimit  vous  comprendrez  la  force  qui  nTaoimc;  la 
loyauté  qui  va  présider  à  tons  mes  actes,  futilité  profonde 
de  Ton  l  reprise  dont  y  assume  la  responsabilité. 

J’ai  abandonné,  pour  Tœuvrequo  j’entreprends,  toute 
carrière  personnelle  ;  j’ arrive  pour  fonder  la  ptés&mcG 
morale  de  l’argent  ,  eu  remployant,  de  !»  manière  la  plus 
monde ,  la  plus  utile  à  f  améliorai  iondu  sort  de  la  classe 
la  plus  pauvre  et  la  plus  nombreuse. 

À  il  nom  dn  Dieu  vivant ,  dont  le  nom  sera  toujours 
le  plus  grand  aux  yeux  des  hommes,  le  plus  respecté,  le 
plus  puissant;  au  nam  de  la  classe  la  plus  pauvre  et  lu  plus 
nombreuse  qui  tous  nous  nourrit  par  son  labeur;  ru  nom 
de  ccs  fabricant,  de  ces  ouvriers  tombés  victimes  dune 
organisation  qui  ne  laisse  aux  tins  et  aux  autres  que  P  al¬ 
ler  native  de  la  hideuse  banqueroute  ou  de  la  faim  dévie 
vante;  au  nom  du  sang  lyonnais  versé  dans  celte  affreuse 
catastrophe;  au  nom  do  la  capacité,  de  la  moralité  que 
beaiîcmtp  dYulre  vous  déjà  me  reconnaissent  ;  vous  loua 
qui  compatissez  aux  smifi'i  lires  que  je  veux  calmer,  qui 
sympathisez  avec  revenir  que  nous  attendons ,  vous  tous, 
répondez  h  l'appel  religieux  que  je  vous  luis  en  ce  mo¬ 
ment* 

Apportez  à  Saint-Simon,  apportez  h  celui  qui  fonde 
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la  puissance  morale  de  l’argent,  une  part  quelconque  do 
votre  argent ,  à  tilrc  de  don  pu  de  prêt,  selon  votre  force 
et  votre  amour.  Je  recevrai  tout  avec  joie,  et  je  rendrai 
compte  de  tout  avec  honneur. 

Que  cel  argent  soit  employé  h  développer,  à  accom¬ 
plir  i  oeuvre  de  &aint-Sihjx  ,  continuée  déjà  depuis  juillet 
avec  tant  d'éclat  cL  Je  dévouement.  Jugea!  de  notre  puis¬ 
sance  et  de  notre  économie  dans  l'avenir,  parce  que  nous 
avons  fuit  avant  d'avoir  pu  encore  constituer  notre  crédit 
cl  noire  économie.  Depuis  juillet  iSôo,  quatre  mit  mille 
francs  ont  suffi  h  la  propagation  de  nuire  foi  h  Paris,  dans 
les  déparie  mens ,  en  Belgique.  Venez  à  nous,  ne  lut-ce 
(pie  pour  rendre  hommage  à  nos  intentions,  it  notre 
lojaulé;  et  puis,  si  vous  éles  conlens  de  noire  œuvre, 
vous  verrez  de  vous-mêmes  ce  que  vous  pouvez  faire  en¬ 
core  pour  Th  u  ma  ni  lé. 

Banquiers,  capitalistes,  propriétaires,  vous  tous  qui 
tenez  en  vos  mains  les  uistrujaieiïS  du  travail,  intéressez- 
vous  tous  dans  mon  entreprise,  car  elle  vous  est  tilde  ; 
tous  désirez  la  hausse  de  vos  propriétés ,  de  vos  fonds  pu¬ 
blics,  et  vous  savez  bien  quelle  en  est  la  condition.  <*  La 
pai\  intérieure ,  *  ditc^vons  sans  cesse;  çt  vous  avez  rai¬ 
son.  Vous  tremblez  a  1  idée  du  pillage,  l'émeute  vous 
épouvante ,  une  boutique  fermée  par  le  bruit  delà  rue 
vous  attriste  plus  que  le  plus  solennel  convoi.  Eh  bien!  je 
vais  travailler  pour  vous,  car  jWreprcn h  de  persuader 
h  toupet  do  démontrer  5  tous,  que  la  paix  est  pour  ions 
le  moyen  le  plus  court  pour  arriver  au  progrès.  CYst  la 
théorie  que  Saikt-Smox  û  enseignée  toute  sa  vie;  les 
SaiuL-SimonteiB  vont  la  mettre  en  pratique. 

Banquiers,  je  vous  ai  tous  connus  et  jugés;  vous  avez 
tous  ignoré  mon  avenir,  excepté  un  seul  d'entre  vous  qui 
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depuis  trois  mois,  par  un  singulier  pressentiment,  me  ré- 
pétuil  sans  cesse  qtie  ma  place  frétait  pas  h  la  Bourse. 

Or  je  vous  le  dis  hardiment,  et  vous  allez  me  com¬ 
prendre. 

Rothschild ,  La  (Tille  ,  Aguado  ,  n’ont  rien  entrepris 
d'aussi  grand  que  ce  que  je  vais  entreprendre.  Tous  ils 
sont  venus,  après  la  guerre,  donner  an  vaincu  le  crédit 
nécessaire  pour  sali  s  faire  le  Vainqueur.  Ils  ont  fait  une 
grande  chose;  et  moi  le  premier  je  l’ai  senti  et  publié, 
grâces  h  Saixt-Sdion  ,  il  y  a  sept  ans. 

Maïs  ils  ont  escompté  l’avenir  des  restaurations  polllh 
ques,  et  déjà  pour  eus  cet  avenir  a  des  homes.  On  ne 
verra  plus  en  ce  genre  d’aussi  grandes  opérations  de  crédit 
que  celles  qu’ont  exécutées  ces  trois  hommes  fameux  par 
l’accroissement  rapide  de  leur  fortune ,  et  qui  Ions  trois, 
nu  fond  de  Leur  cœur,  sentent  leur  carrière  bientôt  ac¬ 
complie. 

Leur  mission  va  finir  et  la  mienne  commence. 

Je  vais  installer  In  banque  dus  travailleurs,  Oti  les  ca¬ 
pitaux,  sans  cesse  et  vol  ont  ai  rem  eut  apportés  par  les  mains 
oisives  ,  seront  distribués  aux  mains  qui  les  réclament  pour 
!c  bonheur  de  fous. 

On  escomptera  à  la  Bourse  do  Paris,  de  Londres  ci  dfl 
Berlin ,  l’avenir  politique  et  financier  de  l’association  des 
travailleurs  pacifiques.  J  entreprends  de  fonder  le  crédit 
SainL-Simomcn. 

Et  ici.au  nom  de  Suxt-Simon  ,  mon  maître,  mninm 
du  chef  suprême  de  ma  religion,  en  mon  propre  nom,  je 
rends  grâces  publique  meut  à  tous  c-'tn  qui,  a  un  1|lK 
quelconque,  ont  contribué  par  leur  argent  aux  Iraviiu 
de  Saimï-Sijiox  et  de  scs  disciples.  Je  me  regnideisi 
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comme  leur  débiteur  du  jour  où  ils  réclameront  de  moi 
le  remboursement  de  leurs  avances. 

Je  vais  vous  faire  connaître  le  plan  de  ma  gestion  fi¬ 
nancière. 

Maïs  j'appelle  encore  d'autres  hommes  que  ceux  qui 
possèdent  l'argent,  J'appelle  les  artistes  qui  aiment  le  peu- 
pie,  et  les  femmes  qui  toujours  ont  voulu  la  paix  entre 
les  hommes,  qui  toujours  ont  contribué  à  adoucir  la  bru¬ 
talité  dps  hommes,  à  calmer  (es  souffrances  du  vieillard, 
à  consoler  Forphclin  délaissé. 

Où  est-il  le  poète  qui  aime  vraiment  le  peuple,  qui, 
glorieux  d'avoir  chanté  Napoléon  et  ie  drapeau  populaire, 
chantera  désormais  1  espoir  da  peuple  qui  travaille  et  ne 
veut  plus  faire  la  guerre?  Quand  entendrai -je  le  peuple 
chanter  Hymne  de  la  paix,  plus  électrisant  que  la  terri- 
blé  Marseillaise ,  plus  joyeux  que  la  simple  Parhiennû? 
Où  est-il  le  Béranger  Saint  Simonien,  Tyrlée  de  la  paix, 
dont  les  acccns  arrêteront  Horrible  bataille  et  converti¬ 
ront  les  maîtres  et  les  ouvriers  ù  la  foi  nouvelle? 

Qu'il  paraisse  aussi  le  musicien  dont  la  musique  eni¬ 
vrante  et  puissante,  plus  riche  que  celle  deRtiÉsini  et  du 
Beelhowen ,  en  accompagnant  l'hymne  d’avenir,  s’empa¬ 
rera,  par  toutes  scs  mélodies,  par  toutes  ses  variations T 
de  la  puissance  d’émotion  réservée  h  la  musique  ! 

Peintres ,  ne  salissez  plus  vos  pinceaux  en  offrant  h 
nos  yeux  une  liberté  débauchée  et  sanglante;  dignes  hé¬ 
ritiers  de  Raphaël  et  de  David,  inspirez-vous  des  souf¬ 
frances  de  la  fille  du  peuple,  faites-nous  admirer  la  femme 
d  g  venir ,  jetant  sa  vio,  sa  foi  au  milieu  des  coinbiïtlans* 
pour  les  rallier  a  (amour  de  Dien  et  de  Humanité, 

Statuaires ,  faites  jaillir  du  marbre  le  Moïse  pacifique, 
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Architectes ,  oh  sont  vos  plans  pour  le  temple  tîa  le 
paix  ? 

Écrivains  politiques  ,  journalistes  ,  qui  remuez  l’opi- 
nîon  publique,  dites  ce  que  vous  pensez  désormais  des 
Saint-Sinioniens  et  de  moi.  Parmi  tous  les  faits  qu’avec 
soin  vous  enregistrez,  en  est-il  un  plus  éclatant  que  le  fait 
Saiqt-Simonien?  Examinez  enfin  ,  avec  toute  la  puissance 
qui  est  eu  vous,  qui  nous  sommes,  et  quel  est  le  but  où 
nous  marchons.  Tous,  vous  voulez  le  progrès;  mais  vous 
ne  pouvez  vous  entendre  sur  les  moyens  de  l’obtenir.  Tous 
vous  accomplissez  une  œuvre  importante,  qui  n est  pas 
celle  des  Sairit-Simoniens;  mais  nous  ne  sommes  pasca- 
neiuis.  Voyez  si  entre  vous  et  nous  ne  peut  être  signé  le 
traité  de  la  paix  publique,  de  l’ordre  légal  et  do  progrès. 
Voyez  et  dites. 

Et  les  femmes  aussi  répondront  ù  notre  appel;  elles 
sauront  contribuer  h  notre  action  sur  les  classes  pauvres 
par  la  douceur  de  leur  sympathie.  Leur  influence  politi¬ 
que  sera  désormais  toute  puissante  et  toute  morale.  Elles 
viendront,  et  parmi  elles  se  révélera  bientôt  la  plus  ai¬ 
mante,  la  plus  aimée,  la  plus  morale. 

Et  les  rois  de  l'Europe  me  laisseront  traverser  le  che¬ 
min  de  la  vie  comme  le  vaisseau  cherchant  un  nouveau 
monde;  car  ils  veulent  aussi  le  repos  du  monde,  cl  «at¬ 
tendent,  pour  consentir  pleinement  au  progrès,  quun 
gage  éclatant  de  la  loyauté  des  hommes  qui  l’annoncent; 
et  ce  gage ,  c’est  l’œuvre  des  Saint  Simoniens.  Mon  IU®' 
Lilion  sera  satisfaite  le  jour  où  ils  l’auront  reconnu. 

Après  la  lecture  de  cclappel ,  Olbule  Ratlrtgites  donne  connais 
tance  ù  rassemblée  d’une  autre  pièce  où  sont  contenues  les  bases  e 
l'association  financière  des  Saint -biuionicns. 


(  ) 


Alors  le  PknE  itneüaiÊ,  adressant  h  Baïrüult  >  lui  dit  ;  ti  Bomutt, 
vous  avez  5  parler  li  rassemblée*  n 

Barrault  se  1ère  et  dit  une  improvisation  dont  void  les  seuls  frag* 
mens  conservés* 

Le  premier  j  Vi  prêché ,  et  h  la  chaire  nouvelle  ou  tn’oîit 
suivi  et  égalé  mes  frères,  oh  oie  suivent  aujourd’hui  mes 
fi!st  qui  bientôt,  je  Pcspère ,  me  surpasseront ,  en  se  sou¬ 
venant  peut-être  que  je  leur  en  frayai  la  route,  f affirme 
que  ma  foi  n  a  jamais  été  plus  profonde  dans  Pa  venir  do 
la  religion  Saint-Simonienne  I  À  Dieu  ne  plaise  que  je 
veuille  laisser  planer  sur  le  passé  Peintre  du  Lhlmc  le  plus" 
léger!  J’ai  souvent  glorillé  hautement,  selon  toute  la  sîn 
cérité  de  mon  cœur*  la  hiérarchie  qui  nous  a  dirigés; 
mais  je  déclare  que  jamais  le  pouvoir  n’a  revêtu  à  mes 
y  eus:  un  caractère  plus  conforme  au  progrès  que  nous 
annonçons,  et  ne  m'a  paru  se  concilier  davantage  avec  le 
respect  dû  a  la  liber  lé  de  chacun.  Et  cacsl  pourquoi ,  dé~ 
posant  eu  ce  jour  la  solennité  ha u laine  et  apprêtée  de 
mes  discours ,  je  veux  vous  communiquer  naïvement,  par 
des  paroles  libres  et  soudaines,  l'émotion  intime  et  la 
pensée  qui  sont  en  moi,  jaloux  de  vous  apparaître  déjà 
comme  un  symbole  de  la  transformation  de  notre  au¬ 
torité. 

Vous  donc,  hommes  de  d&ir  et  d’indépendance,  ar 
listes,  poêles,  écoutez-nous I  Jusqu'il  ce  jour  nous  11V 
vons  pas  su  vous  attirer  on  vous  retenir.  Effarouchés  de 
I  ardeur  avec  laquelle  nous  nous  efforcions  de  ramener  à 
I  unité  une  société  anarchisée,  vous  avez  cru  voir  en  nos 
mains,  ou  lien  de  la  lyre  nouvelle,  un  inflexible  niveau 
sons  lequel  devaient  se  courber  en  s’alignant  toutes  les  îns- 

îG. 
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pirations;  tous  avez  reculé  h  [apparence  tÇun  e^rdc 
étroit  dans  lequel  vous  avez  craint  (Féire  cxnprisonaès; 
et  ,  épouvantés  de  la  rigidité  de  nos  enseîgnemens  puis- 
snmmcnl  formulés  *  vous  n’avez  envisagé- la  muse  Sainte 
Simonienne  qu’enveloppée  d’une  longue  robe  noire,  coiffée 
du  bonnet  doctoral,  cl  catéchisant  une  société  soumise  & 
mie  règle  claustrale.  Aussi ,  malgré  notre  glorification  Je 
la  poésie  antique  et  de  h»  poésie  du  moyen  tige,  .malgré 
Pa  iin  on  ce  dhm  art  nouveau  dans  lequel  devaient  s’associer, 
par  une  éclat  an  le  transformation,  les  doux  langues  poéti¬ 
ques  que  Humanité  a  tour  à  tour  parlées,  vous  ne  mm 
avez  point  écoutés.  Car  vous  pressentez  la  grandeur  dü 
Partis  Le,  et,  ne  pouvant  encore  le  faire  régner,  vpusfbolex 
dans  une  superbe  liberté,  allant  même  jusqu’il  prétendre 
qu'il  n’a  quTà  laisser  tomber  sur  la  soçiélé  scs  mélodieux 
accens,  soucieux  seulement  rie  sa  propre  fatïlaiàiü*  Nous 
ne  nous  sommes  donc  pas  entendus.  La  faute  en  esta  üous, 
qui  avons  du  exagérer  la  face  de  P  autorité  afin  de  nous  sé¬ 
parer  nettement  d’un  monde  indiscipliné;  la  faute  cnc&t 
h  vous,  qui ,  séduiLspar  vos  désirs  exagérés  d  indépendance, 
n’avez  pas  compris  ce  qu’il  y  a  de  progressif  dans  fumlé 
nouvelle  que  nous  Impatronisons! 

Or  je  vous  le  dis  :  Notre  religion  p*étouttc  pas  In  liberté  i 
n’absorbe  point  la  sainte  personnalité;  elle  lient  chaque  in¬ 
dividu  pour  saint  et  sacré;  promettre,  comme  elle  le  fait, 
le  classement  selon  la  capacité,  tPcsl-ce  pas  promettre  à 
chacun  de  conserver  et  de  développer  en  lui  sa  physiono¬ 
mie  propre,  son  altitude  particulière,  sa  physionomie 
native,  sous  un  nom  qui  n’appartienne  qiPK  lui?  Elle  ne 
veut  donc  pas  enchaîner  le  génie  du  poule  dons  une  route 
de  fer,  comme  un  char  qui ,  poussé  par  une  force  irrésis¬ 
tible  sur  uüq  ornière  d’avance  tracée ,  arrive  ,  par  une  m* 
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flexible  ligne,  eu  un  temps  mesuré,  à  un  Lui  déterminé; 
cl  lorsqu’elle  proclame  que  Fartiste  est  l’organe  dn  chef  do 
In  société  ,  en  vérité  elle  n’en  leml  pas  dire  que  tous  les  ar¬ 
tistes,  montés  comme  des  horloges,  n’aient  qu’à  répéter 
successivement  Je  son  dont  l’horloge  régulatrice  aura 
frappé  l'air.  Non.  Le  chef  de  In  société  Satnl-Simomenne 
nen  est  le  chef  légitime  que  parce  qu’il  est  poète  lui- 
même,  dans  l'acception  la  plus  profonde  de  ce  inot , 
c’est-à-dire  parce  qu’il  découvre,  invente,  crée;  et  c’est  la 
révélation  du  progrès  qu’ acceptent,  de  lui  les  artistes,  libres 
de  la  manifester  chacun  suivant  sa  vocation,  sou  goût,  son 
penchanL  ;  il  n  en  est  le  chef  cjuc  parce  qu’il  règne  par  les 
artistes,  qui ,  grâce  à  une  parole  aimants ,  harmonieuse,  et 
aux  formes  les  plus  attrayantes  et  les  plus  persuasives,  im¬ 
posent  à  l’humanité  sa  volonté  suprême;  et  si,  toujours 
curieux  d’épier  les  besoins,  les  vœux,  les  désirs  encore 
naissans  de  ses  enfans ,  il  s’attache  à  les  sentir  et  à  les  étu¬ 
dier,  c’est  surtout  dans  les  artistes  qui  l’entourent  et  dans 
lesquels,  à  ses  yeux,  se  reflète  et  s’épanouit  la  société 
tout  entière;  les  artistes  régnent  donc  par  lui  et  en  lui. 

\ euez  donc  à  nous  sans  défiance;  hors  de  nous,  que 
pouvez-vous  aujourd’hui  ?  célébrer  ou  renier  le  passé;  blas¬ 
phémer  ou  chanter  le  présent,  refaire  Lamartine,  Byron, 
Bérenger.  Quoi?  lorsque  le  peuple  souffre ,  s’agite  cl  se 
pousse  à  des  destins  nouveaux,  ne  sentez-vous  pas  qu’uno 
tache  nouvelle  vous  appelle  ?  Artistes ,  qui  que  vous  soyez, 
vous  êtes  du  peuple;  car  vous  aimez  votre  liberté  et  vous 
sympathisez  avec  tous  les  "désirs  d  émancipation.  Ah!  lors¬ 
que,  vous  arrachant  aux  détails  futiles  et  mesquins,  aux 
frivolités  superficielles  de  celle  classe  prîvilégée  dans  la¬ 
quelle  expiro,  en  se  rapetissant,  une  civilisation  décrépite, 
VOUS  aurez  tourné  votre  face  vers  la  fuco  du  peuple,  face 
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auguste,  immense,  rude  et  flore,  tous  tous  sentfmrelU 
gteux,  ainsi  qu’Ü  tous  arrive  quelquefois  ,  échappés  de  IW 
ceîntc  étroite  et  fangeuse  de  nos  cités,  où  vos  yeux  no 
rencontrent  que  de  fragiles  édifices ,  marqués  d’un  étroit 
caractère,  et  placés  en  présence  de  montagnes  colossales 
chargées  d’antiques  forêts  et  éblouissantes  de  neiges  éter¬ 
nelles,  nu  du  vaste  Océan,  dont  les  flots,  animés  d'une 
force  secrète,  viennent  briser  à  vos  pieds  leurs  vagues écu- 
niantes,  de  vous  écrier  :  Dieu,  Dim  est  là!  Mais  avec  le 
peuple,  la  femme  est  esclave.  Artistes  ,  tous  vous  sentez  ce 
qu’il  y  n  de  sainte  audace ,  de  force  d’espérance,  de  noble 
enthousiasme  dans  b  génie  de  la  femme*  Venez,  venez 
donc  nous  aider  h  provoquer  leur  commun  allrànchi&so- 
ment . 

Et  maintenant,  industriels  de  tons  les  rangs ,  de  toutes 
les  fortunes ,  travailleurs  de  tous  les  ordres,  vous  tous  qui 
avez  besoin  de  réalisation,  et  qui  jusqu'à  ce  jour  n’avez 
vu  en  nous  que  des  théoriciens ,  des  savons ,  des  rêveurs , 
je  vous  appelle  h  fonder  avec  nous  T  organisât  Ion  indus¬ 
trielle,  Pnssocialion  religieuse  des  travailleurs.  Et  pourqtii 
comprend  la  force  merveilleuse  de  Fassocfotion,  c’est  plus 
que  la  découverte  <fu  Nouveau-Monde!  c’est  b  monde  in¬ 
dustriel  tout  entier  sortant  du  chaos  et  déployant  un  spec¬ 
tacle  inouï  de  richesse,  d’abondance  cl  de  fécondité, 
l'heure  de  cette  œuvre  Immense  est  arrivée  :  tous  les  signes 
des  temps  nous  îa  révèlent. 

Souvent,  je  l’avoue,  je  me  suis  affligé  à  cotte  chaire  do 
Tînaction  dans  laquelle  la  France  demeurait  plongée ,  mal¬ 
gré  bs  provocations  injurieuses  des  peuples  rétrogrades  de 
l’Europe,  malgré  bs  supplications  les  plus  nobles  et  les 
plus  louchantes  de  fa  part  de  nations  éplorées,  victimes 
de  leur  générosité.  Souvent,  pénétré  d’indignation  et  cto 


douleur,  j’ai  profère  dons  cette  enceinte  des  cris  de  guerre. 
Aujourd'hui,  je  le  reconnais  hautement,  les  hommes  du 
pouvoir,  auxquels  je  laisse  la  honte  de  leur  diplomatie  et 
de  leur  méticuleuse  politique,  en  maintenant  la  paix,  ont 
accompli,  aveuglément  et  h  leur  insu,  une  utile  mission; 
oui ,  h  paix  était  populaire  en  France ,  quoique  les  moyens 
de  la  conserver  ne  Paient  jamais  été.  El  d’où  vient  que  ce 
peuple,  si  plein  d’enthousiasme  et  si  dévoué  à  Phouneur, 
rappelé  par  d’insolcns  défis  et  par  des  plaintes  attend  ris- 
sanies  dans  la  lice  des  combats  où  semblaient  le  convier 
tant  de  souvenirs  de  gloire  et  d'héroïsme ,  s’est  abstenu  de 
porter  la  main  à  son  épée?  Ah  I  c  est  qu’il  était  en  travail 
d\m  enfantement  sublime  :  non,  il  ne  pouvait ,  h  la  voix 
des  amis  de  la  liberté  ,  recommencer  une  guerre  de  propa¬ 
gande;  il  ne  pouvait ,  sur  les  pas  des  compagnons  de  for¬ 
tune  de  Napoléon,  s’élancer  dans  une  sanglante  arène:  car 
il  n’est  pas  de  peuple  où  Pou  soit  exposé  à  vieillir  plus  vile 
ou  b  rajeunir  plus  souvent,  en  vertu  de  cette  ardeur  in¬ 
cessante  qui  le  pousse  h.  de  perpétuelles  transformations. 
C’en  est  donc  fait,  la  France  a  rompu  avec  scs  traditions 
militaires;  elle  a  livré»  immobile  aux  humiliations ,  son 
drapeau  tricolore ,  signe  de  vengeance  cl  de  guerre ,  et  Pa 
laissé  retomber  jusque  dans  la  poussière  où  gtt  aujourd’hui 
profondément  enfoncé  son  vieux  drape  nu  blanc;  elle  dé¬ 
génère  glorieusement  de  son  passé  qui  fut  guerrier,  afin 
de  ne  pas  apostasier  son  avenir  qui  sera  paçifiqucl 
Et  quand  la  nécessité  de  Passocialipn  religieuse  des  tra¬ 
vailleurs  fut-elle  plus  urgente  ?  Est-ce  b  vous  que  j’ai  besoin 
de  rappeler  combien  de  fois  nous  avons  signalé  les  ravages 
de  la  libre  concurrence  qui  non-seulement  livre  b  Pachar- 
usinent  le  plus  immoral  »  à  la  guerre  la  plus  horrible  les 
fabricans,  mais  fait  encore  retomber  sur  la  classe  ouvrière 
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les  désastres  de  ce  perpétuel  combat  Et  l'on  nous  a  Irai  lés 
de  rêveurs  !  Que  de  fois  nous  avons  énuméré,  dans  d'épou¬ 
vantables  litanies,  tous  les  maux  do  U  classe  la  plus  nom¬ 
breuse  et  la  plus  pauvre,  depuis  les  fatigues  précoces  do 
l’enfaut  jusqu’aux  douleurs  du  vieillard  expirant  sons  son 
collier  do  misère ,  étalant  a  vos  yeux  son  cadavre  flétri  que 
l'indigence  pousse  du  pied  dans  la  fosse  commune  !  Que 
de  fois  enfin,  pour  tant  de  douleurs,  nous  avons  demandé 
grâce,  miséricorde,  compassion  I  nous  avons  cric  du  fond 
de  nos  entrailles  Merci!  nous  avons  répété  Pille,  pitié, pi* 
lié!  et  l’on  nous  a  traités  de  rêveurs  ! 

Et  voici  qu'au  jourd’hui,  vérifiant  la  justesse  de  nos  pré¬ 
visions  tant  do  fois  exprimées,  une  population  entière 
d’ouvriers  s'insurge.  Et  quel  drapeau  a-l-clle  arboré  i’  Est-ce 
le  drapeau  tricolore?  Est-ce  aux  cris  de  liberté ,  de  Charte, 
de  république,  de  Napoléon  II ,  qu’elle  s  est  ralliée?  Non; 
clic  arbore  un  drapeau  noir,  signe  de  son  deuil  et  de  son 
désespoir,  et  elle  prend  pour  mot  de  ralliement  celte  de¬ 
vise  !  Vivre  ch  tvnvcuUdnt  on  mourtr  en  com  bcilt&nl  ! 

Ecoulez,  écoulez  !  et  comprenez  la  révélation  renfermée 
dans  ce  vœu  :  Vivre  en  travaillant.  Oui,  elle  dédore 
qu'elle  veut  vivre,  elle  s’en  reconnaît  le  droit.  Comment! 
Ce  n’est  point  de  l’aumône  et  des  dons  une  avilissants 
cbatilé,  mais  de  sou  travail  j  elle  repousse  la  flétrissure  de 
l'oisiveté;  elle  n’en  veut  pas  pour  elle,  elle  non  veut  p>|S 
citez  les  autres.  Ou  mourir  en  combattant  !  Oui, la  mort  hor¬ 
rible  du  champ  de  bataille ,  que  dans  scs  habitudes  de  la¬ 
beur  pacifique  elle  n’avait  jamais  peut-être  envisagée  sans 
frémir,  elle  la  préfère  à  celle  mort  qui  la  consume  et  la 
mine  lentement ,  et  la  conduit,  sous  le  poids  d  une  décré¬ 
pitude  prématurée,  aux  bords  do  la  tombe  1  Elle  cnsrlgno 
enfla  â  tous  ces  hommes  préoccupés  des  haines  de  parti  ou 
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des  subtilités  do  la  métaphysique  constitutionnelle  que  la 
vraie  politique  est  l’art  de  régler  les  rapports  des  travail¬ 
leurs  entre  eux,  et  d’alimenter  la  société  de  toutes  les  pro¬ 
ductions  des  arts,  des  sciences ,  de  l'industrie 

Venez  donc  à  nous,  vous  dont  cet  événement  a  dû  Lou¬ 
cher  le  cœur  et  dessiller  les  yeux,  venez  nous  aider  h  af¬ 
franchir  non-seulement  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  pauvre  du  sort  effroyable  qui  lui  pèse,  mais  la  classe, 
privilégiée  elle -même  de  ce  danger  qui  la  menace  inces¬ 
samment  de  ce  glaive  qui  demeure  suspendu  sur  sa  lêle , 
et  du  hasard  fatal  de  la  banqueroute  J.... 


lïarrault  est  plusieurs  lois  interrompu  par  tics  démonstrations 
d’adhésion  à  scs  paroles.  Les  appluudissemens  Paeeuejllent  à  di¬ 
verses  reprises.  Plusieurs  luis  l'auditoire  est  ému  jusqu  aux  larmes. 

liorrautl  a  parlé  ;  le  l'éite  Ejrr axtin  et  Jlath  igut's  se  lèt  eut  pour 
sorlir  du  t'assemblée  ;  Jean  licynaud  demande  à  parler  (i). 

Alors  ;  tfimevoix  retentissante,  dans  l'altitude  d’nn  homme  ex¬ 
trêmement  animé,  gesticulant  avec  véhémence ,  il  dit  : 

Je  proleste.  Je  proteste  contre  l'acte  par  lequel  vous 
engagez  les  personnes  cL  les  biens  des  Saint  Si oioniens 
dont  vous  files  le  rère.  Leur  vie  est  îi  l'humanité  ,voti8 


(1)  Lorsque  notre  #jbt£  Ekfakt l'i  a  prU  possession  do  l'autorité  suprême, 
Je  pere  Bazard,  qui  jusque  là  avait  pariagd  lu  suprématie  avec  lui  ,  a  pro~ 
üttt  fc?',  ut  s'çst  relîrd,  Pou  après,  plusieurs  membres  doi  ti  liïéraicîùe  Satni-Sî- 
mOuionnc ont proteste  de  jutme  et  fiCiOüt  écarts  du  sein  tic  In  famille,  Jean 
Raynaud  ira  pas  tardé  a  £e  maitïfWrr  aussi  crmitnc  protestant,  Toutefois  îl 
ctait  reste  parmi  itou  >  ;  cl  notre  Pinç  t  qui  avait  pour  îuî  une  af¬ 

fection  toute  Çûrtkullfcrc  »  qui  l'avait  Iutud  a  notre  foi  3  qui  ?  au  commcpcq- 
mcui  de  t  851  r  ratait  appelé  près  de  lui  du  fond  de  la  G1  rse  §  cü  il  c  serf  nie 
Ici  fonctions  d  iGçciiicut’  des  mines ,  ÏUÎ  avait  dilatée  bon  U’,  dans  la  rduuioÀ 
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la  mettez  en  Balance  avec  une  affaira  d'industrie;  leur 
vie  peut  beaucoup  pour  F  humanité  dès  ce  jour;  le  j01Jr 
n’est  pas  verni  où  l'argent  dans  vos  mains  sera  tout-pjiis. 
sant  pour  elle*  J'ai  entendu  le  père  Olinde  s'écrier  que 
la  puissance  do  Y  argent ,  corruptrice  jusqu'à  ce  jour, 
devenait  dans  sa  main  une  puissance  moralisante  !  ljne 
puissance  moralisante  !  Mais  que  Fon  commence  doue  par 
déclarer  en  vertu  de  quelle  morale  va  s’opérer  cette 
transformation  religieuse  de  Fargenl.  N-avez- vous  p^ 
été  réduit  à  déclarer  vous -même  que  vous  n’aviez  pas 
foi  entière  dans  la  morale  étrange  qui  fait  votre  force? 
PTavez-vous  pas  déclaré  que  la  morale  Saint -Simonîerme 
définitive  n  existait  pas  ?  M’avez]- vous  pas  été  témoin 
du  soulèvement  général  qu’onl  excité  vos  idées  sur  ce 
sujet?  Et  c’est  dans  cette  position,  balancé  enlre  la  mo¬ 
rale  du  passé ,  à  laquelle  vous  ne  croyez  plus ,  et  la  mo¬ 
rale  de  l’avenir,  que  vous  no  savez  pas  encore,  que  vous 
souffrez  que  l’on  dise  devant  vous  :  a  L’argent  se  trans¬ 
forme  dans  nos  mains ,  et  c’est  une  puissance  dont  nous 
□lions  nous  servir  pour  moraliser  les  hommes.  &  ÜM  je 
vous  en  prie,  'aile iule z  la  morale  j  à  sa  suite  Fargent  ne 
vous  manquera  pas.  Mais  sans  la  morale ,  au  nom  de 
Dieu  !  sans  la  morale,  à  quel  emploi  allez-vous  consacrer 
votre  richesse  ? 

Vous  allez  réunir  des  hommes;  mais  dans  quel  but?  si 
vous  n’avez  rien  à  leur  enseigner  sur  leurs  rapports  in¬ 
times.  Vous  allez  ouvrir  des  maisons  aux  familles  d’ou¬ 
vriers  qui  viendront  chercher  abri  mis  voire  paternité; 


do  la  famille  qui  eut  tîeu  le  samedi  1 9  novembre  :  «  Je  iVxliortc  k  remplir , 
w  h  Pdgûrcl  de  me*  actes,  soit  dan*  no*  réunions  de  famille  ,  toit  en  public, 
a?  la  mission  de  Uau  t  protcâianlmuc  que  pavois  réservée  b  BazanL  » 


(  a5t  ) 

mais  quelle  loi  leur  proposerez-vous  pour  les  faire  vivre 
dans  une  harmonie  préférable  à  celle  du  vieux  monde? 
Vous  apparaîtrez,  vous,  loi  vivante,  loi  souveraine,  et 
vous  leur  direz  :  «  Nous  ne  croyons  plus  à  la  morale  chré¬ 
tienne;  une  morale  nouvelle  nous  viendra  bientôt  :  en 
attendant,  gardez  l’ancienne,  sinon  comme  règle  de  vos 
consciences  ,  au  moins  comme  règle  apparente  de  vos 
actes.  Jusqu’à  ce  que  la  femme  soit  venue  prendre  place 
sur  le  siège  vacant  à  mes  côtés  ,  il  ne  peut  être  permis  à 
personne  de  mettre  en  pratique  la  morale  que  moi ,  votre 
Père  suprême ,  je  porte  en  moi ,  et  dont  je  vais  peu  h  peu 
vous  enseigner  les  principes.  »  Ah  !  vous  savez  Lien  que 
tôt  ou  lard  le  principe  porte  fruit  et  engendre  son  acte. 
Vous  voulez  qu’on  ait  en  vous  amour  et  confiance;  mais 
n’êlcs-vous  pas  votre  théorie  vivante  et  ayant  chair?  Em¬ 
pêcherez-vous  que  peu  à  peu  amour  et  confiance  en  votre 
théorie  ne  descendent  au*  cœur  de  vos  enfans?  Non! 
fargent  n’est  pas  puissance  moralisante,  si  le  seul  droit 
qu’il  vous  donne  est  celui  de  dire  aux  hommes  :  €  Venez 
à  nous  ,  vous  serez  mieux  vêtus ,  mieux  nourris  ;  nous 
vous  gouvernerons  et  nous  vous  ferons  des  largesses.  »  Il 
ne  sera  puissance  moralisante  que  lorsqu’il  vous  permet¬ 
tra  de  leur  dire  :  «Venez  à  nous  ,  nous  donnons  la  vie  I 
Venez  à  nous,  nous  vous  ferons  plus  unis,  plus  sages, 
plus  vertueux. 

Je  m’arrête,  car  je  ne  veux  pas  que  ma  protestation 
atteigne  ces  essais  de  morale  théorique  que  la  plupart 
ignorent  encore;  je  ne  veux  point  détacher  des  lambeaux 
de  ce  monstrueux  assemblage  pour  en  faire  au  public  une 
pari  plus  facile.  Avant  peu  vous  paraîtrez  tout  entier,  la 
responsabilité  de  vos  audacieuses  doctrines  se  posera  sur 
votre  têto  et  ne  vous  quittera  pas;  alors  on  fera  justice  de 
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vos  droits  h  moraliser  les  prolétaires;  ou  fera  justice  de 
vos  catégories  et  de  vos  lois  d’amour,  de  votre  humanité 
en  orgie  et  de  vos  dieux  vivons;  on  verra  quelle  protec¬ 
tion  et  quel  secours  il  convient  de  donner  h  ce  vaisseau 
marchant  h  un  avenir  monstrueux  à  travers  un  océan  de 
délires  et  de  reves» 

Quant  ft  moi  je  me  contente  do  protester  aujourd'hui 
contre  un  acte  qui  jette  vos  eufans  h  la  chance-  d'une  fail¬ 
lite  de  bourse,  contre  un  acte  qui  tend  à  fonder  des  as¬ 
sociations  religieuses  sans  morale,  et  h.  substituer  à  la 
conscience  de  F  homme  la  volonté  du  prêtre* 


Celle  protestation  inattendue  étonne  profondément  ViissembUc, 
Ici  commente  un  drame  qui  dure  une  heure  et  demie,  auquel 
prennent  part  avec  notre  Fi: ne  Enfantin  et  Raynaud,  liodripm, 
Laurent,  E,  Tnlabot  et  Baud ,  et  dent  il  nous  es!  impossible  de  ru- 
prüdtiire  lVrffcL  éclatant. 

jRokrrguès  dit  ce  qu'était  la  puissance  morale  de  l'argent  datis 
tm  budget  dont  îc  premier  chapitre  a  pour  llïre  Secours  à  In  chssa 
la  plus  nombreuse. 

Laurent,  interrogeant  Eoynmul,  qui  a  coopéré  sous  sa  direction 

à  la  mission  dcjLyon,  lui  demande  si  alors  qti’Ü  était  allé  annoncer  nue 
ère  nouvelle  aux  pop ida lions  soufflantes  $  il  n’y  aval!  pas  pour  lui  de 
m  o  ta  le  Soi  n  l-bi  mon  icnn  e* 

ïaîabot  se  lève  a  son  tour  cl  dît  : 


Aux  époques  de  renouvellement ,  le  sentiment  mendie 
plus  élevé  que  les  hommes  puissent  avoir  dans  le  cœur,  le 
sentiment  qui  leur  fait  accomplir  les  actes  les  plus  grands, 
les  plus  éminemment  ulilesà  rhmmimté,  est  celui  qui  les 
fait  sympathiser  avec  les  classes  exploitées  et  souffrantes  » 
et  qui  leur  dorme  la  force  de  sacrifier  leur  vie  ,  leur  réputa¬ 
tion  mùuie^h  rùffrrmcliifi&cmcnt  do  ceux  sur  lesquels  pbse 
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encore  quelque  esciavûgc.  Aujourd'hui  nous  Tenons  appe¬ 
ler  les  prolétaires  et  les  femmes  h  des  destinées  tourelles  ; 
it  finit,  pour  qu'ils  puissent  avoir-foi  dans  ['avenir que  nous 
leur  annonçons,  qu'ils  apprennent  de  nous,  et  que  la  so¬ 
ciété  tout  entière  apprenne  avec  eux  que  la  politique  et  la 
morale  ckrêtmine  ne  peuvent  plus  rien  pour  le  progrès * 
pour  ramélioration  du  sort  de  tous.  J'ai  foi  que  celui  qui 
a  eu  lu  sublime  audace  de  mer  dans  toutes  leurs  conséquen¬ 
ces  la  politique  et  la  morale  du  passé  aura  la  puissance 
d'affirmer  celles  de  F  avenir*  dont  Saixt-Siuok  a  déjà  pesé 
les  bases.  G  est  pourquoi  je  le  reconnais  comme  Fliommo 
le  plus  ÊBIKEMM&HT  MORAL  (le  SOU  temps  s  <it ,  h  CO  lllTÙ  t 
je  vois  en  l  ui  moi r  chef  cl  mox  pbre. 

Je  éém profondément  toutes  les  souffrances  qui  déchi¬ 
rent  les  prolétaires  et  les  femmes.  Les  préjugés  chrétiens 
qui  consacrent  encore  leur  esclavage  sont  impiesèi  immoraux 
à  mes  yeux.  C'est  pourquoi  j’ai  consacré  ma  vie  b  balayer 
les  débris  que  la  politique  et  la  morale  chrétienne  ont  laissés 
au  milieu  de  nous  Ten  enseignant  successivement  au  monde 
et  en  lui  faisant  aimer  la  poltliqùo  et  la  morale  qui  doivent 
lui  donner  une  nouvelle  vie. 


Reynaud  affirme  que,  quoi  quHl  ait  dit  ,  il  u*«  jamais  ml<Qn  doute 
ta  haute  moralité  des  hommes  au  milieu  desquels  il  a  pratiqué  l'apos¬ 
tolat.  * 

Mais  rien  n'égale  ta  puissance  calme  et  bienveillante  qne  manifesté 
ïîqtile  pantin ,  si  ce  il  est  i  admtr.it ion  respectueuse  qu'il 

iitoirc bientôt  au  publie,  qui,  comme  tous  les  publics  de  L'époque 
actuelle  ,  a  naturellement  uneprédileclicm  marquée  pour  les  proies 
puisque  toute  F  œuvre  politique  du  siècle  se  réduit  encore  à 
protester  contre  le  passé. 

Tour  à  tour  moralisant  Rcynnud  et  le  relevant  avec  tendresse,  do- 
mmaut  la  foule  ,  qui,  depuis  plusieurs  heures  comprimée  dans  Té- 
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trollc  en  co  in  te  de  la  salle,  s’aglie  impuissante ,  et  commandant  îos 
applaudissetncns  ,  il  révéle  à  Ions  le  Pontife  do  l'avenir,  répondant  il 
flots  j  autour  de  sa  personne  sacrée  >  ta  confiance  et  la  vénération, 
Tons  les  yeux  sont  fixés  sur  sa  face, qui  rayonne  d’un  calme  majes* 
tueuse  Ses  paroles  s  ou  U  avidement  accueillies,  cL  lorsqu  il  diUom- 
meut  la  MmïJ* e  de  lav cuir ,  en  ce  qui  concerne  les  rapports  de 
l'homme  cl  de  la  femme ,  c’est  le  principe  d'égalité ,  â* association; 
et  lorsqu'il  auuouce  à  ceux  qui  viennent  &  nos  prédication»  sans  y 
apporLer  les  seutimeos  que  méritent  les  hommes  qui  ûïil  renonce  a 
leur  repos ,  h  leur  fortune,  h  une  existence  honorée,  pour  se  vouer 
à  travers  mille  entraves  ,  à  V amélioration  du  sort  de  leurs  sembla¬ 
bles  ,  qu’il  les  dispense  de  leur  inutile  curiosité  ;  Rcymmd  se  calme 
à  sa  voix  ;  tous  ses  fils  attendent  le  momeiU  de  se  jeter  dans  scs  bras, 
lorsqu'il  dit  a  Bautl,  qui  lui  demande  la  permission  de  parler,  qu'il 
la  lui  accorde. 


Pli re  Êkfàntin,  Père  suprême  de  la  religion  nouvelle, 
tous  êtes  mon  chef,  je  vous  salue.  O  Un  de  Hodrigm, 
tous  serez  mon  frère  par  le  sang,  je  nven  fais  gloire; 
vous  êtes  mon  père  en  Saikt-Sisiox,  je  inVn  réjouis.  En* 
ta  N  xi  ^ ,  Olindc  Rodrigue  s ,  vous  êtes  nos  Pères  ;  gloire  b 
vous  I 

Jo  viens,  tout  ému  du  erl  qui  a  retenti  dans  cette  en¬ 
ceinte,  non  pas  pour  poser  en  face  de  la  protestation  ma 
parole  et  mon  témoignage;  l'hymne  d'amour  que  vous 
chantera  f  humanité  se  prépare,  el  elle  couvrira  par  son 
éclat  des  protestations  isolées;  mais  je  viens  vous  dire,  it 
vous,  mes  Pères,  et  à  toute  cette  famille  qui  vous  entoure, 
ce  que  je  fus,  ce  que  je  suis  et  ce  que  je  veux  devenir, 
Ècoutez-moi  ;  je  ne  vous  apporte  point  mie  parole  prépa- 
rée;  jamais  je  n*ai  pu  livrer  au  papier  toute  ma  vie;  mats 
quand  je  la  sentais  bouillonner  dans  mon  sein,  je  la  lais¬ 
sais  déborder  a  Ilots  sur  vous,  cl  plus  d'une  fuis  voslrcs- 
saillemcus  m’ont  appris  quelle  avait  Coulé  jusqu’h  vos 
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ÉGBüm  Bcoutez-nioi,  enfeas  de  Saint-Simos,  Vtius  §âvei 
mon  nonii-  Il  faut  quû  je  l'apprenne  à  ce  public  qui 
l'ignore* 

Je  me  nomme  Henri  Baucl  ;  mon  père  est  un  prolé¬ 
taire  qui  o  triomphé  du  hasard  de  la  naissance  et  a  amassé 
des  richesses  par  k  force  de  ses  bras*  Quand  la  parole 
de  SAtWT-Siaïqx  se  fit  entendre  à  moi,  j'entrevis  le  moyen 
d’employer  un  jour  d’ime  manière  morale  celte  puissance 
de  l'argent  que  le  monde  me  disait  d’espérer,  et  que  je 
redoutais,  parce  qu’entre  les  moins  des  privilégiés  de  la 
naissance  je  F  avais  toujours  vue  corruptrice.  Je  sentis  que 
pour  ennoblir  mon  privilège  je  devais  l'employer  à  Fâbo- 
ht  ion  de  tous  les  privilèges  :  je  suis  devenu  prolétaire. 
C’est  ainsi  que  la  famille  du  sang  me  punît  de  vouloir  pra¬ 
tiquer  nia  foî  religieuse ,  et  de  vouloir  m’unir  à  une  femme 
qui  ne  tenait  de  la  naissance  ni  la  fortune  ni  la  religion  de 
ma  mère.  Eh  bien  1  toutes  les  rigueurs  de  k  famille  du 
sang  ne  triompheront  pas  de  mon  amour  pour  elle,  et  je 
la  forcerai  par  mes  œuvres  à  me  rendre  sa  tendresse  : 
voilà  mou  avenir  comme  fils,  J  admettrai  ma  femme  à  lu 
sainte  union  de  l'égalité;  voilà  mon  avenir  comme  époux* 

Reynuud,  toi  qui  fus  mon  frère  et  qui  étais  devenu 
mon  père ,  tu  as  dit  devant  moi ,  dans  ces  derniers  temps  : 
«  que  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  la  force  de  porter  l’habit 
*  <V  apôtre  se  retirent,  »  Regarde-moi*  je  le  porte.  Tu  nies 
aujourd’hui  la  puissance  monde  de  Forgent  entre  les  mains 
de  nos  Pères;  souviens-loi  que  j’élals  devenu  prolétaire  et 
qu  ils  m’ont  adopté ,  que  j’avais  faim  de  pain  et  de  parole 
cl  qu  ils  m  ont  nourri ,  que  j’aurais  été  nu  et  que  cet  lia- 
bit  ,  ce  sont  eux  qui  me  Foui  donné  :  voilà  k  puissance 
morale  de  l’argent;  car  grâce  à  eux  je  viens  professer 
Dieu  en  ce  moment  à  la  face  dos  hommes  ;  et  moi,  je  brûle 
mainlcuant  de  voirie  peuple  revêtu  comme  moi  des  insU 
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gnes  de  l’apostolat.  Ecoule,  écoute!  J’ai  entendu  souvent 
sorlir  de  ta  bouche  ces  mob  puissans  :  «  La  voix  du  peu¬ 
ple  est  la  voix  de  Dieu  »;  el  quand  tu  le  disais  je  sentais 
que  tu  étais  la  voix  du  peuple.  Que  demandent  donc  ces 
hommes  qui  peuplent  la  plus  industrieuse  de  nos  cités? 
Quel  cri  se  fait  entendre  sous  cet  élendurt  de  mort,  au 
milieu  de  la  mitraille  qu’ils  reçoivent  ou  qu’ils  vomissent 
sur  des  poitrines  d’homme?  Raynaud,  Rcynaud!  ils  de¬ 
mandent  du  pain,  et  c’est  avec  de  l’argent  qu’aujourd’hui 
l’on  a  du  pain;  el  si  le  peuple  veut  du  pain,  l'argent  qui 
le  donne  est  une  puissance  monde. 

Oui ,  Rey nanti ,  je  me  sens  la  force  de  porter  l’iiabit 
d’apôtre;  mais  le  doute  ou  je  le  vois ,  c  est  le  néant,  et  la 
seule  idée  du  néant  m’écrase.  Prolétaires  qui  m'écoutez, 
nia  main  a  souvent  louché  vos  mains  calleuses  ,  endurcies 
par  le  travail ,  et  clic  a  senti  que  vous  répondiez  b  ses 
étreintes.  Sla  sois  douloureuse  a  plus  d’une  fois  remué 
vos  entrailles.  Rassurez-vous  donc!  no  croyez  pas  celui 
qui  vous  dit  qu’il  y  a  encore  au  monde  un  génie  du  mai, 
el  qu’il  veut  le  trouver  ici.  Non,  Dieu  n’n  pas  permis  qu’un 
homme  pût  se  placer  en  présence  des  hommes  avec  cotte 
face  calme  et  sereine,  avec  cfeUe grandeur  et  ççtle beauté, 
pour  qu’il  s’en  servit  afin  de  les  séduire  cl  de  les  perdre. 
Il  y  a  dans  l'humanité  des  hommes  forts  el  dos  hommes 
faibles;  mais  le  plus  fort  aujourd’hui  c’est  iiotrePiiiic  Enfan¬ 
tin;  il  est  le  génie  du  progrès,  le  génie  de  la  paix  qui  vient 
affranchir  le  travailleur  el  la  femme. 

Amis,  je  suis  prolétaire  et  il  m’a  adopté,  et  je  jouis 
do  ma  liberté  devant  lui ,  parce  que  je  le  suis  avec  amour. 
Suluez-moi,  saluez  votre  frère  émancipé!  donnez-moi  les 
joies  de  la  famille ,  je  u’ai  jamais  eu  de  frère! 

L'assemblée  répond  à  l'appel  de  Eaïul  par  scs  applaudissemcns. 
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Etvouf  *  femmes,  celle  ^  m’a  porté  dans  ses  en¬ 
trailles  nest  pas  là  pour  m, 'entendre  ;  faites  place  pour 
moi  dans  votre  cœur  à  un  amour  de  mère,  afin  que  si 
vous  voyez  celle  dont  Dî.en  m’a  fait  naitre,  vous  apaisiez 
les  tourmeus  de  cette  stérilité  qu’elle  s’est  fuite.  Dites-lui, 
pour  la  loucher,  les  douleurs  que  doit  souffrir  un  fils 
comme  moi  privé.  4 ses  embrassemens ,  de  sa  parole,  de 
sa  vue;  un  fils  réduit  à  vivre  comme  s'il  n’avait  pas  de 
meie ,  quand ,  P/ieu  soit  béni ,  sa  mère  chérie  est  vivante  ! 


Celte  impirjyîsation  de  Baud  électrise  loule rassemblée ,  qni  lar- 
ctioilie  par  d  es  salves  répétées  d’applaudissemens. 

Lorsque  Banda  dit,  notre  Pkni;  EhFiNTts  se  lève  ,  et  bientôt 
ions  scs  fî|.s  sont  dans  scs  brus,  Tleynaud  ,  hu-méme,  après  un  ins^ 
tant  à'  hésita  lion,  le  jcUc  h  son  cou  avec  transport, 

A\,  sortir  de  la  cérémonie,  plusieurs  des  membres  de  la  hiérarchie 
i  étaient  a  l  état  de  protestantisme,  sont  venus  demander  au  Pcre 
tcrptiÈME  le  baber  paternel,  et  reconnaître  son  autorité* 

Il  leur  était  apparu  comme  à  chacun  des  membres  de  la  fa  mille 
dans  une  majesté  religieuse  inouïe;  et  Olùute  Xlodriguesfz$th>  avoir 
entendu  sa  pa,  oie  ,  avait  diL  r  Rim  wtàét*jmt  de  pm»  beau  depuis. 

1E  SERMON  DE  DA  MOMTAGXE. 


il. 


<ju~  .  ,  -Ji^y  îS 

f, .  ütu  -  ;*  • 

.  ■  t.  -,  :  1  ■  J»‘l  '  -'i  a 

4,10P  -  ,  *->}«:  ■  : 

i  -  .  „„  j  Mi-'  -;  -riJcrj  ec'1*  mm 

„  ;  f*s  «&W  ;>b  •  *flw  ■  ,  „ 

;.  -  ••  •  ■■'  ldi I 

■  «  n 

■ 

t  Jt  .  ^  -s  hn  «*ni  * 

;  ‘♦lu  yi  ^  its.  e*iiôÆ>  ut  >  *  1 


,is»  •  i-ü  aî>  -i  agj.;»^,  J . 

....  ,  ,#  - ««*  -“M*  '  '  1 

:  ■■  r-  •  •-•  »•'•’  •'■  "' 

-  i.fvi  N  ,v,  o  -  -^tàsî  ^ <•  ftti/atihT  î &?_  i  *  1  n ,^£J J $H*É 

.3îSjr 


■Ail  ï&{  **  * ,  ifo *'■ 
* 


>11 


XIV 


4  DÉCEMBRE  l83l. 


A  midi  notre  Père  suprême  Enfantin  entre  dam  la  salle,  suivi 
à' Olinde  Rodrigue* . 

E.  Bnrrault  se  lève,  et  prononce  l’improvisation  suivante  : 

Ce  silence  que  vous  recommandez  m’avertit  que ,  réunis 
aujourd'hui  pour  la  première  fois  depuis  la  solennité  qui  » 
dimanche  dernier,  énnü,  si  profondément  nos  cœurs,  nous 
avous  tous  besoin  de  nous  communiquer  le  souvenir  des 
vives  impressions  dont  nous  avons  tressailli.  Jusqu’à  ce 
jour  en  effet  l’association  Saint-Simoniennc,  immobile  et 

l7 
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silencieuse  devant  vous,  n’avait  en  de  voix  qtfe  par  l’or¬ 
gane  de  l’un  de  ses  prédicateurs ,  et  celte  vo,x  -  £ 

gmalique  plutôt  que  passionnée ,  avait  pu  -- donner  , 
idée  de  notre  science,  mais  non  pas  de  notre  fou  Or  vote, 
que  le  chsf  mnto*  de  notre  famille  s  est  dégagé  de  ce  s, - 
Lee  dans  lequel  il  é.ait  resté  long-temps  enveloppe;  t  a 
parlé,  et  en  nons  annonçant  la  voie  nouvel  e  dans  laquelle 
Dieu  nous  poussait  h  marcher ,  il  nous  a  éddies  de  ses  pa¬ 
roles  simples,  profondes ,  paternelles ,  et  de  son  calme  pie, a 
de  douceur  et  de  majesté.  Oünde  Bodngues,  qm  nous  a 
transmis  le  dépôt  sacré  de  la  doctrine,  a  pns  en  votre  pré¬ 
sence  possession  de  la  part  de  l’héritage  du  Mnltrc  qud 
s’est  senti  la  puissance  de  développer.  EL  ioul-a-coup  une 
protestation  s’est  élevée,  qui  a  provoqué  des  manifestai  mus 
éclatantes  de  la  part  de  mes  frères  Laurent  et  falahot  et 
de  mon  fil*  Henri  B  and.  Ainsi  s’est  déroulée  è  vos  yeux  une 
succession  de  scènes,  qui  vous  ont  révélé  la  loi 
du  chef  de  notre  association  en  lui  et  dans  ses  fils,  de 
enfans  dans  leur  Père  et  en  eux-mêmes ,  parce  que  tous  ont 
foi  dans  l’humanité  et  en  Die» ,  en  même  temps  que  h,  m 
commune  qui  nous  anime  tous ,  et  qui ,  ce  jour,  )  «e  0 
dire,  a  gagné  jusqu’aux  auditeurs  les  plus  nss.das  h  no 
séances.  Jamais  communion  ne  fut  plus  parfaite  entre  nous 

et  l’assemblée.  . 

Au  monologue  a  donc  succédé  le  drame ,  a  a  leçon 
l’acte  de  fui,  au  silence  la  publicité  que  nous  brftbnsd*, 
tendre  h  tous  les  actes  de  notre  vie  ,  è  toutes  les  ceremonies 
qui  jusqu’à  présent,  se  sont  accomplies  à  notre  inWrn  w  , 
telles  que  le  baptême,  le  mariage,  la  réception  de  nou¬ 
veaux  prosélytes,  le  départ  des  missions,  et  qm  désormais 
devront  être  consacrées  devant  vous;  et  notre  eu  ^  ’  e . 
prenant  son  essor,  échappera  è  cette  enceinte  dé, h  s 
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étroite  à  votre  aJUuenra,  pour  déployer  ses  touchantes  so¬ 
lennités  dans  une  enceinte  Rl«s  va^te  et  plus  majestueuse. 
Alors,  vous  ù  qui  une  prédication  solitaire  ne  pouvait  pas 
plus  révéler  la  religion  qu'une  voix  holée  «c  révélerait 
Phaniittnie,  vous  n’aurez  plus  sujet  de  mms  demander  si 
nous  sommes  religieux.  Longtemps,  pour  essayer  à  satis¬ 
faire  b  cette  question,  nous  vous  avons  montré  1  humanité 
se  développant  sous  Pinilucnce  de  croyances  de  plus  en 
plus  complètes  et  s’acheminant  vers  un  avenir  religieux, 
en  dépit  des  époques  ^incrédulité  <JUJ  semblent  laisser  une 
lacune  dans  f  histoire  de  la  religion;  nous  î  avons  signalée 
sympathisant  tour  b  tour  avec  Dieu  sous  Taspect  matériel 
et  sous  h  aspect  spirituel;  et  sans  doute  nous  ayons  forcé 
tout  logicien  sincère  à  nous  accorder  que  la  société  devait 
encore  grandir  sous  Pmltuence  d’une  religion  dont  la  for¬ 
mule  était  rigoureusement  déterminée  par  la  série  des  1  or- 
mu  les  précédentes;  en  un  mot  nous  vous  avons  fait  de  la 
théologie,  mais  nous  ne  vous  avons  pas  fait  partager  I  ins¬ 
piration  vivifiante,  Penthousiasme  religieux.  Or  rien  n  é~ 
gale  Pi u science  de  la  raison  livrée  a  elle-même  ;  quelque¬ 
fois  elle  se  refuse  avec  hauteur  à  tout  ce  dont  elle  est  con¬ 
vaincue;  tour  a  tour  elle  affirme  et  elle  me  avec  une 
capricieuse  mobilité,  avec  une  jactance  de  scepticisme  qui 
ne  peuvent  s’évanouir  que  devant  Pi  [lumination  puissanto 
du  sentiment.  Eh  bien  1  nous  espérons  que  désormais  notre 
présence,  notre  parole,  nos  actes,  notre  attitude,  nos 
gestes,  tout  fera  pénétrer  en  vous  celte  foi  dont  nous 
sommes  animés  ,  et  que  pour  être  initiés  a  celle  croyance 
que  souvent  vous  nous  enviez ,  il  vous  suffira  do  nous  voir, 
de  nous  entendre  ,  dp  nous  toucher. 

Vous  pouvez  dès  lors  apprécier  b  leur  juste  valeur  le 
conseil  que  quelques  hommes,  curieux  amateurs  do  la 
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doctrine,  sincère  ment  émerveillés  de  la  beauté  de  ses  plans , 
mais  inquiets  de  la  possibilité  de  sa  réalisation  ,  nous  ont 
souvent  donné  de  nous  transporter  dans  une  vallée,  dans 
une  lie  déserte  ,  essayant  même  de  nous  séduire  par  le  spec¬ 
tacle  magnifique  des  savanes  Immenses  que  présente  l’A¬ 
mérique"  afin  d’y  tenter  une  expérience  qui  pût  décider 
eusuüe  ta  société  b  adopter  notre  religion.  Je  ne  perdrai 
pas  de  temps  à  démontrer  que  la  religion  Saint-Siinonienjie 
est  plus  réalisable  sur  une  vaste  échelle  que  dans  ces  étroi¬ 
tes  dimensions;  niais  je  vous  le  demande,  quelle  serait  la 
légitimité  de  nos  prétentions  è  être  religieux ,  si ,  pour  vous 
le  témoigner,  nous  commencions  par  briser  tous  les  liens 
qui  nojia  attache^  b  vous?  Quelle  étrange  manière  de  pro¬ 
céder  îi  la  régénération  sociale,  que  d’isolcr  notre  vie  db 
,1a  votre  !  Ne  serait -ce  pas  bien  préluder  b  l’association  uni¬ 
verselle  ,  que  d'aller  dans  un  coin  fonder  une  associai  ion 
mesquine,  chétive ,  misérable,  et,  qu’on  nie  passe  Im¬ 
pression,  dont  la  trivialité  ne  sera  pas  au-dessous  de  la  chose, 
une  assocîatialion  de  ménage  et  de  pot-au-feu? 

C’est  au  milieu  de  vous  que  nous  sommes  jaloux  de  res¬ 
ter;  et  pour  vous  faire  sentir  que  nous  sommes  religieux, 
nous  avons  besoin  à  chaque  instant  de  nous  mêler  ï>  vos 
mouvemeus,  de  tempérer  l’impatience,  de  presser  la  len¬ 
teur,  .et  de  faire  tomber  l’acharnement  de  vos  divisions. 
Non ,  nous  11e  prétendons  pas ,  dans  ce  déluge  de  Diaux 
qui  nous  envahissent,. chercher  un  refuge  dans  une  arche 
qui  flotte  paisible  au  milieu  de  vos  misères ,  pour  aller 
aborder  sur  te  sommet  de  je  ne  sais  quelle  montagne,  et 
recommencer  un  monde  sér  les  ruines  de  l’ancien  :  nous 
ne  voyons  pas  dans  le  rameau  initiateur  une  plante  frêle 
qu’il  faille  faire  croître  h  l’écart  avec  des  soins  avares  et 
jaloux,  mais  un  arbre  vigoureux  que  nous  avons  hâte  d’en- 
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tacjner  sur  le  sol  foulé  par  tous,  afin  que  son  ombrage 
s’étende  à  tous;  d’aecftiim ter  dons  Pair  respiré  par  tous, 
afin  quïl  porte  pour  tous  %c$  Heurs  et  sés  fruits;  arbre  ma¬ 
jestueux  destiné  à  Raffermir  et  h  s é  propager  par  la  tem¬ 
pête  meme,  qui  emporte  et  dissémine  au  loin  ses  fécondes 
semences  ! 

D’ailleurs  est-ce  que  notre  religion,  pour  expirer  ou 
croître  lentement  dans  mié  solitude ,  est  née  dans  la  soli¬ 
tude?  est-ce  un  j$re  enfanté  dans  le  disert?  Empressés  de 
détruire  en  vous  les  préventions  nées  des  traditions  qui  con¬ 
sacrent  le  souvenir  des  antiques  révélation*,  jamais  nous 
n’avons  dit  que  Saint-Simon  se  fut  retiré  s  uv  le  sommet 
d’une  montagne,  et  que  fii  Dieu  ,  lui  apparaissant  sous  la 
forme  d’un  buisson  ardent,  eût  noué  avec  lui  un  entretien 
mystérieux ,  ou  que  par  une  voîx  céleste,  par  le  message 
d’une  sainte  colombe  ou  d’ ne  ange ,  il  fût  entré  avec  lui  en 
communication,  Saint-Simon  a  connu  la  société  tout  en¬ 
tière  dans  ses  souffrances,  ses  désirs,  ses  vœux;  èf  c’est 
dans  la  profondeur  de  sa  sympathie  pour  elle,  éclairée  par 
le  spectacle  de  tou  les  ses  douleurs  ,  qu’il  a  puisé  la  nouvelle 
révélation*  Si  donc,  selon  une  fable  antique  ,  les  dieux  pu¬ 
nirent  ProméLhée  d’avoir  ravi  le  feu  céleste  ,  ce  serait  un 
crime  de  lèse- humanité  que  de  lui  ravir  la  révélation  Saint- 
Simonienne  qui  loi  appartient,  parce  que  c’est  par  elle 
qu’elle  a  été  inspirée.  Enfin  où  les  disciples  de  Saint-Si¬ 
mon  ,  qui  ne  se  conçoivent  pas  la  tâche  de  contempler  in* 
consomment  la  figure  majestueuse  de  leur  maître  comme 
le  type  immuable  de  la  perfection  ,  mais  celle  de  dévelop¬ 
per  la  révélation  qu’ils  ont  reçue,  pourront-ils  en  trouver 
l’occasion  ,  si  ce  n  est  dans  le  milieu  mémo  qui  l’a  inspirée 
à  leur  maître?  Nous  ne  protestons  pas  contre  la  société, 
nous  ne  lui  disons  pas  «Anathème  ï s»  nous  nous  attachait» 
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à  discerner,  à  féconder,  à  réunir-  tous  les  germes  épars, 
et  nous  recevons  du  spectacle  de,  chacune  desmodiBcations 
<]uc  nous  vous  imprimons  u-d  ,l0üvel  enthousiasme  pour 
ajouter  5  notre  œuvre;  car  £>'cu  n’est  pas  seulement  avec 
nous.  Dieu  est  aussi  avec,  vous,  et  c’est  parce  cjuc  nuus 
sommes  inséparahlemerjt  Kés  avec  vous  <|ue  nous  nous 
sentons  religieux.  Le  î;ov.r  où  vous  sentirez  le  lien  tjuî  nous 
unit ,  tous  aussi  vous,  s'aresî  religieux. 

Et  ne  croyez  pas  que  ce  soit  là  une  vaine  e&pérâijkè* 
D^jà  vous  pouvez  chaque  jour  vous  en  convaincre,  nous 
avons  fait  pén^tvc.r  dans  le  monde  les  principes  d’une  pa~ 
lilique  ïiouvrjte  *  uous  avons  arraché  au  v^gue  terrain  tle 
la  métaphysique  constitutionnelle  tous  hommes  dTun 
coeur  vraiment  généreux ?  d'un  esprit  ô'fevé.  far  eux  la  so¬ 
ciété  entière  a  été  saisie  de  la  question  la  plus  limite  delà 
pohlvquo  moderne ,  je  veux  dire  Ses  rapports  entre  les  tra- 
v ailleurs  de  tous  les  rangs  >  entre  les  classes  privilégiées  et 
ie$  classes  déshéritées ,  entre  les  oisifs  et  les  travailleurs, 
*eat,re  ce  qu  on  appelle  encore  les  cousommaleurs  cl  les 
^producteurs  ;  comme  s’il  y  avait  des  producteurs  qui  ne 
consommassent  pas  ,  ainsi  qu*il  y  a  des  consommateurs  qui 
ne  produisent  pas  !  Et  il  n’est  pas  aujourd'hui  de  puissance 
capable  de  retirer  des  mains  qui  la  tiennent  celle  question 
vivante,  palpitante;  car  toutes  les  théories  d  équiltbre  des 
pouvoirs  constitutionnels  sont  tombées  sous  les  balles  de 
Lyon  (i).,  La  société  va  désormais  s’occuper  de  s’appro* 
prier  cette  politique  nouvelle  dont  nous  avons  eft  l’initia  lire* 


j)  Ce  pa^a^e  et  Je  passade  amvaiH  rju t  clé  fucrîjYimeii  pnr  Je  miriïstcftt 
public  'dans  le  procès  gui  noua  a  été  intenté^  et  Je  predi râleur  cal  pd 
ire  un  de  provocation  ,  no»  suivie  d’effet,  au  ï'eitvcrmutiu  du  ço^vcriH;-* 
mmi. 
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Sans  doute  ou  pourra  se  séparer  de  nous;  ou  affectera 
même  de  s’écarter  cle  nous  avec  d’autant  plus  de  violence 
qu**m  s’eu  rapprochera  davantage  par  la  nature  des  idées; 
on  ira  encore  jeter  de  la  Loue k  la  face  des  SninUSimoniens  ; 
mars  leur  langage  sera  dans  toutes  les  louches,  et  d’ici  à 
un  an  In  politique  française ,  et  par  suite  la  politique  euro* 
peanne,  sera  lu  politique  Sàlnt-Simoniçnac,  sauf  le  noun 
Pour  nous,  nous  faisons  volontiers  crédit  au  monde  de 
toutes  nos  idées,  qu’un  jour  il  saura  Lien  rapporter  à  ses 
véritables  auteurs.  Nous  nous  réjouissons  de  celle  large  di¬ 
vision  du  travail  qui  nous  facilite  notre  Lâche  f  et  nous  nous 
occuperons  sans  relâche  de  lairo  sentir  la  religion  à  celte 
société  dans  laquelle  ce  sentiment  ne  demande  qu’il  s’épa¬ 
nouir;  nous  avons  besoin  d’înlervemr  entre  toutes  les  clas¬ 
sés  et  de  leur  rappeler  que  ce  n’est  pas  une  lutte  que  nous 
sommes  venus  organiser,  mais  une  œuvre  immense  de  con¬ 
ciliation;  nous  avons  besoin  de  rappeler  leurs  cœurs  h  ce 
sentiment  de  reconnaissance,  d’obéissance,  d’hommage, 
dont  noire  époque >  malgré  son  anarchie,  nous  offre  des 
exemples  souvent  même  exagérés ,  maïs  qu  elle  o  pris  l’ha¬ 
bitude  de  nier  parce  que  le  pouvoir  et  la  soumission  portent 
encore  Pempremte  du  despotisme  et  de  la  servitude  des 
temps  passés. 

Sans  cloute  le  temps  est  proche  oit  les  hommes  ,  qui  long¬ 
temps  ont  préconisé  avec  le  plus  d’ardeur  la  liberté,  l'in¬ 
dépendance,  en  viendront  à  réhabiliter  peu  à  peu  les  idées 
d’autorité  et  de  hiérarchie,  en  s'attachant  surtout  à  en  faire 
comprendre  l'importance ,  Futilité,  la  nécessité.  Mais, 
pour  nous ,  nous  aurons  h  faire  sentir  a  tous  que  si  l’homme, 
aujourd  hui  et  dans  1  avenir,  devait  obéir  h  un  pouvoir  qui 
lui  apparût  comme  une  fatalité;  Fhommo,  dis-je  f  serait 
encore  esclave ,  avili,  dégradé;  H  pour  moi  je  ne  me  sens 
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la  force  d’obéir,  fùt-ce  h  In  raisou  même  ^  qu’au  tant  que 
la  raison  sera  aimante  et  aimable.  Quant  a  ceux  qui  pré¬ 
tendent  que  la  loi  écrite  est  la  régie  unique  qui  doive  à  la 
lois  lier  le  chef  et  le  dernier  de  la  famille,  laissons  ces  mé¬ 
taphysiciens  ,  ces  théologiens  ,  s’amuser  tristement  de  celle 
abstraction  stérile.  La  loi  écrite  1  Eh  !  cette  loi  nous  est- 
elle  tombée  du  ciel?  n’a-t-elle  pas  été  révélée  par  un  homme 
supérieur  aux  autres  hommes  qui  ta  lui  ont  inspirée?  Si 
celte  loi  devient  In  régie  de  la  société ,  et  que  la  société 
soit  progressive,  ne  faut-il  pas  qu'incessanimcnt  un  homme 
se  charge  de  continuer  celte  révélation,  et  d’en  transformer, 
successivement  el  scion  les  besoins  ,  les  sacrés  caractères  ; 
et  cet  homme  quel  cst-îl,  si  ce  n’est  la  loi  vivante? 

Le  prédicateur,  se  lùumüntvèn  le  P  far;  Esfàntis  :Mon 
Père  ,  vous  êtes  à  mes  yeux  la  loi  vivante  de  l’humanité, 
imparfaite  sans  doute,  car  ce  fauteuil,  symbole  de  notre 
espoir  ,  est  vacant;  mais,  je  le  dis  hautement ,  et  je  tou- 
drais  que  celle  enceinte  ffit  plus  vaste,  afin  que  mes  pa¬ 
roles  pussent  retentir  plus  au  loin  el  trouver  un  plus  grand 
nombre  d’échos;  oui,  je  le  déclare,  et  certes  mon  front 
ne  porte  pas  la  trace  de  la  servilité,  mon  Père,  j. adoré  en 
vous  la  manifestation  la  plus  haute  de  Dieu  dans  l’iuupa- 
nilé,  parce'  que  vous-ménie  vous  adorez  Dieu  dans  1  huma* 
nité  entière,  que  vous  vous  sentez  ta  mission  de  pousserait 
progrès;  je  vous  aime,  parce  que  vous  commencez  pour 
rioils  cetté  autorité  nouvelle  qui  n'éncbalne  pas,  mais  qui 
attire;  qui  n’enseigne  pas ,  mats  qui  inspire;  qui  ne  mutile 
pas,  mais  qui  féconde;  qui  ne  contraint  pas,  mais  qui  se 
fait  suivre  !  Mon  Père ,  pardonnez  h  la  rudesso  que  garde 
encore  ma  voix  peut-être  en  vous  adressant  cet  hom¬ 
mage;  mais  la  femme  manque  à  vos  cotés. 
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Au  milieu  des  applaudissement iuu  sifflet  se  lait  entendra;  aussitôt 
les  applandissc-mcus  redoublent  » 

Lorsque  Oarrauil  a  terminé,  noire  Pebk  Enfaïïtis  dit  à  Baud  , 
qui  lui  avait  demandé  à  parler  : 

a  Baud*  tu  as  la  parole*  » 

Mou  Pure  *  U  y  a  huit  jours ,  dans  celte  même  en¬ 
ceinte,  un  cri  parti  d’auprès  de  vous  a  fait  sortir  de  ma 
poitrine  lacté  de  foi,  le  premier  que  j’ai  fait  ici  b  la  face 
du  public*  Je  me  suis  nommé ,  j'ai  expliqué  ma  vie,  et  j’ai 
fait  sentir  comment  elle  s'unissait  à  vous.  Ce  cri  a  été  ré¬ 
pété,  on  en  est  venu  à  protester  contre  vos  actes  et  contre 
rengagement  que  vous  prenez  d  installer  la  paix  dans  le 
monde.  Il  n’y  a  rien  la  qui  me  surprenne*  J'ai  entendu 
des  financiers  de  nos  jours  pousser  des  cris  d  étonnement 
qui  ressemblaient ,  moins  la  force,  à  ceux  qui  s'étaient 
produits  dans  cette  enceinte.  Ils  trouvaient  étrange  que 
vous*  notre  père  Olinde  J Hodi'igucs f  qui  leur  aviez  lait 
courber  la  léLe  devant  voire  science  quand  vous  étiez  avec 
eux,  aujourd'hui  que  vous  marchez  en  avant  d’eux,  vous 
eussiez  eu  le. courage  d'assumer  sur  voire  tête  la  responsa¬ 
bilité  de  noire  existence,  la  responsabilité  de  favenir  in¬ 
dustriel  et  pacifique  des  hommes.  Us  allaient  jusqu'à  trou¬ 
ver  étrange  la  rédaction  même  de  cet  acte  que  vous  avez 
livré  ou  public;  ils  n’out  pas  compris  que  si  cet  engage¬ 
ment  nouveau  leur  avait  paru  tout  simple  ,  îout  naturel » 
c'est  que  nous  aurions  encore  été  dans  la  voie  du  passé,  et 
que  c  eût  été  seulement  une  spéculation  commerciale  que 
nous  venions  réaliser;  tandis  qu'il  y  avait  sous  cet  Le  parole, 
Sous  cet  acte  d’association,  un  avenir  d*apostüiat  que  leurs 
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yeux  M*y  onl  point  aperçu  ,  que  leurs  cœurs  n'v  ont  pas 
senti.  Ceux  d’entre  eux  mémo  qui  vous  onl  le  mieux  com¬ 
pris  ont  cru  que  vous  vouiez  seulement  pour  don uer  un 
peu  de  pain  au  peuple.  Ah  !  sans  doute  le  peuple  a  besoin 
de  pain  pour  calmer  sa  failli  dévorante;  mais  ne  lui  faut-il 
que  du  pain ,  et  est-ce  doue  assez  de  lui  donner  h  manger 
comme  à  ces  animaux  domestiques  que  l'on  nourrit  tant 
qu’ils  servent?  Du  pain ,  du  pain  seulement  au  peuple!  Ce¬ 
lui  qui  parle  ninsi  n’a  compris  ni  sa  dignité  ni  ses  mérites. 
Pour  qui  donc  les  fêtes ,  les  joies ,  la  pompe  dans  ce  monde, 
si  le  peuple  n’a  pas  sa  part?  Dés  fêles!  ali  !  j’entends,  on 
lui  en  donne  des  fêles  1  H  y  a  de  grands  anniversaires  du¬ 
rant  lesquels  ou  le  reçoit  gratis  dans  tes  théâtres;  là,  il 
va  s’entasser  pour  revoir  un  moment  ces  artistes ,  enlans 
du  peuple,  heureux  de  sentir  autour  d’eux ,  tumultueuse 
et  bruyante  ,  cette  lainillc  h  laquelle  ils  appartiennent  en¬ 
core  par  le  cœur,  par  les  émotions,  par  la  vie;  famille  in¬ 
fortunée  qui,  après  cct  instant  de  joie,  sera  rendue  aux 
tristes  réaliLés  du  déuùmeiil  et  du  travail.  Qui  donnera 
donc  au  peuple  do  véritables  fêtes ,  des  (êtes  qui  soient  la 
continuation ,  le  couronnement  harmonique  de  sa  vie?  Dieu 
soit  béni!  par  Saikt  Sikon  ,  par  vous,  Otînilu  Rodriguci, 
mou  père,  naîtra  pour  le  peuple  le  culte  pacifique ,  la  plus 
belle  des  l’êtes  qui  ail  éclaté  aux  yeux  des  hommes;  une 
pompe  resplendi ss ante  devant  laquelle  pâliront  et  toutes 
ces  revues  guerrières  et  toutes  ces  l’êtes  d  aujoiird  hui  qui 
ressemblent  trop  à  l’insulta  et  ü  la  moquerie ,  en  présence 
des  douleurs  que  le  peuple  endure.  11  n  y  a  pas  de  fdtes  là 
où  le  peuple  n’est  pas  heureux  et  ne  sc  réjouit  pas  :  le  bon¬ 
heur  du  peuple ,  voilà  la  première  des  fries. 

Qu’on  ne  s’y  méprenne  pas;  ce  que  nous  faisons  aujour¬ 
d'hui  i l’est  que  la  continuation  de  ce  que  nous  faisions 
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hier,  et  nous  marchons  vers  l’avenir.  Nous  avons  dit,  îl  y 
a  long-temps,  que  nous  venions  substituer  Icmprunt  b 
l’impôt ,  b  l’impôt  qu’on  prélève  sur  la  chair  du  pauvre 
excédé  de  travail,  sur  la  chair  de  la  beauté  vendue  :  nous 
empruntons  pour  affranchir  le  pauvre  peuple  ,  et  la  fille 
du  peuple  ,  de  ce  hideux  impôt. 

Que  ceux  qui  nous  blâment  encore  se  rappellent  ce  qu’ils 
.pensaient  il  y  a  quelque  temps.  Ils  nous  accusaient  de  vou¬ 
loir  détruire;  aujourd’hui  nous  venons  fonder.  Àh  !  sans 
doute.  Us  ne  voyaient  alors  en  nous  que  des  philosophes , 
que  des  sa  va  ns  occupés  dans  leur  cabinet  b  livrer  chaque 
jour  une  édition  de  leurs  pensées  mi  public,  pour  une  ré¬ 
tribution  donnée  ;  quelle  sera  leur  parole,  aujourd’hui 
qu’ils  nous  voient  engager  nos  biens  ,  nos  personnes  ,  not  re 
existence  tout  entière ,  ii  faiconiplissemenl  de  notre  oeuvre  ? 
Ils  n’ont  pas  cru  que  nous  pourrions  nous  dévouer  ainsi  à 
la  réalisai  i  ou  de  nos  doctrines  religieuses;  ils  ifont  pas  com¬ 
pris  que  pour  nous  il  n  y  avait  pas  de  cessation  possible; 
ils  ont  prononcé  le  met  de  faillite  ;  c’est  pour  ï homme 
qui  se  conçoit  séparé  de  son  œuvre  et  qui  n’y  tient  que  par 
l’argent,  que  la  faillite  est  possible;  mais  celui  qui  a  chaque 
instant  de  sa  vie  donne  sa  parole,  sa  puissance  pour  réali¬ 
ser  ce  qu’il  a  promis  h  la  face  des  hommes  ,  celui-là  ne  peut 
pas  faillir.  Nous  prenons  envers  le  peuple  un  engagement 
solennel  de  travailler  b  l'amélioration  de  son  sort;  tant 
qu’il  restera  des  souffrances  parmi  les  hommes,  nous  n’au¬ 
rons  pas  le  droit  d  interrompre  notre  œuvre.  Mon  père, 
vous  avez  dit  b  ces  puissans  financiers  qui  ont  tant  de  fois 
escompté  l>venir  des  restaurations  politiques  ,  «Votre  règne 
est  passé.  *  Un  avenir  prochain  confirmera  votre  parole. 
Oui ,  l’or  de  la  couronne  des  rots  a  coulé  en  lingots  chez  les 
mis  de  l 'industrie.;  un  bourrelet  de  bois  vermoulu  est  tout 
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ce  qui  reste  à  le  légitimité  vieillie;  la  pourpre  est  aux  pieds 
du  peuple ,  elle  sortira  de  la  boue  pour  parer  les  épaules 
du  peuple.  La  couronne  du  chef  de  l’industrie  brillera  d’un 
or  plus  pur  que  jadis  la  couronne  des  rois;  et  le  peuple, 
heureux  par  elle la  saluera  avec  des  accens  de  joie  et  de 
triomphe.  Fêtes  resplendissantes  de  l'avenir ,  vous  aurez 
une  place  pour  ces  femmes  qui  s’engloutissent  au jourd  hui 
sans  secours  dans  l’abîme  de  toutes  les  dégradations  et  de 
toutes  les  misères;  vous  aurez  pour  clics  une  place.  Elles 
y  viendront  affranchies  du  joug  sanglant  du  vice,  et  de¬ 
vant  elles  baisseront  la  tête  ceux  qui  aujourd’hui  mécon¬ 
naissent  encore  ce  qu’il  y  a  dans  la  beauté  d  avenir  et  de 
puissance.  C’est  sur  le  bonheur  du  peuple  ,  sur  sa  vie  tout 
entière  chaque  jour  plus  heureuse,  que  s’appuiera  le  trône 
pacifique  du  chef  de  l’industrie  et  du  culte  ,  par  qui  la 

puissance  morale  de  l’argent  est  fondée. 

(A  pplaudissemens .) 

Le  Pere  Süfeèiwe  s'exprime  alors  eii  ces  1er  mes  : 

Chers  efilaps , 

Nous  vous  avons  déjh  dit  que  notre  position  était  ps 
grave,  plus  grande  que  jamais.  Vous  le  savez ,  le  rôle  poli 
tîqne  que  nous  avons  rempli  jusqu^  ce  jour  nous  a  fmt 
passer  aux  yeux  dû  bien  des  hommes  pour  des  perturba 
leurs  du  repos  public.  Quand  nous  avons  annoncé  une  oï 
ganUatiüfl  nouvelle  de  la  propriété  ,  on  a  cru  pouvoir  drNs 
que  umis  venions  organiser  la  loi  agraire,  diviser  les  biens 
par  égales  paris;  que  c’éluil  la  guerre  des  pauvres  contre 
les  riches ,  et  que  nous  b  oui  verserions  la  société.  Aujour 
d’hui  nous  annonçons  qu’une  oeuvre  Mon  vu:  immense  nous 
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est  réservée;  nous  annonçons  que  nous  devons  toucher  à  ce 
qui  jusqu’à  ce  jour  a  été  regardé  comme  la  sauve-garde  de 
la  société  tout  entière  dans  la  famille  T  comme  nous  avons 
touché  dernièrement  à  ce  qui  avait  été  regardé  jusqu’à  ce 
jour  comme  la  sauvegarde  Je  la  société  dans  l’état. 

Si  le  monde  politique  présente  tant  de  désordres  que 
l’apparition  d’une  politique  nouvelle  soit  nécessaire,  le 
monde  moral  est-il  donc  si  bien  réglé ?  si  beau,  qu’il  ne 
puisse  pas  se  présenter  des  hommes  annonçant  une  morale 
nouvelle  ?  Et  cependant  nous  devons  nous  y  attendre  *  hotee 
prétention  au  caractère  de  paétb$,  nothe  prétention  de 
régler  les  sentimens  et  les  actes  des  hommes,  soulèveront 
d  abord  contre  nous  de  vives  antipathies.  Nous  prêtres  nou¬ 
veaux,  nous  prêtres  de  l’avenir,  nous  aurons  à  dissiper  et 
à  vaincre  toutes  les  répugnances  et  toutes  les  colères  qui 
ont  frappé  le  prêtre  du  passé ,  et  qui  sommeillent. 

Le  prêtre  du  passé,  on  ne  le  respecte  plus;  mais  on  ne 
le  repousse  plus,  on  ne  le  craint  plus.  Le  prêtre  de  Ta  ve¬ 
nir ,  on  ne  le  désire  pas;  on  ne  Técoutera  pas  sans  dédain , 
on  ne  le  suivra  pas  sans  défiance  ;  on  a  besoin  de  le  voir 
long-temps  pratiquer  sa  vie  pour  le  croire;  on  n  besoin  de 
le  voir  grandir  devant  tous  pour  reconnaître  que  la  vie  est 
en  lui 

Longue  interruption  produite  par  le  bruit  que  font  tes  assistons , 
continuellement  refoulés  pur  les  personnes  du  dehors  qui  cherchent 
à  pénétrer. 

En  ce  moment  nous  nous  occupons  de  chercher  nno 
salie  plus  vaste;  vous  voyez  qu’il  nous  est  difficile  de  con¬ 
tinuer  ici  nos  enscîgnemens >  et  la  loulc  qui  sc  presse  au¬ 
tour  de  nous  à  l'heure  où  nous  proclamons  la  nécessité 
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d’une  ici  Morale  nouvelle  ,  n  ou  s  fait  voir  que  beaucoup 
nous  attendent,  et  nous  donne  hâte  de  parler  à  tous. 

Chers  enfans. 

Nous  entrons,  nous  fils  tic  Saint-Simon,  dais  l'époque 
de  l'apologie  de  notre  conduite;  car  nous  serons  attaqués. 
Je  vous  demande  à  vous  tous  qui  avez  foi  que  la  vie  Saînt- 
Smionieone  est  en  vous,  d'apporter  devant  b  monde  le 
spectacle  d  une  vie  qui  convainque  les  plus  incrédules  que 
la  mission  ques  tions  accomplissons  aujourd’hui  est  Bien  la 
mission  la  plus  grande  ,  la  plus  élevée  qu’homme  ou  femme 
puisse  se  proposer. 

Jê  m’adresse  à  vous  tous,  comme  si  Ions  vous  reconnais¬ 
siez:  eu  moi  Pautorité  nouvelle  ,  parce  que  tous  vous  venez 
h  moi ,  entendre  ma  parole ,  et  que  je  ne  veux  pas  croire 
que  vous  veniez  sans  but  moral  pour  vous  et  pour  tous  ; 
vous  venez  entendre  ma  parole,  parce  que  vous  pensez 
qu’elle  peut  être  bonne  au  monde;  vous  venez  entendre 
la  parole  de  Saint-Simon  ,  parce  que  vous  savez  déjïi  co 
que  Saint-Simon  a  fait ,  et  parce  que  ses  oeuvres  passée 
vous  garantissent  ses  œuvres  futures* 

Aujourd’hui  nous  appelons  les  femmes  h  nous  aider  dans 
l'oeuvre  apostolique;  nous  appelons  les  femmes  à  venir  non 
réclamer,  mais  dire  ce  qu’elles  veulent  pour  l’avenir. 
Jusqu  Ici,  nous  écoutant  prêcher  l’amélioration  du  sort 
de  la  classe  la  plus  pauvre  et  la  plus  nombreuse,  vous  avez 
tous  compris  ce  que  nous  voulons  faire  pour  les  hommes; 
nous  voulons  tendre  la  mai n  aux  travailleurs  ,  aux  salariés; 
maïs  U  ne  s  agit  pas  des  hommes  sdü baient,  il  s'agit  aussi 
des  fk mm  es.  Or  quelle  est  la  classe  la  plus  pauvre  et  b  plus 
nombreuse  parmi  les  femmes?  Quelle  est  la  femme  qui 


souffre  le  plus  au  monde chrétien  qui pèse  encore  sur  nous, 
et  de  la  critique  du  monde  chrétien?  Quelle  est  la  femme 
qui  souffre  le  plus  de  l’anallifeme  contre  la  choir  et  de  la 
profanation  de  la  chair  ?  Voilà  la  classe  la  plus  pauvre  et 
la  plus  nombreuse ,  voilà  celle  que  nous  devons  sauver. 

Et  qui  donc  parlera  d'immoralité  ? 

Nous  avons  donné  la  main  au  prolétaire,  et  nous  de¬ 
vons  bientôt  lui  montrer  que  sa  fille  n’a  d’espoir  qu’en  nous, 
quelle  est  perdue  sans  nous,  qu’elle  est  perdue  par  lui 
peut  être,  et  par  tout  le  monde  qui  la  tente  et  qui  l’achète. 
Il  fauté  des  hommes  quelque  courage  pour  accomplir  cette 
mission  ;  mais  que  faut-il  aux  femmes  qui  se  joindront  à 
nous  pour  nous  aider  dans  celle  mission?  Jusqu’ici  c’est 
nous,  hommes,  qui  avons  porté  les  mépris  du  monde;  eh 
bien  !  nous  appelons  les  femmes  à  partager  le  fardeau  avec 
nous. 

Nouvelle  interruption  causée  par  quelques  rires  et  par  l'empresse¬ 
ment  de  la  foule  nuinln-euse  qui  est  à  la  porte. 

Bailli  demande  au  fêjie  suprême  la  parole. 

Mon  Père,  pourquoi  m’avez-vous  laissé  parler?  Ma  voix 
était  pleine  encore  de  menace  et  de  colère ,  parce  que  vous 
uc  nous  aviez  pas  dit  la  parole  d’avenir;  mais  vous  venez 
de  la  dire ,  je  suis  heureux.  Toutefois  je  veux  m'adresser 
encore  à  ceux  qui  nous  interrompent.  Je  veux  que  ma  pa¬ 
role  pèse  sur  leur  poitrine  de  tout  le  poids  du  mal  qu’ils  ont 
fait  et  qu’ils  ont  laissé  commettre,  et  je  veux  voir  s’ils  es¬ 
saieront  encore  de  nous  troubler. 

Mouvcmcot  d  liilarilé  de  deux  ou  trois  personnes. 

Qu’il  se  montre  celui  qui  rit  de  ma  parole;  quand  ii 
voit  que  je  porte  en  moi  toutes  les  douleurs  que  toutes 
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les  femmes  et  tous  les  hommes  du  monde  peuvent  éprou- 
ver,  que  je  les  repasse  clans  ma  pensée  *  que  je  les  rends  par 
la  puissance  de  ma  voix  ;  qu’il  vienne  ,  je  veux  le  voir  rire  ! 

11  y  a  des  hommes  qui  rient  en  face  de  tant  de  femmes 
expirantes  ,  en  face  de  leurs  frères  poussés  par  le  désespoir 
h  la  frénésie  sanglante  et  rendus  presque  féroces  par  la 
malheur*  Ah  !  s’il  est  des  hommes  qui  rient  à  tant  d'infor¬ 
tunes,  ils  sont  les  auteurs  des  criuies  qu’elles  amènent; 
ils  sont  dans  le  monde  les  seuls  coupables ,  je  n’en  connais 
point  d’autres. 

Laissez ,  laissez,  il  y  a  encore  dans  celte  poitrine  un  cri 
qu?il  faut  que  Ton  entende* 

A  ppla  tid  i  &s cm  ms  p  roi ongé s  » 

lin  homme,  grâjce  h  Dieu  ,  un  seul  homme,  dans  cette 
enceinte ,  a  eu  le  courage  de  siffler*  Siffler I  mais  cestmi 
théâtre  oii  l’on  chante  et  Ton  amuse  le  vice,  oii  Ton  fait 
l’apologie  de  ce  qu’il  y  a  de  mal  dans  le  monde;  cest  îè 
qu’il  faut  siffler*  Mais  quand  il  se  passe  devant  vous  uu 
drame  ou  des  hommes  qui  livrent  leur  vie  toute  transpa¬ 
rente  à  l’ examen  de  tous,  viennent  parler  du  peuple,  et  au 
nom  de  Dieu  réclamer  pacifiquement  ses  droits;  quand  ou 
les  voit,  pour  ainsi  dire,  gratter  la  terre  de  leurs  mains 
pour  lui  faire  produire  tous  ces  trésors  dont  ils  enrichiront 
la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre,  quel  est  ce¬ 
lui  qui  peut  siffler? 

Dn  homme  cfam  Fenceinle  ;  moi! 

Eli  bien  !  h  l'homme  qui  siffle  je  demanderai  compte  de 
ses  œuvres  et  de  sa  vie,  ci" je  lui  dirai  pourquoi,  moi, 
je  me  sens  le  courage  de  déclarer  hautement  qu  il  ne 
nous  connaît  pas  ou  ne  se  connaît  pas  lui  mémo*  Je  lui 
dirai,  aïoi,  qui  je  suis,  ce  que  fai  été,  non  pas  comme 
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je  l'ai  déjà  fait ,  mais  sous  un  autre  aspect  de  la  rie. 

Je  vous  l'ai  dit,  vous  le  savez,  je  suis  fils  du  prolétaire 
«pi  par  son  travail  s’est  placé  dans  la  classe  privilégiée.  Eh 
liieu!  j’ai  vu  ,  moi,  jusqu’à  présent  tous  les  vices  cl  tous 
les  tournions  que  la  femme  étale  au  sein  de  nos  villes,  et 
si  je  n’ai  point  par  des  mois  odieux  plaisanté  sa  dégradante 
misère ,  jamais  aussi  je  n’eus  le  «murage  de  tendre  la  main 
pour  relever  do  l'anathème  la  fille  d’Ëve  et  «le  Marie  éplo¬ 
rée.  Vous ,  avez-vous  vu  ,  le  soir,  se  traînant  le  long  de  nos 
rues,  ces  ombres  pfdes,  revêtues  de  leurs  habits  emprun¬ 
tes  ,  comme  d  un  linceul  d  ou  s  exhale  en  lourde  atmos¬ 
phère  toute  la  vapeur  fangeuse  du  vice?  Elles  supplient  le 
voluptueux  débauché  afin  d’avoir  un  peu  de  son  or;  elles 
appellent  à  leur  aide  les  désirs  criminels  que  leurs  voix 
éveillent  :  celle  suppliante  c’est  la  fille  du  peuple,  naguère 
joyeuse  et  belle,  aujourd’hui  triste  eL flétrie,  La  voilà  telle 
que  l’a  faite  l’oppression  et  la  misère.  Ah  !  si  vous  l’avez 
vue ,  qu’avez-vous  fait  pour  elle  ?L’avez-vousdéfendue,  as¬ 
sistée  ,  relevée?  Avez-vous  eu  le  courage  de  rnellre  voire 
main  dans  la  bouc  pour  en  tirer  les  enfans  de  Dieu  qui  y 
versent  leur  sang  et  leur  vie?  Ah  !  si  vous  ne  l’avez  pas 
tenté,  ou  si  l’énormiLé  de  celte  œuvre  a  ébranlé  votre  cou¬ 
rage,  respectez  ceux  qui  parlent  d'affranchir  hi  femme  du 
hideux  trafic  de  la  chair;  cl  si  vous  ne  vous  sentez  pas  la 
force  de  les  imiter,  au  nom  de  Dieu  !  ne  les  sifflez  pas. 

Bra'vo  y  bravo]- —  \  [ipîautÜsseinens, 

Ecoute#!  Je  1  ni  dît  sou  vent ,  In  voix  du  peuple  est  la  voix 
de  Dieu.  Il  y  a  ici  des  hommes  q  pi  ont  entendu  voire  appel; 
ils  ont  entendu  le  mien  aussi,  et  ils  ont  répondu  au  mien, 
tfs  ont  repoussé  le  vôtre.  Vous  êtes  seul  dans  celle  enceinte, 
lâchez  de  vous  convertir ,  l'humanité  n’applaudira  pas  à  ce 
que  vous  fuites. 

18. 
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Très-bien ,  i  vi‘  s-bici  \  f — A  p pla  ndi s  s  eirt  ens  » 

Mon  Père,  je  vous  Fai  dit,  ces  paroles  d'amertume  et  de 
colère  ne  vont  pas  à  mon  amc.  Et  vous  qui  nous  avez  sifllés, 
Ü  y  a  dans  ce  cœur ,  croyez-le  bien,  de  Patnour  pour  vous 
aussi  '  dilcs-moi  si  vous  avez  le  courage  d’en  dire  autant. 
Eh  bien!  moi,  je  sens  que  vous  avez  besoin  d’être  aimé, 
parce  que  vous  souffrez.  Si  vous  avez  le  blâme  et  l'injure 
h  la  bouche,  c’est  que  vous  doutez  des  hommes;  c’cst 
qu’en  présence  des  maux  qui  déchirent  vos  sœurs  et  vos 
frères  et  peut-être  vous-même,  vous  n’espérez  pas  qu’il  se 
trouvera  des  hommes  cl  des  femmes  qui  viendront  consoler 
ceux  qui  gémissent ,  adopter  P  enfant  trouve,  et  rendre  b  la 
femme  perdue  une  famille  et  un  nom  qu’elle  n’a  plus. 

Regardez,  {montrant  le  pïhb  Exfantik)  ,  voici  le  Père  de 
l'humanité  :  celui-là  n’aura  pas  peur  d’aller  chercher  le 
mal  où  il  est ,  au  péril  de  ce  que  Pou  prise  le  plus  au  monde, 
au  péril  de  ce  que  Pon  appelle  la  répu  lotion.  Mou  Père, 
mon  Père,  je  vous  le  dis,  je  sens  en  moi  une  puissance 
qui  me  vient  de  vous;  je  sens  que  je  suis  en  liberté  devant 
vous  quand  j’exprime  les  cris  de  l'humanité  souffrante,  et 
que  vous  répondez  5  ma  prière  par  la  parole  consolante  de 
l’éternelle  prophétie. 

Oui,  j’irai  en  votre  nom  3  en  celui  de  mon  père  Olindc 
Rodrigues ,  frapper  à  la  porte  des  hommes  d’argent  pour 
avoir  d’eux  de  Pargent,  J’cn  demande  à  tous,  afin  d em¬ 
pêcher  de  mendier  ceux  qui  mendient,  afin  tPempéchcr  de 
se  vendre  celles  que  In  plu  pari  d’entre  vous  et  d’entre  nous 
oui  peut-être  trop  souvent  achetées,  d’en  demanda  pour 
mes  frères  ut  pour  moi ,  afin  de  continuer  noire  œuvre  pour 
le  bonheur  du  monde.  Non,  vous  qui  m’avez  entendu,  ja¬ 
mais  ,  jamais  vous  ne  me  laisserez  mendier.  Moi,  mendier  i 
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songez  donc  cc  que  c'est  que  Fhommc  qui  a  dans  son  sein 
celte  puissance  qui  fait  passer  ses  douleurs  et  ses  joies  dans 
ceux  qui  Fécoutcnt  ,  et  qui  mendie  !  Songez  a  cc  que  dirait 
ma  voix  si  j'allais  vous  persécuter  par  les  rues  de  cri  Te  im¬ 
portune  prière  ;  Donnez -moi  un  morceau  de  pain;  Dieu 
»  m’avait  fait  pour  cire  quelque  chose  ,  maïs  je  n'ai  pas  de 
s  pain  !  J'aurais  travaillé  à  affranchir  tous  les  hommes  de 
»  la  faim  ci  de  la  misère  ;  je  Je  sens ,  j’en  avais  la  puissance, 
*  mais  je  n'ai  pas  de  pain  !  Je  voulais  assurer  la  paix  de  ceux 
js  qui  possèdent  la  richesse  f  mats  ils  ne  m'ont  pas  donné  de 
£  pain  1 1 

Bmvo  j  bravo  ! — Nouveaux  applaudi ssetn eus. 

Ah!  vous  vous  épargnerez  d'entendre  cette  avilissante 
prière*  Aujourd'hui  je  demande  que  ceux  qui  sont  riches 
nous  donnent,  afin  que  successivement  il  n’y  ait  plus  de 
pauvre  sur  la  terre*  Celle  main  que  vous  voyez ,  je  la  ten¬ 
drai  à  tous  les  êtres  qui  souffrent  ;  il  iFcsl  pas  de  main  si 
décharnée  et  si  flétrie  qui  ne  doive,  en  lu  touchant,  re¬ 
revoir  du  mouvement  et  de  la  vie*  il  rFest  pas  d'hommes, 
il  n’est  pas  de  femmes  dans  le  sein  desquels,  parlant  au 
nom  du  peuple,  je  ne  dépose  à  leur  insu  les  germes  de  l'a¬ 
mour  du  peuple  qui  est  en  moi, 

\  pptaud  issem  ë fï&  p  roi  on  gu  s . 

La  personne  qui  avait  sifflé  réplique  par  des  paroles  sans  suite,  quo 
la  cou  fusion  et  le  bruit  de  Faudïtoire  empêchent  de  comprendre. 

Alors  le  PtriE  SüpïïÊme  dit  : 

C’est  la  première  cl  la  dernière  ibis  que  la  parole  sera 
prise  ainsi  par  un  assistant  ,  car  nous  ne  poumons  conti¬ 
nuer  nos  cnscigucmens  ni  nos  prédications  de  cette  ma¬ 
nière  ; 
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XV. 


l’apostolat  5À1KT-$ÏÜ0BX£N-' 


L’fcre  dans  laquelle  entre  la  société  Saint-Simomêrme , 
sous  la  direction  du  Vkm  Ênflkttn,  dîltï-re  complètement 
de  celle  tjue  nous  avons  achevé  de  parcourir*  Jusqu’à  ces 
derniers  temps,  les  hautes  questions  d'économie  politique, 
d'histoire ,  de  religion  ,  avaient  été  le  but  principal  de  nos 
travaux*  L'étude  du  développement  de  rhumanilé  nous 
avait  à  la  vérité  conduits  h  ces  conséquences  importantes 
a  que  Paulorilé  qui  dans  les  gouvernement  religieux  et  pt- 
liiiques  du  passé  avait  toujours  imposé  à  la  société  une  rè¬ 
gle  commune  et  absolue,  devait  dans  l'avenir  revêtir  un» 
forme  nouvelle,  et  rendre  hommage  h  la  liberté,  à  la  pet’ 
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sonualité  de  Thoînme,  en  appliquant  h  chaque  individu 
une  moral  Isa  li  on  particulière  ï  que  les  beaux-arts,  dont  les 
inspirations  fécondes  ont  fait  l'éducation  du  genre  humain 
tendaient  de  plus  en  plus  h.  devenir  la  première  puissance 
sociale;  que  l'industrie  qui  conserve,  ainsi  que  Ta  remar¬ 
qué  dans  son  dernier  ouvrage  historique  un  des  plus  il  lus- 
1res  et  des  plus  nobles  défenseurs  du  passé  ,  M*  de  ChaLeau» 
hriand;  que  Tin  dus  trie  qui  conserve  un  dernier  stigmate 
de  son  esclavage  primitif  dans  la  loi  du  salaire  que  lemaitre 
impose  à  l'ouvrier  ou  que  l’ouvrier  arrache  nu  maître  , 
sanctifiée  enfin  par  la  religion,  serait  soumise  à  la  loi  de 
Y  association  ;  et  enfin  que  la  femme,  demeurée  jusqu’à  ce 
jour  inférieure  n  l’homme,  puisque  sous  la  loi  païenne  elle 
était  faite  seulement  pour  le  plaisir  de  l'homme ,  et  que 
sous  la  loi  chrétienne  ,  selon  la  parole  même  de  saint  Paul, 
die  était  seulement  pour  sa  gloire  ;  que  la  femme  serait  û 
l’avenir  F  égale  et  Fassoeïée  de  l'homme ,  dans  le  temple, 
dans  Tétai  et  dans  la  la  mi  Ile,  » 

Tel  a  été  le  résultat  de  nos  études  et  T  objet  de  nos  en* 
sdguemens  s  et  ce  simple  résumé  doit  suffire  en  réponse  à 
ceux  qui  trouvent  que  nous  avons  tristement  raison  dé  mon 
trer  que  la  société  croule  de  toutes  parts,  mais  qui  pensant 
qu'en  signalant  ce  grand  naufrage  de  tout  Tordre  ancien, 
nous  avons  eu  le  tort  de  n’offrir  à  Thumanité  aucun  port 
de  salut. 

Tonie  fois  l’apostolat  Sriml-Simonîcn  est  entré  dans  une 
voie  nouvelle  ;  il  ne  suffit  plus  d'enàéigkérï  noua  allons 
réaliser*  Ou,  sî  vous  voulez,  nous  n'enseignerons  plus  Je 
monde  seulement  par  des  paroles  ,  mais  aussi  par  des  œu¬ 
vres*  À  la  face  d’un  monde  oh  Fart,,  l'industrie  eL  la  femme 
sont  trop  souvent  au  service  et  à  la  merci  de  Tignorance  , 
de  1  incapacité  et  du  vice,  nous  allons  installer  religieuse- 
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ment  parmi  nous  les  artistes,  les  industriels  et  les  femmes* 
L’œuvre  d’annonciation,  poursuivie  sans  relâche  depuis  la 
mort  de  Saint-Simon  *  va  commencer  pour  les  nations 
étrangères.  En  Fronce  elle  est  suffisamment  avancée  pour 
que  nous  puissions  passer  outre.  Fonder  le  culte  ,  organi¬ 
ser  rindustricj  donner  aux  femmes  qui  déjà  sonL  avec  nous 
et  à  celles  qui  nous  approchent  la  force  qui  leur  est  néces¬ 
saire  pour  unir  leur  inspiration  et  leur  voix  à  la  nôtre  *  afm 
de  produire  él  de  proclamer  une  nouvelle  morale  indivi¬ 
duelle  ,  telle  est  I  œuvre  immédiate  que  nous  nous  pro¬ 
posons. 

Pour  oh  tenir  le  plus  rapide  accomplissement  de  celte 
œuvre,  la  hiérarchie  Saint-Simomenoe  a  dû  suhir  une 
transforma  lion  importante  5  et  celte  transformation  n’a  pu 
se  réaliser  que  par  mie  crise  douloureuse,  par  l'éloigne- 
ment  de  celui  qui  partagea  long-temps  avec  notre  Père  su¬ 
prême  le  gouvernement  de  la  société  naissante.  Plusieurs 
aussi  qui  avaient  contribué  pour  une  hclle  part  à  nos  tra¬ 
vaux  apostoliques  de  tout  genre  se  sont  séparés  de  nous  , 
effrayés  qu’ils  étaient  des  termes  mêmes  dans  lesquels  Je 
a  o  u  ve  au  p  r ogr  ès  c  s  i  appel  é. 

Parce  que  ma  foi  comme  la  leur  un  instant  s’est  trouvée 
en  défaut ,  parce  que  comme  eux  j'ai  renié,  moi  aussi ,  ce¬ 
lui  à  qui  je  dois  pourtant  plus  qu’aucun  deux  peut-être  * 
car  je  lui  dois  tout  ce  que  je  sais  de  Dieu  et  cc  que  je  puis 
valoir  aujourd’hui  pour  l’humanité ,  cor  la  vie  m’échappait 
et  il  mêla  rendue,  et  il  m’en  a  donné  une  pleine  de  gloire 
et  de  bonheur;  parce  que,  moi  aussi,  je  vous  ai  renié  nu 
instant;  c’est  pourquoi  je  vous  dois,  mon  Père,  et  je  dois 
à  tous  ceux  de  votre  famille  ici  présente,  à  ceux  surtout 
qui  ,  malgré  leur  présence  *  nous  sont  encore  ahsens  de 
cœur,  je  dois  à  tous  et  je  dois  à  moi-même  de  montrer  com- 
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ment  aujourd’hui  plus  que  jamais  ma  conscience  est  mw* 
rée  et  ma  foi  affermie. 


Nous  ne  nous  sommes  jamais  présentas  comme  dès  hom¬ 
mes  de  b  perfection  *  maïs  seulement  comme  des  hommes 
du  progrès.  Si  donc  quelque  chose  manque  Si  notre  force,  à 
notre  sagesse ,  ït  notre  moralité  ,  nous  ne  refuserons  pas 
d'en  faire  l’ave u.  Seulement  ,  lorsque  nous  venons  dire 
naïvement  ce  qui  nous  manque,  nous  ne  reconnaissons  h 
personne  le  droit  de  rabaisser  notre  passé  \  car  sî  nom 
arrivons  aujourd’hui  ù  pouvoir  rallier  à  nous  une  foulo 
d'hommes  de  qui  jusque  la  nous  restions  incompris,  c’est 
qu’ apparemment  nous  avons  fait  pour  atteindre  à  ce  résul¬ 
tat  ce  que  nous  devions  faire. 

Ainsi,  dans  l’ère  nouvelle  où  nous  entrons,  nous  ré¬ 
clamons  le  secours  des  artistes  pour  donner  à  notre  apos¬ 
tolat  une  forme  plus  vivante  ,  reconnaissant  que  jusqu’ici 
nos  formes  ont  été  plutôt  scientifiques  et  philosophiques 
que  religieuses.  Mais  ce  nest  pas  en  vain  que  nous  avons 
été  jusqu’ici  des  dateurs.  Le  monde  où  nous  étions  n’avait 
foi  qu’h  ia  science  ;  nous  avons  dû  lut  parler  son  langage. 
Ce  n  est  pas  en  vain  que  les  premiers  apôtres  de  Saiüt-Sï- 
MDH  sont  sortis  pour  la  plupart  des  plus  célèbres  écoles  de 
France  et  d’ Allemagne.  11  fallait  pouvoir  dire  aux  hommes 
de  notre  époque  :  «  Nous  aussi  nous  avons  pénétré  toutes 
les  profondeurs  de  3a  science  ,  et  nous  en  rapportons  celte 
unique  vérité ,  c?cst  qu’en  dehors  du  sentiment  religieux  la 
science  est  sans  appui  pour  remuer  le  monde*  » 

Notre  politique  aussi  va  se  modifier  ,  et  pourtant  nous 
ne  voulons  pas  pour  notre  politique  présente  répudier  no¬ 
tre  politique  passée.  Nous  venons  instituer  en  France  la 
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monarchie  industrielle  ,  comme  Charlemagne  a  institué  la 
monarchie  militaire.  C’est  la  transfiguration  du  pouvoir 
temporel.  Mais  pour  Charlemagne  ,  îe  plus  puissant  moyen 
de  succès  c’était  In  guerre,  le  plus  puissant  pour  nous  c’est 
In  paix.  Àînsî  nous  allons  prêcher  la  paix.  Nous  prêcherons 
la  paix,  ayant  la  foi  qu’à  Faim  de  la  paix  seulement  le  tra¬ 
vail  industriel  peut  être  organisé  on  France:  ayant  la  foi 
que  Inorganisation  religieuse  du  travail  industrie]  peut  seule 
prévenir  ou  faire  cesser  la  guerre  qui  déjà  gronde  entre  les 
bourgeois  et  les  prolétaires,  entre  les  maîtres  et  les  ou¬ 
vriers,  entre  ceux  qui  possèdent  et  ne  possèdent  pas  ;  ayant 
la  foi  que  l’alliance  sincère  de  ces  deux  classes  aujourd’hui 
profondément  ennemies  peut  seule  donner  à  la  France  la 
puissance  morale  qui  lui  est  nécessaire  pour  accomplir,  h 
l'égard  des  hâtions  ,  sa  mission  providentielle;  et  sa  mis¬ 
sion,  nous  l'avons  déjà  proclamée,  et  nous  ne  cesserons 
de  Fannoncer  au  monde;  sa  mission ,  c’est  de  s’unir  d*a- 
mour  et  d’intérêt  h  l’Angleterre  pour  régénérer  l'Espagne, 
délivrer  T  Italie  ,  affranchir  FÀIIemagne  ,  rétabl  ir  la  Polo* 
gne,  et  faire  tourner  visage  à  la  Russie  vers  FOrient*  Donc 
nous  prêcherons  la  paix  I  Mais  ne  craignez  pas  de  nous 
voir  jamais  incliner  notre  bannière  devant  celle  où  est 
écrite  U  maxime  profondément  irréligieuse  de  !a  paix  à 
tout  prix  et  du  chacun  chez  soi  ,  chacun  son  droit . 

Au  reste,  mon  objet  principal  n’est  pas  de  développer 
et  de  justifier  devant  vous  notre  politique;  j’arrive  avons 
parler  de  la  morale  individuelle. 

Des  hommes  s'être  depuis  deux  ans  répandus  par  la 
France  on  se  proclamant  apôtres  d'une  religion  nouvelle  , 
apôtres  de  la  religion  définitive  et  universelle,  et  venir  après 
confesser  publiquement  qu’ils  ne  savent  pas  encore  la  mo~ 
rate  de  Favenir!  assurément  x’est  un  spectacle  étrange  au 
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monde .  Qu’en  présence  d’un  pareil  aveu  plusieurs  reculent 
épouvantés,  je  le  conçois;  mars,  pour  en  tien  juger  ,  écou¬ 
tez  cl  voyez  vous-mêmes. 

Une  question  générale  embrasse  cl  domine  toutes  les 
autres.  Comment,  sans  connaître  encore  la  morale  de  IV 
venir*  comment  adapter  des  enfans  cl  se  charger  de  leur 
éducation;  comment  associer  des  individus;  comment  en¬ 
fin  pouvoir  moraliser  le  inonde;  et  même,  la  loi  morale 
étant  supposée*  c'èst-â-duc  la  science  du  bien  et  du  mal 
étant  produite,  comment  faire  à  chacun  éviter  le  mal  et 
pratiquer  le  bien?  Ce  fut  une- des  plus  hautes  fonctions 
des  anciens  sacerdoces.  Comment  je  prêtre  de  Taveiiir  ob¬ 
tiendra-!;  ul  im  pareil  résultat? Je  vais  Lâcher  do  vous  éclai¬ 
rer  ces  questions. 

U  boni  me  est  susceptible  de  se  passionner  pour  le  main¬ 
tien  des  lois  générales  promulguées  par  le  législateur,  et 
par  lui  recommandées  au  respect  et  à  f  observation  de  tous. 
Sans  remonter  bien  haut  dans  le  passé  pour  justifier  celte 
assertion,  les  quarante  années  qui  viennent  de  s'écouler 
offrent  d’assez  nombreux  témoignages  de  cet  amour  àa 
rbutnanîlé  pour  la  loi  écrite  ,  depuis  le  serment  du  Jeu- 
de-Pauine  où  le  tiers- état  jurait  ,  quoi  qu'il  put  arriver, 
iV achever  la  constitution ,  jusqu’aux  jours  de  juillet  oii  le 
peuple  s'est  jeté  a  la  mitraille  aux  cris  de  Vive  la  Char  tel 
Mais  l'humanité  se  passionne  aussi  d’obéissance  aux  volon¬ 
tés  ,  et  de  dévouement  ù  la  personne  de  ceux  qu  elle  sent 
Supérieurs  à  leurs  contemporains,  et  qu’elle  reconnaît  pour 
chefs*  Napoléon ,  soumettant  h  son  génie  et  ralliant  il  sa  for¬ 
tune  un  peuple  entier,  naguère  encore  ivre  de  liberté  et  à  lé¬ 
galité,  Napoléon  ,  dans  les  temps  modernes  ,  est  un  frappant 
exemple  de  ces  êtres  à  part,  véritables  lois  vivantes  que 
riiumanité  accepte  avec  enthousiasme. 
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Ainsi  T  homme  est  porté  à  régler  ses  action*  sur  la  volonté 
de  la  loi  écrite  et  sur  celle  de  la  loi  vivante.  Mais  dans  les 
temps  de  révolutions,  dans  les  époques  critiques,  îrréli- 
gie uses ,  il  y  a  toujours  lui  Le  On tre  ces  deux  p r î n ci p es*  L’ hi i- 
ntanité,  dans  ces  époques,  étant  toujours  en  danger  de  tom¬ 
ber  dans  la  servitude  ou  bien  dans  la  licence  *  toute  loi  écrite 
devient  la  négation  formelle  de  toute  autorité  suprême  dans 
les  personnes  ,  c’est -uni ire  la  négation  de  toute  lot  vivante, 
et  aussi  nul  homme  ne  peut  atteindre  le  pouvoir  qu'en  an¬ 
nulant  toute  constitution ,  toute  lot  écrite.  Ceci  est  vrai  dans 
Tordre  moral  comme  dans  Tordre  politique.  Car  le  caractère 
du  protestantisme  religieux  ou  moral  a  été  de  laisser  le  fidèle 
seul,  et  sans  autre  d  irecteur  que  T  É  vangi  I  e  pour  le  moraliser, 
comme  le  caractère  du  protesta  n  lis  me  poli  tique  a  été  de 
nVlTrir  an  citoyen  d  autre  secours  dans  Taccom plissement 
de  ses  devoirs  que  la  lecture  «assidue  du  code  ci  Téludc  ap¬ 
profondie  de  la  Charte.  Le  despotisme  moral  avait  aussi  le 
mémo  caractère  que  le  despotisme  politique;  c’était ,  dans 
le  prêtre  comme  dans  le  souverain  ,  Touhli  de  toute  loi  di¬ 
vine  et  le  mépris  do  toute  dignité  humaine.  C’était  la  vio¬ 
lence  de  Tinquisiteor  ou  le  mensonge  du  jésuite. 

Dans  les  temps  religieux  au  contraire,  la  loi  écrite  et  la  loi 
vivante,  c'est-à-dire  le  prêtre,  sont  unies  et  s’appuient  mu¬ 
tuellement  pour  édifier  et  moraliser  le  fidèle.  Depuis  Jésus 
jusqu'aux  temps  où  l'épuisement  du  principe  catholique 
provoqua  la  protestation  de  Luther,  Tlivangîle  était  pour 
la  société  chrétienne  une  règle  de  conduite  autrement  sa¬ 
crée  que  nos  chartes  politiques ,  et  en  même  temps  le  chef 
de  l’église,  par  le  moyen  de  son  clergé,  tenait  en  sa  ma  in  la 
conscience  de  tous  les  fidèles,  pour  les  diriger  selon  l’ur¬ 
gence  des  temps  et  les  besoins  de  lu  chrétienté. 

Toutefois  en  vous  rappelant  ce  merveilleux  accord  de  la 
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loi  écrite  cl  de  la  loi  vivante,  de  l’Évangile  el  du  prêtre,  jc 
n’ai  pas  encore  dit  tout  le  secret  de  la  puissance  qu’avait  la 
foi  chrétienne  pour  moraliser  les  individus.  Je  ne  vous  ai 
pas  montré  surtout  comment,  par  le  dirislianisme,  l'auto¬ 
rité  a  pu  revêtir  un  caractère  de  snÎDtcté,  cl  l'obéissance 
une  noblesse  el  une  dignité  que  les  temps  anciens  n’avatent 
pas  connues.  Lo  chrétien  était  pénétré  jusqu’aux  profon¬ 
deurs  de  son  être  du  sentiment  intime  do  la  présence  réelle 
de  son  Dieu  :  en  tous  lieux,  a  toute  heure ,  parmi  le  tumulte 
des  jours  et  dans  le  silence  des  nuits ,  il  portail  en  son  cœur 
uaDieu  (ou  jones  présent,  ton  jours  juste  et  sévère;  c’était  Là 
în  sublime  et  dernière  raison  de  la  moralité  du  prêtre.  Eu 
présence  de  l’Évangile ,  aux  pieds  du  confesseur,  c  estih  la 
force  irrésistible  qui  faisait  expirer  le  mensonge  .aux  lèvres 
du  péelieur.  Au  milieu  des  hordes  sauvages  et  des  forêts  du 
Nouveau  Monde,  c’était  la  foi  profonde  h  la  présence  de  m 
Dieu  qui  rendait  le  missionnaire  chrétien  invincible  à  toute 
fatigue,  à  toute  privation.  C’était  elle,  pourvu  qu’il  eût  seu¬ 
lement  acquis  quelques  ames  au  Christ ,  qui  lui  faisait  affron¬ 
ter  la  mort  avec  calme;  non  pas  sur  un  champ  de  bataille, 
nu  milieu  dus  fanfares  de  la  gloire,  la  mort  brillante  du  sol¬ 
dat;  non  pas  sur  un  échafaud  glorieux,  à  lu  face  de  tout 
un  peuple  ému,  la  mort  ambitieuse  du  citoyen;  mais  la 
mort  au  désert,  la  mort  seule,  ignorée,  et,  comme  d'un 
pesant  linceul,  tonte  couverte  à  l'avance  d'un  éternel  oubli. 

Abnégation  sublime  !  dévouement  ignoré  de  notre  âge! 
vertus  chrétiennes ,  vous  serez  dépassées  par  les  vertus  de 
l’avenir! 

Pour  suivre  ma  pensée,  retenez  seulement  que  lu  loi  vi¬ 
vante,  c’est-à-dire  le  prêtre;  la  loi  écrite  et  la  foi  à  \a  pré¬ 
sence  de  Dieu  (qui  renferme  implicitement  ia  foi  à  la  perpé¬ 
tuité  de  la  vie  ),  concouraient  et  suffisaient  à  maintenir  le 
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chrétien  clans  son  devoir.  Maintenant  il  me  sera  facile  do 
vous  montrer  comment  la  moralité  Saint-Simon\pnne  sera 
supérieure  h  la  moralité  chrétienne,  et  comment  dès  au¬ 
jourd’hui  il  y  a  en  nous,  et  en  nous  seuls,  une  véritable 
puissance  de  moralisation ,  et  par  conséquent  le  droit,  le 
devoir  et  le  pouvoir  d  élever  des  eufans  et  c V associer  des 
hommes. 

Le  Sainl-Simonien  observe  religieusement  la  loi  écrite; 
il  rend  hommage  aussi  h  la  loi  vivante;  il  est  rempli  d’amour 
et  de  dévouement  pour  le  chef  de  la  Société,  car  ce  chef 
est  h  ses  yeux  la  plus  haute  et  la  plus  belle  manifestation 
de  Dieu  dans  l’unilé;  et  il  sent  aussi  on  lui-mèmeDieu  pré¬ 
sent.  Mais  ces  trois  formes  du  sentiment  Saint-Simonien 
diffèrent  essentiellement  de  celles  que  j’ai  signalées  dans  le 
chrétien. 

La  loi  de  1  humanité,  selon  la  foi  Sainl-Simonicnnc  ,  n’est 
plus  la  chute  avec  l'expiation  et  la  rédemption,  c’est  le  pro¬ 
grès  continu  vers  l’association  universelle.  Sous  l’idée  du 
progrès,  la  loi  écrite  prend  un  caractère  nouveau;  car  la 
science  du  Lien  et  du  mal  étant  progressive ,  la  révélation 
de  la  morale  sociale  et  delà  morale  individuelle  se  produi¬ 
sant  successivement  dans  I  humanité,  aucun  texte  ne  sera 
plus  considéré,  ainsi  que  I  Evangile  l’a  été  par  les  chrétiens, 
comme  oQrant  la  dernière  expression  de  la  loi  divine  ou 
humaine.  Les  livres  saints  ne  seront  jamais  terminés  :  il  y 
aura  toujours  des  feuillets  vierges  pour  écrire  les  vérités 
réservées  h  1  avenir.  Et  comprenez  bien  qu’ainsi  la  foi  à  la 
loi  écrite  ri  est  pas  diminuée.  Autant  cl  plus  que  les  précep¬ 
tes  de  1  Evangile  aient  été  jamais  respectés,  on  respectera 
ces  grandes  lois  écrites  par  S\ixt-Si.mox  et  par  scs  succes¬ 
seurs:  «Que  toute  institution  sociale  doit  avoir  pour  but 
*  1  amélioration  de  la  classe  la  plus  nombreuse. — Que  tous 
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»  les  privilèges  de  tu  naissance  seront  abolis.  —  qu*il  doit 

•  être  h  chacun  donné  selon  sa  capacité  et  suivant  ses  œu- 

*  Très. _ Qüe  l'individu  social  c'est  l'homme  et  la  femme.» 

Mais  h  la  vérité  cette  ni  an  1ère  d’envisager  la  loi  donne  un 
tout  autre  caractère  ad  prêtre  suprême  *  au  chef  de  la  so¬ 
ciété  ,  à  celui  qui  s’inspire  de  toutes  les  joies  ci  de  toutes 
les  douleurs  de  l'humanité.  Celui -H  n’a  pas,  comme  le 
prêtre  dit  passé,  sa  puissance  limité©  au  règlrmonl  tem¬ 
poraire  de  la  discipline,  ou  même  à  1  interprétation  cl  au 
développement  des  révélations  antérieures.  Lui -même  il 
perfectionne  la  science  du  bien  et  du  nia! ,  il  révèle  inces- 
somment  ad  monde  de  nouvelles  vertus  et  des  devoirs  nou¬ 
veaux! 

Le  sentiment  religieux  ,  la  foi  à  la  présence  réelle  de  Dieu, 
sera  aussi  dans  la  société  Sainl-Simonicnnc  la  dernière 
raison  de  la  moralité  du  prêtre  et  le  ferme  soutien  du  fidèle. 
Mais  «  la  sainteté,  la  religion,  Vamour,  la  vie ,  ne  se  ma- 
A  nifestent  pas  dans  le  Saint-Simotiien  comme  dam  le 
»  chrétien,  par  une  extase  mystique  qui  mette  en  rapport 

*  l'homme  et  un  Dieu  hors  de  rhommes  elles  se  manilts- 
n  lent  par  l’ tigron  incessamment  et  progressivement  mser- 

*  rée  de  l’homme  avec  tout  ce  qui  est  hors  de  lui  p  (i).  Lo 
chrétien  qui  dans  la  solitude  retrouvuiison  Dieu  tout  entier 
devant  lui,  qui  portait  en  lui  l’infini;  le  chrétien  sans  Joule 
était  par  là  poussé  h  faire  de  grandes  choses.  Mais  cette  foi 
aussi  était  pleine  du  danger  trop  réel  de  pousser  !  homme 
dans  l'isolement  et  dans  le  mépris  de  tonte  affection  ter¬ 
restre  ,  de  tout  intérêt  social.  Cette  foi  iv  allait  à  rien  moins 
qu’à  détruire  dans  T  huma  ni  lé  le  désir  de  la  gloire  ,  ce  sen* 
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limant  si  puissant  et  si  beau  oii  le  chrisUannne  n  a  su  voir 
qu’un  vertige  de  l'orgueil  auquel  il  attribuait  la  perle  du 
monde,  «  Le  Dieu  du  Saint -Simonicn  est  lout  ce  qui  est. 
Tout  est  en  lui ,  lout  est  par  lui*  —  Nul  de  nous  n  est  hors 
de  lui,  —  Mais  aucun  de  nous  n’est  lui,  —  Chacun  de  nous 
vit  de  sa  vie  ,  —  et  tous  nous  communions  en  lui;  —  Car  il 

est  TOUT  CK  Qtn  EST  a  (l). 

Nul  de  nous  n  est  hors  de  lui!  c’est  là  le  sentiment  qui 
dans  l'homme  exaltera  sa  dignité  personnelle  ,  qui  partout 
lui  fera,  dans  le  monde  et  dans  la  société  des  hommes  , 
dans  son  commandement  comme  dans  son  obéissance  ,  res¬ 
pecter  en  lui -même  la  manifesta  Lion  du  Dieu  vivant. 

Mais  aucun  de  nous  tiest  lut!  c’est  là  le  sentiment  qui, 
rappelant  sans  cesse  au  Saint- Simon ien  la  place  qu’il  oc¬ 
cupe  au  sein  de  l’infini,  le  sauvera  du  culte  exclusif  de 
l’honneur  et  de  la  conscience,  de  celte  exagération  de  la 
personnalité  qui,  huile  de  sentir  ses  rapports  avec  tout  ce 
qui  n’est  pas  elle,  tombe  inévitablement  dans  la  sauvagerie 
cl  l'irréligion. 

Dieu  est  tout  ce  qui  est!  nul  de  nous  if  est  hors  de  lut ! 
c’est  la  justification  fie  l’exalta  Lion  païenne  et  de  la  noble 
fierté  militaire; 

Mais  aucun  de  nous  ?i  est  lui  ;  c’est  la  justification  de  la 
sainte  humilité  chrétienne. 

Ht  chacun  de  nous  vit  de  sa  vie  f  et  tous  nous  communions 
en  lui;  car  il  est  tout  ce  qui  est:  c’est  l'expression  du  senti¬ 
ment  religieux  Saint- Simonicn  ,  qui  résume  et  comprend 
en  lui  tous  les  sentimens  généreux  de  l'humanité  1 

Et  maintenant,  puisque  le  principe  chrétien  et  le  pria? 
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cipe  féodal  sont  également  épuisés;  puisque  la  vertu  du 
Christ  s’éteint  chaque  jour  dans  un  protestantisme  sans  vi¬ 
gueur  et  dans  un  catholicisme  en  décrépitude  ,  cl  que  la 
vertu  de  César,  un  instant  ranimée  par  le  génie  de  Bona¬ 
parte  ,  a  perdu  son  prestige ,  forcée  de  reculer  pendant  lmb 
jours  cl  de  mettre  enfin  bas  tes  armes  devant  les  travailleurs 
pacifiques,  quel  homme  viendra  rendre  b  ces  grands  débris 
une  nouvelle  vie?  Ah!  les  temps  soni.pressans  cl  propices. 
Le  voile  du  temple  est  déchiré;  te  sanctuaire  est  vide;  le» 
oracles  sont  muets,  cl  le  tronc  est  brisé;  les  rois  saut  par¬ 
tis  ,  les  héros  morts  :  la  terre  en  silence  attend  un  sauveur  1 

Il  faut  ici  vous  présenter  une  vive  image  du  prêtre  de 
l’avenir;  mais  je  sens  que  je  succombe  à  la  grandeur  de 
ma  tâche  ,  et  je  ne  puis  plus  quemprunier  une  parole  plus 
grande  que  la  mienne,  etm’en  faire  l'écho* 

a  Le  prêtre  de  Ta  venir  ne  sera  pas  le  prêtre  de  Tlièhes 
et  de  Memphis;  notre  sacerdoce  n’est  pas  celui  de  Moïse; 
notre  clergé  n’est  pas  le  clergé  chrétien;  car  la  figure  du 
prêtre  n’a  été  que  grossièrement  ébauchée  par  l'antiquité* 
en  Égypte  ci  dans  Flode  ,  en  Grèce  et  dans  la  Judée  mcînc. 
Et  le  Christ  voilant  les  formes  orgueilleuses  et  brutales  du 
prêtre  antique  sous  des  nuages  de  mysticisme  et  d’absti¬ 
nence,  le  Christ  a  du  dire  ,  portant  sa  croix ,  flagellé ,  mor¬ 
tifié  dans  tous  les  points  de  su  chair  ;  «Voilé  le  prêtre ,  voila 
l’homme  :  ecce  noato  a;  mais  ce  n’est  pas  là  l'homme,  le 
prêtre  de  l'avenir. 

»  Plus  lier  cl  plus  ardent  que  le  prêtre  do  Dieu  des  ar¬ 
mées,  de  Jéhovah,  que  le  ministre  du  culte  sanglant  de 
Mars  cl  de  Bcllpnc;  mais  aussi  plus  tendre  et  plus  com¬ 
patissant  qu’un  apôtre  de  la  loi  sévère  du  Christ,  de  celte 
loi  qui  a  des  peines  éternellçs  ,  ci  qui  sans  cesse  menace 
l’homme  de  lui  ôter  jusqu’à  C espérance;  embrassant  dans 
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son  amour,  non  plus  un  seul  peuple ,  une  seule  race ,  maïs 
Fhumamté  entière;  non  plus  un  seul  aspect  de  la  vie,  F  es- 
prit,  mais  aussi  Ja  chair  qui  sera  sanctifiée  par  la  paix  du 
monde  comme  l’esprit  fut  sanctifie  par  la  paix  deFéglise; 
enfin  plus  glorieux  que  César,  plus  humble  que  Vin  faillible 
vicaire  du  Christ;  surtout  plus  aimant  qu’eux,  parce  qu'il 
est  le  père  spirituel  et  temporel  de  tous  les  hommes,  voilà 
le  pontife— itoi  de  l’avenir,  voilà  le  prêtée  et  voilà  F homme  : 

ECCE  HOMO  ï>  (î). 

Par  ces  paroles  vous  pouvez  pressentir  en  quoi  consistera 
Faction  du  prêtre  Saînt-Simonien  sur  le  fidèle,  et  juger  de 
la  vérité  de  ce  que  je  vous  ai  dit  eu  au  non  ça  ni  qu’il  y  avait 
déjà  en  nous  et  en  nous  seuls  une  véritable  puissance  de 
moralisation.  L’action  sacerdotale  sera  double  :  elle  con¬ 
sistera  à  exalter  sans  cesse  dans  l'individu  le  sentiment  de 
la  force  et  la  valeur  personnelle  :  mais  aussi  à  lu!  faire  sen¬ 
tir  toute  sa  force  et  sa  valeur  des  autres,  lui  mon  Ira  ni  en 
eux  les  qualités  qui  lui  manquent* 

Â  la  vérité,  celle  action  sacerdotale  ne  peut  être  exercée 
parmi  nous  que  d'une  façon  très-inconipièle ,  car  dans  une 
société  pacifique  la  parole  de  la  femme  est  nécessaire  pour 
donner  à  l'éloge  tout  son  prix;  elle  est  nécessaire  surtout 
pour  faire  accepter  la  réprimande  et  le  'châtiment.  Or  la 
femme  de  Fa  venir,  la  femme -urètre  nous  manque  encore 
Et  c’est  pour  cola  que  Fère  nouvelle  de  f apostolat  Saiiil- 
Simonien  se  présente  sous  une  de  ses  faces  comme  un  appel 
direct  aux  femmes.  Maïs  dans  cet  appel  dos  femmes  à  Fé- 
mancipation ,  dans  celle  négation  de  la  morale  chrétienne 
en  ce  qui  regarde  le  rapport  des  sexes ,  il  y  a  quelque  chose 
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de  trop  hardi  et  qui  près  en  te  trop  matière  h  de  fausses  in¬ 
terprétations  pour  no  pas  exiger  de  notre  part  des  explica¬ 
tions  nombreuses*  J'en  ierai  le  sujet  de  ma  première  pré¬ 
dication, 

Aprèj  celle  prédication,  La^heiît  adresse  à  rassemblée  raflocirîïou 
sh  hante  ; 


Enfass  db  Saist-Shiox  , 


J5al  souvent  glorifié  devant  vous  et  avec  vous  le  nom  de 
notre  Maître  pour  la  propagation  rapide  de  sa  doctrine*  Je 
vous  le  montrais,  il  y  a  peu  de  temps,  passant  de  l'obscu¬ 
rité  solitaire  l\  l'apothéose  et  h  FimmorlalUë,  et  ('opposai* 
avec  un  saint  orgueil  le  tableau  de  notre  agrandissement  et 
les  progrès  de  notre  association  religieuse  au  spectacle  de 
b  discorde ,  de  b  haine,  du  découragement de  Fin-certi¬ 
tude  et  de  toutes  les  misères  qui  affligent  le  monde  chrétien 
et  le  monde  philosophique  dont  nous  sommes  entourés. 
Mais  voilà  que  tout  à  coup  ,  au  sein  de  la  société  apostolique 
qurVêtait  posée  en  face  des  peuples^et  des  rois  avec  la  pré¬ 
tention  audacieuse  de  faire  cesser  le  doute,  l  antagonisme 
et  la  guerre  ,  et  de  réconcilier  le  riche  et  le  pauvre ,  1  incré¬ 
dule  et  le  superstitieux ,  le  courtisan  et  le  démagogue,  sous 
Fcmpire  d'une  foi  nouvelle  et  commune  qui  devait  les  faire 
vivre  tous  de  la  même  vie ,  les  éclairer  de  la  même  lumière, 
les  faire  participer  au  même  bonheur  ;  voila  qu’au  sein  de 
cette  société  qui  se  disait  dépositaire  des  espérances  pacifi¬ 
ques  de  niuinanrlé ,  l’esprit  do  lutte  ,  de  controverse  et  de  di¬ 
vision  est  venu  déployer  sa  bannière.  Des  protestations  solen¬ 
nelles,  véhémentes,  amères,  ont  constaté  que  l  union  n  exis¬ 
tait  plus  parmi  les  hommes  qui  s’étaîcnÉ  donné  ou  qui  avaient 


(  sgf  ) 

accepté  la  tâche  de  préparer  l'association  universelle,  Aux 
sarcasmes  des  esprits  loris ,  aux  rires  desgons  du  momie* 
aux  malédictions  des  croyons  d’un  autre  âge*  ont  succédé 
les  attaques  intestines*  plus  graves  et  non  moins  violentes 
que  celles  du  dehors;  et  alors  nos  détracteurs  de  tous  les 
par  lis  et  de  tous  les  rangs*  irrités  ou  étonnés  jusque  lu  de 
nous  avoir  vus  survivre  h  leurs  accusations  diverses*  se  sont 
hâtés  de  tressaillir  à  Fenvi  comme  l\  Fan  nonce  de  nos  pro¬ 
chaines  funérailles  *  et  de  s’écrier  sî nui Uaûë nient  t  «  Jetez* 
jetez  enfui  le  linceul  funèbre  sur  ce  mourant  que  nous 
avions  en  vain  accablé  de  ridicule  ou  de  calomnies;  il  vient 
de  se  frapper  Lui-même ,  il  périt  de  ses  propres  mains  1  * 

Le  linceul  funèbre  L,,  Mais  ou  donc  est  le  cadavre  ?C  est 
nous  qu'on  n  crus  morts,  et  morts  d  tin  suicide!  Mais  no 
sait-on  pas  qu'il  n’y  a  que  ceux  qui  ont  perdu  toute  foi  et 
toute  espérance  en  Dieu  *  en  l'humanité*  en  eux-mêmes* 
qui  puissent  finir  par  un  crime  et  s'abîmer  dans  le  néant  ! 
Or  qui  croit -et  qui  espère  plus  que  nous*  sur  cette  terre 
que  la  déception  eL  le  doute  couvrent  de  ravages  et  de  dé¬ 
solation?  Et  en  quel  moment  notre  conviction  se  montra- 
t-elle  plus  profonde*  nos  espérances  plus  grondes  *  noire 
parole  plus  animée,  noire  vie  religieuse  plus  éclatante, 
plus  aelire  et  mieux  sentie,  que  depuis  la  crise  violente  que 
la  frivolité  vulgaire  a  prise  trop  précipitamment  pour  le 
symptôme  d’une  agonie  convulsive  ?  Ab  !  si  toutes  les  fois 
que  de  tristes  prophéties  Ont  retenti  autour  de  nous  et  con¬ 
tre  nous,  le  sentiment  de  In  grandeur  de  noire  œuvre  et  la 
conscience  de  nos  forces  pour  l’accomplir  nous  ont  permis 
de  démenlîr  victorieusement  les  augures  du  catholicisme 
cl  les  présages  de  la  philosophie  *  avec  combien  plus  de 
hardiesse  *ious  pouvons  passer  è  travers  les  prédictions  si¬ 
nistres  *  aujourd'hui  que  la  société  Saint- Si monienne  a 
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rendu  témoignage  de  sa  vitalité  puissante,  non  plus  comme 
autrefois  en  repoussant  sans  efforts  Pignornnce  calomnia¬ 
trice  ou  In  légèreté  moqueuse,  mais  en  poursuivant,  tantôt 
calme  et  tantôt  impétueuse,  et  toujours  inébranlable  ,  tou* 
jours  sûre  d'elle-tfiéâii;  en  poursuivant  fièrement  sa  mar¬ 
che,  malgré  les  cris  de  balle  poussés  devant  elle  ou  au  mi¬ 
lieu 'd’elle  par  des  hommes  dont  elle  avait  V habitude  dé¬ 
couler  docilement  la  voix ,  et  en  qui  elle  avait  placé  jusque 
lk  la  moitié  de  son  cxisîence  i  Ce  d  était  pas  seulement  eu 
jetant  sur  son  passage  des  paroles  de  pitié  aux  pygmées 
bouffons  sortis  du  milieu  de  ses  débiles  adversaires ,  tpi  elle 
pouvait  manifester  sa  nature  vivace  et  justifier  ses  préten¬ 
tions  h  la  supériorité  sur  le  monde,  qu'elle  &  était  donné 
mission  de  convertir;  il  lui  fallait  rencontrer  en  face  des 
gé^ns  dé  science  et  de  volonté ,  ayant  appris  d  elle  le  secret 
de  la  sagesse  et  de  la  force  nouvelle ,  pour  qu’elle  püt  attes¬ 
ter  avec  éclat  tout  ce  qu'elle  portail  d'avenir  eu  son  sein, 
Cette  occasion  solennelle  ne  lui  a  pas  manqué;  et,  de 
quelque  douleur  que  soit  accompagnée  une  lutte  domes¬ 
tique  ,  nous  devons  remercier  ia  Providence,  qui  arrange 
tout  si  merveilleusement  pour  le  progrès ,  de  ce  qu  elle  n 
suscité  contre  nous  des  athlètes  vigoureux  nourris  do  celte 
doctrine,  dont  on  peut  dire,  comme  Bossuet  de  celle  de 
Jésus,  qu 9  cite  est  toit t  à  la  fois  du  lait  pour  les  en  fans  et  du 
pain  pour  tes  forts .  Nous  devons  remercier  luilelligence 
souveraine  qui  préside  k  nos  destinées,  de  nous  avoir  mis 
en  présence  des  seuls  hommes  et  dos  seuls  obstacles  que 
nous  pussions  rencontrer  sur  un  théâtre  assez  élevé  et  assez 
vaste  pour  y  dé p loyer  toutes  nos  forces  et  mieux  que  jamais 
montrer  qm  nmis  sommes  U*. 

Oui,  qmlque  déplorables  que  soient  Je  schisme  et  1  hé¬ 
résie,  tôîn  d'y  voir,  avec  les  esprits  superficiels,  un  signe 
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de  décadence»  ne  craignons  pas  de  les  présenter  comme 
une  manifestation  de  puissance  et  un  gage  de  durée  pour 
notre  doctrine*  On  ne  se  sépare  pas  ,  en  ne  se  dénonce  pas  , 
on  ne  proteste  pas  là  où  régnent  officiellement  nn  optî— 
mis  me  de  commande  ou  une  bar  manie  d'apparat  ,  là  où  la 
vie  manque  d'intensité  cl  de  profonde  tir;  cl  je  ne  sache  pas 
que  jamais  scission  ou  perturbation  bien  vive  ail  éclaté  à 
propos  d’on  changement  de  statuts  ou  d’un  renouvellement 
de  bureau ,  dans  le  sein  des  sociétés  littéraires  on  philan¬ 
tropiques  dont  le  monde  est  encombré.  Le  schisme  et  Fhé- 
résîc  ne  naissent  qu’à  côté  ou  en  face  d’une  grande  vérité, 
que  là  oit  Fou  se  passionne  pour  la  vérité.  C’esl  i' histoire 
de  tous  les  temps  ,  des  époques  d'organisation  et  des  épo~ 
quas  de  destruction  :  polir  s’en  convaincre ,  il  ne  faut  qu’ou¬ 
vrir  les  fastes  du  christianisme  et  ceux  de  la  révolution- 
française. 

Du  vivant  même  des  apôtres  la  division  s’éleva  parmi  les 
chrétiens  de  la  Judée.  Lu  concile  général  fut  réuni  h  Jéru¬ 
salem,  et  Fégliso  naissante  dut  aux  erreurs  de  quelques-uns 
de  ses  en  fans  de  se  poser  pour  la  première  fois  avec  éclat 
en  face  des  juifs  ci  des  gentils. 

Plus  lard  les  plus  célèbres  apologistes  du  christianisme, 
Terlullîcii  et  Origène  ,  après  avoir  terrassé  les  ennemis  de 
FËvangîlc ,  après  avoir  triomphé  des  philosophes  et  des 
prêtres  du  paganisme,  laissèrent  soupçonner  leur  croyance, 
cl  purent  tomber  dans  Fhélérodoxic  sans  que  la  doctrine  du 
Christ,  alors  dépositaire  du  progrès,  fui  arrêtée  dons  son 
développement  rapide,  doublions  pas  non  plus  que  Fhéré- 
sie  d’Àrius  fil  fa  grandeur  cFAthanase^  et  qu’elle  provoqua 
le  fameux  symbole  qui  pendant  tant  de  siècles  servît  d'acte 
de  foi  ou  genre  humain.  N’oublions  pas  que  sons  les  Donat 
el  les  Pélasge  nous  n’aurions  pas  connu  toute  la  force  et 
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la  sublimité  des  Augustin  et  des  Jérôme ,  et  que  co  fut  tou- 
jours  contre  les  adversaires  sortis  de  son  sein*  contrôles 
penseurs  nourris  de  sa  théologie,  que  le  Catholicisme  dé¬ 
ploya  toute  sa  puissance  et  obtint  scs  plus  beaux  succès, 
i  J’en  dirai  autant  de  la  philosophie  critique,  de  in  doc* 
trine  libérale  qui  lit  la  révolution  française»  Ce  n’étnh  rien 
pour  elle  d’avoîr  fait  jurer  la  promesse  d’une  constitution 
au Jeii-de-Paume  »  d’avoir  démoli  une  prison  d'état  qui  tom¬ 
bait  en  ruines,  brûlé  des  litres  nobiliaires  sans  considération 
et  sans  valeur  clans  l'opinion  publique;  c’était  contre  les 
promoteurs  mêmes  du  serment  patriotique,  contre  les  vain¬ 
queurs  de  Ea  Bastille ,  contre  les  sacrificateurs  do  la  féoda¬ 
lité,  contre  les  illustrations  qu’elle  avait  produites,  contre 
les  popularités  immenses  qu’elle  avait  créées  *  qu’elle  devait 
.montrer  tout  ce  qu’il  y  avait  d’irrésistible  et  de  prodigieux 
eiijdlc.  Aussi  jamais  son  caractère  providentiel  et  son  génie 
invincible  n’apparurent  avec  plus  d’évidence  et  ne  frap¬ 
pèrent  plus  les  esprits  élevés  ,  que  lorsque  le  vulgaire, 
alarmé  et  trompé  par  le  spectacle  des  divisions  croissantes 
et  des  épurations  successives,  crut  fermement  que  Ea  révo¬ 
lution  ferait  comme  Saturne  ,  et  qu’elle  se  laisserait  détrô¬ 
ner  après  avoir  dévoré  lotis  scs  enians ,  parce  que  tous  ses 
on  fa  ns  n’étaient  pas  également  capables  de  marcher  aussi 
vite  qu’elle*  Facilement  victorieuse  d’un  trône  chancelant» 
d’une  noblesse  discréditée  el  d’un  clergé  aux  abois,  elle  ne 
prit  réellement  son  altitude  majestueuse  et  terrible,  clic 
ne  révéla  la  force  indomptable  attachée  à  la  cause  du  pro¬ 
grès  ,  que  lorsqu’elle  sembla  se  frapper  clic-même  dans  ses 
membres  les  plus  vigoureux;  lorsqu’elle  n’eut  plus  seule¬ 
ment  *i  renverser  d’un  souille  les  nains  épuisés  de  la  vieille 
monarchie ,  mais  h  combattre  les  hommes  h  proportions 
colossales  qu’elloméme  avait  enfantés,  c’est-fr-dirc  lors- 
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qu’il  lui  fallut  contraindre  Mou  nier  à  l’exil ,  dépopulanser 
Mirabeau  ,  condamner  Barnavc,  proscrire  Lafayelle,  im¬ 
moler  Vergnm.d ,  et  porter  la  main  jusque  sur  le  roi  des 

halles,  frapper  Danton  ! 

Mais  si  la  révolution,  s'acconipîissanl  sous  1  influence 
d'idées  subversives  et  de  passions  désorganisai  rîce  s ,  fut  im¬ 
pitoyable  envers  ceux  de  ses  eufans  qui  craignirent  de  sui¬ 
vre  jusqu’au  bout  sa  périlleuse  carrière;  si  le  christianisme, 
avec  son  dogme  de  l’esprit  et  de  la  choir,  du  paradis  et  de 
l’enfer,  des  élus  et-  des  réprouvés  ,  n’eut  que  des  anathèmes 
et  des  malédictions  peur  ses  schismatiques  et  ses  hérésiar¬ 
ques,  i!  ne  doit  pas  en  être  ainsi  de  la  doctrine  de  la  paix 
et  de  l’imité,  de  la  société  qui  ne  croit  plus  ni  à  Satan  ni 
h  César,  de  la  religion  qui  n’admet  plus  ni  imprécations  ni 
sacrifices.  A  tous  ceux  qui ,  depuis  la  mort  deSAiST-Siuojf, 
se  sont  éloignés  successivement  de  nous  dans  des  disposi¬ 
tions  plus  ou  moins  hostiles ,  h  tous  nous  rendons  hom¬ 
mage  pour  le  passé  et  nous  adressons  des  vœux  de  récon¬ 
ciliation  pour  l’avenir,  de  rends  surtout  cet  hommage  et 
j’adresse  ces  vœux  à  celui  qui,  placé  pendant  deux  ans  à 
coté  de  noire  chef  suprême,  a  contribué  si  puissamment  il 
nos  progrès, et  dont  ic  nom,  glorieusement  attaché  b  nos 
premières  douleurs  et  à  nos  premières  joies,  conserverait 
ou  accroîtrait  bien  mieux  son  éclat  an  second  rang  de  la 
hiérarchie  Sainl-Simonicnne ,  qu’à  la  tète  des  plus  éner¬ 
giques  prolvstam.  S’il  était  là  ,  sans  être  le  premier,  la  re¬ 
connaissance  ,  le  respect  et  la  tendresse  filiale  d  une  lamillc 
nombreuse  qui  a  loi  qu’elle  représente  l'humanité  tout  en- 
'  lière,  lui  feraient  sentir  plus  que  jamais  sa  suprématie;  il 
serait  le  père  de  tous ,  moins  deux  hommes,  et  dans  sa  re¬ 
traite  il  n’a  plus  de  fils  Eulans  de  Saint-Simon  ,  tous 
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nous  lui  devons  trop  pour  que  la  pensée  de  son  isolement 
ne  soit  pas  pour  nous  remplie  d’amertume . 

El  qui  oserait  douter  ici  de  la  sincérité  des  sentimens  quô 
j’exprime  ?  on  le  sait ,  car  je  Tai  déclaré  hautement  en  plug 
d’une  occasion  ,  mes  relations,  mes  affections  personnelles 
étaient  presque  tontes  avec  ceux  de  mes  frères  qui  ne  sont 
plus  à  mes  côtés.  L’un  d’eux,  celui  dont  la  parole  a  été  la 
plus  véhémente,  a  donné  dans  sa  protestation  un  souvenir 
à  notre  franche  amitié.  Certes  je  n’ai  pas  été  insensible  à  ce 
témoignage  public  d’un  attachement  qu’une  séparation  dé¬ 
plorable  n’a  point  attiédi  ;  mais  je  me  croirais  indigne  de 
l'apostolat  si  des  considérations  particulières  avaient  pu  me 
faire  hésiter  d’entrer  dans  la  vnîc  où  ma  conscience  m’ap¬ 
pelait;  et  dèslors ,  maîtrisant  les  douleurs  d’une  fraternité 
violemment  brisée,  j’ai  dit  comme  le  poète  qui ,  placé  en¬ 
tre  l’amitié  et  sa  conviction,  opta  courageusement  pour  ce 
qui  lui  paraissait  le  plus  juste  et  le  plus  vrai. 

Comment  se  fait  il  maintenant  que  la  vérité  m’ait  ap¬ 
paru  ,  à  moi  si  jaloux  de  mon  indépendance  et  de  ma  spon¬ 
tanéité,  là  o  11  tant  d’autres  ont  aperçu  le  despotisme  ingé¬ 
nieux  de  l’amour  et  le  servilisme  dégoûtant  de  la  volupté? 
Écoutez  : 

Si  le  jour  où,  après  dix  ans  d’études  et  de  travaux  phi¬ 
losophiques  ,  historiques  et  politiques:  après  dix  ans  pleins 
d’activité  et  de  dévouement ,  mais  vides  de  résultat,  la  loi 
du  progrès,  annoncée  par  Saint-Simon,  s’offrit  à  moi 
comme  une  explication  magnifique  du  chaos  que  me  pré¬ 
sentait  rhistoiro  du  passé,  comme  une  consolation  des  an¬ 
goisses  du  présent ,  et  comme  une  boussole  infaillible  à  tra¬ 
vers  l’océan  d’incertitude  que  ma  vue  apercevait  dans  l’a¬ 
venir;  si  ce  jour-là  un  homme  fut  venu  me  dire  :  «  Celle 
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espèce  humaine,  dont  la  destination  nom  semble  si  belle 
et  la  perfectibilités!  incontestable ,  celle  lunuamlé  qui  vous 
parait  avoir  élargi,  épuré  incessamment  le  cercle  de  scs 
affections,  de  ses  lumières  et  de  sa  puissance ,  ira  franchi 
l'intervalle  immense  qui  In  sépare  de  la  sauvagerie  primi¬ 
tive,  n'a  répudié  les  obscénités  païennes,  les  macérations 
du  christianisme  ,  les  fraudes  jésuitiques  ,  les  orgies  de  1  in¬ 
crédulité,  que  pour  manifester  son  avènement  h  la  connais¬ 
sance  de  sa  nature  progressive  en  se  précipitant  dans  un 
gouffre  de  séduction ,  d'idolâtrie  et  d'immoralité  » ,  y  aurais 
dit  a  cet  homme:®  Malheur  è  vous,  h  qui  l'ignorance  des 
destinées  de  l'humanité  inspire  de  si  vives  alarmes  et  dicte 
de  si  sombres  prédictions  !  &  Et  je  me  serais  empressé  d'i¬ 
nitier  l\  ma  foi  le  malheureux  prophète. 

Mais  que  dire  h  ceux  qui  ont  connu,  professé  ,  prêché  la 
loi  du  progrès,  et  qui,  appréhendant  tout  h  coup  que  l'hu¬ 
manité  ne  fasse  consister  son  perfection ncmniU  moral  à 
échanger  sa  liberté  contre  un  licencieux  esclavage,  consen¬ 
tent  è  garder  l'autorité  coercitive  du  passé  ,  de  peur  que 
l'autorité  facile  de  l’avenir  ne  soit  trop  attrayante?  Il  faut 
leur  dire  qu'ils  ont  perdu  leur  foi  ou  progrès,  leur  foi  en 
l'humanité,  leur  foi  en  eux-mêmes,  car  sans  cela  de  pa¬ 
reilles  terreurs  nantiraient  jamais  pénétré  dans  leur  a  me.  Et 
cornaient  a  rime  lire  en  effet  que  celui  dont  ou  ne  conteste 
pas,  mais  dont  on  redoute  seulement  la  supériorité,  puisse 
en  irai  ncr  la  portion  la  plus  avancée  des  sociétés  humaines 
dans  un  abîme  de  corruption ,  h  moins  de  proclamer  que 
les  sociétés  humaines  n'ont  grandi  que  pour  devenir  de  plus 
en  plus  corruptibles ,  n’ont  secoué  le  joug  de  la  force  bru¬ 
tale  que  pour  passer  sous  la  puissance  séductrice  de  la  vo¬ 
lupté,  n’ont  détrôné  la  supériorité  factice  de  la  naissance 
que  pouf  reconnaître  la  supériorité  plus  dangereuse  du  gé~ 
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nie  de  l'hypocrisie  et  du  sybaritisme  ?  Pour  moi ,  si  je  suis 
avec  cou  fiance  le  chef  suprême  de  la  religion  SaïnUbïmo- 
menue,  c’est  que  j’ai  confiance  en  mes  propres  senlimens, 
en  mes  propres  pensées ,  en  mes  propres  actes ,  et  confiance 
dans  tout  ce  qu’il  y  a  de  généreux ,  d’éelairé  et  de  fort  dans 
l’humanité  ;  c’est  que  les  hommes  forts;  éclairés  et  géné¬ 
reux,  désirent  comme  moi  une  morale  plus  haute,  plus 
pure  et  plus  large  que  celle  du  passé, et  que  dès  lors  1  homme 
qui  nous  apparaît  évidemment  comme  supérieur  doit  possé¬ 
der  évidemment  aussi  ce  désir  k  un  plus  haut  degré  que 
nous;  c’est  que  la  conscience  profonde  de  lo  moralité  pro¬ 
gressive  du  genre  humain  nous  répond  suffisamment  delà 
moralité  de  ceux  qull  acceptera  pour  chefs  et  qui  marche¬ 
ront  à  sa  tête. 

Eh  I  pourquoi  craindrais' je  d  exprimer  ici  sans  reserve 
la  foi  pleine  et  entière  que  m’inspire  l’homme  qui  est  assis 
au  premier  rang  parmi  nous?  parce  qu  on  parlerait  de  lut 
faire  une  couronne  de  houe  I  Mais  je  n  aî  pas  continue, moi, 
de  céder  h  l'influence  des  poli  Los  passions  et  des  préjugés 
vulgaires  ,  quand  il  s’agit  de  juger  qui  accomplit  de  grandes 
choses.  Je  vous  rappelais  tout  ïi  l’heure  l’ histoire  de 'la  ré¬ 
volution,  pour  établir,  par  l'autorité  de  l  expérience ,  que* 
selon  l'expression  de  Montesquieu  ,  toute  société  qui  semble 
destinée  b  périr  par  la  guerre  civile  est  plus  vivace  que  ja¬ 
mais  et  plus  près  dé  conquérir  que  d'étre  conquise.  Je  vous 
diisais  que  le  char  du  progrès  avait  alors  foulé  la  plupart  de 
ceux  qui. ,  après  l'avoir  poussé  en  avant,  avaient  fini  par 
s'effrayer  de  sa  vitesse ,  et  par  s  opposer  à  sa  in  arche.  J  a 
jouterai  maintenant  que  les  révolutionnaires  qui  curent 
Y  horrible  cou  ragé  de  rester  debout ,  fermes  cl  impassibles 
sur  ce  char  ensanglanté,  jusqu  h  l’entier  accomplissement 
de  leur  mission  déscirganisatrice  *  lurent  long-temps  jüE^ 
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et  condamnés  sous  avoir  été  entendus  ni  défendus.  On  exé¬ 
crait  leur  mémoire  sans  leur  tenir  compte  des  nécessités 
épouvantables  qui  avaient  pesé  sur  eux,  sans  examiner Vils 
n Valent  pas  sauvé  la  France  et  la  révolution  au  prix  de 
leur  vie  et  de  leur  nom. 

Eh  bien!  ce  fut  au  milieu  et  solis  le  règne  de  ces  pré¬ 
ventions  invétérées  que ,  venant  à  étudier  attentivement  le 
grand  drame  de  1 789  ii  1795,  il  me  parut  que  la  physiono¬ 
mie  des  acteurs  avait  été  odieusement  altérée;  et  dès  lors  > 
peu  soucieux  des  récriminations  contemporaines,  et  Lout 
en  faisant  une  large  part  de  réprobation  è  la  partie  sangui¬ 
naire  du  républicanisme  impitoyable,  je  réclamai  justice 
pour  Tin  tel  lige  nee  supérieure  de  l’ homme  d'état,  pour  le 
désintéressement  du  patriote, et  j'osai  demander  au  tribunal 
de  la  postérité  de  réviser  le  jugement  rendu  par  défaut 
contre  Robespierre  (  1  ). 

Aujourd'hui  ma  tache  est  plus  facile  et  plus  belle.  Ce 
iVest  plus  pour  ïe  courage  qui  dé  trait  et  qui  frappe  inexo¬ 
rablement  ,  niais  pour  celui  qui  fonde  et  qui  dorme  la  vîe  , 
que  j'ai  à  rendre  témoignage.  Ce  n’est  plus  le  génie  de  lu 
destruction ,  immolant  tout  ce  qui  lui  résiste,  que  j’ai  à 
réhabiliter,  c'est  l'organisateur  pacifique  répondant  par  une 
parole  religieuse  à  une  parole  insultante;  c’cst  le  cligne  hé¬ 
ritier  de  SAiiST-Snicvft  que  mon  respect  et  mon  amour  vont 
chercher  au  milieu  des  outrages.  Ce  n’csl  plus  le  tribun  aus* 
1ère  qui  mérita  sa  réputation  d'homme  de  sang  parce  qu'il 
avait  trempé  sa  main  dans  le  sang;  ce  ivesl  plus  le  sacrifi 
en  Leur  inflexible  qu’il  s’agit  d’envisager  sans  effroi  et  cTap- 


(t)  Ynïr  lit  Réftitatiàh  de  MobtÿnUhtr^,  publié  en  tIS?,  *oîîs  le  p  sa¬ 
illi  n  y  me  li  H  ixtLT  n  t;  tm  V.  ; 
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précicr  sans  passion  :  toute  mon  audace  sc  borne  h  ne  pas 
craindre  les  éclaboussures  do  la  bouc  qu'on  jette  au  vfenge 
d’un  homme  que  fai  accepté  pour  père,  et  auquel  on  s’ef¬ 
force  vainement  do  faire  un  renom  d'immoralité  sans  qiTil 
ait  trempé  dons  î'iiiuûôralilé,  et  b  cause  même  de  scs  pré¬ 
tentions  h  donner  une  nouvelle  morale,  supérieure  b  1W 
cîenne,  b  ce  monde  superstitieux  ou  incrédule»  qui  l'accuse 
ou  va  l'accuser  du  séin  de  la  débauche  et  de  la  dissolution. 
Je  sais  que  toute  manifestation  de  sentiment  hiérarchiques» 
respectueux  et  tendres  est  signalée  par  certains  esprits 
comme  une  preuve  de  passivité  et  de  servilisme*  Qu’on  ne 
s’y  trompe  pas  cependant.  Si  ma  voix,  plus  souvent  voi¬ 
sine  de  la  rudesse  que  de  la  flatteiSë,  se  prèle  aujourd'hui 
au  langage  religieux  de  la  piété  filiale  »  c'est  qu'elle  se  sent 
plus  indépendante  que  jamais;  c’est  que  le  pouvoir  suprême 
h  qui  s’adressent  mes  hommages  ne  s’ offre  plus  b  moi  sous  h 
vieille  forme  qui  nous  fit  soupçonner  si  Ion  g- temps  de  vou¬ 
loir  rétablir  la  théocratie;  c’est  que  la  direction  paternelle 
sous  laquelle  nous  marchons  ne  porte  plus  l’empreinte  de 
l’autorité  fondée  par  llildebraml  et  rajeunie  théoriquement 
par  de  Maistre;  c’est  que  le  chef  actuel  de  U  société  Saint- 
Simon  Senne  a  justifié  les  trois  siècles  de  révolte  de  l’ huma¬ 
nité  contre  toute  puissance  qui  prétendrait  classer  ou  gouver¬ 
ner  les  hommes  *ans  s’occuper  de  préparer  leur  classement 
par  le  fibre  développement  des  spontanéités.  Oui,  mon  Père, 
si  je  vous  obéis  avec  amour,  avec  intelligence  et  avec  force, 
c’est  que  vous  me  commandez  avec  plus  de  force ,  plus  d’in¬ 
telligence  et  plus  d’amour  ;  c’est  que  je  ne  sens  jamais  mieux 
ma  dignité  que  lorsque  je  trouve  du  bonheur  à  vous  suivre; 
c’est  que  je  ne  connais  rien  de  plus  libre  que  la  soumission 
qui  est  volontaire  et  spontanée;  cTcst  que  depuis  cinq  ans 
que  je  m’assieds  près  de  vous ,  et  h  chacune  des  crises  de  la 
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doctrine,  lorsque  tant  d’hommes  forU  jusque  là  se  reli¬ 
raient  à  defaut  de  vous  comprendre,  ou  sc  mettaient  tar¬ 
divement  à  votre  suite,  je  vous  aï  vu  présidant  à  la  trans¬ 
formation  religieuse  on  à  la  fondation  de  In  hiérarchie,  si¬ 
gnaler  la  progrès  là  oli  les  autres  ne  voyaient  que  le  péril , 
et  marcher  toujours  en  avant  avec  le  calme  sacerdotal  et 
l'inspiration  prophétique;  c’est  que  cette  inspiration  cl  ce 
calme  sont  devenus  plus  frappants  encore  quand  la  pensée 
d'un  nouvel  ordre  moral,  émise  par  vous,  a  troublé  tous 
les  esprits;  c’est  que  F  espérance  n'a  jamais  brillé  si  vive¬ 
ment  dans  vos  regards  qu’au  moment  oii  nos  commotions 
intérieures  trompaient  le  monde  sur  nos  dcsLinées,  et  ré¬ 
pandaient  mémo  Fin  certitude  et  le  découragement  au¬ 
tour  de  nous;  c'est  qu’à  vos  colés  seuls  je  puis  aujourd’hui 
me  sentir  la  puissance  de  répéter  encore  à  ceux  qui  nous 
ont  crus  expira  ns  sous  le  schisme  :  n  Eu  dépit  de  vos  sinis¬ 
tres  présages,  les  iioumes  dm  l’ave  xia  c’est  t  or  jours  ïsoüs  1  » 


Les  applaudissent  eu  s  qui  ont  interrompu  plusieurs  fois  le  prédi¬ 
cateur  se  prolongent  jusqu’à  sa  sortie  de  la  salle. 


XVI. 


LES  HOMMES  POSITIFS. 


Enfans  m  Saint-Simon  , 

Nous  devons  essayer,  dans  l'accomplissement  de  notre 
apostolat,  de  trouver  pour  chacune  des  classes  de  la  so~ 
ciéléle  langage  le  plus  capable  de  la  toucher  cl  de  la  pré¬ 
parer  ii  l'ordre  nouveau  que  nous  venons  fonder*  Jusquà 
ce  jour  nous  nous  sommes  adressés  surtout  aux  hommes 
que  leur  enthousiasme,  leur  dévouement  à  b  cause  de  la 
liberté,  leur  dégoût  du  présent  ,  leur  ardente  curiosité  de 
l’avenir,  disposaient  à  sympathiser  avec  nous,  et,  malgré 
l’effroi  que  leur  inspiraient  nos  formes  hiérarchiques  et  re¬ 
ligieuses  ,  nous  avons  pu  nous  recruter  parmi  eux ,  et  dé¬ 
poser  en  eux  des  principes  qui  s'v  développent  avec  fruit. 
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Mais  en  continuant  b  agir  sur  eux  avec  mie  in  licence  pro- 
porlionnêeà  la  manifestation  chaque  jour  plus  frappante 
de  noire  amour  delà  liberté*  nous  ne  devons  pas  négliger 
d'autres  honnîtes  dont  nous  n*  avons  pas  encore  entamé  les 
rang»  immobiles  et  impénétrables  ;  je  veux  parler  des  hom¬ 
mes  fûsütps,  et  par  ce  nom  j 'entends  les  gens  d'affaires, 
d'argent,  de  calcul ,  de  pratique;  gens  qui  maudissant  les 
théories,  traitent  du  rêvés  ,  de  chimères,  d’  utopies  toutes 
les  idées  d'innovation  ,  les  écartent  comme  des  fantômes 
insaisissables  et  dangereux  ,  et  n'onl  de  foi  qu'a  ce  qu'ils 
.voient,  louchent  et  palpent;  gens  qui  auraient  h  notre  doc¬ 
trine  ,  encore  spéculative  ,  impitoyablement  fermé  tout  ac¬ 
cès  et  refusé  de  tendre  la  main;  mais  qubujourd'huï,  grâce 
à  un  commencement  de  réalisation  ,  b  une  propagation  ac¬ 
tive  et  aux  signes  des  temps  devenus  plus  visibles,  nous 
pouvons  aborder  sans  être  repoussés  par  ces  mots  long' 
temps  empreints  dans  leurs  ‘traits  ironiquement  dédai¬ 
gneux  :  Nous  sommes  Incarner  lissa  b  tes. 

D'abord,  quelque  soucieux  que  soient  les  hommes  posi¬ 
tifs  de  leurs  intérêts  particuliers,  ils  savent  que  les  chances 
de  la  pnix  et  de  la  stabilité  qu'ils  invoquent  sont  liées  h 
Tordre  politique,  èten  général  ils  sont  fortement  préoccu¬ 
pés  des  merveilles  du  eonstiliitionalisme,  Ils  semblent 
croire  qu'un  peuple  a  tort  do  ne  sc  point  tenir  pour  heu¬ 
reux  dé  sou  sort,  lorsqu'il  jouit  d'une  charte  en  vertu  de 
laquelle  se  pondèrent  sa  va  minent  la  royauté,  T  aristocratie , 
la  démocratie;  s'élaborent,  avec  b  discorde  obligée  des  corps 
dé  l'état  et  avec  le  libre  contrôle  de  ta  presse,  tous  les  proje  ts 
de  ioi  dontb  violation  demeure  imputable  aux  ministres;  en¬ 
fin  se  discute  ,  se  vole  et  se  consomme  avec  une  religieuse 
régularité,  selon  tous  les  rites  représentatifs,  t  énorme,  le 
lourd ,  l'immense  budget.  jNous  avons  donc  b  les  désabuser 
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des  étranges  illusions  qui  les  fascinent,  en  leur  montrant 
néanmoins  que  nous  savons  apprécier  dans  son  utilité  pro¬ 
visoire  t  dans  son  importance  temporaire ,  le  système  consti- 
tu  lion  ne!  qu’ils  s'applaudissent  de  posséder. 

En  effet,  h  chaque  époque  dé  désorganisation,  la  lutte 
violente  de  deux  partis  acharnés ,  celui  des  conservateurs 
et  celui  des  novateurs,  le  premier  aristocratique ,  et  le  se¬ 
cond  démocratique,  fait  sentir  la  nécessité  d’une  transac¬ 
tion  qui  ménage  è  la  société  quelque  repos ,  et  offre  aux 
combattons  une  satisfaction  que,  vainqueur  ou  vaincu,  au¬ 
cun  d’eux  ne  peut  s’empêcher  d’ accorder  ou  de  demander. 
Remontez  aux  cités  de  la  Grèce,  cl  ïà  même,  au  milieu  de 
prétentions  rivales,  s’élève  la  royauté  macédonienne  en¬ 
tre  la  démocratie  turbulente  d’Athènes  et  T  aristocratie 
oppressive  de  Sparte,  ébauché  imparfaite  de  la  combinaison 
des  trois  pouvoirs ,  qu'imaginaient  déjà,  comme  éminem¬ 
ment  salutaire,  Aristote  et  Platon.  De  leurs  écrits,  co  plan 
d’instîtiiliotis  passe  dans  le  traité  de  Cicéron,  quî ,  témoin 
désolé  des  troubles  de  Rome,  se  plaît  h  exposer  la  théorie 
d’un  gouvernement  mixte  où  se  réuniraient  dans  un  juste 
équilibre  ccs  trois  éléiucm  ;  et  il  reçoit  une  première  réalisa- 
lion  par  l’avènement  d’Auguste ,  qui ,  soigneux  h  la  fois 
de  rendre  quelque  lustre  au  sénat  pleurant  sa  défaite,  et 
de  mettre  un  frein  h  la  licence  du  peuple  encouragée  par 
le  succès,  décernant  l'apothéose  à  César  et  Se  titre  de  bon 
citoyen  à  Caton  ,  tracé  par  son  exemple  un  rôle  de  modé- 
raïitmè  ses  successeurs ,  que  la  férocité  de  leur  génie  et  la 
prépondérance  dé  la  force  militaire  en  écartèrent  violera  - 
ment.  Enfin  ,  né  plus  librement  chez  les  modernes  ,  ce  sys¬ 
tème  excita  Pcnlhoitsiasmii  de  VoUâirè ,  les  méditations  de 
Montesquieu,  >e  présenta  peut-être  l\  la  pensée  de  Mira- 
beau  *  lorsque  co  hardi  démolisseur,  effrayé  de  tant  de 
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ruines  omoncelées ,  prétendit  mettre  un  terme  à  l'œuvre 
de  la  destruction ,  et  fut  préconisé  par  U.  de  Chateau¬ 
briand,  qui  le  place  ou  nombre  de  ces  trois  ou  quatre  grandes 
decouvertes  qui  ont  crée  un  autre  univers. 

Concevons,  même  dans  son  exagération,  celle  admira¬ 
tion  pour  un  gouvernement  qui  ,  en  apparence,  résout 
un  difficile  problème  ,  celui  de  l’harmonie  entre  des  élé- 
mens  en  discorde.  Mais  caracLérisons-le  hardiment  par  .me 
comparaison  ,  qui  pour  nous  n’emporte  pas  l’idée  d’une 
odieuse  flétrissure  ,  avec  le  jésuitisme.  Le  jésuitisme  tenta 
un  accommodement  entre  le  pouvoir  spirituel  .réprobateur 
de  la  chair  ,  et  la  société  ,  qu’en  éloignaient  ses  désirs  ma¬ 
tériels;  le  constitiitionalisnic  est  un  tempérament  entre  le. 
pouvoir  temporel  encore  assis  sur  l’ordre  selon  ta  naissance, 
et  la  société  qu’emporte  un  besoin  d’égalité  cl  le  vague, 
pressentiment  de  l’ordre  selon  la  capacité.  Tous  deux,  en 
s’efforçant  de  concilier  ce  qui  est  profondément  inconci¬ 
liable,  ont  fait  un  bizarre  amalgame  des  principes  les  plus 
opposés,  provoqué  d'interminables  discussions  sur  chaque 
texte  torturé  par  diverses  interprétations ,  multiplie  autour 
de  la  loi  invoquée  les  cas  de  conscience  ;  tous  deux  ont  du 
nécessairement  arriver  à  la  fraude  ,  b  la  fiction,  a  1 1»>P°' 
crisic,  cl  engendrer  une  corruption  dont  le  saint  de  1  e- 
glise  ou  le  salut  de  l’état  a  été  tour  h  tour  le  prétexte  m. 
l’excuse;  mais  tous  deux  ont  prévenu  d'affreux  decbire- 
mens  ,  et ,  s’ils  n’ont  pas  créé  un  autre  univers ,  ont  été  des 
neheminemens  h  la  découverte  d'un  nouveau  monde. 

Et  remarquons  que  le  système  constitutionnel,  ne  en 
Angleterre*  dont  il  exprime  par  scs  accroissemens  les  déve- 
loppcinens  successifs ,  transporté  en  France  après  la  révo¬ 
lution  ,  ne  dut  être  pour  clic' qu’une  décoration  theiitia  e, 
étrangère  au  drame  intime  et  passionné  de  ses  scnimwn» 
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nouveaux;  ridicule  même  aux  yeux  des  satiriques ,  qui  si- 
gnalèreni  clans  ce  jeu  perpétuel  d%i  ne  bascule  go m  ernemen- 
taie  une  mesquine  cl  triste  récréation;  nécessaire  eL  légi¬ 
time  aux  yeux  des  hommes  plus  pénéirans,  parce  que  seu¬ 
lement  à  la  faveur  de  la  régularité  qu’elle  maintient  peu- 
Vûut  süFglr,  sa  débattre  et  s’élaborer  toutes  les  questions 
vitales;  convaincue  cependant  d’insuffbaûcc  par  son  im¬ 
puissance  ii  se  prêter  au  progrès* 

Mais,  malgré  ses  incohérences  et  ses  déceptions,  ce  sys¬ 
tème  rallie  autour  de  lui  les  hommes  positifs ,  dominés  par 
o  besoin  de  repos  plus  que  par  celui  delà  logique;  il  brille  a 
leurs  regards  comme  la  plus  haute  des  vérités ,  parce  qu’il 
leur  garantit  la  stabilité,  eL  il  sc  résume  en  eux  sons  le  nom 
de  jitslc-miUcit  qu’il  leur  imprime*  N’hésitons  pas  ,  malgré 
la  sympathie  [il us  vive  quî  nous  attache  aux  libéraux  ,  à 
déclarer  à  ce  parti  cjue  ,  selon  nous,  pour  un  temps  il  im¬ 
pose  légitimement  son  patronage  et  sa  direction  h  In  so¬ 
ciété  ,  précisément  parce  qu’il  offre  clans  sou  maintien 
timide  et  stationnaire  un  gage  de  sécurité  que  ne  présente 
pas  Faûdacô  aventureuse  du  libéralisme.— Quittons ,  quit¬ 
tons  cette  robe  souillée  dont  les  lambeaux  poudreux  nous 
déshonore  ut  et  nous  pèsent  f  s’écrient  les  libéraux  :  et  le 
j  Liste  milieu,  ne  voyant  pas  la  robe  nouvelle  ,  s’obstine  è  gar¬ 
der  la  guenille  dorée  dont  il  lient  cV ailleurs  la  meilleure  par¬ 
tie,  —  Mettons  basla  vieille  masure ,  s’écrient  les  libéraux; 
elle  juste-milieu  ,  qui  ne  voit  pas  même  le  plan  d’une  nouvelle 
habitation,  ne  veut  pas  consentir  h  la  démolition  de  la 
masure,  dont  il  occupe  d’ailleurs  la  partie  la  plus  com¬ 
mode.  Mais  faisons-lui  remarquer  qu’il  ne  sait  se  défendre 
des  efforts  cjue  font  pour  le  précipiter  en  avant  ou  pour 
Feii  traîner  pi  arrière  le  parti  libéral  et  le  parti  féodal,  que 
par  riminohiiilé.  Repoussant  ce  qui  a  éiè  f  et  ne  désirant 
pas  ce  qui  doit  être,  \l  sc  propose ,  pour  unique  progrès,  de 
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faire  trouver  bon,  et  non  pas  d’améliorer  ce  qui  est.  Qram* 
p  on  né  h  Tordre  légal,  il  oppose  à  tous  les  événement  comme 
une  inflexible  fatalité ,  à  toutes  les  catastrophes  comme  un 
infaillible  remède,  la  loi,  e’cst-à-dirc  la  consécration  de  ce 
qui  est ,  De  là  un  flux  intarissable  de  paroles  stériles  qu'a¬ 
nime  seulement  une  dédaigneuse  colère  contre  tous  ceux 
qui  se  montrent  rebelles  il  la  persuasion ,  ou  une  empha¬ 
tique  apologie  du  présent.  Il  raisonne  avec  un  zèle  infati¬ 
gable,  non  pas  pour  éclairer  son  inspiration  et  pour  gui¬ 
der  scs  actes  »  mais  pour  s’interdire  Tcnthousiasme  et  lo 
mouvement.  Toutefois  il  a  h  la  pratique  d’autant  plus  de 
prétentions  qu'il  n’agit  pas,  et  il  prend  pour  une  aptitude 
aux  affaires  publiques  son  horreur  des  théories.  Pour  lui 
point  d’antiques  traditions  qui  se  modulent  en  harmonieux 
regrets  ,  point  d’espoir  enivrant  qui  jaillisse  en  J jyiime  pro¬ 
phétique,  pour  lui  point  de  poésie.  Enfin,  attaqué  de  toutes 
parts ,  iî  semble  à  la  fois  le  renégat  du  passé  qu’il  dédaigne 
et  1*  apostat  de  Fa  venir  dans  lequel  il  manque  de  foi. 

Et  cependant  la  société  marche  t  marche  toujours;  cl  ce 
qu’il  y  a  de  positif,  c’est  le  progrès!  Tout  système  qui  con¬ 
stitue  T  immobilité  est  donc  un  contre- sens.  D’ailleurs  au- 
dessous  des  partis  qu’il  prétend  modérer,  le  juste-rciihu 
a  déjà  cru  voir,  dans  la  classe  la  pl  us  nombreuse  et  la  plus 
pauvre,  une  masse  immense  au  sein  de  laquelle  les  légiti¬ 
mistes  et  les  libéraux  menacent  de  porter  l’incendie»  et 
qui,  agitée  de  déplorables  besoins,  ne  peut  recevoir  du 
ConstîUitioüatismç  la  satisfaction  qu’elle  leur  cherche. 
Dès  lors  le  moment  n’est-il  pas  arrivé  ou  il  est  facile  de  leur 
faire  comprendre  que  la  question  la  plus  importante,  dont 
la  Charte  ne  renferme  pas  la  solution»  c’est  la  conciliation 
entre  les  classes  privilégiées  cl  les  classes  déshéritées  *  «ti¬ 
tre  ceux  qui  jouissent  sans  travailler  et  ceux  qui  travaillent 
«ans  jouir;  telle  est  la  question  que  doivent  $è  proposer  les 
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hommes  posîlifs  ,  qui ,  pour  être  jaloux  de  la  paix  ,  de  Tor¬ 
dre  ,  de  la  stabilité ,  n’ignprenfc  pas  que  les  intérêts  parti¬ 
culiers  ne  peuvent,  sous  peine  de  déplorables  Eroissemens, 
sc  séparer  de  l'intérêt  général»  Au  lieu  de  se  raidir  avec 
une  aveugle  opiniâtreté  contre  le  mouvement  qui  entraîne 
la  société  *  il  leur  importe  doue  d'examiner  k  quel  progrès 
sc  dispose  la  France,  qui,  entre  tous  tes  peuples,  déjà  nous 
rayons  dit,  exerce  un  sacerdoce  auguste,  un  glorieux pou* 
tiiîcat  ,  eL  qui  sans  doute  ne  dégénérera  point  de  son  passé» 

Or  la  France  doit  l 'ascendant  de  sa  puissance  régulatrice 
à  son  énergique  sociabilité;  toujours  elle  tendit  h  associer 
entre  eux,  par  une  vigoureuse  assimilation,  les  élémens 
désordonnés  qui  s’agitaient  confusément  dans  son  sein  ,  et, 
b  chacune  des  phases  du  développement  de  son  unité,  a 
assimiler  les  étrangers  à  sa  nationalité  :  telle  fut  sa  con¬ 
stante  mission» 

Et  comme  pour  Taccoruplissement  de  celte  haute  des¬ 
tinée  elle  est  admirablement  située  1  Tenant  à  l'Italie,  k 
l'Espagne,  à  l'Allemagne  et  à  l'Angleterre;  dès  son  en- 
fauce,  sollicitée  h  s'élancer  dans  toutes  les  routes  qui  abou¬ 
tissent  è  elle  comme  h  un  vaste  centre,  et  voyant  affluer 
vers  elle  ,  en  émigrations  armées  ,  des  races  différentes  qui 
viennent  s’y  heurter,  s'y  confondre  et  sV  mêler;  longtemps 
partagée  entre  scs  envahisseurs;  sanseesse menacée ,  môme 
dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous ,  d'être  morcelée 
par  d’ambitieux  voisins;  elle  les  domine  par  une  prodigieuse 
créât  ton  dans  laquelle  tousse  trouvent  successivement  incor¬ 
porés,  et  cl  le  transforme  dans  ses  veines  le  sang  qu’elle  y  reçoit 
de  tant  de  sources  opposées»  Couronnée  de  froids  brou  il  - 
lards,  se  plongeant  dans  les  ondes  attiédies  par  de  hr&lnûs 
rayons ,  versant  des  pies  élevés  de  ses  montagnes  de  larges 
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fleuves,  arrosant  tle  ses  rivières  étroites  et  tortueuses  de 
vastes  plaines  jaunissantes  d’épis ,  balançant  les  bruyères 
de  ses  landes  ou  la  cime  de  ses  longues  forêts  ,  livrant  aux. 
Tente  les  ailes  de  scs  Huiles  ou  cueillant  la  grappe  el  IV 
livo;  elle  a  rintelligence  profonde  des  populations  qu'a¬ 
britent  et  nourrissent  des  climats  et  des  lieux  divers;  et 
favorisant  entre  elles  un  perpétuel  échange  de  leurs  mœurs, 
fie  leurs  habitudes  ,  de  leurs  productions  ,  tour  h  tour  por¬ 
tant  le  Nord  au  Midi  elle  Midi  au  Nord,  elle  se  forme  des 
traits  épars  de  scs  enfaus  une  merveilleuse  physionomie, 
dans  laquelle  tous  se  reconnaissent  pour  frères  et  s  aiment 
entre  eux  ,  eu  même  temps  qu’elle  offre  aux  étrangers  un 
type  qui  ne  repousse  aucun  d*eux  et  les  attire  vers  elle. 

Sans  doute  F  œuvre  de  sa  formation  est  longue  et  péril¬ 
leuse  !  Charlemagne  mort ,  elle  se  divise ,  parce  que  son 
imité  factice  ne  tenait  qu’à  un  homme  dont  la  main  puis¬ 
sante  l’avait  de  toutes  parts  enserrée,  niais  non  pas  péné¬ 
trée  d’une  meme  vie.  Le  point  central  ,  nœud  de  tontes  les 
provinces  de  Test  et  de  l'ouest ,  du  sud  el  du  septentrion, 
ne  s’est  pas  encore  manifesté  J  Viennent  les  Normands,  et 
une  dynastie  légitimement  usurpatrice,  parce  qu’elle  sauve 
Paris  et  le  cœur  de  !a  France  de  l'invasion  à  laquelle 
rabandonncnl  scs  monarques  dont  la  face  est  tournée 
vers  l’Allemagne ,  en  y  asseyant  son  trône,  commence  une 
ère  nouvelle,  infatigable  dans  ses  irradiations,  et  présente 
mi  monde  te  spectacle  inouï  d'un  règne  de  huit  siècles, 
pendant  lequel ,  malgré  les  attaques  de  la  féodalité ,  tes 
troubles  populaires ,  les  audacieuses  tentatives  des  maisons 
d  Angleterre,  de  Lorraine  et  d’Espagne ,  elle  dure,  inter¬ 
prète  triomphante  de  ce  puissan  t  besoin  d’unité  *  mobile 
fidèle  de  sa  politique ,  de  ses  guerres,  de  ses  alliances  ! 

Et  voyez ,  au  milieu  do  luuL d'intérêts  hoslilea  ,LiFranc9 


poursuivant  son  but  avec  une  active  prudence.  En  mémo 
temps  rp Telle  affranchit  les  communes,  facilite  le  rachat 
des  servitudes  seigneuriales  ,  rattache  les  grands  fiefs  au 
royaume ,  ditttinüe  le  pouvoir  des  barons  ,  institue  le  droit 
Rappel  a  là  justice  royale ,  terrasse  à  Bouvines  la  féodalité 
liguée  avec  l’étranger  pour  livrer  en  plein  champ  le  com¬ 
bat  qu'elle  n'avait  long-temps  accepté  que  derrière  ses  cré¬ 
neau  Vj  et  encourage  meme  la  révolté  des  vassaux  contre 
leurs  maîtres  ,  devenus  des  tyrans ;  elle  réprime  1  agitation 
séditieuse  des  commîmes,  brise  par  une  victoire  la  io mé¬ 
daille  conspiration  bourgeoise,  dont  les  ramifications  sé- 
tendaient  de  Flandre  jusqu  a  Paris  *  et  élouilc  1  insmrec— 
lion  des  campagnes 3  connue  sous  le  nom  de  Jacquerie. 
C'est  ainsi  qu'éehappant  nu  danger  de  la  formation  de  cer¬ 
cles  aristocratiques  réunis  par  le  lien  d  une  précaire  suce¬ 
rai  ne  lé,  ou  de  villes  municipales  indépendantes  les  unes 
des  autres  ;  temporisant  avec  la  féodalité  dont  elle  se  mé¬ 
nage;  par  une  lente  extinction,  la  forte  épée  et  la  bonne 
lance,  suscitant,  à  cuLé  de  scs  chevaliers  aux  éperons  d’or, 
ses  intrépides  soldats,  fils  poudreux  de  la  glèbe;  elle  cou- 
serve  ,  fccroil ,  concentre  toutes  ses  forces,  et  s  achemine  , 
par  P  alliance  du  peuple  et  du  monarque,  à  l'unité  du 
royaume.  Symbole  de  celte  unité,  qu'elle  brille  b  tous  les 
yeux  la,  vierge  inspirée  de  Vau  couleurs,  qui  de  sa  chau¬ 
mière  accourt  sous  la  tente  du  roi  abandonné  des  grands, 
et  lui  rend  son  royaume  délivré  des  Anglais  I  Oui ,  c  est 
par  toi ,  noble  Jeanne  ,  tjue  le  peuple  pour  la  pre¬ 
mière  fois  apparaît  avec  éclat  près  du  tronc,  ose  loucher 
de  sa  m  a  in  rot  u r  î  ère  à  T  é  p  ée  de  C  ha  r  1  e  ni  a  g  ne,  rc  1  i  gî  e u  s  e- 
ment  conservée  dans  une  mystérieuse  solitude,  assiste,  de¬ 
bout  cl  fier ,  au  sacre  de  ses  monarques;  c’est  par  la  bou¬ 
che  qu'il  laisse  échapper,  en  déployant  sa  bannière,  ce* 


(  5i4) 

mots  étrangement  audacieux Elle  cal  part  à  ta  peine  t  qifdlg 
ait  part  à  lf  honneur  l  c’est  par  toi  en Hn  qu’il  s'initie  à  uuç 
vie  nouvelle,  et  préludé  li  ses  destins  agrandis  :  ci  le  bû¬ 
cher  on  lit  expires,  fille  du  peuple,  présage  aux  grands* qui 
trahissent  la  France  en  trahissant  leur  roi  elle  cmulamneitf 
au  supplice  ,  cet  échafaud  sanglant  que  leur  dresse 
Louis  XI  ,  et  qui ,  passant  à  Richelieu  comme  l'héréditaire 
appui  du  trône  ,  devient  entre  ses  mains  une  machine  de 
guerre  contre  la  noblesse;  jusqu’au  jour  où  le  peuple  lui  - 
même,  s’incarnant  non  plus  dans  une  femme  t  mais 
dans  un  héroïque  soldat  ,  fait  couler  sur  son  propre 
front  rbuîle  suinte  dont  les  flots  avaient  baigné  la  Léte 
de  tant  de  fils  de  rois ,  cl  sc  témoigne  ,  dans  Napo¬ 
léon,  aux  regards  des  nations  émerveillées,  comme  une 
magnifique  usurpation  delà  capaçjlésur Fan  tique  légitimité 
de  la  naissance  ! 

C’est  peu  ;  entre  le  pouvoir  temporel  et  le  pouvoir  api* 
rituel  la  France  garde  une  altitude  qui  n’appartient  qu’à 
elle  et  qui  révèle  encore  sa  puissance  de  conciliation*  Après 
avoir  élevé  liant  dans  le  monde  la  crosse  pontificale, 
long-temps  réduite  a  se  courber  devant  le  glaive  ,  elle  sou¬ 
tient  contre  les  Césars  d'Allemagne  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ;  à  sa  voix  elle  prend  la  croix,  et  fait  répéter  è  T  Eu¬ 
rope  ce  cri  :  Dieu  le  mal!  elle  extirpe  de  son  sein  l'hérésie, 
elle  transmet  h  ses  princes  comme  un  patrimoine  précieux, 
comme  le  plus  beau  fleuron  de  leur  couronne,  ce  litre  de 
fils  aîné  de  Vbglisa ,  que  nul  ne  peut  perdre  sans  déchoir* 
Et  cependant  elle  résiste  aux  envabissemens  du  pouvoir 
spirituel  ;  elle  trouve  dans  ses  monarques  les  plus  pieux, 
évêques-rois ,  eL  dans  la  longue  suite  de  scs  habiles  mi¬ 
nistres  ,  srrtia  des  rangs  du  clergé,  des  défenseurs  de  l  »u- 
dépendait  du  sceptre  \  elle  a  même  puissance  d'attirer  à 
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die,  en  «Seçîi  des  monts ,  la  papauté ,  oublieuse  un  instant 
dos  destins  du  Vatican  ;  elle  prévient  l'accumulation  4es  ri¬ 
chesses  entre  les  mains  du  corps  sacerdotal;  et  se  refusant 
ii  la  fois  à  ['installation  du  tribunal  de  fmqmsilîdn  qui  en¬ 
sanglante  l’Espagne,  et  b  la  prédominance  du  protestan¬ 
tisme  qui  divise  l’Angleterre,  elle  s'affranchit  delà  cour 
de  Rome  parla  revendication  des  libertés  gallicanes.  Tou¬ 
tefois,  eu  même  temps  qu  elle  abaîsse  chez  elle  la  félonne 
comme  fatale  à  son  unité,  elle  la  rehausse  en  Allemagne 
contre  l’oppression  catholique  de  la  iéodate  Autriche;  en¬ 
fin  elle  détrôné  le  christianisme  par  sou  audacieuse  philo¬ 
sophie,  et  êg  proclamant  la  tolérance  universelle,  semble  se 
montrer  mûre  pour  une  religion  qui  consacre  le  dévelop¬ 
pement  harmonieux  de  riiumaiiité  sous  tous  ses  aspects  et 
dans  toutes  ses  facultés. 

Ainsi  toujours  la  France  se  présente  commedouéc  d’une 
haute  modération;  non  de  celle  modération  impassible , 
inerte  et  stérile  dont  nous  rougirions  pour  elle,  mais  de 
cette  modération  active ,  puissante  et  féconde  ,  dont  la 
source  est  dans  une  vaste  sympathie  capable  d’embrasser 
tous  les  intérêts  !  peuple  toujours  prêt  à  manifester  son 
enthousiasme  par  sa  sagesse  et  par  sa  force;  ambitieux  dès 
la  plus  haute  antiquité  de  la  gloire  du  langage  et  de  celle  des 
armes,  fameux  également  par  ses  prouesses  dans  les  tournois 
intellectuels  et  dans  les  tournois  militaires;  plus  orateur  que 
poète,  parce  que  l’éloquence  est  l’art  éminemment  social;  ar¬ 
dent,  à  user  de  la  parole  pour  faction  e!  à  refléter  l'action  par 
la  parole;  jet  uni  ou  travers  de  ses  harangues, deses  bouts  faits 
et  de  ses  récits ,  des  chants  animés  d’héroïsme  et  de  joie  où 
se  résume,  en  de  courts  inomens  ,  son  énergique  inspira¬ 
tion;  appuyant,  dans  son  vaste  prosélytisme  ,  1  exemple 
du  discours  et  le  discours  de  l’exemple;  recevant  sans  rou- 
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girf  sûr  de  rendre  plus  encore  ;  croisant  en  quelque  sorte 
les  intelligences  européennes  par  son  efficace  médiation; 
admirable  prolèc  qui  se  plie  h  lotîtes-  les  formes  pour  im¬ 
poser  les  sîcimes,  qu’il  modifie  sans  cesse  d’apres  les  révé¬ 
lations  étf&Dgères ;  se  recueillant  quelquefois  dans  une  ap¬ 
parence  de  repos,  m ms  alors  même  se  préparant  y  une 
transformation  imprévue,  devant  laquelle  s’inclinent  lous 
les  regards  éblouis  de  sa  lumière  nouvelle,  et  associant 
bientôt  h  f éclat  de  sa  radieuse  splendeur  les  nations  qui 
rayaient  méconnue  et  ses  enlans  qui  l'avaient  outragée; 
toujours  près  du  triomphe  quand  un  la  croit  près  de  sa 
chute  et  iv acceptant  IMiumilmtion  que  pourla  convertir  en 
glorification  ;  car  la  France  ne  peut  déroger  à  sa  constante 
sociabilité,  briser  son  immortel  essor,  abdiquer  son  sublime 
apostolat* 

Donc,  que  doit  faire  aujourd’hui  la  F  rance  ?  Continuer  ù 
établir  do  plus  en  plus  ['harmonie  entre  tous  les  olémcns 
qui  fermentent  dans  son  sein  ,  et  propager  autour  d’elle  , 
avec  une  inépuisable  ardeur,  cette  divine  harmonie. 

Maintenant  comment  la  Franco  doit-elle  accoplir  celle 
œuvre  de  pacification  intérieure,  poursuivre  celle  sainte 
conciliation  entre  les  classes  privilégiées  et  les  classes  dés¬ 
héritées,  entre  ceux  qui  jouissent  sans  travailler  et  ceux  (pu 
travail  lent  sans  jouir?  Est-ce  -,  diront  les  hommes  posilib, 
parla  fondation  de  (ordre  social,  dans  lequel  seront  instituai 
grâce  l\  l'abolition  de  l'hérédité,  le  classement  selon  la  capa¬ 
cité  et  la  rétribution  selonles  œuvres  ?  Certes  plus  que  jamais 
nous  pouvons  répondre  que  telle  est  1  unique  voie  du  salut 
qui  reste  à  ln  société,  lorsque  même,  en  dehors  de  nas 
rangs,  la  constitution  de  la  propriété  excite  de  généreuses 
indignations  et  inspire  les  lignes  suivantes  ù  un  écrivant 


dont  le  génie  brillant  *  toujours  p rompt ,  d :3 ns  son  heureuse 
mobilité,  a  adopter  tous  les  progrès  de  la  société,  dément 
aujourd’hui  le  témoignage  antérieur  de  son  admiration 
pour  le  système  constitutionnel  :  «  lin  temps  viendra*  écrit 
M  de  Chateaubriand  *  ou  Ton  ne  concevra  pas  qu'il  lut  un 
ordre  social  dans  lequel  un  homme  comptait  un  million  de 
revenu  ,  tandis  qu’un  autre  homme  n’avait  pas  de  quoi 
payer  son  dîner*  Un  noble  marquis  et  un  gros  proprietaire 
paraîtront  des  personnages  fabuleux  et  hors  de  raison.  » 

D’aîlleurs  lorsque  les  hommes  positifs,  par  un  de  leurs 
organes  ,  ont  déclaré  que  le  corps  social,  dans  sa  majeure 
partie,  était  h  Tétai  de  plaie,  ils  n  ont  pas  conservé  le  droit 
de  s’étonner  de  l’énergie  du  remède. 

Cependant  nous  ne  venons  pas  les  effrayer,  mois  au  con  ■ 
traire  les  rassurer,  et,  non  contens  do  ter  de  leurs  regards 
cet  épouvantail  d  une  soudaine  ré  volution  dans  lu  propriété, 
dont  la  transformation  doit  être  graduelle  et  pacifique', 
leur  donner  satisfaction  d'eux-mêmes  sur  la  légitimité  du 
sentiment  de  la  propriété  elle  maintien  de  celte  hase  sacrée 
du  Tordre  social.  Et  que  faisons*  nous  que  propager  cc  senti¬ 
ment  renfermé  maintenant  dans  des  bornes  si  étroites,  et 
rendre  cette  base  plus  large  et  plus  religieuse,  taudis  que 
maintenant,  partage  exclusif  d'une  minorité  privilégiée,  elle 
laisse  eu  dehors  d’elle  un  nombre  immense  de  profanes? 

Si  Ton  prétend  ail  que  fa  prédication  de  ces  doctrines 
devant  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre,  mal¬ 
gré  noire  prétention  de  fortifier  l'ordre,  est  subversive  de 
la  tranquillité  publique  ,  ah!  quo  Ton  cesse  ,  pour  nous  ac¬ 
cuser  nous-mêmes,  ne  calomnier  nos  auditeurs  !  Ce  n’est  pas 
lorsque  la  population  ouvrière  de  Lyon,  victorieuse ,  a  fait 
respecter  la  propriété, qu'il  esL  possible  d’incriminer  H  ino- 
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ralïté  du  peuple,  telle  aujourd’hui  qu'il  ne  veut,  pour  échap¬ 
per  à  la  plus  affreuse  nmèré,  ni  de  l’aumône  ni  dû  pillage! 

Nous  dira- t  on  que  nous  nous  emparons  de  cet  événe¬ 
ment  et  que  nous  l'exploitons  avec  une  maligne  ardeur  an 
profit  de  noire  système?  Oui ,  nous  voulons  en  effet  l'exploi¬ 
ter  au  profit  de  In  paix  publique sî  cruellement  troublée, au 
profil  des  faïmeansel  des  ouvriers  réduits  à  s’entre-déchirer, 
au  profil  de  la  société  qui  s* épouvante  dfun  avenir  de  batailles 
au  milieu  de  ses  laborieuses  cités,  au  profit  des  hommes 
positifs  eux -mêmes  qui  tiennent  au  repos  et  h  la  stabilité; 
et  c’est  ainsi  que  nous  voulons  l'exploiter  au  profit  de  notre 
système!  Quoi  donc!  aujourd’hui  le  peuple  ne  peut  plus, 
malgré  fétat  tPâhru  tisse  ment  et  d’ignorance  auquel  le  con¬ 
damne  encore  l'imprévoyance  sociale*  souffrir  te  spectacle 
de  l’exécution  d'un  criminel;  aujourd’hui,  et  que  des 
grâces  en  soient  rendues  <1  Dieu  !  le  sang  d’un  seul  homme 
ne  peut  être  répandu  qu’il  ne  crie  vers  ITuimamlé  entière, 
n’excite  au  fond  des  cœurs  un  secret  tressaillement  et  n’en 
arrache  ces  tristes  paroles  :  «  Comment  ce  sang  a-t-il  été 
versé?  »  et  lorsque  des  hommes  poussés  par  le  désespoir  5 
K  abjuration  de  ces  sentnnens  ont  combattu  les  uns  contre 
les  autres  avec  acharnement ,  nous  pourrions ,  ainsi  qu  à 
]n  fin  d’une  tragédie  ,  faire  tomber  la  toile  sur  les  morts  et 
les  mourons  ,  passer  l’éponge  sur  la  scène  et  dire,  «  Tout 
est  fini  7  n’en  parlons  plus  i  »  Non  ,  non;  parlons-en ,  par¬ 
lons-en  toujours;  aussi  long-temps  du  moins  que  cet  évé¬ 
nement  ne  sera  pas  pour  tous  une  mémorable  leçon  et  fuü 
de  ccs  graves  et  terribles  cnscjgnemens  dont  la  Providence 
est  avare,  parce  qu’ils  ne  restent  jamais  incompris.  Eli! 
ne  parte-t-on  pas  depuis  dix-huiL  mois  de  la  révolution 
de  i85o?  Qu’est-ce  donc  que  la  révolte  de  Lyon,  si  ce 
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n’est  le  second  acte  du  drame  commencé  a  Paris?  Ici  le 
peuple  combattit  pour  la  bourgeoisie,  et  crut  aussi  combat¬ 
tre  pour  lui;  h  Lyon  i!  a  prétendu  combattre  pour  lui 
seul.  Or  que  ce  soit  un  spectacle  grand  ,  touchant ,  solen¬ 
nel,  que  Celui  de  trois  générations  de  rois  s’enfuyant  avec 
l'oriflamme  vieillie  devant  le  drapeau  tricolore  relevé  pur 
la  main  victorieuse  du  peuple;  c'est  un  spectacle  plus  pro¬ 
digieux  que  celui  d’une  population  ouvrière  insurgée  ayant 
du  pain  pour  enseigne  ,  et  réclamant  du  travail  pacifique 
les  armes  à  la  main.  Le  premier  événement  est  le  signal  de 
révanouîssemcnt  d’un  vieux  monde,  le  second  celui  de 
Pappâri  lion  d'un  nouveau  monde  iïiapfé#|i  pour  tous,  excepté 
pour  nous,  à  qui  Sajxt-Simon  Pavait  révélé  en  nous  don¬ 
nant  la  puissance  d’en  régulariser  le  mouvement.  Ne  fai¬ 
sons  donc  grâce  h  personne  de  l’image  du  sang  versé,  afin 
que  le  sang  ne  soit  plus  verse;  ne  faisons  g  race  h  personne 
de  ces  déplorables  souvenirs,  afin  que  désormais  les  ou¬ 
vriers  ne  soient  pas  réduits  h  mourir  en  combattant  contre 
leurs  maîtres,  et  puissent  vivre  en  travaillant 

Nous  avons  donc  une  mission  è  remplir  près  des  privi¬ 
légiés,  près  de  ccs  hommes  positifs  qui  laissent  involunlai- 
muent  ‘peut-être  tomber  une  espèce  de  dédain  sur  les 
classes  inférieures.  Malgré  la  brutalité  dont  elles  donnent 
trop  souvent  Pcxèînple  *  il  y  a  injustice,  on  du  moins 
frivolité,  dans  celle  analogie  établit  entre  elles  et  les 
ptmïàTcs ,  et  qui  ne  dépasse  pas  celle  que  Ton  pourrait 
trouver  entre  les  bourgeois  de  Paris,  oisifs  ,  égoïstes  et  sen¬ 
suels  ,  et  les  citoyens  de  Home  ,  perdus  de  mollesse  ,  de  dé¬ 
bauche  et  de  corruption.  Des  barbares!*. ,  Ah  I  je  conçois 
que  les  Romains,  vivant  sous  une  loi  de  guerre  et  de  haine , 
aient  dans  leur  orgueil  lié  tri  de  ce  nom  les  populations  sau* 
vages  qui  venaient  les  assaillir  ou  que  même  ils  allaient 
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chercher  dans  leurs  foyers;  maïs  lorsque  le  christianisme 
a  lave  lus  classes  supérieures  et  les  classes  inférieures  de 
l’eau  du  baptême  ,  ensemble  lésa  fait  asseoir  h  la  table  spi¬ 
rituelle  et  les  a  ensemble  initiées  au  dogme  de  la  fraternité 
humaine ,  ce  mol  de  barbare*  est- il  religieux  ,  est- il  vrai? 
C/est  peu.  Ces  essaims  de  sauvages  ,  accourant  comme  des 
oiseaux  de  proie  ou  des  loups  dévora  ns  attirés  par  1  odeur 
cadavéreuse  de  Fempire  tombant  eu  dissolution  ,  se  parta¬ 
gèrent  ,  le  i'eren  main ,  les  dépouilles  des  vaincus ,  et  s  eni¬ 
vrèrent  ,  au  milieu  des  dois  de  sang,  des  jouissances  d'une 
civilisation  ait  développement  cle  laquelle  ils  u  avaient  pas 
travaillé;  et  la  classe  la  plus  nombreuse  et  In  plus  pauvre, 
qui  réclame  une  amélioration  de  son  sort ,  a  lecondé  de  son 
sang  et  de  ses  sueurs  l’arbre  immense  à  F  ombre  duquel 
elle  demande  une  place  et  des  Iruits  plus  équitablement 
distribués.  Mais  si  l'on  parle  de  barbares  .  que  ne  parle-t-on 
aussi  des  prêtres  chrétiens  qui  se  gardèrent  bien  d  accueil¬ 
lir  avec  autant  de  mépris  ces  bordes  farouches ,  cl  qui , 
mieux  inspirés,  virent  dans  ces  populations  accourues  vers 
r Évangile  des  botes  envoyés  de  .Dieu  mémo  »  les  prirent  par 
la  main ,  les  dépouillèrent  de  leur  férocité,  et  les  installe- 
relit  nu  milieu  de  FEurnpe  renouvelée  comme  les  pères 
glorieux  des  peuples  modernes  !  Et  nous  aussi,  éclairés  par 
SusT-S^ium,  au  lieu  d’insulter  ou  de  repousser  ce  flot  ini 
m^nsc  qui,  animé  fFiine  force  invisible,  nous  arrive  de 
Dieu ,  sachons  lui  ouvrir  un  vaste  lit  dans  lequel  H  puisse 
s’épancher  sans  troublrr  la  société  par  son  débordement . 
Ah  î  c’est  seulement  parce  qu’elle  devra  h  la  classe  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  pauvre,  commet  jadis  aux  barbares, 
sa  régénération  s  que  Fumdagïe  est  prolonde  ,  vraie,  reli¬ 
gieuse.  Telle  est  celle  que  signala  mou  frère  Lauréat  lors¬ 
qu’il  lui  (il  Inapplication  de  ce  nom.  Toutefois  employons 
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notre  persévérante  assiduité  à  dépouiller  ces  modernes  bar¬ 
bares  des  restes  de  leur  brutalité  et  de  leurs  seul  i  mens  d' hos¬ 
tilité  contre  les  privilégiés  de  la  naissance  ,  contre  les  oisifs 
eux- mêmes  ;  sachons  les  amener  à  dire  un  jour  li  la 
classe  supérieure,  dont  ils  ne  sentent  aujourd'hui  que  Top* 
pression ,  et  à  laquelle  ils  doivent  cependant  le  bienfait 
d  un  long  patronage  :  o  Que  Dieu  soit  glorifié  en  vous  1  p 
Mais  efforçons-nous  aussi  d’amener  la  classe  privilégiée  h 
serrer  avec  franchise  et  affection  la  main  rude  et  calleuse 
de  l  ouvrier  dans  lequel  elle  ne  voit  qu’un  ennemi,  et  h  lui 
dire  :  «  Que  Dieu  soit  glorifié  en  vous!  * 

iN  espérons  pas  suffire  h  cette  tache  aussi  long-temps 
que  nous  n  aurons  pas  institué  le  sacerdoce  qui  nous  man 
que,  le  sacerdoce  des  femmes.  C'est  la  femme  qui  parlera 
à  la  fois  h  l’homme  d'affaires,  d'argent  et  de  calcul,  et  b 
1  ouvrier  pauvre,  nécessiteux,  souffrant,  le  langage  que 
peut  entendre  chacun  d  eux,  La  femme  en  effet  aune  le 
spectacle  des  pompes  du  luxe,  les  fêtes  splendides  ou  s’éta¬ 
lent  les  merveilles  de  1  opulence,  les  parfums  délicieux  qui 
embaument  1  air,  tous  les  raffine  me  ns  des  arts,  dont  jouit 
sa  délicatesse;  sous  sa  parure  elle  se  trouve  plus  belle  et 
plus  sure  de  plaire;  elle  unit  avec  joie  sa  voix  aux  voix 
harmonieuses  qui  excitent  les  applaudîssemens  ;  elle  se  mêle* 
gracieuse  et  brillante,  à  des  checursanimés,  tandis  que  la 
lumière  jaillit  en  gerbes  éblouissantes  cl  ajoute  h  Féclat  des 
perles  et  des  di amans  dont  elle  est  parée!  Mais  la  femme  * 
oh  !  la  femme  n  est  pas  repoussée  par  les  haillons  quî  cou¬ 
vrent  la  débilité  de  1  enfance,  par  les  lambeaux  sales  et 
poudreux  qui  proLegcnt  è  peine  les  membres  usés  de  la 
vieillesse;  elle  respire  sans  répugnance  fodeur  infecte  des 
habitations  les  plus  fétides;  elle  sait ,  de  ses  propres  mains* 
faire  disparaître  la  lèpre  impure  dont  le  malade  est  couvert* 
iu 
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elle  se  piatt  h  mêler  ses  larmes  aux  lames  qui  coulent,  elle 
unit  sa  voix ,  h  la  fois  émue  et  consolatrice*  aux  gémisse- 
nu  ns  du  malheureux ïM  jouit  avec  d’ineffables  transports 
de  scs  bénédictions  !  Qui  donc*  si  ce  n’est  la  femme, 
pourra  se  placer  entre  le  riche  et  le  pauvre  *  l’heuretix  et  le 
misérable;  entre  celui  qui  a  des  trésors  et  celui  qui  man¬ 
que  de  tout  ,  entre  celui  qui  a  Uti  million  de  revenu  et  celui 
qui  n7a  pus  de  quoi  payer  son  dîner?  Elle  sera  le  lien  com¬ 
mun  de  ces  deux  classes  do  la  société,  et  c'est  pour 
cela  qu  elle  entendra  notre  langage,  et  viendra  tôt  ou 
tard  se  mêler  dans  nos  rangs;  car  ici  seulement  elle  peut 
jouer  un  rôle  digne  d'elle  ,  égaler,  surpasser  même  ces 
chrétiennes  qui  *  en  consacrant  leurs  ornemens  aux  be- 
£*  ins  des  pauvres ,  faisaient  un  sacrifice  .réclamé  d’ailleurs 
p  ir  ta  ngidiLé  do  la  loi  do  Jésus,  Pour  elles  ,  lorsque  ,  pour 
soulager  la  classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  *  elles 
se  dépouilleront  de  leurs  riches  parures,  ce  ne  sera  pas  par 
une  religieuse  austérité  ,  par  un  pieux  dédain  que  leur  im- 
p  tse  noire  loi  ,  qu  elles  accompliront  cc  noble  sacrifice; 
elles  sauront  enfin  surpasser  ces  généreuses  Polonaises, 
qoî  dévouèrent  jusqu’?»  Panneau  nuptial  h  la  cause  de  la 
p  itrîe,  et  la  cause  des  Sainl-Sinionicns  n’est  pas  celle  de 
la  Pologne ,  celle  de  la  France,  celle  de  l’Europe  seulement, 
c  est  la  cause  de  PhumaniLé  entière  1 

Oui ,  elles  viendront  à  nous  :  alors  nous-mêmes  nous  se¬ 
rons  pénétrés  de  la  sainteté  de  nqtre  mission  ;  nous  trouve* 
r  ms  un  langage  plus  tendre,  plus  pathétique ,  plus  vrai,  qui 
nous  manque  encore,  que  je  me  désole  de  ne  pas  rencontrer 
sur  mes  lèvres ,  cl  que  je  sens  vaguement  au  fond  de  mou 
c  eur.  Elles  viendront  à  nous ,  parce  que  notre  œuvre  est 
une  œuvre  de  paix  :  et  lorsque,  dans  une  cité,  des  troubles, 
q  ic  malheureusement  il  nous  est  permis  de  prévoir,  pour- 
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ront  éclater,  elles  nous  permettront  de  témoigner  le  carac¬ 
tère  véritable  du  Sainl-Simonien;  lorsque  tous,  hommes  , 
cnfans  ,  vieillards  et  femmes  ,  tous  nous  irons  nous  jeter, 
le  front  calme  et  les  mains  désarmées,  h  travers  les  rangs 
opposés ,  il  n’y  aura  pas  de  mêlée  si  confuse  où  nos  poi 
trines  ne  puissent  se  placer;  pas  d'étendards  si  pressés  au 
milieu  desquels  ne  puisse  briller  noire  uniforme,  symbole 
de  concorde;  pas  de  tumulte  si  bruyant  où  ne  puisse  reten¬ 
tir  notre  voix  pleine  de  tendresse  et  de  conciliation.  Et  c’est 
ainsique  lot  ou  tard  nous  convaincrons  les  hommes  posi¬ 
tifs  qu’ils  doivent ,  soit  en  se  joignant  h  nous  ,  soit  en  agis¬ 
sant  au  dehors,  aider,  seconder,  favoriser  de  tous  leurs 
moyens  l'entreprise  pacifique  et  sublime  h  laquelle  nous 
sommes  dévoués. 

Le  prédicateur  a  souvent  été  interrompu  par  de  vifs  témoignages 
de  sympathie  de  la  part  de  rassemblée,  surtout  dans  ln  troisième 
partie.  Lorsqu’il  cesse  de  parler,  de  nombreux  applaudlsscmens  se 
font  euleudre  et  raccompagnent  jusqu’à  sa  sortie  de  la  salle. 


XVII. 


LE  PROLÉTAIRE  ET  LA  FEMME. 


Je  voudrais  que  ma  parole,  comme  une  trompette  re¬ 
tentissante,  pût  aller  par  le  monde  résonner  aux  oreilles 
de  tous  les  hommes  et  de  toutes  les  lemmes  qui  ont  un 
cœur  généreux ,  uue  intelligence  liante ,  un  hras  puis- 

SDIlt. 

J 'annonce  h  Ions  les  enfans  de  ce  siècle  que  le  jour  est 
Tenu  pour  eux  de  dire  et  de  Caire  de  grandes  choses. 

On  nous  raconte  de  nos  pères  de  merveilleuses  tradi¬ 
tions  :  nos  pères  ont  été  beaux  ;  ils  étaient  courageux  ofc 
forts,  et  nous  avons  plèufé  cjnelipiefois  de  penser  que  nous 
ne  serions  jamais  à  leur  taille,  et  les  poètes  nous  ont  dit 
que  te  soleil  avait  pâli  depuis  le  temps  de  nos  pères. 
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Non,  non;  notre  sang  ne  s’est  point  glacé,  nos  mem¬ 
bres  |Te  se  sont  point  énervés,  notre  pensée  ne  s’est  point 
abâtardie;  si  nos  pères ,  en  leur  temps,  ont  accompli  do 
grandes  choses,  le  jour  est  venu  ou  il  nous  est  donné,  à 
nous,  d’en  accomplir  de  plus  grandes;  nous  n  avons  rien 
h  envier  b  la  destinée  d’aucun  des  hommes  du  passé;  no¬ 
tre  gloire  surpassera  la  leur* 

La  gloire  semblait  s’en  aller  de  ce  monde  ;  Il  y  a  long¬ 
temps  que  les  vieillards  ne  parlent  plus  aux  jeunes  hom¬ 
mes  de  ce  qu’il  y  a  de  beau  et  de  glorieux  h  faire  en  ce 
inonde  :  ils  semblent  que  les  destins  de  F  humanité  soient 
épuisés,  cl  que  lotit  soit  fini!  Lus  pères  n  enseignent  plus 
à  leurs  eu  Pans  que  les  secrets  et  les  soins  d  un  pitoyable 
honneur,  d’une  ambition  mesquine*  d’une  honteuse  cupi¬ 
dité,  et  les  enfans  ne  sont  pas  curieux  d'autre  chose!  Je 
vois  une  jeunesse  ardente  et  robuste  qui  se  glorifie  de  sa 
science,  belle,  gracieuse,  aimable;  je  la  vols  gaspille*1  sa 
vie,  user  sa  fï  rce  et  son  iuleltigrnce,  profaner  sa  beauté 
en  plaisirs  égoïstes,  en  travaux  avarie ieux ,  en  misérables 
frivolités.  Ce  qu’il  y  a  de  beau  et  de  glorieux  à  faire  en  ce 
monde ,  rien,  pour  eux  rien:  lis  vonlj  ils  vivent,  parce 
qu’il  faut  vivre*  Dieu  et  l’humanité  n’entrent  point  dans 
leur  pensée  :  ils  ne  s’inquiètent  pas  s’ils  ont  une  destinée 
sur  celle  terre  et  s’il  n’est  pas  en  leur  pouvoir  dé  s’en  faire 
une  :  ils  n’en  veulent  pas  !  Le  inonde  pour  eux  est  terne 
et  sans  rayon,  et  ils  ne  souhaitent  pas  que  la  lumière  se 
fasse!  Aveugles  qui  se  complaisent  dans  leurs  ténèbres  et 
qui  ne  croient  pas  au  soleil!  Aussi  voy ex-les!  comme  toute 
leur  vio  est  inanimée!  comme  toute  leur  force  est  sans 
majesté,  toute  cette  sagesse  sans  dignité ,  toute  cette  beauté 
sans  éclat  :  îl  n’y  a  plus  d’inspiration,  plus  d’enthousiasme! 
Tous  ces  traits  sont  décolorés,  tous  ces  yeux  sont  éteints! 


(  3ia7 

El  les  femmes  ne  savent  que  faire  de  leur  amour,  voyant 
tous  ces  cœurs  d'hommes  déchus  de  toute  grandeur  et 
desséchés  de  louic  poésie  ! 

Il  y  a  quarante  ans  uu  cri  s'éleva  dans  la  France,  lé- 
pété  par  vingt  millions  de  bouches  :  «  Il  est  beau  et  glo¬ 
rieux  do  mourir  pour  la  liberté!  » 

Combien  sont  morts,  combien! 

La  mère  disait  à  son  enfant  :  «  Va,  mon  fils,  et  meurs , 
s’il  le  finit,  pour  la  liberté!  u  Et  pendant  vingt  uns  les 
femmes  ont  battu  des  mains  k  cens:  qui  savaient  mourir  : 
les  femmes  aiment  ce  qui  est  beau  et  glorieux  ! 

C’est  un  magnifique  spectacle  que  celui  d’une  généi  a* 
lion  tout  entière  appliquée  à  l'exécution  d’uji  grande  pen¬ 
sée,  et  dévouée  à  son  œuvre  jusqu’à  la  dernière  goutte  de 
son  sang.  Pendant  vingt  ans  celle  génération  fui  debout, 
consommant  avec  joie  rinimense  holocauste  dont  elle  d<  n- 
nait  chaque  jour  les  plus  belles  et  les  plus  précieuses  victi¬ 
mes,  Epuisée  et  mutilée,  elle  ne  faillit  pas  un  moment  de 
constance  et  d’audace,  et  elle  pleura  do  douleur  et  de 
rage;  elle  pleura  sur  ses  amies  quand  le  jour  fut  venu, 
après  vingt  aus  de  batailles,  de  rentrer  dans  lu  repus, 
d  endormir  dans  la  paix  Fardeur  de  son  courage,  et  d’ab¬ 
diquer  avec  son  glaive  les  glorieuses  habitudes  qu'elle  *’é* 
Lait  laites  d'héroïsme  et  de  dévouement. 

Aujourd'hui  encore  un  vieux  reste  de  sang  remonte 
parfois  et  bouillonne  à  ces  fronts  cicatrisés  ;  et  parfois  un 
cliquetis  de  vieilles  épées  qui  semblent  interroger  U  France 
et  menacer  FEuropc,  dernier  soupir  de  rame  guerrière  de 
nos  pères,  s’étonne  de  no  pas  trouver  d'écho  dans  ms  ci¬ 
tés  industrieuses  et  pacifiques;  et  quelques  vieux  soldais, 
d  éb  ri  s  d1  u  n  au  tre  t  emp  s ,  regre  tient  d’ a  v  o  i  r  1  r  op  vé  eu  « 
Mais#  parce  que  la  sanglante  mission  du  gloiva  est  1er- 
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minée»  parce  <| ^aujourd'hui  la  terre  aspire  h  la  paix,  il 
ne  faut  point  croire  que  les  destins  de  l'humanité  soient 
épuisés  et  que  tout  soit  fini. 

Les  destins  de  l’humanité  Font  inépuisables. 

Ecoulez  :  l'humanité  Jusqu  o  ce  jour  a  été  livrée,  ello 
est  encore  livrée  h  la  guerre  et  à  la  violence  :  ses  jours 
pacifiques  sont  venus. 

U  y  a  des  heures  solennelles  dans  le  monde  où  une  pa¬ 
role  tombe  parmi  les  hommes,  les  prend,  les  remue  et  les 
travaille  pendant  des  siècles. 

Voici  la  parole  que  les  Saint-Simoniens  donnent  au  mon¬ 
de  :  parole  simple  et  féconde  qui  étonnera  également  les 
intelligences  les  plus  superbes  et  les  intelligences  les  plus 
humbles;  car  elle  est  faite*  comme  toutes  les  grandes  pa¬ 
roles  de  rinmianité,  pour  loulcs  les  oreilles,  et  elle  s’a¬ 
dresser  l'Orient  comme  h  l'Occident ,  a  tous  les  lieux  et  à 
tous  les  peuples  de  la  terre ,  il  tout  ce  qui  a  nom  d'homme 
sur  la  terre. 

Le  prolétaire  et  la  femme  doivent  être  affranchis  :  le 
prolétaire  et  L  femme  sont  encore  esclaves  ;  le  prolétaire 
et  la  femme  seront  a  lira nchis. 

Le  prolétaire  c’est  Je  bras  nourricier  do  la  famille  hu¬ 
maine. 

Il  dompte  la  terre  comme  un  coursier,  et  il  la  convertit 
en  tous  lieux  pour  la  joie  do  l'homme,  h  la  fertilité,  à  la 
beauté,  ù  î  amour. 

La  terre  le  reconnaît  son  dominateur  et  sou  maître,  et 
elle  l'appelle  son  conquérant* 

Ma. s  le  conquérant  pacifique  n’n  pas  encore  de  triomphe* 

Ils  sont  vos  sen  i leurs,  vos  humbles  et  soumis  sepvîteurs; 
ils  \ otîs  dressent  la  table  do  vos  festins,  ils  vous  édifient 
ios  demeures  ,  ils  vous  tissent  la  magnificence  de  vos  vê~ 
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temcns.  Quel  soin  nvez-vous.de  vos  serviteurs?  Aucun.  Ils 
errent  dans  les  rues  de  vos  villes,  de  vos  villes  qu’ils  ont 
bâties  comme  des  étrangers.  Ils  ecoulent  le  bruit  de  vos 
réjouissances,  ils  voient  l’éclat  de  vos  fêles  :  rien  de  tout 
cela  n’est  pour  eux,  rieni  Ils  sont  chassés,  comme  Adam 
maudit  par  le  Seigneur,  chassés  de  vos  lieux  de  délices  ! 
Votre  mépris  est  à  la  porte  et  leur  défend  d’entrer,  votre 
colère  flamboyante  les  menace. 

Pourquoi ,  pourquoi  ? 

N 'êtes- vous  pas  affligés  de  voir  vos  serviteurs  affamés, 
nus,  misérables,  tristes,  sans  joie,  sans  bonheur  dans  la 
vie?  N’avcz-vous  pas  pensé  quelquefois  qu’il  vous  serait 
doux  de  leur  faire  h  eux  aussi  quelque  bonheur  et  quelque 
joie  dans  la  vie?  N'avez-vous  pas  pensé  que  votre  propre 
bonheur  en  serait  plus  grand,  cl  que  le  spectacle  de  leurs 
joies  vous  ferait  tes  vôtres  plus  délicieuses i 

Voici  ce  que  je  vous  annonce  pour  eux  et  pour  vous  ,  et 
puisse  cette  nouvelle  courir  dès  ce  jour  par  le  monde! 

Vous  avez  eu  jusqu’ici  des  armées  de  guerriers  faîtes 
pour  la  destruction ,  courant  la  terre  avec  des  înstrumens 
de  carnage  et  tous  les  fléaux  que  possède  la  main  do 
l’homme. 

Vous  aurez  des  armées  pacifiques ,  des  armées  de  tra¬ 
vailleurs,  qui  parcourront  la  terre  avec  des  inslrumcns  de 
fertilité  et  de  création ,  pour  faire  éclore,  fi  chacun  de  leurs 
pas,  du  sein  de  la  terre,  tous  les  trésors  et  toutes  les 
beautés  qui  n 'attendent  pour  en  sortir  que  la  main  des 
bnmmtïâl 

El  je  vous  prédis  qo’alors  les  yeux  des  hommes  verront 
plus  de  richesses,  et  qu’il  y  aura  dans  le  monde  plus  de 
joies  et  de  délices  que  n’en  a  jamais  rêvé  pour  l  humanité 
riningiriulion  prophétique  des  poêles. 
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Alors  aussi  la  gloire  dont  vous  aviez  investi  vos  armées 
de  guerriers,  depuis  vos  empereurs  jusqu'au  dernier  des 
soldats  „  passera  à  ces  armées  pacifiques*  et  le  front  du  der¬ 
nier  des  travailleurs  en  sera  couronné. 

Ainsi  le  prolétaire  qui  est  le  conquérant  pacifique  sera 
glorifié,  et  il  relèvera  enfin  sa  tête,  et  il  affranchira  ses  mem¬ 
bres  si  long  temps  enchaînés  b.  la  peine  et  h  la  douleur, 

Réveille -loi,  ô  jeunesse  de  France  I  réveille-toi ,  car  tu 
dors,  et  voici  qu’il  y  â  de  grandes  choses,  des  choses  mer¬ 
veilleuses  h  faire.  Qui  veut  travailler  dosa  tête,  de  son  coeur, 
de  son  b  ras ,  d  e  sa  bo  u  rse ,  h  Fé  m  a  n  c  i  p  at  ion  d  u  p  r  ol  é  taire  , 
à  F  organisa  Lion  de  Farinée  pacifique  des  travailleurs? 

EL  vous  ,  et  vous  quî  ne  fûtes  jamais  appelés ,  jamais 
appelés  solennellement  à  concourir  avec  rhomme  aux 
grandes  œuvres  do  Fhumamlé,  femmes,  femmes,  les 
jours  pacifiques  de  l'humanité  sont  venus;  vos  jours  sont 
venus, 

Voici  ce  que  je  dis  b  la  femme  :  En  tous  les  lieux  do  ia 
terre  la  femme  est  Fesclave  de  rhouime.  Par  l’homme  sa 
chair  est  souillée,  son  esprit  est  opprimé,  son  cœur  est 
torturé. 

En  tous  les  lieux  de  la  terre  c’est  l’homme  qui  fait  à  b 
femme  sa  loi  :  c'ost  T  homme  qui  règle  à  la  femme  toutes 
les  conditions  de  sa  vio;  la  femme  est  la  propriété  de 
lliommc;  il  use  et  il  abuse  d’elle, 

La  femme  doit  cesser  d’ëire  l'esclave  et  ht  propriété  de 
Fhomme. 

La  femme  nTest  pas  l'inférieure  do  l'homme;  la  femme 
est  l’égale  de  l’homme* 

Toute  loi  qui  n’a  été  faite  que  par  l’homme  est  mauvaise, 
car  die  est  oppressive  pour  la  femme. 

Toute  loi  doit  être  laite  par  Fhomme  et  par  la  femme. 
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Au  nom  do  Dieu ,  au  nom  de  Saint-Simon  ,  en  votre 
nom,  mon  Père,  <jih  continuez  Saint-Simon;  au  nom  de 
tous  les  hommes  qui  s’appellent  et  s’appelleront  Sninl-Si- 
moniens,  j’annmico  b  la  Jemme  quelle  est  l'égale  de 
l’homme,  et  qu’elle  peut  dès  ce  jour  se  poser  devant  lui, 
non  plus  comme  devant  un  maître  ou  un  supérieur,  mais 
comme  devant  son  égal. 

Où  sont  tes  femmes  qui  se  lèveront  cl  qui  diront  aux 
.hommes  :  «  Nous  ne  voulons  plus  que  la  fille  du  prolétaire 
vous  soit  vendue;  nous  ne  voulons  plus  que  la  fille  du 
riche  vous  soit  sacrifiée;  nous  ne  voulons  plus  que  lu  femme 
soiL  votre  esclave  et  votre  propriété;  nous  ne  voulons  plus 
que  vous  puissiez  user  et  ah  user  de  la  femme.  La  femme 
est  l’égale  de  l’homme.  » 

Je  vous  jure  que  celles  lî»  seront  belles  entre  toutes  les 
femmes  de  1  hum  an  ité. 

Voilà  ta  parole  que  les  Saint-Simoniens  dorment  au 
monde  qui  les  mille ,  fui  les  méprise  *  qui  les  craint,  et 
qui  bieniûl  les  aimera  et  les  glorifiera. 
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XVIII. 


AFFRANCHISSEMENT  DES  FEMMES. 


Dans  ma  dernière  prédication  *  je  me  suis  attaché  h  vous 
faire  sentir  la  nature  do  notre  moralité.^  cl  quelle  sera  dans 
l'avenir*  quelle  est  dès  aujourd’hui*  parmi  nom,  l'action 
du  prêtre  pour  moraliser  le  fidèle.  Ces  questions  domi¬ 
naient  toutes  les  autres;  j'ai  dû  les  éclaircir  et  les  dévelop¬ 
per  devant  vous  avant  de  vous  parler  de  raffranchissement 
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de  la  femme  et  de  sa  condition  dans  la  société  de  l’avenir* 
Aujourd'hui  j’entrerai  dans  celle  voie  nouvelle  ouverte  b 
notre  apostolat.  Je  viens  prendre  ma  part  de  celte  tâche 
glorieuse  proposée  par  notre  P1:ivk  Enfantin  au  dévouement, 
à  l*a mbi Lion ,  à  l’amour  de  tous  scs  fils.  J’ai  hâte  de  faire 
entendre  aussi  ma  voix  dans  une  cause  aussi  sacrée;  j'ai 
hâte  de  montrer  tout  cc  que  la  condition  actuelle  de  la 
femme  produit  dans  la  sociéLê  de  douleur  et  de  désordre, 
de  tyrannie  et  de  mensonge;  j’ai  luUe  de  vous  faire  pres¬ 
sentir  comment  la  noblesse,  la  loyauté  ,  la  pure  Lé,  le  bon¬ 
heur  reparaîtront  dans  toutes  les  relations  des  deux  sexes, 
aussitôt  que  la  loi  du  mariage  établie  par  le  Christ  et  se^ 
successeurs  aura  été  modifiée  dans  ce  qu’elle  a  de  contraire 
à  la  nature  humaine,  et  remplacée  par  une  loi  nouvelle, 
basée  à  la  fois  sur  l’égalité  sociale  de  l’homme  et  de  la 
femme,  et  sur  la  réhabilitation  des  besoins  cl  des  jouis* 
sances  de  la  chair. 

Je  sais  qu’eu  accomplissant  cette  œuvré  nous  verrons 
notre  but  méconnu  et  nos  intentions  calomniées.  — Une 
voix  qnï  nous  fut  bien  chère  a  déjà  promis  à  nos  fronts  une 
couronne  de  botte  en  récompense  à  nos  travaux.  Ah!  je  sais 
que  les  chrétiens,  après  avoir  répandu  par  le  monde  une 
première  parole  de  paix  et  d’amour,  se  firent  un  jour  les 
accusateurs  intrépides  delà  société  païenne ,  les  accusateurs 
de  ses  vices  ,  de  scs  vertus ,  de  scs  pinux  I  Je  sais  qu’ alors 
une  horrible  clameur  s’éleva  de  toutes  parts;  et  je  sais  aussi 
qu’à  ces  cris  insensés  le  courage  des  chrétiens  s’éleva  jus¬ 
qu’au  plus  sublime  héroïsme.  —  C’est  pourquoi,  lorsque 
nous  venons  remuer  lu  base  delà  société  chrétienne,  quand 
nous  venons  de  la  même  parole  attaquer  à  la  fois  ses  vices 
et  ses  vertus  ;  car,  si  nous  ne  voulons  plus  que  dans  Hiu- 
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inanité  la  chair  d'aucun  homme,  d’ancune  femme  soit  as¬ 
servie,  souillée,  profanée ,  nous  entendons  aussi  que  Hju- 
maiitïé  désormais  ne  soit  plus  fié  trie,  crucifiée»  mortifiée 

dans  sa  chair . ;  lorsque»  dis  -je  ,nous  venons  condamner 

de  la  société  chrétienne  tout  le  pçu  cjui  lui  reste  de  sa  mo¬ 
rale  eX  de  son  dieu,  je  m’attends  Lien  qirauLqur  de  nous 
aussi  va  surgir  une  horrible  clameur*  Je  m  y  attend#*  11 
fauLà  notre  voix,  pour  la  renforcer,  un  large  accompagne* 
ment*  Mais  enfin  nous,  qui  venons  donner  à  la  femme  ce 
qu’il  lui  fa  ut  de  puissance  et  de  liberté  pour  travailler  di- 
reclememi»  Pallranchisseuienl,  à  l'amélioration  du  peuple, 
pourquoi  noire  voîx  manquer  ait-elle  d’une  sainte  assurance, 
et  pourquoi  nos  fronts,  en  ul tendant  la  souillure  qui  leur 
est  promise,  ne  se  couronneraient-ils  pas  d'une. noble  im¬ 
pudeur  ? .  depuis  surtout,  depuis  que  nous  avons  en¬ 

tendu  quelqu’un  de  vos  législateurs ,  (fit etifuim  de  vos  repré¬ 
sentons  f  messieurs  ,  du  haut  de  la  tribune  nationale  annon¬ 
cer  au  monde  qu’aux  horribles  souffrances  de  la  classe  la 
plus  nombreuse  il  n’ avait  pas ,  il  ne  savait  pas  de  plus 
puissant  remède  que  b  luxe  immodéré  et  les  vices  des 
riches  1  —  Pour  moi ,  les  entendant  parler  un  lel  langage  » 
je  ne  veux  pas  profiter  de  Fa  van  Loge  qu’ils  nous  font  pour 
renvoyer  h  ces  hommes  leur  accusation  d’immoralité,  Àhï 
je  leur  tiens  trop  de  compte  de  leur  profonde  ignorance 
des  misères  et  des  vertus  du  peuple* 

Le  principe  fondamental  de  la  morale  chrétienne,  en 
tant  qu’elle  règle  les  rapports  des  sexes  *  c’est  l’amour  ex¬ 
clusif  La  loi  du  mariage  chrétien,  c’esi  l’union  &  tout  jamais 
indissoluble  des  époux*  Selon  b  christianisme  compris  et 
pratiqué  à  la  rigueur,  l’homme  vierge  et  la  femme  vierge» 
vierges  tous  deux  de  corps  et  de  pensée  ,  doivent  trouver 
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de  prime  al  or  cl ,  h  travers  loulc  l'humanité,  celui  ou  celle 
qui  devra  faire  le  bonheur  de  toute  leur  vie* 

Je  nie  hautement  tout  ce  que  ces  principes  et  celte  mo¬ 
rale  oui  d'absolu.  En  d’au  1res  termes  je  nie  que  Ciimowt 
exclusif  d’un  seul  homme  pour  une  seule  femme  et  pour 
toute  leur  vie  soit  une  loi  ou  meme  une  tendance  univeh- 
selle  clans  Piiumaflilé,;  je  me  que  ce  précepte  soit  coq- 
forme  cL  applicable  h.  la  nature  de  tout  homme  et  de  toute 
femme  sans  exception. 

Je  le  dénia  n  de  à  tout  homme  de  bonne  foi ,  je  le  demande 
à  toute  femme  qui  a  profondément  compati  aux  souflVances 
de  son  sexe,  je  le  demande  h.  tous  :  si  nous  étions  en  pré¬ 
sence  du  christianisme  dans  sa  vigueur  et  sa  pureté  primi¬ 
tive  »  ne  suffirait-il  pas  pour  le  combattre  et  pour  le  renver¬ 
ser  de  rappeler  ici  que  le  christianisme  a  proclamé  te  célibat 
comme  la  condition  sociale  la  plus  élevée  et  la  plus  agréable 
h  Dieu  Pl'ïe  disputons  pas  ici  entre  protestons  et  catholiques  : 
pour  tout  préire  chrétien,  de  quelque  communion  qu'il 
soit,  la  vie  de  Jésus  est  ïeplus  beau  modèle  que  Thu  ma  ni  lé 
puisse  se  proposer?  Or,  selon  la  foi  chrétienne,  Jésus,  né 
tPuneiucrg^  est.Iui-  même  demeuré  vierge.  Je  dis  donc  qu  i! 
nous  suffirait,  pour  combattre  et  pour  renverser  le  principe 
de  l  amour  chrétien  ,  de  constater  qu’une  religion  qui  a  vu 
dans  le  célibat  la  condition  la  plus  favorable  au  saint  et  la 
plus  voisine  de  là  perfection „  était  trop  ignorants  de  la  na¬ 
ture  humaine  pour  avoir  pu  donner  au  mariage  une  base 
complète  et  définitive. 

Mais  notre  tache  est  plus  facile  encore  que  je  ne  Vai  sup¬ 
posée  !  Grâce  a  Dieu  ,  nous  n’avons  pas  grand1  chose  h  coim 
battre  el  h  renverser,  et  ce  serait  bien  à  tort  qu’on  voudrait 
voir  dans  IVuvre  que  nous  accomplissons,  par  rapport  h 
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la  momie,  quelque  chose  d’analogue  à  ce  que  les  révolu¬ 
tionnaires  des  trois  derniers  siècles  ont  fait  en  politique  et 
en  religion.  Si  les  premiers  nous  osons  constater  haute¬ 
ment  l’impuissance  de  la  morale  chrétienne  h  faire  le  bon¬ 
heur  de  l'humanité,  est-ce  h  dire  que  nous  poussions  l'hu¬ 
manité  dans  une  orgie ,  et  que  nous  donnions  le  signal  de 
l'anarchie  cl  de  la  terreur  morales?  Mais  croit-on  sérieuse¬ 
ment  que  l’ordre  social  et  l’ordre  religieux  auraient  pu  être 
impunément  renversés ,  sans  que  la  loi  morale  eût  reçu 
dans  les  cœurs  de  profondes  atteintes  ?  Parce  que  nous 
avonsHous  aujourd’hui  moins  de  franchise  que  nos  pères , 
pense-t-on  qu’il  ne  soit  rien  resté  dans  nos  mœurs  des 
exemples  qu’ils  nous  oui  laissés?  Parce  que  celle  brillants 
noblesse  a  disparu  ,  qui ,  dans  son  superbe  dédain  pour  le 
reste  de  la  nation  ,  étalait  au  grand  jour  ses  vices  aussi  bien 
que  ses  vertus ,  croit-on  qu’après  la  bonne  et  joyeuse  vie 
qu’a  menée  le  bon  noi ,  qu’après  les  faiblesses  du  grand  Roi, 
qu’nprès  les  saletés  incestueuses  du  Régent  ,  qu’après  les 
interminables  orgies  de  ce  roi  bicn-aimc  qui ,  sans  respect 
pour  les  privilèges  de  sa  cour,  alla  chercher  les  hiles  du 
peuple  jusque  dans  des  lieux  de  débauche,  pour  leur  pro- 
tituer  sa  personne  royale  à  la  face  de  l'Europe  ébahie;  croit- 
on  qu’après  tant  et  de  si  éclatans  exemples,  quelqu’un  au 
monde  puisse  prétendre  encore  à  donner  le  signal  de  la 
dissolution  morale  ?  —  Je  le  répète  ,  l’œuvre  critique ,  l’œu¬ 
vre  de  démolition  aveugle  a  été  faite  et  poussée  aussi  avant 
dans  l’ordre  moral  que  dans  l’ordre  politique  et  religieux. 
Sous  ce  triple  rapport  ,  notre  situation  en  présence  du 
monde  est  la  même,  et  notre  rôle  est  identique. 

Par  rapport  à  la  religion,  les  classes  supérieures  avaient 
applaudi  pendant  long-teius  au  dévergondage  de  la  philoso 
phic  voltairicnne;  mais  h  la  fin  elles  s’aperçurent  que  la 
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religion  était  bonne  m  moins  pour  le  peuple,  elles  com¬ 
prirent  que  dans  une  société  oh  le  peuple,  dépourvu  d'é¬ 
ducation  et  de  (onction  sociale.  Ira  vaille  au  jour  le  jour, 
assiégé  par  la  faim  et  la  misère,  il  était  très-bon,  très- 
utile  ,  très -convenable  que  le  peuple  eut  foi  dans  une  reli¬ 
gion  qui  apprerid  h  l’homme  h  souffrir  et  è  se  résigner.  Et 
alors  elles  concoururent  de  tous  leurs  efforts  h  la  restaura¬ 
tion  de  la  religion  chrétienne  en  France.  C’est  pourquoi 
nous  sommes  venus  dire  aux  classes  supérieures  :  «Ln  re¬ 
ligion  chrétienne  doit  disparaître  pour  faire  place  îi  une 
religion  plu*  grande  et  plus  belle.  Le  sentiment  religieux 
chrétien ,  le  sentiment  de  la  résignation  au  mal  est  épuisé. 
Le  défendre  encore,  c’est  mentir  à  Dieu  et  h  l'humanité;  car 
le  temps  est  venu  où  tous  les  hommes  vont  se  sentir  unis, 
liés  dans  une  destinée  commune,  une  destinée  de  progrès 
sur  In  terre  ,  une  destinée  de  joie,  de  richesse  et  de  bon- 
beur.  w 

En  politique  la  bourgeoisie,  après  avoir  marché  long¬ 
temps  h  la  tète  du  mouvement  libéral .  après  avoir  proclamé 
avec  ferveur  l'égalité  sociale  aussi  long-temps  qu’elle  a  vu 
quelque  inégalité  au-dessus  d’elle;  la  bourgeoisie  «  sent 
avec  terreur  pressée  par  les  conséquences  des  principes 
qu’elle  a  posés.  C’est  elle  qui  porta  les  premiers  coups  à 
l’ordre  social;  c’est  elle  qui  la  première  a  réclamé  la  des¬ 
truction  des  privilèges;  mais  voici  qu’ayant  méconnu  l'hé¬ 
rédité  de  la  couronne ,  ayant  aboli  l’hérédité  de  la  patrie, 
ayant,  dans  sa  joie  imprévoyante,  arraché  une  il  une  les 
vieilles  pierres  qui  soutenaient  l’édifice;  voici  que  la  bour¬ 
geoisie  consternée  découvre  enfin  la  dernière  ,  et  que  sur 
celle  base  suprême  elle  contemple  avec  effroi  ces  mots: 
Privilège  de  la  naissance,  hérédité  delà  propriété.  Ah!  alors 
h  bourgeoisie  s’arrête  en  son  œuvre  de  destruction;  «• 
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crie  avec  douleur  qu’il  ne  s’agit  plus  désormais  d’une  ques- 
tîon  de  ministère  ou  de  dynastie.  qu’il  y  va  de  la  vie  de  IsP 
société  tout  entière.  El  la  bourgeoisie  de  se  ralliera  un  sys¬ 
tème  de  restauration  ou  de  quasi-restauration  politique*  se 
croyant  déjà  menacée,  tant  la  peur  peut  fausser  les  esprits 
les  plus  sages  !  $e  croyant  menacée  d'une  autre  invasion 
de  barbares.  C’est  pourquoi  nous  venons  dire  aux  bour¬ 
geois  :  a  Voire  halte,  est  légitime  et  vos  craintes  ont  leur 
excuse,  puisque  vous,  ignorez  encore  sur  quelle  base  s’élè¬ 
vera  l’édifice  de  l’avenir*  Mais  n'espérez  pas  sauver  la  so¬ 
ciété  en  étendant  h  tout  le  peuple  des  droits  politiques  dont 
il  se  soucie  peu ,  on  meme  en  lui  procurant  de  P  ouvrage. 
Pour  que  la  société  soit  sauvée  il  faut  qu’en  fin  le  peuple 
ne  demeure  plus  votre  salarié,  mais  qu’il  soit  votre  associé. 
Puisque  le  sou  venir  des  barbares  est  venu  troubler  votre 
quiétude,  souvenez-vous  donc  aussi  que  P  empire  ma  pas 
pu  sc  sauver  en  oflrant  aux  barbares  ce  droit  de  citoyens 
romains  que  les  barbares  n’enviaient  guère  depuis  qu’ils 
avaient  planté  leur  étendard  vainqueur  au  haut  du  Capi¬ 
tule;  souvenez-vous  que  l’empire  no  fut  pas  sauvé  non  plus 
pour  avoir  procuré  de  fotmtvtge  aux  barbares  en  les  pre¬ 
nant  è  sa  soldé  ,  mais  que  la  civilisation  n’échappa  d’un 
complet  naufrage  que  par  l’apparition  d’une  vérité  nou¬ 
velle,  par  la  prédication  de  l’Evangile,  qui,  devenant  tm 
gage  d  alliance  entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus ,  permit 
è  un  ordre  nouveau  de  s’élever  sur  les  débris  de  l*ordre 
ancien*  » 

En  religion  comme  en  politique  ,  si  nous  condamnons 
ce  que  nous  a  légué  le  passé ,  cVst  que  nous  annonçons, 
c’est  que  nous  apportons  quelque  chose  de  mieux  pour  Pa- 
venîr.  Il  en  est  ainsi  en  morale. 

On  a  essayé  aussi ,  cl  non  pas  !*flns  raison ,  d’arrêter  les 
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progrès  de  la  dissolution  que  le  dernier  siècle  avait  opérée 
•dans  les  mœurs.  En  mou  à  le  aussi  il  y  a  eu  de  la  part  des 
bourgeois  une  quasi- restauration.  A  la  vérité  les  hommes 
n’en  sont  pas  revenus  «prendre  pour  règles  de  leur  propre 
conduite  les  préceptes  moraux  de  l’Evangile:  la  chasteté, 
ta  constance ,  lu  fidélité;  mais  ils  continuent  de  les  prendre 
pour  hase  de  tous  les  jugeœens  qu’ils  portent  sur  les  fem¬ 
mes.  Comme  les  seigneurs  de  l’ancien  régime ,  tous  nos  fils 
de  bourgeois  se  glorifient  de  leurs  conquêtes  et  se  vantent 
de  leurs  bonnes  fortunes  ;  mois  pour  l’honneur  et  le  main¬ 
tien  de  la  morale  publique ,  ils  trouvent  très-utile  que  la 
pauvre  fille  qui  n'a  pas  pu  résister  è  la  séduction  soit  notée 
d’infamie.  Pas  un  d’eux  ne  voudrait  pour  beaucoup  pren¬ 
dre  femme  avant  d’avoir  largement  pratiqué  ta  vie;  mais 
quand  ils  songent  à  so  reposer  dans  le  mariage  de  leur  li¬ 
berté  folle,  ils  sont  au  moins  aussi  scrupuleux  sur  la  con¬ 
duite  passée  de  leur  future  épouse  que  sur  le  montant  de  sa 
dot.  Ah  1  c’est  pour  cela  que  nous  prêchons  l’affranchisse- 
menl  de  la  femme;  c’est  pour  cela  qu’en  vue  de  l’œuvre 
religieuse  à  laquelle  toute  femme  peut  désormais  consacrer 
sa  vie,  je  viens  solennellement  proclamer  libre,  libre  de 
son  amour  et  de  son  corps,  toute  femme  qui  a  été  livrée 
ou  vendue ,  achetée  ou  prise.  Et  ne  me  dites  pas  qu’igno¬ 
rant  encore  le  code  de  la  pudeur  et  des  convenances ,  puisque 
la  femme  u’est  pas  encore  h  nos  côtés;  ne  me  dites  pas  que 
je  suis  sans  morale,  et  que  je  n’ai  pas  le  droit  de  faire  ici  fe 
procès  a  la  vôtre;  car,  je  vous  le  dis  du  fond  de  I  aine ,  j  ai 
reçu  du  chef  de  la  doctrine  ,  et  Ions  nous  avons  è  l'égard 
de  la  femme  uno  moralité  supérieure  u  celle  de  tous  les 
hommes  qui  nous  ont  précédés;  car  nul  avant  nous  n’ayant 
été  comme  nous  pénétré  de  la  foi  à  l’égalité  sociale  de 
l’homme  et  de  }n  femme,  nui  n’a  pu  sentir  dans  la  femme  et 
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respecter  cil  elle  la  dignité  humaine  aussi  profondément 
que  nous*  Les  hommes  animés  d'un  pareil  sentiment  ne  se 
conduiront  jamais  en  maîtres  h  l'égard  de  la  femme:  tou¬ 
jours  ils  réprouveront  de  toute  leur  puissance,  flétriront 
d'un  juste  anathème  tout  ce  qui  pourrait  le  moins  du 
monde  ressembler  à  la  séduction  ou  bien  à  la  violence;  et 
aussi  ils  n'accepteront  jamais  d  aucune  femme  un  amour 
iV esclave*  un  amour  qu'on  ne  puisse  montrer  et  dévoiler 
avec  gloire  au  grand  jour. 

À  la  vérité  nous  ne  prête  o  don  s  pas  régler  définitivement, 
les  rapports  de  l'homme  et  de  la  femme,  aussi  long-temps 
que  la  femme  n'aura  pas  uni  son  inspiration  h  ht  noire.  La 
loi  chrétienne  laissait  la  femme  sous  la  dépendance  de 
l’homme ,  et  c'est  là  précisément  la  raison  profonde  pour¬ 
quoi  Christ  a  pu  produire  sa  loi  morale  sans  le  secours  de 
la  femme.  Mais  nous  qui  appelons  la  femme  ii  l'égalité,  nous 
mentirions  h  Dieu  et  k  nous- mêmes  si  nous  prétendions 
instituer  une  morale  complète  et  définitive  avant  que  la 
femme  ait  été  mise  en  état  de  parler  sa7is  crainte  et  d'ac¬ 
cepter  librement  la  loi  morale. 

Tout  le  Lut  de  nos  efforts  est  donc  en  ce  moment  de 
donner  la  femme  conscience  de  sa  force  et  de  sa  dignité  , 
afin  qu'elle  dise  sans  honte  toutes  ses  souffrances  et  tous  ses 
désirs.  Comme  Jésus  apportait  aux  femmes  un  premier  de¬ 
gré  d'émancipation  ,  il  se  sentit  ému  d’une  tendre  pi  lié  pour 
la  femme  qui  avait  péché  contre  la  loi  de  l'oppression  an¬ 
tique,  et  il  porta  défi  an  monde  de  lui  jeter  la  première 
pierre.  Nous  ferons  quelque  chose  d'un  peu  plus  grand. 
Comme  nous  venons  accomplir  l'émancipation  de  la  lemmc, 
nous  donnerons  h  toute  femme  la  puissance  de  parler,  afin 
qu'elle  même  porte  défi  non  pas  seulement  b  ses  bourreaux, 
mais  b  ses  juges.  Oh  l  quand  In  femme  aura  la  force  de  par- 
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1er,  surtout  la  fille  du  peuple,  celle  que  sa  pauvreté  tient 
en  service  cher,  le  bourgeois,  chez  le  propriétaire ,  chez  le 
le  magistrat!  alors,  nous  connaîtrons  lu  moralité  do  ce* 
hommes  qui  sont  sans  pitié  pour  la  femme,  et  qui  lui  font 
des  devoirs  au-dessus  de  ses  forces.  El  nous  saurons  aussi 
ce  que  coûte  5  l'humanité  celle  morale  publique  dont  vos 
lois  sont  si  jalouses  ,  quand  les  fim.es  pcbliqoes  viendront 
raconter  comment  elles  ont  été  perdues,  quand  elles 
viendront  nommer  qui  les  a  séduites  et  qui  les  a  délais- 


Oui,  les  filles  publiques  !  et  pourquoi  craindrais- je  d’en 
parler  devant  vous?  Ah  !  mesdames,  les  filles  publiques  ce 
sont  aussi  des  femmes.  Hélas  !  je  me  trompe  :  celles  qui  ne 
seront  jamais  épouses  chéries  cl  mères  respectées,  ce  ne 
son!  pas  (les  femmes  !  ce  ne  sont  que  des  filet  !  Mais  enfin  ce 
sont  les  filles  du  peuple.  Oh  !  qui  donc  a  cru,  dans  je  ne 
sais  quelle  brochure  publiée  il  a  six  mois  contre  les  préten¬ 
dus  disciples  de  Suint  Simon ,  qui  donc  espérait  nous  écra¬ 
ser  en  jetant  au  monde,  sous  un  style  d ' Apocalypse  ,  cette 
prévision,  que  nous  plongerions  jusqu’il  la  septième  boue 
pour  y  chercher  in  chair  banale  des  carrt  fours.  Cette  chair 
nVst-ce  donc  pas  h.  chair  du  peuple  1  Oh  !  oh!  le  peuple  !  le 
pauvre  peuple  !  ils  disent  quelquefois  qu’il  est  exempt  des 
contributions  directes.  En  effet  il  n’a  pas  de  fermiers,  lui, 
ni  do  local  aires ,  de  terres  ni  de  maisons  douL  vous  puissiez 
imposer  les  revenus.  Mais  le  peuple  exempt  de  contributions 
directes  :  et  n’est -ce  donc  pas  sur  ses  fils  que  vous  comptez 
pour  remplace  les  vôtres  sur  les  champs  des  batailles? 
N'est-cc  pas,  ô  dernier  degré  de  honte  cl  de  misère,  n  est  ce 
pas  sur  les  filles  du  peuple  .  sur  la  rnosTiTtmo»  de  ses  filles, 
q-,.e  souvent  vous  comptez  pour  garantir  d’uu  danger  trop 
pressant  V honneur  de  vos  filles  et  de  vos  femmes? U  peuple 
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exempt  de  contributions  directes)  Mais  il  contribue  de  son 
sang,  de  sa  chair,  de  sa  vie*  là  ou  vous  ne  contribuez  que 
de  voire  argent* 

Vienne  donc  la  femme  qui  aura  la  force  de  parler  !  eût- 
elle  emprisonné  sa  vie  dans  la  chasteté  chrétienne  ou  bien 
eût-elle  dans  la  boue  roule  sa  liberté  *  pour  sa  voix  affran¬ 
chie,  siESsiEURS  I  ^obtiendrai  le  silence. 


Cette  prédication  est  souvent  interrompue  par  les  applaudissemeiis 
de  rassemblée.  Le  prédicateur  donne  ensuite  lecture  de  quelques 
passages  de  l’un  des  écrits  de  M.  Charles  Tourte r,  renfermant  des 
vues  avancées  sur  les  femmes. 
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XIX 


AUX  RAILLEURS, 


On  raconte  q-VÀrdiiloque  le  poète,  outragé  par  Lycam- 
be,  fit  contre  lu!  fies  vers  si  mordu  üS  qu’il  le  réduisit  h  ss 
pendre. 

C’est  que  le  poète  a  dans  sa  main  les  trésors  redouté» 
de  in  raillerie ,  aussi  bien  que  les  richesses  enviées  de  la 
louange. 

Mais  parmi  les  poêles  il  nVn  est  pas  de  plus  grand  que 
celui  qui  e>t  animé  de  l'esprit  prophétique,  et  nul  11e  pos¬ 
sède  mieux  rp;t‘  lui  l’éloge  et  le  blâme* 

Je  vous  le  dis,  tout  prophète  n  été  raillé;  mais  U  u’y  a  pas 
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dp  plus  puissant  railleur  parmi  les  hommes  que  le  prophète. 

Le  prophète  qui  a  tu  V avenir  ne  garde  pas  sa  vision  dans 
le  silence  et  l'obscurité  de  son  cœur,  La  prophétie  s’é¬ 
chappe  bondissante  de  ses  lèvres,  et  vole,  audacieuse  et 
insolente  *  au-devant  des  incrédules  et  des  rieurs  :  elle  se 
joue  à  leurs  oreilles  avec  son  accent  bizarre  et  ses  notes 
dansantes,  et  son  étrange  harmonie  :  elle  ne  craint  pas 
les  sourires  moqueurs  dç  leur  bouche,  ni  leurs  grossiers 
mépris,  ni  leurs  inibécîlles  fureurs;  elle  n’a  point  souci 
des  applaudissemens  vulgaires;  elle  chante  son  chant 
comme  Toiseou  du  ciel ,  dont  la  joie  matinale  n’atlend  pas, 
pour  saluer  la  lumière  nouvelle ,  les  oreilles  paresseuses 
et  les  yeux  languissans  dans  les  fausses  lueurs  du  som¬ 
meil* 

Seulement  quelquefois  le  prophète,  courroucé  d'en¬ 
tendre  sa  parole  tomber  toujours  morte  et  sans  écho  parmi 
les  hommes ,  comme  une  semence  perdue  sur  une  terre 
d’hiver  ,  s'arrête,  et  s’arrachant  avec  eflort  de  ces  bril¬ 
lantes  visions  qui  l’attirent,  ainsi  qu’un  voyageur  saisi 
d'une  douleur  aigue,  immobile,  promène  autour  de  lui 
ses  yeux;  il  regarde ,  il  écoule  la  foule ,  la  foule  injurieuse, 
et  alors  il  entre  dans  son  cœur  une  orgueilleuse  tristesse, 
et  un  rire  amer  le  possède,  et  il  plaint  d'une  pitié  pr 
fonda  tant  de  surdité  et  d  aveuglement. 

En  jour,  lorsqu’à  travers  l'immensité  des  mers,  Colomb, 
le  pilote  génois,  pressentait  une  terre  nouvelle,  et  de  sou 
œil  perçant  plongeait  au-delà  des  horizons  connus;  un  jour 
il  fut  lassé  d’importuner  l’Europe  I  II  avait  fatigué  de  sa 
requête,  quêteur  infatigable,  il  avait  fatigué  les  rois  et  les 
républiques,  les  princes  et  les  marchands,  les  seigneurs  et 
les  aventuriers*  Les  rues  de  toutes  les  villes  de  l'Europe 
le  connaissaient,  et  les  petits  enüms  disaient  ,  le  voyant 
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passer,  voiéi  le  Gènoh  qui  promet  un  monde  pour  un  vais¬ 
seau  !  Un  monde  !  Et  le  sublime  visionnaire  ne  trouva îi  pas 
qui  voulût  d'un  monde  pour  un  vaisseau  I  Oh  !  qui  pourrait 
dire  de  quel  magnifique  dédain  le  pauvre  pilote  t  dans  le 
silence  de  son  cœur,  couvrait  tous  les  dédaigneux  de  son 
temps!  Qui  pourrait  peindre  le  mépris  que  versait  sa  li> 
ïtb  h  tous  les  hommes  qui  le  méprisaient  *  quand  sa  tête 
brûlante  de  l'inspira  Lion  prophétique  allait  s’égarant  dans 
les  vertiges  du  désespoir! 

a  Europe,  avare  Europe,  je  pouvais  te  donner  un  monde, 
tu  ne  Tas  pas  voulu  1  je  vois  tous  tes  en  Tans  dévorés  de  toi* 
sérablcs  ambitions!  Us  s’épuisent  de  sang  pour  se  disputer 
les  lambeaux  de  quelques  chétives  proies  1  Je  voulais  leur 
donner  un  monde  I  un  monde  !  et  ce  mot  dans  sa  tête 
éclatait,  11  voyait  *  il  voyait  cette  dernière  vague  qui  pose 
mol  Ionien  t  le  vaisseau  sur  le  sable  doré;  il  voyait  ce  rivage 
se  mêlant  aux  Ilots,  et  qui  semblent  venir  au-devant  du 
voyageur  fatigué  de  la  mer;  cette  terre  nouvelle  sous  un 
nouveau  soleil  ;  au  loin  s'arrondissent  les  montagnes  *  et 
se  balancent  les  forêts,  et  s'épanchent  les  fleuves;  des 
hommes  inconnus  et  des  animaux  étranges;  toutes  les 
merveilles  d*une  végétation  nouvelle,  des  richesses  sans 
nom!  b  Et  le  pilote  rêvait,  et  son  front  s'enflammait,  et 
son  œil  étincelait,  fixe!  Qui  dira  lo  lien  mystérieux  qui 
tenait  ainsi  toujours  son  regard  invinciblement  attaché 
h  cette  apparition  lointaine,  sans  que  rien  pût  le  distraire 
de  celle  contemplation  avide?  Dieu;  c’est  Dieu.  Si  la  puis* 
sauce  de  Dieu  se  témoigne  dans  El  ni  inanité,  d’une  manière 
visible  et  qui  frappe  les  plus  incrédules»  c'est  alors  qu  il 
met  dans  le  cœur  d'un  homme  une  de  ces  pensées  qui 
franchissent  le  temps  et  l'espace,  ^a*  pilote*  va»  Dieu* 
c’est  Dieu  qui  te  lient;  va,  retourne  encore  aux  rois  et 
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aux  républicains ,  aux  princes  et  aux  marchands  t  aux  sei¬ 
gneurs  et  aux  aventuriers;  Dieu  l'ouvrira  ces  cœurs  ava¬ 
res  ,  et  tu  verras,  ô  pilote  ,  la  terre  tant  désirée. 

Toujours ,  quand  Dieu  place  sur  la  tète  d  eau  Ugiuiuc 
une  grande  entreprise ,  il  lui  donne  aussi  la  toree  dont  il 
n  besoin  pour  accomplir  sa  mission. 

Il  partit,  ['audacieux  navigateur!  maïs  sa  tache  fut  rudu, 
et  il  fallut  pour  qu’il  fût  sauvé  de  La  mort  presqit’au  terme 
de  son  voyage  ,  il  fallut  que  les  fleurs  de  la  terre  déjà  pro* 
ch  ai  ne  envoyassent  leurs  par  h  J  ms  rapides  aux  narines 
épaisses  de  ses  farouches  compagnons. 

Mais  les  hommes  oublient  facilement  les  hasards  du  passé, 
et  le  souvenir  de  Pinjuslice  de  leurs  pères  ne  sauve  p*3 
toujours  les  en  fa  ns  du  ne  folle  et  aveugle  légèreté. 

Un  homme  est  venu,  quia  conçu  quelque  chose  de  plus 
grand  que  la  découverte  d'un  nouveau  momie. 

Car  Saint-  Simon  a  dit  :  «  Je  vous  ierai  un  univers  nou- 
veau  ,  une  humanité  nouvelle. 

s  Tous  les  travaux  des  hommes  jusqu  à  moi  ne  sent 
que  des  travaux  préparatoires;  je  commence  1  œuvre  defi¬ 
nitive,  qui  est  la  pacification  de  l'univers  et  l' association 
de  tous  les  hommes  en  une  seule  famille. 

p  L'univers  est  troublé  d'un  pôle  à  l’autre  par  les  bruits 
de  la  guerre  ,  et  i!  est  souillé  de  sang.  Je  lui  enseignerai 
les  harmonies  de  la  paix,  et  je  remplacerai  d'un  pôle  & 
Feutre  les  souillures  du  meurtre  par  les  couleurs  de  la  lé- 
condilë  ,  la  mort  par  la  vie.  L'humanité  est  laide ,  pauvre  , 
souffrante;  je  l'affranchirai  de  la  pauvreté  et  de  la  douleur, 
et  je  lui  donnerai  une  beauté  qu'elle  ne  cannait  pas.  Je 
fonde  la  famille  humaine,  et  j'en  suis  le  père ,  non  pas 
le  maître  ni  Je  seigneur;  le  père?  et  je  serai  un  bon  père 
pour  tous  mes  cul'ans.  Je  consolerai  d'abord  tous  ceux  qui 
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souffrent,  et  je  délivrerai  tous  ceux  qui  sont  opprimés*  La 
femme  ne  sera  plus  sous  la  puissance  de  I  homme ,  et  elle 
ne  s’appellera  plus  d’un  nom  qui  marque  l'homme;  car 
elle  est  l'égale  de  l'homme  et  elle  a  son  nom  ,  comme 
l’homme*  Et  celui  qui  travaille  ne  sera  plus  soumis  h  celui 
qui  ne  ira  vaille  pas  ;  car  le  travail  esL  la  loi  de  la  famille 
humaine,  et  celui  qui  accomplit  la  loi  est  saint*  Je  déli¬ 
vrerai  donc  la  femme  et  le  travailleur.  Mais  je  suis  le  con¬ 
solateur  plein  de  tendresse,  te  libérateur  pacifique;  je 
iibilligerai  pas  pour  consoler,  je  ne  frapperai  pas  pour  dé¬ 
livrer.  Je  réconcilierai  !  Je  réconcilierai  tous  les  ennemis  , 
le  maître  et  l'esclave,  le  riche  et  le  pauvre,  l’ homme  et 
la  femme  ;  tous  ceux,  qui  oppriment  et  tous  ceux  qui  sont 
opprimés.  Je  les  prendrai  tous  par  la  main ,  car  ils  sont 
tous  mes  enfans,  et  je  leur  donnerai  à  tous  ma  parole 
qui  est  la  parole  d’amour,  et  je  les  unirai  eu  une  seule 
famille, 

w  G  est  alors  que  je  réaliserai  pour  eux  toutes  les  pro¬ 
phéties,  et  que  je  donnerai  satisfaction  à  tous  leurs  désirs  et 
à  toutes  leurs  espérances.  Je  ferai  de  la  terre  un  lieu  de  dé¬ 
lices,  et  Ils  la  posséderont  sans  douleurs,  non  plus  comme 
une  tributaire  indocile  ,  mais  bien  comme  une  aune  douce 
et  caressante.  Je  ferai  couler  sur  leurs  membres  b  vigueur 
clin  grâce,  et  j’embellirai  leur  visage;  j’illuumierai  leur  in¬ 
telligence,  cl  je  leur  livrerai  les  secrets  des  choses,  et  je 
les  ferai  grandir  chaque  jour  dans  la  connaissance  de  Dieu; 
j’inonderai  leurs  coeurs  de  joies  toujours  nouvelles ,  ci  je 
tneLtrai  dans  leurs  bouches  un  cantique  sans  fin.  * 

A  b  î  celui-là  aussi  il  a  importuné  l’Europe  de  sa  prophé¬ 
tie;  celui-là  aussi  il  a  fatigué  les  rois  et  les  empereurs, 
les  princes  et  les  marchands;  celui-là  aussi  il  a  été  raillé 
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et  méprisé  »  et  il  l'est  encore  (tons  les  siens  poursuivis  pnr 
l'insulte  et  le  mépris, 

Biais  je  vous  Fai  fl  il  :  le  Prophète  est  un  grand  railleur, 
èt  quand  il  retenue  la  tête  pour  regarder  ses  ennemis,  il 
leur  montre  une  face  puissante  et  redoutable, 

Sàtnt-Simon  !  Saint-Smon!  regarde  qui  sont  ceux  qui 
t'accusent  ! 

Avares  et  hypocrites,  ils  t'accusent  de  cupidité  et  dé 
mensonge  ! 

ff  Moi  et  les  miens,  dit  Saint-Smon ,  nous  vivons  au 
grand  jour,  et  nous  appelons  la  lumière  sur  toutes  nos 
actions;  ceux  qui  m'accusent  peuvent- ils  dire  comme  moi 
qu’ils  ne  craignent  pas  le  soleil  ,  et  que  leur  conscience 
n’n  pas  de  ténèbres?  Ils  ont  corrompu  jusqu’à  la  sincérité 
de  leur  propre  conscience,  et  îls  en  sont  venus  jusqu  à  se 
faire  illusion  à  eux-mèmes  sur  leur  hypocrisie, 

»  Moi  et  les  miens,  dit  Saint-Smon,  nous  nous  sommes 
dévoués  sans  réserve,  tout  entiers,  corps  et  biens,  à  l'a¬ 
mélioration  la  plus  prompte  du  sort  de  ceux  qui  souf¬ 
frent;  ceux  qui  m'accusent  de  cupidité  peuvent-ils  porter 
d'eux -mêmes  ce  témoignage?  Peu  vent  dis  se  louer  et  se 
glorifier  de  leur  désintéressement?  Ah!  leurs  mains  sont 
pleines  du  scandale  de  Parlent,  et  leurs  i'rnnts  y  ont  perdu 
leur  rougeur, 

»  Oh  I  les  hommes  à  la  tête  dure  et  au  cœur  sec  ,  esprits 
grossiers  et  ignorans  !  ils  ne  savent  rien  de  l’humanité,  fls 
ne  savent  rien  de  Dieu  !  ils  oui  perdu  le  fil  de  toutes  les 
traditions,  ils  ont  abdiqué  imite  grandeur  et  toute  gloire  r 
ils  ne  se  souviennent  même  pas  de  ce  qu’ont  fait  leurs  pè¬ 
res  ,  et  pourquoi  Napoléon  hier  encore  a  visité  toute  I  Eu* 
rope  et  suivi  !c  soleil  jusqu’à  l'Egypte, 
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»  Dérision  I  ils  ne  voient  rien,  ils  n’entendent  rien  ;  ils 
ne  comprennent  pas  le  passé  et  ils  désespèrent  de  l'avenir; 
ils  s’attachent  de  toute  la  force  de  leurs  débiles  mains  an 
présent  qui  les  fuît,  ils  appellent  la  colère  au  secours  cU 
leur  impuissance  I  » 

Saint-Simon  continue  :  *  Je  leur  ai  dit  :  «  Les  jours  pa¬ 
cifiques  de  l’ humanité  sont  venus  I  Les  hommes  sont  les 
enians  d’une  seule  et  même  famille»  il  n’y  a  pas  deux  es¬ 
pèces  d'hommes  :  aimez-vous  ei  associez-vous!  » 

»  Et  voilé  qui  U  se  sont  écriés  bien  vile  :  «  N’écoutons 
pas  cet  homme  »  car  il  veut  nous  armer  les  uns  contre  les 
autres »  et  sa  parole  souille  le  meurtre  et  le  pillage»  » 

»  Je  leur  ai  dit  :  «  Le  règne  des  travailleurs  est  proche  1  » 
et  leur  oisiveté  s’est  émue ,  le  règne  des  travailleurs  est 
proche!  S'ils  avaient  été  du  nombre  des  travailleurs»  ils 
auraient  crié  :  «  Gloire  I  merci!  »  Ce  n’est  pas  le  travail 
qui  peut  élever  la  voix  eu  faveur  du  privilège  de  l'oisiveté, 

*  Demandez  au  peuple  !  Mais  le  peuple  »  ce  nom  de  peu¬ 
ple  les  fatigue»  et  ils  sont  irrités  de  l’entendre  appeler 
pauvre;  c’est  vous  qui  le  faites  pauvre, 

»  Ils  sc  sont  ligués  contre  moi  »  parce  que  je  veux  que 
le  peuple  soit  riche  ,  puisque  c’est  du  peuple  que  vient 
toute  richesse, 

»  Ils  se  sont  ligués  contre  moi  f  et  ils  ont  dit  ;  »  Prenons 
garde  que  ccl  homme  11e  nous  détrône  de  notre  facile  opu¬ 
lence;  opposons-nous  à  ses  projets,  et  n'hésitons  pas  à  le 
perdre  si  nous  le  pouvons, 

»  Et  quand  j’ai  jeté  mon  papier  avec  ma  signature  et 
celle  de  tous  les  miens  sur  la  place,  ils  Tool  méprisé  et  ils 
onl  dit  :  a  Laissez  passer;  c’est  fa  banque  des  travailleurs 

pari  tiques,  » 

Oui ,  c’est  la  banque  des  travailleurs  pacifiques  ,  des  tra- 
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va  il  leurs  affranchis  ;  c'est  la  banque  du  peuple  libre ,  contre 
laquelle  les  banques  des  rois  ne  prévaudront  pas;  car  en 
vérité  le  règne  des  travailleurs  est  proche. 

Dérision  !  Ils  avaient  pensé  q u ’éler nellemeflt  le  peuple 
salirait  ses  {nains  et  son  corps  5  la  peine  pour  dorer  leur 
opulence;  q  [/éternellement  le  peuple  serait  le  serviteur 
humilié  de  leur  orgueil,  le  jouet  abruti  de  leurs  caprices, 

Ah!  aujourd’hui  encore  c’est  une  grâce  qu’ils  fout  m 
peuple  lorsque  sur  ces  places  où  il  attend  touL  le  jour  leur 
bon  plaisir  avec  le  froid  et  la  faim  *  iïs  veillent  bien  lui  lais¬ 
ser  essuyer  fa  poussière  de  leurs  souliers.  C’est  encore  une 
grâce  qu’ils  font  aux  lilles  du  peuple  lorsqu’ils  veulent  bien 
abuser  de  leurs  corps. 

Combien  faut-il  à  un  fat  pour  distraire  scs  longs  ennuis 
et  pour  dépenser  /activité  inoccupée  de  scs  sens  et  de  son 
cœur?  Combien  lui  faut-il  d’existences  de  femmes  h  flétrir 
ci  h  ruiner?  Mais  encore  une  fois  dérision  et  pitié  sur  eux 
s’ils  se  sont  flattés  qu’il  en  serait  toujours  ainsi  !  dérision  et 
pitié  sur  eux  1 

C/est  en  vérité  quelque  chose  de  merveilleux  que  la  stu¬ 
péfaction  profonde  dont  les  privilégiés  de  la  fortune  ont  été 
lrnppés  le  jour  ou  ils  oui  commencé  pour  la  première  fois 
5  comprendre  que  les  hommes  avaient  pu  mettre  en  ques¬ 
tion  leurs  privilèges,  et  qu’en  effet  peut-être  un  jour  Iis  se 
verraient  invinciblement  amenés  5  y  renoncer,  qu’il  leur 
faudrait  changer  leur  train  de  vie,  n’a  voir  plus  de  sujets 
ni  d’esclaves  ,  et  vivre  parmi  les  hommes  comme  dans  une 
famille  laborieuse,  où  le  travail  et  le  mérite  sont  les  seuls 
titres  h  la  gloire  et  h  la  richesse,  ils  n’avaîcnt  jamais  ima¬ 
giné  que  ce  débat  pût  être  posé  parmi  les  hommes,  et  qu’il 
put  devenir  un  jour  la  seule  question  d’héritage  ,  la  seule 
question  sérieuse,  la  seule  question  politique*  Ils  croyaient 
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avoir  fait  bon  marché  de  lotis  les  privilèges  inféodés 
dans  le  monde  par  la  force  brutale,  et  d’une  voix  triom¬ 
phante  ils  proclamaient  comme  une  conquête  définitive 
!  égalité  humaine  y  I  égalité  humaine  moins  l’aristocratie  de 
la  richesse  héréditaire  !  Ils  croyaient  les  parts  faites,  et  n’a¬ 
voir  plus  qu  à  se  reposer  comme  de  joyeux  convives  dans 
les  délices  d'un  festin  perpétuel* 

Ainsi  les  patriciens  et  les  plébéiens  romains  if  avaient  ja¬ 
mais  imaginé  que  la  discussion  pût  s’établir  entre  eux  et 
leurs  esclaves,  et  ce  fut  pour  eux  une  révélation  vraiment 
inattendue  et  dont  leur  intelligence  superbe  fui  long-temps 
troublée,  que  In  parole  de  la  fraternité  humaine,  seule¬ 
ment  dans  le  ciel! 

Aujourd’hui,  sans  doute,  l’émancipation  du  prolétaire 
sera  plus  facilement  comprise  que  ne  put  Tétre  h  Rome 
celle  des  esclaves  lors  de  la  prédication  de  l'ÉVaiïgile  :  les 
prolétaires  du  dix-neuvième  siècle  ont  témoigné  d’une  nia- 
nière  trop  grande  et  trop  énergique  du  sen liment  qui  est 
en  eux  de  la  dignité  huma in e,  pour  qu'on  puisse  long¬ 
temps  leur  en  contester  les  droits*  Mais  ü  y  a  d’autres  es¬ 
claves  ,  niais  U  y  une  autre  classe  d'opprimés  dont  1* affran¬ 
chissement  sera  long-temps  encore  pour  le  monde  une 
raillerie  ,  ce  sont  lès  femmes. 

Le  prolétaire  regarde  son  maitre  en  face,  et  il  ne  le 
craint  pas  :  il  a  la  parole  franche  devant  lui*  Voici  long¬ 
temps  que  le  prolétaire  fait  de  toute  manière  l’apprentis¬ 
sage  de  in  liberté;  il  commence  enfin  à  porter  la  tête  haute 
et  calme ,  car  il  commence  à  savoir  la  force  de  son  bras, 
et  aussi  la  faiblesse  de  son  bras  seul*  Le  prolétaire  est  bien 
près  de  1  émancipa  lion,  car  il  commente  &  la  vouloir  pa* 
cifejue  et  h.  ne  la  vouloir  que  telle* 

Mais  la  femme  J  la  femme!  elle  est  encore  sous  la  main 
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de  son  maître ,  asservie  et  subjuguée;  elle  est  muette  de¬ 
vant  lui,  elle  baisse  les  yeux  h  sa  parole,  elle  humilie  sa 
tête  SOus  son  regard  ,  la  femme  !  mais  elle  ose  i*  peine  aspi¬ 
rer  à  la  liberté ,  cl  b  parole  d'émancipation  l’étonne  elle- 
même  autant  que  son  maître. 

Je  veux  qu’un  jour,  dans  les  temps  où  les  premiers  chré¬ 
tiens  commençaient  à  proclamer  par  le  monde  l’égalité  de 
tous  les  hommes  devant  Dieu  ,  je  veux  qu’un  jour  un  de 
pes  fastueux  proconsuls  qui  trouvaient  délicieuse  la  chair 
de  leurs  poissons  nourris  des  membres  de  leurs  esclaves, 
dans  un  de  cesbanquetsoù  se  dévoraient  en  quelques  heures 
les  dépouilles  d’une  province,  après  les  histrions  et  les  ba¬ 
ladins,  et  les  chanteurs  et  les  danseuses  ,  ait  fait  venir  à 
ses  convives ,  pour  égayer  leur  ivresse,  quclqu  un  de  ces 
chrétiens  qui  dîsaicul  des  choses  si  extraordinaires  et  si 
nouvelles;  j’imagine  qu’alors,  pendant  que  parlait  1  apôtre, 
à  sou  langage  étrange ,  à  ses  paroles  sévères  pour  les  maî¬ 
tres  ,  douces  pour  les  esclaves ,  on  eût  pu  voir  les  tètes  de 
ces  pauvres  esclaves  sc  baisser  humiliées,  et  les  larmes 
rouler  dans  leurs  yeux  ;  cependant  qu  au-dessus  les  moîiics 
riaient ,  les  maîtres  buvaient  et  riaient. 

Ainsi,  quand  nous  parlons  à  la  femme  devant  l’homme, 
è  l’esclave  devant  son  maître,  de  sou  esclavage  cl  de  sa  li¬ 
berté;  quand  nous  disons  à  la  femme  devant  1  homme 
quelle  esi  sous  in  loi  de  l’homme,  que  par  l'homme  sa 
chair  est  souillée,  son  esprit  opprimé,  sou  cœur  torturé, 
pt  que  pourUiuL  elle  esL  l'égale  de  l'homme  et  qu’elle  doit 
affranchir  eniin  du  joug  de  l'homme  cl  sa  chair  et  son  es¬ 
prit,  çt  sou  cœur;  voyez  ,  voyez  les  tètes  de  ces  esclaves 
sc  baisser  tristement,  cependant  qu’au -dessus  les  madras 
rient!  Les  maîtres  rient)  ù  femmes  !  lemmes!  combien  vous 
jauffra-l-il  encore  de  temps  et  de  discours  pour  vous  liera 
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comprendre  tout  ce  que  nous  faisons  pour  vous?  Oh  sont 
les  hommes  h  cette  heure,  dans  le  monde,  qui  ont  souci  de 
votre  pudeur  cl  de  voire  beauté?  Où  sont  les  hommes  qui 
vous  appellent  h  des  destinées  nouvelles  et  qui  osent  pro¬ 
mettre  à  vos  fronts  humiliés  la  couronne  de  l’égalité?  Ne 
commencez -vous  pas  h  comprendre  qu'en  vérité  ce  sont 
devant  vous  des  hommes  nouveaux?  et  ne  commencez- 
vous  pas  h  vous  sentir  touchées  de  quelque  reconnaissance 
et  de  quelque  tendresse  pour  eux? 

Pour  moi  f attends  de  vous  ,  û  femmes  !  que  désormais , 
nous  laissant  la  lâche  de  continuer  les  hauts  enseismemens 
de  notre  foi ,  vous  vous  chargiez  du  soin  de  défendre  con¬ 
tre  ceux  qui  nous  méconnaissent  la  sainteté  de  noire  ceu- 
V11LT  TïT^ramieui'  U  U  nuue  tmu^ - - - 
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XX. 


i/o  RIENT  ET  l/OCCIDENT. 


A  la  vue  (le  tant  d'hommes  et  de  femmes  assemblés  pour 
écouter  In  révéla  lion  nouvelle,  joyeux  de  la  lâche  que  Dieu 
m’a  confiée ,  je  crains  cependant  que  ma  voix  ne  manque 
d’un  accent  qui  pénétre ,  éclaire,  émeuve,  et  surtout  de 
ce  charme  qui  attire  et  relient.  Je  voudrais  qu  à  m’enten¬ 
dre  vous  pussiez,  en  nous  jugeant  utiles  et  vrais  .  nous 
sentir  bons ,  tendres ,  religieux,  ü  vous  qui  venez  mdille- 
rens,  je  voudrais  inspirer  la  curiosité;  à  vous  qui  vous 
empressez  curieux,  la  bienveillance;  à  vous,  qui  déjà 
vous  témoignez  bien  veillons,  l'enthousiasme  de  notre 
croyance.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  nous  méprisent  ou 
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nous  haïssent  ;  car  ceux- là  seulement  nourrissent  contre 
nous  de  la  haine  ou  du  mépris,  qui  ne  cherchent  pas  encore 
à  nous  connaître;  Oui ,  te!  serait  mon  vœu  le  plus  cher,... 
Oh  !  vous  ne  savez  pas  ce  qu’il  y  a  de  tristesse  pour  l’apô¬ 
tre  qui  voit  tomber,  sons  être  recueillie,  effeuillée,  salie 
et  perdue  sous  les  pieds  des  passans ,  sa  parole  qu’il  a  jetée 
au  milieu  des  hommes  >  à  la  gloire  de  Dieu ,  sa  parole  à  la¬ 
quelle  il  a  confié  l’espoir  d’adoucir  les  misères  des  infortu¬ 
nés,  et  dont  le  mauvais  succès,  en  ajournant  l’nccoinplîs- 
sement  de  ses  désirs,  accuse  sa  faiblesse  à  remplir  un  si 
haut  devoir  !  Ce  n’est  pas  sans  un  sentiment  profond  de 
toutes  ces  choses  que  je  m’apprête  à.  vous  parler.  Pour 

moi  ce  n’est  ni  un  ieu  ni  on. métier,  c’est  mn  vie.,..  Et  en 
kcnie  ,  {mur  accomplir  la  mission  que  je  tue  crois  destinée, 

il  m’a  fallu  ,  il  me  faut  encore  affronter  assez  de  douleurs 
pour  que  j’aie  le  droit  de  vous  demander  à  tous  de  m’écou¬ 
ler  sans  défiance  ,  car  je  parle  selon  mon  cœur. 

Oui,  scion  mon  cœur,  c’est-à-dire  selon  l’amour  de 
Dieu  et  de  l’humanité....  Je  n’ai  pas  tout  dit  encore.  Mats 
aujourd’hui  que  notre  religion  ,  livrée  h  l’insulte  et  à  la 
calomnie  ,  promise  par  les  uns  à  l’ignominie  des  tribunaux 
correctionnels,  attachée  par  d'autres  à  ce  même  pilori  où 
1  opinion  publique  poursuit  encore  de  ses  malédictions  le 
fantôme  du  jésuitisme,  dédaignée  par  les  vieillards  qui 
secouent  contre  elle  leur  tête  blanchie;  flagellée  par  Ibs 
petits  enfans  qui  In  harcèlent  de  leurs  ignorantes  railleries, 
envisagée  par  les  philosophes  comme  une  vaine  utopie,  et 
par  les  hommes  positifs  comme  un  hideux  épouvantail, 
notée  entre  toutes  ces  choses  contre  lesquelles  semblent 
autorisés  le  cynisme  brutal  ou  la  fraude  mensongère  de 
I  agression,  se  vo.t  enfin  menacée,  par  la  foule  des  pro¬ 
phètes  illustres  ou  obscurs ,  d’une  chute  inévitable  et  pre- 
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chaîné,  en  ne'  laissant  après  elle,  dans  la  mémoire  des 
hommes,  que  la  trace  fugitive  tTun  rêve  bizarre,  mons¬ 
trueux,  coupable,  évanoui  sans  retour  aux  rayons  de  ta 
lumière  î  aujourd'hui  il  me  sied  de  déclarer  hautement  que 
je  parle  aussi  selon  Tamin  lion  de  quelque  gloire,,.  Je  sais 
qu’il  faut  Tacheter  par  la  honte;  je  sais  que  la  sincérité 
étrange  de  cet  aveu  peut  fournir  des  traits  plus  piqua  ns  au 
ridicule;  mais  ni  le  ridicule  ni  la  honte  n’auronl  puissance 
de  ravir  h  ceux  d’entre  nous  qui  satisferont  dignement  à 
leur  tâche  la  palme  sublimé  de  l'apostolat.  Et  telle  est  ma 
foi  inébranlable  dans  cet  avenir,  que  dès  long  temps  je  më 
suis  hâté  h  tout  prix  de  prendre  iriri  part  de  P  opprobre  qui 

appartient  aux  disciples  de  S.UffT-Snioy  ,  aiin  d’avoir  aussi 
ifflîS  l'honneur  qm  leur  est  nwn  c  — - 

Maià  q»ei  que  soit  l'abandon  avec  lequel  nous  vous  par¬ 
lions  ,  vous  vous  tenez  en  garde  ,  et  vous  ne  nous  permettez 
de  vous  émouvoir  qu’nprès  avoir  satisfait  aux  sévères  exi¬ 
gences  de  voire  raison  hautaine.  Aussi,  quoique  la  phase 
dans  laquelle  nous  sommes  entrés  nous  mette  au  cœur  un 
vif  désir  de  trouver  le  langage  digne  de  vous  toucher  et  de 
vous  disposer  h  entendre  la  révélation  de  la  loi  qui  mettra 
entre  V  esprit  et  la  vutüèrc,  P  intelligence  et  la  chair,  la 
pensée  et  Vncte ,  la  théorie  et  la  pratique  ,  la  science  et 
Vm&striè ,  une  harmonie  qui  n’a  point  encore  existé  en¬ 
tre  ces  expressions  d’un  dualisme  éternel;  avant  de  tou¬ 
cher  à  cette  question  grave  ,  délicate  ,  j’ai  besoin  de  vous 
tracer  un  rapide  tableau  de  leur  lutté  dans  l’humanité  en¬ 
tre  les  peuples  qui  en  ont  été  les  plus  énergiques  représen¬ 
tai»,  entre  l'Orient  et  l'Occident,  et  de  vous  faire  pres¬ 
sentir  leur  prochaine  réconciliation. 

Déjà  l'annonce  de  ce  caractère  de  notre  révélation  a 
excité  contre  nous  de  graves  reproches.  Nous  sommes 
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accusée  de  consacrer  par  un  culte  déréglé  toutes  les  pas¬ 
sions  mauvaises,  d’offrir  à  une  abominable  adoration  le 
serpent  jadis  précipité  dans  Te  nier,  d’exhumer  des  cada¬ 
vres  b.  deuil  rongés  par  les  vers  de  la  tombe  et  de  leur  met¬ 
tre  une  couronne  au  front ,  de  nous  ériger  nous -mêmes  en 
idoles*  en  un  mot,  de  réhabiliter  tout  ce  qu’il  y  a  d'abject, 
de  sale  et  de  fangeux  dans  le  matérialisme. 

El  pourquoi,  nous  dit-on  quelquefois,  ne  retournez-vous 
pas  au  christianisme  primitif?  Il  ferait  si  beau  vous  voir,  do¬ 
minés  par  la  noble  ferveur  d’un  pur  spiritualisme»  et  ar¬ 
rachant  le  monde  à  sa  corruption  I  — Quoi!  irions-nous  au 
monde  prêcher  la  pauvre Lë ?  El  qui  donc  aujourd’hui  veut 

être  pauvre?  L  humilité?  El  qui  doue  aujourd'hui  amln- 
^  Ltü  ctmieïé?  El  qui  donc 

(I  but  aspire  b  la  continence  du  cloître?  Ali  !  c'est  alors 
ipi  on  pourrait  justement  nous  reprocher  do  méconnaître 
notre  époque,  d’ignorer  les  hommes  et  les  choses,  de  pra¬ 
tiquer  1  intolérance,  de  prétendre  tout  bouleverser  do 
nourrir  follement  l'espérance  d’une  chimérique  réalisa¬ 
tion  et  de  n  elalcr  qu’une  impuissante  cl  misérable  paro- 
<Jic  du  christianisme  î 

Dieu  a  ,  dans  les  inépuisables  trésors  de  sa  sagesse  et  de 
sa  puissance  infinie,  un  mot  toujours  nouveau  à  enseigner 
aux  hommes,  et  toujours  à  leur  imprimer  un  mouvement 
nouveau;  jamais  l’humanité  ne  se  répète ,  cl  par  les  mêmes 
chemms  die  ne  repasse  jamais. 

Toutefois,  que  )c  christianisme,  à  la  veille  d’être  dé¬ 
possède  de  I  empire  affaibli  dont  il  garde  les  restes,  se 
suscite  d  énergiques  champions;  qu’il  demande  à  la  reli  ¬ 
gion  naissante  un  compte  sévère  de  toutes  ses  règles  de 
toutes  ses  pratiques ,  de  toutes  ses  tendances  ;  qù’il  réveille 
on  matant,  jusque  chez  les  profanes,  les  échos  de  sa  chaire 
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éloquente  réduite  en  débris,  et  qu’il  aille  même  jusqu’à 
rallier  un  instant  tous  ceux  qui,  alarmés  du  triomphe  de 
notre  doctrine,  afin  de  nous  mieux  attaquer,  prendront  son 
masque  et  formeront  un  chœur  hypocrite  et  hurleur  oii 
l’iusolencc  criera  à  l’orgueil ,  la  vénalité  à  la  cupidité,  et 
la  dissolution  à  la  débauche;  cela  est  bon  :  le  christianisme 
se  doit  à  lui -même  de  s’assurer  que  tous  ceux  qui  s’atla- 
clieut  à  lui  avec  un  véritable  amour  le  retrouveront,  plus 
pur  et  plus  grand  lui-même  ,  dans  le  culte  qui  lui  succède, 
et  nos  adversaires,  en  signalant  par  leur  véhémence  la  face 
nouvelle  qui  distingue  de  la  révélation  de  Jésus  la  révéla¬ 
tion  de  Saint-Simon,  disposeront  h  sc  réconcilier  avec 

nous  tous  ceiixqyii,saua,HflHÿ  connaitir,  d’avance  blasohé- 
Itt4^rTTrrrnTous  un  mysticisme  suratilH1.  jihts  - 

tianisme  ,  comme  un  fleuve  immense  près  de  se  continuer 
dans  l’Océan  où  viennent  sc  confondre  tant  de  fleuves  di¬ 
vers,  semble  craindre  d’ensevelir  dans  le  Sailli*  Si  monisme 
son  cours  long-temps  salutaire  et  glorieux,  et  remonte  avec 
ardeur  vers  source,  il  ne  peut  échapper  à  la  loi  divine  qui 
l’enl raine  par  une  pente  invincible  h  ses  destins  nouveaux* 
Oui ,  le  Saint-Simonisme,  un  jour,  sera  glorifié  sur  toute 
la  terre  1  car  il  ne  veut  rien  extirper,  détruire,  anéantir* 
mais  tout  développer,  régulariser,  féconder  :  d’un  rapide 
essor  il  emporte  l’esprit  vers  tous  les  mystères  du  monde- 
inlellectucl ,  et  il  rassasie  la  chair  de  tous  les  produits  du 
monde  matériel  :  il  sourit  aux  feux  de  1  Orient  dont  se 
dore  la  terre,  et  se  plaît  au  spectacle  plus  doux  du  ciel 
empourpré  de  l’Occident;  il  sc  concilie  avec  les  éblouis¬ 
santes  clartés  du  Midi  et  avec  les  pâles  nuccs  dont  s  enve¬ 
loppe  le  Nord.  En  un  mot,  il  embrasse  l'humanité  dans 
toutes  ses  facultés,  dans  tous  scs  travaux,  sous  tous  Ica 
climats ,  en  associant  tous  scs  efforts  dans  une  heureuse 
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communion  ,  parce  qu’il  la  rattache  tout  entière  en  Dieu, 
adoré  sous  tous  ses  aspects  ! 

Oh  !  que  tle  grandeur  et  (le  solennité  dans  le  spectacle  du 
matérialisme  l»rutj  pesant ,  colossal ,  et  du  spiritualisme 
subi!) ,  pénétrant,  ardu  ,  long  temps  en  guerre,  prêts  h  se 
pacifier,  grâce  à  une  religion  qui  les  régénère;  de  1 1  Orient  et 
de  l’Occident,  qui  jusqu’à  ce  jour  se  sont  l’un  1  autre  vio¬ 
lemment  heurtés,  faute  d’une  main  assez  forte  pour  les  ba¬ 
lancer  également,  bientôt  fraternisant  sous  I  empire  dune 
loi  nouvelle  ! 

Oui,  fétffcfti  avec  ses  hautes  montagnes,  ses  plûmes 
-m-.^***  J&éàbdt  partis  de 

loin,  ses  animaux  gigantesques  ,  sa  végétation  aromatique 
et  luxuriante ,  son  ciel  inépuisable  en  rayons  *  en  éclairs , 
en  t orrons ,  domine  d'abord  l'humanité  et  ta  sollicité  h  Fé- 
panouisscnicnl  de  son  existence  matérielle;  il  est  le  ber¬ 
ceau  de  la  civilisation. 

L'Europe,  jeune  encore,  se  laisse  séduire  à  ses  caresses 
monstrueuses  :  ta îs  îa  fable  est  une  vérité;  pour  elle  le 
dieu  qnîtle  îa  forme  de  la  brute,  vevM  celle  de  Fini  immité 
et  l'anime  de  plus  nobles  inspirations.  Et  tandis  qu’au 
pied  du  Liban  un  petit  peuple ,  ouvertement  initié  aux 
premières  révélations  que  le  Verbe,  au  sem  du  muet 
Orient*  avait  mystérieusement  balbutiées,  gardé  opinià- 
trément  la  loi  de  Moïse,  la  développe  par  ses  prophètes 
dont  le  charbon  ardent  purifie  déjà  les  lèvres,  et  par  eux 
prédit  un  rédempteur;  Socrate  ,  au  pied  du  mont  Hymèté, 
p révoque  Fenftmtement  de  l'esprit,  enseigne  à  scs  contem¬ 
porains  Fétude  du  monde  intérieur,  et  prépare  le  culte  du 
Dieu  incotintty  inaccessible  aux  sens,  visible  a  la  con¬ 
science!  Gloire,  gloire  sans  doute  è  l'Occident,  qui  par 
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£on  cnïle  et  par  sa  philosophie  s'affranchit  de  sa  première 
servitude,  et  trouve  un  héros  pour  le  doter  de  son  indé¬ 
pendance  ! 

Mais  qii'Àlexnndre  tranche  dans  les  liens  inextricables 
dont  l’Asie  enlace  l'Europe  le  véritable  nœud  gordien , 
dont  la  rupture  est  le  gage  de  ses  victoires;  que  Rome, 
plus  que  Sparte,  Athènes  et  la  Macédoine,  chargée  de  la 
fortune  occidentale,  fièrement  caractérisée,  pour  ce  rôle 
fâagmfiqtié,  par  son  horreur  des  rois,  son  tribunal  et 
l'orgueil  de  sa  toge,  apres  avoir  écrasé  dans  Carthage  une 
colonie  vivace  de  Tyr,  s'approprie  avec  la  Grèce  tous  ces 
royaumes  rattachés  h  leur  métropole  dépi  épuisée  et  vieil- 

■tS~afeA'iii*iiiie  ■ 

restaurer  i  wnem  lu  j  transportant  le  Capitole;  toute¬ 
fois  la  G  rixe  et  Rame  n’ont  pu  ,  ni  de  leurs  armes  m  de 
leur  philosophie  ,  éhlamerTAsie  au-delà  d'une  borne  fa¬ 
tale,  impénétrable  barrière  qui  en  défend  les  mystérieuses 
profondeurs  !  L’Iddus  arrête  la  phalange  ,  les  Purthes  re¬ 
poussent  In  légion,  et  la  sagesse  des  vaincus  délie  la  sagesse 
des  vainqueurs  dans  Alexandrie ,  où  toutes  les  opinions 
s'acceptent ,  se  mêlent  et  fermentent  ensemble. 

Rebutez  !  une  heure  fatale  a  sonné.  Malheur,  malheur  à 
l’Orient  !  Du  sein  de  sa  pompe  eide  sa  gloire  sort  une  re¬ 
ligion  humble  et  pauvre ,  mais  comme  d’un  fourreau  fait 
d’or  massif  et  étincelant  de  pierreries  s’échappe  un  glaive 
d'une  trempe  obscure  et  invincible!  L  Occident  s  en  em¬ 
pare,  et  entre  les  mains  d’une  milice  nouvelle,  bravant 
les  dangers  et  résolue  h  porter  partout  la  gloire  de  son 
dieu  ,  ce  glaive  tranche  impitoyablement  tuus  les  liens  ma¬ 
tériels  !  Malheur,  malheur  à  I  Orient  ! 

Non  !  c’ost  en  vain  que  1a  croix,  triomphante  avec  Cons 


lîe,  cümjflo-dfl*1 
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tanlin,  .s'élève  comme  la  dominatrice  de  l’Orient  qui  l’avait 
ignominieusement  dressée.  Tandis  que  ce  César  chrétien, 
que  l’instinct  du  pouvoir  pousse  vers  cette  terre,  comme 
vers  une  hase  plus  solide  du  trône  impérial ,  bâtit  sa  pieuse 
cité,  Arius,  qui  tacitement  conspire  avec  lui  In  prédomi¬ 
nance  de  V autorité  temporelle,  marque  la  ville,  naissante 
h  peine,  de  sa  puissante  hérésie,  cl  en  la  vouant,  par  ce  si¬ 
gne  ineffaçable,  h  Une  destinée  matérielle,  il  affranchit 
Constantinople  de  Rome,  et  dejîî  lui  prédit  le  nom  de 
Stamboul. 

Arius,  en  effet ,  reparaît  plus  grand  sous  les  traits  de 
Mahomet.  L’Orient  ,  long-temps  mortifié  par  l’Evangile, 

_ _ *  -  i  ^  -  a* —  y ***&*£&*•.}&*  wi*  besoins , 

exilant  l'opiniâtreté  de  la  foi  chrétienne  sur  d'apres  som¬ 
mets  qui  la  rapprochent  du  ciel  ,  courbe  ses  riantes  cfc 
molles  contrées  sous  le  cimeterre  avec  une  rapide  facilité; 
et  les  cotes  de  l’Afrique  *  la  Sicile,  l'Espagne-,  que  déjù 
['arianisme  avait  soustraites,  par  les  Vandales  et  par  les 
Visigolhs ,  -J  l'orthodoxie,  accueillent  dans  le  turban  un 
nouveau  signe  de  la  domination  orientale  avec  laquelle  1rs 
avait  familiarisées  Carthage.  Grâce  aux  successeurs  du 
prophète,  qui,  divisés  entre  eux  par  la  lutte  de  l'esprit  et 
de  la  matière ,  se  partagent  ou  conservent  les  peuples  sui¬ 
vant  la  conformité  des  vaincus  avec  leur  génie,  doux,  ten¬ 
dre  et  même  mystique  dans  Ali,  farouche,  dur  et  brûlai 
dans  Omar,  le  mahométisme  se  propage  dans  les  trois  par¬ 
ties  du  monde;  il  presse,  enserre  et  gagne  l’Europe.  Re¬ 
poussé  par  îa  France,  il  règne  long-temps  au-delh  des 
Pyrénées;  il  y  étale  cette  merveilleuse  industrie  qui  fait 
Fenvie  de  la  chrétienté;  il  y  fonde  ces  écoles  célèbres  où 
elle  vient  puiser,  dans  1  élude  des  sciences  que!  Péglise 
nomme  profanes,  une  initiation  qu'elle  saura  développer 
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avec  supériorité,  mais  dont  elle  lui  doit  le  bienfait.  Enfin 
du  haut  de  ses  minarets  et  de  ses  dômes  étincela  ns  qui 
s'élèvent  au  milieu  de  jasmins  et  d'orangers,  il  la  lente  par 
son  éclat,  sa  richesse,  son  parfum ,  et  même  sous  son 
souffle  brûlant  fait  éclore  le  germe  de  la  poésie  profane 
que  déjà  réchauffe  le  souvenir  du  paganisme. 

Cependant  voici  l'instant  d'un  grand  combat!  La  chré  - 
tien  té ,  animée  de  forces  toujours  croissantes  que  régula* 
rUe  la  papauté,  pleine  d'une  aventureuse  ardeur  qui ,  à  son 
insu,  se  confond  avec  son  enthousiasme  et  sa  compassion 
pour  ses  frères  opprimés,  s'élance  au-devant  des  infidèles 
et  réprime  leur  débordement  :  Dieu  le  veut  !  Mais  devant 
fonda  mm»  i’éteiiflurd  dé  Malloffifet  aotftd ,  toujours  firn'^ 
lîf,  laisser  à  ses  longs  crins  flotta  ns  balayer  la  poussière? 
DicUf  Dtcu  ne  le  viut  pus !  La  ville  sacrée  retombe  au  pou¬ 
voir  des  Sarrasins.  Tous  ces  trônes,  fondés  par  de  victo¬ 
rieuses  dynasties,  en  trois  jours  sont  vides  comme  le 
sépulcre  du  Sauveur.  Jésus,  crucifié  par  les  entons  de 
Moïse,  repoussé  par  les  enfans  de  Mahomet,  peut  répéter 
*ur  cette  terre  sa  parole  prophétique  ;  Mon  royaume  ?i'cst 
pas  de  ce  momie .  C'est  peu  :  les  croisés,  de  ce  belliqueux 
pèlerinage,  oh  le  dernier  de  leurs  héros  conquiert  seu¬ 
lement  une  sainte  auréole  ,  rapportent  avec  de  froides  re¬ 
liques  et  de  pieux  souvenirs  une  profane  ardeur  de  jouta» 
sances  matérielles.  Que  l'hérésie  des  Albigeois,  enhardie  à 
manifester  les  traditions  de  la  chair,  secrètement  perpétuées 
dans  l'ombre ,  soit  violemment  étouffée;  qu’un  ordre  reli¬ 
gieux  armé  pour  la  défense  du  temple  expie  parle  bûcher 
la  contagion  asiatique  qui  avait  altéré  sa  première  rigidité; 

1  Orient  circule  dans  les  Veines  de  l'Europe;  sans  pouvoir 
ta  rassasier,  il  I  alimente  de  ses  précieuses  productions. 
Venise  suffit  à  peine  h  ce  commerce;  et  cependant,  assise 
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au  sein  de  la  nier,  elle  semble,  grâce  h  ses  floues  agiles  et 
multipliées  ,  se  prolonger  encore  jusqu’aux  rivages  du  Le¬ 
vant;  eL  au  nord  même  de  cclLc  Italie  ou  1  humble  vicaire 
du  Christ  unit  par  l’anneau  du  pêcheur  la  terre  et  le  ciel, 
Venise  insulte  à  ce  mystique  hymen  par  les  orgueilleuses 
fiançailles  de  son  doge  avec  la  Méditerranée ,  qui ,  comme 
une  épouse  douce  et  fidèle ,  sert  docilement  son  avare  con¬ 
voitise,  C’est  encore  l'Orient  qui  initie  1  Europe  aux  rela¬ 
tions  commerciales  par  les  fils  déshérités  de  Jérusalem; 
missionnaires  conspués  de  la  matière ,  mois  invincibles  aux 
supplices  et  à  l’injure,  parce  qu  ils  attendent  un  Messie 
temporel  qui  les  enrichira  de  tous  les  biens  de  la  terre; 
aussi  intrépides  dans  1  espoir  de  cet  avènement,  que  les 
chrétiens  dans  l’espoir  des  palmes  célestes ,  h  endurer  le 
martyre  ;  à  tel  point  qu’on  ne  sait  aujourd’hui  ce  qu  i!  laul 
admirer  le  plus  de  l’aveugle  obstination  des  juifs  il  nier  h 
venue  d’un  Messie  spirituel,  ou  de  1  aveugle  dédain  des 
chrétiens  pour  une  prophétie  soutenue  avec  une  si  héroï¬ 
que  opiniâtreté!  Enfin  le  quinzième  siècle  accomplit  deux 
vastes  événemens  dont  la  coïncidence  maintient  le  divin 
équilibre  de  l’Orient  et  de  l’Occident.  L’Espagne,  infatiga¬ 
ble  dans  sa  longue  croisade ,  achève  de  briser  les  chaîne* 
qu’avait  autour  d’elle  tendues  l’islamisme,  rejette  le  crois¬ 
sant  en  débris  sur  les  côtes  de  l’Afrique,  où  d'innonibra. 
blés  fugitifs  emportent  leur  génie  industriel  ;  et  la  croix  do - 
mine  l’Alhambral  Les  Turcs,  don!  la  vigoureuse  barbarie 
secourt  la  défaillance  du  mahométisme,  prennent  pied 
dans  l’Europe,  occupent  Constantinople,  chassent  «te  la 
terre  natale  de  nombreux  exilés  emportant  les  écrits*  de 
Plalon;  et  l’église  de  Sainte-Sophie  s’humilie  sons  le 
croissant  ! 

A  peine  affranchis ,  où  s’élancent  l’Espagne  et  le  Porto- 
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gai  ?  Vers  l’Apîe,  C'e^t  die  que  cherchait  Colomb  quand  i) 
rencontra  un  nouveau  monde,  G’esi  elle  qu’au  prix  d’u n 
long  trajet  cherchait  Vasco  de  Gania,  Oui  ,  l’Europe  n’a 
pas  rejeté  une  domination  matérielle  pour  se  prosterner 
dans  une  rêveuse  contemplation  h  l'ombre  de  son  autel 
victorieux;  c’est  pour  courir,  d’un  pas  libre  et  fier,  vers 
rOrient  lui-même,  dont  elle  uc  veut  pas  subir  l'esclavage, 
maïs  dont  elle  veut  conquérir,  par  les  armes  ou  par  un  pa¬ 
cifique  échange,  les  délices  et  les  résors.  Avec  quelle  ar¬ 
deur  die  s’épanche  dons  l'Amérique ,  oii  s'unissent  les  cli¬ 
mats  de  l’Europe  et  de  F  Asie,  et  fouille  cette  vaste  région 
qui  de  loin  reluit  à  ses  yeux  de  mystérieuses  richesses!  Àhl 
que  F  Espagne  d’une  mnin  dresse  des  ijfïc  hem  k  l’hérésie, 
elle  plonge  dans  les  mines  du  Mexique  l’autre  main,  tou¬ 
jours  pjeine  et  toujours  insatiable ,  et  c’est  avec  une  égaie 
barbarie  qu’elle  défend  sa  foi  et  son  or  !  Bientôt,  sur  les  pas 
des  Portugais,  la  Hollande  et  F  Angleterre  pénètrent  au 
cœur  même  de  la  vieille  civilisation  asiatique  f  qui  s’en- 
Ir  ouvre  h  leur  avide  curiosité ,  avec  ses  immenses  pagodes, 
ses  divinités  monstrueuses,  ses  miracles  de  fécondité  et  sa 
pro  fu  si  on  d 1  a  rchipels  aux  fo  ré  t s  aromatiques.  L*  Or  ie  nt  !... 
tel  est  le  rêve  de  toutes  les  imaginations,  incessamment 
mêlé  par  la  poésie  à  la  peinture  des  mœurs  cl  des  entre¬ 
prises  occidentales,  chanté  par  FAriostc  avec  ses  enchan- 
te  mens,  ses  brillantes  et  passagères  passions,  ses  innom¬ 
brables  merveilles,  célébré  par  Cttmoëns  dans  sa  prodigue 
fertilité  et  ses  tics  voluptueuses,  personnifié  par  le  Tasse, 
à  ans  A  rm  i  d  e ,  avec  sa  puissa  nce  fascin  al  ri  ce ,  ses  i  rrés  is  t  i- 
bles  séductions ,  son  ardente  et  capricieuse  mobilité;  atti¬ 
rant  sur  son  brillant  théâtre  toutes  les  ambitions  !  Dn 
acte  nouveau  du  grand  drame  des  croisades  a  commencé  ; 
mais  au  premier  rang  des  chrétiens  apparaissent  à  côté  de 
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l’épée  du  soldat  les  ballots  du  marchand;  la  croix  ne 
marche  plus  qu’à  l’arrière-garde.  - 

En  effet ,  l'Europe  consomme  une  audacieuse  révolu¬ 
tion,  L’église ,  qui,  pour  apaiser  ou  prévenir  des  inouvc- 
mens  d’insurrection  flagrante,  s’élail  vue  forcée  d’ouvrir 
avec  moins  de  réserve  les  portes  du  séjour  céleste ,  versait 
les  indulgences  avec  prodigalité.  A  la  vue  d  un  fils  de  Ho¬ 
mme  la  marchande,  trafiquant  sur  le  trône  pontifical  de  la 
divine  rançon  que  le  Sauveur  avait  de  son  propre  sang  payée 
pour  tous,  Luther  jette  un  cri,  il  casse  la  papauté;  mais, 
croyant  ramener  les  jours  de  la  primitive  église  eu  livrant 
le  pouvoir  spirituel  h  la  merci  du  libre  examen,  il  seconde 
l’essor  de  l'activité  matérielle.  Calvin  fait  faire  ni»  protestan¬ 
tisme  un  nouveau  pas  hors  du  mysticisme.  La  réforme  trouve 
sur  le  trône  de  l'industrielle  Angleterre  sou  Constantin  dam 
le  fougueux  Henri  aux  sanglons  divorces.  Lntre  la  société 
dévorée  de  désire  qu’elle  a  peiuc  h  laisser  réfréner,  et  l'aus¬ 
térité  du  dogme ,  intervient  le  jésuitisme  ;  peu  content  de 
la  sanction  qu’il  donne  par  scs  propres  exemples  aux  tra¬ 
vaux  de  la  science  profane  et  de  l’industrie ,  il  compose 
avec  toutes  les  faiblesses,  arrache  secrètement  quelques 
épines  du  chemin  de  l’âpre  vertu  et  le  sème  frauduleuse¬ 
ment  de  fleurs  :  désespérant  d’élever  la  terre  jusqu  au 
ciel ,  par  une  dévotion  douce,  commode,  aisée ,  il  abaisse 
le  ciel  jusqu’à  la  terre.  Force  lui  fut,  prenant  d’une  main 
la  croix,  signe  de  mortification,  de  prendre  de  l’autre, 
pour  sceptre,  le  roseau  qui ,  pliant ,  se  relevant ,  pliant  en¬ 
core  au  souille  des  passions  mondaines ,  put  seul  rallier 
quelques  î  nsi  a  ns  encore  les  générations  impatientes  d  une 
tude  discipline,  jusqu’au  moment  où  ce  sceptre  lut  par 
elles ,  comme  jadis  par  les  Juifs ,  tourné  eu  dérision  et 
brisé  avec-la  croix  qui  parut  complice  de  son  indigne  sou 


pïesse  et  de  sa  honteuse  flexibilité.  Rome,  Rome  elle-même 
porte  à  ses  lèvres  hi  coupe  impure  où  s'abreuvait  le  monde, 
boit  le  via  de  ëà  furieuse  prostitution,  semble  se  réchauffer 
des  feux  de  Rome  païenne  ,  quelle  fait  revivre  par  son 
luxe,  scs  arts  et  scs  orgies  ,  incruste  la  triste  austérité  du 
christianisme  dans  une  éclatante  magnificence  ,  et  implore 
l'appui  de  César  contre  tous  les  peuples  qu’elle  avait  loug 
temps  défendus  de  son  oppression  ! 

Entre  Loules  ecs  nations  qui  désormais  se  disputent  plus 
librement  le  monopole  du  commerce  ci  le  sceptre  des  mers, 
faut-il  nommer  l'Angleterre,  qui  a  appris  son  nom  l\  tant  de 
rivages  divers,  qui  pousse  ses  missions  industrielles  lù  même 
où  n’avaiciil  pas  pénétré  les  nïfssions  évangéliques ,  qui 
perce  de  ses  audacieuses  explorations  les  savanes  du  nou¬ 
veau  continent,  [es  populeuses  contrées  de  la  Chine  et  les 
déserts  de  l'Afrique,  et  étend  surtout  ses  conquêtes  sous 
le  soleil  de  Elude  »  dont  sa  terre  humide  et  brumeuse 
relié  te  les  rayons  resplendissons  ?  Dirai-je  L  Russie  ,  où 
s'unissent  dans  la  même  main,  eomimrun  héritage  du  bas-* 
empire,  le  pouvoir  spirituefrsl  le  pouvoir  temporel,  faisant 
déjïi  servir  son  épée  h  creuser  les  ports  et  h  frayer  des  re¬ 
lations  commerciales,  s'élançant  au-delà  du  Caucase,  se 
faisan  L  aux  dépens  de  la  Perse  d*s  marchés  chez  elle  ,  et 
ouvrant  avec  la  Chine  des  communications  au  pied  de  la 
grande  muraille  ?  Dirai-je  enfin  la  France  qui,  toujours 
fidèle  h  ce  génie  social  dont  l'inspiration  la  init  h  la  Le  te 
des  croisades,  s'allie  dé  lionne  heure  à  la  Turquie,  ht  fait 
entrer,  à  la  laveur  de  ce  traité  dont  s'alarme  rAulriche  * 
dans  la  balance  des  destinées  de  l'Occident  ,  non  pas  seu¬ 
lement  afin  d'en  maintenir  l'équilibre  en  Fr  jeta  ni  comme 
un  poids,  mais  encore  animée  do  col  invincible  besoin  de 
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terni re  la  main  à  on  peuple  nouveau- venu  dans  la  famille 
européenne  ;  qtù  la  première  proteste  contre  cette  pnlitî- 
i[ue  purement  chrétienne  aux  yeux,  de  laquelle  les  Turcs, 

1  arbores  campés  sur  une  terre  sacrée ,  doivent  être  rejetés 
au-delà  du  Bosphore;  qui,  infatigable  h  sc  propager  sur 
tous  les  points  du  globe  »  mais  imposant  surtout  en  Europe 
sa  houle  intervention  ,  ü  Tissue  de  sa  glorieuse  révolution, 
ourl  ters  le  Levant ,  remue  eL  fécufide  en  passant  la  vieille 
poussière  de  l'Egypte ,  Têt  orme  et  l’instruit  du  spectacle  de 
s  i  science,  jadis  partie  des  bords  du  Nil ,  et,  après  de  lon- 
g  très  viciai  Indes,  y  retournant  plus  belle,  plus  richëçi  sans 
voiles  mystérieux;  qui  lui  donne  ,  dans  son  respect ,  sonates 
armes,  pour  ta  loi  de  Mahomet ,  une  initiation  b  lii  tolé- 
nn  c  universelle ,  Lrïsc  à  Navarin,  de  concert  avec  l'An¬ 
gleterre  cl  la  Russie,  l'Orient,  brutal  encore,  sous  la  supé¬ 
riorité  de  la  tactique  de  l'Occident ,  cl  déjà  dépose  aux 
birds  de  I*  Afrique  les  semences  de  sa  civilisation  ! 

Ah  !  ne  sont-ce  pas  là  des  signes  manifestés  de  cette  Len- 
djnee  des  deux  mondes  à  se  réconcilier?  lit  pourquoi  inn- 
tc  rroger iom-nû us  pas  les  poètes,  car  ils  sont  doués  du  pri¬ 
vilège  de  la  prophétie.  Demandons  leur  pourquoi  leurs 
ytuiv  s’ouvrent  aujourd’hui  avec  tant  de  complaisance  sur 
TOricnt,  dont  leurs  vers  font  passer  sous  nos  regards  les  bril¬ 
lante  féeries,  les  nio  mnr.r  ns  gigantesques ,  les  enivrantes 
y*  bip lés  et  toutes  lus  gloires  splendides!  D’ou  vient  que 
Futi  d'eux ,  jeune  encore  et  déjà  célèbre ,  en  évoque  b  Ira- 
vc  rs  les  pales  Tintâmes  de  1  Occident  le  spectacle  magnifi¬ 
quement  varié?  D’ou  vient  que  dans  leur  inquiète  ardeur 
ils  tournent  vers  lui  leurs  pas,  ainsi  que  le  fit  Byroh ,  qui 
lu  [aussi  ïlilûit  conquérir  un  monde  nouveau  pour  b  poésie 
moderne,  et  qui  trouva  TOricnt  si  beau  qu’il  le  voulut 
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libre  j  lii^me  an  prix  ée  sa  vie?  Et  lorsque  avant  lui  Cha- 
Icmibmnd  dirigeait  vers  les  palmiers  de  la  Terre-Sainte  sa 
course  d'abord  errante  sous  les  ombrages  de  P  Amérique, 
croyant  peut-être  n'obéir  quf&  de  pieux  souvenirs  ,  ns 
cédait-il  pas  b  Pun  de  ces  presse nllmen s  dont  la  fraîche 
ardeur  éclate  souvent  chez  lui  dans  la  langue  du  passé? 
Car  tel  est  le  miracle  du  génie ,  qu'alors  même  que ,  le 
front  voîfé,  îl  jette  derrière  lui  les  pierres  <Pun  vieux 
monde,  il  prélude  h  la  création  d'un  monde  nouveau! 
Quoi!  n'eslîî  donc  rien  de  prophétique  dans  ce  concert 
de  trois  poètes,  Byron ,  Hugo,  Chateaubriand? 

Ah  !  lorsque  PEumpc,  répandue  sur  toute  la  surface  de 
la  terre,  sans  abjurer  les  dm*  de  Pesprit.  et  même  sang 
négliger  de  les  communiquer  aux  peuples,  partout  néan¬ 
moins  demande  avec  avidité  les  largesses  de  la  matière; 
lorsque  chaque  jour,  plus  incrédule  à  un  spiritualisme  ex¬ 
clusif,  et  ne  pouvant  nulle  parien  fonder  le  culte  dans  toute 
sa  pureté,  elle  seme  P  Amérique  des  sectes  pm  lestantes  dont 
la  multiplication  croissante  accuse  une  flagrante  anarchie, 
H3  Lente  la  conversion  de  grossières  peuplades  qtPcn  leur 
Versant  les  sucs  orientaux  delà  Bible ,  el,  entre  tousses 
fils,  relègue  au  dernier  rang  l'Espagnol ,  le  Portugais  et 
nialicn  du  midi,  flétris  et  mutilés  qu'ils  sont  par  le  règne 
trop  prolongé  de  la  croix  :  cl  lorsque  POrient,  moins  con¬ 
fiant  au  mahométisme,  cherche  par  la  Turquie  à  se  met¬ 
tre  en  harmonie  avec  la  civilisation  qui  Penloure  ,  ou  voit 
les  antiques  religions  matérielles  de  Pin  de  et  de  hi  Chine, 
atteintes  do  caducité ,  dès  long-temps  minées  par  la  philo¬ 
sophie  et  par  In  conquête ,  menacées  de  rejoindre  lu  reli¬ 
gion  spirituelle  dont  elles  avaient  vu  la  naissance  dans  la 
poussière  commune  où  tombent  et  s'écroulent  églises, 
mosquées,  pagodes  et  temples;  le  moment  n’cstdl  donc  pas 

*4- 


(  5;*  ) 

arrivé,  ô  Dieu!  où  tous tesenfans  doivent  apprendra  k  le 
bénir 'Sous  le  même  nom;  oit  lu  te  révéleras  h  eux  dû  ns 
la  plénitude  de  la  gloire ,  dont  ils  n’ont ,  les  uns  et  les  aie* 
1res,  encore  aperçu  qu’ime  seule  face;  où  enfin  une  reli¬ 
gion  nouvelle  un  ira  par  un  mariage  solennel  Y  esprit  et  la 
Ttt(iliêr$zg  la  science  et  l  industrie ,  la  theoi  te  et  la  pi  (itttjwc  f 
Y  Orient  et  YÔcàidmt,  voués  jusqu'ici  a  la  lutte  et  h  l'anta¬ 
gonisme  1  Et  quel  spectacle  louchant  présentera  rhums* 
nité,  lorsqu’aux  bonis  de  la  Méditerranée,  où  la  civilisa¬ 
tion  s’est  développée  par  le  clioc  de  tant  dé  flottes  et  la  lutte 
de  tant  de  cités  rivales  réfléchies  dans  ses  ondes,  1  Europe, 
l'Afrique  et  l’Asie,  comme  aux  bords  d'une  coupc  immense 
et  magnifique  où  elles  n’ont  communié  qu  en  la  rougissant 
tic  leur  sang,  désormais  se  tendant  des  bras  amis,  com¬ 
munieront  pacifiquement  entre  elles,  et  offriront  dans  cet 
accord  sublime  je  symbole  de  l'association  uni  verselle  que 
nous  venons  fonder  ! 

Oui  *  le  passé  tout  entier  offre  le  lableau  de  la  violence, 
parce  que  l'homme  s’est  développe  isolément  dans  cha¬ 
cune  de  ses  facultés  oppressive  envers  l  autre  3  Point  de 
religion  sans  protestantisme,  d  orthodoxie  sans  hérésie,  de 
légitimité  sans  usurpation ,  de  pouvoir  sans  insurrection; 
mais  dans  le  majestueux  développement  de  1  humanité, 
insurrection  et  pouvoir,  usurpation  et  légitimité,  hérésie 
et  orthodoxie,  protestantisme  cl  religion  se  sont  nclruni* 
nés  h.  un  pacifique  avènement  dans  la  religion  nouvelle* 

Ainsi  sc  réalisent  par  nous  toutes  les  prophéties  !  car 
foules  les  n  i  gîonx  oui  promis  h  leurs  temples  la  durée  du 
soleil,  et  tous  leurs  temples  revivront,  harmonieusement 
transformés,  di  ns  te  temple  nouveau  :  et  les  juifs*  long¬ 
temps  bercés  de  l 'espoir  d  un  Messie  temporel ,  le  salue¬ 
ront  dans  SAiAT-SaiOiX  ,  plus  giim&qu’ils  ne  1  avaient  es- 
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péré!  Et  les  chrétiens,  qui  m  fient  h  celle  promesse  de  Jé¬ 
sus,  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre 
l’église ,  la  verront  s’accomplir  au-delà  de  leur  attente;  car 
Je  monde  viâtèrict  que*  sous  le  nom  cVenfcr*  des  perles 
maudites  et  réprouvées  séparaient  de  l’église,  c'esldi-dire 
du  monde  spirituel)  les  a  lui- même  brisées;  et,  grâce  au 
sacerdoce  nouveau  ,  dont  le  trône  s’élève  sur  les  débris 
de  ces  odieuses  barrières ,  ces  deux  mondes  oublieront 
l'anathème  ci  apprendront  h  vivre  en  paix*  Et  s’il  est  vrai 
que  l'homme  puisse  lire  sa  destinée  dans  ces  antiques  Ira-» 
dit  ion  s  où  il  a  emprisonné  ses  pressenti  mens  et  pétrifié  son 
avenir,  s’il  sent  aujotird  hui  que  devant  lui  se  trouve  co 
paradis  terrestre  placé  jusqu’à  présent  derrière  lui,  c’est 
par  noU  e  religion  seule  qu’il  pourra  réaliser  ce  lieu  de  dé 
lices  ou  il  ne  sera  plus  condamné  à  se  nourrir  matètieUc - 
menf  des  fruits  de  la  terre  sans  oser  toucher  tmx  fruits  de 
l’arbre  de  la  science ,  du  à  acheter  par  la  perte  de  toutes 
les  jouissances  des  sens  la  satisfaction  de  son  avide  inltili- 
gencëtf  mais  où  véritablement  il  cueillera  les  fruits  de  l’ar¬ 
bre  de  vie  ,  parce  que  son  besoin  de  connaître  et  son  be¬ 
soin  d'agir,  les  appétits  de  son  esprit  et  ceux  de  sa  chair, 
seront  conviés  ensemble  h  un  banquet  nmx. 

Maintenant  que  j’ai  mis  sous  vos  yeux  ce  tableau  de  la 
lutte  et  de  b  pacification  de  l' Orient  et  de  l'Occident  dans 
l'humanité*  il  me  sera  facile  de  vous  révéler  à  vous-mêmes* 
dans  chacun  de  vous,  ces  deux  inondes,  sous  les  noms 
£  esprit  et  de  chair,  de  pensée  è %  d'acte,  d'iule  U  igeticc  et  de 
matière  *  luttant  entre  eux  et  attendant  une  loi  qui  les  har¬ 
monise.  C’est  vers  ce  sujet  nouveau  que  je  me  propose  de 
vous  conduire  ,  dans  ma  prédication  prochaine;  heureux 
de  vous  y  guider,  si  vous  consentez  h  m’y  suivre  I 
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La  famille  samt-stmonienne  f  réunie  dans  le  foyer  de  la  salie  Tai  t- 
bout,  attend  Iferméc  du  Père  Suprême  et  à' OUîide  Rat trigues,  po  tr 
prendre  place  devant  l1  auditoire  qu'attira  la  prédication. 

La  famille  s'étonne  du  retard  du  Père,  que  lui  rendent  plus  sem  i“ 
Lie  de  légers  signes  d'impatience  de  rassemblée. 

Tou t-a -coup  die  est  avertie  que  le  Pere,  au  moment  niui  se  disp  i- 
sait  à  sortir  de  sa  maison  mu  Monsigny,  a  trouvé  a  sA  povte  un  toi- 
chemcnt  de  gardes  municipaux  ,  conduit  par  un  commissaire  de  p*  >- 
lice ,  qui  lui  a  interdit  toute  communication  avec  l'extérieur.  Oient  »t 
elle  apprend  qu'à  ta  porte  mémo  de  la  salle  Taitbout  stationne  un 
piquet  tic  gardes  municipaux  et  de  troupes  de  ligne. 
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Le  prédïcaleiir  Barrault ,  suivi  des  membres  présent  de  ]n  hiérar¬ 
chie  „  se  transporte  dans  la  sa! le  ,  et  trouve  sur  l'estrade  un  ennimis- 
faire  de  pt dire,  M,  Dcsinoïliers  procureur  du  roi,  et  M*  Zangiacoroi, 
juge  cfiustniclimu  U  s’adresse  au  public,  et  dit  r 

Nous  vous  devons  réplication  du  retard  que  nous  avons 
apporté  u  la  prédication  aujourd’hui;  nous  venons  d’ap¬ 
prendre  que  50TÜB  riniE  Enfant]?*  est  cerné  dans  sa  mai¬ 
son  par  des  troupes ,  et  qu’il  ne  peut  venir  présider  nolro 
réunion. 

Eu  ce  moment  M*  Desmortiers  l'interrompt,  et  dit  ; 

Au  nom  de  la  loi  et  de  Particle  591  du  Code  pénal,  je 
viens  fermer  cette  salle  ;  et  apposer  les  scellés  sur  toutes 
les  issues* 

A  ce*»  mots,  rassemblée  laissé  éclater  une  violente  agitation  :  les  cris 
de  l'indignation  la  plus  véhémente  retentissent  de  toutes  parts*  Pres¬ 
que  lotis  les  auditeurs  sc  lèvent  j  les  uns  invoquent  la  liberté  deseuhes, 
les  autres  vocifèrent  des  menaces  contre  le  procureur  sîu  roi  ;  plusieurs 
profèrent  rl 'énergiques  témoignages  de  leur  foi  dans  le  saint-simo¬ 
nisme*  Le  bruit  va  toujours  croissant  ;  les  femmes  sont  effrayées. 

Les  saint  -  sim  oui  en  s,  debout,  par  leurs  paroles  et  par  leurs 
gestes  ,  sollicitent  rassemblée  à  la  modération. 

Bamudt  domine  enfin  le  tumulte  ;  il  obtient  le  silence  ,  et  dit  : 

Voici  que  la  persécution  commence  contre  nous*  Nous 
ne  l’avons  point  provoquée;  nous  l’acceptons  avec  cou- 
ra"é*  Nous  vous  prions  de  conserver  le  calme  dont  nous 
vous  donnons  l’exemple  et  de  vous  rclirer  tranquillement. 
Quelque  part  que  vous  soyez,  comptez  que  partout  et  tou¬ 
jours  vous  nous  trouverez  siir  voire  chemin.  Vous  êtes  ac¬ 
coutumés  à  notre  parole  et  vousl’aimcz;  mais  noire  parole 
est  une  parole  de  paix.  Montrez- vous  donc  pacifiques. 


La  foule  ,  s'apaisant  à  sa  voix  ,  s'écoule  clans  le  plus  grand  ordre  , 
mec  un  calme  religieux* 

Ba  r  ra  al  l  lui  -  m  Cm  c  sort,  accom  pn  gné  de  l  mifc  les  saint  -si  ni  onî  en  s 
présens  et  d’une  grande  partie  des  auditeurs,  pour  se  rendre  auprès 
du  Pèke* 

Les  ngens  du  pouvoir  apposent  les  scellés  à  la  salle  Taiîbont,  Ils 
sc  rendent  ensuite  rue  Monsigny  ,  et  commencent  l'instruction  d'un 
procès  contre  le  Pêne. 


Là  se  termine  la  première  phase  de  la  prédication  saint-sim 0e* 
ni  en  ne. 


OTHELLO.  —  DON  JUAN  (l). 


J*aî  retracé.  dans  la  dernière  prédication  ,  do  point  de 
vue  politique t  le  long  combat  que  sc  livrèrent  r  sans  vic¬ 
toire  décisive  ,  rOrienl  cl  l'Occident,  prêts  à  être  récon¬ 
ciliés  par  le  Saint-Simonisme;  et  je  m’étais  proposé,  dans 

(t)  Ccitiorceau  ,  entrait  dit  Globe  1  fati  suite  ^  la  prédication  *ur  l  Orient 
et  L'Ocrideni,  et  semlilc  un  dernlrr  retentissement  de  la  prédication  dom  il 
garde  l  accent. 

Il  se  c  niplctc  par  lescleur  articles  également  evra:tï  du  Globe  ,  intitulé! 
li  MoraL  dn  Monde  t  et  de  F  IinmaradiLc suivant  la  loi  chrétienne, 

Ccit  pourquoi  nous  a  vous  cru  devoir  les  in  titrer  dans  ce  recueil. 
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la  prochaine  prédication ,  do  signaler,  cln  point  de  vue  irio¬ 
ns,  la  lut  le  et  la  pacification  deces  deux  mondes. 

Tout  h  coup  noire  voix  a  été  forcée  nu  silence  »  1  assem¬ 
blée  de  nos  auditeurs  dispersée,  et  notre  temple  fermé; 
mais  notre  lot,  plus  ferme  cl  plus  active  que  jamais,  nous 
rendra  un  temple,  et  communiquera  à  noire  voix,  au  tnb 
lieu  d’une  assemblée  revenue  plus  attentive ,  un  caractère 
nouveau  de  grandeur  et  d  émotion* 

Cependant,  jaloux  de  continuer  la  mission  que  Dieu  il  a 
confiée,  ('épancherai  dans  ces  figues,  immobiles  et  froides, 
ma  parole,  naguère  s’échappant  ardente  de  mes  lèvres;  et, 
sans  souffrir  qu’uuc  première  tentative  do  persécution  in¬ 
terrompe  l’ordre  de  mes  travaux  ,  je  concourrai,  selon 
moyens  qui  me  restent  ,  à  m  nui  Rider ,  dïms  sa  majcslé 
inouïe  et  dans  sa  sympathie  sans  bornes,  noire  religion, 
qui  ne  peut  avorter  dans  le  greffe  d  un  tribunal ,  ou, 
connue  son  temple,  être  mise  sous  les  scellés,  parcs 
quelle  porte  en  elle  les  destins  de  l'humanité,  dont  elle 
embrasse  lous  les  besoins  et  favorise  tous  les  progrès  1 
Oui,  j’ai  proclamé  raccord  sublime  de  l’Orient  et  de 
FOccide.nl  ,  cl  j’ose  attester  qu*à  cette  heure  meme  oü  je 
l'annonce  h  nolrè  société,  îles! ,  il  esten  Orient,  des  hom¬ 
mes  qui  ,  sous  l’azur  ardent  de  leur  ciel  ou  h  l  ombre  de 
leurs  palmiers ,  sentent  déjà  courir  en  eux  de  vagues  pres¬ 
sent  iir.cns  *  dont  la  brise  embaumée ,  douce  à  leur  sang, 
n’égale  point  pour  eux  là  délicieuse  fraîcheur;  cl  qui  déjà, 
fi-s  yeux  tournés  vers  l'Occident,  croient  entrevoir,  au- 
delà  de  l'horizon  t  une  mystérieuse  étoile  venant  vers  eux  , 
s'agrandissant  dans  son  cours,  cl  soudain  embrassant  lous 
les  mondes,  nageant  ensemble  dans  les  finis  d  nue  ébloui** 
sanie  lumière  !  Je  l’ai leste  ;  car  partout  a  pénétré  un  désir 
immense  d'harmonie  ;  toute  terre ,  en  ce  jour,  a  des  très- 
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saillemem  d'amour  et  desprnphétîos  de  paix,  Enfin  l’Orient  * 
qui  contemple  avec  un©  religieuse  ail  min  tien  la  large  em¬ 
preinte  du  pied  de  Bonaparte,  et  en  redît,  même  b  ira  vcnifis 
déserts ,  mêlé  ii  mille  récits ,  le  grand  nom*  est  préparé ,  par 
la  mile  glorieuse  de ce  précurseur  armé ,  h  quelque  chose  de 
plus  grand  encore  ,  parti  de  l'Occident,  aujourd’hui  fécond 
en  prodiges,  El  n’est-il  pas  jusqu’aux  signes,  frivoles  en 
apparence,  qui  ne  soient  h  des  yeux  allonlits  des  présages 
de  cette  union?  Les  vins  spiritueux  de  FOceident,  malgré 
la  loî  de  Mahomet ,  stimulent  de  leur  sève  pétillante  la  pen¬ 
sée  dn  lT Orient  *  assou  pie  au  milieu  des  merveilles  du  monde 
matériel i  ou  épuisé©  en  rêves  stériles  par  l’ivresse  fantas¬ 
tique  de  Vmnum ,  ci  délient  sa  grave  Lac  illimité  :  les  par¬ 
fums  voluptueux  de  FOricnl  éveillent  les  sens  de  l’Occident 
h  dn  riantes  images*  Ainsi  se  noue  en  Lee  eux  cel  échange 
d’initiations,  qui  retrempera  incessamment  FaüUvUé  ütr 
time  de  l’Asie,  et  sollicitera  la  nia  infesta  lion  de  la  vie  ex* 
tèr lettre  de  l’Europe ,  en  s’accroissant  sous  F influence  de’ 
notre  religion  ,  qui  imprime  une  égale  sanction  a  l'esprit 
et  à  la  chair,  à  la  pensée  et  à  la  inaltéré,  h  la  smrtçe  eïkV  hir 
du  strie. 

Mais  si  l’Orient  et  l'Occident  doivent  êlro  polUiq tmnçn$ 
harefao nisés  par  elle  ,  par  elle  ils  doivent  Fêlre  encore  moror 
tentent.  Telle  est  la  vaste  question  vers  laquelle  je  me  suis 
acheminé  par  ma  dernière  prédication  ,  et  que  je  vais  abor¬ 
der  :  et  de  celle  question  dépend  aussi  lu  paix  du  monde  1 

L’Orient ,  ainsi  que  je  Fai  montré,  a  obstinément  rejeté 
les  voiles  dont  le  christianisme,  essaya  d’envelopper  sa  chair; 
il  les  a  rejetés  comine  un  suaire  lourd  ,  intolérable, glacé,*. 
Loin  de  lui  ccs  cloîtres  sacrés  où  les  hommes  el  les  femmes, 
voués  séparément  6  un  mystique  amour,  contemplent,  soit 
des  yeux  de  l'esprit,  soit  h  travers  de  lointaines  vapeurs* 
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la  Vierge*  sœur  de  s  anges .  et  le  divin  Sauveur ,  fiancés  h. 
leur  inalléroblc  fidélité*  Loin  de  lui  jusque  un  mariage 
dont  P  unité  sévère,  rigoureuse t  indissoluble,  répugneà 
sa  nature  ardente,  exallée,  mobile!  II  garde  ses  harems, 
et  livre  aux  passions  de  l'homme  des  femmes  condamnées  h 
un  seul  époux;  souvent  contraintes,  au  sein  meme  du  sé- 
rnil,  il  la  continence  des  cloîtres,  ou  forcées  du  moins ,  par 
la  captivité  et  par  la  terreur,  h  la  constance  que  leur  maî¬ 
tre  ne  peut  s’imposer.  Enfin,  dans  les  jardins  enchantés  où 
le  croyant  doit  se  survivre  ,  pour  récompense  de  ses  vertus, 
il  lui  promet,  entre  les  bras  de  séduisantes  hou  ris,  des 
voluptés  toujours  nouvelles. 

Cependant  le  christianisme ,  par  sa  rigidité  même,  sous 
laquelle  sc  courba  P  Occident ,  a  doté  P  humanité  de  pré¬ 
cieux  bienfaits!  Oui ,  pour  que  la  société  qui ,  gorgée  de 
conquêtes  et  de  rapines,  s’acharnait  à  la  débauche  et  à 
rorgîc,fùt  arrachée  aux  saturnales  do  P  activité  matérielle; 
pour  que  la  femme,  prostituée  a  ses  dominateurs >  pût sc 
soustraire  ïi  Pavi lissante  brutalité  de  leur  despotisme,  et 
conquérir  sa  dignité;  il  fallait  que  la  chair,  écrasée  sous  un 
terrible  anathème  *  atteignît  de  scs  flétrissures  les  jouis¬ 
sances  des  sens,  écartât,  comme  une  barrière  impure,  les 
deux  sexes  Pan  de  Pau  Ire,  cessât  de  retarder  l’essor  <1  un 
amour  inspiré  par  les  mérites  de  1  esprit  ,  et  donnât  à  la 
faiblesse  et  à  la  force  une  dignité  inattendue.  La  glorieuse 
sainteté  du  célibat  attira  à  là  fois  dans  de  pieuses  solitudes 
elPhoinme  qui  dans  le  monde  aurait  continué  h  dégrader 
les  femmes  par  ses  passions  effrénées,  et  la  femme  qui  au- 
rail  perpétué  sa  servitude  par  ses  désordres.  L  ère  de  la 
virginité  commença  celle  de  I  indépendance  :  la  lemme  de 
POccîdent  est  sortie  libre  des  couvents;  la  femme  de  1 
rient  est  encore  esclave  dans  les  sérails.  Enfui  le  mariage. 


(  385  ) 

auquel  ct-llc  toi  n’iiccorflmt  qu’une  simple  tolérance  et  ne 
permettait  que  des  plaisirs  châtiés  par  la  puissance  «le  ta 
pensée;  marqué  par  elle  de  ta  solennité  fl’iih  pacte  indélé¬ 
bile  r  dont  les  caractères  ,  inscrits  ,  an  ciel  même  ,  dans  le 
livre  de  vie,  ne  pouvaient  être  légitimement eftacés  ni  par 
le  divorce,  ni  meme  par  le  veuvage;  mil  !  épouse  hors  de 
la  merci  de  son  époux  et  b  l'abri  d’une  injurieuse  répudia¬ 
tion,  Gloire,  gloire  donc  îi  l’austérité  long-temps  salutaire 
du  chrislîôriîsme  ! 

Ainsi  rOiidSl  èt  rOcddpni  ,  quelles  qu’sfïenî  été  les  vî- 
ciJludes  de  leur  lu  U  e  et  les  influences  réciproques  tTim 
long  contact  pacifique  ou  belliqueux,  n’ont  j>n  abjurer  la 
loi  fondamentale  confonde  «t  leur  génie  f  et,  sous  !  aspect 
rnorat  aussi  bien  que  sous  l\isprct  po!tl irjtie ,  oui  conservé 
leur  divin  équilibre,  dans  l'allenLe  d*ime  loi  assez  vaste 
pour  (es  associer. 

C’est  ]>oti  :  impuissante  h  rallier  l'Orient  et  l'Occident  , 
la  morale  chrétienne  n’a  pas  su  pleinement  satisfaire  1  Oc¬ 
cident.  Ab!  sans  doute,  le  mariage  tel  qu’elle  Fa  fuit, 
asile  redoutable  aux  profanes,  environné  d  'un  abîme  iu* 
franchissable  il  qui  en  a  passé  le  seuil,  et  glaçant  d  une 
sorte  de  terreur  la  joie  mémo  des  époux  qui  so  disposent  à 
Ta  border,  devait  suffire  %  cet  amour  grave  et  série  me ,  qui 
se  phu  àcreoser  ses  émulions*  se  nourrît  de  ses  ardeurs  in¬ 
times  ,  pousse,  avec  une  ïtidomplablc  énergie;  ses  racines 
jusque  dans  les  profondeurs  du  cœur,  vit  sans  épuisement 
d’une  sève  toujours  In  même  ,  et  s'affermissant  par  le 
temps,  inébranlable  ît  Forage,  grandit  oii  il  est  né  î  Mais 
cet  amour,  plein  d’allégresse  et  de  transports ,  impétueux 
dans  son  ivresse,  qui  ne  se  complaît;  pas  dans  le  recueille- 
ment  et  ne  pénètre  pas  jusqu’au  fond  du  cœur  pour  Fonvalur 
tout  eu  Lier ,  niais  qui  se  renotiveHo  à  sa  surface  avec  une 
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brûlante  fécondité ,  et  jamais  ne  renaît  ù  la  place  même  où  il 
s’est  une  fois  épanoui  et  fané,  ne  devait-il  pas  ,  h  la  vue  de 
l'étroite  enceinte  qui  lui  était  assignée,  reculer  et  se  révol¬ 
ter?  Entré  ces  deux  natures  diverses  éclata  une  lui  te  irré¬ 
conciliable.  En  vain  le  cliristianisme  versa  sur  celle-là  scs 
bénédictions  ci  sa  rosée,  et  nVut  pour  celle-ci  que  sinistres 
présages  et  foudres  vengeresses  î  il  ne  put  défendre  le  ca¬ 
ractère  qui  lui  était  cher  contre  celui  qu’elle  réprouvait; 
malgré  sa  loi  rigoureuse,  mais  incomplète,  l\in  s  abîma 
dans  une  a  Hcc  lion  exclusive,  égoïste  et  jalouse;  1  autre 
s'abandonna  à  des  aüVetîous  irrégulières  et  banales  dans 
leur  capricieuse  fréquence;  et  tous  deux,  pour  prix  de 
leurs  excès,  ont  reçu  des  noms  aujourd’hui  consacrés  par 
une  popularité  tbéaLrnle;  le  premier,  le  nom  d'Othello;  le 
second ,  celui  de  don  Juan;  types  encore  sauvages  des 
deux  faces  morales  de  rhumanrté  ,  dont  nous  venons 
épurer  et  réconcilier  les  nobles  dëveioppemens  ,  et  qui 
s’offrent  à  nos  regards  avec  la  marque  d  une  monstrueuse 
grandeur  I 

Othello  mot  sa  gloire  et  son  bonheur  dans  la  constance; 
il  aspire  à  un  amour  durable,  s’accroissant  avec  les  ans, 
supérieur  aux  ravages  de  la  maladie,  plus  fort  que  l  ab¬ 
sence  ,  ranimé  par  la  volupté  meme,  vainqueur  delà  tombe, 
immortel  !  Et  pour  mériter  ce  bien  qui  doit  remplir  sa  vie 
et  |fe  continuer,  au -delà  de  cette  terre,  dans  ae  vagues 
régions  dont  il  peut  perdre  la  foi  sans  jamais  aban- 
donner  l'espérance  ,  il  sait  il  de  rudes  épreuves  et  b  une 
longue  attente  qu’abrège  ta  perspective  de  délices  sans 
fin,  se  résigner  avec  fin  élira  niable  palicneo  du  maityr. 
Mais  c’est  peu  pour  lui  de  ton  foudre  dans  sa  passion 
tout  le  cours  do  son  existence;  ii  en  découvre  la  source 
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mystérieuse  sous  les  premiers  ajouvemens  fie  sou  emur;  et 
dans  la  femme  5  pi  réalise  a  ses  yeux  un  idéal  longtemps 
rêvé,  il  retrouve  le  fantôme  charmant  qui,  à  travers  Tom¬ 
bée  des  nuits,  planait  sur  sa  couche  solitaire,  ou  qui  , 
au  milieu,  de  la  foule,  à  demi-voilé »  lui  était  apparu 
et  s'était  évanoui;  il  reconnaît  jusqu’à  la  fugitive  mé¬ 
lodie  de  sa  voix,  et,  dominé  par  ces  miraculeuses  ré¬ 
miniscences  ,  il  prononce  entre  elle  et  lui  une  éternelle 
prédestination.  Àmsi  parmi  les  vertus  qu’il  lui  demande 
place-l-il  au  premier  rang  Tiunocencc  :  il  veut  que,  vier¬ 
ge  d'esprit  aussi  bien  que  de  corps  ,  par  lui  seul  initiée 
à  ce  trouble  inconnu  d’une  aine  qui.  Réveille  et  s  iguore, 
elle  nuit  jamais  d'une  autre  image  que  la  sienne  com¬ 
plu  isa  ni  me  ni  retenu  le  souvenir  ^  et  qu  elle  trait  livré 
qu'à  lui  seul  ce  parfum  délicat  d  une  fleur  qui  s  épa¬ 
nouit  aux  rayons  d\in  soleil  printanier;  il  la  veut  tout 
entière,  et  U  réclame  son  passé  avec  autant  d  exi - 
gencc  que  sou  présent  oL  son  avenir.  Ravi  de  ce  pur 
enthousiasme  ,  il  rf exulte  en  elle  la  beauté  que  pour 
on  faire  à  ses  vertus  un  magnifique  hommage;  ou  dans 
ses  traits  il  admire  surtout,  ainsi  qu'en  un  miroir,  Taine 
avec  tous  ses  trésors  cachés  se  réfléchissant  radieuse,  et 
ne  se  laissant  qu’a  lui  seul ,  pour  prix  de  sou  amour,  en» 
trevnir  dans  toute  sa  splendeur  ;  ïiieflàble  contemplation  à 
Laquelle  il  se  livre  avec  cf  autant  pins  de  joie  et  de  confiance 
que  le  luxe  de  la  parure  n’allère  pas  sa  délicieuse  vision  par 
une  ombre  brillante  à  laquelle  il  préfère  la  simplicité  et 
jusqu’à  la  négligence.  Kl  lui  même ,  quels  que  soient  scâ 
avantages  extérieurs,  il  croirait  s’abaisser  de  rien  devoir  a 
un  prestige  étranger  à  ses  qualités  intimes;  curieux 
d’alUcher  seulement  parce  qui!  y  a  de  solide  et  d  ho  no 
râble  en  lui,  il  porterait  fièrement  la  laideur  sur  son  iront. 

a  à. 
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Le  simple  récit  de  ce  qu'il  est ,  dégagé  d’une  fastueuse  os- 
tentation ,  voila  pour  plaire  ses  seuls  artifices  et  ses  uniques 
eue  h  an  Ioniens  ! 

Mois,  ô  sage  Othello  ,  entre  ces  femmes  qui  attendent  ou 
défieu  1  votre  jugement ,  sa  urez- vu  us  ,  pnr  un  choix  ferme 
et  sur,  trouver  fit  compagne  qui  réponde  à  vos  vœux? 
Voyez  ces  femmes,  idolâtres  de  leur  beauté  et  s'embellis¬ 
sant  encore  de  toutes  les  pompes  d’un  culte  ingénieur; 
promptes  à  suivre  .ou  meme  h  devancer  les  inépuisables 
caprices  de  la  modo;  plus  flattées  de  l'hommage  que  sur¬ 
prend  leur  grâce  que  de  celui  qu’obtient  leur  esprit;  ef¬ 
frayées  rie  la  solitude  ou  elles  ne  trouvent  que  les  flétris¬ 
santes  langueurs  de  Fennuî ,  et  s’élançant  au  grand  jour 
dés  salons,  des  bals,  des  théâtres,  où  leur  vie  se  déploie 
dans  toute  sa  fraîcheur;  appelant,  par  l’éclat  involontaire 
dont  s’animent  leurs  regards  ,  une  admiration  qu’elles  cap¬ 
tivent  par  un  charme  de  paroles  aussi  pénétrant  que  le  par¬ 
fum  qu’elles  exhalent;  n’enviant  pas  les  douceurs  d’un  atta¬ 
chement  unique,  inaltérable,  éternel;  mais  légères,  et 
marchant ,  glorieuses  de  leurs  conquêtes ,  dam  une  atmo¬ 
sphère  attrayante,  au  milieu  des  frois&éfilcns  délicats  (Fun 
brillant  cortège  dont  elles  savourent  Fonçons  avec  ivresse; 
incapables  de  se  donner  tout  entières ,  et  offrant  Fi  mage 
d’un  arbre  qui ,  même  en  livrant  à  d’étroits  et  passagers 
enlacemens  sa  tige  élégante  et  svelte  ,  étend  au  loin  ses 
flexibles  rameaux  ,  et  les  laisse,  parés  d’une  riante  verdure , 
Rabaisser  avec  un  doux  balancement,  et  rafraîchir  d’un 
souille  voluptueux,  en  se  dérobant  toujours  à  la  main  qui 
les  veut  retenir,  tous  ceux  que  convie  son  ombrage!  Ab! 
saurez-vous,  sans  vous  arrêter,  les  voir,  ou  braver  les  sé¬ 
ductions  qu'elles  réservent  à  ceux-là  surtout  qui  murmu¬ 
rent  contre  elles  le  reproche  de  coquetterie?  Saurez-vous 
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résister  vons-mcme  au  désir  téméraire  d  attacher  à  un  point 
invariable  ces  regards  qui  épuisent ,  dans  leur  ardente  ra 
jddité,  imo  succession  d’horizons  variés  ,  et  de  convertir  h 
la  constance  la  vive  nature  de  l'une  de  ces  femmes? 

C’en  est  fait  !  Othello  a  ravi  à  la  société  un  de  ses 
ornemens  ;  et ,  plein  d’une  joie  farouche,  ainsi  qu’une 
proie,  loin  du  séjour  dont  il  redoute  pour  elle  la  con¬ 
tagieuse  frivolité  et  les  brillons  scandales  ,  il  1  emporte; 
il  l’a  sauvée!  Oui,  loin,  bien  loin  de  cc  monde  ,  où  désor 
mais  U  la  féliciloraiL  de  J*  raideur  et  même  de  la  gaucherie 
de  ce  maintien  dont  il  aime  la  grâce  ,  où  îl  défend  à 
ses  attraits  de  mériter  d’autres  tributs  que  ceux  d’un  froid 
respect  cl  d’une  austère  considération  ,  il  veut  qu  il  lui  soit 
doux  de  s'enfermer  avec  lui  dans  un  cercle  étroit  qui  limite 
se*  regards ,  de  boire  avec  lui  dans  la  coupe  d'une  ivresse 
solitaire  l’oubli  de  tout.  1«  reste,  et  de  s’ensevelir,  comme 
en  un  linceul ,  dans  son  voiie  nuptial ,  alin  de  ne  plus  vivre 
que  pour  lui ,  pour  lui  qui  peut  ne  vivre  que  pour  elle  ! 
lin  Ire  elle  et  lui,  il  n’admet  avec  abandon  que  la  nature, 
l’art  inanimé,  la  science  morte ,  dont  il  ne  craint  pas  que 
Je  spectacle  eL  1  étude  ta  cl i | > 1 1 1  u  11 1  viclünousemeiil  à  cette 
absorption  qu’il  exerce  sur  elle;  et  souvent,  dons  son  dé¬ 
lire,  il  souhaiterait  autour  d’elle  un  désert,  alin  que  sur 
lui  (  sur  lui  seul,  eussent  à  se  reposer  les  rayons  de  ses 
yeux,  il  demande  h  celle  orne,  qui  volait  il  toutes  choses 
€r  de  ses  ailes  légères  eÜleumt  tout  avec  de  joyeux  fré- 
missemens ,  un  essor  infatigable  et  soutenu  vers  les  hautes 
régions  d’un  incorruptible  amour;  iî  veut,  tous  de.  l>rùl ans 
baisers,  exprimer  de  ses  yeux  nageant  dans  le  plaisir  les 
lames  d'une  sérieuse  volupté ,  contraindre  ses  lèvres  ar¬ 
dentes  et  rieuses  l\  de  mélancoliques  soupirs  T  et  arra¬ 
cher  dr  son  sein  ,  quî  palpite  et  ondoie  îi  de-  passa- 
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gères  émotions ,  les  profonds  tressaillemens  d*un  amour 
capable  de  la  consumer  avec  lui-même  plutôt  rpie  do  s’é- 
leindre  jamais  !  Enfin  il  prend  à  lâche  ,  en  blasphé¬ 
mant  ses  dons  heureux ,  de  lui  imposer ,  par  une  lente 
torture,  les  perfections  qu'il  cherchait  en  elle;  réduit, 
pour  sa  part,  à  l’affreux  snpjdice  d'exhausser  chaque  jour 
l’autel ,  et  de  ne  pouvoir  y  placer  son  idole,  qui  se  déroba, 
par  une  joie  maligne  ou  même  par  une  manifesté  dégrada¬ 
tion,  h  celle  grave  adoration  qu'il  lui  avait  vouée! 

Et  si ,  sous  un  front  qui  pâlit  et  retombe  ,  viennent  b 
languir  les  regards  de  celle  qu’il  aime!  O  douleur!  il  n’a 
pula  façonner  au  modèle  qu’il  s’ôtait  proposé ,  et  il  voit 
s’évanouir  tous  les  charmes  qu’il  avait  idolâtrés  en  elle..,. 
Alors,  alors,  ce  qu’il  avait  proscrit,  il  le  lui  redemande 
avec  l'impérieuse  frénésie  du  malheureux  menacé  de  tout 
perdre  ;  il  lui  rend  h)  permission  d’être  elle,  pourvuqu’eile 
lui  rende,  au  prix  même  de  coupables  enehmilemens, 
i’enivremcnl  furieux  de  sa  passion.  Insensé!  loin  de  In  lu¬ 
mière  qui  en  lait  éclore  les  nuances  variées,  !a  ileur, 
transplantée  à  l’innbre  ,  peut-elle  vous  é-laler  encore  sas 
resplendissantes  couleurs  /  Celte  lyre  qui  s'éveillait,  séiîs 
une  succession  d’impressions  légères  ,  en  sonores  <m- 
dululions ,  réduite  b  une  seule  corde,  peut-elle,  sous  la 
main  qui ,  rude  ,  la  comprime  et  la  froisse  ,  ne  pas  vibrer 
triste  et  monotone?  Redemanderez  -  vous  h  la  voix  na¬ 
guère  encouragée  par  de  nombreux  échos  au  déploiement 
de  ses  riantes  modulations,  aujourd'hui  solitaire  et  enfer¬ 
mée  dans  un  rhythme  égal  et  solennel, les  noies  vagabondes 
de  ses  capricieux  concerts?  Ab  !  vous  avez  enlevé  à  In  fée  ce 
monde  dont  elle  enrichissait  sa  fantaisie;  ne  lui  redeman¬ 
dez  plus  les  jeux  éblouissons  de  son  prisme,  terne  et  sans. 
,„a  O'  !  (lit!.  H  voilà  vaincue  dans  ;■«  obture,  niai-  non  pas 
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püfe  à  la  tfôlré ,  la  voilà  flétrie,  épuisée,  décolorée, 
presque  inanimée  sous  la  dévorante  ardeur  de  votre  pas¬ 
sion;  perdue  pour  tous $  perdue  pour  vous,  perdue  par 
vous-même,  sage  Olhcllo,  vous  qui  ,  dans  votre  étrange 
orgueil,  avez  prétendu  refaire  FcBuvre'dfe  Dieu  »  et  remettre 
sur  voire  enclume,  d’une  main  violente  et  tenace,  sa 
gracieuse  et  brillante  création  !  \ous  enfin  qui ,  après 
Pavoir  indignement  touillée,  ne  savez  encore  ,  dans  votre 
impitoyable  désespoir,  qu’accuser  voire  victime..,  et  voilà 
comme  vous  l’avez  sauvée  ! 

Mais  que  cette  femme,  moins  faible,  échappe  à  tant  de 
tyrannie,  résiste  h  Pacbarnèmenl  dune  constance  persé¬ 
cutrice,  et  prétende  ,  parla  fraucîe  et  par  l'astuce,  ië  dé 
rober  Ix  cet  anéantissement  de  sa  nature;  agité  d’affreux 
soupçons,  livré  aux  incertitudes  d'une  surveillance  qu'il 
exerce  toujours  sans  souvent  se  [avouer  à  lui -même* 
ne  trahissant  sa  rage  concentrée  que  par  de  sourds  ni- 
gissemëiis ,  versant  des  lorrens  de  plthir» ,  ou  envisageant 
d*uti  œil  sec  et  brûlant  la  société  qu  il  liait ,  Ct  la  na¬ 
ture  qu'il  duleSlë;  s'il  sait  *  que  diS^jé?  s'il  croit  enfin 
que  la  destinée  qti  il  avait  si  élroitemenl  liée  h  la  sienne  a 
faillir  -  *  -  Malédiction!,..*  Oh!  comment  cet  Le  perle  qu’il 
avait  rêvée  si  pure  a-t-elle  été  souillée  ?  Comment  s’ est- 
elle  éclipsée  ,  ou  est-elle  tombée  jusqu'à  terre  cette  étoile 
propice  qu'il  voyait  attachée,  par  une  loi  immuable*  à  la 
voûte  du  cicd  !  Malédiction  !...  Il  recouvre  le  calme  eflroÿa- 
b!e  d’une  joie  féroce;  il  pourra  encore  Taîmer  après  s  être 
vengé;  car  il  ta  veut,  toujours,  toujours  à  lui;  il  consomme 
enfin  le  sacrifice  qu'il  avait  dès  long  'temps  Commencé  Mtr 
elle,  et,  sans  pitié  comme  sans  rô»  îOrd-s.  il  tiré!  IVI  e>l 
t  Hkdfff* 

Kl  h  .  -  |M  v  i  r  - 1 1 1  V  -  M'rf  'b  -  du  IL  . 
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Don  Juan  »  qui  trouve  sa  gloire  et  son  bonheur  dans  uae 
ardente  mobilité!  Anathème  de  lu  religion,  flétrissures  de 
V  opinion  ,  foudres  du  ciel,  vengeance  des  hommes,  et  jus¬ 
qu'à  ses  propres  supers!  iiinns  ,  pour  satisfaire  à  sa  fou- 
gueuse  inconstance,  il  affronte  tout  avec  Pautkcc  d\m 
géant  ,  et  il  porte  lïSrmsme  dans  In  galanterie  î  Plutôt  que 
d'abjurer  dans  les  chaînes  indissolubles  de  l'hymen  son  ia- 
vincible  besoin  de  liberté,  il  préfère  les  brûlantes  étreintes 
de  la  maîn  de  Satan  1  Non,  ce  nest  pas  aux  tnaltdmblos 
contenlemms  d  une  affection  consacrée  par  un  engage* 
meut  irrévocable  qu’il  aspire;  il  ne  recherche  pas  dans 
une  femme,  unique  entré  toutes,  un  type  qu’il  se  soit 
créé,  et  qu'il  contemple  religieusement  avec  une  croissante 
adoration;  mais  clans  chacune  des  femmes  qu’il  aime  tour 
h  tour,  ü  convoite  et  poursuit  la  révélation  d’une  grâce 
imprévue,  et  II  n’en  achète  pas  la  jouissance  par  une  ferme 
résignation  aux  tournons  d'une  inclination  traversée  on 
par  les  soupirs  prolongés  d’une  tendres  e  platonique  :  la 
patience  ne  sied  qu’à  celui  qui  rêve  l'éternité.  Fier  de  si¬ 
gnaler  sa  puissance  par  des  succès  toujours  nouveaux,  il 
s’enivre  surtout  des  premiers  transports  d’une  passion  nais¬ 
sante,  et,  irrité  par  l'obstacle,  se  plaît  à  disputer  un  cœur 
qui  lui  résiste  avec  de  vifs  emporlemcns.  Orgueilleux  dosa 
beauté,  qui]  rehausse  avec  un  art  merveilleux ,  intrépide, 
adroit ,  brûlant  dans  tous  les  exercices,  ingénieux  à  mon' 
trer  sans  affecta  Lion  sa  supériorité  en  toutes  ces  choses,  et 
ne  séparant  pas  de  Ini-mcme  le  mérite  de  son  exquise  élé¬ 
gance,  il  subjugue  par  F  ascendant  de  tous  ces  dons  réu¬ 
nis,  et  enlace  dans  les  séductions  d’un  langage  passionné, 
piquant,  tendre,  frivole  ,  au  milieu  des  fêtes  éUnr  élan  Les 
dont  il  ordonne  avec  goût  la  magnificence  et  veut  être  le: 
centre  glorieux,  ou  à  travers  les  courses  lointaines  son 
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aven  lu  relise  ardeur*  Il  a  Fanibîlion  du  conquérant ,  qui  no 
temporise  pas,  accumule  victoires  sur  victoires,  ne  peut 
limiter  dans  une  paisible  possession  ses  insatiables  désirs  , 
et  plein  de  loi  dans  sa  fortune,  après  avoir  vaincu  par  son 
génie  ,  veut  vaincre  par  la  gloire  de  son  nom  ! 

Entre  les  femmes  dont  il  admire ,  avec  une  secrète 
complaisance  pour  lui- même ,  I  essaim  gracieux  ,  il  salue 
du  regard  d'un  complice  celles  dont  il  devine  aisément  le 
caractère  exalté  et  mobile,  et  passe;  maïs  si  une  femme, 
dont  l'œil  d’uæur,  voilé  sous  de  longs  cils  ,  se  dérobe  à  de 
curieux  empressemens ,  s’embellit  d'une  naïve  candeur, 
conserve  dans  le  tourbillon  du  monde  une  douce  séré¬ 
nité,  et  répond  avec  une  délicate  réserve  aux  hommages 
qu’e!le  n’a  point  cherchés  et  dont  peut-être  elle  s’étonne i 
c'est  pour  cette  femme,  qui  souvent  a  rêvé  avec  une 
louchante  ferveur  la  paisible  uniformité  d'une  vie  coulant 
toujours  entre  les  mêmes  rives  sans  altérer  sa  tranquille 
limpidité,  qui  d’avance  s’csl  tracé  une  route  où  ,  appuyée 
au  bras  d’un  époux,  elle  marche  sans  détourner  les  yeux 
de  leur  but  commun;  c’est  pour  elle,  dont  la  sagesse, 
qu’il  accuse  en  secret  de  doucereuse  pruderie ,  ne  lui 
épargne  pas  à  lui- même  une  discrète  réprobation ,  et 
ne  sait  pas  s’interdire  l’ambition  de  réformer  un  auda¬ 
cieux  corrupteur  ,  c’est  pour  elle  qu’il  sent  son  cœur 
s’embraser*  Par  combien  de  détours,  par  quels  secrets 
ralliiiemens  de  passion  *  de  vanité  ,  do  vengeance ,  il 
cherche  h  abaisser  sous  sa  nature  réprouvée  cette  nature 
élue,  et  l\  entraîner  dans  Plmruilîalion  de  sa  chute  cet 
ange  de  pureté  qui ,  même  en  T  écoutant,  a  contre  lui  des 
paroles  amères!  Vainqueur,  quel  cri  d’orgueil  et  de  joie! 
Mais  bien  Lot  il  se  lasse  de  la  musique  ravissante  de  ses 
paroles,  et  dédaigne  tous  les  trésors  de  sa  sagesse  cl  de  son 
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éloquence.  En  vain  cherché- fc-elle  h  le  retenir  eu  lui  pro¬ 
menant  l'éternité  de  sa  flamme.  Et  comment  se  condam¬ 
nerait  -  il  b  rpdorntion  d'une  seule  femme  ,  lui  qui, 
moins  épouvanté  de  l'enfer  que  de  t’ennui  ,  a  renié  le 
ciel  dans  les  délices  uni  formes  d'une  immuable  béati¬ 
tude  et  dans  la  monotonie  des  éLernels  conCOüIs  î  En  vain 
invoquê-t-elle  le  souvenir  de  ses  sermons  1  11  manque  de 
mémoire  ut  de  reconnaissance  î  il  est  brûlant,  d'espérance 
et  de  désir.  En  vain  abaisse-t-elle  jusqu’à  ses  pieds  sa  dou¬ 
leur  el  ses  larmes  î  il  a  bientôt  épuisé  jusqu'aux  attraits 
nouveaux  qu’a  pu  lui  prêter  ce  mélange  de  tendresse  et 
d'affliction  ,  d'imprécations  et  de  prières.  Il  la  délaisse, 
abandonna  ni  avec  indifférence  celle  dont  il  avait  envié  l'a¬ 
mour  au  prix  même  de  sa  vie,  comme  si  tout  ce  qui  s’est 
donné  a  lui  devenait  indigne  de  lui  plaire;  In  livrant  à  une 
solitude  empoisonnée  do  remords ,  dont  il  ne  comprend 
même  pas  l'épouvantable  deuil,  et  ü  une  passion  dont  il 
voit  avec  une  ingratitude  iin  olon taire  1  invincible  fidélité  ; 
il  la  délaisse  el  cherche  de  110 u voilés  pries  ,  se  jo liant  sans 
scrupule  de  tous  lus  droits  du  mariage,  se  on  lui,  oppres¬ 
sive  et  tYivoïe  convention  !  il  fié  prétend  le  libérateur  de 
toutes  les  femmes  qu'il  pousse  à  en  violer  les  devoirs  el  h 
s’affranchir  de  la  tyrannie  de  leurs  époux.  Ebfin/jalou* 
de  multiplier  ses  conquêtes  et  d'ajouter  chaque  jour  à  ses 
trophées,  jugeant  les  femmes  destinées  a  orner  son  char 
de  triomphe,  pour  assouvir  les  caprices  désordonnés  de 
ses  désirs  et  de  son  orgueil,  il  détruit,  écrase  et  flétrit  im4 
pitoyablement!  Tel  est  don  Juan  ! 

Othello  et  don  Juaol  Tolhi  dans  fini  inanité  les  deux 
grandes  figures  mondes  en  guerre  jusqu-h  ce  jour. 

Othello  se  sem  du  fond  dit  crau* vciîh^dsrjee  sur  W 
kws  fut  rtéhtu  df  rk*  $âéyn*U  pat «h  dtf'ur  qui  o 
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pas,  comme  le  sien,  nourrie  une  passion  proronde,  vivre 
et  mourir  avec  elle;  il  se  croît  plus  digne  d’être  aimé,  lui 
dont  l’amour,  sans  portage  et  sans  lin,  s'offre,  impéris¬ 
sable  comme  le-  ciel  même  ;  il  ravale  et  traîne  jusque 
dans  la  poussière  les  avantages  précieux  de  flou  Juan,  si 
toutefois  il  ne  pousse  pas  l’aveuglement  jusqu’à  les  nier! 
Don  Juan  !  avec  quel  insolent  persiflage  il  nie  la  possibilité 
de  la  constance,  qu’il  abandonne,  comme  un  triste  privi¬ 
lège  de'  la  médiocrité  pédante  et  disgracieuse ,  à  la  ridicule 
impuissance  de  plaire;  et  lui  qui  sait  déployer  la  magic  de 
mille  séductions  variées  et  se  montrer  sous  une  merveilleuse 
diversité  de  couleurs,  il  no  conçoit  même  pas  qu'une  fem¬ 
me  puisse  hésiter  entre  Othello  et  lui!  Femmes,  Othello 
vous  déifie;  mais  sur  l'autel  qu’il  vous  élève,  il  peut 
sacrifier  l’une  de  vous.  Femmes,  don  Juan  n  a  pas  de  foi 
dans  ce  qu’on  nomme  votre  vertu ,  et  ne  peut  associer  avec 
votre  mobilité  les  traditions  de  l'enthousiasme  chrétien  ; 
mais,  plus  indulgent  pour  vos  faiblesses ,  il  vous  punit 
de  ne  pas  savoir  imiter  son  inconstance.  Othello  «spire 
aux  joies  de  la  possession;  don  Juan  prétend  à  la  jouis¬ 
sance.  Othello  est  I  inflexible  champion  de  la  vertu,  dou 
Juan  rend  un  culte  brillant  ii  l'honneur.  Othello  s’asscr- 
vit  lui-même  à  la  loi  du  devoir;  don  Juan  ne  veut  d  au¬ 
tre  règle  que  le  plaisir.  Fn  face  l’un  de  l’autre ,  Othello 
arme  son  front  d’une  réserve  dédaigneuse,  cl  laisse  échap¬ 
per  de  ses  regards ,  immobiles  et  sombres  ,  la  lueur  mena¬ 
çante  de  l’éclair;  à  celte  altitude  provocatrice  ,  don  Juan 
ne  répond  que  par  un  sourire  railleur  et  pnr  scs  regards 
errans  ,  pleins  de  feu  ci  d’audace;  il  cherche  des  yeux  la 
femme  qu’OthèlIo  couve  des  siens;  c’est  en  elle  qu'il  I  at¬ 
taque  .  afin  de  se  venger  plus  sûrement  de  ses  mépris.  I.n 
vvift  Othello  rtquM  s#f  le  sèup<-  n  e«mr.v*  no  ont.-  «v* :.-n- 
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vers  lui -meme,  comme  une  faiblesse  envers  ôôû  mol;  en 
yaïn  il  sc  déliai  avec  bailleur  cou  Ire  le»  loches  et  perfides 
étreintes  d'un  lago  ,  qui  toujours,  comme  un  secret  émis¬ 
saire  de  don  Jumi ,  vient  siffler  sur  ses  pas  et  l'enlacer  de 
ses  infâmes  replis.  Malgré  sa  fierté  ,  il  ne  peut  se  garantir 
des  atteintes  chaque  jour  plus  poignantes  de  la  défiance , 
qtfïl  relie  ni ,  malgré  d'affreux  dcdurenicns,  dans  le  fond 
de  son  cœur,  ainsi  que  le  fer  dams  la  plaie.  El  cependant 
don  Juan  s’efforce  de  se  glisser  dans  le  mystérieux  Edcn  où 
une  feminc  vit  uniquement  pour  un  époux  qui  if  une  épée 
flamboyante  en  interdît  Taccés.  Tenté  par  la  défense,  c’est 
par  elle  qu’il  tente  à  son  tour.  Pour  défendre  Y  innocente 
chaste  Lé  ,  trésor  sans  prix  dont  il  s'est  déchiré  le  gardien 
avare;  pour  retenir  h  jamais  celle  joie  suave  et  pure, 
douce  comme  la  sérénité  apres  la  Leni  pète,  et  d  int  la  porte 
laisserait  dans  son  aille  désenchantée  un  vide  horrible 
comme  ta  solitude  d’un  temple  souillé,  qu  Othello  a  dans 
son  cœur  de  rage  et  de  fureur,  dans  ses  bras  de  vigueur 
et r  d’énergie  1  Et  s’il  ose  avouer  le  terrible  secret  qu'il 
recèle  dans  les  profondeurs  de  son  sein,  s'il  ose  enfin  pa¬ 
raître  jaloux,  soudain  le  fer  brille  ï 

—  Doit  Juan  !  défends-Loi  :  ma  vîe  ou  la  tienne  î 

—  En  tienne  m'appartient  :  je  t'ai  ravi  ['honneur. 

—  Sois  donc  puni  de  ton  crime  l 

—  J'ai  puni  les  mépris! 

—  Ton  sang,  et  que  je  sois  vengé / 

~  Va  !  le  tien  ne  vaut  pas  le  coeur  que  je  t  ai  dérobé  ! 

—  Le  ciel .  par  mon  bras,  punira  Ion  audace! 

—  L’enfer,  grâce  k  moi ,  a  déjii  vaincu  le  ciel  ! 

Eh  bien  J  entre  ces  deux  colosses  qui  smis  cesse  se  coin- 
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battent  et  u’bnt  pu  Fun  VcMre  se  terrasser,  qui  donc  se 
présentera  pour  arrêter  leurs  coups,  les  sauver  du  crime  et 
les  rendre  à  la  psûx  ? 

Voici  venir  encore,  ombre  pâle,  le  prêtre  chrétien  . 

*  Anathème  1  s’écrie-t-il  d  une  voix  d  abord  affaiblie  et 
soudain  retentissante;  an  al  hem  oi  et  mesurant  a  l  éternité 
F  amour  d’Othello  et  celui  de  don  Juan  ,  tandis  que  dans  le 
premier  il  glorifie  un  lien  qui  aspire  h  sc  confondre  avec  la 
chaîne  infinie  des  temps  ,  i!  réprouve  dans  le  second  ce* 
lîens  multipliés  et  fragiles  qui  semblent,  fils  rompus  cl  (lot- 
tans  ,  dépurer  In  perfection  d'i.ne  trame  uniformément 
ourdie.  Prêtre ,  condamnez  ces  désordres,  vous  le  devez  r 
mais  ne  voyez-vous  pas  qu’en  lui  faisan I ,  h  lui ,  amoureux 
du  mouvement  et  do  la  lumière,  un  véritable  sépulcre  d  un 
monde  terne,  froid,  immobile  ,  vous  le  provoquez  vous* 
même  à  ces  excès  de  fraude  et  do  violence  contre  lesquels 
vous  armez  ensuite  Feufer?  Aujourd  hui  que  prétendez- 
vous?  Voulez-vous  donc  refouler  cc  génie  rebelle  dans  b 
cloître  ainsi  qtfen  un  pieux  lazaret ,  afin  de  préserver  cc 
monde  de  sa  contagion  el  de  b  purifier  pour  Failli e  ?  Vuu* 
bz-vous  attacher  son  front  à  la  poussière  et  ses  Urnes  au 
ci  lice,  le  gnroller  de  chapelets  qui  îe  soulèvent  d’une  terre 
brûlante,  et  1  emportent  vers  la  fraîcheur  des  nuées,  lui 
imposer  Pexordsmo  assidu  do  la  pénitence,  peser  sur  sa 
mobilité  de  tout  b  poids  du  ciel?  Enfin  voulez  -vous  pro¬ 
mettre  à  son  essor  F  auréole,  la  palme  impérissable,  I  espace 
semé  d’innombrables  sphères  ,  et  à  sa  chute  ouvrir  un  abî¬ 
me,  oh  d  heure  en  heure,  de  pas  en  pas  ,  la  flamme  Fenvi  * 
renne  sans  relâche?,,**  Déjà,  déjà  vous  l’avez  fait,  et  don 
Juau  est  fibre!  Libre  et  victorieux,  ira-t-il  tendre  les  mains 
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b  des  fers  usés  ?  cl  vous,  quel  joug  plus  fort  et  plus  sûr  qud 
celui  qu'il  brisa  lui  pourriez- vous  forger? 

À  l'exemple  de  ce  prêtre,  déclarer  vicieuse,  inférieure 
et  honteuse  enellc*même  la  nature  de  don  Juan,  c'est  per* 
péluer  le  dogme  des  élus  et  des  réprouvés  ;  c'est  faire  acte 
de  foi  dans  le  mauvais  principe;  c'est,  autant  qu’il  est  eu 
soi,  restaurer  Satan;  en  un  mot  c'est  recommencer  le  chris¬ 
tianisme  dans  h  impuissance  de  sa  malédiction.  Or,  tou- 
jours  réprouver  et  maudire,  est-ce  le  langage  religieux; 
propre  h  concilier  ces  deux  indomptables  rivaux? 

D’ail  leurs  qu’ Othello  appuie  sa  cause  h  un  auguste  pa¬ 
tronage,  don  Juan  manque-t-il  de  défenseurs  associés  à  sa 
rébellion  ? 

Grande,  imposante,  salutaire,  fut  sans  doute  la  hiérar¬ 
chie  qui ,  par  la  voix  des  Jérome  ,  des  Âugusun,  des  Basile 
c  t  des  G  h  v y  s  os  l  o  me  ,  long-  temps  c  o  n  I  i  n  u  es  d  a  n  s  ses  m  ngs 
illustres ,  confessa  tes  imperfeclious  de  la  chair,  prescrivit 
l'imitation  de  Jésus,  et  contempla  ou  révéla  la  nature  sa- 
créé  de  l'homme;  mais  h  l’ obscur#  cellule  du  moine,  où 
la  méditation,  entre  la  croix  et  un  crâne  décharné,  noue  de 
la  terre  au  ciel  une  mystérieuse  échelle  que  parcourt  in¬ 
cessamment  la  sainte  milice  des  envoyés  du  Seigneur ,  ne 
voyez- vous  pas  succéder  la  lumineuse  cellule  de  l'écrivain, 
ouverte  à  tous  les  rayons  de  ce  monde  réprouvé  par  le 
christianisme,  qu'en  curieux  explorateur,  î!  affronte  de 
ses  regards  et  raconte  dans  le  roman  ?  À  coté  du  temple 
où  d’austères  cantiques  s'entremêlent  d’une  austère  prédh 
cation,  qui  tombant  d  une  chaire  étroite  en  accens  mono¬ 
tones  sur  les  fidèles  recueillis,  les  sépare  des  pompes  sata¬ 
niques  et  des  attachement  matériels,  déjà  n’entendez- vous 
pas  bruire  en  applaudissemeiis  ces  théâtres  ou  ,  devant  la 
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feule  agitée ,  des  acteurs,  interprètes  ardcns  de  l'inspira* 
lion  du  poète  ,  font  revivre  ce  monde  personnifié  dans  le 
drame?  Oui,  une  Eglise  nouvelle  surgit,  opposant  aux. 
noms,  de  Fégliso  antique  délai  U  auto  des  noms  fameux,  et 
comme  elle  se  divisant  en  clergé  régulier  et  en  clergé  sécu¬ 
lier;  qui,  par  ses  observations  et  par  scs  peintures,  s  empare 
do  la  nature  prof  hue  de  1  homme  ,  la  caractérise  et  la  lait  pal¬ 
piter  de  joie  et  de  douleur,  de  ruse  et  d'audace,  de  pitié  et 
de  terreur ,  dans  sa  lutte  contre  tous  les  penchons  revêtus 
de  sanction;  attire  vers  «lie,  comme  5  une  source  plus 
large,  plus  féconde,  plus  enivrante,  la  société,  prompte  h  se 
sevrer  de  lu  parole  évangélique,  et  chaque  jour  resserre  dans 
des  bornes  plus  étroites  le  règne  absolu  de  la  morale 
chrétienne  1 

En  vain  la  lyre  se  monte  d’abord  à  F  unisson  de  la  harpe 
sainte,  À  peine  le  Dante  a-t-il  bâti  F  invisible  cité,  animé  à 
sa  triple  édification  par  le  souille  harmonieux  d’une  appa¬ 
rition  virginale,  Boccacc,  infidèle  dans  ses  propres  créa¬ 
tions  au  poète  dont  il  est  le  premier  commentateur ,  ra¬ 
conte  /honore,  exalte  les  transports  brûlons,  les  joies  fur¬ 
tives  et  les  passions  licencieuses  que  rarclnLecîc  de  Fen  fer 
avait  impitoyablement  enfermés  dans  ses  cercles  téné¬ 
breux*  En  I  re  la  grave  comédie  du  chaste  amant  de  Béa- 
trix  et  lu  mélodieuse  constance  de  F  amant  de  Laure,  sur  un 
mode  piquant  et  léger,  il  récite  les  traits  multipliés  d'une 
capricieuse  mobilité;  et,  sans  enviera  chacun  d’eux  l’ado- 
ru  Lion  mystérieuse  d’un  astre  unique ,  à  travers  les  ombres 
solennelles  d’une  mut  que  perce  h  peine  de  sa  pudique 
clarté  la  lune  k  demi  voilée  de  nuages,  il  se  plaît  h  faire 
étinceler  en  mille  jeux  folâtres  le  spectacle  de  vives  et  pas¬ 
sagères  lueurs* 

Délire  d’une  fièvre  jalouse  et  dévorante  ,  sombres  et 
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plaintives  fureurs  de  Tamour trnlii,  qui  naguèiieaUendmsW 
les  cœurs  d’une  respectueuse  pitié  ,  Ariosle  n  a  pour  vous  , 
même  dans  Roland,  que  fine  et  plaisa nie  moquerie  I  Et  toute¬ 
fois  il  mole,  croise,  entrelace,  dans  un  vaste  labyrinthe  aux 
détours  innombrables*  l'héroïque  [idéliLéet  la  volage  leu- 
dresse»  l'affection  impétueuse  jusqu’à  la  folie  et  Vélfettion 
badine  et  rieuse,  la  noble  réserve  de  la  décence  et  le  gra¬ 
cieux  abandon  de  la  volupté;  semant  partout,  avec  une  pro¬ 
fusion  qui  surpasse  l’ ingénieuse  fécondité  du  chantre  des 
Métamorphoses }  les  couleurs  ,  l'éclat  cl  les  parfums;  ma¬ 
riant  à  ccLtc  inépuisable  diversité  de  caractères,  d  humeurs 
ci  d’aven  litres ,  les  magnifiques  oppositions  de  la  croix  et 
du  croissant,  du  casque  et  du  turban ,  des  miracles  et  de  la 
féerie  ;  résumant  enliu  son  époque,  où ?  déjà  moins  en¬ 
nemis,  ferment  en  I  ensemble  I  Occident  et  I  Orient ,  dans 
ses  deux  héroïnes,  Rradainaulc  et  Angélique,  dont  le  mer¬ 
veilleux  contraste  se  continue,  chez  le  Tasse,  sous  les  noms 
de  Glonndo  et  d’Àriuide  ! 

Mais  quel  est  ce  drame  dont  Léon  X  se  réserve,  à  lut  et 
à  sa  cour,  la  représentation  clandestine,  se  dévouant  avec 
elle  au  poison  de  celle  œuvré  pernicieuse  pour  les  faibles P 
Rome,  bénis  la  sagesse  pontificale  I  l'adultère,.  justifié  par 
I  imbécile-  crédulité  de  répoux,  l'inventive  hardiesse  de  I  a- 
numteilo  complicité  du  confesseur,  voilà  ce  que  le  Pape  a 
voulu  voir  et  n’a  pas  voulu  te  montrer  1  Et  quel  écrivain  » 
rival  du  cynisme  de  lAréfin  ,  se  joue  sî  étrangement  de  la 
morale  chrétienne  dans  les  rapports  indimdmU?  celui- là 
même  qui,  dans  les  rapports  sociaux,  ouvertement  la  renie, 
en  fondant  sur  La  s  tu  ce  et  la  violence  1  odieux  système  de 
politique  désigné  par  son  nom;  Machiavel  !  Ouï  ,  celle  în- 
suflisance  de  la  loi  sainte  à  régler  dans  toute  son  étendue 
chacune  de  ces  sphères,  il  la  proclame  par  IVidsce  inouïe 


{  4»i  ) 

avec  laquelle  il  dan  ne  des  leçons  de  corruption  publique 
et  de  corruption  privée  ;  et  si,  dans  le  Pr'uice,  il  dévoile, 
comme  moyens  sûrs  de  I  art  de  gouverner,  les  ressorts 
frauduleux  et  sanglans  d'une  fatale  tragédie,  il  semble, 
dans  sa  comédie,  vouloir  favoriser,  par  un  modèle  de  machi¬ 
nation  habile  et  vigoureuse,  les  succès  de  la  séduction  I 
L’Espagne  elle -même  ,  aux  noms  de  ces  pères  d’une 
église  prefane,  ajoute  quelques  grands  noms,  Là  Cervantes 
offre  h  la  fois  la  satire  de  la  chevalerie  et  celle  de  l’amour 
gravement  contemplatif:  avec  sa  figure  amaigrie,  son  aus¬ 
tère  héroïsme  et  sa  chaste  passion  ,  ce  chevalier,  sur  une 
monture  cJHanquée,  cheminant  triste  et  rêveur,  c’est  la 
personnification  de  l  esprit,  de  t  esprit  que  suit  encore  hum¬ 
blement,  dans  cet  écuyer  vif,  alègre,  sensuel ,  la  personni- 
ficalion  de  la  chair;  toujours  se  gourmandant  et  tou  jour» 
se  réconciliant,  ne  pouvant  se  quitter  et  ne  pouvant  s’ac¬ 
corder,  mailreelservileur,  changeant  souvent  de  rôle,  s’en 
vont  animant  de  leurs  déliais  le  poétique  récit  de  leurs 
courses  hasardeuses  où  s’épanche  une  intarissable  gaieté , 
et  perce  une  décente  ironie.  Là, pour  la  première  fois,  ap¬ 
paraît,  sous  le  uoui  de  don  Juan,  le  type  moderne  de  la 
mobilité  d’affections.  Saint,  fils  brillant  de  la  molle  et  bru- 
lante  Espagne ,  toi  qui  portes  aussi  dans  tes  veines  le  sang 
de  ces  Arabes  dont  la  domination  a  laissé  dans  ta  patrie 
tant  de  souvenirs  de  galanLerie  I  Va,  de  contrée  en  con¬ 
trée,  d  aventures  en  avciiLures,  Intrépide  pèlerin  de  joie  et 
de  plaisir,  propage  les  voluptueuses  traditions  qui  vivent 
dans  ton  sein,  et  que  trahit  le  feu  de  tes  yeux  noirs  et  ar- 
dens;  trompe  la  surveillance  de  l’époux ,  déjoue  la  vigi¬ 
lance  du  père,  dispute  à  l’amant  son  amante  ,  et  au  dol 
même  lu  vierge  consacrée  ;  élude  ou  brise  tous  les  obsta¬ 
cles,  et,  toujours  l’épés  à  la  main,  toujours  le  blasphème  à 
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|,  bouche,  toujours  écl.lrimt  du  «•«*•■"  nupli.l  le. 
iuselenles  amours»  6, Mie  .  par  la  mort  œiiiieplcuseniout 
exemplaire  .  la  soeiélô ,  oh  lu  u’écb.ppos  à  Œille  CNlra.e. 
que  pour  semer  b  Ircubio,  le  désordre  ol  la  douleur  .  . 

Ëufiu  Rebehiis  donne  en  France  lu  signal  de  iiposts  » 
de  II  loi  morale.  Eu  présence  du  moyen  âge  au  boni  pale, 
b  [a  relie  noire,  ou  moiaUea  suslfere,  il  re  ‘ourse  >'  us  me 
eue  le  clm.li.ni.mo  nvuil  loug-icmps  humiliée ,  Mloiiuéc 
niorlitiéc,  en  colosses  MW  une  Gu» liixurianle  de bacbr- 
eue.  couleurs,  revêtu.  de  cenlsines  d  «rprns  de  suie,  de 
velours,  de  brocards  cl  d'aiguillelle. ,  .«alan  dan.  1er,  ,n- 
saliuble  gloutonnerie  le.  prodoclion.  de  deux  ou  Ira 
royaumes,  escalada, U  les  églises.  |.iir..dianl  lu  e 
vœux  monastiques  par  lu  eonslruelion  <1  une  abbaye  su. 
auire  régie  qu'une  joyeuse  liberté .  el  se  gaudissont  en 
scèrnlsleux  dhcrlisscuiBns:  el  b  leur  tète.  Il  heurte, 

Sî|il  toutes  choses  long-temps  vénérables  et  p»«*  •;  * 

lanl  ses  graves  adversaires  dnn  rire  large,  épXiom  écla¬ 
tant,  inextinguible;  grand  loi -même  comme  t  f 

de  celle  IWille  nombreuse  de  satiristes  Mm  pomsinui 
l’ouvre  de  proleslnnlismc  moral,  audacieusement  culn- 

niée  parce  Luther  bouiîbn  1  , 

Plus  familier  avec  Rabelais  qu’avec  Barueh  o  «  ai  - 
gusltn,  bon  Lafontaine,  lu  exposes,  dons  une  amp- e  »«£ 
die  d  cent  actes  divers ,  les  fortunes  variées  des  époux  et  d,.a 
amans  ,  dont  1rs  siècles  passés  t’ont  transmis  U  memmre, 
dont  le  palais  drs  grands  et  le  loil  des  pe  i  s 

1rs  exemples  conlemporains;  el  la  naïve  J, . 

à  la  Ibis  que  lu  ne  veux  ni  calomnier  ce  monde  dont 
la  peinture,  ni  .paraître  meilleur  que  lui. 

dépend anl  Molière  règne  en  maître  sur  la  sce  .  * 

voix  *  évaporent  consumés,  ainsi  qu  aux  approc  e 
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flamme  des  idoles  vieillies»  ia  superstition  de  Fammir  pla¬ 
tonique,  la  subi  île  affectai  ion  d'une  mystique  tendresse* 
dégénératton  mensongère  des  passions  épurées  du  vieil  aga, 
les  raffine  me  ns  dtfne  scientifique  galanterie,  et  le  pédan¬ 
tes  q  r  ïc  dé  d  a  i  n  de  I  a  be  a  u  lé  *  Pu  i  n  t  de  gra  c  e  pour  u  ne  tyran¬ 
nique  jalousie  !  Il  immole  au  ridicule  le  fana  Usine  de  l'hon¬ 
neur  con  jugil  que  la  bourgeoisie  avait,  comme  une  armure 
demi-roai liée,  grotesquement  hérité  de  la  chevalerie  ;  et , 
aux  applaudissement  de  tous  ceux  que  ne  peut  attirer  ou 
captiver  le  lien  indissoluble  et  sévère  du  mariage  #  il  le  li¬ 
vre;  désarmé  de  sa  farouche  austérité*  h  la  licence  d'atta¬ 
ques  et  d’écarts  impunis  ;  il  le  promet  déjà  au  scandale 
éblouissant  de  l'agression  de  Beaumarchais*  Puis,  c'est  don 
Juan  qu’il  déploie  dans  l'orgueil  de  sa  brillante  sensualité; 
et  soudain*  par  un  trait  de  profonde  satire,  à  son  visage, 
enflammé  de  superbe  et  de  convoitise*  il  ajuste  un  masque 
de  contrite  dévotion*  dernière  ressource  de  ce  liardi  prolée 
pour  assouvir  avec  sécurité  Fm domptable  penchant  qu’une 
morale  incomplète  ne  peut  régler,  eL  condamne  à  une  in¬ 
fâme  effronterie  ou  h  une  détestable  hypocrisie  !  Vienne 
alors  ,  avec  son  appareil  de  vengeance,  le  convié  de  pierre  ; 
c’est  pur  sa  robe  d'imposteur  qiFiî  entraîne  don  Juan,  puni 
Surtout  de  son  faux  semblant  de  conversion,  et  dès  lors  à 
moitié  absous  de  ses  fougueux  égiremcus.  Enfin*  sous  les 
traits  du  Misant  rope,  qui  prétend  à  Fat  ta  chôment  exclusif 
d  Une  femme  ambitieuse  d  hoinmnges  multipliés  ,  le  poète 
a  le  courage  de  faire  aux  rires  publics  les  honneurs  de  ses 
souffrances  intimes,  et  la  moral  i  lé  de  ne  point  se  sacrifier, 
meme  d<ms  an  dénouement  fictif,  cette  future  vive,  gra¬ 
cieuse  et  volage  ,  qu’il  sent  inhabile  à  se  plier  sous  un  in¬ 
flexible  niveau,  LVétuit-cc  pas  lui  qui ,  pressé  de  punir  les 
infidélités  de  sa  femme ,  répondait  tristement ,  avec  un  ad- 

a  6* 
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mirai, le  mélange  de  bonté  et  de  pénétration  ?  «  Ah  I  quand  je 
,  considère  combien  il  m’est  impossible  de  vaincre  ce  que  tc 
.sens  |  our  elle  et  de  n’eu  être  point  jaloux,  je  me  dis  en 
«même  temps  qu’elle  a  peut-être  la  même  difficulté  a  dé¬ 
truire  le  penchant  qu'elle  a  d’être  coquette,  et  je  me  trouve 
.plus  de  disposition  b  In  plaindre  qu’il  la  blâmer.  « 

Et  maintenant  que  l’œuvre  de  la  destruction  avance,  pa¬ 
rais,  Voltaire;  au  nom  de  la  philosophie,  excommunie  tou- 
tes  les  croyances  arriérées ,  et  lance  au  milieu  de  la  foule 
éblouie  de  la  verve  caustique  tes  bulles  d’incrédulité. 
Laisse,  laisse  nu  théâtre,  oii  tu  combats  le  fanatisme  et  a 
superstition  en  langage  pathétique  et  noble ,  la  dignité  u 
cothurne,  cl  prends  le  fouet  delà  satire.  Euripide  nouveau, 
sois  un  autre  Aristophane,  et  contracte  en  un  r.re  sardo¬ 
nique  tes  lèvres  grimaçantes.  Oppose  un  tableau  des  gios- 
sîères  jouissances  du  paradis  les  délices  raÇ  inées  u 
mondes  cl  pour  frapper  te  christianisme,  déjà  ébranlé 
dans  son  dogme  et  dans  son  autorité,  d’un  dernier  coup 

dans  sa  morale  ,  ose,  ose  enfin ,  poussé  par  1  ivresse  d  une 
licencieuse  dissolution ,  porter  la  main  sur  la  vierge  mtjfi 
réc  qui  sauva  la  France  et  mourut  pour  elle  !.  ..  Poêle,  n  as- 
tu  point  frémi  en  recueillant  au  pied  d’mi  bûcher  les.  cen¬ 
dres  d’une  héroïne  infortunée ,  pour,  après  l’avoir  ranimée, 
la  prostituer  à  d«  cyniques  dérisions?  Siècle  qui  décernas 
l’apothéose  au  poète  profanateur,  as-tu  donc  applaudi  sans 
pudeur  et  sans  remords  ù  celle  téméraire  violation  ?  Ah  i 
l’instant  approche  où  tout  ce  qui  fut  saint  sera  désigne 
l’eut  rage,  croix,  sceptre,  tombe!  et  toi  aussi,  noble  Jeanne, 
marlvre  une  seconde  fois,  et  livrée  aux  insultes  de  a 
chair  révoltée ,  lu  expieras  sous  les  coups  du  ridicule  ta 

gloire  de  ta  mystique  virginité  ! 

Au  milieu  de  ce  débordement  d’une  société  en  orgie  , 
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Rousseau  érige  l'amour  en  vertu  ,  cl  fait  apparaître  ,  Wnde 
la  ville  de  Loue  et  de  famée,  sur  les  lords  d’un  lac  paisible, 
au  sommet  de  rochers  devenus  fameux ,  comme  de  pures 
visions  pour  des  yeux  éhontés.  Saint- Preux  et  Julie  !*«•* 
Quel  enthousiasme  excitent  leurs  mélodieuses  paroles  ! 
Montagnes  ,  n’avez- vous  point  gardé  de  leurs  plaintes 
et  de  leurs  sermens  un  retentissement  extrême-*  Air 
qu'ils  ont  respiré,  n’èlca  -  vous  pas  tiède  encore  de 
leurs  brûlantes  haleines?  Sites  visites  par  eux,  n  avep- 
vous  point  retenu  la  trace  de  leurs  pas  ?  car  plusieurs  vous 
ont  voué  de  pieux  pélérînages;  le  livre  en  maîn  ,  plu¬ 
sieurs  ont  parcouru  vos  sentiers,  vos  chalets,  vos  ombra¬ 
ges,  et  ont  mouillé  de  pleurs  les  lieux  mêmes  que  ces  amans 
inondèrent  de  leurs  larmes*.,.  Ainsi  Rousseau  ,  qui  pré¬ 
tendit  vérifier  te  pacte  primordial  des  états,  et  renversa, 
par  P  audacieuse  fiction  du  Contrat  social  le  fonde¬ 
ment  d\m  ordre  politique  qui  n  était  plus  lui -  meme 
que  mensonge  ,  vérifia  avec  une  égale  solennité  la  lé^ 
gilîmité  du  Contrat  prive ,  et  par  sa  célèbre  fiction  do  la 
Nouvelle  Héloïse ,  attaqua  la  buse  d’un  ordre  moral  qui 
u  était  plus  qu'une  convention  poudreuse  et  vermoulue* 
Et  loi,  Diderot,  détourne -loi  aussi  de  la  R  a  bel  encyclo¬ 
pédique  que  tu  élèves  contre  une  société  vieillie  ,  et 
porte  les  regards  dans  les  nombreux  détours  du  cccur, 
do  celle  nuire  Babel  d’où  s'échappent  tant  de  cris  cou¬ 
las,  tant  de  voix  incohérentes,  dont  lu  sais  noter  les 
secrets  flccens  et  les  larges  intonations  1  Mais ,  pins 
hardi  ,  Rousseau  brise  le  sourd  cl  étroit  confessloual  du 
prêtre  chrétien.  Debout,  la  tête  haute,  il  jette  h  grand 
bruil ,  b  la  face  du  monde  étonné,  tout  ce  qu'il  trouve  et 
ramasse  dans  son  cœur ,  en  fouillant  jusque  dans  scs  der¬ 
niers  replis,  et  il  délie  ses  contemporains  u  ce  concours  de 
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vertu  et  d'innocence.  C’est  l’heure  en  effet  d’un  jugement 
donner!  Par  la  voix  de  Rousseau  ,  dépouillant  le  men¬ 
songe  et  incitant  sa  conscience  à  nu,  la  société,  à  la  veille 
dVlre  condamnée  dans  ses  institutions  spirituelles  et  tempo* 
relies,  confesse  ,  avant  d’être  violemment  exécutée,  ce  que 
peut  être  L’homme  sous  l’empire  d’une  loi  qui  livre  la  prfe 
sée  cl  la  chair  h  une  lutte  flétrissante;  et,  par  la  voix  da 
Rousseau  ,  elle  s’absout  cependant  avec  un  orgueilleux 
pressentiment  de  l’avenir  ,  où,  glorieuse  et  régénérée,  elle 
n’ obéira  qu’à  une  morale  assez  vaste  pour  concilier  tous  ses 
besoins  ! 

Sans  doute,  à  travers  ces  expressions  variées  d’ affections 
mondaines,  înLcrvient  la  morale  chrétienne,  mais  terne  ,  et 
sc  faisant,  en  un  coin  du  tableau,  petite  et  honteuse;  mais 
coupant  la  rapidité  de  la  pente  d’un  étroit  fossé  que  fra*L- 
chit  une  entraînante  ardeur;  mais  incarnée  dans  des  per¬ 
sonnages  secondaires,  feuillets  vivons  que  saute  ou  ridicu¬ 
lise  une  impatience  inattentive  ;  mais  souvent  condamnée 
elle-même  parles  larmes  qui  elTaCcnt  l’arrêt  qu’elle  a  porté  , 
présidât-elle  à  la  distribution  du  châtiment  et  de  la  ré¬ 
compense.  Ah  !  l'église  l’avait  compris  !  montrer  au 
grand  jour  ce  qu’elle  nomme  vice,  c’est  déjà  conspirer 
contre  ce  qu’elle  nomme  vertu  :  pour  le  vaincre,  il  laul 
l’ensevelir  dans  l’ombre  ;  le  punir,  c’est  le  rendre  plus  at¬ 
trayant  encore  de  tout  l'intérêt  du  malheur,  v  Poètes,  «é- 
cria-l-elle,  vous  prétendez  régler,  d’une  main  ferme,  votre 
course  d’après  l’étoile  sacrée;  mais  poussée  par  les  vents 
que  vous  avez  vous-mêmes  déchaînés  de  l’outre  fatale,  voire 
nef  aborde  à  des  rivages  que  vous  n'aviez  pas  cherchés.  Pour 
signaler  l’écueil,  hélas  !  vous  l’illuminez;  et  le  phare ,  proje¬ 
tant  au  loin  ses  reflets  éblouissa ns,  attire  et  perd  les  misé¬ 
rables  que  vous  aviez  cru  sauver.  »  El  elle  refusa,  dans  le  drame 
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et  dam  In  roman  ,  de  perfides  auxiliaires.  Qui ,  en  effet,  n  * 
g?eSl  pas  surpris  incarnant  en  lu'Miiëiïie  les  passions  LuhïuI 
tueuses  dont  hii  était  offerte  ta  peinture  ,  palpitant  de  leur 
espoir,  dévoré  de  leur  poisons,  consumé  de  leurs  feux,  tour  :i 
tour  séflucieur,  adultère,  infidèle,  et  étouffant  jusqu’aux  re¬ 
mords  dont  fauteur  fait  h  la  lui  qu  il  viole  un  poétique  hom  - 
mage?  Quelle  que  soit  donc  la  part  de  la  vieille  morale  dans 
f  inspiration  qui  dicte  toutes  ces  compositions:-  poèmes  ,  ro  - 
drniwcs,  odes,  chansons,  coules,  élégies,  où  1  Clivent» 
sous  mille  couleurs  ,  les  traits  épars  et  discordons  des  dent 
grandes  physionomies  que  nous  avons  caractérisées,  voilh ,  * 
côté  de  faustère  Évangile  du  Christ ,  les  pages  innombra¬ 
bles  d’un  profane  Eiiïfcgàe,  &ixq4ettes  la  société  demanda 
avec  une  insatiable  avidité  une  tfünnc  nouvelle  d’amour,  cb 
joie  et  de  volupté:  tètes,  concerts,  bals ,  théâtres,  voilà  les 
sofnimVés,  Voilà  les  temples  oh  elle  s  abandonne  au  cli arm  * 
d’une  ravissante  communion  !  Romanciers,  poètes,  acteurs, 
voilâtes  apôtres,  voilà  les  piètres  dont  elle  savoure  les  paro* 
les,  reçoit  avec  cou  fiance  les  leçons,  partage  avec  transport 
les  délicieuses  émotions  !  Et  celle  religion  a  aussi  ses  mur  * 
ïyrs  dans  ces  personnages  qu  elle  dispute  avec  une  crois* 
sanie  énergie  h  la  loi  qui  les  persécute  de  sa  vengeance  et 
de  ses  damna  lions. 

Voyez  don  Juan  !  tant  rie  fois  foudroyé  ,  est 41  enfin  ter  - 
rassé  I1  Sous  un  nom  nouveau,  toujours  grand,  mais  d  ilû y 
grandeur  moins  brutale  et  moins  terrible,  parce  qtfil  nest 
pins  en  luUe  ouverte  avec  le  ciel  cl  la  terre  ;  déjà  prenant 
faveur  auprès  du  monde,  et  plus  souple,  plus  fécond  en  in¬ 
génieux  artifices,  plus  gracieux  dans  ses  séductions  î  il 
remplit  des  alternatives  d’une  audacieuse  cl  perfide  agrès  * 
si  on,  balancées  par  une  opiniâtre  et  prudente  résistance , 
un  vaste  roman  que  le  magnifique  déphnement  des  deux  na 
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turcs,  inférieures  flans  m'm  Ilowe  et  son  amant,  mais  bel¬ 
les,  fortes ,  poissantes  dons  Lovcloce  et  Clarisse ,  élève  au 
premier  rang  des  épopées  delà  vie  i n cl ïvidi telle ,  Iliade  su¬ 
blime  du  foyer  domestique,*.'  Love  lace  et  Clarisse!  Ouï , 
dans  ces  deux  personnages  FhunuiniLé  est  vivante ,  et  leur 
histoire  est  sol  en  nette  comme  celle  du  choc  de  l'Asie  cl  de 
1  "Europe,  À  ce  récit  s'émeuvent  les  libres  de  Ions  les  cœurs: 
eL  tous  prennent  parti  pour  l'un  ou  pour  Fautre  ,  livrés  par 
leur  passion  b  une  réciprocité  de  dédain  et  d’aversion, 
de  mépris  et  de  haine.  Oh  !  je  le  demande  ,  n’avez-vous 
pas  gémi  de  la  déplorable  fatalité  qui  tous  deux  les  pousse 
h  se  chercher  et  b  expier,  par  une  mort  prématurée ,  la 
démérité  de  leur  lutte  irréconciliable?  Ornés  de  dims 
si  précieux,  ils  semblaient  si  dignes  de  vivre  d'une  vîe 
satisfaite,  glorieuse,  paisible,  pleine  d’allégresse,  pure, 
brillante,  chacun  selon  son  génie;  et  b  la  fleur  de  leur 
âge,  lorsque  leurs  jours  semblaient  marqués  d'un  heu¬ 
reux  avenir,  pour  s  Vire  rencontrés,  ils  périssent  !...  Ah  ï  si 
vous  avez  adoré  dans  Clarisse  les  trésors  de  sagesse,  de  dou¬ 
ceur,  de  délicatesse ,  qui  s'épanchent  de  son  ame,  si  vous 
avez  amèrement  pleuré  lorsqu’elle  rentre  dans  la  maison 
paternelle,  profanée  ei  morte;  si  pour  la  venger  vous  vous 
seriez  senti  le  cœur  et  le  bras  du  colonel;  si  quelquefois  en¬ 
core,  au  souvcnlrde  son  trépas,  vous  avez  des  larmes  dans 
les  yeux,  comme  si  elle  vous  avait  été  connue,  que  voire 
pitié  vous  éclaire  !  CVsl  toujours  h  une  Clarisse  que  s’at 
laque  un  Lovelnce,  ainsi  que  Forage,  avec  ses  sillons  en¬ 
flammés  et  son  souffle  impétueux,  s’en  prend  à  un  arbre 
d’une  cime  inflexible  et  hautaine,  et  épargne  le  frêle 
ton  de  rase;  cessez  donc,  eu  lo  flétrissant  dans  sa  brillante 
mobilité,  tic  le  provoquer  à  un  combat  funeste,,.  Quel  est, 
en  effet ,  ce  Lovclace  qui ,  loin  U'Oirc  subjugué  par  l  a$- 
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cenrîant  d'une  femme  vertueuse  et  belle  en  Ire  tontes  les 
femmes,  exerce  sur  lange,  dont  le  secret  orgueil  s 'était 
proposé  sa  conversion,  un  pouvoir  fascinateur,  l'égare,  et 
ne  pouvant  [’cn  traîner  dans  l'abîme,  la  lue  du  moins  par 
Pou l rage  el  par  la  douleur!  Quoi  !  elle  11'a  su  ni  le  corriger, 
ni  meme  trouver  grâce  b  ses  yeux?  AhI  que  la  grandeur 
d'une  si  noble  victime  vous  révèle  la  puissance  du  sacri¬ 
ficateur  qu'on  ne  peut  impunément  méconnaître!  Un  mi¬ 
racle  du  ciel  n'a  pu  convertir  don  Juan  :  Une  femme,  mi¬ 
racle  de  la  terre,  s’est  brisée  contre  Lovclacc  en  préten¬ 
dant  le  réformer.  Qu’il  meure  donc,  afin  que  son  crime  ne 
soit  pas  impuni;  mais  lorsque  l'épée  est  la  dernière  raison 
qui  resle  contre  lui,  même  sous  le  fer  vengeur,  aussi  bien 
que  Clarisse  sur  son  clinr  funèbre,  il  triomphe  dans  son  in¬ 
vincible  nature  ! 

El  Richardson  a-t-il  fermé  b  don  Juan  la  carrière  poéti¬ 
que?  Grâce  à  un  barde  de  l'Angleterre  même,  don  Juan 
reparaît,  dans  une  aventureuse  Odyssée  ,  avec  lu  glorieuse 
insolence  de  son  110m.  Quoi  !  du  théâtre  au  roman  -,  et  du 
roman  au  théâtre,  si  long  temps  errant,  el  livré  par  tant  de 
poétiques  accords  a  une  célébrité  vulgaire,  le  choisir  pour 
héros  l'adopter  pour  amî  ,  o  Ryron  '  n'est -ce  que  débau¬ 
che  de  génie  ou  vaine  bravade  de  l'opinion  qui  le  flétrit  en¬ 
core  ?  Qu'importe?  Souvent ,  avec  ses  feuilles  légères  ,  le 
poète  abandonne  aux  vents  un  oracle ,  et  souvent  le  nom 
que  dons  ses  jeux  il  laisse  de  sa  voix  émue  s'échapper  plus 
sonore,  va  droit  frapper  un  Goliath  au  front!  Mais  lorsque 
complaisamment  il  arrête  ses  regards  sur  uue physionomie, 
s'empare  d’un  personnage,  l’anime  de  ses  fécondes  caresses , 
eL  s’épuise  de  sa  v.c,  la  vie  d'un  poète  csl-ce  si  peu  de  chose, 
pour  la  faire,  brulanie  et  Colorée,  passer  dans  le  coeur,  cir¬ 
culer  dans  les  artères,  cU’épaaoqir  à  la  face  dû  celte  créa- 
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tîon  à  laquelle,  par  une  merveilleuse  incarnation,  il  se  voue 
loul  entier;  aveugle,  aveugle  alors  qui  ne  sait  pus  ,  dans 
celle  transfigura  lion  solennelle,  découvrir  la  révélation  du 
génie!  Ü  Ilyron!  nVs-lu  pas  ce  noble  (ils  de  l  Occident 
que  l'Orient  toujours  attira,  fier  justement  d’appartenir  par 
la  naissance  à  l’ Écosse  et  b  l’Angleterre,  puisqu’il  la  fois  tu 
sus  reproduire  le  cliarmo  mélancolique  de  la  muse  voilée 
qui  inspira  Ossian  ,  et  les  splendeurs  de  la  lumière  qu’invo¬ 
qua  Millon  ?  Touché  des  gloires  de  l’esprit  et  de,  l'admira¬ 
tion  décernée  i»  les  vers,  mais  épris  des  grâces  du  corps,  et 
déliant  les  zoïles  à  une  injure  aussi  onlrngense  pour  toi 
que  la  difformité  notoire ,  n’ os  as-tu  pas  encourir  le  repro¬ 
che  d’une  fatuité  sublime  ,  en  rendant  chez  toi-mème  un 
culte  à  la  beauté?  Patient  ù  descendre  cl  à  remonter  les 
graves  spirales  de  la  pensée,  mais  ardent  aux  transports  de 
riantes  voluptés,  si  Lu  rêvas  toujours  une  alleclioit  prolunde, 
constante ,  inaltérable ,  ne  cédas-l.i  point  h  lu  fougueuse 
vivacité  de  les  penchait»?  Époux  d’un  jour,  auquel  le  di¬ 
vorce  rendit  sa  liberté,  ne  vis-lu  pas  se  liguer  contre  loi  la 
sagesse  de  la  Grande-Bretagne,  nouvel  Orphée  que  déchira 
de  ses  accusations  la  pruderie  en  fureur?  Va,  ton  cœur, 
ton  génie,  ton  essor  ne  peuvent  sc  borner  au  cercle  limité 
par  lu  croix  !  va  donc,  et  afin  de  résumer  dans  une  figure 
colossale  tout  ce  qui  le  manqua,  ressuscite,  en  lace  de  l’autel 
b  demi  brisé  du  Christ  ,  don  Juan  affranchi  désormais  des 
terreurs  d’une  impuissante  damnation  !  Mais  tandis  que  lu 
contes  ses  vagabondes  ardeurs,  d  où  vient,  n  poète,  qu  cuire 
tes  récits  éVmcelaus  de  grâce  et  de  séduction  passe  et  re¬ 
passe  incessamment,  ainsi  qu'un  fantôme  railleur,  Ion  ironie 
amère,  réduisant  au  néant  les  joies  que  lu  fais  envier  loi- 
même  lu  effeuilles  les  roses  dont  lu  le  couronnes,  et  d  nne 
main  remplissant  sa  coupe  de  délicieux  etiivremeus,  del  au- 
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tre  tu  h  vides  avec  dégoût,  comme  si  b  sa  surface,  au  lieu 
d'une  mousse  pétillante  ei  parfumée,  IcnueuLiït  une  lie  im¬ 
pure  !  {le happé  b  rpp pression  de  ta  toi  chrétienne,  don  Juan 
semble  éprouver  un  nouveau  supplice.  Au  bizarre  accouple¬ 
ment  de  ses  liber  Lés  folles  cl  do  ses  sarcasmes  désola  ns,  on 
dirait  qu’il  ne  peut  trouver  dans  Ja  satisfaction  de  sa  glo¬ 
rieuse  mobilité  ,  encore  privée  de  sanction  et  de  régie,  ce 
bonheur  qu’il  a  poursuivi,  qu’il  cherche,  qu’il  appelle.,,.. 
Poète,  qui  le  célébras  de  tes  derniers  accens,  cl  laissas  h  Fa* 
venir  le  soin  de  dénouer  Ion  poème  inachevé,  ahl  ne  Faf7 
tu  point  légué,  libre  aujourd’hui  de  la  réprobation  du  ré¬ 
vélateur  antique,  niais  accablé  de  son  propre  désenchan¬ 
tement,  à  la  féconde  sympathie  d'un  révélateur  nouveau? 

Ainsi ,  aux  cris  solennels  du  l’anathème  religieux,  aux 
chants  énergiques  d’une  glorification  poétique  ,  Othello  et 
don  Juan  ,  soutenus  chacun  par  de  hautes  autorités,  se 
heurtent,  mènent  b  la  mêlée  la  foule  qui  se  range  sous  eux, 
et  font  retentir  Fair  d’injurieuses  clameurs  et  d^  récipro¬ 
ques  malédictions. 

ü  Bénie  soit  h  jamais ,  s’écrie  Othello,  la  toi  que  la  sanc¬ 
tion  des  siècles  rend  digne  de  nos  hommages  !  Malheur, 
malheur  au  monde ,  qui  chaque  jour  plus  corrompu,  nous 
offre  peut-être,  dans  le  désordre  immense  de  sa  vie  irrégu¬ 
lière,  les  convulsions  d’une  prochaine  agonie!  Àh  !  pour 
lui  point  de  salut  sans  un  prompt  retour  h  l'antique  morale! 
elle  est  la  colonne  qui  soutient  l’édifice  social  ;  sans  elle, 
tout  périrait ,  et  périrait  dans  la  fange!  seule  elle  est  %«- 
tim< *,  seule,  émanée  de  lot ,  o  mon  Dieu  !  et  si  Satan  existe^ 
c’est  dans  cc  don  Juan  que  je  le  vois,  que  je  Fc n tends, que 
je  veux  l’écraser!  » 

«  Loin,  loin  de  nous,  s’écrie  don  Juan,  tout  frein  qui 
gène  le  déploiement  de  nos  désirs  !  Est-elle  donc  légitime  la 


t  ) 

loi  qui  étouffe  nos  pencha  ns?  Arborons  l’étendard  de  Vin- 
def pétulance!  Et  que  vient -oh  nous  parler  de  Satan?  Si  je 
hais  Satan  j  c’est  dans  l'hypocrite  austérité  d'une  tyranni¬ 
que  sagesse!  Non,  Satan  n’est  plus  un  serpent  monstrueux, 
enlaçant  et  broyant  scs  victimes  de  ses  replis,  tuant  de  ses 
noirs  venins ,  et  rampant  dans  la  houe  fétide  et  sa® plante 
des  antiques  bacchanales  !  il  est  détrôné  de  l'infamie;  niais 
H  tient  encore  le  sceptre  des  plaisirs,  C  c4  lui  «pii  inspire 
à  la  vierge  le  secret  espoir  de  faire  partager  sa  naïve  admi¬ 
ration  pour  sa  beauté;  au  jeune  homme,  là  soif  «les  jouis¬ 
sances  qu’il  paierait  de  sa  vie.  C’est  lui  qui  allège  pour  les 
époux  le  poids  de  leurs  chaînes,  et  qui  préside!  ces  innom¬ 
brables  unions  dont  les  nœuds  flexibles  et  vagabonds,  pa¬ 
rés  d'une  verdure  éphémère,  enlacent  sans  étreindre  et 
n’ont  qu'une  saison.  Il  est  Taine  de  ers  spectacles  enchan¬ 
teurs  dont  nous  faisons  nos  délices,  de  ces  chants  passion¬ 
nés  qui  agitent  nos  cœurs  de  vifs  tressa  il  le  me  ns ,  et  de  ces 
danses  voluptueuses  dont  la  chaîne  vivante  se  replie  en 
gracieuses  sinuosités,  Satan  ne  porte  plus  un  diadème  brû¬ 
lant  de  feux  sinistres,  mais  une  couronne  de  fleurs;  c’est  à 
lui  sent  que  je  rends  un  culte,  et  ce  culte  est  celui  de  la  li- 
bertêl  » 

Types  impérissables  de  Thumanité  ,  tous  deux  offrent  en 
eux,  sous  l’aspect  moral ,  le  génie  de  la  stabilité  et  celui  du 
mouvement.  L'un  veut  conserver f  l’autre  innover.  Othello 
est  Va&solutiUç  de  la  morale;  don  Juan  en  est  l'anarchiste* 

Or  entre  eux  se  balance  une  masse  flottante  ,  sc  teignant 
à  la  fois  de  leurs  couleurs  opposées,  et  sc  livrant  aux  deux 
influences  qui  souillent  sur  elle  et  la  partagent  en  courons 
contraires  ;  masse  formant  le  fonds  de  Thuiiumité  ,  et 
facilitant  raecooiplîssenient  «lu  progrès  par  sa  disposition 
h  se  prêter,  au  prix  même  de  Tincohérçnce ,  aux  néces- 
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sliès  t3  il  mouvement  et  de  la  conservation  ;  éminemment 
gouvernable ,  mais  éminemment  impropre  à  gouverner, 
c’est  à-dire  h  concilier  cl  à  diriger;  ne  réglant  jamais  la 
société  que  dans  Tin  1er  règne  de  deux  ordres  religieux, 
politiques,  moraux;  pondérant  par  une  sorte  de  mouve¬ 
ment  mécanique  les  élémens  du  progrès,  jusqu’à  ce  qu’un 
moteur  plus  puissant  leur  imprime  une  harmonieuse  im¬ 
pulsion  ;  en  un  moi,  dénuée  du  caractère  auguste  de  mé- 
diatetuy ,  n’ayant  que  celui  de  juste-milieu,  et  toutefois  sc 
vantant  avec  une  jactance  à  demi  contenue  de  sa  modéra¬ 
tion  ,  de  sa  raison,  de  sa  sagesse  !  Écoutez  ,  écoutez  !  car 
entre  les  deux  types  extrêmes  que  vous  avez  entendus,  si 
celui-ci  pouvait  s’exprimer  avec  sincérité,  voici  cc  qu’il  di¬ 
rait  ; 

*  La  loi  morale  chrétienne  est  la  base  de  In  société;  res¬ 
pectons  la  morale;  mais  il  faut  être  de  son  temps,  gardons* 
nous  de  rompre  avec  le  train  du  siècle.  Je  professe  donc 
pour  les  principes  une  vénération  extrême;  mais  tour  à 
tour  je  corrige  la  rigidité  de  !a  (Morte  par  un  relâchement 
convenu  dans  la  pratique,  et  le  relâchement  de  la  pratique 
par  un  immuable  respect  de  la  théorie.  J’ai  risqué  peut- 
être  d  être  un  don  Juan  ÿ  niais  j’avorte  en  débonnaire 
OLhello,  comme  il  m  arriva  de  m’essayer  h  l'adoration  de 
la  monarchie  constitutionnelle  par  un  lunule  jacobinisme. 
Et  tnoi  aussi  j  ai  été  en  morale  républicain;  mats  depuis  que 
In  fougue  de  ma  jeunesse  s’est  apaisée,  je  déteste  l 'anarchie, 
j’invoque  la  toi ,  et  j’ai  au  cœur  une  secrète  terreur  des  in* 
vasïons  de  la  république >  car  je  sais  tout  ce  qu’a  de  conta¬ 
gieux  sa  brillante  exaltation.  Je  veux  donc  les  mœurs, 
je  prêche  les  mœurs,  j’nffiche  les  mœurs.  Pourtant  entre 
le  juge  inflexible  de  la  loi  chrétienne,  et  le  monde  avec 
scs  usages  impérieux ,  je  m’érige  en  juré*  je  tempère , 
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f  fif  de  faciles  dérogeances,  Fapplfrnliofi  rigoureuse  dn  texte 
encré;  et  moi-méme  soutant  en  moi  deux  consciences  em¬ 
piétant  Ttine  sut  I’miIhï  par  de  perpétuels  combats,  j*cn 
règle  la  perpétuelle  capitulation. — 0  sagesse  !  ô pudeur!  dit 
Fune,  soyez  à  jamais  vénérables  et  sacrées  l  ^Peintures  vo¬ 
luptueuses  de  la  beauté,  poèmes  oh  respirent  de  èédulsarf- 
les  amours  enveloppées  de  voiles  diaphanes,  spectacles  dé¬ 
licieux  de  ravissante  magie,  dit  l'autre,  je  veux  vous  savourer 
èncore — Nœuds  sacrés  de  l'hymen,  touchante  fidélité, 
dit  la  première,  puissiez-vous  triompher  des  injurieuses  ôt* 
toques  qui  vous  sont  prodiguées  l  — Charmes  piqunns  de  fin- 
constance,  dit  la  seconde,  le  mariage  n  est  que  la  plu&sfaieme 
Ues  chose  a  bouffonnes  ;  et  pourvu  que  le  crime,  si  c'est  de  ce 
nom  qu’on  appelle  l’adultère,  soit,  sur  ses  bords,  doré  de 
convenances,  il  cesse  d'en  être  un  !  Aussi  pour  mettre  ordre 
à  celle  contradiction  incessante  de  mes  deux  consciences, 
je  parle  hautement  d'après  l’une  ,  et  j’agis  en  secret  d'a¬ 
près  P attiré.  Faut-il  m'expliquer  enfin  sur  un  sujet  dont  le 
nom  seul  effarouché  les  oreilles  délicates,  sur  la  pTostitutiüù, 
je  déplore  celle  plaie  épouvantable  de  la  société;  mais  je  la 
déclare  nécessaire,  fatale,  éternelle.  Et  ne  vaut-il  pas  mieux 
abandonner  une  vile  pâture  aux  appétits  charnels  et  désor¬ 
donnés  ,  pour  m  cl  Ire  à  l’abri  des  atteintes  de  la  luxure  la 
précieuse  chasteté  de  nos  épouses  et  de  nos  filles;1  Entre 
V ordre  antique  dont  je  veux  le  maintien  cl  la  liberté  que 
réclament  les  profanes  exigences  de  la  société ,  je  cherche 
ün  commode  équilibre ,  dont  prudemment  j  accepte  les 
molles  oscillations,  partisan  timoré  A  une  ifitasi-léguinuté 
morale.  Ah!  sachons  courageusement  accepter  mi  breuvage 
qui  soulève  nos  répugnances;  fart  est  de  le  délayer  et  de 
FêSlitcoivr  par  un  habile  amalgame,  au  point  de  s'en  dissi¬ 
muler  l'amertume.  Malheur,  malheur  k  tous  ceu#  qui  tou** 
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cHeraietit  à  FàÉchë  êainte  î  II  est  si  facile  de  la  voiler  !  Oui, 
je  préféré  contre  clic  l'agression  des  actes  à  celle  des  théo¬ 
ries'  les  actes  laissent  encore  debout  Fcpau vantail  sacré 
qui  peut  seul  prévenir  les  désordres  dont  noire  sécurité 
serait  altérée?  mais  les  théories  menacent  de  le  réduire  en 
poussière;  et  puisqu'il  est  permis ,  en  se  haussant  à  un  fas¬ 
tueux  éloge  de  la  vertu  t  do  calculer  le  bon  coté  du  vice,  je 
veux,  j’exige  qui*  tout  jamais  elle  demeure  officiellement 
adorable,  la  vierge  pure  que  nous  offre  l'Evangile*  sîmfà  la 
farder  ità  Faflfabhif1  de  quelques  oripeaux.  Enfin,  je  le  dis 
bien  bas,  mais  c'est  vérilé  pure,  le  jésuitisme  serait  au¬ 
jourd'hui  de  trop  parmi  nous;  car  sur  nous ,  en  disparais¬ 
sant,  il  a  laissé  tomber  sou  manteau  !  et  voifS  la  modéra¬ 
tion,  voila  ta  sagesse  dont  je  possède  F  admirable  secret  :  je 
vote  donc  de  toutes  mes  forces  pour  le  sialu  (jtto  en  mo¬ 
rale  !  * 

Je  le  demande,  est-ce  sous  I  empire  d’une  règle  assou¬ 
plie  h  de  continuelles  violations,  est-ce  au  seîn  d  une  anar¬ 
chie  morale,  tempérée  seulement  par  le  mensonge  et  par 
F  h)  pocrîsîe,  que  la  société,  sans  aulrë  saticlion  de  lani  de 
joîcs  aujourd’hui  dé  s  or  données  qu  une  molle  tolérance 
ou  que  l'impuissance  de  la  répression  *  peut  se  reposer  avec 
sécurité,  et  s’applaudir  de  sa  sagesse  comme  du  dernier 
root  de  l’ëlemel le  raison  ?  Que  chacun  s’interroge  et  re¬ 
garde  !  Visages  gonflés  de  pleurs,  cœurs  saignons  de  tor¬ 
tures  ,  devoirs  rudes  à  porter,  désirs  familiarisés  avec  le 
grand  jour,  exaltai! où#  ardentes»  jusqu’au  délire  ,  ou  re¬ 
froidies  jusqu’à  Fin  différence  ,  tendresses  jalouses  jusqu’à 
la  cruauté  ,  aversions  réciproques  face  a  face  enchaînées, 
affections  vénales  h  l'enchère  ou  à  prix  fixe,  scandales  (la- 
grans  dont  la  nudité  est  sans  insolence,  douleurs  émoussées 
jusqu’à  Fimemibüilé»  bassesses  blasées  sur  la  boute,  voilà 
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ce  qu’il  verra  autour  de  lui,  en  lui,  à  côté  de  lui,  et  quel¬ 
quefois  jusque  sur  sa  couche,  au  ses  yeux,  avant  de  se  fer¬ 
mer,  roulent  des  larmes  solitaires  que  nul  baiser  ne  peut 
tarir  !  et  après  avoir  envisagé  lout  ce  qu’une  effroyable  no¬ 
toriété  constate  do  désordres  eide  souffrances  ,  qu’il  fré¬ 
misse  en  songeant  à  tant  d'angoisses ,  de  crimes  ,  de  pas  - 
siens  ,  de  vertiges,  qui  frappent  des  coups  secrets  ,  sucent 
le  sang  dans  l'ombre,  brûlent  sans  jeter  de  flamme,  con¬ 
sument  sans  explosion  ,  et  passent  à  ses  côtés  enveloppés 
d’une  morne  impassibilité  ou  sous  un  masque  de  sérénité 
cl  d’honneur;  qu’il  songe  b  ce  drame  immense,  épouvan¬ 
table,  ténébreux  ,  qui  n’nppar&U  pas  sur  la  scène  sous  des 
noms  d’acteurs  connus,  mais  qui ,  sans  relâche,  accompli 
à  l’écart,  traverse  le  monde  en  échappant  à  ses  regards  et 
h  sa  justice  !  et  qu  i!  ose,  qu’il  ose  alors  déclarer  que  pour 
mettre  un  terme  h  tant  de  vices,  d’excès  et  de  maux, 
en  donnant  une  satisfaction  ouverte,  sainte,  légitime,  à 
tous  les  penchons  qu’il  ne  faut  pas  écraser  et  mutiler,  mais 
développer  et  régler  ,  Tintant  n’esl  pas  venu  oit  doive  ap¬ 
paraître  le  PRÊTRE  *\OÜVEAU  ! 
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^  prédication  sur  l’Orient  et 

A  la  fin  de  ce  volume,  nous  devions  réimprimer  l’Écrit  aux 
Artistes,  par  Iîahhault;  écrit  publié  en  mars  i83o,  et  qui  est 
épuise;  nous  avons  été'  obligés  de  nous  arrêter  ici  faute  d'argent. 
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